Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


S 


1 
I 


^- 


./ 


JOURNAL 


DO 


MARQUIS  DE  DAlNGEÂl 


AVEC  LES  ADDITIONS 


DU  DUC  DE  SAINT-SIMON 


En  commençant  celte  édition  du  Journal  de  Dangeau  d'après  la 
copie  manuscrite  dont  nous  étions  possesseurs,  nous  avons  tous 
concouru  à  la  publication  des  premiers  volumes,  et  M.  de  Chenne- 
vières  a  écrit  la  Notice  sur  la  f^ie  de  Dangeau.  Depuis  nous  avons 
reconnu  que,  dans  l'intérêt  de  l'unité  et  de  la  célérité  du  travail, 
il  était  préférable  d'ep  charger  deux  d'entre  nous,  et,  à  paitir  de 
ce  onzième  volume,  les  noms  de  MM.  Soulié  et  Ûu:i6leiix  restent 
seuls  attachés  à  la  publication  du  Journal  de  Dangeau. 

E.  S.  —  L.  n.  —  P.  de  C.  —  P.  M.  —  A.  de  M. 


TTrooKArNt»  m  n.  riimifi  oroor     —   mismi  (ri'Arl. 
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ANNEE   n06. 

Vendredi  1"  janvier,  à  Versailles.  — Le  roi,  à  onze 
heures,  tint  chapitre  des  chevaliers  de  TOrdre  pour  des 
droitis  nouvellement  attribués  aux  officiers  du  marc  d'or, 
qui  ont  financé  de  leur  bon  gré  ;  ensuite  le  roi  alla  en 
procession  à  la  chapelle ,  où  Tabbé  d'Estrées  officia. 
L'après-dhiée  le  roi  entendit  vêpres  dans  la  tribune  avec 
toute  la  maison  royale  et  puis  alla  se  promener  à  Tria- 
non.  —  M.  de  Tourouvre ,  colonel  du  régiment  de  Ver- 
mandois  et  brigadier,  est  mort  à  Paris;  son  frère,  qui 
est  capitaine  depuis  longtemps  dans  le  même  régiment, 
vint  ici  le  soir  demander  au  roi  le  régiment  pour  lui. 
—  On  avoit  dit  ici ,  comme  une  chose  sûre ,  que  les  sou- 
levés de  Bavière  avoient  pris  Straubing  sur  le  Danube  ; 
mais  cela  ne  se  trouve  pas  vrai.  —  Le  prévôt  des  mar- 
chands et  les  échevins  de  Paris  vinrent  saluer  le  roi, 
comme  ils  ont  accoutumé  de  faire  tous  les  ans  à  pareil 
jour,  et  le  prévôt  des  marchands,  qui  est  H.  d^Orsay,  re- 
mercia le  roi  de  la  grâce  qu'il  lui  a  faite  de  le  continuer 
encore  prévôt  des  marchands  pour  deux  ans;  il  y  en 
a  déjà  six  qu'il  l'est,  et  cela  leur  vaut  beaucoup.  C'est  le 
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duc  de  Tresmes,  gouverneur  de  Paris  ^  qui  a  demandé 
cela  au  roi  pour  M.  d'Orsay. 

Samedi  2,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  de  bonne  heure 
et  aUa  se  promener  à  Marly^  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit; 
il  trouva  que  le  vent  avoit  abattu  beaucoup  d'arbres. 
Hdh^igiietii<  alla  difaer  à  Meuddn^  d^où  il  ^ôvitxt  ici  pouir 
la  comédie  ;  madame  la  duchesse  du  Haine  joua  aussi 
une  comédie  à  Clagny^  divertissement  qu'elle  se  donne 
souvent  et  où  il  va  toujours  beaucoup  de  monde.  —  Le 
roi  a  donné  au  frère  de  H.  de  Tourouvre  le  régiment  de 
Vermandois,  qu'il  lui  avoit  demàiidé  hier  au  soir.  —  La 
noce  de  mademoiselle  de  Hailly  avec  M.  de  Listenois  se 
fera  ici  de  lundi  en  huit  joiirs^  et  elle  sera  fiancée  dans  le 
cabinet  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  comme 
fille  de  la  dame  d'atotrrs.  —  Le  f*ol  à  nommé  les  douze 
dames  qui  danseront  à  Harly^  qui  sont  :  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  ;  mademoiselle  de  Charolois  et  ma- 
demoiselle de  Sens,  filles  de  H*  le  Duc;  mademoiselle  de 
Conty^  qui  n'aroit  jatnais  été  à  Marly  )  mademoiselle  d'Ar- 
magnac ;  les  duchesses  de  Saint-Simon  y  de  Villeroy  et 
de  Lèiuzun  ;  mesdames  de  Souvréj  de  la  Vrillière^  de  Ru- 
pelmonde ,  et  tnademoiselle  de  Mailly^  qu'on  va  marier 
et  qhi  n'avoit  jamais  été  à  Marly. 

Dimanche  3,  û  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée 
se  protnënet  à  Trlanon;  il  a  un  petit  rhumatisme  sur  le 
bras^  depuis  quelques  jours ,  ^ui  Tempôche  d'aller  tirer. 
Il  travailla  le  soir  chet  madame  de  Maintenon  avec  H.  de 
GhamillaH:,  comme  il  fait  tous  les  dimanches.  Honsei- 
gfietlr  le  Anû  de  Bourgogne,  madame  la  ddchesse  de 
Bourgogne  et  modseigneur  le  duc  de  Berry  allèrent  à 
vêpres  9  et  après  vêpres  iHadame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne alla  voir  Madame,  qui  garde  la  chambre  depuis 
quelques  jours;  elle  a  un  pied  si  enflé  qu'elle  ne  sauroii 
être  du  voyage  de  Harly.  Le  roi,  au  retour  de  Trianon, 
alla  voir  Madame ,  qui  fut  charmée  de  toutes  les  hon- 
nêtetés qu'il  lui  dit.  — On  a  des  nouvelles  de  Nice  du  26^ 


jAnVieh  itoo  s 

qlii  fotit  tdtijDurâ  espérer  qde  la  place  âera  rendue 
avant  le  10  du  nlblsi.  On  dit  que  M.  de  Savoie  eât  venu  dé- 
guisé en  paysan  jusqu'à  Saorgio  pouf  voir  tous  les  dé- 
filés du  col  de  Tende  5  il  Voudrofii  pouvoir  tenter  quelque 
chose  pour  secouf  ir  Nice  ;  le  duc  de  Ber^ick  a  fait  faire 
des  redoutes  dans  les  endroits  oft  ils  sont  le  plus  difficiles. 
—  L'affaire  de  M.  de  StirTillè  avec  M.  de  la  Barre  fut 
jugée  pat*  le^  inaréehaux  de  Finance;  les  inforniations 
n'étoieUt  pas  daires^  parbè  que  les  déposition^  yarioient. 
Les  itlatéchaux  de  France  ont  condamné  M.  de  Surville  à 
un  an  de  pHsOti  k  compter  du  jour  qiill  a  été  envoyé  à 
ÂM^as^  et  comme  il  y  a  quatre  mois^  il  n'a  plus  que  huit 
nlois  de  prisotl  ft  essuyéf .  Le  maréchal  de  Bouf fiers  vint 
iëi  aprèd  le  jugement  en  rendre  compte  au  roii 

Lundi  i  à  MdHyi  -^  Le  roi  dina  à  onae  heures  à 
Versailles  et  puis  vint  eourre  le  cerf  dans  le  parc  de 
Marly  ;  HoUteigtieur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  étoient 
avec  lui  à  la  ehasse.  Apt*ès  la  chasse  le  roi  revint  ici  au 
bbâtead  ^  déshabiller  et  ensuite  se  promena  dans  les 
jardins  jusqu'à  la  nuit.  Madame  la  duchesse  de  Bour* 
^gne  ^at*tlt  de  Yersaillea  après  son  diner^  alla  A  SAini- 
Uermaiii  voir  la  reine  d'Angleterre,  avec  qui  elle  fut 
enfermée  longtemps ,  et  puis  elle  vint  ici  ^  où  la  cour  de- 
meurtirâ  jusqu'à  samedi.  Le  soir  il  y  eut  musique;  il  y 
en  a  de  demt  jours  l'Un  quand  les  voyages  sont  un  peu 
longs;  niais  quand  on  n'y  demeui*e  que  trois  jours,  il  y 
en  a  fOtt^  les  soirs.  *^  Le  roi  fit  venir  ici  du  Barail^  lieute- 
toantkx^lDnel  du  régiment  du  roi>  et  lui  dit  qu'il  l'en 
&isoit  colonel  ;  du  Barail  se  mit  à  pleurer,  plaignant  le 
malheur  de  H.  de  SdrViUe,  son  colonel >  à  qui  il  étoit  fort 
attaché  d'amitiés  Le  roi  lui  dit  de  n'avoir  aucun  scrupule 
dans  cette  occasion-ci,  parce  que,  s'il  ne  l'acceptoit  pas, 
il  le  donneroit  à  un  autre.  Le  roi  a  trouvé  le  jugement 
que  les  maréchaux  de  France  rendirent  hier  trop  doux. 

Mardi  6,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
l'après-dlnée  dans  ses  jardins  et  s'amusa  à  faire  ])ècher 
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la  grande  pièce  d^eau.  Monseigneur  et  monseigneur  le 
duc  de  Berry  coururent  le  loup.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  partit  d^ici  quand  le  roi  s'alla  coucher  et  s'en 
alla  avec  monseigneur  le  duc  de  Berry  à  Versailles.  Us 
descendirent  à  la  chapelle  pour  assister  au  mariage  du 
duc  de  Duras  avec  mademoiselle  de  Bournon  ville  ;  ils 
virent  ensuite  coucher  les  mariés  dans  Tappartement  du 
maréchal  de  Noailles  et  revinrent  ici  à  trois  heures  du 
matin.  —  Le  roi  travailla  le  soir  chez  madame  de  Main- 
tenon  avec  M.  de  Pontchartrain^  comme  il  fait  tous  les 
mardis;  il  y  avoit  une  place  de  capitaine  de  vaisseau 
vacante  qu'il  donna  à  M.  d'Arquien.  Le  roi  a  résolu  qu'à 
mesure  que  les  charges  vaqueroient  dans  la  marine^ 
de  les  remplir  et  de  ne  point  faire  de  promotions.  —  On 
eut  des  lettres  deSaragosse  du  25.  Le  maréchal  de  Tessé^ 
qui  y  étoit  arrivé  depuis  quelques  jours  y  mande  que  le 
royaume  de  Valence  et  la  ville  capitale  se  sont  révoltés  ; 
on  y  a  envoyé  le  comte  de  las  Torresavec  toutes  les  troupes 
espagnoles  qui  étoient  en  Aragon,  qui  ne  sont  composées 
que  de  quinze  escadrons  et  trois  bataillons»  Le  maréchal 
de  Tessé  doit  être  parti  le  27  pour  aller  joindre  la  tète  de 
nos  troupes  qui  viennent  de  TEstramadure  pour  essayer 
de  reprendre  les  quartiers  abandonnés  par  la  précipita- 
tion avec  laquelle  les  troupes  qui  étoient  en  Aragon  les 
ont  quittés  pour  aller  au  secours  de  Valence. 

Mercredi  6,  à  Marly.  —  Le  roi  dîna  plus  tard  qu'à 
l'ordinaire,  parce  que  le  conseil  dura  fort  longtemps;  il 
travailla  sur  les  cinq  heures  l'après-dlnée  avec  M.  de 
Chamillart;  son  travail  fut  interrompu  à  six  heures  et 
demie  par  l'arrivée  de  LL.  MM.  BB.  Le  roi  alla  au-devant 
d'elles  comme  à  son  ordinaire  ;  ils  entrèrent  ensuite  chez 
madame  de  Maintenon ,  et  puis  à  sept  heures  le  bal 
commença.  Le  roi  y  demeura  une  demi-heure  et  puis  re- 
tourna travailler  avec  M.  de  Chamillart.  Le  roi  d'Angle- 
terre dansa  le  premier  menuet  avec  la  princesse  sa  sœur. 
J'ai  marqué  les  dames  nommées  pour  danser;  voici  les 
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danseurs  :  monseigneur  le  duc  de  Berry,  M.  le  duc  d'Or- 
léans^ M.  le  comte  de  Toulouse,  le  comte  de  Brîonne, 
le  prince  Charles ,  les  ducs  de  Hontbazon  et  de  Saint- 
Simon,  MM.  de  Seignelay,  de  Nangis,  de  Livry,  de  Ru- 
pelmonde  et  de  Sesanne,  qui  n'étoit  jamais  venu  ici.  Le  roi 
fit  venir  de  Versailles,  pour  danser  au  bal,  M.  le  duc 
d'Enghien.  La  reine  d'Angleterre,  qui  demeura  chez 
madame  de  Maintenon  jusqu^après  son  souper,  vint  à  neuf 
heures  voir  le  bal.  Monseigneur,  qui  avoit  toujours  été 
sur  un  tabouret  pendant  que  le  roi  étoit  au  bal,  se  mit 
dans  un  fauteuil  auprès  de  la  reine  d'Angleterre.  Le  roi 
à  neuf  heures  et  demie  rentra  au  bal  pour  en  voir  la  fin, 
et  Monseigneur  se  remit  sur  un  siège  pliaint;  on  soupa  à 
dix  heures,  et  puis  LL.  MM.  BB.  retournèrent  à  Saint- 
Germain.  —  On  eut,  il  y  a  deux  jours,  des  lettres  de 
H.  des  Alleurs  du  15  et  du  25  de  novembre;  il  mande  que 
les  mécontents  ont  été  battus .  à  l'entrée  de  la  Transyl- 
vanie par  le  général  Herbeville.  Les  mécontents  avoient 
commencé  un  retranchement  dans  des  gorges  de  mon- 

• 

tagnes  où  leur  droite  et  leur  gauche  ne  pouvoient  se 
communiquer.  Ragotzki  avoit  donné  le  commandement 
de  la  droite  à  des  Alleurs;  Forgatsch  commandoit  la 
gauche  ;  le  prince  Ragotzki  étoit  demeuré  derrière  avec 
la  cavalerie  pour  les  soutenir,  et  le  comte  Caroli,  qui  étoit 
demeuré  derrière  les  Impériaux,  devoit  les  attaquer  pen- 
dant qu'ils  marcheroient  aux  retranchements.  Des  Al- 
leurs repoussa  trois  fois  les  ennemis,  mais  Forgatsch  fut 
forcé  dès  le  commencement,  et  la  cavalerie  de  l'empereur 
étant  entrée,  des  Alleurs  étoit  enveloppé  et  fut  contraint 
de  se  retirer  dans  les  montagnes.  Les  mécontents  ont 
perdu  vingt-quatre  pièces  de  canon  et  environ  trois  mille 
hommes;  depuis  l'action  toutes  les  troupes  des  mécon- 
tents se  sont  rejointes.  Les  Impériaux  ont  perdu  quinze 
cents  hommes  ;  mais  voilà  la  Transylvanie  secourue,  et  ils 
avoient  déjà  secouru  le  grand  Waradin  avant  que  de 
forcer  le  passage  de  Transylvanie. 
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4mdi  T;  à  Jf^rly.  -r-  Lfî  rp^^  après  la  messe,  alla  courre 
le  c§rf  ;  Mpns^igneur  et  p^on^igneur  le  duc  (}e  Berry 
étoi^pt  4  la  cha^,  —  Le  rp^  lit  vpnir  ici  U.  de  Legall,  qui 
arriva  de  Madrid  ;  p'e^t  ^ui  que  }e  roi  ^  choisi  pour  com- 
jpfu4^r  les  troupes  qu'où  euvpie  ep  Rpu3sil)on.  —  Le 
roi  travailla  )iier  ^vec  M.  de  C)^9^niiUart  ^  distribuer  ^sl^$ 
le^  trqupes  ^e^  fof^ds  qui  reyieppent  du  quatrième  denier 
qu'on  prepd  sur  Textraordinaire  die  l^  guerre  ^  et  cela  a 
monté  ^  près  4e  ^00,00Q  fpauc§  T^jinée  passée  ;  pn  en 
donu0  32^00P  fraucs  4ansle^  gardes  dp  roi,  |2,000  frapcs 
dans  le  pégimept  des  gardps;  ce^  gi'a^ilications-U  se 
donuent  ^ux  pfjiciers  qui  p'piit  point  4®  pensiop,  et 
qi^ai^d  ils  quitteront  l§  service  ils  n'ai;rpnt  plus  ces  gra- 
j;iftcations-l4,  qui  4pmeurpr<>pt  attachées  au  corps.  —  Par 
l^e?  d.erpièreç  nouvelles  4'Espagpe ,  pn  apprend  que  le 
prince  de  T?5^rcl^s  est  rappelé  à  Ma4ri4  ;  c'est  Ip  comte 
4e  las  Jorres*  qui  con^mandieni  les  troupeg  qui  sont  en 
iVr^gou .  —  M-  4e  Vau4efnonl  a  fait  ^fréter  Ip  comte  Boselli  ; 
il  n'étoit  plus  d^n^s  le  fiervice;  il  ayoit  fait  plusieurs 
Cf'iif^e^;  §on  prqpès  /étojj;  aisé  à  fairg  et  op  Ipi  ^  coupé  le 
poji  4  lWi]ian. 

*  Le  comte  de  las  Torres  prétendoit  être  Ossorio  y  Moscoso,doDt  les 
comtes  d'Altamire,  anciens  grands  d'Espagne,  ne  convenoient  pas 
trop.  Cétoit  un  grand  homme,  fort  bien  fait,  très-galant,  encore  plus 
roruanesqu|B,  pt  qui  s'^el^çv^  de  iri^per  lon^gip^  après  par  ^n  opéra 
d^  safççon,  dont  il  fit  tppte  la  dépense;  très-brave  Ijpmine,  mé- 
diocre capitaine,  qui  écumoit  toujours  en  parlant  du  cardinal  Albé- 
roni,  et  qui,  longtemps  délaissé,  se  chargea  à  quatre-vingts  ans  de 
l'entreprise  de  Gibraltar,  dont  il  répondit.  Il  réussit  pour  lui,  parce  qu'il 
se  fit  pa^'er  pendant  \e  cours  4u  siège  et  fairp  grand  d'Espagne,  mais 
riiatre|^)rjs/3  écboH9  après  uuie  gra^e  ^pep^e.  ))  ^voit  jijx  fils  foft  pol- 
tron, fort  savant,  fort  spjrituel  et  fortmécliant,  q^i^i,  lors  du  mariage  de 
Portugal,  s^attacha  fort  au  prince  des  Asturies.  On  Fy  craignit ,  on  le 
chassa.  Il  étoit  fort  pauvre ,  et  il  en  mourut  après  de  déplaisir  avant 
sonpè^re. 

Vefidredi  8,  à  Marly.  —  Le  roi  ^e  proniepa  tout  le 
matin  et  toute  Taprès-dinée  dans   ses  jardins.  Le  |*oi 
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d'Aogl^t49|rF^  et  la  princ^ss^  s^  çœiir  vinrent  sur  les  neuf 
heures,  spupèrent  fiyec  le  roi,  ^t  aus^t^t  ^pr^s  Ip  i^uper 
le  bal  commença;  le  vqi  lep  vît  4^nse^  jusqu'i  minuit  et 
demi 9  et  le  bal  ne  finit  qu'à  deux  heures,  après  quoi  le 
tql  ^' Ax^gleipTVf^  e\  la  princesse  sq.  weur  s'en  retournèrent 
4  S^|;-Germain .  — Op  ^'attend  à  neeevojr  in/cessammept 
t^  nouvelle  4p  1^  prise  4e  j!|fice  sur  ce  que  M.  d^  3prwiek 
4  miqiidé  dans  sesderpfèpes  Lettres,  et  Vqjx  ne  praipt  point 
quQ  y.  de  Savoie  sqngp  à  Ip  fsecourijc,  quoiqu'il  jsn  %M 
courre  le  )>ruit.  —  L'iç.bbé  de  Fouril|e  est  ifuort  ^  Paris  ; 
il  avQit  quatre-vingts  ans.  Il  laisse  trois  boQ^  bénéfices 
vacants  :  j'abbaye  d'Qautvilliers ,  fameuse  par  ses  l^ns 
vins;  elle  vaut  bien  près  de  20,000  livres  de  r^nte,  il  en 
tiroît  beaucoup  davantage  par  son  savoir-faire..  Le  feu 
roi  lui  a  voit  donné  Tabbaye  de  Chambon ,  qui  vaut  bien 
8,000  livres  4^  rente,  et  c'est  qu^i  le  seul  bj^n^fic^  ^ji 
France  que  }e  roi  n'ejlit  point  encore  donné.  Outre  cel#  i^ 
avoit  un  prieuré  qui  vaut  2,QQ0  écus  et  qui  dépend  à§ 
r^hh^ye  du  l^oi^astier  de  Castries ,  n^DÎs  il  y  ^  uq  induit 
dessus  pour  un  conseiller  du  parleipput. 

^gif^i  9f  à  Yersaille$.  —  Le  r<^ ,  apr^s  avoir  epteudv 
)a  messe  4  Marly,  alla  coprr^  le  cerf;  il  retourna  dîner  à 
Narly  e^  en  partit  4  pinq  heures  PP'^  reyenir  ici ,  oji  Ton 
demeurera  jusqu'au  25.  — r  II  arriva  uj)  coi^rripr  du  ma- 
réphal  ^  Tpss^,  parli  4e  garagosse  le  ?7  à  pjinuit.  |1  y 
pij^  le  26  une  /$^le^te  cpDsi4ér»bl^  d»Ws  la  yille ,  parce 
gue  le  régiment  4^  $iU§ry i  HïU  Y  P^oit,  eqimenoit  trQJs 
paysans  4u  village  où  Us  aypienf;  copphé,  qui  avoient  a^ 
s^ssipe  un  soldat.  Le  peuple  s'a^sembla^  et  Bf .  de  Te^  ^t 
remettre  l^  paysans  entre  \ffi  maif^is  4e  li^  justice  ;  jpf^^fs 
on  les  a  fait  ^i|ver.  ^e  ^7  le  troisièpe  b^t^i^lo^  4» 
m^Vf^o  rpgin^nt  ^riva4ans  la  ville;  \^  ppppjpcp  ^  piljé 
le  )>agage,  jsst  venye  ai;  bâtai lloi)  par  irpis  rues  diff^' 
rentes  2  a  tué  pu  j^les^é  quarantp  sol4atç  et  les  frois  offi- 
ciers de  la  compagiiie  de  grenft4ifiF5«  Nos  gjéuéraux  se 
^opt  retirés  chez  le  vice-roi ,  ont  fait  revenir  quelques 
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troupes  qui  s'avançoient  vers  la  frontière  de  Catalogne^  et 
travaillent  à  pacifier  ces  troubles^  car  cette  ville  est  ab- 
solument nécessaire  tant  pour  son  pont  que  pour  nos 
convois. 

Dimanche  10^  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'aprës-dlnée 
se  promener  à  Trianon  et^  sur  les  cinq  heures ,  il  entra 
chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne^  où  se  firent  les 
fiançailles  de  mademoiselle  de  Mailly  avec  le  marquis  de 
Listenois.  — >  Les  huit  vaisseaux  que  nous  avions  envoyés 
devant  Barcelone  ont  été  battus  de  la  tempête .  qui  fut 
très-violente  les  derniers  jours  du  mois  passé ,  et  ont  été 
obligés  de  revenir  aux  lies  d'Hyères.  —  Un  capitaine  de 
vaisseau  danois  est  arrivé  au  Havre  du  5  ;  il  assure  quMl 
a  vu  aux  côtes  d'Angleterre,  où  il  avoit  été  obligé  de  re- 
lâcher, un  furieux  débris  de  vaisseaux.  La  tempête  l'avoit 
jeté  aux  Dunes ,  où  il  fut  obligé  de  demeurer  quelques 
jours;  les  Anglois  lui  ont  dit  qu'ils  avoient  perdu  un 
grand  nombre  de  vaisseaux  marchands  et  dix  gros  vais- 
seaux de  guerre.  Les  termes  de  la  lettre  qu'il  a  écrite  sont 
que  ces  dix  vaisseaux  ont  été  naufragés  et  perdus.  — 
Les  gratifications  que  le  roi  vient  de  répandre  dans  les 
troupes  sur  le  quatrième  denier  de  l'extraordinaire  des 
guerres  montent  encore  plus  loin  qu'on  ne  l'avoit  dit  ; 
elles  montent  à  500,000  livres. 

Lundi  11,  à  Versailles.  —  Le  roi  donna  le  matin  une 
petite  audience  au  comte  de  Marsilly,  qui  commandoit 
pour  l'empereur  dans  Brisach  quand  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  le  prit.  Il  vient  s'attacher  à  la  France  ;  on 
ne  sait  point  encore  si  on  fera  quelque  chose  pour  lui. 
Madame  là  duchesse  de  Bourgogne  alla  de  meilleure 
heure  qu'à  l'ordinaire  à  la  messe  et  vit,  de  la  tribune,  le 
mariage  de  mademoiselle  de  Mailly,  qui  se  fit  par  le  curé. 
Le  soir  il  y  eut  comédie.  —  Les  inondations  sont  encore 
si  grandes  en  Italie  qu'aucun  courrier  ne  peut  passer 
et  qu'on  ne  sait  aucune  nouvelle  de  M.  de  Vendôme.  — 
On  mande  de  Gênes  qu'on  radoube  dans  le  port  trois 
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vaisseaux  anglois  sur  lesquels  ils  assurent  que  le  prince 
Eugène  doit  s'embarquer  pour  passer  à  Barcelone ,  où  il 
doit  mener  beaucoup  d'officiers  avec  lui  y  et  qu'il  attend 
pour  cela  que  le  comte  de  Staremberg  soit  revenu  de 
Vienne,  pour  lui  laisser  le  commandement  de  Tarmée  de 
Lombardie. 

Mardi  i%  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Faprès- 
dlnée  et  travailla  le  soir  chez  madame  de  Haintenon  avec 
M.  de  Pontchartrain  y  comme  il  îaîi  tous  les  mardis.  — 
Le  matin  M.  de  Chamillart  vint  chez  le  roi  lui  apporter 
la  nouvelle  que  Nice  capituloit.  C'est  M.  d'Hérouville , 
colonel  et  brigadier  d'infanterie,  que  M.  de  Berwick  a 
ODVoyé.  Il  partit  de  Nice  le  k  au  soir;  les  otages  étoient 
déjà,  donnés  et  la  capitulation  signée  de  part  et  d'autre. 
La  garnison  sera  conduite  à  Saorgio  ;  on  donne  au  gou- 
verneur, qui  est  le  marquis  de  Carail ,  six  pièces  de  ca- 
non et  deux  mortiers.  Les  brèches  étoient  si  grandes 
qu'on  les  auroit  emportées  au  premier  assaut  s'ils  avoient 
voulu  l'attendre.  Le  roi  est  content  au  dernier  point  du 
duc  de  Berwick  et  de  Yauvré,  qui  étoit  intendant  de  cette 
armée,  à  qui  rien  n'a  manqué  durant  le  siège,  quoiqu'il 
n'y  ait  rien  du  tout  dans  le  pays.  Nous  n'avions  que 
quinze  bataillons  à  ce  siège  et  un  régiment  de  dragons , 
et  il  y  a  fait  toujours  un  temps  effroyable.  —  Un  arma- 
teur d'Ostende  a  pris  un  bâtiment  anglois  chargé  de 
cinquante-quatre  pièces  de  canon  de  quarante-huit  livres 
de  balles,  qui  étoient  destinées  pour  le  Portugal. 

Mercredi  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  se  promener 
dans  les  jardins,  où  il  a  trouvé  beaucoup  de  changements 
qu'il  avoit  ordonnés  et  dont  il  est  très-content.  Au  retour 
de  la  promenade  M.  de  Chamillart  alla  trouver  le  roi 
chez  madame  de  Maintenon  pour  lui  rendre  compte  de 
quelques  détails  de  la  prise  de  Nice.  La  capitulation  fut 
signée  le  k  au  soir  ;  le  5,  au  matin ,  le  comte  de  Maure , 
à  la  tète  du  premier  bataillon  du  Dauphin,  entra  dans  le 
cb&teau ,  et  on  le  rendit  maître  de  la  porte  du  secours. 
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Le  6,  3u  m^tin,  la  g^pison  en  sortif;;  elle  doit  être  con- 
4uita  à  Saorgio;  ell|3  étoit  composée  de  six  oi;  sept  centf 
tïoipipes^  dont  il  y  en  a  beaucoup  4e  blessas  et  de  maladei;. 
Qp  ^cqrde  Tamoistip  aux  Francpis  qui  y  é|pient,  pourvu 
qu'ils  vijBnnent  rpsi^pvir  dans  Ips  ipémp^  r^giii^ents  dont 
ils  avoient  déserté.  Le  duc  de  Berwick  s'en  retqurne  à 
](op};pellier.  L^  rpi  dit  hier  au  ^ixc  d'Albe  quHl  aUoit 
ppvoyep  en  j^QussiUon  ppf^  partie  des  troup^ss  qui  étoieQt 
à  ce  siég^  ;  les  ppdre^  sont  déj4  partis  dlci  ppur  faif^e 
^^er  1^  citadel}e ,  le  chàtpau  et  ipêfp§  Ips  mup^jles  de  }a 
ville .  Pn  ^.  trouvé  d^n^  1^  place  cept  seize  pièces  de  c^pop, 
dpptil  y  pn  a  cinquante  toutes  peuves^  qu^  M.  de  gfavoie 
avoit  fait  foudre  à  Qèpes  ^vant  qu'il  eptr4t  i^n  guerpe 
av^c  la  Frapp/s.  C'e^t  M.  de  Bauclay^  l^eau-frère  dP  dpp 
de  P^nvick^  qui  a  apporté  tous  ces  détails<là. 

Jeudi  14,  à  Yersqilles.  —  J^e  poi,  après  la  mess^,  eptra 
q\ï^  uiadaipe  de  Uaintepon,  qui  avpit  ep  la  ^èvre  toute  1^ 
pu^t;  il  dîna  en  sortant'  ^f^  cbez  ellp,  et  partit  ^  upe 
beure  popr  s'aller  propieper  4  W^^y^  ^'pù  il  ne  revint 
qu'à  la  nuit.  Mop^eigneur  alla  dîner  A  Meudon ,  op  il 
dpp^purera  jusqu'à  mardi,  l^adame  la  princesse  de  Conty 
et  plusiepps  dames  sopt  dp  ce  vpyage ,  entre  autres  m^- 
damp  1^  vidame,  qui  n'y  ^voijt  jamjsiis  /été.  Mad^pie  la 
dpcbessp  de  Bpurgogpe  e);  monseigneur  Ip  duc  de  Berry, 
avec  grand  nopil^re  dp  4^^^^,  allèrent  dloer  à  Uep^^p 
avec  Monseigneur,  où  Ip  poi  d'Âpglptepre  vint  dp  ^ain|r 
Germain ,  et  après  dîner  Mopseigpepr  les  mena  tous  à 
l'opéra;  le  roi  d'Angleterre  n'y  avoU  jaipais  été.  Jafpais 
il  n'y  eut  tant  de  n^onde  à  Topera,  par  tout  paris  étpit 
curiepx  de  voir  le  roi  d'Angletiprre  ;  il  y  eut  m^me  des 
gens  dans  le  parterre  qu'op  fut  obligé  d'emporter  parpe 
qu'ils  y  étopffoient.  —  Le  matin,  à  la  p;es§e  du  roi,  on 
pbanta  le  Tf  Jieum  pour  la  prise  de  Nice,  et  op  le  phantera 
demain  è  Paris.  —  On  put  par  le  Roussillon  dps  nouvellps 
que  M.  de  las  Torres  avoit  battu  et  entièrement  défait 
un  parti  assez  considérable  des  ennemis;  l'actiop  s'e^t 


MHVJEfl  1TP6  i\ 

passée  ai}  pfts^ge  d'\u^  iriv)^^  ;  m^is  oq  p'q,  çp  aupiine 
lettpe  de  M.  de  Tisssé  l^-dessfis. 

Yf^4re4i  tif  à  Versgilh§.  -r  Î^P  roi  alja  tirpp  Vaprè^ 
dlpée,  e^  t}  dpnqa  ip  fi^p^r  pf)e  lopgme  audleoea  au  p^^r 
ç^l)^  fl/$  Villeray  chp^  qa^^ipie  dq  (faintenon.  —  Or  §, 
appris  d'IJoJl^fld^  qi^e  milop4  H^pW^prQUgli  s'étqit  e^i- 
barqué  le  7  pour  retourner  en  Angleterre.  Les  ^^ffaif^ 
de  V^vêphé  de  Lubeck  }ps  ^m})^f*rQâj5^pt  fof  t  dep^^g  gu'ils 
pnt  appris  qu/^  le  frère  4^  foi  jdp  P^pexnarli  ^vqit  pjrjf 
p^  force  le  cl^tpau  d'Ëutfu^  où  il  y  fiyoit  4^  trpupps 
dppripcead/mnistrateur  d^Holstein,  doi^t  le  ro^  4^  Suj^de 
et  1^  fim^f^n  de  J^w^J^wg  gouJU^qpefit  les  i»t^rêt^;  ij 
m^rp^e  /djéji^  de§  trpupps  de  ee§  prippe§-là  pour  }ps  {ser 
courir,  et  ?i  la  guepr^  ^'^Uun^e  ep  pe  p^ys-l^*  pomipe  i]  j 
a  grande  apparence,  le  rpi  de  ,Dapea)ark^  pour  fourpff* 
des  trpi^pes  ^  ppipce  sop  frèf g ,  ser^  o^ig^  de  rappe^ep 
une  partie  de^  trpupe^  quHl  a  eq  |[^llap4e*  —  L'é|ect^pf 
de  Bavièrp  ayoit  ^  son  service  eijvirqp  trpis  eents  ^p^ 
sar4s  qu^  n'étpiept  point  ep|:'égimentés  et  qui  lui  cpij- 
toient  ^e^ucoup  ^  entretenir  ;  il  ^  ^f  opo^  ^p  rpi  ,de  1^ 
ppepdre  à  sop  service ,  et  \p  roi  ^  çpcepté  }a  prpppsitipn. 
Op  eu  fait  pp  régipippt ,  et  U  voi  a  cfeo^i  pour  lepr  po- 
)ppe^  Bf.  de  Si^jnt-Qeuiez^  qpi  étoit  aide  de  P9-pip  du  ma- 
réchal de  Villproy  et  qpi  esji  fprt  propre  ^  cet  erpp^i-là. 
Samedi  Ifi,  4  Fl^rsc^7/es.  —  ï^e  rpf  alla  r^prè?-4}pép  §e 
propieper  à  y^ly^  d*QÙ  fj  ne  revint  qu'4  k^  npff .  —  Ro- 
ch^ppe^  jB^epipt  de^  gardes  du  eorps^  9.  eu  ppe  pop^- 
mis^ion  de  pie^tre  de  cap)p  ;  pp  ^'incprppre  4^ns  le  rég^- 
ipept  de  Villeroy,  et,  coiupie  il  p'y  if.  poinf  de  mestpe  de 
p^upp  à  ce  régiment^  il  le  ppmaiap4^^4 1  ^  ^^^t' ep  italie. 
l^  inarqqis  4e  /9Loc{iel^opne^  son  pè^e^  commande  4^ns 
Lyon  et  est  fort  des  amis  du  maréchal  de  Villerpy,  qpi  a 
obtepu  cettp  gyàce-là  pour  pQP  fils.  —  J^^  ieupe  princesse 
d'I^ngj^ep^  gui  étoit  (^privée  depuis  qp^tre  jours  à  Paris, 
y  ipppfi4  Ip  ^^^  4ç  ]§•  petite  vérole  ;  elle  p'a  point  laissé 
4'en%its.  La  p^^pppç^  de  farstemberg^  sa  pière^  Ipi 
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avoit  donné  en  mariage  100,000  écus,  qui  lui  revien- 
dront présentement.  Il  reste  deux  filles  à  la  princesse 
de  Furstemberg,  qui  sont  madame  de  Lannoy  et  made- 
moiselle de  Furstemberg,  qui  devient  par  là  un  assez  bon 
parti.  —  Le  chevalier  de  Rothelin  a  acheté  le  guidon  des 
gendarmes  écossois  43,000  francs  ;  il  y  a  un  an  quHl  étoit 
à  vendre. 

Dimanche  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour  ;  le  vilain  temps  Tempècha  d*aller  tirer.  Il 
envoya  quérir,  en  sortant  de  table,  madame  de  Main  tenon, 
qui  étoit  à  Saint-Cyr  dès  le  matin,  quoiqu'elle  soit  fort 
enrhumée  et  qu'elle  ait  la  fièvre  depuis  trois  jours.  Le 
soir  le  roi  travailla  chez  elle  avec  H.  de  Chamillart  de- 
puis six  heures  jusqu'à  dix.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  allèrent 
Taprès-dinée  à  Meudon  voir  Monseigneur,  où  il  y  eut  un 
très-gros  jeu,  et  revinrent  ici  pour  le  souper  du  roi.  — 
Le  matin,  au  conseil,  H.  de  Torcy  porta  au  roi  les  nou- 
velles qu'il  avoit  eues  de  Madrid,  qui  parlent  d'une  petite 
sédition  arrivée  à  Barcelone;  il  y  a  eu  quelques  gens 
tués  dans  Tantichambre  de  l'archiduc,  où  il  étoit  lui- 
même.  Les  troupes  angloises  et  hollandoises  qui  étoient 
au  siège  sont  réduites  à  cinq  mille  huit  cent  cinquante 
hommes  par  la  dernière  revue  qu'on  en  a  faite .  et  elles 
sont  dispersées  en  plusieurs  places  ;  mais  on  ne  manque 
de  rien  dans  Barcelone,  les  vivres  y  sont  en  abondance. 
H.  de  las  Torres,  avec  le^  troupes  d'Espagne,  marche  à 
Valence,  qu'on  espère  reprendre,  où  Ton  prétend  que  les 
principaux  habitants  sont  dans  les  intérêts  de  leur  véri- 
table maître.  Il  compte  de  partir  de  Madrid  le  20  de  ce 
mois,  et  le  roi  l'exhorte  fort  d'aller  se  mettre  à  la  tête  de 
son  armée. 

Lundi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine  et  tint 
conseil  après  dîner.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bour- 
gogne et  de  Berry  allèrent  tirer.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  passa  toute  l'aprè^-dlnée  chez  elle  ou  chez 
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madame  de  Maintenon  ^  qui  a  toujours  la  fièvre  avec  un 
gros  rhume  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ne  laissa 
pas  de  souper  dans  son  cabinet  avec  plusieurs  dames 
qu'elle  avoit  menées,  qui  portèrent  chacune  leur  plat.  — 
Des  quinze  bataillons  qui  ont  servi  au  siège  de  Nice ,  il  y 
en  a  huit  qu'on  laisse  en  ce  pay&-là  ;  on  envoie  les  deux 
bataillons  de  Charolois  dans  le  haut  Languedoc  pour 
passer  en  Roussillon,  et  les  trois  bataillons  du  Dauphin  et 
les  deux  de  Bourbon  marchent  en  Savoie.  Les  trente- 
deux  compagnies  de  grenadiers  qu'on  avoit  fait  venir  de 
Tannée  d'Allemagne  et  qui  n'étoient  pas  arrivées  quand 
Nice  s'est  rendue  retournent  à  leurs  régiments. —  Dumes- 
nil  et  le  baron  de  Lo ,  exempts  des  gardes  du  corps  ^ 
se  retirent;  le  roi  leur  donne  à  chacun  cinq  cents  écus 
de  pension  ;  Dumesnil  n'étoit  plus  en  état  de  servir  par 
sa  vieillesse  et  ses  blessures. 

Mardi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprè^-dlnée  à 
Trianon  et  travailla  le  soir  chez  madame  de  Maintenon 
avec  M.  de  Pontchartrain  y  qui  a  eu  la  confirmation  que 
plusieurs  vaisseaux  de  guerre  anglois  ont  fait  naufrage 
les  derniers  jours  du  mois  passé.  Monseigneur  revint  de 
Meudon  avant  la  comédie^  et  madame  la  duchesse  de  Bom^ 
grogne  y  fut  attaquée  d'un  violent  mal  de  dents  qui  l'em- 
pêcha de  souper  avec  le  roi.  —  Le  roi  a  donné  une  com- 
mission de  colonel  à.  .  .  ,  major  de  son  régiment  ;  le 
plus  ancien  capitaine  en  a  été  fait  lieutenant-colonel^  et 
les  trois  autres  commandants  de  bataillons  ont  eu  com- 
mission de  lieutenant-colonel.  — Le  roi,  ayant  approfondi 
l'afiTaire  qu'on  avoit  voulu  fetire  à  M.  de  Metz,  a  ordonné 
que  le  chevau-léger  qui  étoit  venu  ici  porter  les  plaintes 
contre  lui  iroit  avec  toute  sa  famille  lui  demander  par- 
don et  qu'on  rayeroit  sur  les  registres  du  chapitre  de 
Metz  toat  ce  qu'on  y  avoit  mis  dont  l'évèque  pût  être 
blessé.  —  M.  de  Chamarande,  lieutenant  général,  va  ser- 
vir avec  M.  de  Id  Feuillade,  etlerégimentdelaReine,  dont 
son  fils  est  colonel,  est  en  marche  pour  aller  en  Savoie  ; 
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Où  tïfOlt  ièl  ({U'btl  ta  biêiltôt  fail«  le  ^êge  de  TtiHn. 

Mirer edi  W,  a  fér<(tfl{el.  -^  Le  roi  àllft  raprès-dliië^ 
se  tiromener  à  Triation  ;  Monseigneur  y  alla  aussi  et  y 
arrita  un  |leu  avant  le  rdi.  Le  matin,  après  la  rîiesse^ 
avant  qtle  d'entier  au  conseil  i  le  roi  entra  chea  madame 
de  Halntenôn^  qui  se  porte  beaucoup  mieux  ;  le  sbir  le  roi 
travailla  che2  elle  avec  M.  de  Chamillart>  comme  il  fait 
tous  les  mercredis.  -^  Le  roi  a  donné  au  petit  0e8touches> 
lieutenant  d^artillerie ,  le  régiment  des  bombardiers  qu'a^- 
voit  Vignyj  ^tii  n'est  plus  en  état  de  Servir  et  qui  a  déjà 
eu  plusieurs  atteintes  d'apopleiie;  ce  régiment  vaut  16 
ou  18j00e  livres  de  rente>  et  Deistoucheâ  n'avoit  osé  le  de- 
mander; '^  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  yend6tnë>  ses 
lettres  sont  de  Hantouè  du  10.  Il  mande  qu'il  avoit  déta- 
ché Guerchois  âVec  quelque  infanterie  pour  se  saisir 
d'une  Ue  que  fait  TAdige^  qui  incommoderoit  fort  les 
ennemis  s'ils  faifk^ient  passer  beaucoup  de  troupes  au 
delà  du  lÉtc  de  Garde  ;  ils  y  ont  déjà  le  général  Pâté  avec 
quinse  cents  chevaux^  et  on  croit  qu'ils  y  en  veuliSnt  en- 
voyer encore  davantage.  Le  prince  Eugène  a  aban- 
donné Lonato  ^  mais  il  conserve  encore  Montechiaro  et 
Galcinato.  Mi  de  Vendôjne  espère  pouvoir  faire  ici  un 
voyage  de  quinaë  jourâ  sans  que  son  absence  nuise  aux 
affaires. 

Jeudi  21 1  à  Versnilleê.  —  Le  roi  sortit  du  conseil  de 
meilleure  heure  qu'à  l'ordinaire;  il  dina  à  midi  et  alla  à 
Harly  se  promener,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit.  Mes'- 
seigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent 
glisser  sur  laglaoe^  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
alla  en  chaise  à  porteurs^  avec  plusieurs  darnes^  les  voir 
glisser.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  eut  la  nouvelle 
de  la  mort  du  duc  de  Chablais,  son  troisième  frère,  qui 
étoit  né  depuis  un  mois;  on  ne  sait  pas  encore  si  elle  en 
portera  le  deuil  ;  on  ne  croit  pas  même  qu'on  le  porte  à 
Turin.  Cette  mort  empêcha  madame  la  duchesse  de  Bomiv 
gogne  de  suivre  Monseigneur  à  la  comédie;  elle  a  môme 
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fait  dire  à  madatne  d'Armaghac,  qui  lui  devoit  donner  uii 
grand  bal  dimanche ,  de  le  remettre  après  le  premier 
voyage  de  Marly.  —  Le  vieux  Bellegarde  est  mort;  il 
avoit  quatre-vingts ix  ans.  11  avoit  le  cordon  rouge  de 
Tordre  de  Sdilit-LoUisj  que  le  roi  h  donné  àH.  de  Monroux, 
maréchal  de  cfldi{>^  et  la  pension  de  1^500  livres  que  Mou* 
roiitavoitsutrordre  de  Saint-Louis  a  été  donnée  à.  i  .  j 
qtii  tx>nduitoit  les  treivaux  de  Nlèe. 

Vendredi  9&,  à  Vërmlles.  — ^  Le  roi  travailla  le  mar 
tiË  avec  le  P.  de  la  Chaise,  eommè  il  fait  tous  les  ven- 
dhidiâ,  et  puis  il  donna  line  longue  audience  &  Mi  Duciisse; 
H.  de  PUtitchartraiil  étoit  à  cette  Midlence.  Madame  la 
dilchei^ë  d'Orléans  vint  hier  au  soir  au  cotiehei'  de  mri- 
dattië  ifl  duchesse  de  Bourgogne  et  lui  donna  la  chemise^ 
ee  qu'elle  n'avoit  encore  point  fait  ;  mais  elle  lui  avoit 
totiveiit  ddUné  les  honneurs.  Quand  elle  les  donne  ^  la 
dtttbe  d'honneiir  les  lui  |>ré8ente,  et  lui  a  présenté  aussi 
lachetniAë*.  —  M.  de  Robecque arriva  de  Casai;  M.  de  la 
Feuillade  Ta  chargé  de  ses  dépèches.  Il  mande  quMl  a  été 
fort  incommodé  à  Casai  ^  que  c'est  ce  qui  Ta  empêché  de 
voir  H.  de  Vendôme,  mais  que  M.  de  Vendôme  loi  dmt 
dodtier  Un  rendez-vous  avant  que  de  venir  en  Frslnce. 
Nous  avons  appris  par  M.  de  Robecque  que  M.  de  Langal- 
lerië,  lieutenant  général  qui  servoit  sous  M.  de  Vendôme, 
étoit  rappelé.  —  H.  de  Langeron,  lieutenant  gétiéral  de 
ihariiie,  Viliârs,  chef  d'escadre,  et  plusieurs  capitaines  de 
vaisseau  sont  partis  en  poste  pour  Toulon ,  où  Ton  fait 
un  grand  armement. 

^  Puisque  la  duchesse  d'Orléans  donnoit  souVent  les  hdimeurs  le  ma- 
tin, oe  n'étoit  que  paresse  si  elle, ne  les  donnoit  pas  les  soirs ,  et  qui 
donne  les  honneurs  donne  aussi  la  chemise.  Jusqu'aux  petits-ûls  et  pe- 
tites-filles de  France  inclusivement ,  la  chemise  et  les  honneurs  sont 
présentés  par  le  grand  chambellan ,  en  son  absence  par  le  premier  gen- 
tilhomme de  la  chambre  et  par  la  dame  d'honneur  ;  aux  princes  et 
pHncesses  du  sang  par  le  premier  valet  de  chambfe  et  par  la  pre- 
mière femme  de  chambre  seulement.  Outre  la  chemise  et  la  serviette 
à  laver,  on  appelle  les  honneurs  les  mouchoirs,  gants,  coiffes,  éven- 
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tails,  bottes  à  mettre  dans  la  poche,  qui  se  préseotent  à  la  fin  de  la 
toilette  sur  une  soucoupe  garnie  et  recouverte  d'un  grand  taffetas, 
qui  s'appelle  une  salve  ;  pareillement  le  verre  et  la  serviette,  s'il  en  est 
question  hors  les  repas. 

Samedi  23,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  A  Marly ,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit. 
Le  soir  Monseigneur  alla  à  la  comédie ,  mais  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  n^  alla  pas.  Le  roi  donna  en- 
core une  longue  audience  le  soir  chez  madame  de  Mainte- 
non  au  maréchal  de  Villeroy .  -^  Il  arriva  hier  un  courrier 
de  M.  Amelot;  il  mande  que,  par  les  dernières  nouvelles 
qu'on  a  eues  à  Madrid^  on  avoit  appris  que  cent  gardes 
du  roi  d'Espagne  avoient  trouvé ,  sur  les  frontières  du 
royaume  de  Valence,  trois  cents  chevaux  des  ennemis^ 
qu'ils  avoientbattusy  et  que  deux  mille  des  révoltésqui  sou- 
tenoient  ces  trois  cents  chevaux,  les  voyant  fuir,  s'étoient 
mis  en  fuite  aussi  ;  on  n'a  pas  laissé  d'en  tuer  beaucoup 
et  de  prendre  quelques  prisonniers.  —  M.  le  cardinal  de 
Janson  y  qui  faisoit  les  affaires  du  roi  à  Rome ,  avoit  de- 
mandé plusieurs  fois  son  congé,  parce  que  sa  santé  est 
très-mauvaise;  mais  comme  son  mal  a  encore  augmenté, 
il  a  fait  depuis  des  instances ,  et  le  roi  lui  a  enfin  permis 
de  revenir. 

Dimanche  24«  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée 
tirer  et  puis  se  promener  à  Trianon.  Madame  la  du- 
chesse du  Maine  joua  à  Clagny  la  comédie  de  Joseph  (1); 


(t)  «  Vous  savez  qoe  M.  le  duc  et  madame  la  duchesse  du  Maine  donnent 
tous  les  ans,  pendant  le  carnaval,  des  divertisseroants  où  la  magniftoence,qud- 
que  grande  qu'elle  soit,  brille  souvent  moins  que  Tesprit,  la  galanterie  et  le 
bon  go6t.  Ils  ont  ouvert  cette  année  ces  divertissements  par  une  pièce  de  théâtre 
de  la  composition  de  M.  Tabbé  Genest,  de  TAcadémie  fmnçoise ,  et  qui  adonné 
au  public  la  tnigé<lie  intitulée  P^n^/ops,  dont  le  grand  succès  a  répondu  à  la 
beauté  de  ce  poème.  Celui  qui  a  été  représenté  à  Clagny  sous  le  nom  de  /o- 
sephiPti  pas  moiift  tiré  de  larmes  qu'il  s'est  attiré  d'applaudissements  des  au- 
diteurs, et  quoiqu'il  ait  été  représenté  trois  fois,  la  foule  y  a  toujours  été 
gr«mde,  les  applaudissements  toujours  égaux,  et  les  lannes qu'il  a  fait  répandre 
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il  y  avoit  beaucoup  de  dames  et  de  courtisans.  —  L'é- 
véqae  de  Limoges^  qui  est  de  la  maison  de  Canisy,  avoit 
plusieurs  fois  proposé  de  donner  sa  démission^  parce  qu'il 
est  infirme  ;  on  Ta  enfin  acceptée,  parce  qu'il  n^est  plus 
en  état  de  faire  les  fonctions  de  Tépiscopat.  —  Un  de  nos 
armateurs  a  pris  un  paquebot  allant  de  Lisbonne  en  An- 
gleterre. Tous  les  gens  qu'on  a  pris  sur  ce  petit  bâtiment 
assurent  que  la  reine  douairière  d'Angleterre  est  morte  à 
Lisbonne  ;  elle  étoit  sœur  du  roi  de  Portugal  et  étoit  née 
sur  la  fin  de  l'année  1638.  —  On  a  eu  des  nouvelles ,  par 


ont  tovyoars  causé  beaucoup  de  plaisir,  puisqu'il  n'en  est  point  4ui  touche  da- 
▼anta^  et  auquel  on  soit  plus  sensible  qu'à  celui  qui  est  causé  par  les 
lannes  de  joie.  M.  l'abbé  Genest  a  conservé  dans  cet  ouvrage  la  fidélité  de  TÉ- 
criture  et  la  simpticité  majestueuse  de  l'écrit  sacré  qu'il  a  imité,  dont  l'expres- 
sion parott  aussi  dans  la  conduite  du  sujet.  Madame  la  duchesse  du  Maine  re- 
présentoit  Azaoesh,  feromede  Joseph,  et  quoique  M,  l'abbé  Genest  n'en  ait  trouvé 
que  le  nom  dans  le  lieu  où  il  a  puisé  son  scyet ,  le  caractère  qu'il  lui  a  donné 
a  para  tout  à  fait  convenable.  Madame  la  duchesse  du  Maine  joua  ce  rôle  avec 
une  m^Iesse  délicate  et  un  agrément  qui  l'a  fait  admirer.  Mademoiselle  de 
Menis  représenta  Thermasis,  dame  égyptienne,  confidente  d'Azanesh,  et 
M.  Baron  le  père,  qui  repréaentoit  Joseph,  joua  ce  rôle  d'une  manière  qui  ne  peut 
être  mieux  imitée,  et  tonte  l'assemblée  trouva  qu'il  n'avoit  jamais  mieux  joué. 
M.  de  Malezieu  fit  le  personnage  de  Juda ,  et  la  force  de  son  jeu  lui  attira  de 
grandes  touanges.  Il  lut  imité  par  son  fils  aîné  dans  le  rôle  de  Ruben.  Un  de 
ies  plus  jeunes  représenta  Benjamin,  et  son  air  d'innocence  et  sa  beauté  tou- 
chèrent extrêmement.  M.  de  Vemonselles ,  gentilhomme  de  M.  le  duc  du 
Maine,  représentoit  Siméon,  et  ce  gentilhomme  ayant  été  obligé  de  partir  pour 
s'embarquer  avec  M.  le  comte  de  Toulouse,  M.  le  marquis  de  Roquelaure  joua 
son  rôle  dans  la  troisième  représentation ,  quoiqu'il  n'eût  eu  que  très-peu  de 
temps  pour  l'apprendre;  oe  marquis,  qui  est  lieutenant  de  gendarmerie ,  n'est 
pas  moins  distingué  par  sa  valeur  que  par  son  esprit.  Le  jeu  de  M.  le  marquis 
deGondrin  fut  admiré  dans  le  rôle  de  Pharaon;  ce  marquis  a  très-bonne 
raine;  il  est  admiré  de  toute  la  cour,  et  sa  présence  ne  peut  manquer  de  lui  at- 
tirer des  applaudissements.  M.  d'£rlac,  capitaine  aux  gardes  suisses,  s'ac- 
quitta très-bien  du  rôle  de  l'intendant  ou  majordome  de  Joseph ,  et  il  entra 
parfaitement  dans  le  rôle  qu'il  représentoit.  M.  de  Rozeli  fit  celui  d'un  vieil 
Hébreu  que  Joseph  venoit  de  tirer  d'esclavage,  et  qu'il  arrètott  auprès  de  lui 
dans  la  maison  de  Jacob.  Tous  ces  messieurs,  animés  du  désir  de  plaire  à  M.  le 
duc  et  à  madame  la  duchesse  du  Maine,  et  par  l'exemple  d'une  si  grande  prin- 
cesse ,  ne  négligèrent  rien  pour  l'exécution  de  leur  rôle,  et  l'on  peut  dire  qu'il 
seroitdifllcile  d^  trouver  ailleurs  des  spectacles  de  cette  nature  mieûv  oxécu- 
trâ.  •  (  Mercure  de  février,  pages  26r>  à  271 .  ) 
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plusieurs  endroits,  que  les  mécontents  de  Hongrie  ont 
battu  et  entièrement  défait  sept  mille  hommes  des  trou- 
pes de  Fempereur;  mais  ces  nouvelles^lâ  sont  toujoufs 
incertaines;  ce  que  Ton  sait  d'assuré,  c'est  qu'après  avoir 
bombardé  OEdcnbdurg,  dont  ils  avoietit  brûlé  les  fau- 
bourgs, ils  y  sont  revenus  et  Tassiégeût  présentement 
dans  les  formes;  Œdenbourg  est  A  la  droite  dû  t)aiiube  et 
n'est  qu'à  doùSe  lieues  de  Vienne. 

Lundi  25,  à  VèrSuilleê.  ^^  Lé  roi  ne  tint  point  conseil 
le  matin  et  donna  une  assez  longue  audience  au  maréchal 
de  Villeroy.  Monseigneur  alla  le  soir  à  la  comédie,  mais 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  n'y  alla  point.  —  Il  ar- 
riva un  courrier  de  M.  de  Vendôme;  ses  lettres  sont  de 
Mantôue,  du  13.  Il  ihande  que  le  prince  Eugène  s'en  va  à 
Vienne  et  que  le  1&  il  étoit  déjà  arrivé  à  Roveredo;  il  a 
laissé  au  prince  d'Anhalt  le  commandement  des  troupes 
qui  soiit  auprès  dû  lac  de  Garde  et  à  H.  de  Rewentlau, 
Danois,  le  commandement  des  troupes  qu'il  laisse  dans  le 
Bressan.  M.  de  Vendôme  compte  d'arriver  ici  Vers  le 
milieii  du  mois  qui  vient.  M.  de  Vaudemont  devoit  aller 
commander  Tarmée  en  son  absence^  mais  il  a  mandé  au 
roi  que,  Médavy  étant  le  plus  ancien  lieutenant  général 
des  troupes  de  France,  le  commandement  tomboit  si 
naturellement  en  bonne  main  qu'il  croiroit  ne  pas  bien 
servir  les  deux  rois  de  lui  aller  ôter  ce  commandement-là. 

JUardi  26,  à  Marly.  —  Le  roi  entretint  longtemps  pen- 
dant son  diner  Lappara,  qui  revient  de  l'armée  de  M.  de 
Vendôme.  On  croit  qu'on  le  fera  bientôt  partir  pour  la 
Catalogne;  c'est  lui  qui  conduisoitles  travaux  à  Barcelone 
quand  M.  de  Vendôme  l'a  pris.  Le  roi  partit  de  Versailles 
aussitôt  après  son  dîner  pour  venir  ici,  où  il  a  amené  un 
peu  moins  de  dames  qu'à  lordinaire.  Monseigneur  ar- 
riva ici  bientôt  après  lui.  Madame  la  duchesse  de  Bourgo- 
gne partit  de  Versailles  à  deux  heures  et  demie  et  alla  à 
Saint-Germain  voir  la  reine  d'Angleterre,  et  n'arriva  ici 
qu'à  six  heures.  Il  n'y  a  ici  de  gens  qui  n'eussent  pas 
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aceotttumë  d'y  veûir  que  le  comte  de  ChamiUart^  frère  du 
ministre*  —  Il  arriva  le  soir  à  TÉtang,  où  étoit  M.  de  Cha- 
millart,  un  courrier  du  maréchal  deTessé,  qui  écrit  du  20. 
Il  étoit  dans  Caspé  sur  TÈbre,  un  peu  an-dessus  de  l'en- 
droit où  la  Ségre  s'y  jette.  Il  mande  que  dans  deux  jours 
il  campera  en  front  de  bandière ,  mais  que  beaucoup  de 
choses  lui  manquent  en  ce  pays^à. 

Mercredi  27,  à  Marly.  -^  Le  roi  tint  conseil  le  matin  & 
son  ordinaire.^  L'après-dinée  il  vit  glisser  sur  la  glace 
messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry,  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogney  vint  et  alla  sur  la  glace  dans 
un  traîneau;  Monseigneur  et  toutes  les  princesses  s'y  amu- 
sèrent longtemps.  A  six  heures  le  roi  commença  à  tra- 
vailler avec  M.  de  Cbamillart  chez  madame  de  Maintenon. 
Le  roi  d'Angleterre  et  la  princesse  sa  soeur  arrivèrent  une 
heure  «^rès;  dèa  qu'ils  furent  arrivés  le  bal  cçmmença. 
Le  roi  vit  Dommencer  le  bal  et  puis  retourna  travailler 
avec  M.  de  Chamillart  ;  on  soupaàdix  heures,  après  quoi 
le  roi  d'Angleterre  et  la  princesse  sa  sœur  s'en  retour- 
nèrent à  Saint4!eniiain . — Ximenès^  un  de  nos  plus  anciens 
lieutenants  généraux  et  gouverneur  de  Maubeuge^  est 
mort;  ilavoitété  lieutenant-oolonel  du  régiment  Royal- 
Roussillon^  qui  vaut  beaucoup,  et  le  roi  avoit  trouvé  bon, 
depuis  quelque  temps,  qu'il  le  donnât  à  son  fils.  —  On 
a  confirmation,  par  plusieurs  lettres  d'Angleterre,  de  la 
grande  perte  que  la  tempête  a  causée  en  ce  pays-là  ;  ils 
ont  perdu  plusieurs  vaisseaux  de  guerre  et  une  infinité 
de  vaisseaux  marchands. 

Jmdi  28,  à  Marly.  •—  Le  roi  «e  promena  tout  le  matin 
et  toute  l'après-dlnée  dans  ses  jardins;  il  n'a  pas  pu 
chasser  ce  voyage,  parce  qu'il  a  toujours  gelé.  Messei- 
gneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent  tirer 
dans  la  plaine  de  Saint-Denis,  et  monseigneur  le  duc  de 
Berry  tua  soixante  pièces  de  gibier^  ce  qui  parolt  in- 
croyable, même  aux  meilleurs  tireurs,  en  cette  saison- 
eî.  -»  Le  roi  a  donné  le  gouvernement  de  Maubeuge,  qui 
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vautbien  16,000  livres  de  rente,  à  Saint-Frémont,  ancien 
lieutenant  général  qui  sert  en  Italie,  où  il  continuera  à 
servir,  quoiqu'il  devienne  assez  infirme.  —  Le  vieux 
marquis  de  Nogent,  qu'on  appeloit  le  chevalier  avant  son 
mariage,  a  obtenu  du  roi  2,000  francs  de  pension  pour 
sa  femme,1lont  elle  ne  jouira  qu'après  sa  mort.  —  M.  le 
duc  de  Berwick  s'en  retourne  en  Languedoc,  et  c'est 
M.  Paratté,  maréchal  de  camp,  qui  commandera  dans  le 
comté  de  Nice,  où  nous  avons  trois  compagnies  de  mi- 
neurs qui  travaillent  à  la  démolition  du  château  de  Nice. 
Lappara  y  a  passé  en  venant  ici  ;  le  duc  de  Berwick 
avoit  prié  M.  de  Vendôme  de  le  lui  envoyer,  croyant  que 
le  siège  dureroit  quelques  jours  de  plus. 

Vendredi  29,  à  Marly,  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
jour  dans  ses  jardins.  Le  soir,  chez  madame  deMaintenon, 
il  fit  une  petite  loterie  gratis,  comme  il  a  accoutumé  de 
les  faire.  Après  souper  il  y  eut  bal  en  masque;  les  dames 
qui  dansèrent  soupèrent  avec  le  roi  en  habits  de  masque. 
Le  roi  d'Angleterre  et  la  princesse  sa  sœur,  qui  dévoient 
venir,  ne  vinrent  point.  Le  bal  dura  jusqu'à  deux  heures 
du  matin,  mais  le  roi  alla  se  coucher  à  minuit.  —  Le 
départ  de  M.  le  comte  de  Toulouse  est  déclaré  ;  ses  équi- 
pages partiront  demain,  et  sa  personne  partira  le  10  du 
mois  prochain.  On  compte  que  les  vaisseaux  qu'on  arme 
à  Toulon  seront  en  état  de  mettre  à  la  mer  avant  le  20  du 
mois  de  février.  Le  maréchal  de  Coeuvres  partira  quel- 
ques jours  avant  H.  le  comte ,  et  montera  un  vaisseau 
particulier.  On  arme  plus  de  vaisseaux  qu'oii  n'avoit  dit  d'a- 
bord. —  La  pauvre  comtesse  de  la  Harck  mourut  hier,  à 
Paris,  de  la  petite  vérole  ;  c'étoit  une  femme  de  mérite  et  qui 
est  fort  regrettée  ici  ;  elle  étoit  fille  du  duc  de  Kohan.  — 
M.  deBauclay,  beau-frère  du  ducde  Berwick,  qui  apporta 
ici  la  nouvelle  de  l'entrée  de  nos  troupes  dans  le  château 
de  Nice,  a  obtenu  une  commission  de  colonel  à  la  suite 
du  régiment  de  Berwick. 

Samedi  30,  à  Versailles,  —  Le  roi,  après  s'être  promené 
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tout  le  jour  dans  ses  jardins  de  Marly^  en  revint  le  soir 
à  six  heures.  On  y  retournera  le  jeudi  gras,  qui  est  le  11 
du  mois  qui  vient.  Monseigneur  alla  de  Marly  dîner  à 
Heudon  et  revint  ici  le  soir  pour  la  comédie.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  joua  Taprës-dlnée  à  Marly  jusqu'à 
quatre  heures  et  puis  revint  ici  ;  elle  accompagna  Mon- 
seigneur à  la  comédie.  Il  y  devoit  avoir  grand  bal  de- 
main chez  madame  d'Armagnac;  mais  comme  M.  le  Grand 
est  malade,  on  Fa  remis  jusqu'à  l'autre  dimanche.  — 
On  parle  fort  du  mariage  du  prince  Charles  de  Lorraine^ 
un  des  enfants  cadets  de  M.  le  Grand,  avec  mademoiselle 
deGuiscard^  fille  unique^  qui^  outre  les  biens  de  son 
père,  qui  sont  considérables^  aura  encore  plus  d'un  mil- 
lion de  LAnglée^  frère  de  sa  mère.  —  Le  comte  deSchack^ 
Danois,  qui  fut  fait  brigadier  Tannée  passée,  a  eu  une 
pension  de  1,000  écus.  —  M.  de  Hézières,  lieutenant  de 
gendarmerie,  a  eu  permission  du  roi  de  vendre  sa  charge; 
il  est  maréchal  de  camp  de  l'année  passée. 

Dimanche  31 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée 
se  promener  à  Trianon  ;  Monseigneur  y  alla  et  en  re>'int 
un  peu  avant  le  roi.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent  à  vêpres  et 
au  salut.  —  Le  comte  de  Roucy,  capitaine-lieutenant  des 
gendarmes  écossois,  a  eu  permission  du  roi  de  vendre 
sa  charge.  Cette  compagnie,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  de 
la  maison  du  roi,  a  le  pas  devant  les  mousquetaires  qui 
en  sont.  — Le  baron  Sparre,  Suédois,  maréchal  de  camp,  a 
eu  1,000  écus  de  pension  d'augmentation;  il  en  avoit 
déjà  une  de  1,000.  — On  a  de  méchantes  nouvelles  des 
Bavarois  ;  on  a  repris  sur  eux  les  places  qu'ils  avoient 
prises  sur  Tlnn,  et  ils  sont  réduits  à  demander  grâce  à 
l'empereur. On  a  appris  en  même  temps  que  les  mécontents 
de  Hongrie,  qui  avoient  été  contraints  d'abandonner  une 
seconde  fois  le  siège  d'QBdenbourg  faute  de  poudre,  y 
étoient  revenus  pour  la  troisième  fois  et  avec  plus  de 
troupes .  et  que  le  géu^éral  Berzini  les  a  joints.  — C'est 
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le  chevalier  de  Jan^n  qui  achète  la  charge  de  capitaine* 
lieutenant  de  gendarmerie  qu'avoit  Mézières  ;  le  marché 
est  fait  à  141,000  livres. 

Lundi  V^  février,  àVer$aillB9.  • — Le  roi  fait  lever  vingt- 
cinq  bataillons  nouveaux;  M.  le  Duc  en  lève  deux  pour 
H.  le  duc  d^Engbien  ;  M.  du  Haine  en  lève  deux  pour 
augmenter  eon  régiment;  M.  le  comte  de  Toulouse  en 
lève  deux  aussi  pourjoindre  à  son  régiment;  le  maréchal 
de  Boufflers  en  lève  deux  pour  son  fils,  qui  est  encore 
fort  enfant;  le  maréchal  de  Noailles  et  le  duc  son  fils  en 
lèveront  aussi  ;  M.  le  gfand  prévôt  en  a  demandé  un  pour 
le  chevalier  de  Sourches^  son  fils,  qui  est  enseigne  aux 
gardes;  le  roi  le  lui  a  aocardé.  *-<*•  Le  roi  alla  tirer  Ta- 
près-dlnée.  Monseigneur  mena  madame  la  Duchesse  et 
beaucoup  de  dames  dîner  à  Meudon,  où  il  y  eut  gros  jeu. 
Madame  la  duchesse  du  Maine  joua  à  Clagny  la  tragé- 
die de  Joseph:  la  pièce  et  les  acteurs  furent  fort  loués  ; 
le  vieux  Baron  y  joue.  —  Douze  de  nos  vaisseaux  par- 
tirent de  Toulon  il  y  a  quinze  jours  ;  ils  avoient  veut 
arrière ,  et  comme  il  ne  leur  faut  que  deui^  fois  vingt- 
quatre  heures  pour  arriver  à  Barcelone ,  on  ne  doute  pas 
qu'ils  n^  soient  arrivés  il  y  a  déjà  quelques  jours. 

Mardi  2,  jour  de  la  Chandeleur ^  à  Versailles.  —  Le  roi  et 
toute  la  maison  royale  assistèrent  à  toutes  les  dévotions 
de  la  journée  ;  la  procession  ne  se  put  faire  le  matin  dans 
la  cour,  parce  quUl  pleuvoit  ;  on  se  contenta  de  la  faire 
d^une  porte  de  lacbapalle  àTautre.  Le  P.  de  la  Kue,  con- 
fesseur de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  prêcha  Ta- 
près-dlnée.  -^  Le  roi  a  donné  4,0ÛÛ  francs  de  pension 
d'augmeptation  à  M.  de  Paiavicin,  Piémontois,  maréchal 
de  camp  dans  nos  troupes;  il  en  avoit  déjà  9,000.  —  Le^ 
roi  a  donné  des  bataillons  à  lever  aux  miBtréob&ux  de  Vil- 
leroyetde  Chamilly,  à  M.  deGrignan,  lieutenant  de  roi 
de  Provence,  à  M.  de  Ségur,  gouverneur  du  pays  de  Foix, 
et  à  M.  d^Houdetot,  capitaine  au  régiment  du  roi.  M.  de 
Verge  tût,  colonel  du  régiment  Royal-Comtois,  qui  fut  fait 
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marécb^l  de  camp  Tannéa  passée^  vend  son  végmmi 
70,000  livrer  à  If.  d'Au^y,  dstp^toio^  aq^  gardes ,  et 
H.  d'Auxy  vend  3a  compagQie  à  M-  dp  CbevJUy,  lieute- 
nant dan^  pe  corp3>  fils  du  lieutenant  de  roi  d'Ypres;  le 
prix  de$  con^pagnies  am^  gardes  est  fi^é  à  80^000  livres. 

Mercredi  3,  à  VersaiUei.  —  I^  roi  alla  Faprès^lnée 
se  promener  à  Tri^uoon  et  travailla  le  soir  ebe;s  madame 
de  MainteQop  4  son  ordinaire.  Mon^igi^enr  ne  sortit  poipt 
et  alla  le  soir  &  la  cojïiédie.  —  Lépi^e-Panicap,  famewx 
négociant  de  Saint-Malo^  avoit  armé  quelques  vais^eaui^t 
qui^  au  bout  de  deu:^  aQs,  sont  arriv^i^  au  Port-l4>ui$.  Us 
sont  ci^apgés  de  piastres  et  da  lingots  ;  on  a  mapdé  au 
roi  qu'ils  en  apportent  pour  vingt  wïillions,  ojais  lpj§ 
lettre^  qye  y,  le  comte  de  Toulouse  a  reçues  ^  q]|^lqu§§ 
officiers  qui  sont  sur  ces  vaisseaux  portent  qu'il  p'y  en 
'4.  que  pour  dix-l^uit  paillions.  La  conversion  de  cet  .argeqt 
è  la  llQouoie  produira  encore  upe  spmme  considérable 
au  rQi.  —  On  fait  plus  de  nouveaux  batoiUonç  que  l'o^ 
D^avoit  dit  d'abord  ;  te  roi  en  veut  Caire  tever  trente-meuf; 
le  roi  donne  900  frapos  par  compagnie  pour  1^  teyée,  ^ 
on  leur  dou^e  les  armes^  outre  cela-  U  se  prés^ute  bei^u- 
coup  de  genç  pour  e4  tevpr,  mais  te  roi  a  répondu  à 
ceux  qui  lui  en  ont  demandé  (}ue  tpu^t  étpH  rempli. 

Jeudi  k,  à  VéTsmlles,  — jUe  roi  d^iia  ava.Qtmidi;  il  n'y 
eut  point  de  conseil  j  et  }l  alla  d^abord  aprè$  son  diner  se 
promeuer  4  tfarly^  où  il  fut  toujours  dans  ses  jardins  mal- 
gré la  neige  et  le  vilain  temps.  Mouseigueur  alla  dès  le 
oqatin  i  tteudon  ;  uiouseigueur  le  duc  de  Bourgogne  et 
i^dame  la  duchesse  de  Bourgogpe  y  allèrent  ensemble 
diner  ayee  lui,  et  Monseigneur  partit  .de  Meydpn  avec  eux 
sur  les  six  heures  et  les  ramena  ici.  —  Le  mariage  du 
marquis  de  Bellefonds  avec  mademoiseUe  d'Ecquevilly 
fut  signé;  on  donne  à  la  demoiselle  100^000  écus  comp- 
tant. Elle  n'a  que  deux  frères^  dont  l'un  est  prêtre;  l'autre 
est  dans  le  service,  et  s'il  venoit  à  mourir,  elle  auroit  plus 
de  500,000  écus  de  bien.  —  M.  le  cardinal  de  Coislin 
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reçut  tous  ses  sacrements  &  neuf  heures  du  soir,  et  M.  Fa- 
gon  dit  au  roi  à  son  coucher  qu'il  étoit  à  Tagonie  et  qu^il 
ne  passeroit  pas  la  nuit.  —  Il  arriva  des  nouvelles  de 
Madrid  du  20  du  mois  passé.  On  mande  que  les  équipages 
du  roi  d'Espagne  étoient  prêts  et  qu'il  partiroit  au  com- 
mencement de  ce  mois.  Les  affaires  de  Valence  prennent 
un  bon  chemin.  Toutes  les  troupes  que  nous  envoyons  en 
Roussillon  y  arriveront  au  plus  tard  le  20  de  ce  mois^ 
après  quoi  on  ne  doute  pas  que  les  révoltés  ne  rentrent 
bientôt  dans  leur  devoir. 

Vendredi  5,  à  Versailles.  —  Le  roi,  à  son  lever,  a  fait 
de  grands  éloges  du  cardinal  de  Coislin,  qu'il  regrette 
extrêmement;  c'étoit  un  homme  aimé  et  estimé  générale- 
mentde  tout  le  monde.  Il  étoitgrand  aumônier  de  France, 
évoque  d'Orléans,  abbé  de  Saint-Victor  dans  Paris,  qui 
est  une  des  belles  abbayes  du  royaume.  Il  avoit  deux 
autres  abbayes,  l'une  à  Amiens  et  l'autre  en  Bretagne; 
il  avoit  le  prieuré  d'Argenteuil,  qui  dépend  du  roi.  Il 
avoit  outre  cela  trois  prieurés  à  la  nomination  du  cardinal 
de  Bouillon  comme  abbé  de  Cluny .  Le  roi,  après  la  mort  du 
duc  de  Coislin^  son  frère,  lui  donna  le  gouvernement  de 
Crécy,  qui  est  dans  leurs  terres  et  qui  vaut  2,000  écus  de 
rente.  Il  est  mort  cette  nuit  voulant  signer  son  testament, 
qu'il  venoit  de  dicter*.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée  se 
promener  à  Trianon.  Monseigneur  ne  sortit  point  et  alla 
le  soir  à  la  comédie.  On  va  faire  une  nouvelle  salle  de 
«omédie  dans  l'appartement  qu'avoit  le  cardinal  de  Cois- 
lin,  et  on  donnera  au  grand  aumônier  l'appartement 
qu'avoit  monseigneur  le  duc  de  Berry  avant  que  le  roi 
d'Espagne  partit  d'ici.  —  M.  de  Carmain,  sous-lieutenant 
de  gendarmerie,  est  mort.  —  M.  de  Briord  achète  4^5,000 
francs  la  sous-lieutenance  qu'avoit  le  chevalier  de 
Janson. 

*  Le  cardinal  de  CoisUnn'étoit  à  la  cour  que  le  moins  quil  pouvoit , 
et  toujours  en  dispute  avec  le  roi  là-dessus,  qui  en  étoit  même  piqué 
quelquefois;  tout  le  reste  du  temps  en  son  diocèse,  qu'il  administroit 
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avpc  une  grande  vigilaDce  et  par  des  gens  bien  choisis.  Il  y  domioit 
tout  le  revenu  de  l'évécbé,  et  faisoit  d'ailleurs  de  grandes  aumônes, 
quoiqu'il  yécût  partout  fort  honorablement.  On  sut ,  depuis  sa  mort . 
quil  étoit  dans  de  grandes  pratiques  de  pénitence  depuis  bien  des  an* 
liées,  et  qu'il  se  relevoit  seul  toutes  les  nuits,  à  la  dérobée  de  ses  gens, 
pour  prier,  et  c'est  à  quoi  sa  dernière  maladie  fut  attribuée.  Les  mis- 
sionnaires de  la  paroisse  de  Versailles  s*emparèrent  de  lui  à  son  extré- 
mité et ,  avec  une  barbarie  étrange,  n'en  voulurent  plus  laisser  appro- 
cher son  confesseur  ;  telle  est  la  domination  de  ces  gens.  Le  roi  voulut 
que  le  curé  de  Versailles  accompagnât  le  corps  à  Orléans ,  qui  est  un 
honneur  qui  n*avoit  encore  été  rendu  à  personne ,  et  dont  sa  vertu  fut 
jugée  digne.  Tout  le  diocèse  fut  aux  hauts  cris,  mais  ces  regrets  ne 
forent  que  le  commencement  de  ses  douleurs. 

Samedi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  ordonna  le  matin  à 
M.  de  Torcy  d'envoyer  un  courrier  à  Rome  pour  porter  la 
noaveUe  au  cardinal  de  Janson  que  S.  M.  Favoit  choisi 
pour  son  grand  aumônier.  —  Le  roi  alla  Faprès-dlnée 
se  promener  à  Trianon.  Monseigneur  alla  diner  à  Heudon 
et  n'en  reviendra  que  pour  le  voyage  de  Marly,  où  l'on 
ira  jeudi.  —  Le  roi  a  donné  la  sou&-lieutenance  de  gen- 
darmerie vacante  par  la  mort  de  M.  de  Carmain  à  M.  de 
la  Serre^  qui  étoit  enseigne  dans  ce  corps-là,  et  il  a  donné 
l'enseigne  à  M.  de  Bauffremont^  avec  commission  de  co- 
lonel. —  La  Devaise  commandoit  l'été  passé  dans  plu- 
sieurs postes  qu'on  avoit  établis  sur  la  Sambre  et  sur 
la  Meuse  pour  empêcher  les  ennemis  de  passer  ces  ri- 
vières^ et  d'établir  des  contributions  dans  notre  pays;  on 
a  réglé  avec  eux  ces  contributions  à  20^000  écus  ;  ainsi 
nous  n'avons  plus  besoin  de  tous  ces  postes-là ,  et  on  en- 
voie présentement  la  Devaise  pour  garder  d'autres  postes 
que  nous  avons  sur  la  Semoise^  qui  couvre  un  autre  canton 
de  pays;  c'étoit  Descrochets,  lieutenant  de  roi  de  Verdun^ 
qui  étoit  chargé  de  cet  emploi ,  et  il  vient  de  mourir.  — 
Le  roi  avoit  donné  au  maréchal  de  Villeroy,  il  y  a  six 
ans^  100^000  écus  à  prendre  sur  les  octrois  de  la  ville 
de  Lyon,  payables  à  50^000  livres  par  an  ;  ces  six  ans  sont 
expirés  au  mois  d'octobre ,  et  le  roi  renouvelle  au  mare- 
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cbal  de  Villeroy  la  même  grhjoe ,  et  la  ville  de  Lyon  con  - 
tinuera  à  lui  payer  50^000  livres  par  an. 

Dimanche  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dlnée.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne ,  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
allèrent  à  vêpres  et  au  salut.  -^  Le  roi  donna  au  grand 
prévôt  un  brevet  de  retenue  de  100,000  éous  sur  sa 
charge  pour  M.  deMontsoreau^  son  fils  ainé^  qui  épouse  une 
demoiselle  de  Picardie  qu'on  appelle  mademoiselle  du 
Hamel^  qui  est^  à  ce  qu^on  dit,  très-bjen  faite  et  très-riche. 
—  On  envoie  trois  maréchaux  de  camp  en  Ri)ussillon,  qui 
sont  Cilly  des  dragons^  Seignier  et  Fimarcon;  le  duc  de 
Noailles  y  est  déjà,  et  on  croit  qu'on  en  enverra  encore 
un  cinquième.  —  Le  roi  a  donné  10,000  écus  sur  la  mai* 
son  de  ville  à  une  petite  demoiselle  de  Bretagne  que 
madame  de  Maintenon  a  prise  par  charité  ;  elle  n'a  que 
huit  ans,  a  beaucoup  d'esprit  et  divertit  fort  le  roi.  Le 
roi  a  donné  aussi  20,000  livres  sur  la  maison  de  ville  à 
une  femme  de  chambre  de  madame.de  Maintenon,  dont 
elle  est  très-contente.  —  Le  roi  a  donné  1,000  francs 
d'augmentation  de  pension  à  M.  de  ViUemur,  qui  com- 
mande les  grenadiers  à  chevaL 

Lundi  8,  à  Versailles.  [ —  Le  roi  donna  le  matin  une 
longue  audience  au  maréchal  de  Coeuvres,  qui  prit  congé 
de  lui  pour  s'en  aller  à  Toulon,  où  il  veut  arriver  quelques 
jours  avant  M.  le  comte  de  Toulouse.  U  n'y  eut  point  Ae 
conseil,  et  le  roi  partit  à  midi  et  demie  pour  aller  à  Marly, 
où  il  se  promena  jusqu'à  la  nuit.  Monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et 
monseigneur  le  duc  de  Berry  virent  commencer  à  tirer 
la  loterie  de  Versailles  ;  on  se  sert  pour  cela  d']iine  ina- 
chine  fort  bien  imaginée ,  où  sont  tous  les  numéros ,  et 
d'une  autre  petite  où  il  n'y  a  que  ks  bilLete  noirs,  et  cel^ 
se  fait  avec  beaucoup  d'ordre  (1).  Après  la  lolerie  mon- 

^i^^i— ^— — ^IW^^— ^— ^— —       ■■    m     I -^MM ^— ^i— ^^— — ^i^i»— — 1^1^^— ^».^^i— >M^>— »— ^ 

(i)  Voir  la  description  de  la  boite  qui  a  aerri  pour  tirer  U  Merie  de  V^r 
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seigaeur  le  duc  de  Bourgogne ,  madame  la  ducheisse  de 
Bourgogne  et  mon§eigneur  le  duc  de  Berry  allèrent  à 
Clagny  voir  la  tragédie  de  Joseph  jouée  par  madame  la 
duchesse  du  Maine.  —  Le  roi  a  donné  uoe  augmentation 
de  pension  de  1,000  écus  à  Mr  de  Mimeur  ;  il  en  avoil 
déjà  1,000.  -^  Le  roi  a  fait  marchai  de  camp  M.  de 
Massembacky  ancien  officier  de  cavalerie  allemand;  il 
étoit  brigadier  et  avoit  un  régiment  dont  le  roi  donne 
ragrèment  à  M.  de  Valgrand,  (jui  en  étoit  lieutenant- 
colonel. 

Mardi  9,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  se 
promenei?  à  Trianoi{.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
alla  sur  les  cinq  heures  voir  Monseigneur  et  revint 
pourle  souper  du  roi.  -^  Il  arriva  un  courrier  de  Madrid 
parti  du  1*^  de  ce  mois.  Les  équipages  du  roi  d'Espagne 
sont  prêts  ;  il  croit  partir  entre  le  10  et  le  15,  et  n^attendi 
pour  cela  que  d'avoir  des  nouvelles  du  marchai  de 
Tessé.  Les  affaires  prennent  un  assez  bon  train  dans  le 
royaame  de  Valence.  M  de  las  Terres  a  pris ,  Tépée  &  lu 
main,  la  petite  ville  de  Moneada,  qui  n'est  qu'à  une  lieue 
de  la  capitale;  il  a  fait  tuer  tous  les  soldats  de  la  garni** 
son  et  tous  les  habitants  en  état  de  porter  les  armes,  et 
quelques  jourç  après  il  a  défait  deux  mille  des  révoltés 
qui  Je  poursuivoient,  parce  qu'ils  étoi^nt  beaucoup  plus 
forts  que  lui  :  mais  quand  il  ^ut  g^gné  une  petite  plaine» 
où  sa  cavalerie  pouvoii  agij,  il  ie#  attaqua  et  ne  fit  quar- 
tier à  pas  un  de  ceux  qui  furent  pris.  Il  a  ^u  une  oon- 
teetatioo  avec  le  duc  d'Arcos,  n9uveau  vioe-roi  de  Va^ 
leQce ,  pour  laquelle  il  est  retourné  à  Madri4 1  et  on  la 
rcïnvoyé  aussitôt  en  lui  accordant  ce  qu'il  demandoit,  et 
on  a  fait  revenir  le  duc  d' Arcos ,  qu'on  a  fait  conseiller 
d'État  0t  qui  demeurera  vice-roi ,  mais  sans  avoir  per- 
mission d'y  aller  cette  c^mpagi^e^. 


Il  p      »|  m»9    m*     ■    ■  I   M       «1      ■   I  i^^p^i^|»«^p— ^jjW^i^^^^T' 


sâMIm  à9M  le  Mercure  iTavra  1706,  pag^s  173  à  277.  Cette  8Q«oiUiis  ^Uit  de 
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*  L*îgnoraDce  des  seigneurs  espagnols  sur  la  guerre  étoit  étonnante. 
Il  y  avoit  des  siècles  qu'ils  tenoient  au-dessous  d'eux  de  la  feire  et 
même  d*en  ouïr  parler,  excepté  sept  ou  huit  au  plus  dans  un  si 
long  espace.  Maintenant  tous  s'en  vouloient  mêler,  et  n'y  pouvoient 
rien  comprendre.  C'est  ce  qui  arriva  à  ce  duc  d'Arcos,  homme  d*es- 
prit,  et  même  de  savoir  d'ailleurs.  Conseiller  d'État  est,  en  Espagne,  ce 
qu'on  appelle  ici  ministre ,  qui  est  là,  plus  encore  s'il  se  peut  qu'ici,  le 
dernier  degré  de  la  fortune  ;  eux  seuls  et  les  cardinaux  peuvent  aller  en 
chaise  à  porteurs ,  comme  les  dames,  par  la  ville  et  dans  le  palais ,  et 
ont  l'Excellence ,  s'il  ne  l'ont  pas  déjà  par  d'autres  titres  ;  mais  celui-ci 
étoit  déjà  devenu  un  vain  nom  en  Espagne,  qui  n'avoit  plus  aucune 
fonction ,  et  n'en  a  pas  recouvré  depuis. 

Mercredi  10,  à  Versailles,  —  Le  roi  ne  décida  point 
encore  dans  le  conseil  sur  l'ambassade  de  Rome;  on  croit 
que  cela  sera  décidé  dimanche  à  Marly .  Le  roi  alla  Taprès- 
dlnée  se  promener  à  Trianon ,  et  travailla  le  soir  avec 
M.  de  Chamillart^  comme  il  fait  tous  les  mercredis.  —  Il 
arriva  au  nonce  un  courrier  de  Rome  sur  les  aifaireis 
de  Naples;  le  pape  vouloit  excommunier  le  vice-roi  pour 
avoir  violé  les  immunités  ecclésiastiques  en  prenant  des 
criminels  qui  s'étoient  réfugiés  dans  les  églises  et  parce 
qu'il  avoit  chassé  du  royaume  un  archevêque;  mais  Fàf- 
faire  s'adoucit^  et  le  pape  même  souhaite  que  le  roi  en 
prenne  connoissance  pour  l'accommoder.  —  On  a  des 
lettres  de  Dantzick  du  23  janvier ,  qui  parlent  de  deux 
avantages  que  le  roi  de  Suède  a  remportés  sur  les  Mo^ 
covites  sur  la  rivière  du  Boug^  et  qui  confirme  la  révolte 
du  fils  du  czar  contre  son  père^  qui  l'a  obligé  de  retour- 
ner en  diligence  à  Moscou.  —  On  parle  fort  d'un  soulè- 
vement de  paysans  du  Hondovi  contre  quelques  troupes 
de  M.  de  Savoie  que  ce  prince  est  obligé  de  laisser  en  ce 
pays-là  pour  se  conserver  une  communication  avec  Gènes. 

Jeudi  11^  à  Marly,  —  Le  roi  dina  à  onze  heures  et 
partit  de  Versailles  après  son  dîner  pour  venir  ici  courre 
le  cerf  dans  le  parc  ;  après  la  chasse  il  se  promena  dans 
les  jaixlins  jusqu'à  la  nuit.  Il  demeurera  ici  dix  jours. 
Monseigneur  revint  de  Meudon  ici  tout  droit.  Madame  la 
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duchesse  de  Bourgogne  alla  à  Saint-Germain  voir  la 
reine  d'Angleterre  et  n'arriva  ici  qu'à  sept  heures.  —  On 
a  eu  nouvelle  que  nos  douze  vaisseaux  qui  étoient  devant 
Barcelone  avoient  été  obligés  par  le  grand  vent  de  re- 
lâcher en  Provence;  mais  comme  ils  ne  sont  point  en 
mauvais  état  ^  ils  vont  incessamment  remettre  à  la  voile 
pour  y  retourner.  On  compte  que  nous  aurons  pour  le 
siège  de  Barcelone  vingt-six  vaisseaux  de  ligne^  quelques 
frégates  et  deux  ou  trois  cents  petits  bâtiments  de  charge 
pour  porter  toutes  les  munitions  de  guerre  et  de  bouche 
nécessaires  pour  l'armée  de  terre.  —  J'appris  que  M.  de 
la  Massaye  ^  lieutenant  général  du  Bas-Poitou  y  étoit  mort 
il  y  a  déjà  quelque  temps.  —  M.  du  Charmel,  qui  est 
retiré  depuis  longtemps  à  l'Institut  (1),  eut  une  lettre  de 
cachet  pour  s'en  aller  dans  ses  terres;  on  n'en  dit  point 
encore  le  sujet*. 

*  L*exil  du  Channel  est  un  exemple  si  sîBgulier  de  ia  foiblesse  des  rois, 
et  même  des  plus  gens  de  bien ,  qu'il  sera  curieux  de  s*y  étendre.  On  a 
parié  ailleurs  (2)  de  ce  gentilhomme  assez  pour  qu'on  se  souvienne  ici 
quel  il  étoit  dans  le  monde ,  et  comment,  touché  tout  à  coup ,  il  se  re- 
tira sans  regarder  derrière  soi.  Sa  vie  fut  constante,  toute  de  prières, 
de  bonnes  œuvres  et  d'une  pénitence  souvent  terrible,  et  d'autant  plus 
qu'elle  étoit  de  tous  les  moments  sans  pouvoir  être  aperçue ,  sinon 
par  les  jeûnes  et  la  frugalité  en  tout  temps.  Cétoit  un  honune  à  ciliée, 
à  pointes  de  fer  et  à  toutes  sortes  d'inventions  pareilles ,  qui  étoit 
grand  mangeur,  plus  grand  jeûneur,  et  dont  la  prière  étoit  telle , 
qu^on  Ta  vu  à  genoux  sans  appui ,  sans  livre  et  en  même  posture,  un 
vendredi  saint,  depuis  quatre  heures  du  matin  jusqu'à  près  de  dix 
heures,  à  plate  terre,  dans  une  chapelle  derrière  le  chœur  de  la  Trappe, 
où  il  passoit  d'ordinaire  les  carêmes  au  réfectoire  matin  et  soir,  et  le 
premier  et  le  dernier  au  chœur  à  tous  les  offices  du  jour  et  de  la  nuit. 
Il  avoit  un  grand  zèle,  beaucoup  d'usage  du  monde ,  qu'une  longue 
et  sainte  retraite  avoit  rouillé ,  et  fort  peu  d'esprit ,  une  grande  dureté 
sur  lui-même  en  tout,  et  une  fidélité  à  tout  ce  qu'il  se  proposoit, 
presque  inflexible  pour  ne  pas  dire  qu'elle  l'étoit  ,«et  tout  cela  avec  une 


(i)  Des  pèreA  de  TOratoire. 
[2)  Tome  II,  page  02.; 
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(pianito  fuelé  et  UbtHé  d*MpHt.  Il  étoit  devemi,  dflpi^  anii 

intime  de  M.  Niflole  et  de  toutw  penooiiee  nispectet  de  jansénisme , 
sur  leqael  il  ne  se  contenoit  pas  assez.  Il  étoit  ami  intime  d'un  M.  Boi- 
Inau,  qui  avoit  élevé  le  comte  d* Albert  et  le  chevalier  de  Luynes,  qui  ne 
retinrent  pas  longtemps  ses  instructions ,  et  qui  logeoft  alors  depuis 
longtemps  à  Tafcbevédié  avee  toute  la  confiance  du  cardinal  de 
Noailles*  Le  fameux  cas  de  eoneBieiioe  qui  brouilla  oe  cardinal  avec  les 
jansénistes  tomba  fort  sur  oe  M.  Boitoau,  qui  fut  si  fortement  accusé 
d'y  avoir  eu  part  que  le  cardinal,  outré  contre  lui,  s*en  déCt  sans 
bruit  par  un  canonicat  de  Saint-Honoré  qui  vaqua  tout  à  propos ,  et 
que  BoHeau  fût  trop  heureux  de  prendre,  et  dans  leqael  il  a  passé  le 
reste  d'une  trèe^lofigue  vie,  fort  retiré  dans  son  cloître  Saint-Honoré. 
Le  Charroei,  qui  étoit  fort  bien  avec  le  cardinal  de  Noailh» ,  s'avisa 
d'éclater  centre  lui  et  de  cesser  de  le  voir  sans  que  le  charitable  prélat 
pût  doucement  le  ramener.  A  son  tour,  il  fut  piqué;  les  plus  saints  ne 
sont  pas  impeccables,  et  Ton  va  voir  qu'il  se  vengea.  On  a  vu  en  ' 
d*autres  endroits  de  ces  additions  (1)  la  délicatesse  du  fôl  pour  être 
vu  de  ceux  dont  il  se  soocioît  le  moins  ^  et  surtout  de  ceux  qui  avoient 
rompu  avec  le  monde.  Peu  après  cette  brouillerie^  Cavoie«  qui  avoit  été 
fort  des  amis  du  Charmel  et  qui  de  temps  en  temps  le  voyoit  encore . 
lui  manda  que  le  roi ,  se  promenant  à  Marly,  avoit  fort  parlé  des  gens 
retirés ,  et  dit  que  ceux  qui  Tétoîent  an  lofai  et  à  la  campagne,  comme 
Saint-Louis  à  la  Trappe ,  et  né  se  méloient  que  de  prier  Dieu,  il  admi- 
roit  leur  vertu  et  ne  trouvoit  point  mauvais  qu'ils  ne  le  vinssent  point 
voir;  mais  qu'il  y  en  avoit  de  retirés  dans  Paris  et  aux  environs ,  qui 
se  méloient  de  tout ,  qui ,  sous  prétexte  de  piété  et  de  bonnes  ceuvres, 
entroiait  en  plus  de  choses  et  Vûjroient  plus  de  gens  qu'ils  n'avoient 
jamais  fait  dans  le  monde ,  et  que  dans  la  vérité  toute  leur  dévotion 
ne  oonsistoit  que  dans  un  seul  point,  qui  étoit  dene  le  point  voir  et  d'en 
faire  profession;  que  M.  de  Fleubet,  M.  Pelletier,  le  chevalier  de 
Gesvres  et  d'autres  qu'il  cita  les  valoient  bien  pour  le  moins  en  tout  ; 
qu'ils  avoient  rompu  avec  tout,  et  ne  prétendoientà  rien  qu'à  leur  salut , 
et  que  toutefois  leur  retraite ,  quoiqu*entière ,  ne  les  empéchoit  pas  de 
le  venir  voir  ime  fois  au  moins  l'année  ;  et  qu'après  tous  ces  propos  te« 
nus  avec  quelque  chaleur  H  s*étoit  tourné  à  Cavoie ,  ei  lui  avoit  de- 
mandé que  faisoit  le  Charmel,  et  s'il  en  avoit  encore  quelquefois  des 
nouvelles.  Quinze  jours  ou  trois  semaines  après,  le  roi,  au  même  lieu, 
se  remit  sur  le  même  chapitre ,  mais  avec  plus  d'aigreur  contre  ces 
solitaires  qui  ne  le  vouloient  point  voir,  parmi  lesquels  il  nomma  le 


(l)Tome  IV,  page  413. 


FÉVRIER  ITOe.  Il 

Oiafiim*!  h  Carcyie,  qui  lui  dit  quil  avott  eu  de  ses  nouvelles ,  et  qu*il 
*étdt  même  fott  infonné  à  lui  de  la  santé  de  Sa  Majesté,  à  quoi  le  roi 
ne  répondit  rien.  Cavoie  le  manda  au  Cbarmei  et  Texhorta  fort  à  ne 
pas  tarder  devoir  le  roi,  ou  du  moins,  puisqu'il  u*étoit  point  exilé,  de  le 
dïarger  de  lui  dire  qu'il  iroit  se  présenter  devant  lui  s*il  Tosoit  après 
tant  d'années  ;  qu'il  avdt  craint  de  s'exposer  à  le  voir  et  quelques  mo- 
ments de  l'air  de  la  cour,  depuis  qu'il  Tavoit  quittée.  Le  Charmel  en 
parla  à  un  ami  distingué  de  la  cour  (1),  qui ,  quoique  jeune  et  qui  y  a 
figuré  depuis ,  qui  appuya  de  toutes  ses  forces  l'avis  de  Cavoie ,  per- 
suadé même  que  le  roi  n'avoit  parlé  que  pour  lui  ;  il  ajouta  que  sa 
réputation  et  quelquefois  ses  volontaires  imprudences  de  jansénisme 
avoient  besoin  de  cette  complaisance  pour  prévenir  des  orages  qu'on 
ne  calmoit  pas  aisément  quand  ils  avoient  éclaté  ;  que  c'étoît  un  respect 
qui  dant  un  Mijet  davenoit  un  devoir,  quand  il  étoit  désiré  encore  plus, 
ainsi  qu'une  précaution  sage  et  nécessaire  quand  le  roi  se  montroit 
piqué,  et  qu'il  en  coûtoitsi  peu  pour  changer  cette  pique  en  bonne  vo- 
lonté; mais  le  Charmel  fut  inflexible,  sans  en  avoir  jamais  pu  donner 
déraison.  Il  le  paya  tôt  et  cher.  Le  P.  Quesnel  étoit  alors  pourchassé  en 
Flandre.  Il  alla  et  vint  des  gens  de  sa  part  à  Paris.  Le  cardinal  de 
Noaiiles,  piqué  comme  on  Ta  vu  contre  le  Charmel,  fut  averti  qu'il  étoit 
a  commerce  avec  ces  allants  et  venants,  qu'il  croyoit  occupés  à  tra- 
vailler contre  lui  par  le  décrier  et  par  des  ouvrages.  Il  fut  encore  excité 
contre  le  Charmel  par  gens  qui  s'aperçurent  que  cela  étoit  facile  et  qui 
(Il  espérèrent  du  mal  pour  l'un  et  de  l'obscurcissement  pour  la  réputa- 
tion de  l'autre.  Ils  le  persuadèrent  que  le  Charftiel  cachoit  et  receloit 
des  lettres  et  de  ces  messagers.  On  mit  ea  campagne  des  espions  qui 
le  certifièrent;  on  échauffa  de  plus  en  plus  le  cardinal ,  qui ,  a  la  fin, 
se  plaignit  au  roi  de  la  conduite  du  Charmel,  qui  le  troubloit  dans 
Paris.  Il  n'en  fallut  pas  tant  au  roi  sur  un  homme  contre  qui  il  étoit 
de  plus  en  plus  animé  depuis  qu'il  avoit  daigné  parier  à  Cavoie,  et  qu'il 
avdt  parié  en  vain,  à  quoi  il  étoit  «  peu  accoutumé  La  lettre  de  cachet 
fîit  donc  expédiée  à  l'insiant,  et  ne  laissa  pas  vingt-quatre  heures  au 
Cbanoiei  poinr  partir.  Elle  l'exiloit  à  la  vérité  en  sa  maison  du  Char- 
mel près  Château-Thierry,  qu'il  avoit  fort  raccommodée,  mais  elle  l'y 
tint  doué  avec  tant  de  sévérité  quilne  lui  fut  jamais  permis  d'en  décou- 
cher. Il  y  passa  le  reste  de  sa  vie,  qui  fut  encore  de  plusieurs  années  (2), 
dans  une  solitude  bien  plus  profonde  qu'à  Paris ,  et  dans  la  pri- 


(1)  Crt  ami,  c*est  Saint-Simon  lui-même.  Voir  ses  Hémoires  ^  tome  Ifî, 
14»de  réditiOD  in-lî  donnée  par  M.  Chéniel. 

(2)  Du  Charmel  mourut  en  février  t7l4.  Voir  le  Journal  de  Dangeau  des 
21  eft26lëvrierl714. 
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vationde  tout  oe  qui  y  soutient.  La  pénitence  sans  relâche,  la  prière  et 
les  bonnes  œuvres  Vy  occupèrent  tout  entier.  Plus  que  jamais  les  in- 
firmités Vy  éprouvèrent  sans  le  pouvoir  faire  relâcher  sur  rien.  La 
pierre  se  déclara ,  mais  la  rancune  du  roi  fut  plus  dure  qu*elle.  Il  fit 
demander  permission  de  se  venir  faire  tailler  à  Paris,  et  il  exposa 
tout  l'abandon  d'une  campagne  dans  une  opération  aussi  dangereuse; 
et  il  en  fut  opiniâtrement  refusé.  Il  le  fut  donc  au  Charmel ,  et  il  ai 
mourut  presque  aussitôt  après. 

Vendredi  12,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
jour  dans  ses  jardins.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc 
de  Berry  coururent  le  loup.  M.  de  Vendôme  arriva  ici 
sur  les  sept  heures.  Dès  qu'on  sut  qu'il  arrivoit ,  tous  les 
domestiques  et  lés  porteurs  de  chaises  allèrent  l'attendre 
sur  son  chemin  y  et  dès  qu'il  fut  entré  dans  sa  chambre 
tous  les  courtisans,  à  commencer  par  les  princes  du  sang^ 
allèrent  le  voir;  il  ne  resta  que  les  dames  dans  le  salon. 
Après  qu'il  fut  habillé,  il  vint  au  salon.  Monseigneur  fit 
cesser  la  musique  quelque  temps  pour  Tembrasser;  en- 
suite le  roi ,  qui  travailloit  avec  M.  Chamillart  chez  ma- 
dame de  Maintenon ,  l'envoya  quérir,  le  vint  recevoir 
dans  le  cabinet,  et  lui  dit  :  u  Je  viens  vous  embrasser 
dans  le  même  lieu  où  je  vous  dis  adieu  il  y  a  quatre  ans.  )> 
Ensuite  il  demeura  quelque  temps  avec  le  roi  et  M.  de 
Chamillart;  et  jamais  personne  n'a  été  si  bien  reçu  à  la 
cour.  Il  y  avoit  quatre  ans  et  trois  jours  qu'il  étoit  parti 
d'ici  y  car  on  a  compté  jusques  aux  jours.  Le  roi  lui  a 
dit  qu'il  l'entrètiendroit  demain  à  loisir  durant  le  bal*. 
—  Il  arriva  un  courrier  du  maréchal  de  Tessé;  c'est  ce 
qui  fit  venir  M.  Chamillart  de  TÉtang,  où  il  étoit.  Les 
lettres  de  ce  maréchal  sont  du  camp  de  Gandessa  du  k 
de  ce  mois  ;  on  lui  prépare  à  Saragosse  tout  ce  qui  est 
nécessaire  pour  faire  un  pont  sur  l'Èbre.  M.  d'Asfeld , 
maréchal  de  camp,  qui  commandoit  un  petit  corps  auprès 
de  Balbastro  sur  la  Cinca ,  composé  de  six  bataillons  et 
de  six  escadrons,  a  défait  trois  compagnies  de  grenadiers 
anglois  de  la  garnison  de  Lérida;  il  n'y  a  eu  que  dix 
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hommes  qui  s'en  soient  sauvés.  M.  de  Coningen  (1),  lieu- 
tenant général  anglois^  et  un  colonel  y  ont  été  dangereu- 
sement blessés.  Nous  y  avons  perdu  environ  cinquante 
hommes  et  un  capitaine  de  grenadiers  du  régiment  de 
la  Couronne.  Dès  que  les  troupes  que  nous  envoyons  en 
Roussillon  seront  arrivées^  cela  obligera  les  ennemis  à 
envoyer  des  troupes  de  ce  côté-là.  Le  maréchal  de  Tessé 
croit  pouvoir  reprendre  aisément  Tortose  et  Lérida^  ce 
qui  est  nécessaire  pour  pouvoir  faire  le  siège  de  Barcelone 
en  sûreté. 

*  JamaÎB  triomphe  n'approcha  de  tous  ceux  de  M.  de  Vendôme  en 
ee  voyage;  chaque  pas  qu'il faisoit ,  et  le  plus  indifférent ,  lui  en  procu* 
roit  un  nouveau ,  et  ce  n'est  point  trop  dire  que  tout  disparut  de- 
vant lui.  Princes  du  sang,  grands ,  ministres,  on  ne  parut  que  pour  le 
fam  édater  bien  loin  au-dessus  d*eux,  et  que  le  roi  ne  sembla  demeu- 
rer que  pour  la  seule  fonction  deTélever  davantage.  Le  peuple  s'y 
joignit,  et  M.  de  Guîse ,  plus  puissant  après  les  barricades  de  Paris,  ne 
pottvoit  pas  paroitre  alors  plus  superbement  que  fit  M.  de  Vendôme  en 
ee  voyage. 

Samedi  IB,  à  Marly.  —  Le  roi^  après  la  messe ,  alla 
courre  le  cerf;  il  ne  partit  qu'à  onze  heures;  il  prit  deux 
cerfs  et  revint  dîner  ici  ;  il  se  promena  toute  Taprès-dlnée. 
Â  six  heures  et  demie  la  reine  d'Angleterre ,  le  roi  son 
fils  et  la  princesse  sa  fille  arrivèrent.  Le  roi  les  mena 
chez  madame  de  Maintenon  ^  où  ils  furent  une  demi- 
heure  ,  et  ensuite  le  roi  les  mena  dans  le  salon,  où  le  bal 
commença;  le  roi  les  vit  danser  jusqu'à  huit  heures,  et 
puis  alla  travailler  avec  M.  de  Vendôme.  La  reine  d'An- 
gleterre sortit  du  bal  en  même  temps  que  lui  et  alla  chez 
inadame  de  Maintenon  jusqu'au  souper,  et  après  souper 
la  cour  d'Angleterre  retourna  à  Saint-Germain.  Mademoi- 
selle de  Conty  et  mademoiselle  d'Armagnac  n'ont  point 
été  de  ces  bals-ci.  La  duchesse  de  Duras  a  dansé,  parce 
qu^on  lui  a  ordonné;  elle  en  faisoit  difficulté  à  cause 
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qu'elle  est  en  deuil  de  la  mort  de  son  père*.  Le  due  de 
Villeroy^  M.  de  Monaco  et  M.  de  Vassé  ont  dansé.  —  M.  le 
comte  de  Toulouse  partit  à  six  heures  du  matin  pour  (dler 
à  Toulon  ;  il  emmène  avec  lui  le  chevalier  de  Comminges. 

*  Perte  de  parents,  ni  d*aini$,  ni  aucunes  bienséances  ne  dispen- 
soient  de  quoi  que  ce  filt  à  ta  cour,  et  le  roi  prenoit  ces  choses  de  façon 
que  la  mort  dans  te  coeur  et  au  scandale  public ,  il  falloft  être  non- 
seulement  des  fêtes  et  des  bals ,  mais  aller  tnémeaut  coméâtos. 

Dimanche  ii,  à  Marly,  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin 
comme  à  l'ordinaire,  et  il  n'y  a  encore  rien  de  réglé  sur 
l'ambassade  de  Home  ;  on  croit  même  que  cela  ne  le  sera 
pas  sitôt  *.  Le  roi  se  promena  toute  l'après-dlnée  et  tra- 
vailla le  soir  avec  M.  de  Chamillart.  —  On  reçut  des  nou- 
velles de  Madrid  ;  le  roi  d'Espagne  n'en  doit  partir  que 
le  30»  H.  de  Legall  est  venu  ici  prendre  congé  du  roi  et 
s'en  va  commander  les  troupes  qui  vont  en  Roussillon.  — 
Au  commencement  du  mois  qui  vient  on  remettra  les 
billets  de  monnoie  en  plus  grand  crédit;  le  roi  donnera 
cinq  ou  six  millions  d'argent  comptant  pour  payer  les 
plus  pressés^  et  on  fera  beaucoup  de  billets  de  500  livres 
payables  à  jour  nommé ,  mais  ces  billets-là  ne  produi*" 
ront  point  d'intérêts.  —  Le  roi  donna  il  y  a]quelques  jours 
au  duc  d'Aumont  un  bataillon  à  lever,  et  le  roi  veut  bien 
qu'il  le  mette  sous  le  nom  du  marquis  de  Yillequier,  son 
fils,  qui  est  dans  sa  quinzième  année. 

*  Ona  déjà  reinarquéquesur  les  faits  mêmes  les  Mémoires  ne  disoient 
pas  tout.  On  avoit  persuadé  au  roi  la  nécessité  d'avoir  un  ambassadeur 
à  Rome,  et  de  plus  qu*il  n*v  avolt  plus  moyen  de  s'en  passer 
maintenant  que  le  départ  du  cardinal  de  Janson  laissoit  les  affoires  aani 
aucun  ministre.  La  difUculté  du  choix,  que  la  dépense  excessive  rendoit 
encore  plus  embarrassant,  avoft  retenu;  deux  hommes  s'y  présentoient, 
de  grand  cœur:  Dange^u,  qui  de  longue  main  entretenoit  commerce  à 
Rome  dans  cette  vue ,  et  s'étoit  lié  au  cardinal  Ottobon ,  et  d'Antin , 
porté  par  une  grande  brigue,  et  tons  deux  dans  l'espérance  de  se  faire 
faire  ducs.  Le  roi  qui  ne  les  rouloit  poiutfaire,  que  madame  de  Mainte- 
non  éloignoit  du  fils  de  madame  de  Montespan ,  et  l'un  et  l'autre  rem- 
plis ;des  ridicules  de  Dangeau,  ne  vouloit  ni  de  l'un  ni  de  l'autre; 
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mais,  entre  les  deux,  la  naissance  elles  talents  de  d*Antin  l*aureiettt 
emporté,  et  même  balancèrent  d'abord  le  chok.  Mais  cela  même  dé- 
tennma  le  roi  à  un  duc ,  et  entre  ceux  qui  Fétoient  à  celui  de  tous 
^  s*en  doutoit  le  moins  par  son  âge  et  par  sa  situation  avec  le  roi  et 
qui  étoit  le  plus  éloigné  de  le  désirer.  Ce  fat  le  duc  de  Saint  Simon, 
qd  n'avoit  que  trejite  et  un  ans  et  qui  ne  flit  proposé  par  personne, 
li  Y  aroit  six  semaines  que  le  roi,  raisonnant  de  cette  ambassade  au  con- 
8eil,ry  nomma  et  défendit  d*en  parler.  Torcy,  qui  avoit  alors  de  réloi« 
fpiemeat  pour  lui  sans  le  counoltre ,  voulut  voir  cequ^en  diroit  le  nonce 
Gualterio,  qui  en  fut  si  transporté  de  joie  qu'il  accourut  à  Tinstant 
dans  la  chambre  du  duc  de  Saint-Simon ,  en  ferma  les  portes ,  et  le  lui 
apprit.  Il  avoit  lié  une  amitié  étroite  avec  Tarchevéque  d* Arles,  depuis 
cardinal  de  Mailly,  étant  vice-légat  d'Avignon,  et  ù  son  occasion  le  nonee 
et  le  duc,  fort  ami  et  parent  de  Tarchevèque,  avoient  eu  à  traiter  en* 
semble  et  étaient  devenus  amis  particuliers.  M.  de  Saint-Simon,  ami 
intime  du  duc  de  Beauvilliers,  du  chancelier  et  de  Chamillart ,  eut 
toutes  les  peines  du  monde  à  croire  le  nonce ,  parce  qu*aucun  d'eux  ne 
lui  en  avoit  rien  dit.  Il  les  fut  trouver  et  le  lui  avouèrent^  mais  que  le 
seercc  leur  en  avoit  été  imposé.  Il  voulut  refuser,  tous  trois  l'en  empé- 
chèreiit,  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  avec  eux ,  qui  tous  lui 
dirent  qu'il  se  perdroit  d'autant  plus  que  le  choix  n'avoit  été  suggéré  par 
personne.  Ce  choix  à  la  fin  transpira  et  devint  public ,  en  sorte  que, 
quand  lui  ou  la  duchesse  sa  femme  dansoient  aux  bals  de  Marly,  on  se 
diaoit  :  Cest  monsieur  Tambassadeur  ou  madame  l'ambassadrice.  Ce 
qui  retint  de  noinmer,  fiit  l'effort  qui  se  faisoit  à  Rome  pour  surmoQ' 
ter  le  dégoût  du  pape  et  de  sa  cour  intime  en  faveur  de  l'abbé  de  ia 
Trémoillepour  un  chapeau  par  la  France  et  l'Espagne  unies.  Ses  mœurs, 
>s  vie  de  saltimbanque,  toute  sa  conduite,  surtout  le  souvenir  de  son 
voyage  de  Naples  pour  se  soustraire  à  Tlnquisition  étoient  des  obs- 
tacles qui  furent  longtemps  invincibles.  Sa  promotion,  qui  réussit  enfin, 
délivra  M.  à»  Samt-SImon  d'une  ambassade  si  ruineuse  ;  on  continua 
de  se  eoDtenter  d*un  cardinal  chargé  des  affaires,  sans  envoyer  un  am- 
bassadeur ;  et  comme  il  n'y  avoit  que  le  cardinal  de  la  Trémoille ,  il  en 
fut  chargé  dès  qu'il  fut  promu ,  et  l'on  déclara  qu'il  n'y  auroit  point 
d'amba^adeur.  Mais  le  rare  de  la  cour  d'alors  fut  que  le  duc  de 
Saint'SimoD  §e  trouva  perdu  pour  une  ambassade  dont  il  ne  se  douta 
jaiiiais,poQrlaqiielle  personne  ne  parla  pour  lui,  dont  il  ne  vouloit 
point,  et  qui  finit  par  ne  point  être.  D'Antin ,  outré  de  la  préférence, 
et  les  envieux,  dont  personne  ne  manqua  jamais,  craignirent  les  suites 
de  ce  choix,  et  y  pourvurent  d'une  façon  également  sûre  et  nouvelle; 
ils  firent  vanter  au  roi  le  discernement  de  son  choix,  l'esprit,  la  lec- 
ture, l'application  du  duc  de  Saint-Simon ,  dont  ils  firent  un  portrait 
admirabîe.  Le  roi  ne  craignoit  rien  tant  que  l'esprit  et  l'application ,  et 
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ne  baïssoit  rien  plus  que  ceux  en  qui  il  en  croyoit  beaucoup.  Il  les  re« 
gardoit  comme  des  censeurs  secrets  et  les  prenoit  en  aversion.  Ces  bons 
amis  de  cour  le  persuadèrent  donc  si  bien  de  tous  ces  talents  du  duc  de 
Saint-Simon  que  son  affaire  fut  bientôt  faite  avec  lui,  et  tellement  faite 
qu'après  s'en  être  fort  tard  aperçu  il  eut  toutes  les  peines  du  monde  à 
en  revenir  encore ,  et  après  une  disgrâce  assez  marquée.  Cette  anecdote, 
qui  a  caractérisé  si  fort  la  cour  d'alors ,  a  paru  mériter  de  n'être  pas  ou- 
bliée. 

Lundi  15^  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  jour 
dans  ses  jardins.  Le  roi  d'Angleterre  et  la  princesse  sa 
sœur  arrivèrent  ici  à  six  heures  et  demie ,  et  entrèrent 
chez  madame  de  Maintenons  où  le  roi  travailloit  avec 
M.  Pelletier.  Quand  la  reine  d'Angleterre  ne  vient  poin«, 
le  roi  ne  va  pas  au-devant  d^eux.  A  sept  heures  le  bal 
commença;  le  roi  n'y  demeura  qu'un  moment  et  re- 
tourna travailler  avec  H.  Pelletier.  Les  danseurs  et  les 
danseuses  étoient  masqués;  le  roi  d'Angleterre  et  la  prin- 
cesse sa  sœur  souhaitèrent  que  l'on  Ht  danser  mademoi- 
selle de  Middleton  y  fille  de  la  gouvernante  de  la  prin- 
cesse; elle  dansa  très-bien  et  elle  soupa  avec  le  roi,  et 
après  souper  toute  la  cour  d'Angleterre  retourna  à  Saint- 
Germain.  —  M.  d'Amanzéy  un  des  cinq  lieutenants  géné- 
raux de  Bourgogne  et  qui  a  la  lieutenance  de  roi  de 
Dijon  j  est  mort  à  Paris  ;  il  avoit  outre  cela  un  petit  gou- 
vernement en  Bourgogne^  qui  est  Bourbon-Lancy;  ces 
deux  charges  valent  7  ou  8,000  livres  de  rente.  — M  Du- 
forts  lieutenant  aux  gardes,  a  acheté  le  régiment  du 
chevalier  de  Maulevrier  55,000  livres,  et  Chasseron  a 
acheté  le  régiment  de  Beauvoisis  63,000  mille  livres  de 
M.  de  Muret;  les  deux  vendeurs  sont  maréchaux  de  camp. 
—  Le  duc  d'Albe  vint  ici  le  matin  et  eut  audience  du 
roi  ;  il  l'avoit  fait  demander  hier  à  S.  M.  par  M.  de  Torcy . 
Il  demande,  de  la  part  du  roi  son  maître,  quelques  troupes 
pour  aller  en  Galice  et  le  duc  de  Berwick  pour  les  com- 
mander ;  on  craint  que  les  ennemis  n'aient  quelque  des- 
sein sur  la  Corona. 

Mardi  1 6,  ci  Marly.  —  l^e  roi,  au  sortir  de  la  messe,  alla 
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courre  le  cerf;  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de 
Berry  étoient  à  la  chasse.  Le  roi  se  promena  toute  Taprès* 
dlnée  dans  ses  jardins  et  travailla  le  soir  chez  madame 
de  Blaintenon  avec  M.  de.  Pontchartrain  y  comme  il  fait 
tous  les  mardis.  On  soupa  de  meilleure  heure  qu'à  Fordi- 
naire^  parce  que  le  roi  voulut  laisser  le  temps  aux  dames 
d'aller  se  masquer  avant  le  bal,  qui  commença  à  onze 
heures  et  demie  ;  personne  n'y  enti*a  que  masqué,  et  le 
roi  lui-même  mit  une  robe  de  gaze  par-dessus  son  habit; 
il  ne  demeura  qu'une  heure  au  bal,  mais  Monseigneur 
y  demeura  jusqu'à  la  fin,  qui  ne  fut  qu'à  cinq  heures  du 
matin.  —  Le  roi  a  donné  à  H.  de  Villette,  lieutenant 
général  de  la  marine,  la  lieutenance  générale  du  Bas- 
Poitou,  vacante  parla  mort  de  H.  de  la  Massaye;  elle 
vaut  7  ou  8,000  livres  de  rente.  —  Champigny,  qui  avoit 
été  capitaine  aux  gardes  et  gouverneur  de  Béthune,  est 
mort.  Il  avoit  conservé  8,000  francs  de  pension  sur  ce 
gouvernement  en  le  vendant  à  M.  de  Marillac,  et  après  la 
mort  de  M.  de  Marillac  le  roi  donna  ce  gouvernement  à 
Dupuy-Vauban,  en  rengageant  de  payer  toujours  les 
8,000  francs  par  an  à  Champigny. 

Mercredi  17,  à  Marly.  —  Le  roi  prit  des  cendres  le 
matin  et  tint  son  conseil  à  l'ordinaire  jusqu'à  son  dîner. 
—  Le  roi  a  déclaré  qu'il  avoit  fait  le  duc  de  Berwick  ma- 
réchal de  France  ;  le  courrier  qui  lui  en  porte  la  nouveUe 
partit  hier,  et  il  lui  donne  ordre  en  même  temps  d'aller 
en  Espagne,  comme  S.  M.  C.  l'a  désiré,  pour  y  commander 
les  troupes  qui  sont  en  Galice  ;  et  en  même  temps  le  roi  a 
nommé  le  duc  de  Roquelaure  pour  aller  commander  en 
Languedoc  en  la  place  du  duc  de  Berwick.  Cet  emploi 
vaut  4^0,000  écus  de  rente.  —  Le  roi  ne  nommera  pas  sitôt 
d'ambassadeur  pour  Rome ,  et  en  attendant  l'abbé  de  la 
Trémoille,  qui  y  est  auditeur  de  rote,  y  sera  chargé  des  af- 
faires de  France.  —  M.  de  Chàteaugay,  exempt  des  gardes 
depuis  deux  ans,  a  obtenu  du  roi  la  lieutenance  de  roi 
de  Bourgogne  et  le  petit  gouvernement  qu'avoit  M.  d'A- 
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manzé  j  et  il  épousera  sa  fille,  qui  a^  dit-on^  20^000  livres 
de  rente.  La  veuve  de  M.  d'Âman^é  avoit  écrit  am  roi  et 
lui  avoit  demaudé  cette  gr&ce-*là  pour  H.  de  Cb&teaugay, 
A  qui  elle  destinoit  sa  fille. 

Jeudi  ii,  à  Marly,  —  Le  roi,  après  la  messe  «  alla 
courre  le  cerf  et  revint  dîner  ici  à  son  ordinaire.  Mon- 
seigneur et  monseigneur  le  duc  de  Berry  coururent  le 
loup.  —  Il  arriva  un  courrier  du  duc  de  Noailles,  qui  a 
forcé  des  passages  de  montagnes  gardés  par  des  mique- 
lets,  s  est  ensuite  rendu  maître  de  Figuières^  qui  a  été 
abandonné  par  les  Anglois  et  HoUandois  qui  y  étoient  en 
garnison.  Il  a  ensuite  dissipé  toutes  les  troupes  qui 
étoient  au  blocus  de  Roses,  où  il  a  mis  quelques  troupes 
nouvelles.  Il  est  maître  présentement  de  tout  le  Lampour- 
dan  ;  il  s'est  avancé  jusqu'à  la  petite  rivièr^  de  Fluvia  et 
a  pris  Bascara ,  où  il  y  a  un  pont  sur  celte  rivière  ;  les 
troupes  de  l'archiduc  qui  y  étoient  se  sont  retirées  à 
Girone.  —  On  a  donné  part  au  roi  de  la  mort  de  la  reine 
douairière  d'Angleterre,  veuve  de  Charles  II,  qui  est 
morte  en  Portugal  ;  le  roi  en  prendra  le  deuil  mardi  et 
le  portera  jusqu'à  Pâques.  —  M.  de  Vendôme  a  obtenu 
une  pension  de  4,000  francs  pour  Chemerault;  il  en 
avoit  déjà  une  de  2,000. 

Vetulredi  19,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
jour  dans  les  jardins.  M.  de  Vendôme  prit  congé  de  lui  le 
soir  pour  s'en  aller  à  Anet,  et  le  roi  lui  dit  :  a  Souvenez- 
vous  que  vous  m'avez  promis  de  revenir  ici  le  5  de  mars 
et  d'en  partir  le  15.  »  M,  de  Vendôme  l'assura  qu'i>  n'y 
manqueroit  pas  d'un  instant.  —  Le  roi  a  trouvé  bon  que 
le  maréchal  de  Tessé  demandât  au  roi  d'Espagne  1h  per- 
mission de  mettre  la  grandesse  sur  la  tète  de  son  lils,  et 
le  roi  d'Espagne  l'accordera  sûrement,  4^  la  manière 
que  le  maréchal  en  écrit*.  Le  mariage  du  comte  de  Tessé 
avec  mademoiselle  Bouchu  se  va  conclure  j  le  maréchal  a 
signé  les  articles  qu'on  lui  avoit  envoyés  tout  dressés.  — 
Belesbat  mourut  ces  jours  passés  à  Paris;  sa  mère,  qui 
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a  quatre-vingt-huit  ans,  en  héritera  s'il  lui  rest^  du  bien  ; 
mais  on  prétend  qu'il  en  avoit  beaucoup  mangé  ^  et 
après  la  mort  de  la  mère^  qui  est  fort  riche  j  tout  le  bien 
reviendra  à  M.  de  Canillac,  fils  de  sa  flUe. 

*  Les  rois  sont  dupes  autant  que  les  autres  hommes,  et  d'ordinaire 
beaucoup  plus.  Le  roi,  qui  ne  lut  jamais ,  et  qui  n'entretint  jamais  per<> 
sonne,  sinon  de  ses  affaires,  et  par  néoessité  étroite,  ne  savoit  rien 
et  ne  s'en  cachoit  pas.  Il  ne  douta  point  que  les  grandesses  ue  se  ce* 
dassent  en  Espagne  comme  il  voyoit  céder  tous  les  jours  les  duchés  en 
France,  et  ignoroit  que  cela  étoit  jusqu'alors  sans  exemple  en  Es- 
pagne, oà  les  fils  aînés  des  grands  en  sont  dédommagés  par  une  sorte 
de  rang  et  des  honneurs  plus  étendus  en  leurs  femmes ,  et  qui  les  ap- 
procbent  fort  du  rang  et  des  honneurs  des  femmes  dei  grands.  Tessé  fît 
ainsi  son  affaire,  et  fit  en  France  grand  son  fils ,  qui  de  son  vivant  ne 
rêût  jamais  été  en  Espagne,  du  moins  sans  une  grandesse  nouvelle 
accordée  h  ce  fils.  Ceux  des  ducs  de  Berwick  et  de  Saint-Simon  le  furent 
dans  la  suite,  de  la  grandesse  même  de  leur  père.  On  verra  ces  pre« 
miers  el uniques  eiemplesen  leurs  temps;  on  verra  ineentitteut  aussi 
comment  la  tromperie  fiaite  au  roi  servit  à  Tessé  pot^r  consolider  sou 
affaire  en  Espagne  >  en  achevant  de  tromper  les  deux  rois  Fun  par 
l'autre. 

Samedi  20,  à  VetioUUê.  —  Le  roi,  au  sortir  de  la  mesae 
à  Marly »  alla  courre  le  cerf  et  y  revint  diner  ;  il  n'en  partit 
qu'à  cinq  heures  pour  revenir  ici.  Monseigneur  alla  de 
Harly  diner  à  Heudon  el  revint  ici  pour  le  souper  du  roi. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madc^nie  la  duchesse 
de  Bourgogne  partirent  aussitôt  après  diner  pour  venir 
ici,  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  ne  se  porte 
pas  trop  bien ,  8e  coucha  en  «arrivant.  *-  Tous  les  batail* 
Ions  que  le  roi  vouloit  lever  sont  donnés,  et  plusieurs 
gens  qui  en  demandent  ont  été  refusés.  —  Saint-Abdon> 
qui  avoit  été  capitaine  aux  gardes  et  qui  avoit  été  obligé 
de  vendre  sa  charge  par  des  pertes  qu'il  avoit  faites  au 
jeu  et  servoit  de  colonel  de  drivons  réformé  dans  les 
troupes  d'Espagne  en  Flandre,  est  movi  4  Bruxelles;  on 
l'a  trouvé  mort  dans  son  lit  ;  on  croit  qu'il  avoit  trop  pris 
d'opium.  —  M.  de  Cronstrom,  envoyé  de  Suède ,  a  reçu 
des  lettres  de   Kœnigsberg  qui  portent  que  le  roi  son 
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maître  avoit  batta  le  roi  Auguste  et  entièrement  défait 
les  Moscovites  ;  douze  bataillons  de  cette  nation  sont  ar- 
rivés en  Prusse. 

Dimanche  21^  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  entendirent  le  sermoù  en  bas  y  hornûs  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne^  qui  est  un  peu  incommodée,  qui 
Tentendit  dans  la  tribune.  Après  le  sermon  le  roi  alla  à 
Trianon  et  puis  se  promena  ici  dans  les  jardins  et  vit  de 
nouvelles  statues  qu'il  a  fait  mettre  au  bosquet  qu^on 
appelle  la  Galerie  des  Antiques  (1).  —  M.  le  comte  de 
Maure  y  frère  cadet  du  duc  de  Mortemart ,  épouse  ma- 
demoiselle de  Blain ville,  qui  est  une  des  grandes  héritières 
du  royaume;  elle  est  fille  de  M.  de  Blainville  qui  fut 
tué  à  la  bataille  d^Hochstett,  et  M.  de  Blainville  étoit  frère 
de  la  duchesse  de  Mortemart,  mère  du  comte  de  Maure. 
—  Il  y  eut  ces  jours  passés,  dans  un  bal  au  Palais-Royal, 
une  querelle  entre  M.  le  chevalier  de  Bouillon  et  M.  d'En- 
tragues  au  sujet  de  madame  de  Barbezieux,  qu'ils  vou- 
loient  épouser  Tun  et  l'autre.  M.  le  duc  d'Orléans  accom- 
moda la  querelle,  et  madame  de  Barbezieux  s'est  mise 
dans  un  couvent  auprès  de  Paris,  —  Lappara,  qui  com- 
mandoit  les  ingénieurs  au  siège  de  Barcelone  quand 
M.  de  Vendôme  le  prit,  a  ordre  du  roi  de  partir  pour  al- 
ler servir  au  siège  qu'on  va  faire. 

Lundi  22,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine  et  tra- 
vailla après  dîner  avec  M.  Pelletier;  il  n'y  eut  point  de 
conseil.  Monseigneur  et  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne allèrent  le  soir  à  la  comédie.  —  Il  arriva  un  courrier 
de  Madrid  au  duc  d'Albe,  qui  vint  ici  de  Paris  apporter 
les  nouvelles  qu'il  avoit  reçues.  Le  roi  d'Espagne  étoit 
prêt  à  partir  pour  aller  assiéger  Valence ,  et  avoit  envoyé 
ordre  au  maréchal  de  Tessé  de  marcher  avec  toutes  ses 
troupes  de  ce  côté-là,  ce  qui  pourroit  faire  un  contre- 


(I;  Voir  la  note,  tome  X,  page  70. 
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temps,  p€uxe  que  ce  maréchal  aura  reçu  ordre  du  roi  de- 
puis ce  temps-là  de  marcher  droit  à  Barcelone ,  ce  qui 
paroit  beaucoup  plus  important  ici  que  d'aller  reprendre 
Valence.  On  mande  de  Madrid  que  M.  de  Peterborough^ 
avec  la  plus  grande  partie  des  troupes  angloises  et  hol- 
landoises  qui  étoient  avec  Tarchiduc^  s'étoit  mis  dans 
Valence  et  qu^il  n'étoit  resté  dans  Barcelone  que  mille  ou 
douze  cents  hommes.  —  Le  chevalier  de  Hommeins,  co- 
lonel de  dragons^  vend  son  régiment  70,000  livres  et 
achète  la  lieutenance  des  chevau- légers  d'Orléans,  que 
M.  de  Valsemé  lui  vend  110,000  livres,  et  M.  le  duc  d'Or- 
léans donne  au  chevalier  de  Hommeins  un  brevet  de  re- 
tenue de  &'0,000  livres. 

Mardi  23,  à  Versailles.  —  Le  roi  donna  le  matin  au- 
dience aux  députés  des  états  d'Artois;  c'étoit  l'évéque 
d^Arras  qui  portoit  la  parole.  Ensuite  il  y  eut  conseil  de 
finances,  comme  il  y  a  tous  les  mardis;  l'après-dlnée  le 
roi  alla  se  promener  à  Trianon.  Monseigneur,  après  la 
messe  du  roi,  alla  à  Meudon,  où  il  demeurera  jusqu'à  sa- 
medi. —  M.  le  chevalier  de  Saint-Aignan ,  qui  étoit  à 
Malte,  en  est  revenu.  M.  et  madame  de  Beauvilliers  veu- 
lent qu'il  ait  la  terre  et  le  duché  de  Saint-Aignan  et  y 
joignent  même  beaucoup  de  terres  qu'ils  ont  acquises 
aux  environs,  et  ils  le  rendront  par  là  grand  seigneur*. 
—  M.  le  duc  de  la  Feuillade,  qui  devoit  venir  faire  un 
tour  ici  avant  que  M.  de  Vendôme  en  partit  pour  conférer 
devant  le  roi  sur  les  projets  de  la  campagne  en  Italie,  ne 
viendra  point.  —  M.  de  Bauff remont,  à  qui  le  roi  vient 
de  donner  une  enseigne  dans  la  gendarmerie,  achète  la 
sou»-lieutenance  qu'avoit  le  chevalier  de  la  Vallière  dans 
ce  corps -là  et  donne  ji>0,000  livres  et  son  enseigne  à 

vendre. 

• 

*  On  a  va  en  son  temps  TéDorme  mariage  du  vieux  duc  de  Saint- 
Aignan;  mais  au  moins  cette  Sunamite  humble,  vertueuse  et  retirée 
noérita  par  sa  conduite  les  égards  du  duc  de  Beauvilliers,  qui  éleva  les 
deux  frères  qu'il  en  eut  comme  ses  propres  enfants ,  et  pourvut  avec 
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toutes  sortes  de  soins  à  la  subsistance  de  leur  mère.  Ces  tristes  frères 
devinrent  sa  ressource  après  la  perte  de  ses  enfanta ,  et  la  duchesse  sa 
femme  y  concourut  du  sien  avec  toute  la  tendresse  et  la  générosité  pos- 
sibles. L'atné  avoit  choisi  Tétat  eecléslastîque ,  et  ne  le  voulut  point 
quitter,  auquel  il  répondit  bien  douloureusement  dans  la  suite.  Le 
cadet,  dont  il  est  question  ioi,  devint  duc  de  SaiAt-Aigoaû  et  grand 
seigneur,  répara  les  malheurs  de  sa  famille ,  fut  la  consolation  du  duc 
et  de  la  duchesse  de  Beauvilliers.  Il  se  montra  depuis  capable  dans 
les  ambassades  d'Espagne  et  de  Rome,  et  dans  le  conseil  de  régence  au 
retour  de  la  première. 

Mercredi  24,  à  Y^rmlles.  —  Le  roi  entendit  le  sermon 
Taprès-dlnée  ;  madame  la  duchitôse  de  Bourgogne ,  qui 
s'étoit  trouvée  un  peu  incommodée,  Tentendit  dans  la 
tribune  ;  mais  elle  se  trouva  mal ,  elle  fut  obligée  d'en 
sortir.  —  M.  de  Tessé  a  pris  le  château  de  Miravet  au  delà 
de  rÈbre  et  a  fait  pendre  le  gouverneur  et  cinq  ou  sisî 
des  principaux  qui  étoient  dedans  ;  le  gouverneur  qui  y 
avoit  été  mis  pai*  Charles  U  avoit  cédé  le  commandement 
de  sa  place  à  un  notaire,  qui  étoit  le  plus  acharné  contre 
les  intérêts  de  Philippe  V  et  qui  a  été  pendu  le  premier. 
On  a  su  en  même  temps  que  Hahoni,  colonel  des  dra- 
gons du  roi  d'Espagne,  avoit  été  attaqué  dans  Morviedro 
par  cinq  ou  six  mille  miquelets  et  quelques  troupes  de 
l'archiduc,  qu'il  avoit  été  obligé  de  se  rendre,  mais  avec 
une  bonne  capitulation;  Morviedro  est  1  ancien  Sagonte. 
—  M.  le  comte  de  Clermont-Gallerande  doit  époqser 
mademoiselle  d'O ,  et,  en  faveur  du  mariage ,  madame 
d'O  a  obtenu  du  roi  un  brevet  de  colonel  de  dragons  ré- 
formé pour  le  comte  de  Clermont,  qui  est  capitaine  dans 
le  régiment  du  roi,  où  il  s'est  fort  distingué,  et  à  qui  le 
roi  avoit  envie  de  faire  plaisir  d'ailleurs,  L'absence  du 
marquis  d'O,  père  de  la  demoiselle,  retardera  la  conclu- 
sion de  cette  affaire  de  quelques  jours. 

Jeudi2b,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  tint  point  de  conseil, 
dina  de  bonne  heure  et  alla  se  promener  à  Marly,  d'où 
il  ne  revint  qu'à  la  nuit.  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  après  avoir  entendu  le  salut,  alla  à  Meudon  voir 
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MoDfieigneur  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry  y  étoient  allés  devant  lui  et  en 
revinrwt  tous  trois  ensemble  pour  Iç  souper  du  roi  ; 
Monseigneur  y  demeurera  jusqu'à-  samedi.  —  On  a  eu 
nouvelles  par  plusieurs  endroits  que  le  général  Rens- 
child  avoit  gagné  une  grande  bataille  contre  les  Saxons 
et  les  Moscovites  ;  il  y  a  des  lettres  où  il  y  a  de  grands 
détails  de  cette  action  y  mais  eUe  a  encore  besoin  de  con- 
firmation. —  M.  le  duc  de  Noai  11  essayant  appris  qye  le 
gouverneur  de  Girone  avoit  rassemblé  beaucoup  de  mi- 
quelets  et  de  sommettants  qui  sont  dans  le  parti  de  Tar^ 
cbiduc  et  y  avoit  joint  les  troupes  qui  sont  dans  la  place^ 
M.  de  Noailles  rassembla  aussi  le  peu  de  troupes  qu'il 
avoit,  et  ayant  appris  que  les  ennemis  vouloient  prendra 
Bascara,  où  nous  avions  deux  bataillons^  y  marcha  à  eux, 
les  attaqua.  Us  se  dépendirent  assez  bien  dans  les  com- 
mencements; mais  nos  troupes,  malgré  riqégalité  du 
nombre ,  car  nous  n'avions  que  quin^ç  cents  hommes  ^ 
les  mirent  en  déroute  \  on  en  tqa  six  cents ,  on  fit  quel- 
ques prisonniers»  et  le  reste  se  dissipa. 

Vendredi  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dinée.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  entendit  le  ser- 
mon en  bas ,  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  len- 
tendit  en  haut.  —  On  a  su  plus  de  détails  de  ce  qui  s'est 
passé  à  Bascara,  où  les  ennemis  ont  encore  plus  perdu 
qu'oq  ne  Tavoit  dit  d'abord,  et  depuis  leur  défaite  beau- 
coup de  petites  villes  et  de  bourgs  au  deU  du  Ter  se  sont 
remis  sous  l'obéissanoe  du  roi  d'Espagne ,  promettant  de 
ne  plus  porter  les  armes  si  Iç  duc  de  Noailles  peut  ob- 
tenir leur  pardon.  Toutes  nos  troupes  qui  viennent  de 
France  joindront  ce  duc  aux  premiers  jours  de  mars  ; 
elles  sont  déjà  arrivées  en  Roussillou.  —  Le  roi  donne  à 
H.  le  Premier  un  brevet  de  retenue  4c  400,000  livres  sur 
sa  charge  ;  il  y  a  déjà  quelque  temps  que  le  roi  ne  donne 
plus  de  survivance  des  grandes  charges.  —  M.  de  Po- 
lastron,  ancien  lieutenc^iit  général,  est  mort;  il  étoit  gou- 


44  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

verneur  du  Mont-Dauphin^  et  ce  gouvernement  vaut  1  k 
ou  15,000  livres  de  rente  ;  il  avoit  outre  cela  le  petit  gou- 
vernement de  Castillon  et  Castillonnet,  en  son  pays^  qui 
vaut  2^000  écus;  il  étoit  grand'croix  de  Tordre  de  Saint- 
Louis  y  et  les  dernières  campagnes  le  roi  le  faisoit  com- 
mander dans  Saint-Halo.  —  Le  roi  a  donné  une  pension 
de  1^000  écus  au  prince  de  Robecque,  maréchal  de  camp. 

Samedi  27,  à  Versailles.  —  Le  roi  eut  nouvelles  que 
M.  le  comte  de  Toulouse  étoit  arrivé  le  20  à  Toulon,  et 
qu'il  étoit  embarqué  quand  le  courrier  en  est  parti.  — 
Il  arriva  un  courrier  du  maréchal  de  Tessé,  ses  lettres 
sont  d'Alcanitz  du  21.  II  mande  qu'il  avoit  reçu  ordre  du 
roi  d'Espagne  de  marcher  à  Valence;  qu'heureusement 
il  n'avoit  fait  qu'une  marche  quand  il  reçut  l'ordre  du 
roi  de  marcher  à  Barcelone,  et  qu'en  même  temps  il 
avoit  envoyé  un  courrier  au  roi  d'Espagne  pour  lui  en 
donner  avis;  qu'il  attendroit  S.  M.  C.  à  Alcanitz,  qui  est 
sur  la  petite  rivière  de  Guadalope,  pour  le  suivre  et  mar- 
cher avec  lui  à  Barcelone.  On  ne  sait  si  l'archiduc  est  de- 
meuré dans  cette  place,  qui  sera  bientôt  investie  par  terre 
et  par  mer  ;  et  ainsi  il  auroit  peine  à  s'en  retirer  s'il  at- 
tend que  nos  troupes  et  nos  vaisseaux  y  arrivent.  —  Le 
roi  a  donné  le  gouvernement  du  Mont-Dauphin  à  Lap- 
para, celui  de  Castillon  au  fils  de  feu  Polastron,  qui  vient 
de  mourir,  une  pension  de  2,000  francs  à  la  veuve,  et  les 
2,000  écus  qu'ont  les  grand'croix  reviendront  à  Cara- 
man,  qui  en  avoit  les  honneurs  et  qui  n'en  avoit  pas  le 
revenu.  —  Monseigneur  revint  de  Meudon. 

Dimanche  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  entendirent  le  sermon  et  puis  S.  M.  alla  se  pro- 
mener à  Trianon.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  après  le  sermon 
montèrent  dans  la  tribune  et  entendirent  vêpres  et  puis 
retournèrent  au  salut;  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne avoit  fait  ses  dévotions  le  matin  aux  Récollets. 
Monseigneur,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  mon- 
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^eur  le  duc  de  Berry  partirent  à  six  heures  et  allè- 
^^  à  Glagny ,  où  ils  virent  jouer  par  madame  du  Maine 
^  ^i^édie  de  Joseph.  —  Le  marquis  du  Bourg,  lieute- 
nant général ,  eut  Tannée  passée  une  gratification  de 
2,000  écus  que  le  roi  veut  bien  continuer  et  la  convertir 
^Q  pension.  —  Le  comte  de  Briord,  qui  a  acheté  la  sous- 
lieutenance  de  gendarmerie  qu'a  voit  le  chevalier  de  Jan- 
son ,  a  obtenu  le  brevet  de  mestre  de  camp.  —  On  a  eu 
la  coafinnation  et  le  détail  de  la  victoire  que  les  Suédois 
ont  remportée  le  12  de  ce  mois  sur  Farmée  saxonne;  le 
général  Renschild  n'avoit  pas  douze  mille  hommes;  il  a 
(Â>inbattu  contre  plus  de  vingt-deux  mille,  que  comman- 
doitSchulembourg,  le  général  Flemming  n'y  étant  pas. 
Dès  la  première  décharge  la  cavalerie  saxonne^  com- 
posée de  six  mille  hommes ,  lâcha  pied  et  abandonna 
vingt-deux  pièces  de  canon  qui  étoient  sorties  depuis  peu 
de  l'arsenal  de  Dresde.  M.  de  Schulembourg^  nonobstant 
08  malheur,  se  mit  à  la  tète  de  l'infanterie  y  qui  étoit  de 
quinze  miUe  hommes^  et  se  défendit  si  bien  qu'il  n'en  est 
pas  resté  mille  et  qui  sont  encore  épars.  Le  général  s'est 
sauvé  seul  et  fort  blessé  ;  de  trois  ou  quatre  mille  Mosco- 
vites qui  y  étoient  il  n'en  est  pas  resté  un  seul.  Les  Sué- 
dois ont  fait  six  mille  prisonniers^  parmi  lesquels  il  y  a 
cent  cinquante  officiers;  on  leur  a  pris  cent  drapeaux  ou 
étendards.  Les  Suédois  ont  fort  peu  perdu  de  monde  par 
apport  à  une  victoire  si  complète ,  car  leur  perte  ne  va 
P^  &  huit  cents  hommes,  entre  lesquels  il  y  a  sept  ou  huit 
officiers,  qui  sont  fort  regrettés.  Les  Suédois  n'avoient 
point  de  canon  et  se  sont  servis  de  celui  qu'ils  avoient 
pris.  On  ne  sait  encore  où  est  le  roi  Auguste  :  les  uns 
disent  qu'il  étoit  en  chemin  de  Varsovie  pour  joindre 
1  armée,  d'autres  disent  qu/il  n'en  est  pas  sorti;  s'il  re- 
tourne vers  Grodno,  il  ne  sera  pas  plus  en  sûreté;  on  dit 
d^jà  que  les  Russes  sont  à  Smolensko.  —  M.  de  Montgon, 
père  du  lieutenant  général ,  est  mort. 
Lundi  i"  marSy  à  VersailUfi.  —  Le  roi  sortit  tard  et  alla 
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se  promener  à  Triation.  Monseigneur  et  madame  la  du- 
chesse de  Bom^gogne  allèrent  à  la  comédie.  —  Tout  est 
réglé  pour  les  généraux  qui  doivent  servir  cette  année 
et  pour  les  officiers  généraux  qui  serviront  sous  eux.  Le 
maréchal  de  Villeroy  va  en  Flandre,  le  maréchal  de  Vil- 
lârs  en  Alsace  et  le  maréchal  de  Marsin  sur  la  Moselle. 
On  envole  Hessy  et  la  Badie,  lieutenants  généraux,  servir 
sous  le  maréchal  de  Berwick  en  Estramadure  ou  en  Ga- 
lice. Gassion,  le  comte  de  Manderscheid ,  le  duc  de  Cha- 
rost  et  du  Rozel  Palné  vont  servir  sous  le  maréchal  de 
Marsin.  Il  y  aura  seize  lieutenants  généraux  en  Alsace^  qui 
sont  :  Lannion,  du^Bourg,  Magnac,  Cheyladet,  Vaillac, 
Sainte-Her mine^  Hautefort,  Lée,  Dorington ,  le  chevalier  du 
Rozel,  du  Châtelet,  VI vans,  Péry,  Druy,  Imécourt  etSailly  . 
Mornay,  qui  servoit  dans  cette  armée-là,  servira  en  Flandre 
cette  année.  11  y  aura  plus  de  trente  lieutenants  géné- 
raux en  comptant  ceux  d'Espagne  et  des  électeurs  ;  voici 
ceux  dont  'je  me  souviens  :  Gacé,  la  Motte,  Guiscard,  Ar- 
tagnan,  le  duc  de  Villeroy,  d'Antin,  Liancourt,  la 
Châtre,  Sousternon,  Biron,  Saillant,  Guiche,  prince  de 
Rohan ,  prince  de  Birkenfeld ,  le  comte  de  Roucy,  Mor- 
nay. Des  troupes.  d'Espagne  :  le  comte  d'Egmont,  le 
comte  de  Horn,  le  prince  de  Chlmay,  le  marquis  de  Lède, 
Grimaldi.  Des  électeurs  :  Monasterol  et  Saint-Maurice. 
Voici  les  maréchaux  de  camp  de  l'armée  de  Flandre  dont 
je  me  souviens  :  Palavicin,  Lévis,  Puiguyon,  Hauroux, 
d'Achy,  Gonflans,  le  prince  de  Talmond,  milord  Clare, 
le  baron  Sparre.  t)es  troupes  d'Espagne  :....  (1). 

Mardi  2,  à  Versailles,  —  Le  roi  dlria  à  onze  heures  et 
en  sortant  de  table  il  alla  se  promener  à  Marly,  d'où  il  ne 
revint  qu*à  sept  heures.  —  M.  le  chevalier  de  Mommeins 
a  vendu  le  régiment  de  dragons  qu'il  avoit  93,000  éciis 
au  fils  du  feu  marquis  de  Courtebonne ,  lieutenant  gé^ 


(I)  La  suite  manque  dat»  le  roanoscrit  original. 
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^^^V  -*  M.  le  duc  d'Uzès  épouse  mademoiselle  de  Bul- 
^^i  (jui  est  tlrès-bien  faite  et  à  qui  on  donne  500,000 
^  présentement;  M.  d'Uzès  avoit  épousé  en  premières 
^  la  Bile  de  M.  de  MotiiUîO  d'aujourd'hui,  dont  il  n'a 
pOlht  de  garçon.  —  M.  de  Caraman  ne  servira  point  cette 
année  de  lieutenant  général ,  le  roi  veut  qu'il  serve  à  la 
Me  du  régiment  des  gardes  dont  il  est  lieutenant-colonel  ; 
et  le  marquis  de  Vibraye,  lieutenant  général,  qui  servoit 
les  dernières  campagnes  en  Flandre,  ira  servir  en  Italie 
BOtts  M.  de  Vendôme.  —  Le  maréchal  de  Berwick  est  parti 
de  Montpellier;  on  le  regrette  fort  en  Languedoc.  Il  ne 
compte  d'arriver  A  Madrid  que  le  30  de  ce  mois.  Rien  ne 
le  preeee,  parce  qu'on  n*a  point  de  nouvelles  encore  que 
les  troupes  de  Portugal  soient  en  campagne. 

MwtTêdi  8 ,  à  Verêailles.  —  Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  entendirent  le  sermon ,  et  ensuite  le  roi  alla  se  pro- 
mener à  Trianon  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y 
alla  aussi  avec  beaucoup  de  dames  et  se  promena  long- 
tfimpa  avec  le  roi.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Mé- 
davy  qui  n'apporte  rien  que  de  bon  [  de]  la  disposition  des 
quartiers  d'hiver  où  sont  nos  troupes  ;  mais  on  a  trouvé 
que  les  nouvelles  qu'il  mandoit  n'étoient  pas  assez  pres- 
sées ni  assez  de  conséquence  pour  envoyer  un  courrier. 
— J'appris  que  M.  delaFare,  qui  a  commandé  au  blocus 
de  Montmélian,  avoit  été  fait  brigadier,  et  que  le  roi  lui 
a  donné  les  démolitions  de  Montmélian  dont  il  ne  lais- 
sera pas  de  tirer  quelque  argent.  —  M.  le  grand  prieur 
est  à  Anet  avec  M.  de  Vendôme ,  qui  lui  offre  de  le  pré- 
senter au  roi  et  de  lui  faire  donner  10,000  écus  de  pen- 
sion ;  mais  le  grand  prieur  n'est  point  content  de  cela  et 
veut  que  H.  de  Vendôme  le  fasse  reservir;  mais  M.  de 
Vendôme,  qui  sait  les  intentions  dn  roi  sur  cela,  lui  a  dé- 
claré qu'il  ne  falloit  pas  qu'il  y  songeât. 

Jeudi  k,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  â  onze  heures  et 
alla  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit.  Monseigneur  le 
Dauphin  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent 
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à  la  comédie.  —  On  a  des  nouvelles  de  M.  le  duc  de 
Noailles,  qui  s'est  avancé  jusqu'au  Ter  et  s'est  rendu  maître 
de  tous  les  postes  qui  sont  entre  Girone  et  la  mer.  — 
M.  le  comte  du  Bourg ,  lieutenant  général  et  directeur  de 
cavalerie^  en  se  retirant  chez  lui  le  soir,  après  le  souper 
du  roi,  fut  attaqué  par  un  capitaine  du  régiment  de 
Bourgogne-cavalerie ,  qu'il  avoit  fait  casser  ;  il  fut  blessé 
de  deux  ou  trois  coups  dont  heureusement  il  n'y  en  a 
poj  nt  de  dangereux .  M .  de  Saint-Sernin,  qui  se  retiroit  chez 
lui,  les  sépara;  ce  capitaine,  qui  avoit  été  cassé,  laissa 
son  épée,  sa  perruque  et  son  chapeau  et  se  sauva.  Le  roi  a 
donné  des  ordres  qu'on  fit  toutes  les  diligences  possibles 
pour  le  rattraper,  voulant  faire  punir  sévèrement  une 
action  qui  seroit  de  dangereuse  conséquence. 

Vendredi  5 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  entendirent  le  sermon,  et  puis  le  roi  alla  se  pro- 
mener à  Trianon.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
alla  Ty  joindre  et  se  promena  longtemps  avec  lui  ;  au 
retour  de  la  promenade ,  elle  alla  voir  madame  la  du- 
chesse du  Maine.  —  On  a  des  lettres  de  Toulon  du  25  qui 
portent  que  des  vingt-six  vaisseaux  qui  doivent  composer 
la  flotte  de  M.  le  comte  de  Toulouse  il  y  en  a  dix  du 
côté  de  Barcelone  sous  le  commandement  de  Bellefon- 
taine,  deux  que  les  corsaires  doivent  ramener  et  qui  ne 
sont  pas  encore  arrivés,  un  dans  le  port,  que  Ton  carène, 
et  treize  dans  la  rade  de  Toulon,  à  qui  il  ne  manque  que 
des  matelots,  qui  arriveront  le  1*'  de  ce  mois;  après  quoi 
M.  le  comte  partira  pour  aller  joindre  Bellefontaine  dès 
que  le  vent  le  lui  permettra.  —  Le  roi  donna  ces  jours 
passés  à  Villaine ,  lieutenant  des  gardes  du  corps ,  le 
gouvernement  de  Niort,  qui  vaut  4,000  livres  de  rente; 
c'étoit  Lappara  qui  Tavoit  et  qui  l'a  rendu  quand  on  lui 
a  donné  le  Mont-Dauphin. 

Samedi  6,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  Taprès-dinée  à 
la  volerie  pour  la  première  fois  de  l'année  ;  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  y  alla  en  calèche.  I^  soir  elle 
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alla  à  la  comédie  avec  Monseigneur.  —  Outre  la  pension 
que  le  roi  a  donnée  à  Chemerault ,  M.  de  Vendôme  a  si 
bien  représenté  au  roi  le  mauvais  état  de  ses  affaires 
qu^il  a  obtenu  pour  lui  bO,000  livres^  qui  seront  imposés 
sur  le  Modénois.  Le  roi  jouit  des  revenus  de  cet  État  et  y 
a  laissé  poar  gouverner  le  pays  le  comte  Rangoni^  le 
père ,  qui  étoit  déjà  dans  ce  poste-là  avant  que  M.  de  Mo- 
dène  en  fût  dépossédé ,  et  SainIrFrémont  ne  commande 
que  les  troupes  en  ce  pays-Ià  et  ne  se  mêle  point  des 
autres  affaires.  —  M.  de  Mainville  a  acheté  la  sous-lieute- 
nance  des  chevau-légers  d'Orléans  60,000  livres  y  et  le 
roi  lui  donne  un  brevet  de  mestre  de  camp.  —  L'abbé 
de  Joyeuse ,  qui  avoit  insulté,  il  y  a  quelque  temps,  le 
marquis  de  Vervins,  action  qui  approchoit  fort  de  Tait- 
sassinat  et  pour  laquelle  il  étoit  sorti  de  France ,  avoit 
pris  parti  dans  les  troupes  du  roi  Auguste,  et  on  a  eu  nou- 
velle qu'il  avoit  été  tué  dans  la  bataille  que  le  général 
Renschilda  gagnée  contrôles  Saxons  et  les  Moscovites. 

Dimanche  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  allèrent  au  sermon,  et  ensuite  le  roi  alla  se  prome- 
ner à  Trianon.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  enœndit 
vêpres,  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  se  pro- 
mener à  pied  dans  les  jardins.  —  Il  arriva  un  courrier 
du  roi  d'Espagne  qui  partit  de  Madrid  le  33  du  mois  passé. 
Il  avoit  déjà  fait  une  journée ,  marchant  vers  Valence, 
quand  il  reçut  un  courrier  du  maréchal  de  Tessé  qui  lui 
apprit  Tordre  qu'il  avoit  reçu  du  roi  de  marcher  avec 
toutes  ses  troupes  droit  à  Barcelone;  sur  cela  leroid'Es- 
|)a^ne  changea  sa  marche  et  va  joindre  ce  maréchal  qui 
attendra  S.  M.  C.  sur  l'Ébre.  —  Il  arriva  un  courrier  de 
M.  le  comte  de  Toulouse,  qui  est  à  la  grande  rade  de  Tou- 
lon avec  treize  vaisseaux  de  guerre  ;  le  vent  étoit  assez 
fort;  cependant  il  avoit  fait  déferler  les  voiles  et  tirer  le 
coup  de  partance.  Il  écrit  du  2  au  soir,  et  on  compte 
qu'il  est  présentement  devant  Barcelone,  où  il  trouvera  les 
dix  vaisseaux  que  conunande  Bellefontaine.  —  Madame 
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eut  un  courrier  de  M.  de  Lorminë;  qui  lui  tdatidè  que  ma- 
dame de  Lorraine  est  accotichéb  d'une  flUe;  elle  en  a 
présehtement  trois  et  un  garçoii.  —  Monseigneur)  après 
avoir  entendu  la  messe  à  la  chilpelle,  se  fit  saigner  par 
pute  précaution  et  ne  demeura  que  deux  heurbs  au  lit. 

Lundi  S  y  à  Versaillks.  —  Le  roi  dîna  de  .fort  bonne 
heure,  alla  tiret^  puis  revint  à  Marly^  où  11  ^e  promena 
jusqu'à  la  nuit.  Monseigneur  alla  dliler  àMettâoU)  où  il 
deineurera  jusqu'à  jeudi.  M.  de  Vendôme  eut  unëlohgue 
audiedce  du  roi  le  matin  ;  il  s'éb  ta  ft  Meudon  aVec  Mon* 
seigneur  et  retiendra  tous  lëâ  jours  Ici  faire  sa  bour  au 
roi ,  et  jeudi  il  prehdra  congé  de  S.  M.  et  partira  lundi 
de  Paris^  bomnleil  a  toujours  dit  qu'il  feroit.  Il  a  obtenu 
une  petisiod  de  800  écus  pour  le  marquis  de  Glère^  son 
ancien  ami  et  son  voisin  à  Anet ,  qui  edt  homme  de  très- 
bonne  maison  et  qui  avbit  besoin  des  secdurs  du  roi.  — 
Le  roi  a  fait  plusiéuri^  brigadiers  dont  je  ne  sais  pas  en- 
core les  noms.  —  Boile^  4^i  est  l'officier  qui  àvoit  atta- 
qué ces  jdurs  passés  M.  du  Bourg,  a  8té  arrêté  à  Dam- 
marie,  dont  le  roi  a  été  fort  aise  pour  pouvoir  faire  un 
exemple.  —  La  gazette  de  Hollande  avoit  dit  qu'on  avoit 
nouvelle  de  Hambourg  que  le  roi  de  Suède  avoit  élé  tué 
dans  un  combat  auprès  de  Grodno  ;  mais  on  a  nouvelle 
depuis  que  Id  bhose  n'est  pets  vraie.  —  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  alla  le  âoir  à  Clagny  (1  ) ,  où  bllë  avoit 


,  (1)  «  CeUe  princesse  s'y  rendit  sur  leasqpt  heaiies  du  soù*»  accompagnée  de 
S.  À.  R.  Madame  et  suivie  (le  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  distingué  à  la  cour. 
Màdaniè  Ia  diiètiesse  du  Màlhe  lUi  domùi  une  bonK^die-bàllet ,  Intitulée  :  taTa- 
rèhCole^  de  la  composition  de  nf.  de  Mâlezieu.  Il  m'est  impossible  âe  vous 
faire  ici  le  détail  de  tous  les  agréments^  de  ce  spectacle  :  ce  que  je  puis  vous 
dire ,  c'est  qu'il  n'y  a  pas  deu\  avis  sur  le  mérite  de  cette  pièce.  Toute  la  cour 
s'est  récriée  sur  la  condilltc,  sur  l'infeiitiori  (A  àrfi*  Ik  riouvcautë  dU  sujet,  qui 
amène  naturellement  la  danae  et  la  musique  :  Tesprit  y  brille  partout.  Les 
règles  de  Tart  y  sont  observées  dans  la  dernière  ri||ueury  et  au  lieu  que  daus  la 
plupart  des  comédies-ballets  on  voit  des  gens  qui  dansent  et  qui  chantent 
sans  qu'on  sache  podi-quoi ,  dans  cette  pièce  le  chant  et  les  danses  Baissent 
tellement  de  l'intrigue  qu'elle  ne  pourroU  subsiBler  sans  oes  aooompe^ieinents. 
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prié  modahie  la  dtiéhèsdd  du  flÈaine  de  jbiiër  la  bUtnédie 
de  Fine  fnouehe. 

Mardi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  cotlsëil  dfe  fi- 
nances à  son  ordinaire  ;  après  diner  il  alla  tirer  et  puis 
alla  Ile  ^rodiëiier  à  Harly.  —  M.  de  Aoljilélaure  eui  une 
assez  longue  audience  du  roi  et  prit  congé  de  liii  poui^ 
s'en  aller  commander  en  Languedoc.  — Uarriya  un  cour- 
rier du  maréchal  de  Tessé;H.  de  Chamillart  manda  au 
roi  qu'on  déchiffroit  les  lettres^  ainsi  on  ne  sait  point 
encore  les  nouvelles  qu'il  apporte.  —  Le  roi  a  donné  un 
logement  à  madame  la  duchesse  de  Duras  dans  Taile 
neuve^  et  M.  de  Vendôme  ^i^te  le  sibn^  en  son  absence , 
à  la  duchesse  de  Mdntbazon  ;  ie  roi  Ta  trbuVé  bod.  —  Les 
brigadiers  que  le  roi  a  faits  sont  : 


M.  Itathô ,  ordinaire  aé  ta  musique  du  roi ,  a  fait  voir  en  cette  occasion  de  quoi 
il  est  bai»ble.  P6ûf  té^tid^  I  l'intêilUoii  de  Iliutéur,  Il  falloit  des  airs  de 
aifférenta  mooTemetita  :  il  en  falloit  dans  le  goût  italien»  eiliiii  II  eti  falloit  de 
tous  les  caractères,  et  c'est  ce  qu'il  a  menreilleasement  exéonté.  M.  Balon  ne 
s'est  pas  moins  distingué  i>ar  ta  beauté  des  ballets  dont  ii  a  entremêlé  ce  spec- 
tifclë  et  <Mi  il  l'«ftt  Mit  ttdtfiiHir  éi^re  pat  rëkéctition  afec  dlM.  Ddînouiin. 
Madame  la  duchesse  du  M ainfe  jdna  le  KMe  d'une  silTUite,  qui  a  gHinde  paH  à 
toute  rintrigue;  cette  princesse  fit  voir  qu'elle  n^étoit  pas  moins  excellente  ac- 
trice dans  le  comique  que  dans  le  sérieux.  Mademoiselle  de  Morase,  qui  repré- 
sentoit  la  maîtresse  et  qiii,  pour  tromper  son  père,  contrefaisoit  la  muette  et 
pu^AséM  Afbtt-  dés  in6d^eiiieta(s  tonvulslfè;  fit  AeA  riiervëliies  dans  son  hUe, 
^oi  eat  d'uiie  eJ^écution  fort  difficile.  M.  Bahm  le  père^  aoas  le  nom  deM.  de 
PiilcemaiUeJouoit  le  rôle  du  père  de  la  malade;  c'est  un  vieillard  fort  timide» 
fort  avare  et  bègue,  il  est  impossible  dé  rien  dire  d'assez  fort  pour  don- 
ner ttilë  Idée  ttArfâlie de  rëtcëlltoeè  dé  M  Jëd ,  ki  tleotèh-e  hVt-on  Jkmais 
rien  vu  de  eoibparhble  à  la  manière  dont  il  Jona.  M.  de  Maieeleu^  qiii 
traitoit  iâ  malade  en  qualité  de  médecin  empyrique,  s'en  acquitta  dans  la  der- 
hîèi^  peiteciiôii.  MM.  ses  fils,  M.  dé  Caramoni  et  k,  de  Dampierre,  gentils- 
ttoumet  dfe  M.  le  dtac  dit  kainë>  C|tli  hVdlent  d^S  rôles  de  baractèrës  fort  dilté- 
reots  et  qui  avoient  grande  part  à  l'intrigtte,  reçurent  ailssi  de  grande  ap- 
piaodissements ,  et  l'on  rit  autant  à  la  Tarentole  qu'on  avoit  pleuré  à  Jù- 
ieph)  fet  les  VlèUV  courbsâiis  s'écrièrent  plus  d'une  fois  qu'on  n'avoit  rien  vu 
de  (Mureil  depuis  Molière,  él  qtte  madame  là  dtacbes^  i!ti  Maine ,  sans  sortir  de 
■a  maison ,  avoit  trouvé  le  moyen  de  rappeler  la  mémoire  de  ces  divertisse- 
ments ou  l'on  voyoit  toujours  régner  le  bon  goût,  l'esprit  et  la  magnifieance.  » 
(  Jferciire  de  mars ,  pages  260  à  265  ). 
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Armée  de  Frandre.  —  De  Roux,  colonel  de  dragons  ré- 
formé; Villiersle  Morbier,  lieutenant-colonel  des  dragons 
de  la  Reine. 

Armée  de  la  Moselle.  —  Bellefonds ,  colonel  de  dragons 
réformé. 

Armée  du  Rhin.  —  Le  chevalier  de  Pourières ,  major 
de  du  Héron;  Routeville,  lieutenant-colonel  des  dragons 
de  la  Vrilliêre. 

Armée  de  Lombardie.  —  Coulanges^  mestre  de  camp; 
Courtade ,  lieutenant-colonel  de  Melun  ;  du  Rose ,  lieute- 
nant-colonel du  Troncq;  Simiane,  mestre  de  camp;  du  Hé- 
ron, colonel  de  dragons;  le  chevalier  de  Rouvray,  des 
carabiniers  ;  la  Loge  d'Imécourt. 

Le  roi  a  donné  des  commissions  de  colonels  à  Rolivaux , 
maréchal  des  logis  de  Tarrnée  de  Lonlbardie;  d^Argen- 
son  ;  SainIrAndré,  maréchal  des  logis  de  la  cavalerie  de 
Tarmée  de  Lombardie;  Castan^  lieutenant-colonel  du 
régiment  d'Uzès;  Coussant^  lieutenant-colonel  de  Rel- 
labre  ;  Paon ,  lieutenant-colonel  du  régiment  de  Rous- 
sillon. 

Monseigneur  prit  médecine  à  Meudon  par  précaution  ; 
messeigneurs  ses  enfants  et  madame  la  duchesse  de 
Rourgogne  allèrent  passer  l'après-dlnée  avec  lui. 

Mercredi  10^  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  entendirent  le  sermon^  et  puis  S.  M.  alla  se  prome- 
ner à  Trianon. —  Le  roi  a  fait  trois  brigadiers  d'infanterie 
dans  Tarmée  de  Piémont^  qui  sont  :  Tricaut,  lieutenant- 
colonel  de    Lyonnois;  Duvivier^  lieutenant-colonel  de 

Tessé  ;  et ,  lieutenant-colonel  de  Flandre.  Le  roi 

a  donné  commission  de  colonel  de  dragons  à  Louville, 
qui  a  servi  longtemps  dans  le  régiment  du  Roi  et  qui  re- 
vient présentement  d'Espagne  avec  de  grandes  recom- 
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mandations  de  S.  M.  C*  —  On  parle  fort  d'une  grande 
bataille  gagnée  par  le  roi  de  Suède  en  personne  contre 
les  Moscovites  à  Grodno.  —  L'accommodement  des  mé- 
contents de  Hongrie  avec  Fempereur  est  plus  éloigné  que 
jamais.  —  On  a  appris  par  le  courrier  du  maréchal  de 
Tessé  qui  arriva  hier  qu'il  étoit  encore  le  2  campé  à  Al- 
canitz  ;  le  roi  d'Espagne  doit  le  joindre  sur  FËbre  le  10. 
S.  M.  C.  écrit  du  27  qu'il  étoit  à  Alcala^  qu'il  en  de  voit 
partir  le  lendemain  pour  marcher  vers  Saragosse  ;  il  ne 
croit  pas  arriver  avec  son  armée  à  Barcelone  avant  le  23 . 

*  Biadanie  des  Unins  n'avoit  garde  de  souffrir  Louville  auprès  du  roi 
d'Espagoe,  auprès  duquel  elle  vouloit  demeurer  seule  ou  n'en  laisser 
approcher  que  qui  et  comme  il  lui  convenoit.  Il  avoit  eu  longtemps 
toute  la  confiance  et  toute  la  privance  de  ce  prince  ;  il  avoit  tout  ce 
qu'il  falloit  pour  la  conserver  et  la  rendre  dangereuse  pour  elle  ;  il  avoit 
celle  du  duc  de  BeauvilHers,  de  Torcy,  de  plusieurs  gens  considérables 
de  notre  cour,  et  ami  intime  de  MM.  d'Estrées.  Il  Tétoit  des  prind* 
paux  seigneurs  qui  avoient  approché  du  roi  les  premiers  en  Espagne, 
intimement  avec  le  cardinal  Porto-Carrero ,  avec  Arias,  avec  Ubilla, 
avec  ceux  qui  avoient  eu  toute  la  part  au  testament  de  Charles  II  et 
qui  avoient  gouverné  d'abord.  Elle  le  fit  donc  et  rappeler  d'ici  et  ren- 
voyer de  là  ;  il  en  rapporta  une  centaine  de  mille  francs  que  le  roi  d'Ës- 
pogoe  lui  donna ,  le  gouvernement  de  Courtray,  que  la  guerre  lui  en- 
leva bientôt  après,  et  des  pensions  qui  ne  furent  pas  longtemps  payées. 
Il  étoit  trop  âgé  et  avoit  tâté  de  trop  de  grandes  choses  pour  se  remettre 
à  servir  de  colonel  ;  il  ne  songea  qu'à  mener  une  vie  privée  entre  Cour- 
tray, Paris  et  sa  maison  de  Louville,  qu'il  rebâtit  et  accommoda  fort 
à  sept  ou  bmt  lieues  d*£tampes  et  de  Chartres,  vécut  avec  ses  amis, 
dont  beaucoup  de  considérables ,  et  se  maria  quelque  temps  après  à 
une  femme  d^un  vrai  mérite,  fille  de  Nointel,  conseiller  d*£tat  et 
beau-frère  du  duc  de  Brissac  et  de  Desmaretz,  contrôleur  général  des 
finances,  puis  ministre. 

/nidi  11 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  donna  le  matin  une 
longue  audience  &  M.  de  Vendôme,  qui  prit  congé  de  lui  ; 
il  n'y  a  rien  eu  de  changea  Tétat  de  M.  le  grand  prieur, 
et  l'on  dit  que ,  n'ayant  pu  obtenir  du  roi  d'être  employé 
dans  ses  armées ,  il  alloit  prendre  le  parti  d'aller  se  reti- 
rer à  Rome.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure ,  alla  tirer 
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et  pili§  se  F^ftttU  ^  Maf  ly ,  o4  il  se  pppmpiu^  j^^î^'4  ]a,  ouit. 
MoqseigpeuF  le  duc  de  ppqpgqgpe  alla  tirer  ^t  puis  re- 
vjnt  aif  s^}»!.  ]|[ai}4f][f p  la  fli^cb^sse  4§  B^urgogiie  et  mon- 
seigneur le  f^^p  dp  Beyry  ^U^Fc^t  dlper  avec  ^puseigneur 
4  Mefidop,  et  aprè$  41ner  il9  ^}^r^nt  QpseiQl>le  à  Baris  ^ 
l'apér^.  l^onspignepr  retouspa  cppc|)pf  à  A|e)i4on9  d'pfi  il 
UP  revief)4^J^  ^]^^  ^W^^^  n^adame  Ig.  44chesse  de  gour- 
gflgiap  et  monseigpeujî  Ip  due  de  Berff  f eyi^rent  ipî  sou- 
per avec  le  Fpi,  — :  ^|.  dp  1^  Badip,  qui  s'eu  ya  servir  de 

lieutpU^fl*  g^B^P^  sp^s  M.  4*^  Per^'ic)i,  aypit  unp  inspec- 
tion d^nfanterie^  qu'on  a  donnée  à  M.  le  marquis  de 
Beuil.  M.  de  Gassion  y  qui  étoit  nommé  pour  servir  cette 
année  sur  la  Moselle^  servira  en  Flandre ,  et  M.  le  comte 
d'Évreux,  maréchal  de  camp^  qpi  servoit  sup  le  Rhin, 
servira  aussi  eu  Fkpd^e. 

Yen4T(^i  12,  q,  Yafmlhh  —  Ui  VQi  n'alla  point  au 
sermon;  il  sortit  de  bonne  heure,  il  alla  tirer  et  puis  vint 
se  promener  à  Trianon.  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent  au 
sernapn.  —  Il  arrjya  cps  jours  paç^é^  ijne  fisse?  ipauvaise 
aff^lrp  4  ^mx  ppmp^gpips  4p  gepiJ^FfUPrie  à  Vitry  en 
Champagne  ;  quelques  gendarmes  enlevèrent  des  filles  re- 
penties qui  étoient  dans  un  couvent  ;  ces  gendarmes  furent 
pris  et  mis  en  prison  ;  leurs  camarades  fo|*cèrent  les  pri- 
çops  et  les  en  tirèrent.  On  pq  a  rppfjs  4ppuiç  quelques- 
uus  dp  pe§  JUutiP^.  gufi  }e  m  y^U*  m\^^  wi«pt  puui^  très- 
rigpurGUS^^fiut.  r-  On  eut  par  ^ordinaire  des  nouvelles 
du  duc  de  Npailles  ;  M.  de  Legall  le  joignit  le  k  avec 
toutes  lès  troupes  qui  venoient  de  France.  M.  de  Legall 
commande  tout  et  marche  à  Barcelone  avec  vingt  baiail- 
Ifin?^  mW^  egp^poq^  et  quelquftî  ffliljoep.  I^  m  4ftns 
se^  pçdres  ftppplje  |es  n\]]im  de  t^Pifs/^illpu  Ifif  fusiliers 
des  Woutagnes;  le^  p^pagqols  Ip^  WPflJlpUt  àef^  nûqup- 
Ip^^  à  cause  que  leuir3  prepaièrps  «^seipblée?  se  fai^ient 
à  une  phappllp  de  ^ini-I^jchp^ 

Sanft^i  13,  ff  V^^^ille^.  —  Le  roi  alla  à  la  vojerie. 


avec  lui  ;  madame  la  duchesse  de  Bqm^gqgpe  y  yipt  m 
calècjie.  J(ppseigi)^u£  frpyipt  Ifi  spjr  4^  JJeudop.  —  Il  aiv 
riva  mi  cqijfri^r  4.ç  ]|Àf  dp  Epn^pJt^iliraifi  qui  appprte  d^» 
lettre?  4^  M»  le  comte  dp  Toulqusp,  q^i  élqit  «yfip  ^p  yaisT 
seaux  ^)12  |lp«  4'IlYèçps;  i}  y  ipit  j^  la  vpUe  I9  9  ^)f  miMip 
avec  ui}  vQf)t  ^è^fi^ypf ^^le  ;  il  va  d£oit  4  Roçps  ayapt 
qup  d^Uey  ^  Barcplopç.  —  U  çoi  »  4^W^  2,Q0ft  fvmcf 
d'augfpeniftijon  4|^  peu^iqn  à  au  ftozel  Talp^,  qui  ya  ppïvir 
de  Ueit^pii^^  gépéral  daoi?  l'^f  méq  4n  9)f^i^^t^aJ  dp  Map- 
sin.  pruy  ^ppyira  ^^^l  ^w[l^  cQtte  api^^e-là.  l^  vq\  a 
donné  à  M.  de  Cpp%R§^  ip^éc^aldp  oamp^  i^O^pfranpp 
de  ppnçjpp ,  et  ^^e  4e  J,ûpp  fr^qc^  w^i  4  Çapy,  briga- 
dier de  p^yalerJQ  dai^s  T^mi^e  de  y.  4e  ^enàémp^qwi  p^ 
a  dit  hp^pcoup  de  î)iPB  a^  rp}.  —  M-  le  dup  ^'V^h  (4poi|^ 
à  Pari^  Jijer  fpiwteiftQiçplle  4p  M^9^' 

Dimm^he  *i?  <»  ^fr«flft|^«r  —  l^  «oi,  ^ppèp  ^ypiFpp- 

tendu  Ip  ^rpjpn,  all^  ^p  ppqmei»eF  à  Triftnoiî;  MftPSPÎr 
gnei;|f  et  tofjtp  1^  m^i§pp  floy^jp  eptppdifpnt  Ip  çejrmon 
ayec  le  roj,  —  )(.  le  Dpp  a  choigi  ppjju  pplp»e}  du  régip^^pt 
de  ai.  Jp  di|p  d'pngJ4pq,  «Rfifil^,  M-  d^  Sain^ApliMrp,  qiji 
étpit  d^jà  pftjoqpl  4'|ii%i^rje,  et  ^|.  4e  g|aiatp-4i4àirp 
donflp  ^^  réginapnU  çpp  ûc^Fp.  —  ï#  ffii  ♦  4PBBé  1,Q0P 
écus  de  pension  au  marquis  de  Rafp^t^  ^pipp  ]:)Fig^4^eF 
d^infanterie.  —  Toutes  les  troupes  destinées  au  siège  de 
Barcplpiip  y  «rrivaront;  le  ^S  ;  le  p)arépba|  dp  Tp^  a 
marché  au-devanl;  du  roi  d*Espagne  avec  quelque  cava- 
lerie. —  Le  roi  a  donné  une  gratification  à  M.  deVauvré, 
qui  a  servi  d'intendant  aif  siège  de  Nice,  dont  qp  est  très- 
contei^t.  —  M.  de  Capisy  ^  acheté  je  gi|i4flB  des  gpnd^p- 
mas  4e  Bourgogne  90,Q.QP  écu»;  U  avoit  nu  Régiment  4p 
cavalerie  dont  le  roi  a  donné  l'agrément  au  chevalier  de 
Coêtenfao^  frère  de  celui  qui  est  sous-lieutenant  des  che- 
vau-léger^  du  roi.  —  Le  prince  Emmapuel  de  Lorraine, 
frère  du4ftc  d'El^euf,  qui  étpit-  ^Ué  ^Mjjpfl  trouver  M.  de 
Vaudemonty  après  avoir  fait  différents  peisoimagea  en 
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France^  a  poussé  sa  légèreté  jusqu'à  se  mettre  dans  l'ar- 
mée de  l'empereur. 

Lundi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure, 
alla  courre  le  cerf  et  puis  se  promena  à  Marly  ;  le  soir, 
chez  miLdame  de  Maintenons  il  travailla  avec  M.  Pelletier. 
Monseigneur  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  allè- 
rent à  la  comédie.  —  M.  de  Vendôme  partit  de  Paris; 
pendant  les  deux  jours  qu'il  y  a  été^  il  a  vu  la  comédie 
et  l'opéra^  et  on  lui  a  fait  des  honneurs  extraordinaires  ; 
il  y  a  reçu  des  acclamations  étonnantes.  11  va  s'embarquer 
à  Antibes  sur  deux  galères  du  roi,  qui  le  porteront  à  Gènes, 
et  il  compte  d'être  les  premiers  jours  du  mois  qui  vient 
à  la  tète  de  Tarméede  Lombardie.  Le  roi  lui  a  donné  une 
patente  si  honorable  qu'il  n'y  en  a  point  d'exemple  et 
qui  lui  donne  le  commandement  sur  tous  les  maréchaux 
de  France*.  —  Mademoiselle  d'Uzès  mourut  à  Paris;  elle 
étoit  fille  unique  du  duc  d'Uzès  et  de  mademoiselle  de 
Monaco^  qui  avoit  eu  450,000  livres  en  mariage.  Il  faut 
que  le  duc  d'Uzès  les  rende  présentement  à  M.  de  Monaco, 
[frère]  de  la  feue  duchesse  d'Uzès.  —  Des  deux  batail- 
lons que  M.  le  comte  de  Toulouse  lève^  il  en  incorpore 
un  dans  son  régiment^  et  il  donne  l'autre,  dont  il  fait  un 
régiment,  à  M.  de  Kergroadec,  qui  est  capitaine  dans  son 
régiment  de  cavalerie. 

*  Après  ee  qu'on  a  vu  que  le  roi  avoit  dit  à  Tessé  sur  M.  de  Vendôme 
par  rapport  aux  maréchaux  de  France,  et  ce  que  le  maréchal  de  Vil- 
leroy  lui  rompit  après  qu'il  fîit  parvenu  plus  loin  et  presque  obtenu  de 
commander  les  maréchaux  de  France  arrivés  au  bâton  depuis  qu'il 
étoit  lui-même  général  d'armée,  on  a  lieu  de  s'étonner  beaucoup  d'une 
patente  si  extraordmaire  pour  les  commander  tous.  Avec  du  temps, 
rien  n'étoit  impossible  à  madame  de  Maintenou  et  en  chose  qui  éle- 
voit  les  bâtards,  et  rien  encore  d'impossible  à  M.  du  Maine  là-dessus, 
particulièrement  auprès  d'elle,  qui  Tavoit  élevé ,  qu'dle  avoit  toujours 
tendrement  aimé ,  qui  le  regardoit  comme  son  ouvrage  i  et  son  éléva- 
tion comme  sa  création.  On  en  verra  bien  d'autres  effets  dans  les 
suites.  Les  maréchaux  de  France  furent  outrés,  et  comme  les  ducs, 
sans  oser  dire  une  parole. 
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Mardi  16^  à  VersaUles.  —  Le  roi  alla  tirer  de  bonne 
heure  et  puis  revint  se  promener  à  Harly.  Hier^  à  la  fin 
de  la  chasse^  le  cerf  étant  aux  abois  vint  droit  à  la  calèche 
du  roi,  qui  lui  donna  im  coup  de  fouet;  le  cerf  sauta  entre 
les  deux  chevaux  de  derrière  et  la  calèche,  et  emporta 
les  rênes  que  le  roi  tenoit  à  la  main.  —  Mademoiselle 
d^  Aumont  mourut  à  Paris  ;  le  duc  d^ Aumont  n'avoit  qu'elle 
de  fille  et  n'a  qu'un  fils,  qui  entre  dans  les  mousquetaires. 
—  M.  du  Bourg,  qui  se  jeta  aux  pieds  du  roi  ces  jours 
pasâés  pour  demander  la  grâce  de  l'officier  qui  l'avoit  at- 
taqué, n'a  rien  pu  obtenir,  et  l'officier  a  été  conduit  ici 
dans  les  prisons  et  on  lui  doit  faire  son  procès.  —  Pi- 
gnan,  le  plus  ancien  exempt  des  gardes  dans  la  compa- 
gnie de  BoufQers,  se  retire,  et  le  roi  lui  donne  500  écus 
de  pension,  comme  il  fait  à  tous  les  exempts  qui  quittent 
de  son  consentement.  —  La  nouvelle  quiavoit  couru  que 
le  roi  de  Suède  avoit  gagné  une  bataille  contre  les  Mosco- 
vites à  Grodno  ne  se  confirme  point. 

Mercredi  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  conseil,  mais 
M.  de  Torcy  étoit  si  malade  qu'il  ne  put  y  porter  les  dé- 
pêches. L'après-dlnée  S.  M.  entendit  le  sermon  et  puis 
alla  se  promener  à  Trianon.  Monseigneur,  après  son  dî- 
ner, alla  seul  se  promener  à  Meudon.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne,  après  le  sermon,  alla  à  Saint-Germain  voir 
la  reine  d'Angleterre.  —  M.  le  grand  prieur  partit  de 
Paris  pour  aller  à  Rome,  où  il  se  retire;  il  compte  de  join- 
dre M.  de  Vendôme  à  Antibes  et  de  passer  avec  lui  jus- 
qu*à  Gènes.  —  On  mande  de  Hollande  que  les  Anglois 
ont  voulu  que  H.  d'Aligre,  qui  est  leur  prisonnier,  passât 
en  Angleterre;  quelques-uns  d'entre  eux  s'étoient  ima- 
giné qu^il  négocioit  quelque  chose  en  Hollande.  — 
[M.  Auger],  gouverneur  des  habitations  que  nous  avons 
dans  l'Ile  de  Saint-Domingue,  est  mort  en  ce  pays-là. 

Jeitdi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après-dlnée 
et  puis  se  promena  à  Trianon.  Monseigneur  et  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent  à  la  comédie.  —  L'en- 
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vQyé  d'Ilolstein  eaHQUan^e  adé^lané  que  le  roi  de  Sufede 
était  césqlu  dq  in^ntepip  le  princQ  ^diDiQisteateur  d» 
Hplstein  en  po3ses$ioa  de  VéyéQhé  d»  L»ub^ck.  U^  Irpup^s 
de  Hol3t§in-Gottprp  qui  ^m^  m  «firyipe  dep  Éta|s  Génér 
i?ftux  ont  ordrp  de  retpuDpep  j^ji  feur  pays,  ^t  l'eavpyé  de 
Dfinem^rk  ^  déclaré  ^^x  £19.(9  tiénérapx  qu0f  s'ils  lai&- 
spient  retourneiî  leg  troi^piep  d^  Hplstein ,  U  pqî  sou 
maître  ^arqit  obligé  de  rappi^lpr  les  giaon^.  L.ps  troupes 
deHaqoyre  qui  s^rvoieut  eu  I}ollaQ4e  ^QQt  déjà  parties 
dfi  leurs  quprtiep*  pppr  r^to^r^plî  m  h^t  pays.  Tftu§ 
c^S  mouvempptsi  $e  font  pqur  J'affaire  dp  Uib^pl^,  que 
le^  Angloii?  et  Jes  HoUwdqis  ppt  an  y^ft  teat^  dVcqm- 
moder. 

ren4re(ii  19,  q  Ver$qillfs.  —  ï^  rpi  ej  tplitp  J^  waiçpp 
royale  allèrent  ^u  s^rmoQ,  pt  ensuite  \p  foi  a}]^  ^  Tria- 
npp.  — M.  d'An^FjSzpl,  qi;i  sert  d'intp^da»*-  ^^nsTa^mép 
de  lipmbardie ,  a  r^gppmef)t  du  rof  pp^p  aisheter  1^ 
charge  de  secrétaire  du  pabippt  q^^  W-  d§  Qh^tp^ure- 
p^rdypwt  vep4r^*.  — ft}.  Tabbé  d^laBourlie  q.  ^t^  jugé  à 
Toulouse  pt  popdi^iTipé  à  êfire  rp^p  tppt  vif;  il  p.  deu|ç 
abbayes,  dont  il  y  ep  ^  pnp  qui  vaut  pli}$  de  SP^OÛQ  Uyrps 
de  rente.  —  Pn  arme  bwit  galère^  4  Mar§piUp,  q^i  $prppt 
prêtes  ftp  comiTiPpceqippt  du  mpi^  qpi  yiPPt;  elles  soQt 
destinées  à  aller  à  Parcplopp,  qu  eljes  ppprrpijt  ètrp  frè^- 
utiles  durant  Ip  siégp.  Le  marquis  de  fipyp  sp  pi;^pare  ^ 
partir  dUci  pppf*  aller  Ips  pomn^^p^^i;.  —  l^^  étatp  ^e 
Brptagne,  qui  ont  duré  plu^  Ipnglemps  qp'4  rprdipairp, 
Sppt  pnfip  finis  ;  le  dpc  de  Ja  Tréfï^pjljp,  qui  y  prépidq^t, 
PU  e?t  revpnu.  On  a  créé  plusieurs  cli^rge^  ppftr  reptj- 
bpprspr  Ip^  ancipps  trésoriers  dP  la  prpwince,  qui  étpippt 
en  de  grandes  avanpes;  on  tirpra  plus  dp  4'QP,Q00  ^cu$  flp 
la  ypnte  de  ce^  charges,  qui  çont  d^^  tpptes  rppiplies. 

^Châteaurenard  étoit  un  président  en  la  chambre  des  comptes  dont  tout 
le  mérite  consistoît  à  être  fils  de  Daquin,  et  qui,  depuis  que  ce  premier 
médecin  iîit  chassé,  eut  défense  de  paroître  pédant  longtemps,  puis 
fui  souf&rt  dsiPS  les  galerie^  de  VeisaiM^,  et  qui  prit  enfin  900  parti 
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4e f 9M)fe  t|f^ plt^cgp fluî  PA  IdI pqiiyoit  ^ryir^  çi^  qu'à e^wyec 4efl 
loépris.  IJn  autre  auroit  e^  d^  quqj  ^  cp,ii^|e|r  j|vec  sop  biep  Qpn^fop  j| 
le  fit,  mais  beaucoup  pli^  par  une  très-|)e11^  femme  auMl  ayoit,  et  en- 
core plus  vertueuse',  pieuse,  estimée  et  de  beaucoup  d'esprit  et  de 
ans.  Il  acheva  une  longue  vie  dans  une  par&ite  obscurité.  D'Andrezel 
teit  fS$  ô»  RiiMHi,  oommis  ds  Jt.  Ccl&mt,  C'étoh  un  garçon  d'esprit 
e^oroéy  cl  g^  yglQ^f  paipp^  gue  pe  flu-il  ftoit*  P«8  picou  avQîenl  au- 
trefois fait  leur  fortune  daps  1^  fp^Msop  di)  fffçi^  ^^  gP^Ul^  4f  ^^^' 
teauneuf,  à  qpi  ils  avoient  été. 

jqHKctî  30, 4  YftrmHes.  —  l^  sqi  dîna  de  li^onne  heur^ 
et  aUa  faire  l^  revue  do  aes  régiments  des  gardes  fioan- 
çoises  et  suisses  dai^f  la  grande  avenue  de  Racis.  Les 
gurde^  Ivaiispi$es  fQQt  huit  Imtaillons,  dont  il  y  en  aura 
lîî^  qui  seirvîirppt  4  Vwmii^  l  lis  deux  autres  aecviront  aur 
Iir^  ^  roi.  Ç^  pégimeut  es|  oomposé  de  tcente-deujc 
(K)a)p^gni^,  qui  sept  4^  cent  quarante-quatre  hommes; 
le  rui  «  trouvé  l>ugmeptatiQn  de  vingt  hommes  par  com» 
pigni9  qu'où  y  ^  pus  si  belle  qu'on  n-ep  peut  (distin- 
guer 1^  nouveaux  soldats  d'aveq  les  anciens.  Les  Suisses 
ne  fp^t  quf^  quPLtp^  h^taillQp^j  dout  trois  marchent  à  Tan- 
mée  et  up  r^ete  aupr^^s  du  rpi.  fy^  dew  régiments  paiv 
tirput  pour  Flandre  1^  39,  le  26  et  le  97  de  oe  mois  ;  ils 
youtiI41l0>  VakueiepppB  et  TQuraay  eu  attendant  le  corn* 
loencepieut  de  la  paippagpe.  M.  de  Civry,  cplop^l  du 
r^^iipppt  de  Mfliftu«iR>  a  peripi«piou  de  le  vendre;  il 
qnitl^  le  service  par  ^  piauvaise  iiapté-  la  marquis  de 
fieu ville,  «nn  fr^rp  a^é,  et  le  cj^v^r  de  Gi¥ryi  «ou  oadet, 

m^  tftwë  dftpx  apipufi}«  4'*pfewt^n«- 

^miific^e  ii,  §  VffsaiHe»,  —  Lerpj  Qt  tput^  la  maison 
rpf^le  enl^ndir^pt  le  lerpipp,  pt  9P$Mit0  le  roi  alla  tirer. 
Monsefgpeur  le  duc  de  fipurgpgnp  et  ipadame  la  duchesse 
de  Bourgqgpe  allèrent  au  ^alpt-  ]|lQpp^îgpeur  pe  sortie 
d^^^\y  H  ftllft  l^icr  à  1^  pop^édie,  et  4  p'y  en  aura  point 
qu'^Fûn^ip^bl^ap.  —  Qp  a  des  liîttrpç  de  ^adrjd  dp  JJ; 
le  ipai^ji^l  de  %fwick  y  est  arrivé  ef  3e  préparpit  4  en 
p^if  p9pr  aller  ^  fR^t^r®  ^  1^  \^^^  f^W  peu  de  troupes 
qui  spnt  ^enoi^uréeg  dan^  l'E^frapiadui^.  Les  Por^ugai^ 
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font  quelques  mouvements  et  disent  toujours  qu'ils  vont 
faire  le  siège  de  Badajoz ,  mais  il  n'y  a  encore  rien  de 
conmiencé.  On  croit  à  Madrid  que  le  roi  d'Espagne  est 
présentement  à  Gaspé^  où  il  aura  trouvé  l'armée  du  ma- 
réchal de  Tessé.  Ce  maréchal^  qui  est  venu  au-devant  de 
S.  M.  C.  avec  quelque  cavalerie^  devoit  le  joindre  le  6^  et 
a  mandé  à  sa  famille  qu'il  espéroit  obtenir  que  la  gran- 
desse  passât  sur  la  tète  de  son  fils  ;  il  y  a  quelques  exem- 
ples en  Espagne  de  pères  qui  ont  cédé  la  grandesse  à 
leurs  filS;  mais  il  n'y  en  a  point  qu'un  père  en  ait  gardé 
les  honneurs  en  la  cédant  à  son  fils. 

Lundi  22;  à  Versailles.  —  Le  roi  devoit  aller  à  la  vole- 
rie  après  diner  ;  mais  le  vilain  temps  l'en  empêcha^  outre 
que  d'ailleurs  il  n'aime  pas  fort  cette  chasse.  —  Le  roi 
donne  Tévèché  d'Orléans  à  H.  l'évèque  d'Angers^  fils  de 
H.  le  Pelletier  le  ministre^  qui  est  retiré  depuis  longtemps 
et  à  qui  le  roi^  qui  conserve  beaucoup  d'amitié  pour  lui, 
a  fait  savoir  ses  intentions  sur  cela;  il  a  voit  écrit  une  lettre 
au  roi  très-forte  et  très-bien  écrite  pour  tAcher  d'empê- 
cher S.  H.  de  faire  cette  translation^  à  laquelle  l'évèque 
d'Angers  étoit  fort  opposé  aussi;  mais  le  roi  a  eu  de  bonnes 
raisons  pour  ne  point  déférer  à  leurs  avis^  et  a  mandé  à 
l'évèque  d'Angers  que  cela  convenoit  à  son  service  et  au 
bien  de  l'Église^  et  qu'il  vint  incessamment  ici  afin  que 
cette  affaire  fût  conclue.  —  Il  y  a  trente-deux  vaisseaux 
anglois  qui  sont  demeurés  à  Lisbonne  et  qui  ont  fort 
souffert  dans  la  fin  de  l'année  passée;  les  ennemis  font 
ce  qu'ils  peuvent  pour  les  mettre  en  état  de  se  remettre 
à  la  mer.  —  H.  l'évèque  de  Metz  arriva  ici  de  son  évèché 
et  fut  très-bien  reçu  du  roi,  auprès  de  qui  il  paroit  bien 
justifié  descalomnies  qu'on  avoit  voulu  lui  faire. 

Mardi  23^  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée  se 
promener  à  Trianon.  Monseigneur  alla  dîner  à  Meudon, 
d'où  il  ne  reviendra  que  samedi.  —  Il  y  a  des  lettres  de 
l'armée  de  M.  de  Legall  qui  disent  qu'on  a  vu  paroltre 
le  11  les  vaisseaux  de  M.  le  comte  de  Toulouse  à  la  hau- 
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tew  de  Roses  et  qu'un  grand  veut  les. en  avoit  ensuite 
éloignés.  —  La  reine  d'Angleterre  se  porte  considérable- 
mentmieux  ;  sa  grosseur  au  sein  est  fort  diminuée  et  n'est 
plus  douloureuse.  Elle  auroit  fort  souhaité  que  le  roi  son 
fils  allât  cette  année  à  la  guerre  et  qu'il  servit  volontaire 
dans  l'année  du  maréchal  de  Yilleroy  en  prenant  un  nom 
particuher  et  quittant  le  titre  de  roi  à  l'armée  pour  évi- 
ter le  cérémonial  et  la  dépense  ;  le  roi  d'Angleterre  le 
souhaitoit  autant  que  la  reine  sa  mère^  mais  le  roi  ne  l'a 
pas  jugé  à  propos.  Il  y  avoit  toujours  beaucoup  d'in- 
convénients à  cela  qu'on  ne  pouvoit  pas  éviter  quelque 
précaution  qu'on  prit.  —  On  va  à  llarly  jeudi  après  le 
sermon^  mais  le  roi  ne  veut  pas  qu'aucune  dame  se  pré- 
sente ni  qu'aucun  courtisan  lui  demande  ;  il  n'y  mènera 
que  le  service  et  en  reviendra  samedi. 

Mercredi  24^  à  Vertailles.  —  Le  roi^  avant  que  d'en- 
trer au  con^il,  signa  le  contrat  de  mariage  de  M.  le 
comte  de  Glermont  avec  mademoiselle  d'O;  l'après-dlnée 
il  alla  tirer  et  puis  revint  se  promener  à  Trianon.  —  M.  le 
chevalier  de  Mommeins  y  qui  vient  d'acheter  la  lieute- 
nance  des  gendarmes  d'Orléans ,  arriva  ici  le  matin  ;  il 
partit  de  Caspé  le  15  au  soir.  Le  roi  d'Espagne  y  étoit 
arrivé  le  1(;  il  y  séjourna  le  15 ,  et  en  devoit  partir  le 
16  pour  marcher  à  Barcelone;  on  compte  qu'il  sera  de- 
vant cette  place  le  26.  Il  a  trouvé  l'armée  en  très-bon  état 
et  presque  complète^  les  soldats  témoignant  beaucoup  de 
joie  de  voir  le  roi  d'Espagne  à  leur  tète  et  de  marcher 
sous  lui  à  Barcelone.  S.  M.  C.  a  fait  le  duc  de  Popoli  grand 
d'Espagne  et  a  envoyé  le  marquis  de  Richebourg  com- 
mander dans  Badajoz,  dont  les  Portugais  menacent  tou- 
jours de  faire  le  siège.  Il  a  fait  Hahoni  lieutenant  géné- 
ral et  l'envoie  commander  les  troupes  qui  ont  été  levées 
par  les  évèques  de  Murcie  et  d'Orihuela.  Toutest  fort  tran- 
quille dans  Madrid  ;  la  reine  y  tient  conseil  tous  les  jours, 
et  l'on  y  est  charmé  de  l'esprit  de  cette  princesse.  L'am- 
bassadeur de  France  et  Orry  sont  demeurés  auprèsd'elle. 
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J9wii  tS,  à  Mnrly.  -^  Le  roi  u'êiUa  ft  là  tueMe  itti'A 
odee  heures  et  demie;  et  ftprès  ràvoil"  eiitetidue  il  enteh- 
Bit  terres;  Aprèbdlner  11  alltt  nu  sermdti;  Monseigneur  y 
Tint  deMeudon.  fin  sortant  dttseriottii  le  roi  monta  ehbt 
lui  lin  moment  et  [iais  partit  pour  venir  ieî.  ■onsëigtietil* 
retourna  à  Meudon>  où  niadatnë  Ik  princesse  de  Gôfaty  et 
plusieurs  dames  tont  demeurer  aVee  lui  justpi'à  samedi. 
Monseigneur  lëdiic  de  Bourgogne>  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  vinrent 
ici  après  le  salut.  Madame  et  madame  la  duchesse  d'Or- 
léans sont  demeurées  à  Versailled;  Madame  la  duchesse 
est  à  Saint-Maur  et  madame  la  ducheSse  du  Maine  à  Sceaux. 
Il  n'y  a  ici  que  le  sertiee  et  les  capitaines  des  gardes  du 
corps;  on  a  amené  toutes  les  dames  du  palais  et  qufe^tre 
autres  dames,  qui  sont  les  duchesses  de  fiuiche  et  dé  Vil- 
leroy,  les  marquises  dé  laVrilUère  et  de  Dreux;  Les  nlàris 
des  dames  qui  sont  venues  ne  sont  point  de  ce  "vojage, 
à  moins  qu'ils  Ue  Soient  nommés  en  particulier  sur  la 
liste.  —  On  mande  de  Venise  que  Langallerie  a  pris  ^arti 
dans  Tarmée  des  ennemis,  où  on  lui  dou&e  le  grade  qui 
a  le  plus  de  rapport  A  celai  de  lieutenant  général,  qu'il 
avoit  en  France;  il  a  voulu  débaucher  quelques  officiers 
françois  pour  leur  faire  prendre  le  même  parti*. 

*  mUgallërië  ëtoit  fll^  d*Uii  Anclëh  llëUtetiànt  géttébàl  eâtimfr,  tué  à  la 
bataille  de  Fleonis  ;  lid*méme  étoit  bon  officteir  et  brave ,  «t  éceit  par- 
venu assez  vite.  Il  avoit  méiûe  paru  un  homme  assez  sage  et  réglé ,  de 
fort  peu  d'esprit  pourtant ,  mais  ne  promettant  rien  moins  qu'une  telle 
folie.  L'ambition  lui  touriia  la  tête  et  le  perdît  chez  l'empereur,  qu*ii  fdt 
bonv^lincd  d'dvdir  voUlu  trahir,  gagné  ^ar  les  turcs ,  ëi  bt  une  fin 
tragique  (1). 

Vendredi  26,  à  l^arly.  —  Le  roi,  après  la  inesse,  alla 
taire  lareviie  de  ses  gsurdes  du  corps  dans  Tendroit  où  il 
fait  toujours  les  revues  quand  il  est  ici  ;  on  vouloit  ap- 
peler ce  lieu-là  le  tliiamp  de  tf  ars ,  mais  le  roi  ne  î^a 

(1)  Uinoiinttenprliilnavi6niwle20|ttlal717. 
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pd5  vobltt.  Hesteigneurs  Ibs  dacs  de  Bourgd^e  et  de 
Béffy  étoient  à  èheval  avec  le  roi  ;  mddame  la  duchesse 
de  Bourgo^e  y  étoit  en  calèche;  le  rbi  d'Angleterre  y 
Tint  de  Saint-Gbrinain .  Tous  les  officiers  des  gardei^  sodt 
coirasâés  y  et  lei  gai*des  ont  des  plastrons  à  Tëpreure  de 
la  carabine.  Le  Sbii*^  à  six  heures  >  la  i*elne  d'Angleterre^ 
le  rbi  itt5h  fllà  et  la  princbsse  sa  fille  finreùt  ici  âVec  beau- 
coup de  dames  angloises;  le  roi  leur  donna  beaucoup)  de 
jolis  lots  d'argenterie  à  jouer }  il  n'y  eut  quasi  point  de 
bes  dames  qui  ne  reinpbrtàt  quelque  Idt.  Ils  retournèrefat 
à  Sidiit-Gennain  après  la  loterie  et  rie  soudèrent  pbint 
ici.  —  Le  maréchal  de  Villars  tint  de  Paris  à  la  revue, 
te  roi  le  loi  avoit  permis;  il  devoit  paîftir  dans  deux  jdùrs. 
Mais  sbu  dépabt  est  différé  jusqu'après  la  Quasimodo  ;  il 
dit  qu'il  a  detiiaudé  au  roi  ce  délci-là  de  quinze  jours. 
—  Le  décret  du  roi  d'Bspagne  est  arHté  ({ui  permet  au 
inaréchal  db  Tessé  de  céder  la  grandesse  au  comte  de 
T^,  ion  fils  5  et  le  roi  d'Espagne  a  mis  dans  le  décret 
qat  cela  ne  pourra  point  tirer  à  conséquence  pour  les 
grahds  qui  sont seij  sujets*. 

*  Tesse,  après  avoir  surpris  lé  roi ,  àcnëVa  son  aftaire  éh  surprebanè 
le  roi  (l'È«$tKigtle,  kflli  cOnit)rit  que  le  roi  ^ôii  gfaild-pèrb  s'ébit  ertgagë 
etâ^uiitiaiâattie  des  Urstiis,  que  ee  tnariSchal  a^oit  cultivée  et  servie 
dans  sa  difigtâce  et  avec  qui  il  s'étoit  achevé  de  lier  à  Toulouse,  où  il 
obtint  permission  de  la  voir  allant  en  Espagne,  arracha  du  roi 
d'Espagne,  contre  toutes  les  règles  et  les  usageâ,  qui  jusqu'alors  n'a- 
vôient  jaiiiàts  été  énfjreintès  Suir  ises  démiséibns  [aie]. 

Smnedi  ST,  à  Y)srêailles.  —  Le  roi ,  au  âortir  de  la 
m^sse  à  Marly,  alla  encore  fbire  la  revue  de  ses  gardes; 
il  Toulat  voir  à  part  tous  les  gardes  nouveaux  et  tous  les 
chevaux  neufsj  dont  il  fut  très-content;  il  retourna  diner  à 
Marly  comme  le  jour  d'auparavant.  Messeigneurslesdtlcs 
de  Bourgogne  et  de  Berry  et  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  étoient  encore  à  la  revue.  Le  roi  se  promena 
toute  raprès-<linée^  et  à  six  heures  il  partit  pour  venir 
ici.  Monseigneur  revint  de  Heudon  pour  le  souper  du  roi. 
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—  Les  articles  du  mariage  du  prince  de  Tarente  avec 
mademoiselle  de  la  Fayette  furent  signés;  la  demoiselle 
a  en  mariage  le  bien  qu'elle  a  eu  de  son  père^  qui  sera 
de  plus  de  30,000  livres  de  rente  quand  le  douaire  de 
madame  de  la  Fayette,  qui  est  de  6,000  livres,  et  la  pen- 
sion de  Fabbé  de  la  Fayette,  qui  est  de  kfiOO  livres,  seront 
éteints.  H.  de  Marillac  a  fait  voir  plus  de  500,000  écus 
de  bien  de  lui  ou  de  sa  femme,  mais  il  n'a  voulu  s'enga- 
ger à  rien.  —  Le  duc  de  Gramont  fit  voir  au  roi  le  soir 
plusieurs  lettres  des  négociants  de  Bayonne  qui  disent 
toutes  que  l'archiduc  est  sorti  de  Barcelone  sur  une  fré- 
gate qui  le  doit  porter  à  Gibraltar  ;  le  roi  ne  croit  pas  cela. 

Dimanche  28,  à  Versailles,  —  Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  assistèrent  à  toutes  les  dévotions  de  la  journée; 
le  roi,  le  soir,  travailla  chez  madame  de  Haintenon  avec 
H.  de  Chamillart  à  son  ordinaire.  —  Il  arriva  le  matin 
un  courrier  de  H.  le  comte  de  Toulouse,  parti  de  la  rade 
de  Roses  le  22.  Ce  prince  y  étoit  arrivé  dès  le  20  avec 
dix  vaisseaux  des  treize  qu'il  avoit  en  partant  des  lies 
d'Hyères .  Ils  ont  essuyé  de  fort  grands  coups  de  vent,  et 
il  a  fallu  renvoyer  à  Toulon  le  vaisseau  du  chevalier  de 
Sebbeville  ;  on  lui  a  donné  un  autre  vaisseau  pour  l'es- 
corter. Il  est  arrivé  à  Roses  trente  de  nos  tartanes  char- 
gées de  vivres  et  de  munitions  pour  le  siège  de  Barcelone, 
et  M.  de  Legall,  qui  étoit  encore  en  différents  quartiers 
sur  le  Ter,  devoit  marcher  le  24  pour  investir  Barcelone 
de  son  côté,  et  le  roi  d'Espagne  y  doit  arriver  en  même 
temps.  —  Le  roi  a  donné  au  fils  de  M.  de  Hontesson  un 
régiment  nouveau  qu'avoit  M.  de  la  Grize,  dont  il  paye 
12,000  francs,  qui  est  la  somme  à  quoi  le  roi  a  taxé  ces 
régiments-là;  mais  ces  12,000  francs  ne  retourneront  pas 
à  H.  de  la  Grize,  ils  seront  employés  à  payer  les  dettes  du 
régiment  et  n'y  suffiront  pas  encore. 

Lundi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine  par 
précaution,  comme  il  la  prend  tous  les  mois,  et  tint  con- 
seil TaprlÊ^s-dlnée.  Monseigneur  courut  le  loup  le  matin 
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etrevintdelachasse  pour  être  au  conseil.  —  On  a  nouvelle 
qu'il  est  arrivéau  Passage  un  vaisseau  venant  de  Buenos- 
Ayres  chargé  de  trois  millions  de  piastres  qui  sont  pres- 
que toutes  pour  le  roi  d'Espagne.  —  Le  bruit  se  répand 

quelesmécontentsdeHongrieontconsentiàunetréveavec 
Tempereui:  pour  deux  mois  et  que  les  troupes  impériales 
ont  enfin  pris  en  Transylvanie  la  forteresse  de  Deva,  qui 
se  défendoit  depuis  longtemps.  Les  nouvelles  qui  vien- 
nent de  ce  pays-]à  par  la  Hollande^  comme  celle-là  est 
venue^  se  trouvent  si  souvent  fausses  que  l'on  n'y  sauroit 
prendre  aucune  confiance.  —  Flavacourt ,  capitaine  aux 
gardes,  est  tombé  dans  une  maladie  qui  Ta  réduit  dans 
un  si  cruel  état  que ,  ne  pouvant  plus  servir^  on  lui  a 
permis  de  vendre  sa  compagnie.  —  Les  vaisseaux  anglois 
et  hollandois  qui  doivent  escorter  un  grand  convoi  qu'ils 
ont  destiné  pour  le  Portugal  étoient  encore  le  15  de  ce 
mois  à  la  rade  de  Spithead; 

MiMrdi  30 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'^près-dlnée  se 
promener  à  Trianon.  Monseigneur  aUa  dîner  à  Meudon 
et  en  revint  le  soir.  —  On  a  eu  nouvelle  que  les  galions 
sont  partis  de  Cadix  ;  il  y  avoit  longtemps  qu'ils  étoient 
à  la  rade  et  on  leur  avoit  envoyé  ordre  de  Madrid  de  ren- 
trer dans  le  Pontal,  sur  l'avis  qu'on  avoit  que  les  vais- 
seaux ennemis  qui  sont  à  Lisbonne  alloient  mettre  à  la 
mer  pour  les  venir  attaquer  ;  mais  heureusement  celui 
qui  portoit  les  ordres  du  roi  d'Espagne  a  trouvé  les  ga- 
lions partis,  et  les  vaisseaux  ennemis  sont  encore  dans  la 
rivière  de  Lisbonne,  si  bien  qu'il  n'y  a  rien  à  craindre 
pour  eux.  — J'appris  que  depuis  quelques  mois  le  roi  avoit 
établi  à  Lyon  une  cour  des  monnoies  ;  les  charges  en  ont 
été  bien  vendues,  et  il  en  est  revenu  dans  les  coffres  du 
roi  5  ou  600,000  écus.  —  Madame  la  princesse  de  Sou- 
bise,  qui  est  malade  depuis  fort  longtemps  et  qu'on 
croyoit  en  chemin  de  guérison ,  est  retombée  plus  mal 
qu'elle  n'avoit  encore  été  ;  on  ne  croit  pas  qu'elle  en  puisse 
réchapper. 

T.   XI.  5 
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Mercredi  31,  â  Versailles,  — Le  roi,  après  avoir  entendu 
ténèbres,  alla  se  promener  à  Trianon.  lionseigneur  et 
toute  la  maison  royale  entendirent  ténèbres  avec  le  roi, 
comme  ils  font  toi^gours.  —  Le  capitaine  qui  avoit  attaqué 
le  comte  du  Bourg  a  été  jugé  ;  il  y  avoit  plusieurs  voix  à 
la  mort,  mais  Tavis  de  le  condaminer  à  un  bannissement 
perpétuel  Ta  emporté ,  et  le  roi  a  commué  la  peine  du 
bannissement  perpétuel  en  une  prison  de  dix  ans.  —  L'é- 
vèque  de  Limoges,  qui  demande  depuis  longtemps  per- 
mission de  quitter  son  évèché ,  Ta  obtenue  depuis  quel- 
mois  mois;  ainsi  le  roi  va  nommer  à  cet  évèché  et  à  celui 
de  Gap.  —  On  mande  de  Madrid  que  H.  de  Berwick  en 
devoit  partir  le  18  pour  aller  se  mettre  à  la  tète  de  l'ar- 
mée d'Estramadure,  qui  doit  être  composée  de  vingt-cinq 
escadrons  et  de  vingt-deux  bataillons;  la  cavalerie  est 
belle  et  bonne,  mais  on  ne  croit  pas  que  T infanterie  soit 
complète  ni  qu'elle  la  devienne  sitôt.  U  ne  paroit  pas 
que  les  Anglois  et  Hollandois  songent  fort  à  secourir 
la  Catalogne  ;  mais  ils  font  courre  le  bruit  qu^ils  en 
veulent  à  Cadix,  où  ils  prétendent  avoir  de  Tintelli- 
gence. 

Jeudi  V^  avrilf  à  Versailles.  —  Le  roi  lava  les  pieds  des 
pauvres,  comme  il  fait  toiqours  ji  pareil  jour.  L'abbé  Du- 
chesne ,  fils  du  premier  médecin  de  Monseigneur,  prêcha 
Tabsoute.  Monseigneur  fit  ses  dévotions  dès  le  matin  à 
la  paroisse  et  puis  vint  servir  le  roi  à  la  Cène.  L'après- 
dinée  toute  la  maison  royale  entendit  ténèbres,  et  puis  le 
roi  alla  se  promener  à  Trianon.  —  On  ne  doute  plus  que 
Taffaire  de  Lubeck  ne  soit  accommodée  et  que  le  roi  de 
Danemark  ne  traite  aux  conditions  que  le  roi  de  Suède 
a  désirées  pour  Fadministrateur  de  Holstein.  —  Les  vais- 
seaux anglois  qui  doivent  mener  ce  grand  convoi  en 
Portugal  n'étoient  pas  encore  partis  des  ports  d'Angle- 
terre le  22.  —  L'abbé  de  Tallard,  fils  unique  du  maréchal 
de  Tallard,  remet  ses  bénéfices  au  roi  et  quitte  la  pro- 
fession ecclésiastique,  dont  M.  son  père  est  fort  aise;  il 
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va  entrer  dans  les  mousquetaires,  et  le  roi  lui  dcmné  Ta- 
grément  pour  acheter  un  régiment. 

VendredùSaint  2^  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute  la 
maison  royale  assistèrent  à  toutes  les  dévotions  de  la 
journée,  et  après  les  ténèbres  le  roi  s'enferma  avec  le 
P.  de  la  Chaise.  Le  roi,  allant  à  ténèbres,  apprit  par  M.  de 
Chevreuse  que  M.  de  Maulevrier^  qui  étoit  malade  depuis 
longtemps  et  qui  étoit  gardé  à  vue  dans  sa  maison  parce 
quHl  avoit  des  accès  de  frénésie,  causés  par  une  longue 
insomnie ,  s'étoit  jeté  par  la  fenêtre  de  la  garde-robe  de 
sa  femme,  et  s'étoit  tué  tout  roide*.  —  Il  arriva  un 
courrier  de  H.  le  comte  de  Toulouse ,  ses  lettres  sont  du 
27.  n  mande  qu^il  appareiUoit  pour  aller  devant  Barce- 
lone; quUl  étoit  arrivé  quantité  de  barques  chargées  de 
biscuits  et  de  farines  pour  Tarmée  de  terre  ;  que  M.  de 
Legall,  avec  le  corps  qu'il  commande,  s'étoit  avancé  déjà 
à  Palamos.  On  ne  doute  pas  que  le  roi  d'Espagne  ne  se 
soit  avancé  de  son  côté  et  qu'ainsi  la  place  ne  soit  investie 
par  terre  et  par  mer;  on  croit  encore  que  Tarchiduc  y 
est  demeuré,  et  que  même  il  n^  a  qu'une  très-foible 
garnison. 

*  Maidefrier  en  avoit  osé  en  Espagne  comme  en  France ,  et  son 
bem-père,  qui  lui  avoit  procuré  toutes  sortes  d'aecès  auprès  du  roi  et 
^  la  rdae  d'Espagne,  fut  si  eiïra3*é  de  ses  nouvelles  amoum  qu'iln'eat 
point  derepogqu'il  ne  Teût  renvoyé  en  France.  Ses  insolences  si  dange- 
reosesn'y  aTOient  passerviletrop  hautrenom  qu'il  y  avoit  laissé  etquiavoit 
obligé  levé  de  remmener  en  Espague ,  et  il  trouva  à  son  retour  une 
fnywt  et  des  fuites^qu'il  ne  méritoit  que  trop  et  qui ,  avec  le  désespoif 
deses  vastes  espérances  d'Espagne  perdues,  lui  fitvoivoelles  de  Franoe 
eo  même  état,  et  achevèrent  sa  cervelle.  De  frénésie,  il  n*en  eut  point 
d'autre  que  celle  de  son  ambition  et  de  la  pousser  par  de  telles  mîtes. 
Ce  fut  une  grande  délivrance  pour  qui  avoit  tant  Ûm  de  redouter  ses 
Yeuses  et  folles  passions ,  et  pour  Naogis  encore,  qu'il  vouloit  atta< 
quer  partout,  et  dont  la  valeur,  quoique  bien  décidée ,  ne  Tauroit  pas 
mis  à  rabri  de  Téetat  le  plus  terrible  et  peut-être  le  plus  funeste  à 
sa  fortune  si  Maulevrier  Teût  rencontré.  Il  laissa  une  veuve  fort  conso* 
lée,  qui  afoit  de  la  beauté  et  quelque  esprit,  et  assez  pour  troubler 
toutes  les  femmes  de  la  cour  pour  sa  méchanceté  et  ses  tracasseries  et 
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qui  Fy  perdirent  à  la  fin.  Elle  a  mené  depuis  une  longue  vie,  obecoreet 
honteuse. 

Samedi-Saint  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  son  bon  jour 
à  la  paroisse  et  toucha  ensuite  beaucoup  de  malades.  L*a- 
près-dlnée  il  s'enferma  avec  le  P.  de  la  Chaise  et  fit  la 
distribution  des  bénéfices^  et  à  six  heures  il  alla  à  com- 
piles. Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  fit  son  bon 
jour.  —  Le  roi  donna  le  régiment  de  Navarre  à  Pionsac, 
qui  en  étoit  lieutenant-colonel;  il  est  brigadier^  il  a  une 
grande  réputation  et  est  de  la  maison  de  Chabannes. 

Liste  des  héné/ices  donnés  :  —  L'évéché  d'Angers  à 
l'abbé  Poncet;  l'évéché  de  Limoges  à  Fabbé  de  Genetines; 
Tévèché  de  Gap  à  Fabbé  Malissol  ;  l'abbaye  de  Saintr-Jean 
d'Amiens  à  Févèque  d'Orléans;  Tabbaye  d'HautrVilliers 
à  M.  l'évèque  de  Châlons-sur-Marne^  qui  rend  la  domerie 
d'Aubrac  ;  l'abbaye  de  Champbon  à  l'abbé  de  Belsunce  ; 
l'abbaye  de  Saint-Gildas  à  l'abbé  de  Brancas  ;  l'abbaye 
de  Saint-Jacut  à  l'abbé  de  Laubanie;  le  prieuré  d'Argen- 
teuil  à  l'abbé  de  Fleury,  qui  rend  l'abbaye  de  Loc-Dieu  ; 
le  prieuré  du  Plessis ,  que  vient  de  rendre  le  fils  du  ma- 
réchal de  Tallard,  à  l'abbé  de  Gacé;  la  domerie  d'Aubrac 
à  l'évèque  de  Gap ,  qui  vient  de  donner  la  démission  de 
son  évèché*;  l'abbaye  de  Loc-Dieu  à  l'évèque  de  Li- 
moges y  qui  vient  de  donner  la  démission  de  son  évècbé. 
Le  roi  n'a  point  disposé  de  l'abbaye  de  Saint-Victor. 

*  Cet  évéque  de  Gap,  las  d*étre  exilé,  se  démit  d'un  évéehé  de  15ou 
16,000  livres  pour  un  bénéfice  de  25,000,  avec  la  liberté  d*aller  etde 
résider  même  à  Paris ,  avec  assurance  de  n'être  pas  recherché.  Il  y  vé- 
cut dans  la  plus  scandaleuse  licence,  qu'il  porta  jusqu'à  la  cour,  où  le 
mépris  qu'on  avoit  pour  lui  ne  Tempécha  pas  d'attaquer  et  de  dire 
gentillesses  aux  dames.  On  a  dit  aussi  qu'à  la  fin  il  se  convertit,  et 
qu'il  mourut  fort  pénitent. 

Dimanche  k,  jour  de  Pâques,  à  Versailles.  —  Le  roi  et 
la  maison  royale  assistèrent  à  toutes  les  dévotions  de  la 
journée.  Après  le  salut  le  roi  travailla  chez  madame  de 
Maiutenon  avec  M.  de  Chamillart.  —  D'Achy,  maréchal 
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camp  »  n'étant  plus  en  état  de  servir^  parce  qu'il  est 
vieux  et  incommodé^  se  retire  ;  le  roi  lui  donnera  quelque 
chose  pour  vivre.  Haigremont^  lieutenant  aux  gardes ,  a 
l'agrément  pour  acheter  la  compagnie  que  Flavacourt  a 
la  pennission  de  vendre.  -—  Le  prince  de  Bade  a  écrit  des 
lettres  fort  pressantes  en  Angleterre  et  en  Hollande  pour 
demander  qu'on  lui  envoie  des  troupes;  on  en  a  beaucoup 
i^tiréde  son  armée,  et  il  mande  que,  si  on  ne  les  remplace 
P^;  il  ne  sera  pas  en  état  de  tenir  la  campagne  cette 
année.  —  Le  roi  fera  de  demain  en  huit  jours,  à  Marly, 
la  revue  de  ses  deux  compagnies  de  mousquetaires,  et  le 
mercredi  d'après  il  y  fera  la  revue  de  ses  gendarmes  et 
de  ses  chevau-légers. 

Lmdi  5y  à  Vertailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Paprès-dlnée. 
Monseigneur  alla  faire  collation  à  Chaville  avec  madame 
la  princesse  de  Conty .  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
alla  se  promener  en  carrosse  avec  beaucoup  de  dames.  — 
Le  chevalier  de  Plancy,  capitaine  lieutenant  dans  la 
gendarmerie,  est  mort  à  Paris,  où  il  étoit  toujours  demeuré 
depuis  qu'il  étoit  sorti  d'Ulm ,  où  les  ennemis  Favoient 
retenu  fort  longtemps  sur  de  mauvais  prétextes.  Il  étoit 
maréchal  de  camp  de  la  dernière  promotion  et  avoit  per- 
mission de  vendre  sa  compagnie,  dont  m^iue  on  lui  avoit 
offert  110,000  francs  depuis  deux  jours.  Il  n'avoit  jamais 
été  marié  ;  ainsi,  comme  il  n'y  a  point  d'enfants,  on  croit 
que  le  roi  donnera  la  chargé  gratis.  —  M.  de  Gronstrom, 
envoyé  de  Suède ,  a  reçu  une  lettre  de  M.  de  Palmquist, 
ambassadeur  de  son  maître  en  Hollande ,  qui  lui  mande 
par  on  postscript  que  le  roi  de  Suède  avoit  attaqué  et 
forcé  les  retranchements  de  Grodno;  mais  il  n'en  mande 
aucunes  particularités.  —  Monseigneur  va  après-demain 
à  Meudon,  où  il  demeurera  jusqu'à  lundi,  que  le  roi  doit 
aller  àHarly  pour  treize  jours. 

Mardi  6,  à  VerMilles.  —  Le  roi  alla  à  la  volerie;  Mon- 
seigneur et  messeigneurs  ses  enfants  y  étoient;  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  y  vint  en  calèche  avec  beau- 
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coup  de  damée.  Après  la  volerie^  le  roi  alla  se  promener 
à  Trianon.  -—  Le  roi  dit  à  son  dîner  que  le  roi  d'Espagne 
devoit  être  arrivé  devant  Barcelone  du  2  ou  du  3  de  ce 
mois  9  que  M.  de  Legall  y  arriveroit  en  même  temps  de 
son  oMè  ;  il  y  trouvera  la  flotte  de  M.  le  comte  de  Tou- 
louse et  beaucoup  de  nos  tartanes  qui  portent  des  mu- 
nitions de  guerre  et  de  bouche  en  abondance.  Par  les 
avis  qu'on  a  de  ces  pay^-là^  l'archiduc  est  encore  dans  la 
place.  —  L'abbé  Testu-Mauroy  est  mort;  il  étoit  de  l'A- 
cadémie françoise  ;  il  avoit  deux  abbayes  à  la  nomina- 
tion de  M.  le  duc  d'Orléans ,  et  le  prieuré  de  Dammartin 
à  la  nomination  des  jésuites^  parce  qu'il  dépend  d'une 
abbaye  qui  est  unie  à  leur  collège. 

Mercredi  7,  à  VerMillêê.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dinée  et  travailla  le  soir  avec  M.  de  Pontchartrain,  comme 
il  a  accoutumé  de  faire  tous  les  mercredis.  Monseigneur 
alla  dès  le  matin  à  Meudon^  d'où  il  ne  viendra  que  pour 
le  voyage  de  Mari  y  ;  madame  la  Duchesse  y  alla  diner 
avec  lui  et  revint  ici  le  soir.  —*  Le  roi  a  donné  à  M.  le 
comte  d'Évreux  30,000  francs  par  an  pendant  que  la 
guerre  durera  ;  il  devoit  servir  en  Flandre  ^  mais  comme 
cela  pouvoit  faire  quelques  difficultés  avec  le  comte  d'Eg- 
mont ,  général  de  la  cavalerie  espagnole ,  le  roi  a  jugé  à 
propos  de  l'envoyer  servir  sur  le  Rhin.  —  Un  de  nos  ar- 
mateurs a  pris  un  petit  bâttiment  venant  de  Lisbonne^ 
dans  lequel  on  a  trouvé  beaucoup  de  lettres  des  officiers 
de  la  flotte  de  l'amiral  Leak^  qui  commande  la  flotte  an- 
gloise  dans  la  rivière  de  Lisbonne  ;  toutes  ces  lettres  por- 
tent que  cette  flotte  ne  sera  en  état  de  mettre  à  la  mer 
qu'à  la  fin  de  mai  au  plus  tôt^  parce  qu'ils  manquent  de 
matelots  ;  d'agrès  et  de  vivres. 

Jeudi  Sy  à  Vêrêoilles.  r^  Le  roi  dîna  à  onze  heures  et 
demie  et  puis  alla  se  promener  à  Marly^  où  il  demeura 
jusqu'à  la  nuit.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla 
avec  beaucoup  de  dames  à  Puteaux  faire  collation  chez  la 
duchesse  de  Guiche.  —  M.  le  maréchal  de  Boufflers  est 
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oonsidémblement  malade  ;  les  médecins  trouvent  son  mal 
très^angereox.  «—  Le  duc  de  Berwiok  est  arrivé  en  Es* 
tramadnre,  où  il  a  «oim  ses  ordres  vingt-six  bataillons  et 
qnanmt&^cinq  escadrons^  qu'il  a  trouvés  plus  complets  et 
en  meilleur  état  qu^il  ne  Tespéroit.  —  Le  roi  de  Dane- 
mark offre,  pour  le  prince  son  frè^e,  de  laisser  T  usufruit 
d*Eutin  à  l'administrateur  de  Holstein  ;  mais  le  roi  de 
Suède  n^eat  paa  content  de  cela  et  veut  qu'il  lui  en  cède 
la  propriété,  dont  il  demande  Tinvestiture  à  Tempereur. 
Les  Anglois,  qui  veulent  tâcher  d'accommoder  cette  affaire, 
dont  ils  connoisaent  Timportance  pour  eux  et  pour  leurs 
alliés,  souhaitent  que  le  prince  Georges  de  Danemark, 
mari  de  leur  reine,  cède  son  apanage  au  prince  son  ne- 
veu pour  le  dédommager  des  prétentions  qu'il  avoit  sur 
Entin. 

é  Vendredi  9,  à  VenailUe,  -^  Le  roi  dina  à  onze  heures 
et  demie  et  puis  aUa  se  promener  À  Harly.  -*  On  a  eu 
nouvelles  que  M.  de  Vendôme  est  arrivé  en  Italie;  il  sera 
bientôt  à  l'armée  et  il  compte  en  arrivant  pouvoir  en- 
treprendre quelque  chose  sur  les  ennemis  ;  il  a  fait  faire 
tous  les  préparatifis  pour  cela.  Le  prince  Eugène  n'est 
point  encore  parti  de  Vienne,  mais  il  y  a  déjà  quelques 
troupes  de  l'empereur  arrivées  pour  fortifier  son  armée. 
-*  Messeignenrs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  all^ 
rant  dîner  à  Mendon  avec  Monseigneur»  et  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  y  alla  après  diner.  —  Les  égliges 
nationales  de  France  et  d'Espagne  à  Rome  ont  toujoui's 
été  ouvertes  et  on  y  a  toujours  fait  le  service,  quoiqu'on 
eût  des  difficultés  avec  le  pape  sur  ce  sujet  ;  l'affaire  est 
présenteaient  accommodée;  mais  les  églises  nationales 
d'Allemagne  et  de  Portugal  ont  été  fermées,  dès  qu'on  a 
su  que  le  pape  vouloit  prendre  la  connoissance  de  l'ad* 
ministratîon  des  revenus  ;  le  service  divin  ne  s'y  est  point 
fait,  et  l'affaire  parolt  s'embrouiller  et  les  esprits  s'aigrir 
de  jour  en  jour. 
Samedi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  diner,.  passa 
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chez  madame  de  Maintenon  et  en  sortit  à  quatre  heures 
pour  aller  se  promener  à  Trianon.  —  Le  roi  a  donné  la 
compagnie  des  chevau-l^ers  de  Bourgogne  qu'avoit 
Plancy  à  M.  de  Beauvau^  qui  étoit  sous-lieutenant  dans  le 
corps,  et  la  sous-lieutenance  qu'avoitBeauvau  à  Trudaine, 
qui  étoit  enseigne ,  et  l'enseigne  à  M.  de  Jussac^  qui  étoit 
guidon  y  et  sur  le  guidon  qu'on  vendra  il  donne  20,000 
francs  au  marquis  de  Roquelaure  et  l'agrément  pour 
acheter  les  gendarmes  de  la  reine,  qu'a  le  chevalier  de 
Sebbeville.  M.  de  Roquelaure  étoit  plus  ancien  sous- 
lieutenant  que  H.  de  Beauvau  ;  mais  M.  de  Beauvau,  qui 
est  plus  ancien  officier  que  lui  dans  la  gendarmerie, 
avoit  eu  le  brevet  de  colonel  avant  lui  et  est  plus  ancien 
brigadier  ;  le  roi  a  trouvé  le  moyen  de  les  contenter  tous 
deux.  —  M.  le  duc  de  Gramont  prit  congé  du  roi  pour 
s'en  aller  à  son  gouvernement  de  Béarn  et  de  Rayonne. 
Dimanche  11,  à  Veriailleê.  —  Le  roi ,  après  son  dîner, 
donna  de  longues  audiences  aux  maréchaux  de  Villeroy 
et  de  Marsin  séparément,  et  sur  les  cinq  heures  il  alla 
se  promener  à  Trianon.  Monseigneur  vint  ici  de  Heudon 
pour  le  conseil  et  s'y  en  retourna  diner.  Messeigneurs  les 
ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  et  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  allèrent  fedre  coUation  à  la  Ménagerie.  —  Le 
roi ,  avant  que  d'entrer  au  conseil ,  signa  le  contrat  de 
mariage  du  prince  de  Tarente  avec  mademoiselle  de  la 
Fayette;  il  y  a  déjà  quelques  jours  qu'il  avoit  signé  celui 
du  comte  de  Tessé  avec  mademoiselle  Bouchu  ;  les  deux 
noces  se  feront  demain  à  Paris.  —  Le  chevalier  de  Bon- 
ne val,  qui  avoit  un  régiment  d'infanterie  dans  notre  ar- 
mée de  Lombardie ,  avoit  pris  quelque  argent  des  con- 
tributions qu'on  avoit  ordonné  qu'il  rendit  au  trésorier 
de  l'armée;  cet  argent  étoit  dissipé.  Il  est  allé  à  Venise; 
les  officiers  de  l'armée  de  l'empereur  lui  ont  fait  des  pro- 
positions, et  il  s'est  laissé  persuader,  et  à  l'exemple  de 
Langallerie  il  s'est  engagé  dans  les  troupes  de  l'empe- 
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^BoDiieval  éloit  un  cadet  de  qualité,  gueux,  brave,  de  beaucoup 
d'esprit  et  orné  de  lecture,  avec  beaucoup  de  talents  pour  la  guerre 
et  pour  beaucoup  de  choses,  outrément  débauelié  et  grandement 
pillard.  Il  s^étoit  engraissé  aux  dépens  de  ces  petits  princes  d'Italie  que 
nous  ménagions  assez  mal  à  propos,  comme  il  n*y  a  que  trop  paru  de- 
puis; on  lui  vouloit  &ire  rendre  gorge  et  lui  retenir  beaucoup  sur  ce 
qu'il  avoit  pris  du  plat  pays.  Piqué  et  ruiné,  il  fit  son  marché  avec 
Tempereur,  et  le  servit  contre  nous  avec  un  succès  qui  le  conduisit 
à  une  fortune  où  nous  le  laisserons  en  attendant  que  nous  le  retrou- 
vions en  son  temps ,  où  ce  sera  celui  d'en  achever  Thorrible  catas- 
trophe. Ce  iiit  en  peu  de  temps  le  troisième  déserteur  de  marque,  à 
Texemple  de  BfM.  de  Savoie  et  de  Lorrame,  que  des  François  de  nais- 
sance ou  de  grade  n'avoient  pas  encore  suivis,  excepté  le  prince  d'Au- 
vergne, qui  en  avoit  mené  le  branle  en  ces  derniers  temps. 

Lmdi  12^  à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Versailles  à  une 
heure  pour  venir  ici,  et  en  arrivant  il  fit  la  revue  de  ses 
deux  compagnies  de  mousquetaires.  Monseigneur  revint 
ici  de  Meudon.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  partirent  de  Versailles 
à  dnq  heures  pour  venir  ici.  —  Il  arriva  le  matin  à  Veiv 
sailles  un  courrier  du  maréchal  de  Berwick  ;  ses  lettres 
sont  datées  du  camp  de  la  Nava  le  2  avril.  Il  mande  que 
les  ennemis  commencèrent  à  marcher  le  25  de  mars  et 
vinrent  camper  entre  Elvas  et  Campo-Mayor  à  une  lieue 
et  demie  de  Badajoz,  dont  ils  publioient  quMls  vouloient 
faire  le  siège  avec  quarante-cinq  bataillons  et  cinquante- 
trois  escadrons.  Nous  avons  dans  cette  place  douze  ba- 
taillons espagnols  bien  complets,  bien  armés  et  bien 
payés;  le  marquis  de  Risbourg  y  commande  et  a  sous 
lui  MM.  Daimezaga  et  de  Possobueno,  maréchaux  de  camp. 
H.  de  Berwick  étoit  campé  en  ce  temps-là  à  Talaveyra,  et 
n'avoit  là  que  vingt-sept  escadrons  ;  il  en  attendoit  en- 
coredix de  Castille  et  sept  escadrons.  Le  31  de  mars  les 
ennemis  campèrent  entre  Campo-Mayor  et  Albuquerque  ; 
il  parolt  qu^ils  ne  songent  plus  au  siège  de  Badajoz  ;  ils 
s^approchent  du  Tage  vers  Alcantara^  et  le  f  de  ce 
mois  ils  avoient  déjà  passé  Albuquerque.  Le  duc  de 
Berwick  passa  la  Guadiana  la  nuit  du  31  au  V%  et  mar* 
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choit  encore  pour  s^approcher  du  Tage  quand  son  ooui> 
rier  est  parti. 

Mardi  13,  à  Marly.  —  Le  roi,  au  sortir  de  la  messe,  alla 
courre  le  cerf,  Moujseigneur  alla  dès  le  matin  courre  le 
loup;  monseigneur  le  duc  de  Berry  étoit  aveclui. -^  H.  le 
marquis  de  Nérestang  a  le  guidon  de  gendarmerie  qui 
vaquoit  par  la  dernière  promotion  ;  il  est  neveu  du  duc 
d'Aumont,  qui  a  demandé  cette  charge-là  au  roi  pour  lui. 
Il  étoit  capitaine  de  cavalerie  dans  notre  armée  d^Italie  et 
est  en  très^bonne  réputation;  il  donnera  à  M.  de  Roque^ 
laure  les  S0,000  francs  que  le  roi  lui  a  donnés  &  prendre 
sur  cette  charge.  —  Par  les  lettres  que  nous  avons  de 
Languedoc ,  on  apprend  que  presque  toutes  nos  tartanes 
en  étoient  parties  chargées  de  canon  et  des  munitions  de 
guerre  et  de  bouche  pour  le  siège  de  Barcelone.  -^  M.  le 
duc  de  Bouillon  avoit  pris  congé  du  roi  pour  s'en  aller 
à  Dijon  plaider  contre  le  duc  d^Albret,  son  fils  ^;  mais  le 
duc  d'Albret  envoya  dimanche  à  minuit  son  blanc-signé, 
et  M.  de  Bouillon  est  ici ,  et  le  roi  a  même  donné  an  lo- 
gement à  mademoiselle  de  Bouillon,  quoique  la  liste  fût 
faite. 

*  Le  duc  d'Albret,  fils  aîné  de  M.  de  BouilloD,  n'avoit  jamais  servi 
que  quelques  campagnes  volontaires ,  parce  qu'il  avoit  porté  le  petit  col- 
let jusqu'en  1692,  qu'il  devint  Taîné  par  fa  mort  du  prince  de  Turemie, 
sans  enfants,  tué  à  Steinkerke.  Il  avoit  épousé  ensuite  la  fille  du  duc 
de  la  Trémoille;  il  avoit  fait  un  voyage  à  lurenne,  où  il  avoit  trouvé 
une  substitution  portée  par  un  testament  de  son  grand-père ,  qui  lioit 
entièrement  les  mains  à  M.  de  Bouillon,  le  mettoit,  lui,  en  état  de 
n'en  point  payer  les  dettes ,  et  réduisoit  ses  cadets  fort  à  Tétroit.  Cettis 
découverte  produisit  ime  demande  en  justice  qui  lit  un  prodigieux 
édat.  M.  de  Bouillon  mit  aisément  le  roi  de  son  côté,  qui  étoit  volon* 
tiers  pour  les  pères  contre  les  enfante ,  qui  aimoit  M.  de  Bouillon,  et 
qui  n'avoit  jamais  guère  été  content  de  la  conduite  de  pas  un  de  ses  en« 
fants;  de  sorte  que  cette  affaire  perdit  le  duc  d'Albret  si  entièrement 
avec  le  roi  que  son  père  même ,  après  leur  raccommodement,  ne  put 
pas  redresser  ce  qu'il  avoit  gâté.  L'éclat  fait  et  les  procédures  intro- 
duites en  justice ,  le  duo  d'Albret  ne  se  soucia  pas  d'aller  plus  loin. 
Elles  afficboient  l'état  de  son  père  et  le  mirent  hors  d'état  d'emprunter. 
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et  de  disposer  :  e'étoit  là  tout  oe  qu'il  en  touloit,  et  dès  qu'il  Feut 
soMemei^  obteou  par  la  chose  même ,  il  ne  songea  plus  qu'à  apaiser 
le  bruit  et  à  se  raccommoder  avec  M.  de  Bouillon. 

Mercredi  ik,  à  Marly,  -^  Le  roi  tint  conseil  le  matin , 
et  après  son  dîner  il  alla  faire  la  revue  de  ses  gendarmes 
et  de  ses  ehevau-légers^  qui  sont  cuirassés  comme  les 
gardes  du  corps  ;  les  mousquetaires  le  sont  aussi  ;  mais, 
comme  il  y  a  beaucoup  do  gens  foibles  dans  les  deux 
compagnies  des  mousquetaires  y  le  roi  permet  que  dans 
les  marches  les  valets  portent  les  cuirasses  ^  qui  ne  sont 
qne  des  plastrons.  —  Gbasel,  aide  de  camp  du  maréchal 
de  Tesséi  arriva  le  matin  ;  il  partit  le  5  de  devant  Barce- 
lone; il  alla  coucher  sur  les  vaisseaux,  et  le  6  il  en  partit 
pour  venir  ici.  Le  roi  d'Espagne  arriva  le  3  au  matin 
devant  Barcelone;  Legall  y  étoit  arrivé  le  2  au  soir;  il 
leur  restait  fort  peu  de  vivres^  et  le  vent  avoit  été  si  con** 
traire  jusques-li  qu'aucunes  de  nos  barques  ne  pou» 
voient  approcher  de  la  terre;  mais  le  4  au  soir  le  vent 
changea,  et  tout  se  débarquoit  le  6  an  matin  sans  peine 
et  sans  embarras^  parce  que  le  roi  d'Espagne  en  arrivant 
a  fait  attaquer  une  petite  redoute  qui  est  à  Tentrée  du 
Uobregat,  où  il  y  avoit  trente  Anglois  qui  se  rendirent  à 
discrétion.  On  se  saisit  ensuiis  des  Capucins  et  de  toutes 
las  hauteurs  qui  eommandoient  le  Mont- Jouy  et  qui  voient 
les  brèches  que  les  ennemis  avoient  faites  à  la  place  et 
qui  ne  sont  pas  encore  réparées.  On  a  perdu  à  l'attaqua 
des  Capucins  cinquante  ou  soixante  hommes ,  et  nous  y 
avons  établi  trois  bataillons.  Toutes  nos  tartanes  arri^ 
vent^  et  quand  il  seroit  possible  que  les  ennemis  eussent 
une  flotte  à  la  mer,  ils  ne  pourraient  l'empêcher  d'être 
pris.  La  tranchée  devoit  être  ouverte  la  nuit  du  5  au  6, 
11  n'y  a  que  quinse  cents  hommes  de  troupes  réglées 
dans  la  place  ;  les  déserteurs  assurent  que  l'archiduc  y 
est  encore,  mais  on  ne  le  croit  pas,  parce  que  le  comte  de 
Cî/uentès  entm^  le  mercredi  dans  la  place  et  en  ressortit 
Je  vendredi  saint  avec  les  mêmes  troupes^  et  toutes  les 
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apparences  sont  que  Tarchiduc  en  sortit  avec  Ini  ;  cepen* 
dant  les  déserteurs  venus  du  samedi,  du  dimanche  et  du 
lundi  assurent  qu'il  y  est  encore. 

Jeudi  15,  à  Marly.  —  Le  roi  vit  jouer  au  mail  le  matin 
dans  le  petit  mail,  et  après  dîner  il  monta  en  haut  pour 
voir  jouer  dans  le  grand;  Monseigneur  et  monseigneur  le 
duc  de  Berry  étoient  avec  lui.  —  Il  arriva  un  courrier 
du  maréchal  de  Tessé,  parti  du  8  au  soir  de  devant  Bar- 
celone et  du  9  au  matin  de  notre  flotte.  Le  maréchal  de 
Tessé  mande  que  la  tranchée  fut  ouverte  le  6;  on  s^éta- 
blit  sur  le  plateau  qui  est  au-dessus  des  Capucins  ;  on  fit 
à  la  droite  et  à  la  gauche  un  travail  très-considérable  ; 
le  marquis  d' Ayetonne ,  lieutenant  général ,  et  Seignier, 
maréchal  de  camp ,  ouvrirent  la  tranchée.  Les  ennemis 
voulurent  attaquer  la  tète  du  travail ,  et  le  feu  fut  fort 
grand  de  part  et  d'autre  ;  le  capitaine  de  grenadiers  du 
second  bataillon  de  Mailly  se  jeta  hors  la  tranchée 
pour  couper  la  sortie,  repoussa  les  ennemis,  qui  perdi- 
rent beaucoup  de  monde ,  mais  il  y  fut  dangereusement 
blessé.  M.  de  Legall,  lieutenant  général,  et  Fontbeausard, 
maréchal  de  camp,  relevèrent  la  tranchée  le  7  au  soir  ;  on 
Ta  poussée  fort  loin  et  on  a  placé  quatre  mortiers  qui 
ont  tiré  le  8  de  fort  bonne  heure.  Nous  avons  perdu  peu 
de  monde  ces  deux  jours-là.  Un  garde  de  Tarchiduc,  qui 
a  déserté,  assiure  que  Tarchiduc  est  dans  la  place,  qu'il 
se  montre  beaucoup  dans  la  ville  et  qu'il  va  tous  les 
jours  au  Mont-Jouy.  Il  est  entré  dans  Barcelone  des 
barques  qui  y  ont  porté  la  garnison  qui  étoit  dans  Gi- 
rone.  On  compte  qu'outre  les  troupes  réglées  et  les  mi- 
quelets  qui  sont  en  grand  nombre  dans  la  place  il  y  a 
plus  de  dix  mille  habitants  qui  ont  pris  les  armes. 

Vendredi  16,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe,  alla 
au  petit  mail  voir  jouer  les  bons  joueurs ,  et  l'après- 
dinée  il  alla  courre  le  cerf  ;  Monseigneur  et  messeigneurs 
ses  enfants  étoient  à  la  chasse  avec  lut.  —  Le  roi  a  donné 
commission  de  mestre  de  camp  à  cinq  exempts  de  ses 
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gardes^  qui  sont  :  MM.  Longeais^  Grillet,  Mondeval,  Gih 
mont  et  Fauvel  rainé.  —  Les  mécontents  de  Hongrie  font 
tlescourses  jusqu'aux  portesde  Vienne;  ils  ont  pillé  Luxem- 
bourg^ maison  de  l'empereur,  qui  n'en  est  qu'à  quatre 
lieues.  —  Le  jour  que  le  roi  partit  de  Versailles^  il  donna 
une  pension  au  marquis  de  Vibraye,  lieutenant  général 
qui  ira  servir  dans  l'armée  de  M.  de  la  Feuillade.  —  On 
mande  de  Flandre  que  les  quatre  régiments  de  Saxe- 
Gotha^  qui  étoient  la  campagne  dernière  dans  l'armée 
des  flollandois ,  vont  en  Italie  pour  servir  dans  l'armée 
du  prince  Eugène,  et  le  i^  du  mois  ils  passèrent  à  Bolduc. 
L'électeur  de  Brandebourg  avoit  retiré  beaucoup  de 
troupes  de  l'armée  des  alliés  en  Flandre^  mais  il  en  ren* 
voie  présentement  autant  qu'il  en  avoit  retiré. 

Simedi  17,  à  Marly,  —  Le  roi  vit  jouer  le  matin  au 
petit  mail  et  l'après-dlnée  au  grand.  Monseigneur  courut 
le  loup.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  allèrent  à  Saint-Germain  voir  le 
roi  et  la  reine  d'Angleterre.  —  Le  maréchal  de  Villeroy 
eut  une  longue  audience  du  roi  chez  madame  de  Main- 
tenon  et  prit  congé  de  S.  M.  pour  s'en  aller  en  Flandre. 

Dmanehe  18^  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin 
et  alla  l'après-dlnée  voir  jour  au  grand  mail;  à  son  re- 
tour de  la  promenade  il  travailla  longtemps  chez  ma- 
dame de  Maintenon  avec  M.  de  Chamillart.  Monseigneur 
et  monseigneur  le  duc  de  Berry  allèrent  à  SaintrGermain 
voir  LL.  MM.  BB.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Ven- 
dôme, qui  écrit  de  Mantoue  du  12;  il  mande  que  les  herbes 
ne  sont  pas  plus  avancées  en  ce  pays-là  qu'elles  étoient 
les  années  passées  au  mois  de  janvier  ;  ainsi  les  ennemis 
ni  nous  ne  saurions  nous  mettre  en  campagne  avant  le 
15  de  mai. — 11  arriva  un  courrier  de  M.  de  Berwick; 
voici  la  copie  sa  lettre  :  «  Les  ennemis  ayant  continué 
leur  marche  vers  Alcantara,  je  continuai  la  mienne  et 
m'avançai  le  5  à  Brocas^  qui  n'est  qu'à  trois  lieues  d'Al- 
cantara,  où  je  fis  entrer  les  six  bataillons  que  j'avois  avec 
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nioi.  La  garnison  est  préfientameot  de  neuf  bêtoâUoDSi; 
dont  elle  avoit  besoin  ;  oaj?  les  fortifications  sontlrès^nan* 
vaises.  Les  ennemis  vinrent  le  6  camper  en  deç&de  Hem* 
brio,  à  deux  lieues  et  demie  de  Broeasj  le  lendemain  7 
toute  leur  armée  marcha  à  nous  en  bataille^  et  nous  ne 
juge&mes  pas  à  propos  avec  nos  quarante  escadrons  de 
las  attendre;  nous  nous  retirâmes  •  Les  ennemis  joignirent 
notre  arrière-garde,  laquelle  se  retira  toijgours  sans  que 
les  ennemis  pussent  Tentamer,  et  dans  toutes  les  charges 
nosgens  firent  toujours  plier  les  ennemis;  lesquels,  après 
nous  avoir  suivis  environ  trois  quarts  de  lieue»  s'en  re- 
tournèrent camper  à  Brocas  et  nous  à  quatre  lieues 
d'eux.  Dans  cette  petite  affaire  nous  avons  eu  environ 
trente  hommes  tués  ou  blessés  ;  la  perte  des  ennemis  doit 
être  plus  considérable^  parce  qu'ils  ont  toi]yours  été  battus 
dans  les  charges  que  Ton  a  faites  ;  on  leur  a  pris  quelques 
prisonniers  et  une  vingtaine  de  chevaux.  Les  ennemis, 
à  ce  qu'on  dit,  doivent  marcher  à  Alcantara,  dont  ils  vont 
faire  le  siège,  et  nous,  avec  nos  quarante  escadrons,  nous 
ne  pouvons  faire  autre  chose  que  de  tftcher  à  les  incom- 
moder dans  leurs  fourrages  et  convois.  Le  comte  de  San- 
Vicente,  un  des  généraux  portugais»  a  été  tué  dans  notre 
petite  affaire.  »  —  M.  de  Harsin  partit  d'ici  jeudi ,  et 
comme  il  n'y  est  point  revenu,  on  ne  doute  pas  qu'il  ne 
soit  parti,  mais  son  départ  a  été  secret  ;  on  ne  sait  point 
encore  où  il  va,  et  Ton  croit  que  Le  maréchal  de  Villars 
partira  bientôt  aussi.  Toutes  les  apparences  sont  qu'on 
veut  entreprendre  quelque  chose  de  considérable.  — 
Dans  la  lettre  que  H.  de  Vendôme  écrit  au  roi ,  il  lui 
mande  qu'il  espère  pouvoir  attaquer  le  18  les  quartiers 
des  ennemis  qui  sont  sur  la  Chiesa  ;  les  nôtres  sont  fort 
proches  des  leurs,  ainsi  il  ne  faudra  point  faire  de  grandes 
marches  pour  cela.  M.  de  Vendôme  en  partant  d'ici  avoit 
assuré  le  roi  qu'il  les  attaqueroit  avant  le  20  du  mois. 

Lundi  19,  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  Taprès- 
dlnée  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui  ; 
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Madame  suivoit  dans  une  autre  calèche  ;  il  y  avoit  une 
calèche  pour  madame  la  Duchesse^  une  pour  madame  du 
Haine  et  une  pour  la  dame  de  madame  la  duchesse  de 
Boai^gne.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
allèrent  courre  le  loup  dès  le  matin.  —  M.  le  cardinal 
de  Médicis,  qui  quitte  le  chapeau  pour  se  marier^  avoit 
écrit  au  roi.  pour  être  marié  de  sa  main,  et  le  roi  avoit 
jeté  les  yeux  sur  mademoiselle  d'Âi*magnac,  et  dans  cette 
vue  il  en  parla  à  M.  le  Grand,  qui  le  pria  de  trouver  bon, 
avant  qu'il  lui  répondit  positivement,  qu'il  en  parlât  à  sa 
fille.  Mademoiselle  d'Armagnac  répondit  à  M.  son  père 
que  si  le  roi  jugeoit  que  cela  fût  bon  pour  ses  affaires, 
qu'elle  étoit  toute  prête  à  se  sacrifier  ;  mais  que,  si  on  lui 
en  laissoit  le  choix,  elle  aimoit  beaucoup  mieux  demeurer 
comme  elle  étoit.  M.  le  Grand  rendit  compte  au  roi  de 
la  réponse  de  sa  fille ,  que  le  roi  a  fort  louée  *.  -*-  On 
mande  de  Vienne  que  le  prince  Eugène  en  est  parti  pour 
rikalie;  il  emmène  avec  lui  LAUgallerie  et  le  chevalier  de 
ik>oneval,  qui  étoit  colonel  du  régiment  de  Labourt^  le  roi 
n'a  pas  encore  disposé  de  ce  régiment. 

*  Le  grand-duc  n*avoit  que  deux  fils  et  un  frère^  qui  étoit  depuis 
loQgoes  amiées  cardinal  sans  s'être  engagé  dans  les  ordres.  Son  fils 
aÎDé,  qui  avoit  été  d^une  grande  espérance,  étoit  sans  enfants  de  la 
sœur  de  madame  la  Dauphine  et  de  l'électeur  de  Bavière ,  et  sans  es- 
pénmee  d'en  avoir  par  Tétai  déplorable  où  la  débauche  et  les  remèdes 
ravoKQt  réduit.  Le  puiné,  Gaston,  aujourd'hui  grand-duc,  n*avoit 
point  d'enfants  non  plus  d'une  Sa\e<Lawembourg ,  sœur  de  la  prin- 
cesse de  Bade,  mère  de  la  feue  duchesse  d'Orléans  ;  elle  étoit  chez  elle 
en  Allemagne  et  lui  à  Florence,  brouillés  ensemble  à  ne  se  jamais  re- 
voir, liai  autre  Médids  aunlonde  qu'une  branche  infiniment  éloignée, 
atnée ,  qui  ne  sorloit  ni  des  souverains  ni  des  premiers  Médicia ,  do- 
mioateunde  Florence,  qui  étoient  restés  depuis  des  siècles  à  Naples, 
dont  Talné  étoit  grand  d'Espagne  sous  le  nom  de  prince  d'Ottaîano,  et 
desquels  les  Médicis  de  Florence  n'avoient  jamais  voulu  ouïr  parler. 
Dans  cette  situation  de  famille,  qui  s*en  alloit  éteinte,  le  grand-duc 
o'ûgea  de  son  frère  de  quitter  le  chapeau  pour  se  marier.  Un  vieux  car- 
dinal italiea,  hors  d'errance,  par  son  âge ,  de  succéder  à  son  neveu 
et  de  devenir  souverain ,  ne  tenta  pas  mademoiselle  d'Armagnac  de 
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quitter  les  agréments  et  la  liberté  de  la  cour  de  France  pour  s'aller 
confiner  avec  lui.  Il  épousa  une  Guastalle,  d*une  branche  cadette  de 
Gonzague,  dont  il  n'eut  point  de  postérité. 

Mardi  SO^  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil  dé 
finances^  travailla  avec  H.  de  Pontchartrain  après  dî- 
ner^ alla  ensuite  voir  jouer  au  mail,  et  à  six  heures  le 
roi,  la  reine  et  la  princesse  d^ Angleterre  vinrent  ici  ;  ils 
y  soupèrent  et  s'en  retournèrent  ensuite  à  Saint^ermain. 
Le  roi  d'Angleterre  joua  dans  le  salon  avec  Monseigneur, 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  les  dames,  et  le 
roi,  après  avoir  été  quelque  temps  avec  la  reine  d'Angle- 
terre, travailla  encore  avec  H.  de  Pontchartrain.  —  Tous 
les  officiers  généraux,  les  brigadiers  et  les  colonels  des 
armées  du  Rhin  et  de  la  Moselle  ont  reçu  ordre  de  partir 
et  de  ne  point  parler  de  Tordre  qu'ils  avoient  reçu,  ce 
qui  fait  qu'on  ne  doute  pas  que  le  maréchal  de  Villars 
qui  est  ici  ne  parte  demain;  il  fait  pourtant  encore  fi- 
nesse de  son  départ.  Toutes  les  troupes  qui  étoient  en 
Franche-Comté  et  dans  les  Trois-Évôchés  sont  en  marche. 
—  Outre  les  dix  régiments  de  cavalerie  que  le  roi  a  donné 
à  lever  au  commencement  de  cette  année  et  que  nous 
avons  marqués,  et  qui  sont  présentement  prêts  à  marcher^ 
le  roi  en  a  donné  encore  un  à  lever  au  marquis  de  Ro- 
checourt,  de  Lorraine. 

Mercredi  21,  à  Marly,  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin  à 
son  ordinaire  et  travailla  Taprès-dinée  avec  M.  deChamil- 
lart  jusqu'à  cinq  heures,  etpuis  alla  se  promener  dans  ses 
jardins.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgo- 
gne étoient  au  conseil.  —  Le  maréchal  de  Villars  partit  le 
matin  sans  dire  adieu  à  personne  ;  il  s'en  va  en  diUgence 
à  Strasbourg  et  ne  couchera  pas  à  Paris.  —  M.  de  Beauvil- 
liers  prit  congé  du  roi;  il  s'en  va  à  Bourbon  avec  madame 
sa  femme. — Il  arriva  le  soir  un  courrier  de  M.  de  Lappara, 
parti  de  devant  Barcelone  le  15  au  matin.  Notre  tranchée 
va  aupieddelahauteurduMont-Jouy,  qui  est  le  glacis  na- 
turel de  la  place  ;  les  assiégés  font  toujours  quelques  sor- 
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ties^  mais  avec  peu  de  succès.  Nous  perdons  peu  de  monde^ 
et  nous  n'avons  encore  personne  de  considérable  tué  ni 
blessé.  Nous  avons  dix-sept  pièces  de  canon  en  batterie;  on 
adéjà  débarqué  cinquante-cinq  pièces  de  canon  et  six  cent 
cinquante  milliers  de  poudre  ;  c^est  plus  qu^il  ne  faut  pour 
ce  siège.  Noos  y  avons  tout  ce  qui  est  nécessaire  en  abon- 
dance. Les  déserteurs  assurent  tous  que  Tarchiduc  avoit 
voulu. sortir  de  Barcelone  dans  une  des  deux  frégates 
qui  sont  dans  le  port^  mais  que  les  bourgeois  s^y  étoient 
opposés,  Fen  avoient  empêché  et  même  avoient  mis  une 
garde  devant  sa  maison,  ne  voulant  pas  qu'il  les  aban- 
donne. On  compte  qu'il  y  a  dans  la  place  neuf  bataillons, 
dont  le  plus  fort  n^est  pas  de  trois  cents  hommes.  Lap- 
para  mande  que  le  22  on  sera  maître  du  Mont-Jouy  ;  notre 
canon  n'a  commencé  à  tirer  que  du  12,  encore  ce  jour- 
là  n'avions-nous  que  quatre  pièces  en  batterie.  —  Le 
duc  de  Noailles  a  la  petite  vérole,  et  le  roi  d'Espagne  a 
voulu  qu'on  lui  marquât  la  maison  qui  étoit  marquée 
pour  S.  M.  —  Trois  heures  après  le  courrier  de  M.  Lap- 
para,  il  en  revint  un  de  M.  de  Pontchartrain,  qui  étoit 
parti  quinze  heures  après  celui  de  Lappara.  H.  le  comte 
mande  par  ce  courrier  qu'il  a  été  joint  par  les  vaisseaux 
qu'on  lui  a  envoyés  de  Marseille ,  dont  il  y  en  a  deux  de 
cent  pièce^  de  canon;  on  ne  parle  point  encore  de  nos 
galères,  je  ne  sais  même  si  elles  sont  parties  de  Marseille. 
Jeudi  22,  à  Marly.  —  Le  roi ,  après  son  lever,  entre- 
tin  t  longtemps  M.  de  GhamiUart,  qui  s'en  alla  ensuite  à 
TÉtang.  S.  M.  courut  le  cerf  Faprès-dlnée  ;  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  étoit  évec  lui  dans  sa  calèche. 
Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  étoient  à  la 
chasse.  —  Joyeux  *,  premier  valet  de  chambre  de  Monsei- 
gneur et  gouverneur  de  Meudon,  mourut  la  nuit  dans 
une  extrême  vieillesse.  Monseigneur  a  donné  ce  gouver- 
nement à  Dumont,  son  écuyer,  qui  l'en  est  venu  remercier 
ce  matin;  et  quand  il  a  fait  son  remerclment  au  roi  il 
lui  a  dit  qu'il  approuvoit  le  choix  qu'avoit  fait  Monsei- 
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gneur  et  qa*ii  ne  pouvott  lui  donner  un  meilleur  conseil 
que  de  faire  à  Meudon  comme  Blouin  &it  à  Versailles. 
Blouin^  qui  étoit  présent  à  la  conversation,  a  dît  au  roi  : 
«  Sire,  je  me  trouve  mieux  récompensé  que  M.  Dumont.  » 
Leroidonn^  2,000  écus  de  pension  d'appointements  pour 
le  g^uveniMient  de  Meudon  ;  je  n«  sais  point  ce  que 
Monseigneur  donn^é^  ni  ce  que  cela  peut  valoir  d'ailleurs  ; 
maïs  on  a  toujours  compté  que  cela  valoit  beaucoup  à 
Joyeux^  quoiqu'il  ne  fût  pas  intéressé. 

^  Ce  Joyenx  étoit  une  espèce  tout  à  Mi  ftingultère,  un  habit  bran 
fort  ample  ^  gnnde  perruque  et  ^and  ràbttt  le  dos  plat  parlai  haut, 
rompu  par  en  bas,  et  marchaat  presque  plié  en  deux,  et  au  demearant 
très-propre.  Il  avoit  une  bonne  abbaye  et  d*autre  bien  qu'il  avoit  as- 
suré aux  enfaats  du  bonhomme  Bontemps ,  dont  il  étoit  camarade  et 
atni  intime.  Il  avoit  été  à  ta  reine  mère,  puis  au  roi  dans  les  intrigues 
serviies  de  ses  amours ,  et  a?nit  dansé  mieux  quliomme  de  FVafice 
avant  d*ètre  devenu  oomme  il  étoit,  et  avoit  été  des  bailelB  du  roi  arec 
les  meilleurs   danseurs.  Le  roi  Favoit  mis  auprès  de  Monseigneur 
comme  un  homme  de  confiance;  il  avoit  beaucoup  d'esprit,  de  Tem- 
portement  et  de  la   malignité,  souvent  parfois   aussi    serviable  et 
bon  homme  ;  mats  it  ne  lui  faUoit  pas  marcher  sur  le  pied.  Monsei- 
gneur le  traitoitfort  bien  ^t  s'en  consola  encore  mieux.  Pouf  Dumont, 
c'étoit  tout  autre  ehose  :  son  père  étoit  un  gentilhomme  de  bon  lieu ,  à 
qui  M.  de  Saint-Simon,  étant  premier  gentilhonune  de  la  chambre  et 
premier  écuyer  de  Louis  XlII,  fit  la  petite  fortune ,  et'qui  lui-même 
l'acheva,  étant  devenu  sous-gouverneur  de  Louis  XlY.  C'étoit  un  fort 
homme  d^honneur  et  propre  à  cet  emploi,  dans  lequel  it  mourut ,  et  à 
qui  la  Bourlie  suocéda.  Le  foi  prit  soin  de  son  fils,  qui  étoit  tout  en- 
fant ,  et  en  chargea  Beringhen  père ,  premier  écuyer,  et  dans  la  suite  il 
l'attacha  à  Monseigneur,  duquel  il  devint  particulièrement  et  prindpale- 
ment  Fécuyer  en  chef,  sous  1«  premier  écuyer.  C'étoit  un  homme  de 
fort  peu  d'esprit,  mais  né  et  élevé  à  la  cour  et  qui  en  savoit  la  routine 
et  le  manège ,  tqui  le  conservèrent  bien  auprès  du  roi ,  quoiqu'il  edt 
seul  la  dernière  confiaicede  Monseigneur,  dont  il  gouvemoit  la  bourse 
particulière  et  quelquefois  les  plaisirs.  Il  ne  laissoit  pas  d'être  fort 
honnête  homme,  et  quoique  sa  faveur  Tenflât  un  peu  quelquefois,  il  ne 
s'est  jamais  oublié  avec  les  ducs  de  Saint-Simon  père  et  fils  en  rien ,  et 
toujours  se  présentant  à  tout  à  leur  égard.  Sa  faveur  fut  toujours  la 
même  jusqu'à  la  mort  de  Monseigneur,  avec  qui  il  perdit  tout  ce  qu'on 
peut  perdre ,  et  toutefois  conserva  de  la  considération  par  estime  et  fut 
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toQJiNiiB  bien  traité  liii  YOî.  H  m  fut  pas  fieureot  êafenume  ni  en  ne- 
veux, et  moiinit  longtetuf»  après  le  roi,  sans  enÊinlB. 

Vendredi  23,  à  Murly,  —  Le  roi  fat|lon^emps  enfer naé 
le  matin  aTec  le  P.  de  la  Gbaise;  il  demenra  Taprès-dlnèe 
cheK  madame  de  Maintenoti  jnsqu^à  quatre  heures  et 
pois  se  promena  dans  les  jardins  jusqu'à  la  nuit.  — Tous 
les  officiers  de  l'armée  de  M.  de  Marsin,  qu'on  fait  partir, 
ont  ordre  de  se  rendre  le  28  à  Phalsbourg;  le  maréchal 
de  Marna  y  doit  arriver  ce  jour-là.  Toutes  ses  troupes 
camperont  dans  le  voisine^e,  et  ils  vont  marcher  droit 
aux  iignesde  la  Monter,- qu'ils  attaqueront  avec  quarante- 
deux  bataillons  et  quarante-cinq  escadrons  en  même 
temps  que  M.  de  YiUars  les  attaquera  aussi  par  un  autre 
endrcÂt  et  avec  une  armée  encore  plus  forte  que  celle  du 
maréchal  de  Marsin,  et  l'on  ne  doute  point  du  succès  de 
cette  entreprise  parce  que  le  prince  de  Bade  a  fort  ^eu  de 
troupes  présentement  ;  les  palatines  ayant  marché  en 
Italie,  eelles  de  Brandebourg  n'étant  pas  encore  arrivées 
et  celles  des  Cercles  étant  encore  dans  leurs  quartiers 
dans  leurs  pays,  on  est  persuadé  que  le  prince  de  Bade 
ne  songera  pas  même  à  défendre  les  lignes. 

Samêà%%ky  à  Versailles. — Le  roi  courut  le  cerf  l'après- 
dlnée  à  Harly;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit 
dans  sa  calèche  avec  lui.  Après  la  chasse  le  roi  s'en  re- 
tourna à  Harly,  où  il  se  promena  jusqu'à  la  nuit  et  puis 
revint  iti;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  en  revint 
un  peu  avant  lui .  Ifonseigneur  partit  le  matin  de  Marly ; 
alla  diner  à  Meudon  et  revint  ici  pour  le  souper  du  roi. 
—  he  roi  donne  une  augmentation  de  pension  à  Cour- 
landon,  qui  avoit  déjà  1,000  écus;  il  est  maréchal  de 
camp^  mais  il  est  obligé  de  quitter  le  service  parce  qu'il 
est  incommodé.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  Tévèque  de  Lan- 
gres  l'abbaye  qu'avoit  l'abbé  de  la  Bourlie,  qui  s'appelle 
[Bonnecombe]  et  qui  vaut  plus  de  20,000  livres  de 
rente.  On  mande  d'Allemagne  que  cet  abbé  se  fait  appe- 
ler le  marquis  dé  Guiscard  et  que  l'empereur  Ta  fait  gé- 
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néral  major.  — Le  roi  a  fait  deux  brigadiers  d'infanterie, 
qui  sont  Suisses,  May,  colonel  en  pied^  et  Buisson^  colonel 
réformé.  —  On  n^nde  de  Venise  que  la  république  est 
fort  alarmée  du  grand  armement  que  les  Turcs  font  par 
mer  et  par  terre;  on  croit  qu'ils  en  veulent  à  la  Morée , 
d'autant  plus  que  Ton  sait  que  le  nouveau  grand  vizir  a 
persuadé  au  sultan  de  conclure  la  paix  avec  les  Mosco- 
vites. 

Dimanche  25,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  diner, 
travailla  avec  M.  de  Chamillart  jusqu'à  cinq  heures  et 
puis  s'alla  promener  à  Trianon.  — M.  le  chevalier  de 
Maulevrier,maréchal  de  camp  dans  l'armée  de  Lombardie, 
arriva  ici  le  matin,  portant  la  nouvelle  d'un  grand  com- 
bat gagné  par  H.  de  Vendôme  contre  les  troupes  de 
l'empereur  commandées  par  M.  de  Reventlau,  le  prince 
Eugène  n'étant  pas  encore  arrivé.  L'action  s'est  passée  à 
Calcinato  ;  nous  y  avons  perdu  trè&-peu  de  monde  et  pas 
un  officier  considérable.  (1)  Voici  tout  le  détail  que  nous 
en  savons  :  M.  de  Vendôme ,  en  arrivant  à  son  armée, 
trouva  que  les  ordres  qu'il  avoit  laissés  à  M.  de  Médavy 
et  ceux  qu'il  lui  avoit  envoyés  d'ici  avoient  été  parfaite- 
ment bien  exécutés  et  que  tout  étoit  dans  le  meilleur  état 
qu'il  le  pou  voit  souhaiter.  Cependant,  pour  couvrir  son 
dessein  aux  ennemis,  il  fit  courre  le  bruit  qu'il  avoit  trouvé 
son  armée  en  si  mauvais  état  qu'il  ne  pouvoit  rien  entre- 
prendre; mais  quelques  jours  après  avoir,  fait  courir  ce 
bruit  il  rassembla  cinquante-huit  bataillons  et  six  mille 


(1)  M.  de  Vendôme,  en  quittant  le  roi,  loi  avoit  dit  qn*il  attaqaeroit  les 
ennemis  ce  même  )oar-là,  et  qu'A  les  battroit  S.  Bf.  y  oomptoit  si  fort  qa'elle 
ne  craignit  point  de  le  déclarer  avant  d*avoir  reçu  aucune  nouvelle. 

La  reine  d'An^eterre ,  alarmée  d'un  début  de  campagne  si  brillant  et  crai- 
gnant que  M.  de  Savoie,  trop  pressé,  neflt  son  accommodement,  chargea  M.  de 
Marlboroogh  de  lui  écrire.  Ce  roilord  lui  marqua  dans  sa  lettre  que  les  con- 
jectures que  Pon  tiroit  du  commencement  de  cette  campagne  étoient  très- 
fiiusses  et  qu'il  étoit  persuadé  qu'avant  qu'elle  finit  on  verroit  à  Tégard  «l« 
l'Italie  ce  qu'on  avoit  vu  en  Allemagne  en  1704.  {Note  du  duc  de  iAiynes,  ) 
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chevaux  àCastiglione  délie  Stiviere^  où  étoit  son  quartier 
général^  et  le  19  au  maiin  il  marcha  à  Montechiaro^  poste 
où  les  ennemis  s'étoient  fortifiés  tout  l'hiver;  ilsTaban- 
donnèrent  à  son  approche  et  se  retirèrent  &  Calcinato^ 
où  tons  leurs  quartiers  s'étoient  rassemblés.  Il  les  suivit 
de  fort  près^  les  trouva  en  bataille  sur  la  hauteur^  les 
attaqua  vivement  et  les  défit  en  fort  peu  de  temps.  On 
leur  a  tué  trois  mille  hommes  ^  pris  vingt  drapeaux,  dix 
pièces  de  canon  et  huit  cents  prisonniers^  parmi  lesquels 
est  un  colonel.  Voilà  en  quel  état  étoit  l'affaire  quand 
H.  de  Vendôme  fit  partir  le  chevaher  de  Maulevrier^  qui 
étoit  le  19  à  deux  heures  après  midi.  On  poursuivoit 
encore  le  reste  de  ces  troupes,  qui  étoit  en  grand  désordre; 
le  chevalier  de  Maulevrier  croit  qu'ils  pouvoient  bien 
avoir  là  dix  ou  douze  mille  hommes.  M.  de  Vendôme,  qui 
n'écrit  qu'un  billet  de  huit  lignes  au  roi^  mande  que  la 
victoire  est  complète  et  qu'il  enverra  incessamment  un 
courrier  pour  en  mander  la  suite.  —  Il  arriva  un  cour- 
rier de  M.  Amelot  qui  apporta  une  mauvaise  nouvelle 
dont  nous  ne  savons  pas  encore  le  détail  ;  ce  que  nous 
savons  en  gros,  c'est  que  le  milord  Galloway,  qui  com- 
mande les  troupes  de  Portugal,  a  pris  Alcantara,  où  nous 
avionsneuf  ou  dixbataiUons  espagnols^  qui  se  sont  rendus 
prisonniers  de  guerre  après  une  très-foible  et  très-courte 
défense. 

Lundi  26,  â  Versailles.  —  Le  roi  tint  conseil  de  dépè- 
ches le  matin  ;  il  ne  le  tient  que  tous  les  quinze  jours^ 
et  les  autres  lundis  il  tient  le  conseil  d'État,  comme  le  di- 
manche, le  mercredi  et  le  jeudi.  Il  travailla  Taprès-dlnée 
avec  M.  Pelletier  jusqu'à  cinq  heures  et  puis  alla  tirer. 
Avant  que  d'entrer  au  conseil  le  matin  il  donna  une 
longue  audience  au  duc  d'Albe,  ambassadeur  d'Espagne. 
Monseigneur  alla  à  Meudon,  où  il  coucha;  il  en  reviendra 
demain  après  avoir  été  à  l'opéra,  à  Paris,  où  il  doit  mener 
le  roi  d'Angleterre  et  la  princesse  sa  sœur.  —  M.  Lan- 
glois,  maître  d'hôtel  du  roi,  est  mort;  il  avoit  50,000  francs 
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de  brevet  de  retenue  sur  sa  charge,  que  le  roi  a  dôDuée  & 
M.  Maréchal^  son  premier  chirurgien,  pour  la  vendre;  il 
la  vendra  plus  de  100,000  francs;  ainsi  il  aura  plus  de 
50^000  francs.  Il  a  conseillé  à  Blaréchal  de  ne  pointdonner 
oette  charge  à  ses  enfants,  lui  disant  de  ne  point  aooger 
à  les  pourvoir,  parce  qu'il  auroit  soin  lui-même  de  leur 
fortune.  —  On  a  reçu  des  lettres  de  M.  des  AUeurs  d'assez 
fraîches  dates  ;  il  mande  que  les  mécontents  de  Hoogrie 
sont  fort  éloignés  de  faire  d'accommodement  et  qu'ils 
sont  plus  forts  que  jamais. 

Mardi  27,  à  VersailUs.  —  Le  roi  travailla  l'après-dlnée 
avec  M.  de  Pontcbartrain  jusqu'à  cinq  heures  et  puis 
alla  se  promener  à  Trianon.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  et  mon^gneur  le  duc  de  Berry  allèrent  diner 
à  Heudon  avec  Monseigneur;  le  roi  d'Angleterre  et  la 
princesse  sa  sœur  y  vinrent  dîner  aussi;  Monseigneur 
les  mena  tous  à  l'opéra,  à  Paris.  Après  l'opéra  le  roi  d'An- 
gleterre et  la  princesse  sa  sœur  s  en  retournèrent  à  Saint- 
Germain;  Monseigneur ,  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne et  monseigneur  le  duc  de  Berry  revinrent  ici.  — 
I^  neveu  de  Lappara  arriva  ici  le  soir  de  devant  Barce- 
lone; il  n'apporte  des  lettres  que  du  17.  U  est  venu  pour 
ses  affaires  particulières;  son  onde  fut  tué  le  15  au  soir 
en  allant  reconnoUre  des  ouvrages  qu'il  vouloit  faire 
attaquer.  Nous  avons  un  logement  établi  sur  un  angle 
de  la  contrescarpe  de  Mont-louy,  où  l'on  a  dé^k  quatre 
pièces  de  canon  en  batterie.  —  Madame  la  comtesse  de 
Tessé  prit  le  tabouret  au  souper  du  roi  comme  femme 
de  grand  d'Espagne  ;  la  princesse  de  Tarente  prit  aussi 
hier  le  tabouret  *.  —  Par  le  neveu  de  Lappara  on  ap- 
prend que  le  duc  de  Noailles  est  hors  de  danger;  il  a 
même  éorit  de  sa  m^iii  ^  sa  famille. 

*  Lors  du  désordre  des  tabourets  donnés,  puis  dtés,  après  rendus 
lors  de  la  régence  de  la  reine  mère  de  Louis  XIV,  et  depuis  peu  à  peu 
étendus,  M.  de  la  Trémoille,  beau-frère  de  M.  de  Bouillon  et  désireux 
de  devenir  prince  comme  lui ,  en  obtint  dès  le  commencement.  U  eut 
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le  tabouret  poui  sa  belL^-QUe  sajss  s'être  dén^  de  sqd  duché.  Elle  é^it 
Hesse,  sœur  de  Félectrice  palatine ,  mère  de  Madame  et  QUe  de  cette 
belliqueuse  landgrave  qui  servit  si  constamment  et  si  utilement  la 
France.  Cest  ce  qui  vi^t  et  ee  tabouret  et  eehil  d'une  vieille  made- 
moiielle  de  ta  Trémoille,  »  beHe-sœmr  ;  de|MUt  cela  û  est  demeuré  a  ia 
fiUe  ainéect  à  la  fumie  du  fiUaioé  dea  duœ  d^  la  Trémoilte  privati- 
vemeut  sm,  cad^  et  au\  cadettes.  Op  verra  en  son  tempa  ce  qu  *a  ob- 
tenu le  prince  de  Talmond  >  frère  de  M.  de  la  Trémoille .  Ce  duc,  son 
grand-père,  obtint  en  même  temps  le  pour,  qui  est  une  distinction  des 
prinen  qui  voyagent  avec  la  cour,  sur  le  logis  desquels  les  fourners 
éenT«Dt  avee  leur  enée  p^cir  MonaMor  un  tel,  et  sur  toua  les  autna 
logis  saotaneat  Monaieur  nu  tel ,  et  c^  ce  qui  s'appeUe  aiarqiuer 
marquer.  Cette  distinction  du  pour  est  tout  à  fait  idéale  e^  n'emporte 
aucune  sorte  de  préférence  de  logis.  Les  ambassadeurs  en  ûrent  tant 
de  brait  au  voyage  du  sacre  du  roi  [Louis  W]  que  M.  le  duc  d'Or- 
léans à  la  fe  le  leur  accorda. 

•  Mercredi  28 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  Taprès- 
dlnée  avec  M.  de  Chatuillart  et  puis  alla  se  promener  dans 
les  jardina,  où  Monseigneur  et  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  raccompagnèrent.  —  Le  roi  donna  4  M.  de 
llagnac^  lieutenant  général  ^  le  gouveruement  d^  Mont- 
Dauphin,  vacant  par  la  mort  de  Lappara.  —  M.  le  comte 
de  Footaine-Martel ,  premier  écuyer  de  madame  la  du* 
chesse  d^Orléans,  mourut  à  Paris.  Il  avoit  20,000  écus  de 
brevet  de  retenue  sur  sa  charge  ^  il  ne  laisse  qu'une  fille> 
qui  sera  une  assez  grande  héritière.  —  Sainte-Marthe» 
courrier  du  cabinet^  arriva  à  la  pointe  du  jour;  il  étcdt 
parti  de  devant  Barcelone  le  20.  Depuis  la  mo  rt  de 
Lappara^  on  s'est  rendu  maître  d'un  ouvrage  avancé  qui 
étoità  la  droite  de  notre  attaque.  On  n'a  point  eu  de  peine 
à  le  prendre  ;  mais  on  a  eu  beaucoup  de  peine  à  s'y  éta- 
blir, et  on  y  aperdu  quelques  grenadiers  et  quelques  of- 
ficiera, mais  personne  de  considération.  U  n'y  a  point 
de  terre  dans  cet  ouvrage ,  tout  est  roc  ;  on  travaille  à  y 
porter  de  la  terre  pour  y  établir  une  batterie,  et  op  croit 
qu'on  y  pourra  mener  du  canon  le  21 .  Toutes  les  com- 
munications  sont  faites  avec  le  logement  que  nous  avons 
sur  un  angle  de  la  contrescarpe;  on  croit  qu'on  pourra 
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donner  Tassant  l6  23,  si  les  ennemis  veulent  se  défendre, 
comme  ils  le  peuvent  faire  sans  grand  danger^  ayant  en- 
core leur  communication  libre  avec  Barcelone.  Nos  ga- 
liotes  à  bombes  commencent  à  tirer  sur  la  ville,  et  nous 
avons  en  abondance  des  munitions  de  guerre  et  de  bouche. 
—  Il  arriva  le  soir  un  aide  de  camp  de  M.  de  Vendôme,  qui 
s'appelle  de  Conches  et  qui  est  capitaine  de  dragons  dans 
Lautrec;  il  a  apporté  vingt-quatre  drapeaux  et  douze 
étendards;  il  y  en  a  eu  outre  cela  quatre  que  les  ennemis 
ont  jetés  dans  la  rivière.  Les  lettres  de  M.  de  Vendôme 
sont  du  20.  Dans  sa  dépêche*  au  roi,  qui  est  fort  longue 
et  fort  bien  écrite,  il  rend  compte  de  tout  ce  qui  se  passa 
le  19.  Nous  avions  appris  par  le  chevalier  de  Bfaulevrier 
ce  qui  s'étoit  passé  cette  journée-là  jusqu^à  midi,  qui  fut 
rheure  où  M.  de  Vendôme  le  fit  partir.  Il  se  passa  Taprès-* 
midi  une  autre  action  qui  a  encore  coûté  fort  cher  aux 
ennemis,  car  de  deux  mille  cinq  cents  hommes  qui  se 
retiroient  pour  tâcher  à  gagner  Gavardo  ou  Salo  il  ne 
s'en  est  pas  sauvé  un  seul.  On  en  a  tué  onze  cents,  et  le 
reste  a  été  pris.  Il  y  a  parmi  les  prisonniers  faits  dans  le 
reste  de  cette  journée  un  de  leurs  officiers  généraux,  qui 
s'appeUe  le  comte  de  Palkenstein,  et  trois  colonels ,  plu- 
sieurs officiers  subalternes;  le  nombre  des  prisonniers 
passe  deux  mille  cinq  cents  hommes,  et  il  est  venu  cinq 
cents  déserteurs.  On  a  trouvé  dans  Calcinato  douze  cents 
habits  neufs,  que  nos  soldats  ont  pris  pour  s'en  habiUer; 
on  n'y  a  trouvé  ni  munitions  de  guerre  ni  munitions  de 
bouche.  Les  ennemis  ont  jeté  plus  de  six  mille  fusils,  et 
M.  de  Vendôme  fait  donner  un  écu  par  chaque  fusil  qu^on 
lui  rapporte.  Nous  n'avons  eu  que  deux  officiers  consi- 
dérables blessés  dans  toutes  les  deux  affaires  :  le  cheva- 
lier du  Héron,  brig-adier  et  colonel  de  dragons,  qui  l'est 
fort  dangereusement,  et  le  fils  aîné  de  M.  de  Saint-Ger- 
main-Beaupré, qui  est  mestre  de  camp  de  cavalerie,  et  il 
mande  à  son  père  que  les  chirurgiens  ne  croient  pas  sa 
blessure  dangereuse.  M.  de  Vendôme,  dans  sa  relation, 
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donne  beaucoup  de  louange  aux  officiers  généraux^  mais 
surtout  à  Hédavy,  &  Albergotti  et  à  Murçay,  lieutenants 
généraux^  au  chevalier  de  Broglio^  maréchal  de  camp^ 
et  à  Capy,  brigadier  de  cavalerie.  Il  y  a  quelques  officiers 
généraux  qui  n'ont  pas  pu  se  trouver  &  Faction  et  dont  il 
parolt  que  le  roi  n'est  pas  content.  M.  de  Vendôme  met 
dans  sa  lettre  qu'il  espère  pouvoir  marcher  le  lendemain 
21  pour  aller  se  mettre  entre  Gavardo  et  Salo,  dans  Tespé- 
rance  de  pouvoir  attaquer  ces  quartiers,  que  les  ennemis 
occupent  encore  et  où  ils  ont  de  grands  retranchements 
et  tons  leurs  magasins.  On  chantera  ici  le  Te  Deum  ven- 
dredi et  le  jeudi  ensuite  à  Paris. 

Jeudi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  allèrent  dîner  à  Meudon  et  revin* 
rent  ici  pour  le  souper  du  roi.  —  H.  le  duc  d'Orléans  a 
donné  l'abbaye  qu'avoit  l'abbé  Testu-Mauroy  à  Dammar- 
tin,  qui  est  de  son  apanage,  à  l'abbé  de  Fortecuyère,  qui 
est  attaché  à  lui  depuis  fort  longtemps.  —  Le  jeune  Van- 
deuil,  fils  de  celui  qui  est  mort  lieutenant  des  gardes 
du  corps  y  a  acheté  le  régiment  de  cavalerie  Dauphin 
82,000  livres  de  H.  de  Cotentin,  que  sa  mauvaise  santé 
a  obligé  de  quitter  le  service.  —  MM.  les  maréchaux  de 
Tillars  et  de  Harsin  se  sont  abouchés  et  doivent  attaquer 
les  lignes  de  la  Monter  samedi  l**"  mai  à  huit  heures  du 
matin  ;  ils  croient  que  le  prince  de  Bade  voudra  les  défen- 
dre, nous  ne  croyons  pas  ici  qu'il  soit  en  état  de  cela;  ils 
voient  celadeplus  près  que  nous,ainsi  ils  en  peuvent  mieux 
juger.  —  Monseigneur  partit  d'ici  le  matin  pour  Meudon, 
où  il  demeurera  jusqu'au  premier  voyage  de  Harly.  Le 
roi  ira  mercredi  à  Meudon  ;  il  en  repartira  le  samedi  en- 
suite pour  aller  droit  à  Marly,  où  l'on  demeurera  quinze 
jours.  —  On  a  nouvelles  que  milord  Marlborough  est 
arrivé  en  Hollande. 

Vendredi  30,  à  Yersailles.  —  Le  roi  entretint  longtemps 
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le  P.  de  la  Chaise  le  matia ,  dîna  de  fart  bonne  heure  et 
puis  alla  se  promener  à  Marly>  d^où  il  ne  revint  qu'à  la 
nuit.  —  Il  arriva  à  midi  uù  aide  de  camp  de  M.  le  maré- 
chal de  Tessé,  parti  de  devant  Barcelone  la  nuit  du  22  au 
33.  Ce  maréchal  mande  au  roi  que  le  31  j,  A  dij^  heures  du 
soir^  on  attaqua  les  deux  bastions  du  MonWouyj  dont  les 
brèches  étoient  assez  grandes;  nos  grenadiers  s'en  rendi* 
rent  maîtres  aisément.  Nous  y  primes  cinq  Ci^nts  ^dat&, 
presque  tous  du  régiment  de  la  reine  Anne;  le  cqIqqôI^ 
qui  s'appelle  Russel^  y  fut  pris  aussi  et  quarante  offî^ 
ciers;  Donnegal,  Anglais,  officier  général  quiy  comman«t 
doit,  y  fut  tué.  Le  lendemain  23  presque  toute  la  garnison 
de  Barcelone  et  les  habitants  en  armes^^avec  beaucoup  de 
moines  armés  aussi  ^  sortirent  de  la  ville  faisant  porteir 
au  milieu  d'eux  le  grand  étendard  de  Sainte-Eulalie^  qu'on 
ne  déploie  que  dans  les  grandes  extrémités  ;  ils  vinrent 
pour  attaquer  notre  tranchée  et  reprendre  les  bastions 
que  nous  avions  pris,  et  les  miquelets  vinrent  sur  la 
montagne  la  plus  proche  du  camp.  On  repoussa  les  uns 
et  les  autres  ;  la  garnison  et  les  bourgeois  furent  rechas- 
ses  jusque  dans  les  portes  de  la  ville;  on  en  tua  plusieurs; 
les  miquelets  furent  dispersés.  Pendant  cela  trois  cents 
chevaux  des  ennemis  tentèrent  d^entrer  dans  la  ville  et 
furent  repoussés  aussi  ;  nous  n'avons  pas  eu  trois  cents 
soldats  tués  ou  blessés  à  toutes  ces  affaires.  M.  de  Ville* 
neuve,  colonel  du  régiment  d'Orléans,  qui  soutenoit  les 
grenadiers  à  Tattaque  des  bastions  ^  fut  blessé  de  deux 
coups,  et  H.  de  Sandricourt,  mestre  de  camp  du  régiment 
de  Berry  et  brigadier  de  cavalerie ,  qui  repoussa  les  eu* 
nemis  à  leur  grande  sortie  de  la  ville ,  fut  dangereuse* 
ment  blessé.  Les  assiégés,  qui  se  sont  retirés  dans  le  don- 
jon, qui  est  très-petit  et  très-mauvais,  ont  mis  douze  pièces 
de  canon  en  batterie.  Nous  en  avons  déjà  huit  établies 
dans  les  deux  bastions  que  nous  avons  pris,  et  on  y  en  va 
mettre  beaucoup  davantage;  on  ne  croit  pas  que  cela 
puisse  durer  plus  de  deux  ou  trois  jours.  M.  de  Tessé  se 
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JOOtf  JQQpi  ^g  ringénieur  et  de  tons  les  officiers  qui  ont  été 
^  ^  actioii»-là.  n  mande  au  roi  que  sûrement  Tarobiduo 
^  ^^eore  dans  la  plaee  ;  il  est  venu  beaucoup  de  désep* 
/^>  qui  assurent  qu'on  a  tué  plus  de  trois  e^ïts  bommes 
*  ^^t»  que  Von  prit  les  bastions.  On  y  prit  trois  dra- 
^^  ^u  régiiueni  de  la  reine  Anne.  On  n  a  nulle  nou- 
^  ^v^^  la  flotte  ennemie;  le  temps  continue  à  être 
^    >  ^ia  met  ^  terre  aisément  tout  ce  qui  étoil  dans  nos 
M3^9^^;  on  a  déjà  déchargé  buit  cent  cinquante  mil- 
liers de  poudre^  qui  sont  dans  le  parc  d'artillerie^  et  Ton 
a  des  vivres  en  abondance  dwa  leoamp^  sana  tirerjaueun 
secours  du  pay^ 

Samix  1*'  mai,  à  V9r%aHlê$.  —  Le  roi^  après  son  dlner^ 

alla  tirer  et  puis  alla  se  promener  à  Trianon.  --^  Coteron  ^ 

<^lonei  du  régiment  du  Perohey  qui  n'a  pas  encore  àb^ 

buit  aos  et  qui  s'est  fort  distingué  au  combat  de  Calci-* 

i^to,  arriva  ici  le  matin;  il  a  laissé  M;  de  Vendôme  dama 

^Oj  d'où  il  le  fit  partir  dimanche  dernier,  35  de  Vautre 

niois.  Voici  le  détail  de  ce  qui  s'est  passé  depuis  le  22  : 

M.  de  Vendôme  marcha  le  22  de  Caleiiaifl^»  sur  deux  oo» 

loQQes;  rinfanterie>  qui  formoit  celle  de  la  gauche,  eon* 

duite  par  M.  de  Médavy,  tenoit  les  crètça  d^  montagnes 

qui  aboutissent  à  Hoscolin  et  à  Gavardo ,  et  celle  de  la 

droite,  composée  4^  toute  la  cavalerie,  H.  de  Murçay  à  la 

i&k,  marchait  dans  la  pente  assez  près  du  Uc  de  Garde  ; 

ia  fête  de  ces  deux  colonnes  arriva  sur  lea  dix  h^ires  du 

matin  à  une  portée  de  canon  des  hauteurs  de  Moseobn  > 

que  nous  vîmes  occupées  par  les  gardes  des  ennemis. 

M.  de  Vendôme ,  après  avoir  reconnu  le  tcdrrain ,  ordonna 

que  Ton  oampàt  la  droite  à  Manerhe  et  la  gauche  à  Pol- 

ponasse,  qui  fut  le  quartier  général  dont  il  fit  occuper  les 

hauteurs  par  la  meilleure  partie  de  son  infanterie  et 

dans  un  terrain  presque  inaccessible.  Il  se  saisit  aussi  de 

plusieurs  postes  qui  avoisinoient  Salo ,  dans  le  dessein 

d'y  marcher  sitôt  qu'il  auroit  reconnu  le  pays  par  où  il 

pouvoit  diriger  sa  marche  ;  mais  les  ennemis,  qui  n'étoient 
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pas  en  état  de  soutenir  une  seconde  action^  prirent  le 
parti  de  décamper  à  la  sourdine  une  heure  avant  la  nuit  ; 
leur  cavalerie  passa  par  la  vallée  de  la  Rocca  d'Anfo  et 
leur  infanterie  par  Salo.  M.  de  Vendôme^  qui  ne  pouvoit 
pas  avoir  de  partis  sur  eux  y  leur  camp  et  leur  marche 
étant  couverts  des  montagnes  qu^ils  occupoient^  ne  fut 
averti  de  leurs  mouvements  que  sur  les  neuf  à  dix  heures. 
Il  fit  aussitôt  commander  mille  chevaux  et  tous  les  gre- 
nadiers de  Tarmée,  avec  lesquels  il  marcha  à  Salo  ^  qu^il 
trouva  abandonné  et  où  il  apprit  que  M.  le  prince  Eugène 
avoit  passé  sur  les  sept  heures  du  matin ,  et  que  trois 
cents  hommes  et  cent  chevaux  n^en  étoient  partis  que 
quand  ils  nous  avoient  vus  arriver.  M.  de  Vendôme  or- 
donna à  MM.  d^Albergotti  et  Dillon  de  marcher  avec  les 
grenadiers  pour,  après  s'être  rendus  maîtres  de  Salo^  s'a- 
vancer sur  Maderne  et  tâcher  de  joindre  ces  trois  cents 
hommes  et  ces  cent  chevaux  d'arrière-garde.  Nos  gens 
firent  peu  de  chemin  sans  tomber  sur  eux^  mais  dans  un 
terrain  si  avantageux  pour  les  ennemis  qu'il  ne  fut  pas 
possible  de  les  enfoncer.  Il  s'y  tira  quelques  coups  de 
fusils ,  et  la  nuit  étant  arrivée  y  on  se  retira  avec  perte 
d'un  très-petit  nombre  de  grenadiers.  Comme  les  ennemis 
vont  apparemment  passer  l'Adige  et  s'étendre  de  l'autre 
côté^  voici  la  disposition  que  H.  de  Vendôme  donne  à 
son  armée  :  il  laisse  M.  de  Hédavy  avec  douze  bataillons 
pour  garder  Salo ,  la  Rocca  d'Anfo  et  le  val  Sabio  ;  Al- 
bergotti  va  avec  dix-sept  bataillons  à  la  Ferrara^  Saint- 
Frémont  avec  une  partie  de  la  cavalerie  au  bas  de  l'A- 
dige ;  on  croit  qu'il  fera  quelque  séjour  entre  le  Mincie 
et  le  côté  de  Vérone.  Le  reste  de  Tarmée,  avec  M.  de  Ven- 
dôme, se  i«endra  dans  le  centre  entre  le  Mincio  et  l'Adige, 
pour  se  porter  où  sa  présence  sera  nécessaire.  On  envoie 
les  régiments  de  Bellabre  et  de  Vérac  joindre  M.  de 
Guerchois  dans  TUe  de  Rovigo,  où  le  régiment  de  la  Ma- 
rine le  joindra;  on  envoie  encore  à  Albergotti  douze  ba- 
taillons et  un  régiment  de  dragons.  Quand  le  courrier 
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est  parti ,  on  travailloit  à  pécher  danâ  le  lac  de  Garde 
deux  pièces  de  canon  que  les  ennemis  y  avoient  jetées,  ne 
les  pouvant  emmener.  —  Madame  la  duchesse  d'Orléans 
a  souhaité  si  vivement  que  M.  de  Saint-Pierre*  eût  la 
charge  de  son  premier  écuyer  que  le  roi  et  M.  le  duc  d'Or- 
léans y  ont  consenti  ;  mais  M.  le  duc  d'Orléans ,  à  qui  le 
choix  ne  plaisoit  point,  déclara  à  madame  la  duchesse 
d'Orléans  que,  si  Saint-Pierre  acceptoit  la  charge ,  il  lui 
retrancherdit  13,000  francs  de  pension  qu'il  'lui  donnoit 
à  lui  ou  à  sa  femme,  et  lui  ôteroit  le  logement  qu'il  avoit 
à  Paris  au  Palais-Royal . 

*  Saint-Pierre  étoit  un  gentilhomme  de  Basse- Normandie,  qui  n'a  pas 
été  heureux  sur  sa  naissance,  qui  lui  a  attiré  bien  des  dégoûts  à  la  cour 
que  des  gens  qui  ne  valoient  guère  mieux  ny  ont  pas  éprouvés.  Il 
étoit  capitaine  de  vaisseau  et  assez  estimé.  Lorsque  le  roi  voulut  que  le 
petit  Renaud  ttnt  une  école  de  marine,  et  y  soumettre  les  ofiffîciers  jus- 
qu'aux capitaines,  odui-d,  avec  quelques  autres,  y  résista  si  ferme 
qu'ils  en  furent  cassés.  Sa  femme ,  jeune,  jolie ,  étourdie  et  qui ,  dans 
im  goût  tout  opposé ,  ne  manquoit  pas  plus  que  lui  d'esprit  et  d'in- 
trigue et  qui  étoit  de  Brest ,  vint  s'introduire  chez  madame  la  du- 
ehesse  d'Orléans,  dont  elle  fut  bientôt  favorite,  et  son  mari  un  favori 
de  M.  d'O.  Il  tenta  d'avoir  la  charge  de  capitaine  de  la  porte,  qu'eut 
Nancré,  et  se  trouva  si  offensé  de  cette  préférence  qu'il  se  licencia  en 
propos  plus  qu'audacieux,  dont  M.  le  duc  d'Orléans,  contre  son  ordi- 
naire, se  sentit  piqué  à  Texcès  et  le  témoigna.  Fontaine-Martel,  qui 
étoit  frère  de  M.  d'Arcy,  chevalier  de  l'Ordre  et  mort  auprès  de  M.  le 
duc  d'Orléans,  dont  il  avoit  été  le  dernier  et  le  plus  digne  gouverneur, 
étant  mort  et  laissant  vacante  la  charge  de  premier  écuyer  de  madame 
la  duchesse  d'Orléans,  elle  y  voulut  avoir  M.  de  Saint* Pierre ,  et  pré- 
tendit que  pour  une  charge  chez  elle  on  ne  le  lui  pouvoit  pas  refuser. 
Cria  fit  une  forte  brouillerie  entre  elle  et  M.  le  duc  d'Orléans,  qui 
de  sa  vie  n'a  pu  souffrir  les  Saint-Pierre. 

IHmanche  %  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  Taprès- 
dlnée  avec  M.  de  Chamillart  et  puis  alla  tirer  sur  les 
cinq  heures.  Monseigneur  vint  ici  le  matin  pour  le  con- 
seil ;  il  entendit  la  messe  avec  le  roi  et  on  y  chanta  le 
Te  Deum  pour  le  gain  de  la  bataiUe  de  Galcinato.  —  Voici 
quelques  augmentations  ou  quelques  changements  qu'il 
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7  a  au,  depuis  quftlque  temps,  dans  quelques  régiments 
d'infiiiiiterie,  et  j'en  ai  peut-être  déjà  marqué  une  partie  : 
Philîppes,  qui  aToit  un  des  petits  régiments  nouveaui,  a 
eu  le  régiment  de  Limousin ,  et  celui  qu'il  avoit  a  été 
donné  à  Vassan  ;  celui  de  Francheville,  qui  étoit  un  nou- 
veau régiment,  a  été  donné  pour  12,000  francs  au  cheva- 
lier de  Rochefort,  firère  de  M.  de  Soye,  un  des  premiers 
commis  de  M.  de  Ghamillart  ;  le  régiment  de  Savigny  a 
été  donné  pour  12,000  francs  aussi  à  Basset,  capitaine  de 
grenadiers  ;  le  chevalier  de  Coétenfao ,  ayant  acheté  un 
guidon  de  gendarmerie,  a  vendu  son  régiment  20,000 
livres  au  comté  du  Roure.  On  a  créé  un  cinquième  ba- 
taillon pour  le  régiment  Royal-ÀrtiUerie  et  un  second 
bataillon  pour  les  bombardiers  ;  on  lève  un  régiment  ba- 
varois de  deux  bataillons  de  six  ctMupagnies  de  cent 
hommes  chacun,  et  le  roi  en  donne  le  commandement  au 
chevalier  de  Mercy .  On  a  augmenté  de  deux  cents  hommes 
la  compagnie  franche  de  Lacroix,  et  on  lui  a  donné  sous 
ses  ordres  quatre  compagnies  franches  de  dragons,  qui 
sont  levées. 

Lundi  3,  â  Versailles,  --  Le  roi  prit  médecine  et  Ta- 
près^lnée  il  tint  conseil  de  dépèches,  parce  que  lundi 
dernier  il  n*avoit  pas  pu  finir  toutes  les  affaires  de  ce 
conseil.  Pendant  qu'il  y  étoit  il  arriva  un  courrier  de 
H.  de  Yillars,  parti  du  1*'  de  ce  mois.  Les  ennemis  ont 
abandonné  les  lignes  de  la  Monter  ;  M.  de  Yillars  a  passé 
à  Bischweiler,  où  ils  avoient  amassez  grands  magasins  ; 
on  n'a  vu  de  leurs  troupes  que  sept  ou  huit  cents  chevaux , 
que  le  marquis  du  Bourg  le  fils  attaqua  et  poussa  vigou- 
reusement; ils  firent  très- peu  de  résistance  et  prirent  la 
fuite  fort  vite.  On  leur  tua  une  centaine  de  cavaliers,  et 
nous  n'avons  perdu  &  cette  action  que  trois  houssards  ;  on 
leur  a  pris  cent  chevaux.  Le  gros  de  leurs  troupes  a  re- 
passé le  Rhin  en  assez  grand  désordre;  ils  ont  jeté  quel- 
que infanterie  dansHaguenau,  que  nous  aUons  attaquer  ; 
ils  ont  laissé  peu  de  monde  dans  Drusenheim,  que  nous 
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pitminnis  fort  vile  et  que  nous  ne  noiits  flattions  pas  seu- 
lement, il  y  a  quelques  jours,  de  pouvoir  attaquer.  M.  de 
Viltarsmarche  &leur  pont  de  Statmatt,  qui  est  entre  Dru- 
senheim  et  le  FortrLoûis,  que  voilà  secouru  sûrement. 

Mardi  k^  à  Versaiiks.  ^^  Le  roi  travailla  Taprès-dlnée 
avec  M.  de  Pontchartrain  jusqu'à  cinq  heures  et  puis  s'alla 
ph^mener  à  Trianon .  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
se  promena  autour  du  canal ,  trouva  madame  de  Main- 
tenon  qui  revenoît  de  Saiut-Cyr,  monta  dans  son  carrosse 
6t  la  mena  à  Trianon,  oà  elle  se  promena  quelque  temps 
avec  le  roi^  et  madame  de  Maintenon,  qui  ne  se  porte  pas 
hop  bien,  ne  descendit  point  de  carrosse  et  revint  ici.  — 
Il  arriva  un  courrier  de  M*  de  Hamn,  qui  laisse  une  partie 
de  9MI  armée  à  M.  de  V>llars  et  remarche  sur  la  Moselle 
avec  dix-huit  bataillons  et  vingt  escadrons;  il  y  eu  trou- 
vera encore  vingt  autres  qu'on  y  avoit  laissés  ^  voyant 
bien  qu'on  n'en  auroit  pas  besoin  pour  l'expédition  que 
nous  aUions  faire,  et  voulant  donner  jalousie  aux  ennemis 
sur  Traêrbach,  qu'ils  crurent  effectivement  que  nous 
voulions  attaquer,  et  quand  ils  en  ont  été  désabusés ,  il 
n'étoit  plus  temps  d'envoyer  au  prince  dé  Bade  les  troupes 
qu'ils  avoient  dans  le  Honsruh.  M.  Péry,  lieutenant  gé- 
néral, qui  commandoit  l'année  passée  dans  Haguenau,  en 
fera  le  siège.  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Villars  une 
heure  après  celui  de  M.  Marsin.  M.  de  Villars  mande 
qu^ilest  maître  de  la  tète  du  pont  de  Statmatt,  que  les  eu^ 
Demis  ont  plié  de  l'autre  côté  du  Rhin  après  l'avoir  passé 
fort  en  désordre.11  fait  faire  le  siège  de  Drusenheim ,  où 
il  y  a  fort  peu  de  monde ,  par  le  marquis  de  Vieuxpont, 
maréchal  de  camp  ;  il  va  faire  relever  la  garhison  du 
Fort-Louis,  qUi  ne  manquoit  encore  de  rien  de  ce  qui  est 
nécessaire  à  la  ville. —  M.  le  chevalier  de  Tessé ,  fils  du 
maréchal,  arriva  de  devant  Barcelone;  les  ennemis  aban- 
donnèrent, le  25,  le  Mont-Jouy  et  la  communication  qui 
va  à  Barcelone,  dont  nous  nous  emparâmes  aussitôt,  et 
dès  le  soir  même  on  ouvrit  la  tranchée  à  la  ville.  Cette 
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nuit-là  le  marquis  de  Gif  uentès  tenta  de  jeter  un  secours 
par  mer  dans  la  ville  ;  il  avoit  plusieurs  barques^  dont 
les  Aôtres  en  prirent  vingt;  mais  quelques  autres  en  petit 
nombre ,  et  celle  entre  autres  sur  laquelle  étoit  Gif  uentès , 
entrèrent  dans  la  ville.  Le  chevalier  de  Tessé  partit  le  26, 
au  matin. 

Mercredi  5,  à  Meudon.  —  Le  roi,  après  dîner,  travailla 
jusqu'à  cinq  heures  avec  M.  de  Ghamillartet  puis  vint  ici, 
où  il  demeurera  jusqu'à  samedi.  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne ,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry  y  arrivèrent  avant  le  roi.  — Le 
marquis  de  SaintrPierre,  proche  parent  de  M.  le  maré- 
chal de  YillarSy  arriva  à  Versailles  le  matin.  M.  de  Villars 
mande  au  roi  qu'il  a  changé  la  garnison  du  Fort-Louis,  et 
que  pendant  qu'il  fait  faire  les  sièges  de  Haguenau  et  de 
Drusenheim  il  alloit  marcher  avec  le  reste  de  l'armée 
sur  la  Lauter,  et  qu'il  verroit  si  l'on  pourroit  entreprendre 
quelque  chose  sur  Lauterbourg ,  où  il  croit  que  les  en- 
nemis n'auront  pas  eu  le  temps  de  jeter  beaucoup  de 
troupes  ;  le  poste  est  considérable.  —  Le  roi  a  ordonné 
qu'on  fit  le  procès  au  prince  Emmanuel  de  Lorraine ,  à 
Langallerie  et  au  chevalier  de  Bonneval,  qui  avoient  pris 
parti  dans  les  troupes  de  l'empereur.  —  Parmi  les  lettres 
qu'on  reçut  hier  de  Barcelone  il  y  en  a  une  de  M.  de 
Beauharnois ,  intendant  de  la  marine  y  qui  mande  par  un 
postscript  que ,  la  nuit  du  25  au  26,  le  même  bâtiment 
qui  avoit  porté  M.  de  Gifuentès  dans  Barcelone  en  étoit 
ressorti  deux  heures  après,  et  qu'on  soupçonnoit  que  l'ar- 
chiduc pourroit  être  sauvé  sur  ce  bàtiment-là. 

Jeudi  6,  à  Meudon.  —  Le  roi  se  promena  beaucoup  le 
matin  et  le  soir  dans  les  jardins,  et  Monseigneur  fut 
toujours  à  cheval  à  côté  de  sa  calèche.  —  Il  arriva  après 
dîner  un  courrier  de  M.  de  Berwick  ;  ses  lettres  sont  du 
27  au  soir,  d'auprès  de  Placentia;  en  voici  la  copie  (1)  : 
■i  ■    ■  ■  I  ■  - .  I  «  I ...  I  ■,..,.  .        1 .11 ■ 

(1)  Cette  copie  manque  dans  le  manuscrit  original. 
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<-  L'abbé  de  Loavois  fut  élu  pour  remplir  la  place  vacante 
dansTAcadémie  françoise^  et  le  roi  approuva  le  choix  de 
rAcadémie,  dont  Vabbé  de  Polignac  vint  lui  rendre 
compte. 

fmârêdi  7,  à  Jfeudon.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
et  l'aprèfr-dlnée.  —  U  arriva  un  courrier  du  maréchal 
deTillars^  qui  apporta  la  nouvelle  que  les  ennemis  avoient 
abandonné  Lauteorbour^j  où  nous  avons  mis  des  troupes  ; 
ainsi  nous  voilà  maîtres  delà  Lauter  comme  de  la  Monter. 
La  retraite  des  ennemis  fut  si  précipitée  quand  ils  passè- 
rent le  pont  de  Statmatt ,  qu'ils  ont  perdu  beaucoup  de 
lenrs  bagages.  On  a  pris  celui  du  comte  de  Frise,  où  étoit 
tonte  sa  vaisselle  d'argent  ;  il  étoit  à  Bischweiler  avec 
sa  femme  et  s'en  idla  diligemment  à  Landau^  dont  il  est 
gonvemeur.  Cétoit  lui  qui  commandoit  les  lignes  de  la 
Monter,  car  le  prince  de  Bade  est  malade  à  Rastadt.  Le 
canon  commence  à  tirer  devant  Haguenau,  où  les  ennemis 
ont  treize  cents  hommes  ;  nous  voudrions  bien  qu'il  y  en 
eût  davantage ,  car  c'est  autant  de  prisonniers  de  guerre. 
Noos  en  userons  de  même  pour  Drusenheim,  où  ils  en  ont 
six  cents.  —  Madame  d'Hanovre  mande  à  Madame  que 
madame  Télectrice  palatine ,  veuve  de  l'électeur  frère  de 
Madame^  est  morte  en  Saxe;  elle  étoit  tante  du  roi  de 
Danemark  d'aujourd'hui. 

Samedi  8^  à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Meudon  après 
son  dîner  pour  venir  ici ,  où  nous  demeurerons  quinze 
jonrs.  —  Tous  les  officiers  de  Tarmée  de  Flandre  ont 
pris  congé  de  S.  M.  —  U  arriva  un  courrier  de  M.  de 
Tendème ,  ses  lettres  sont  du  2. 11  avoit  détaché  M.  d'Aï- 
bergotti  pour  prendre  le  poste  de  la  Ferrara  ;  mais, 
quelque  diligence  qu'il  ait  pu  faire,  M.  le  prince  Eugène^ 
qui  oonnoissoit  comme  nous  l'importance  de  ce  poste , 
l'a  occupé  avant  que  nous  pussions  y  arriver,  et  H.  d'Aï- 
bergotti  avoit  rejoint  M.  de  Vendôme  à  Rivoli,  après  avoir 
été  vingtH{aatre  heures  en  présence  do  prince  Eugène. 
H.  de  Vendôme  s'est  posté  depuis  le  lac  de  Garde  jusqu'à 
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TAdige^  ayant  Garde  à  notre  gaucha  et  notre  droite 
allant  sur  TAdige  yi»4*yi6  de  Pontone.  M.  de  Vendôme 
fait  retrancher  son  camp,  comme  le  prince  Eugène  a  fait 
retrancher  le  sien  ^  et  Ton  croit  que  le  prince  Eugène  ne 
pourra  pas  snbsiat^  longtemps  où  il  est,  et  qn^ainm  il 
sera  obligé  de  passer  TAdige.  «^  Nous  avons  lieu  d'ea- 
péner  que  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  est  grosse. 
Dimanche  9,  à  Marly.  -*^  Le  roi  tint  conseil  le  matin  & 
son  ordinaire  et  travailla  Taprès-dlnée  jusqu'à  cinq 
heures  avec  H.  de  Chamillart  ;  ensuite  il  alla  à  son  grand 
mail  voir  jouer  les  bons  joueurs  ;  Monadigneur,  messeir 
gneurs  ses  enfisiits  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
y  étoient.  11  y  avoit  huit  calèohes  de  dames ,  et  au  bout 
du  grand  mail  elles  trouvèrent  une  collation  magnifique 
qu'on  portoit  à  chaque  calèche.  -^  Il  arriva  l'^rèa-dinée 
un  courrier  de  M.  Orry,  parti  de  Madrid  Ui*  Ce  courrier, 
qui  est  un  valet  espagnol ,  a  dit  que  la  reine  en  devoit 
partir  le  lendemain  pour  aller  joindre  l'armée  du  duc 
de  Berwick  à  Talaveyra  de  la  Reyna;  il  le  dit  à  tant  de 
gens  que  le  bruit  s'en  répandit  ici  ;  cependant  il  n'y  ea 
a  pas  un  mot  dans  les  lettres  de  M.  Orry,  et  M.  Amelot/ 
notre  ambassadeur,  n'écrit  point  ;  ainsi  il  n^y  a  aucune 
apparence  que  cela  soit  vrai.  Il  arriva  aussi  un  courrier 
de  devant  Barcelone;  les  lettres  de  H.  le  maréchal  de 
Tessé  ne  sont  que  du  S9;  celles  de  M.  le  comte  sont 
du  V\  L'archiduc  est  enocM^e  dans  la  place;  on  ajoute 
même  que  les  hahitants  ont  redoublé  la  gig*de  devant  sa 
maison  et  lui  ont  déclaré  qu'il  faUoit  qu'il  partageât  leur 
destinée.  IL  de  Péterborough  est  venu  avec  deux  mille 
hommes  à  demi-lieua  du  camp  et  vouloit  faire  entrer  ce 
secours  dans  la  ville  ,  mais  un  de  ses  aides  de  camp  dé- 
serta et  vint  avertir  le  roi  d'Espagne.  On  redoubla  la 
garde  de  ce  c6té-là;  le  roi  d'Espagne  y  marcha  lui->mème, 
et  Péterborough^  voyant  son  entreprise  découverte^  n'osa 
venir.  Les  déserteurs  de  la  ville  disent  que  les  moines 
sont  tous  rentrés  dans  leurs  couvents,  que  beaucoup  de 
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loiqneletg  se  retirent  dans  leurs  maisons.  Nous  avons  pré- 
sentement trente  pièces  de  canon  en  batterie  qui  battent 
6D  brèche^  et  le  lendemain  on  y  en  devoit  encore  mettre 
mgt.  Il  n'y  a  eu  personne  de  considérable  ni  tué  ni 
blessé  depuis  le  siège  de  la  ville.  -^  Le  roi  a  donné  une 
gratification  de  2^000  écusàM.  de  Biron,  qui  espère  qu'elle 
sera  tournée  en  pension.  —  Le  roi  a  donné  le  régiment 
deLabourt,  qu'avoit  le  chevalier  de  Bonneval»  à  Rémond, 
officier  de  mérite^  qui  en  étoit  lieutenantKM)lonel  et  qui 
s^est  ofEsrt  de  lui-même  à  payer  &  quelques  officiers  de 
ce  régiment  10  ou  12,000  francs  que  le  chevalier  de  Bon- 
neval  leur  avoit  retenus.  Le  roi  a  donné  à  la  veuve  de 
Lappara  une  pension  de  2,000  francs. 

Ituidt  10,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  Taprès-dlnée, 
avec  M.  Pelletier  et  puis  alla  se  promener  au  petit  mail 
avec  madame  la  duchesse  de  Boui^gogne  et  beaucoup  de 
dames,  qui  trouvèrent  une  grande  collation  à  leur  prome* 
nade.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  cou- 
rurent le  loup«  —  La  nouvelle  qu'avoit  débitée  hier  le 
courrier  de  M.  Orry,  que  la  reine  d'Espagne  devoit  sortir 
de  Madrid,  est  entièrement  fausse.  —  On  eut  nouvelle 
qu'il  y  a  trente-un  vaisseaux  des  ennemis  dans  la  Mé- 
diterranée, savoir  dix-huit  de  ceux  que  Tamiral  Leak 
avoit  dans  la  rivière  de  Lisbonne  et  deux  escadres  venues 
d'Angleterre,  Tune  de  six  vaisseaux  et  Tautre  de'  sept; 
sur  cette  dernière  escadre  il  y  a  trois  bataillons.  M.  le 
comte  de  Toulouse  est  bien  informé,  et  s'il  n'arrive  point 
d'autres  vaisseaux  aux  ennemis,  il  les  attendra;  mais  on 
mande  qu'on  a  vu  passer  au  cap  de  Finistère  l'escadre 
du  chevalier  Bingh ,  qui  est  de  treize  gros  vaisseaux  ;  si 
ellejoignoitles trente  et  un,M.  lecomteneseroit  pas  assez 
fort  pour  les  attendie,  car  il  n'a  que  vingt-neuf  vaisseaux. 

Mdrdi  il,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  de  finances 
le  matin,  comme  il  fait  tous  les  mardis,  et  l'après-dlnée 
il  travailla  avec  M.  de  Pontchartain  jusqu'à  cinq  heures; 
aprèsquoi  il  alla  voir  JQoer  les  bons  joueurs  à  son  grand 
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mail.  Monseigneur,  messeigneurs  ses  enfants  y  étôient 
et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne;  il  y  eut  une 
grande  collation  pour  les  dames.  —  On  reçut  des  lettres 
de  M.  de  Villars  par  l'ordinaire.  Il  mande  que  les  enne- 
mis s' étoient  retirés  la  nuit  de  Drusenheim,  où  nos  troupes 
sont  entrées ,  mais  que  le  siège  de  Haguenau  dureroit 
plus  qu'on  n'avoitcru,  parce  que  les  ennemis  y  ont  laissé 
deux  mille  cinq  cents  hommes,  soixante  pièces  de  canon 
et  six  cents  milliers  de  poudre;  cette  artillerie  et  cette 
poudre  étoient  destinées  par  eux  pour  faire  le  siège  de 
Phalsbourg  ;  voilàleurs  projets  bien  dérangés.  M.  de  Vil- 
lars a  été  un  jour  au  siège  de  Haguenau,  et  puis  il  est  allé 
à  Bischweiler,  d'où  sa  lettre  est  datée.  —  M.  de  Valsemé, 
qui  est  prisonnier  en  Angleterre,  arriva  samedi  &  Meu- 
don  ;  on  lui  a  permis  de  venir  en  France  pour  six  mois. 
M.  de  Marivaux  et  sept  ou  huit  officiers  en  sont  revenus 
avec  lui  avec  la  même  permission,  et  il  Ta  apportée  aussi 
à  M.  de  Montpeiroux  et  au  marquis  de  la  Yallière  ;  mais 
ils  ne  l'ont  point  voulu  donner  au  marquis  d'Âlègre. 

Mercredi  12,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  son  lever,  s'a- 
musa quelque  temps  à  regarder  l'éclipsé,  qui  fut  très- 
grande,  [avecj  Monseigneur,  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne, tous  les  princes  et  toutes  les  dames.  Monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  avoit  fait  venir  del'observatoire  de  Pa- 
ris le  jeune  Cassini  et  le  jeune  la  Hire  avec  tous  les  instru- 
ments propres  à  l'observer;  mais  dès  que  le  roi*  fut  entré 
au  conseil,  il  l'y  suivit  et  laissa  les  astronomes  achever 
leurs  supputations  (1).  Le  roi  travailla  Taprès^ilnée  avec 


(1)  «Sur  les  huit  beares  du  matin,  après  qu'on  eut  disposé  à  Marly,  devant  la 
façade  méridionale  du  château,  c'est  à-dire  devant  le  salon  qui  regarde  les  bdles 
eaux  artificielles  qu'on  appelle  la  HivièrCfles  instruments  nécessaires  pour  l'obser- 
vation de  l'éclipsé,  savoir  degrandes  lunettes  de  longue  vue,  montées  l'uiie  sur  une 
genouillière,  accompagnée  d'un  quart  de  nouante,  et  deux  autres  sur  des  manières 
dVchelles,  avec  des  tablettes  marquées  des  douze  doigts  écliptiques,  exposées 
à  l'un  de^  bouts ,  pour  recevoir  Vimage  du  soleil  ;  après ,  dis-je ,  que  toutes 
ces  choiics  furent  pivpaiwii ,  immseigmnir  \f  duc  <le  Boui'^sogne ,  il  IVxemple 


MAI  1706.  fOl 

M.  de  ChamiUart  jusqu'à  cinq  heures  et  puis  se  promena 
dans  les  bosquets,  où  il  y  eut  une  grande  collation  pour 
les  dames.  —  On  a  nouvelle  que  la  flotte  du  chevalier  de 
Bingh  est  entrée  dans  la  Méditerranée;  ainsi  les  ennemis 
y  ont  du  moins  quarante-cinq  vaisseaux.  —  M.  de  la 
Feuillade  devoit  assembler  son  armée  le  7  et  le  8  à  Hon- 
tanaraet  marcher  ensuite  devant  Turin^  où  il  compte  qu'il 
arrivera  le  15;  il  espère  que  M.  de  Vendôme  pourra  lui 
envoyer  quelque  renfort. 

Jmâi  13,  jour  de  V Ascension,  à  Marly.  —  Le  roi  se  pro- 
menale  matin  et  Faprès-dlnée  dans  ses  jardins,  où  il  fait 
planter  beaucoup  de  grands  arbres.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  se  trouva  mal  en  dînant  avec  le  roi.  Elle 
fat  obligée  de  sortir  de  table,  et,  en  traversant  le  salon 
pour  rentrer  chez  elle,  elle  trouva  un  tabouret  qui  la  fit 
tomber  sur  les  genoux;  comme  elle  alloit  fort  vite,  la 
chute  fut  fort  rude.  On  la  mit  d'abord  au  lit,  où  M.  Fagon 
est  d'avis  qu'elle  demeure  quelques  jours.  On  ne  doute 
point  qu'elle  ne  soit  grosse,  et  elle  n'en  doute  pas  elle- 


de  pigficon  graniis  rais ,  qui  ont  Joint,  comme  «e  prince ,  la  gloire  dee  armes 
à  celle  des  lettres,  et  partîcaltèrement  à  la  connoissance  des  âeax,  observa 
très-eiactement ,  à  la  Tue  de  tout  ce  que  la  coup  a  de  plas  distingué ,  la  gran- 
dcor  et  la  dorée  de  ce  phénomène  ;  et  les  dames  Tonhirent  bien  retrancher 
de  leor  sommeil  pour  voir  ce  qui  se  paaseroH  en  cette  occasion.  Monseigneur  le 
doc  de  Boofigogae ,  après  avoir  observé  Téclipse  et  sa  dorée ,  rapporta  tont  ce 
qD*il  avoH  ru ,  et  n'ooblia  aocone  particularité  de  ce  qui  regardoit  la  cause  de 
l'édipse  ;  et  ce  prince,  marquant  les  différentes  sortes  dont  elle  pouvoit  être 
vue  dans  les  différents  endroits  du  monde,  toucha  doctement  plusieurs  beaux 
points  de  physique ,  et  l'histoire  des  principaux  événements  qui  se  sont  passés 
dans  les  deux  sur  ce  sujet  :  ce  qu'il  fit  avec  une  netteté  et  un  fond  d'érudition 
qui  surprit  quelques  philosophes  que  la  bonté  de  ce  prince  avoit  bien  voulu 
souffrir  auprès  dé  lui.  Us  trouvèrent  qu'on  ne  pouvoit  rien  «jouter  an 
savoir  et  à  la  pénétration  de  ce  prince,  ainsi  qu'à  la  facilité  avec  laquelle  il 
s'énonce  et  à  sa  grande  exactitude,  qui  parut  en  ce  qu'il  découvrit  deux  er- 
reurs dans  les  catcols  que  les  plus  fiîmeux  astronomes  ont  fdt  imprimer  sur 
cette  édipse;  l'une  de  quatre  minutes  dans  sa  durée,  et  l'autre  d'environ  un 
tiers  de  doigt  dans  sa  grandeur,  le  soleil  n'ayant  para  couvert  de  la  lune  que 
de  dix  doi|^  et  un  peu  moins  de  dnq  sixiènies  de  doigt.  >»  (  Mercure  de  mai , 
pages  140  à  U4.  ) 
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même.  Le  roi  alla  la  voir  avant  sa  promenade,  aa  retour 
de  sa  promenade  et  ap?ès  son  souper.  Monseigneur  et 
messeigneurs  les  ducs  de  Boulogne  et  de  Berry  y  fu- 
rent toute  l'après^dinëe  ;  on  espère  qu'il  ne  lui  en  arri- 
Tera  aucun  mal  j  car  elle  n'en  sent  aucune  douleur. 
-^  Le  comte  de  las  Torres  a  pris  plusieurs  petites  villes 
dans  le  royaume|de  Valence,  dont  la  principale  est  Alcira, 
qui  6te  aux  ennemis  la  communication  de  Valence  à  Dé- 
nia ;  ce  comte  envoie  quelques  bataillons  au  comte  de 
Berwick,  qui  en  a  déjà  neuf  et  qui  en  fiiit  venir  outre  cela 
huit  de  Badajoz;  la  reine  d'Espagne  lui  envoie  aussi 
quelques  milices  de  Madrid.  On  n'a  point  de  lettres  de' 
ce  maréchal  ni  de  la  marche  des  troupes  portugaises  de- 
puis le  27. 

Vendredi  ik  ^  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  après  la 
messe  avec  le  P.  de  la  Chaise  et  puis  alla  voir  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  ne  se  sent  point  de  sa  chute. 
Honseigneor  et  monseigneur  le  duc  àe  Berry  allèrent 
courre  le  loup.  L'après-dinée  le  roi  entra  ches  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne;  il  y  revint  encore  après  la 
promenade  et  après  son  souper;  elle  se  porte  bien,  est 
fort  gaie  et  joua  toute  Taprès-dlnée.  —  M.  de  Chamillart 
le  fils  vint  de  l'Étang  au  lever  du  roi  et  lui  apporta  des 
lettres  du  maréchal  de  Villars,  qui  mande  que  deux  mille 
hommes  qui  étoient  dans  Haguenau  se  sont  rendus  pri- 
sonniers de  guerre;  il  y  avoit  un  officier  général  qui  les 
oommandoit,  qui  s'appelle  Foissin,  plusieurs  offîciers^ 
soixante  pièces  de  canon,  dont  il  y  eti  a  plus  de  vingt  de 
trente  livres  de  balles  et  douze  de  vingt-quatre;  on  y  a 
trouvé  cinq  cents  milliers  de  poudre,  grande  quantité 
de  sacs  de  farine  et  d'avoine.  Ils  avoienl  fait  ce  grand 
dépôt  dans  cette  mauvaise  place  dans  l'espérance  défaire 
une  grande  entreprise;  nous  croyons  que  c'étoit  pour 
Phalsbourg,  et  quelques-uns  de  leurs  officiers  qu'on  a 
pris  assurent  que  milord  Harlborough  devoit  venir  avec 
une  grosse  armée  y  et  que  le  prince  de  Bade  et  lui  de  - 
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vdient  assiéger  Strafiboarg,  ce  que  nous  00  eroyoD»  pas 
faisable.  Pi^Y^  qui  a  fait  le  »ég6  de  Ha^puefiau,  envoie 
an  roi  son  nervu^  (|ui  apportera  les  drapeaux  pris  daus 
la  vUla  et  par  qui  ou  saura  encore  beaucoup  de  particu*- 
larités  ;  nous  n'avons  pas  eu  deux  cents  hommes  tués  ou 
blessés  à  ce  siège.  *^  M.  de  Pontohartrain  vint  dire  au 
roi,  le  soir,  qu^il  avoit  en  des  lettres  de  Marseille  du  7 
au  matin,  par  lesquelles  on  lui  mandoit  qu'il  y  étoit  ar^ 
nvé  le  6  au  soir  un  patron  de  barque  qui  assuroit  être 
parti  de  devant  Barodone  le  jour  de  devant,  qu'il  avoit 
entendu  tirer  beaucoup  de  oanou  sur  la  ville  et  qu'on 
disoit  qu'il|  y  avoit  déjà  une  grande  brèche  et  que  Tar^ 
ehiduG  étoit  encore  dans  la  place.  Le  patron  a  signé  sa 
déposition,  ce  qu'on  leur  fait  faire  toujours  à  cette  heure^' 
afin  qu'ils  ne  débitent  pas  tant  de  fausses  nouvelles  qu'ils 
avcûent  accoutumé  de  faire  ;  et  on  les  punit  quand  ils  ont 
dit  des  faussetés. 

Samedi  15,  à  Marly.  — Le  roi,  après  sa  messe,  figurés 
son  dîner,  après  sa  promenade  et  après  sou  souper,  vint 
ehez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  à  qui  il  n'est 
arrivé  aueun  acmdent  de  sa  chute.  Monseigneur  alla  dès 
le  matin  à  Bfeudon,  d'où  il  ne  revint  que  pour  être  à  la 
murique>  qui  commence  toujours  avant  neuf  heures.  Mon* 
sngneur  le  due  de  Berry  se  trouva  un  peu  mal  hier  an 
soir,  fut  saigné  et  passa  toute  l'sprès^dlnée  cbev  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne,  d'où  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  ne  sort  guère  que  pour  se  renfermer  h  tra- 
vsiller  dans  son  cabinet.  *^  Le  neveu  de  M.  Péry  arriva, 
qui  apporta  les  drapeaux  pria  dans  Haguenau;  tout  ce 
qu'on  avoit  dit  qu'on  avoit  pris  dans  celte  ville  est  vrai, 
hormis  Tofficîer  général,  car  le  plus  considérable  olficier 
qui  fût  dans  la  place  étmt  un  lleutenantrcoloneL  M.  de 
ViUars  est  campé  à  Lankandel;  il  a  envoyé  des  partis  qui 
se  sont  Saisis  de  Gemersheim  et  qui  sont  dans  la  petite 
Hidlandé;  il  en  a  envoyé  d'aubes  à  Neustadt  et  jusques 
atiprès  de  Mayencci  et  i^t  oontribuer  jusque  dans  le 
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bailliage  d'Alsey.  —  Il  arriva  le  soir  un  oounier  de  H.  le 
comte  de  Toulouse,  qui  estrevenu  le  11  avec  tous  ses  vais- 
seaux à  la  grande  rade  de  Toulon;  il  fit  voile  le  8  au  soir 
de  devant  Barcelone  y  ses  frégates,  qu'il  avoit  envoyées 
pour  avoir  des  nouvelles  de  la  flotte  ennemie,  Fayant  as- 
suré qu'elle  approchoit,  forte  au  moins  de  quarante-cinq 
vaisseaux  de  guerre.  Avant  que  H.  le  comte  partit  de  de- 
vant Barcelone,  il  avoit  eu  une  grande  conférence  avec 
le  maréchal  de  Tessé  et  une  avec  Puységur,  qui  Tavoient 
assuré  tous  deux  que  son  éloignement  n'empècheroît  pas 
que  Barcelone  ne  fût  pris  et  fort  promptement,  parce 
qu'il  y  avoit,  dès  le  7,  une  brèche  de  plus  de  cinquante 
toises,  et  on  espère  qu'on  aura  pu  monter  à  l'assaut  le  9 
au  matin.  On  croit  même  que  les  ennemis  n^auront  pu 
débarquer  les  quatre  mille  hommes  qu'ils  ont  sur  leur 
flotte,  attendu  qu'ils  ne  pouvoient  être  dans  la  rade  de 
Barcelone  que  le  9.  Le  roi  d'Espagne  a  des  vivres  dans  son 
armée  pour  deux  mois. 

DtmoficAe  16,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  le  conseil,  qui 
dura  moins  qu'à  l'ordinaire ,  travailla  avec  M.  de  Gba- 
millart,  et  l'après-dinée  il  y  travailla  encore  jusqu'à  cinq 
heures,  après  quoi  S.  M.  entra  cheas  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  et  puis  alla  se  promener  dans  ses  jardins. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  entendit  la  messe 
dans  son  lit  et  ne  retournera  à  Versailles  que  samedi,  quoi- 
que le  roi  y  doive  retourner  vendredi;  elle  veut  demeu- 
rer dans  son  lit  ou  sur  un  lit  de  repos  jusqu'à  ce  que 
les  neuf  jours  de  sa  chute  soient  entièrement  passés.  — 
Le  chevalier  de  Nangis  arriva  ici  sur  les  six  heures  du 
soir;  il  apporta  la  nouvelle  que  Chavagnac,  capitaine  de 
vaisseau  et  qui  en  avoit  quatre  avec  le  sien ,  avoit  fiait 
une  descente  dans  l'Ue  de  Sainir^Ihristophe,  dont  les  An- 
glois  étoient  entièrement  maîtres,  qu'il  en  avoit  ruiné 
toutes  les  habitations  et  y  avoit  pris  huit  cents  nègres 
qu'il  avoit  embarqués  sur  ses  vaisseaux,  et  qu'ensuite  > 
ayant  été  joint  par  d'Iberville,  plus  ancien  c^itaine  de 
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Yaùseau  que  lui  et  qui  s'étoient  donné  rendez-vous  dans 
ces  mers-là^  ils  avoient  attaqué  et  pris  Vile  de  Nièves, 
toat  entière  aux  Anglds  et  où  ils  avoient  des  établisse- 
ments plus  considérables  qu'à  TUe  de  Saint-Christophe  y 
qu'ils  en  avoient  miné  tous  les  forts,  toutes  les  habita- 
tions et  les  sucreries^  qu'ils  avoient  fait  un  dégftt  dans  cette 
lie  dont  le  tour  n'est  que  de  neuf  lieues,  que  tous  les  har 
faitants  s'étoient  rendus  prisonniers  de  guerre  et  que, 
n'ayant  pas  assez  de  vaisseaux  pour  les' emmener,  ils 
avoient  donné  les  plus  considérables  habitants  de  TUe  en 
otage;  on  a  pris  trente  vaisseaux  marchands,  dont  il  y  en 
a  qui  sont  percés  pour  trente-six  canons,  qu'on  y  avoit 
fait  un  gros  butin  et  qu'on  en  avoit  emmené  sept  mille 
nègres  qu'on  compte  de  vendre  au  moins  <^00  livres  cha- 
cun. Le  gouverneur  et  le  major  de  l'Ile  ont  été  tués,  et 
l'action  ne  nous  coûte  que  quelques  soldats  et  un  en- 
seigne de  vaisseau.  Nous  avions  pour  cette  expédition 
douze  cents  soldats  et  treize  cents  flibustiers  (1). 

hmdi  17,  àJforly.  — Le  roi  travailla  l'après-dlnée 
avec  M.  Pelletier  et  puis,  après  avoir  été  chez  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne ,  il  alla  se  promener  dans  les 
jardins.  Il  ne  partira  d'ici  que  samedi  et  demeurera  ce 
jomvlà  par  amitié  pour  madame  1^  duchesse  de  Bouiv 
gogne,  et  il  ne  communie  que  le  jour  de  la  Pentecôte, 
quoiqu'il  eonmiuniàt  toujours  la  veille.  Messeigneurs  les 
ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  passent  presqne  toute  la 
journée  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  ne 
se  lève  que  pour  se  mettre  sur  un  lit  de  repos  et  qui  a 
tous  les  accidents  d'une  bonne  grossesse.  —  L'empereur 
a  mis,  de  son  autorité,  les  électeurs  de  Bavière  et  de  Co- 
logne au  ban  de  l'empire  ;  cela  s'est  fait  à  Vienne  avec 
beaucoup  de  solennité  et  contre  toutes  les  règles  ;  ce 


(1}  Voir  les  EeUUions  des  expéditions  faites  par  M,  le  comte  de  Chava- 
gnacet  M.  Alberville  aux  îles  de  Saint- Christophe  et  de  Nièves,  dans  le 
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procédé  est  violent,  et  les  droits  des  électeurs  sont  fort 
blessés.  —  M.  de  Vendôme  envoie  dix-huit  escadrons  à 
M«  de  la  Feuillade,  qui  doit  arriver  devant  Turin  quelques 
jours  plus  tôt  qu'on  ne  Tavoit  dit.  «'«^  Le  roi  a  donné  à 
M»  deLenoneourt,  capitaine  de  cavalerie  depuis  oinq  ans^ 
l'agrément  pour  acheter  le  régiment  du  jeune  Bartillat, 
qui  sert  en  Italie;  le  mestre  de  camp  est  obligé  de  se  reti- 
rer par  sa  mauvaise  santé* 

Mardi  18^  à  Marly.  —  Le  roi^  après  le  conseil  de  fi-* 
nanoes ,  demeura  encore  quelque  temps  à  travailler  aveo 
H.  de  Ghamillart^  et  après  son  diner  il  travailla  avec 
M.  de  Ponk^rtrain*  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
ccmiiaue  à  garder  le  lit  ;  le  roi  la  va  voir  trois  ou  quatre 
fois  par  jour^  Monseigneur  y  va  à  tout  moment  et  mes* 
seigneurs  les  du<}»  de  Bourgogne  et  de  Berry  sont  pras* 
que  toujours  dans  sa  chambre;  elle  continue  à  se  bien 
porter  et  joue  toutes  les  après^nées  et  fort  souvent 
même  après  son  souper.  —  Il  arriva  cinq  courriers ,  un 
du  maréchal  de  Villeroy,  un  du  maréchal  de  Villars,  un 
du  maféchal  de  Marsin;  ces  trois^là  n^apportent  rien  de 
considérable^  ce  sont  des  réponses  aux  ordres  que  le  roi 
leur  avoit  envoyés.  Les  deux  autres  courriers  sont  de 
M«  Amelot  et  de  M.  de  la  Feuillade.  M.  Amelot  écrit  du  9 
de  Madrid  ;  il  mande  qu'il  avoit  reçu  des  lettres  du  duo 
de  Berwick  du  8  au  matin.  L'ai*mée  des  ennemis  étoit  ce 
jôur^là  à  Almarazy  sur  le  Tage^  et  leurs  généraux  ne  s'aiv 
cordoient  point  sur  les  entreprises  qu'ils  pouvoient  faîra 
et  avoient  envoyé  à  Lisbonne  pour  recevoir  les  ordres 
du  roi  de  Portugal.  Milord  Oalloway  vouloit  marcher  à 
Madrid  ;  les  deux  généraux  portugais  vouloient  marcher 
en  arrière  et  ne  s^accordoient  point  non  plus  entre  eux 
sur  l'entreprise.  Le  marquis  das  Minas  vouloit  repasser 
le  Tage  et  remarcher  à  Badajoz;  le  marquis  de  la  Frontera 
vouloit  qu'on  allât  à  Ciudad-Rodrigo  ;  cette  incertitude 
est  très-favorable  a\ix  Espagnols  et  calme  les  inquiétude? 
qu'on  avoit  à  Madrid.  M.  de  la  Feuillade  mande  qu'il 
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éloit  arrivé  devant  Turin  le  18;  il  tiendra  son  année  cinq 
on  six  jours  ^itre  le  bas  Pô  et  la  Dore^uzine;  il  travaille 
à  des  lignes^  et  jusqu'à  ce  qu^elles  soient  en  bon  état  il 
ne  passera  point  la  Dore.  Il  fait  faire>  en  attendant,  des 
pcAits  sur  cette  rivière  par  H.  de  Gévaudan,  qu'il  a  envoyé 
à  Pianezza;  quand  il  aura  passé  la  Dore,  il  fera  faire  des 
lignes  qui  iront  jusques  au  haut  P6,  et  ne  songera  point 
à  ouvrir  la  tranchée  que  tous  ses  quartiers  ne  soient  bien 
établis. 

Mercredi  19,  à  Marly.  -^  Le  roi,  après  le  conseil^  tra<- 
vaiUa  quelque  temps  avec  Mi  de  CfaamiUeui  et  Tapii^ès* 
dlnée  retravailla  encore  avec  lui  josqu^Â  cinq  heures.  La 
cour  d'Angleterre  arriva  à  six  heures;  le  roi  se  prome&a 
cpielque  temps  avec  LL.  MM.  BB.,  et  puis  ils  entrèrent  ohea 
madame  la  duchesse  4^  Bourgogne  ;  la  reine  alla  ensuite 
chez  madame  de  Maîntenon  avec  le  r<».  La  musique 
commença-  de  bonne  heure;  le  roi  d'Angleterre  et  la 
princesse  sa  sœur  y  allèrent  avec  Monseigneur.  On  soupa 
à  neuf  heures  et  demie,  et  après  le  souper  le  roi  remeaa 
«noore  LL.  MM.  BB*  ohez  madame  la  duchesse  de  Bour*» 
gogne,  et  puis  ils  retournèrent  àSaiut-Germain.  Le  roi, 
après  les  avoir  reconduits^  à  Son  ordinaire»  jusqu'au  bout 
du  salon^  revint  encore  chez  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  avant  que  de  se  coucher,  -^  Les  troupes  dn 
maréchal  de  Marsin,  composées  de  dix^huit  bataillons  et 
^  vingt  escadrons,  qui  étoient  campées  auprès  de  Meta^ 
ont  commencé  du  16  de  ce  mois  à  maroher  en  Flandre*  -^ 
Courlandon ,  msoiéohal  de  camp,  à  qui  le  roi  venait-  de 
donner  une  pension  pejpce  qu'il  étoit  obligé  de  quitter  le 
service  à  came  de  ses  incommodités^  est  mort  A  Paris.  -«*• 
Après  le  ooncber  du  coi  »  nous  vîmes  arriter  un  courrier 
du  due  de  Berwick.  H.  de  GbamiUart  ne  jugea  pas  à  pro- 
pos de  faire  éveiller  le  roi;  aiasi  on  ne  sait  p<»nt  le  détail 
des  nouvelles  qu'il  porte;  on  sait  seulement  qu'U  n'y  a 
rien  que  de  bcm . 

Jeudi  30,  à  Menrhf.  -^  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
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Taprèfinilnée  dans  ses  jardins ,  et  vint  plusieurs  fois  dans 
la  journée  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui 
continue  à  se  bien  porter.  Monseigneur  et  monseigneur 
le  duc  de  Berry  coururent  le  loup.  —  Le  courrier  du  due 
de  Berwick  qui  arriva  hier  après  le  coucher  du  roi  dp- 
^rta  des  lettres  du  5  etdu  11,  dontvoici  la  copie  :  «Le  28 
les  ennemis  marchèrent  à  Placencia,  d'où  le  1*'  de  ce  mois 
ils  vinrent  avec  toute  leur  armée  sur  la  Tieta  ;  ils  se  mirent 
en  bataille  sur  le  bord  de  l'autre  côté  et  mirent  quelques 
pièces  de  canon;  dont  ils  tirèrent  pendant  deux  heures; 
toutefois  ils  n'osèrent  passer  que  nous  ne  nous  en  fus- 
sions éloignés.  M.  de  JocffireviUe,  qui  commandoit  Tar* 
rière-garde ,  composée  de  douze  troupes  de  carabiniers, 
se  retira  en  si  bon  ordre  que  les  ennemis,  quoiqu'ils  le 
suivissent  une  demi-lieue  toujoui:^  tiraillant ,  n'osèrent 
le  charger;  toute  notre  cavalerie  étoit  en  bataille  pour  le 
recevoir,  de  manière  que,  dès  que  les  ennemis  nous 
aperçurent  hors  du  bois,  ils  s'en  retournèrent  camper  sur 
la  rivière,  et  nous  vînmes  à  Gasate-Cada  à  quatre  lieues  des 
Bnnemis.  Nous  n'avons  eu  que  sept  ou  huit  hommes  de 
tués  et  autant  de  chevaux,  d 

Le  11,  au  même  camp  de  Peralera.  —  «  Les  ennemis 
marchent  aujourd'hui  et  vont  retourner  sur  la  Tieta  ;  ainsi 
voilà  leur  dessein  déclaré  sur  Ciudad-Rodrigo  ;  je  vais 
dans  rinstant  les  suivre  et  je  tâcherai  même  de  les  de- 
vancer. Pour  peu  que  nous  eussions  d'armée ,  les  enne- 
mis ne  feroient  plus  rien  cette  campagne.  )» 

Vendredi  21 ,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  Mansard,  qui  lui  montra  les  plans  de  bâtiments  que 
S.  M.  veut  faire  à  Meudon  à  l'endroit  où  est  la  grotte,  et 
Taprès-dlnée  le  roi  se  promena  beaucoup  dans  ses  jar- 
dins, où  il  fait  toujours  planter.  —  Le  chevalier  de  Cour- 
oelles*,  lieutenant  général,  est  mort  à  Luxembourg,  où 
if  commandoit  sous  le  comte  d'Autel;  il  y  avoit  fort  long- 
temps qu'il  étoit  malade.  U  avoit  une  des  plus  belles  com- 
manderies  de  l'ordre  de  Malte,  qui  est  Vaillani-Pont  en 
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Flandre.  — ^M.  de  Roquelaure  a  fait  prendre  en  Languedoc 
quelques  chefs  de  fanatiques  qui  étoient  fort  cachés  y  et  il 
les  a  fieût  pendre.  —  L'ordinaire  de  Roussillon  arriva; 
on  espéroit  qu'il  y  auroit  quelques  lettres  qui  parleroient 
de  Barcelone;  mais  toutes  celles  qui  en  sont  venues  n'en 
disent  rien.  On  mande  seulement  que  les  soulevés  qui 
s'étaient  remis  à  Tobéissance  du  roi  d'Espagne  avoient 
repris  les  armes  dès  qu'ils  ont  appris  l^arrivée  de  la  flotte 
ennemie. 

*  Ce  chevalier  de  CouroeUes  étoit  petit-fils  de  cette  madame  de  Cour, 
celles,  Êuneuse  par  ses  plus  que  galaoteries,  soeur  du  maréchal  de 
Villeroy  le  père. 

Smktdi  32,  à  VerMÙlles,  —  Le  roi,  Monseigneur,  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne^  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne ,  monseigneur  le  duc  de  Berry  et  Madame , 
après  avoir  dîné  à  Marly^  en  partirent  tous  séparément 
pour  venir  ici ,  et  en  arrivant  ils  allèrent  tous  à  la  cha- 
pelle entendre  vêpres  y  hormis  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne,  qui  se  mit  au  lit  ;  les  neuf  jours  depuis  sa 
chute  sont  passés^  et  elle  se  porte  bien.  —  M.  le  maréchal 
de  Villeroy  a  assemblé  son  armée  le  18  entre  la  Velpe  et 
laGhette  près  de  Tirlemont;  celle  des  ennemis  s'assemble 
auprès  de  Maéstricht,  et  on  croit  que  nous  pourrions  bien 
faire  le  siège  île  Loo.  —  On  a  des  lettres  du  maréchal  de 
Yillars  du  17;  il  s' étoit  avancé  jusqu'à  Spire,  et  faisoit 
retrancher  les  bords  de  la  Lauter  depuis  Weissembourg 
jusqu'à  Lauter  bourg.  Les  troupes  de  Lunebourg  et  de 
Hesse  qui  étoient  dans  le  Honsruch  ont  eu  ordre  de  leur 
maître  d'aller  joindre  le  prince  de  Badey  et  on  apprend 
qu'elles  sont  déjà  proches  de  Mayence.  —  M.  de  Meyer- 
croon ,  envoyé  de  Danemai*k,  se  dispose  à  retourner  en 
son  pays  ;  il  n  'aura  point  d'audience  de  congé,  parce  qu'il 
n'apportera  point  de  lettres  de  recréance  de  son  maître, 
ijui  prétend  que  le  roi  le  doit  traiter  de  Majesté,  ce  qui 
ne  s'est  point  encore  fait  et  que  le  roi  ne  veut  point  faire. 
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Dimanche  88,  four  de  la  Pentecôu,  à  Ver$aille$.  —  Le 
roi,  Mûnseîgnaup  et  messeigneurs  ses  en&nis  firent  leurs 
dévotions,  après  quoi  le  roi  toucha  une  grande  quantité 
de  malades,  et  puis  il  alla  avec  les  chevaliers  de  l'Ordre 
entendre  la  grand'messe,  à  laquelle  M.  Tarchevêque  d'Âiz 
officia.  L'aprèsKlinée  S.  M.  et  toute  la  maison  royale 
entendirent  le  sermon  de  Tabbé  de  la  Petitière  et  vêpres 
enauite.  Madame  la  duchesse  de  Bourgc^ne  ne  descendit 
point  en  bas.  A  la  sortie  de  vêpres  le  roi  s'enferma  avec 
le  P.  de  la  Chaise  et  fit  la  distribution  des  bénéfices;  il 
n'y  en  avoit  aucun  qui  passât  1,000  ficancs;  le  roi  alla 
ensuite  au  salut  avec  toute  la  maison  royale.  —  M.  de 
Marsin ,  qui  s'étoit  arrêté  quelques  jours  avec  sa  petite 
armée  à  TEspérange  près  Luxembourg,  marche  en  Flan- 
dre avec  dix-huit  bataillons  et  quelques  escadrons;  il  en 
a  envoyé  à  M.  le  maréchal  de  Villars  neuf,  trois  de  dragons 
6t  sÎK  de  cavalerie.  — i-  On  n'a  point  de  nouvelles  sûres  de 
Barcelone  ;  les  bruits  les  plus  apparents  qui  viennent  de  ces 
c6téfr4à  sont  qu'il  s'est  trouvé  beaucoup  plus  de  difficul- 
tés à  ce  8iége*l&  depuis  le  départ  de  H.  le  comte  de  Tou- 
louse et  Tarrivée  de  la  flotte  ennemie,  qui  a  donné  beau- 
coup de  courage  aux  assiégés  et  aux  miquelets;  et  on 
craint  bien  que  le  roi  d'Espagne  ne  soit  obligé  d'aban- 
donner cette  entreprise. 

Lundi  24,  à  VerêoUles.  -—  Le  roi,  après  le  conseil,  tra- 
vailla encore  avec  M.  de  Ghamillart,  et  l'aprèSHllnée  il 
travailla  avec  M.  Pelletier  jusqu'à  cinq  heures  et  puis 
alla  se  promener  à  Trianon.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne continue  à  se  porter  bien  de  sa  grossesse;  elle  alla 
se  promener  en  carrosse  jusqu'au  canal,  où  elle  s'amusa  à 
pêcher.  —  M.  le  maréchal  de  Villeroy  est  campé  entre 
les  Ghettos,  et  il  a  envie  que  les  ennemis  s'avancent  de  leur 
côté  et  que  toutes  leurs  troupes  soient  assemblées  ;  ainsi 
dans  peu  de  jours  il  pourroit  bien  y  avoir  une  affaire 
considérable  en  ce  pays-là;  M.  de  Marsin  ne  sauroit 
joindre  M.  de  Villeroy  que  dans  quelques  jours.  —  On 
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niandt  an  foi  qua  les  Portug^aÎB  ont  Mmarché  en  leur  pays 
Ms  avoir  attaqué  Ciudad-Rodrigo;  mais  œs  nouvelle»4à 
êe  viennent  point  de  M.  de  Berwiok;  ainsi  on  en  doute 
ûDoore.  -«*-  On  attend  à  tout  moment  un  courrier  de  Rome^ 
parœ  qu^on  ne  doute  pas  que  k  promotion  des  cardi- 
Baax  ne  se  soit  £aite  lundi  darpier.  Le  roi  a  consenti  que 
Casoni  le  ttt,  et  moyennant  oe  oonsentement^  qui  a  fait 
plaisir  au  feûpe,  Iss  nonees  en  France  qui  seront  faits  car* 
dinaoK  IM  feront  plus  certaines  difficultés  qu'iJs  faiaoient 
id  sur  le  eérénenial  avec  M.  le  duc  du  Maine  et  M.  le 
eomta  de  'RHiloase» 

Jfenjî  Uj  à  fêtimUm.  -•-  Le  roi  demeura  au  conseil 
ds  inanees  Jusqu'à  une  heure  ;  il  travailla  l'après^née 
avec  M.  de  Pontchartrain,  et  sur  les  cinq  heures^il  alla 
tirer.  —  Les  nouvelles  dé  Barcelone  sont  toujours  très- 
incertaines^  et  le  bruit  court  fort  que  le  roi  d'Espagne  a 
été  obligé  de  revenir  sur  le  Ter.  — 11  arriva  le  soir  un 
courrier  de  M.  de  la  Feuillade,  qui^  après  avoir  achevé 
seslignes  depuis  le  bas  Pô  jusqu'à  la  Doire-Su2ine^  apassé 
cette  dernière  rivière  et  s^ établit  jusqu'au  haut  Pô  ;  il 
compte  d'ouvrir  bientôt  la  tranchée.  M.  de  Savoie  a  retiré 
les  bataillons  qu'il  avoit  dans  Asti  ;  il  a  laissé  une  cen^ 
tatne  d'hommes  dans  le  château  et  quelques  milices  dans 
la  ville.  M^  de  Thouy^  un  de  nos  lieutenuits  généraux^ 
qui  devint  aervir  au  siège  de  Turin,  n'étant  point  guéri 
de  la  Uessure  qu'il  reçut  l'année  passée  à  Asti,  a  été  con^ 
Iraint  de  demeurer  chea  lui.  On  envoie  de  nouvelles 
brigades  d'ingénieiors  à  M.  de  la  Feuillade,  et  l'ingénieur 
qui  conduira  les  travaux  de  ce  siège  est  un  brigadier  qui 
s'appelle  Tardif  et  qui  n'a  été  en  chef  qu'aux  sièges  que 
nous  avons  Caitsen  Bavière,  mais  il  est  fort  estimé.  --^Le 
roi  a  donné  à  H.  de  Ghamarande  le  fils,  colonel  du  régi- 
ment de  la  Reine,  une  pen^on  de  1,000  écus. 

Mercredi  26,  à  Vereailles.  —  Le  roi  apprit  à  son  réveil 
la  triste  nouvelle  d'une  bataille  que  nous  avons  perdue 
en  Flandre;  ou  n'en  sait  point  encore  les  détails.  L'action 
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s'esi  passée  près  Tabbaye  de  Boneffe  sur  la  Mébaigne,  le 
jour  delà  Pentecôte,  qui  étoit  le 33.  Le  maréchal  de  Vil- 
leroy  est  revenu  le  24  derrière  le  canal  de  Wilvorde.  Il 
y  a  beaucoup  de  gens  tués  et  blessés  dé  part  et  d'aolre  ; 
voici  tous  ceux  que  noussavons  de  notre  côté  jusques  ici  : 
le  prince  Maximilien,  sous-lieutenant  des  gendarmes^  tué, 
etleprincedeRohany  son  frère  alnéetlieutenant  général^ 
blessé  à  la  cuisse.  Bemières,  majeur  général  de  l'armée , 
tué.  Le  comte  de  Nill,  brigadier  de  la  brigade  où  étoit  le 
régiment  de  mon  fils  et  lieutenant-ool<mel  de  son  régi- 
ment, dangereusement  blessé.  Monfik,  Uessé  d'un  coup 
de  sabre  à  la  tète;  je  suis  fort  rassuré  sur  sa  blessure  par 
la  lettre  que  le  maréchal  de  Villeroy  a  eu  la  charité  de 
m'écrire,  dont  voici  copie  : 

«  Monsieur  votre  fils.  Monsieur ,  a  été  blessé  légèrement 
à  la  tète;  il  a  fait  des  merveilles  à  la  tète  de  son  régiment. 
Je  m'en  réjouis  avec  vous,  et  je  suis  persuadé  que  vous 
vous  affligez  avec  moi  du  malheur  que  nous  venons  d'a- 
voir (1).  » 

Les  troupes  de  la  maison  du  roi  ont  fort  souffert;  il  y  a 
eu  beaucoup  d'officiers  pris,  et  M.  de  Marlborougb  en  a 
renvoyé  quatre  des  gardes  du  roi  qui  sont  :  Montplaisir, 
Mornay,  Imécourt  et  Savinnes.  Il  a  renvoyé  aupsi  Palavi- 
cin,  qui  est  maréchal  de  camp  et  qui  est  blessé.  On  ne 
trouve  point  Mézières,  maréchal  de  camp  ;  on  ne  sait  s'il 
est  pris  ou  mort.  Le  duc  de  Guiche,  lieutenant  général, 
qui  a  combattu  à  la  tète  du  régiment  des  gardes  dont  il 


(1)  «  Jene  piiiflin*cnip6cherde  parler  ici  deM.  le  marquis  de  CourelHon»  ila  de 
If.  lemarqoisde  Dangeau.  Ce  coload  est  sipea  avancé  eo  àgeque  j'ai  vu  pluaieors 
lettres  qui  disent,  en  parlant  de  lui,  que  Von  voyait  partout  ce  petit  gar- 
çon  Ce  jeune  marquis  a  chargé  trois  fois  les  ennemis  à  la  tête  de  son  régi- 
ment ;  il  a  eu  un  cheval  tué  sous  lui ,  et  il  a  reçu  un  coup  de  sabre  à  la  tête, 
dont  il  est  blessé  Jégferement,  mais  il  a  eu  le  bonheur  de  tuer  celui  qui  l'a 
blessé,  et  par  ce  moyen  d*éviter  les  coups  qu'il  étoit  prêt  de  lui  porter  de  nou- 
veau. Il  a  sauvé  ses  étendards  et  ses  timbales.  »  (  Mercure  de  mai ,  pages 
417  et  418.) 
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est  oolonely  s^est  fort  distingué  et  le  régiment  aussi^  dont 
il  y  a  eu  beaucoup  d'officiers  tués  ;  mais  on  n'a  pas  en- 
core de  liste.  M.  de  Bavière  étoit  arrivé  fort  peu  de  temps 
avant  la  bataille.  Le  fils  du  maréchal  de  Tallard  y  qui 
vient  de  quitter  le  petit  collet  et  qui  étoit  mousquetaire^ 
a  été  pris  et  on  le  croit  blessé.  —  Monseigneur  alla  l'a- 
près^née  à  Meudon,  d'où  il  ne  reviendra  que  la  semaine 
qui  vient.  M.  le  comte  de  Toulouse  arriva  ici  le  soir  et 
fut  longtemps  avec  le  roi  chez  madame  de  Maintenon  ; 
le  maréchal  de  Goeuvres  est  demeuré  à  Toulon ,  où  il  y  a 
encore  quelques  vaisseaux  armés.  —  Le  roi  donna  ces 
jours  passés  <^,000  fraiics  de  pension  à  M.  des  Alleurs , 
qui  est,  de  la  part  du  roi,  auprès  du  prince  Ragotzki  en 
Hongrie. 

Jmii  27,  à  VenaUles.  —  Le  roi  tint  un  conseil  pour 
des  affaires  extraordinaires  dont  M.  de  la  Vrillière,  se- 
crétaire d'État,  étoit  chargé ,  et  avant  que  d'aller  à  la 
messe  il  avoit  donné  la  calotte  rouge  à  M.  le  nonce  Gual- 
tieri.  —  La  promotion  des  cardinaux  se  fit  lundi  17;  il  y 
avoit  vingt  chapeaux  vacants  ;  le  pape  en  a  fait  un  in  petto  y 
et  voici  la  liste  des  dix-neuf  qu'il  a  déclarés  :  MM.  Mar- 
telii,  patriarche  de  Jérusalem;  Badoùer,  patriarche  de 
Venise;  Gasoni,  archevêque  de  Césarée,  assesseur  du  Saint- 
Office;  Gorsiniy  ardhevèque  de  Nicomédie^  trésorier  du 
Saint-Père  ;  Fiesque,  archevêque  de  Gènes;  Gualtieri,  ar- 
chevêque d'Imola  et  nonce  ici  ;  Spada ,  archevêque  de 
Lacques;  Aquaviva,  archevêque  de  Larisse;  Ruffo;  le 
doc  de  Saxe-Zeits,  évêque  de  Raab  ;  Golonne,  majordome 
dn  Saint-Père  ;  Gaprara,  auditeur  de  rote  ;  l'abbé  de  la 
Trémoille^  auditeur  de  rote;  Priuli ,  neveu  du  cardinal 
Ottobon;  Palavicin^   gouverneur  de  Rome;  Grimaldi, 
secrétaire  des  évêques  et  des  réguliers  ;  Philippucci  ;  Fa- 
broni,  secrétaire  de  Propaganda  fide  ;  Paracciani.  Philip- 
pucci a  refusé  l'honneur,  que  le  pape  lui  vouloit  faire  en 
le  nommant  cardinal,  disant  qu'il  s'en  sentoit  trop  indi- 
gne ;  mais  le  Saint-Père  n'a  point  voulu  recevoir  son  refus 
T.  XI.  s 
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et  lui  a  laissé  du  temps  pour  se  raviser^  et  Ton  oroit  que 
sa  famille  le  déterminera  à  accepter  le  chapeau.  Les  dif- 
ficultés qu'il  faitlàrdessus  ne  sont  que  par  modestie ,  car 
c'est  un  tr^s-homme  de  bien  ;  il  est  grand  jurisconsulte. 
Depuis  la  promotion  le  courrier  assure  que  la  cardinal 
Durazzo  est  mort.  Le  roi  a  donné  à  l'abbé  de  Polignac  * 
la  place  d'auditeur  de  rote  de  France  qu'avoit  le  cardi- 
nal de  la  Trémoille.  Le  pape  en  sera  bien  aise,  car  il 
aime  et  estime  fort  l'abbé  de  Polignac,  qu'il  a  connu  en 
Pologne.  —  Outre  les  blessés  qu'on  avoit  nommés  hier, 
de  la  bataille  que  nous  avons  perdue  en  Flandre,  on  a 
appris  que  V.  de  Canillao,  qui  y  oommandoit  les  mous** 
quetaires  noirs,  étoit  dangereusement  blessé  ;  M.  de  Gon- 
drin,  colonel  d'infanterie,  fils  du  marquis  d'Antin,  lieu- 
tenant général ,  avoit  eu  la  cuisse  percée,  mais  que  la 
blessure  n'étoit  pas  dangereuse.  Nous  avons  eu  quatre 
capitaines  aui^  gardes  tués  et  dix*^huit  autres  offieiers  de 
ce  régiment  blessés.  M,  d'Aubigny,  colonel  de  dragons , 
a  été  tué  ;  il,  étoit  de  même  maison  que  madame  de  Main- 
tenon. 

*  L*abbé  de  Polignac  fut ,  à  Tinstant  de  la  promotion  du  cardinal 
èè  la  Trémoille,  nommé  auditeur  de  rote  en  sa  place  par  les  mêmes 
raisons  qui  avoisnt  Cait  aller  Maulemer  en  Espagne.  Il  étoit  ami  in- 
time de  Torcy  et  revenu  dans  la  fleur  de  la  oour,  qui  Tavoit  trop  par- 
fumé, et  qui  le  pensa  perdre  plus  profondément  qu'il  nsTavoit  été 
encore. 

Vendredi  28,  à  Versaillw.  *-^  Le  roi  alla  se  promener  k 
Marly  et  en  revint  avant  sept  heures.  Le  roi  nous  dit  à 
son  lever  qu'il  avoit  appris  une  triste  nouvelle,  mais  à  la^ 
quelle  il  s'attendoit  depuis  quelques  jours,  qui  étoit  la 
levée  du  siège  de  Barcelone  ;  que  le  roi  d'Espagne  mar- 
choit  du  côté  de  Perpignan,  qu'il  avoit  passé  le  Ter  et 
étoit  campé  à  Toreil  de  Mongrie ,  et  que  le  marquis  de 
Brancas  avoit  été  choisi  pour  lui  apporter  le  détail  de 
tout  ce  qui  s'étoit  passé  au  siège  de  Barcelone  et  recevoir 
ses  ordres  sur  ce  que  deviendroient  les  troupes  de  France 
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%|^toieQt  emplQyées.  H.  le  marquis  de  Brancas  arriva 
^  ^  Bix  heiireB  pendant  que  le  poi  étoit  à  Marly ,  et  dès 
1  ^S,  M.  fut  revenue  etqu^elle  eut  passé  chez  madame 
de  Haintenon,  elle  manda  i  M.  de  Ghamillart  de  le  lui 
amener  ;  le  roi  Tentretint  fort  longtemps.  On  ne  sait 
point  eneore  quels  ordres  il  a  reçus.  —  Il  arriva  un  cour- 
rier de  M.  Amelot;  tout  est  tranquille  à  Madrid,  où  la  reine 
savoit  déjà  la  levée  du  siège  de  Barcelone,  elle  avoit  reçu 
des  lettres  du  duc  de  Berwick  du  19.  Il  lui  mande  que 
Vannée  portugaise  continue  à  remarcber  en  arrière^ 
mais  qu'apparemment,  avant  que  de  rentrer  en  leur  pays, 
ils  feront  le  siège  de  Ciudad-Rodrigo  ;  il  les  suit  to^jours 
avec  sa  petite  armée  ^  mais  il  n'est  pas  en  état  de  tenir  la 
campagne  devant  eux.  —  U  arriva  un  courrier  de  M.  de 
la  Feoillade,  ses  lettres  sont  du  33;  il  passala  Doire-Su- 
xine  le  21  sur  deux  ponts  qu'il  avoit  £ait  jeter  auprès  de 
Kanene.  U  faisoit  travailler  à  des  lignes  de  contrevalla- 
tion  depuis  la  Doire  jusque  quasi  au  haut  V6,  et  dans  Ih 
petit  intervalle  qui  restera  jusqu'à  cette  rivière  il  fera 
élever  des  redoutes.  Quelques  petites  troupes  de  cavale- 
rie étoient  sorties  de  la  place,  que. nos  houssards  ont  bat- 
tnas;  noua  avons  eu  un  lieutenant-colonel  tué  par  les 
AoQssardsqui  sont  danslaplace« 

Smnedi  39,  à  Venaillêi.  —  Le  roi ,  après  le  conseil  de 
finances,  travailla  encore  avec  M.  de  Ghamillart,  et  après 
dîner  S.  M.  alla  à  Trianon,  où  elle  fait  to^jours  travail- 
ler. —»  Le  roi  a  fiait  le  duc  de  Noailles  lieutenant  général  ; 
il  le  laisse  dans  son  gouvernement  de  Roussillon  et,  outre 
les  garnisons  qui  y  sont,  il  lui  donne  neuf  bataillons  et 
huit  escadrons  des  troupes  qui  étoient  au  siège  de  Barce- 
lone. —  Le  maréchal  de  Tessé  a  permission  de  revenir;  il 
passeraàBalaruc,  où  il  prendra  les  eaux  quelques  jours. 
—  Le  roi  donne  au  roi  d'Espagne  trente  bataillons  et 
vingt  escadrons  qui  ont  servi  au  siège  de  Barcelone,  avec 
tous  les  officiera  généraux  qui  étoient  à  ce  siège,  excepté 
le  duc  de  N  oailles,  qui  demeure  en  Roussillon.  Le  roi 

»  8. 
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d'Espagne  attendra  à  Pau  les  ordres  du  roi,  que  le  mar- 
nais  de  Brancas  est  venu  lui  demander,  et  de  Pau  S,  U.C. 
ira  à  Pampelune ,  et  sera  escortée  par  les  régiments  de 
dragons  de  Bouvilleet  de  Courtebonne.  U  roi  d'Espagne 
a  envoyé  le  duc  d'Havre  à  Madrid  en  même  temps  qu'il 
a  envoyé  le  marquis  de  Brancas  au  roi.  —  Il  arriva  un 
courrier  de  M.  de  Vendôme  ;  voici  la  copie  de  sa  lettre  : 

An  caap  de  BïtoU,  ce  31  oui. 

Notre  camp  relranché  est  presque  achevé,  et  à  la  fin  du 
mois  il  sera  palissade  ;  il  y  aura  partout  des  escarpe- 
ments de  douze  pieds.  Nous  sommes  postés  sur  l'Adige, 
depuis  son  embouchure  jusques  ici,  de  sorte  que  si  les 
ennemis  veulent  faire  des  mouvements  en  avant  ils  trou- 
veront quelques  difficultés.  L'armée  ennemie  est  répan- 
due  depuis  Vérone  jusqu'au  Castelbado,  à  la  réserve  de 
neuf  bataillons  qui  sont  retranchés  à  la  Ferrare.  Le  quar- 
tier du  prince  Eugène  est  à  Saint-Martin;  on  dit  que  les 
troupes  palatines  et  de  Brandebourg  sont  en  marche 
pour  le  joindre.  Nos  travaux  depuis  la  Roque  d'Anfo  jus- 
qu'à Salo  seront  bientôt  finis;  les  ennemis  n'ont  de  ce 
côté-là  que  six  cents  hommes  de  troupes  réglées  et  quel- 
ques paysans  armés  du  Trontin. 

Dimanche  30,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  l'après- 
dlnée  avec  M.  de  ChamUlart  jusqu'à  cinq  heures.  Monsei- 
gneur vint  ici  le  matin  de  Meudon  pour  le  conseil  el 
après  le  conseil  il  s'y  en  retourna.  Le  roi,  après  avoir 
travaillé  avec  M,  ChamiUart  après  dîner,  alla  sur  les 
cinq  heures  se  promener  à  Trianon;  ce  ministre,  en  sor- 
tant de  chez  le  roi,  monta  en  chaise  de  poste  pour  aller, 
disoit-il ,  à  l'Étang ,  et  nous  sûmes  le  soir  qu'il  étoit 
parti  pour  aller  en  Flandre;  on  compte  qu'il  sera  de  re- 
tour ici  samedi.  —  Les  ennemis  .entrèrent  dans  Louvain 
le  25,  dans  BruxeUes  le  26  ;  ils  ont  envoyé  des  troupes  à 
Malines  et  à  Lières,  qui  ont  ouvert  leurs  portes  à  l'exemple 
de  F^uvain  et  de  Bruxelles:  ces  villes-là  ont  reconnu 
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K^duc  et  ont  prêté  serment  d'obéidsance.  L'électeur 
/^Vière  et  le  maréchal  de  Villeroy  allèrent  ^  le  26, 
de  Dendermonde^  et  le  27  à  l^int-Denis  auprès  de 
Cand.  M.  de  Bergheyck  et  M.  deBagnols,  notre  intendant 
en  Flandre,  étoient  sortis  de  BruJi^lles  avant  que  les  en- 
nemis y  arrivassent  et  en  avoient  fait  sortir  le  trésor  et 
tous  les  blessés  qu'on  a  pu  transporter.  Il  y  a  beaucoup 
de  gens  considérables  aussi  qui  en  sont  sortis ,  mais  il  y 
en  aencore  davantage  qui  y  sont  demeurés,  et  Ton  craint 
bien  qu'une  partie  des  troupes  wallonnes  ne  désertent  et 
n'abandonnent  le  parti  du  roi  d'Espagne.  Le  prince  de 
Chimay,  lieutenant  général  des  troupes  d'Espagne,  a  été 
tué  dans  le  combat,  et  le  comte  d'Egmont,  qui  comman- 
doitla  cavalerie  d'Espagne,  est  blessé  de  plusieurs  coups. 
Milord  Clare,  maréchal  de  camp  dans  nos  troupes  et  beau^ 
frère  du  duc  de  Berwick,  est  mort  à  Bruxelles  de  ses 
blessures.  Saillant,  lieutenant  général  qui  commande 
dans  Namur,  eavoya,  le  lendemain  du  combat,  sur  le 
champ  de  bataille  beaucoup  de  chariots  qui  ont  ramené 
daus  Namur  quantité  de  nos  blessés  et  une  grande  partie 
du  canon  que  nous  avions  été  obligés  d'al>andonner.  — 
Le  roi  a  donné  au  petit  Lesparre ,  fils  du  duc  de  Guiche , 
le  régiment  de  dragons  vacant  parla  mort  de  d'Âubigny. 
— 11  revient  tous  les  jours  dans  notre  armée  beaucoup 
d'officiers  et  de  soldats  qu'on  croyoit  morts  ou  prison- 
niers. —  M.  le  Duc  prit  congé  du  roi  pour  s'en  aller  à 
Dijon,  où  il  va  tenir  les  états  de  Bourgogne. 

lundi  31,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  fit  saigner  par  pure 
précaution  et  tint  ensuite  conseil  de  dépèches  jusqu'à 
oDie  heures,  et  puis  il  se  leva  et  alla  à  la  messe.  Il  tra- 
vailla l'aprèfr^ilnée  avec  M.  Pelletier.  —  M.  de  Chamillart 
devoit  arriTcr  aujourd'hui  à  Lille  ;  il  n'ira  pas  beaucoup 
plus  loin  apparemment,  car  notre  armée  vase  rapprocher 
de  la  Lys.  Les  ennemis  ont  marché  de  Bruxelles  à  Alost 
surlaDendre.  Le  maréchal  de  Villeroy  a  jeté  des  troupes 
<iaas  Deodermonde,  et  M.   de  Gacé  est  demeuré  dans 
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Anvcofi  avec  quatorze  bataillons.  M.  le  maréchal  de Marsin 
esH  sou»  Mons  avec  les  troupes  qu'il  a  ramenées  d*  Alsace. 
Le  jeune  Latournelle,  mestre  de  camp  du  régiment  Royal- 
étranger^  a  été  tué  dans  la  bataille*.  -^  Il  arriva  un 
courrier  de  Mv  de  Vendôme^  qui  vient  recevoir  des  ordres. 
*^  Brusao,  aide-major  des  gardes  du  corps  ^  dont  le  roi 
étoit  en  peine  y  n'est  ni  mort  ni  prisonnier.  Le  marquis 
de  Bar,  brigadier  et  mestre  %le  camp  de  cavalerie  y  a  été 
tué;  M.  de  Gouffier,  premier  enseigne  des  gendarmes,  a 
été  tué  aussi. 

*  M.  le  duc  d'Orléans  dit  à  qui  le  voulut  entendre  que  le  maréchal  de 
Villeroy  seroit  battu  s*il  tentoit  ou  souffiroit  une  action  dans  ce  poste 
de  Ranritlies.  Il  y  avoit  été  avec  le  feu  maréchal  de  Luxembourg,  qui 
n'^  avoît  pas  voulu  courir  le  hasard  et  qui  sur  le  lieu  en  avdt 
montré  les  raisons  à  M.  le  duc  d'Orléans,  qui  Isa  avoit  bien  retenues. 
Il  en  arriva  comme  il  Tavoit  annoncé  et  pis  encore ,  parce  que  la  tête 
y  tourna ,  et  qu'avec  une  très-médiocre  perte  cette  défaite  se  tourna 
en  fuite  qui  nous  fit  perdre  une  très-grande  partie  de  la  Flandre.  La 
consternation  de  la  frontière  et  de  la  cour  fut  telle  que  le  roi  envoya 
Chamillart  sur  les  lieux  pour  y  avoir  un  homme  d'autorité  et  de  con- 
fiance qui  pût  se  bien  faire  rradre  compte  de  tout  par  diverses  pci> 
sonnes,  et  l'informer  après  conunent  tout  s'étoit  passé ,  et  voir  et  lui 
dire  au  juste  à  quoi  en  étoient  les  affoires.  On  verra  en  son  lieu  les 
suites  de  ce  voyage  par  la  cour,  que  les  Mémoires  feront  voir  par  les 
événements  de  la  guerre. 

Mardi  1"  juin^  à  VerMilles.  —  Le  roi  travailla  l'aprèsr 
dtnée  avec  M.  de  Ponicbartrain  et  puis  s'alla  promener  à 
Trianon.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  fut  sai- 
gnée hier  pour  sa  grossesse^  garde  le  lit^  et  le  roi  la  vient 
voir  deux  ou  trois  fois  par  jour.  Monseigneur  est  revenu 
ce  soir  de  Meudon  après  avoir  couru  le  loup.  —  Le  roi  a 
reçu  des  lettres  de  M.  de  Chamillart^  qui  arriva  hier  à  six 
heures  à  Lille.  11  revient  à  notre  armée  beaucoup  d'offi- 
ciers et  de  soldats  qu^on  avoit  crus  tués  ou  pris;  elle  est 
encore  campée  à  Saint-Denis  près  de  Gand.  M.  de  Monas- 
terol,  qui  étoit  parti  d'ici  en  même  temps  que  M.  de  Cha- 
millart pour  aller  joindre  Télecteur  son  maître ,  a  reçu 
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ordr^  en  chemin  de  revenir  ioij  et  il  &  vu  oe  matin  le  roi. 
— Il  arriva  hier  un  courrier  du  duc  de  Nc^^lleft^  qui  mande 
que  le  roi  d'Espagne  étoit  à  Narbonne  le  S5  ;  il  le  suivra 
jqsqu'à  Pau  et  puis  retournera  dans  son  gouvernement 
de  RoussiUon,  où  il  aura  deux  maréchaux  de  camp  sous 
lui,  qui  sont  MM.  de  Seignier  et  de  Biassemback.  -^  M.  de 
MéadèreSy  maréchal  de  camp ,  qu'on  avoit  cru  tué  dans  le 
combat  I  se  porte  bien  ;  il  a  été  pris.  Il  mande  qu'il  arri^ 
vera  incessamment;  on  lui  a  permis  de  revenir  pour  trois 
mois.  —  Voioi  une  copie  de  la  lettre  du  duc  de  Berwiok  : 

Dd  camp  dfi  Val  d«  Fn«nt0t,  la  19  mai. 

Depuis  que  les  ennemis  ont  décampé  d'Almaras^  ils 
ont  marché  à  grandes  journées  jusqu'à  Coria.  Nous  les 
avons  suivis  jusqu'à  Plassencia»  où  nous  avons  resté  afin 
d'être  à  portée  de  passer  en  Castille  si  les  ennemis  pre- 
noient  cette  route-là*  En  effets  ils  décampèrent  de  Goria 
le  15  et  marchèrent  devers  la  Sierra  de  Gata^  où  ils  ont 
commencé  d'entrer  le  IT  par  les  Puerto  de  Perales  Gâta 
et  Robbledilloi  sur  quoi  nous  commençâmes  aussi^  le  16> 
à  défiler  pour  passer  à  la  Gunille.  M»  de  Jeoffreville,  qui 
mène  l'avant-gardei  arriva  aujourd'hui  à  Endrinal  ;  notre 
queue  passe  aujourd'hui  la  Sierra  ;  le  reste  est  ici  ou  aux 
environs.  Nous  alloas  continuer  notre  marche  par  Ta*- 
marnas  à  la  rencontre  des  ennemis,  lesquels,  selon  toutes 
apparences  9  nous  trouverons  assez  près  de  Giudad-Ho^ 
djrîgo^  car  ils  avoient  moine  de  chemin  à  faire  que  nous, 
et  nous  n'osions  nous  mettre  en  marche  qu'ils  ne  se  fus* 
nent  déterminés ,  crainte  qu'ils  nous  devançassent  à  Bar 
d^joz»  Les  ennemis  tireront  d'Almeida  leur  artillerie  pour 
le  siège  de  Ciudad-Rodrigo ,  qui  ne  peut  durer  que  fort 
peu  de  jours ,  étant  la  plus  mauvaise  place  qu'il  y  ait  en 
Europe  9  si  place  on  la  peut  nommer. 

Il  a  paru  une  escadre  de  vaisseaux  anglois  devant  la 
Rochelle ,  qui  y  ont  fort  peu  demeuré  ;  on  croit  que  c'est 
la  tempête  qui  les  y  avoit  jetés,  et  qui  ont  été  encore  plus 
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aises  d'en  pouvoir  partir  que  les  Rochelois  ne  Foni  été  de 
les  voir  mettre  à  .la  voile. 

Mercredi  %  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
comme  à  Tordinaire;  Monseigneur  et  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  y  sont  toujours.  L'après-dlnée  le  roi 
alla  à  Harly  se  promener  et  en  revint  à  sept  heures.  — 
M.  le  marquis  de  Montchevreuil  mourut  à  Saint-Germain, 
dont  il  avoit  la  capitainerie;  il  avoit  quatre-vingt-quatre 
ans  et  étoit  chevalier  de  l'Ordre  de  la  dernière  grande 
promotion.  M.  de  Homay,  son  fils,  qui  est  lieutenant  gé- 
néral, a  la  survivance  de  la  capitainerie,  mais  il  ne  l'a 
pas  de  la  maîtrise  des  eaux  et  forêts  de  SaintrGermain , 
que  le  roi  avoit  donnée  depuis  quelques  antiées  à  M.  de 
Montchevreuil.  —  Le  roi  reçut  une  lettre  du  duc  de  Quiche 
à  laquelle  il  fit  réponse  dans  l'instant ,  et  nous  sûmes  le 
soir  que  S.  M.  donnoit  la  charge  de  major  du  régiment 
des  gardes  à  Contades,  qui,  par  cette  promotion,  laisse  une 
compagnie  vacante  ;  il  y  en  a  deux  autres  encore  qui  var 
quoient  par  la  mort  de  Dorgemont  et  de  Maigrement.  Le 
i«oi  donne  ces  trois  compagnies  à  SaintrPaul ,  à  Clisson  et 
à  Séraucourt ,  les  trois  plus  anciens  lieutenants  du  régi- 
ment. Depuis  on  a  appris  qu'il  y  avoit  encore  deux  com- 
pagnies vacantes  par  la  mort  de  la  Garde  et  du  chevalier 
de  Bouzoles.  —  M.  le  maréchal  de  Villeroy  a  quitté  le 
camp  de  Saint-Denis  auprès  de  Gand  et  s'est  retif^  par 
delà  la  Lys. 

Jetêdi  3,  jour  de  la  fête  de  Dieu ,  à  Versailles.  —  Le  roi, 
sur  les  dix  heures  et  demie ,  alla  à  la  paroisse  et  accom- 
pagna la  procession  du  saint  sacrement,  qui  ne  se  fit  qu'au- 
tour de  l'église  à  cause  de  la  pluie  ;  toute  la  maison  royale 
y  étoit  avec  le  roi.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
s'étoit  fait  porter  en  chaise  à  la  paroisse  ;  ils  y  entendi- 
rent la  grande  messe  et  revinrent  ici'  avant  une  heure. 
—  Le  roi  dit  à  Monseigneur,  à  la  paroisse,  que  nous 
avions  abandonné  Gand  ;  que  le  maréchal  de  Villeroy  re- 
venoit  sous  Henin;  que  Ton  séparoit  notre  infanterie 


JUIN  1706.     (  121 

dans  les  places  où  Ton  meitoit  aussi  une  partie  de  la  ca« 
Valérie ,  et  que  le  reste  seroit  distribué  dans  des  villages 
de  la  chàtelleniè  de  Lille  et  des  environs.  On  ne  sait  pas 
bien  encore  tout  le  détail  de  cela  ni  de  la  marche  des 
ennemis.  —  Le  roi  a  fort  entretenu  depuis  hier  au  soir, 
en  public  et  en  particulier,  M.  de  Mézières^  qui  est  prison- 
nier et  que  les  ennemis  ont  renvoyé  pour  trois  mois  sur 
sa  parole.  —  Le  comte  de  Hom,  lieutenant  général  des 
troupes  d'Espagne  et  qui  avoit  été  gouverneur  du  pays 
de  Gueldres^  est  mort  à  Bruxelles  de  ses  blessures. 

Vendredi  h,  à  Versailles.  —  Le  roi ,  après  le  salut , 
vouloit  aller  se  promener  dans  sesijardins ,  mais  la  pluie 
Ven  empêcha.  Il  travailla  avec  Pinsonneau,  et  sur  les  huit 
heures  M.  de  Ghamillart  arriva  de  Flandre  ;  il  alla  tra- 
vailler avec  le  roi  chez  madame  de  Maintenon  et  y  de- 
meura plus  tard  qu'à  l'ordinaire.  Monseigneur  alla  dîner 
à  Meudon,  où  il  demeurera  deux  jours;  il  n'a  mené  pas 
un  homme  avec  lui ,  pas  même  les  princes  du  sang.  Ma* 
dame  la  Duchesse  y  alla  et  n'en  revint  qu'à  minuit.  — 
Il  arriva  un  courrier  du  maréchal  de  Villars  ;  il  mande 
du  1*'  de  ce  mois  qu'il  a  fait  repasser  le  Rhin  sur  le  pont 
de  Mayence  aux  troupes  de  Hesse  et  qu'ainsi  il  n'y  a  pas 
un  ennemi  en  deçà  du  Rhin  depuis  Coblentz,  et  les  bords 
de  ce  fleuve  sont  très-bien  gardés  jusqu'à  Mayence  pour 
les  empêcher  d'y  jeter  un  pont.  —  Il  arriva  un  courrier 
de  M.  de  la  Feuillade;  ses  lettres  sont  du  30,  en  voici  la' 
copie  :  «  Les  lignes  de  contrevallation  sont  entièrement 
achevées^  ayant  un  fossé  de  douze  pieds  de  large  sur  sept 
ou  huit  de  profondeur  ;  la  droite  de  ces  lignes  est  ap- 
puyée à  deux  cent  cinquante  toises  près  du  Pô,  à  hauteur 
du  moulin  de  Marinette  »  et  la  gauche  à  la  droite ,  à  cent 
cinquante  toises  au-dessous  du  château  de  Lucinto.  Les 
lignes  de  circonvallation  ne  peuvent  être  achevées  que 
le  2  ou  le  3  du  mois  prochain  ;  elles  se  joindront  par 
la  droite  à  celles  de  contrevallation  sur  le  chemin  de 
Moncaliier,  avec  une  grosse  redoute  palissadée  qui  est  déjà 
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faite  ;  cette  duposition  empêche  les  ennemis  de  pouvoir 
communiquer  à  Moncallier  en  deçà  du  Pô.  La  nuit  du 
26  au  27  nous  avons  tiré  une  ligne  de'oommunicatioD 
de  la  maison  appelée  la  Porporate  à  une  grande  cassine 
qui  en  est  à  cent  soixanté^lix  toises  sur  la  droite  et  plus 
avancée  de  cent  toises  vers  la  citadelle;  de  cette  oasnne 
avancée,  nous  avons  poussé  une  parallèle  par  la  droite  et 
par  la  gauche^  savoir  quatre  ceftts  toises  par  la  droite  et 
deux  cents  par  la  gauche ,  qui  borde  le  grand  chemin  de 
Turin  à  Rivoli.  La  nuit  du  97  au  28  nous  avons  fait  deux 
épaulements  à  la  place  des  murs  du  jardin  de  la  Porpo- 
rate, que  les  ennemis  ont  abattus,  et  une  eommunioation 
de  l'épaulement  le  plus  avancé  de  la  gauche  de  la  susdite 
parallèle.  Nous  avons  aussi  fait  une  autre  ligne  de  com* 
munication  qui  part  des  lignes  de  contrevallation  pour 
aller  communiquer  à  deux  grosses  caséines  qui  sont  entre 
le  chemin  de  Rivoli  et  celui  de  Golegne ,  dont  la  plus 
avancée  vers  la  citadelle  est  à  deux  cent  cinquante  toises 
des  susdites  lignes  de  contrevallation.  La  nuit  du  28  au 
29  nous  avons  continué  d'élargir  et  élever  nos  travaux  « 
et  nous  avons  fait  deux  communications  de  la  droite  de 
la  parallèle ,  au  moyen  desquelles  on  y  vient  à  couvert 
des  lignes  de  contrevallation,  ainsi  que  de  plusieurs  che* 
mins  creux  qui  vont  à  Turin.  De  la  manière  dont  ce  com- 
mencement d'attaque  est  disposé ,  on  y  pourra  arriver 
par  sept  endroits  différents  à  couvert.  Cette  nuit  nous 
pousserons  la  parallèle  par  sa  gauche  de  deux  cents 
soixante-dix  toises,  allant  à  une  grande  oassine  où  n(ms 
avions  d^à  fait  une  communication.  La  nuit  d'ensuite 
nous  tirerons  de  cette  oassine  une  communication  de 
trois  cents  toises  allant  à  lacassine  du  Major  de  Turin^  qui 
est  située  près  la  grande  Bialière  Suzine  et  du  rideau  es* 
carpe  de  la  droite,  et,  de  cet  endroit,  nous  espérons  tirer 
après-demain  la  nuit  une  grande  parallèle  de  cinq  cents 
toises  pour  nous  fermer,  qui  ira  se  joindre  à  la  première, 
au  grand  chemin  de  Rivoli  près  la  Porporate.  -^  J*ap- 
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pris  que  M.  de  Bourlemont^  beau-père  de  M.  de  Ghama^- 
mnde ,  étoit  mort  à  Pans;  il  avoit  quatre-vingt-sept  ans. 
11  aToit  été  gouverneur  de  Stenay,  et  le  roi  lui  en  oonti- 
nuoitles  appointements. 

Samedi  3,  à  Versailles,  — «  Le  roi  alla  TaprèsHllnée  se 
iat>mener  à  Marly  après  avoir  travaillé  avec  M«  de  Cha- 
millart  jusqu'à  quatre  heures.  Madame  la  Duchesse  alla 
encore  diner  à  Meudon  avec  Monseigneur.  •*-  Le  roi 
d^Espagne  est  parti  de  Pau  sans  y  attendre  les  deux  ré" 
^ments  de  dragons  qui  dévoient  Tesoorter  ;  il  va  à  Pam- 
pelune  eu  poste  à  cheval^  et  continuera  de  là  son  voyage 
à  Madrid  de  la  même  façon .  il  n'a  que  sept  ou  huit  per« 
sonnes  avec  lui  :  le  connétaUe^  le  duc  de  Medina--8idonia^ 
qui  a  soixante  ans  passés ,  le  duc  d'Ossone  et  peu  de  va^ 
lete;  il  a  voulu  que  le  duc  de  Noailles  le  suivit  ausn.  On 
ne  laisse  pas  de  craindre  ici  qu'il  n'y  oit  quelque  petit 
péril  à  son  voyage  ;  mais  il  Ta  voulu  absolument  >  et  s'il 
peut  arriver  à  Madrid  sans  qu'il  lui  arrive  d'inconvénient^ 
le  peuple  sera  ravi  de  le  voir.  — *  On  a  séparé  notre  ai^ 
mée  de  Flandre  en  différentes  garnisons  avec  de  bons 
olfifiien généraux  pour  y  commander;  le  duo  de  Villeroy 
est  dans  Toumay ^  le  duc  de  Guiche  à  Lille ,  le  comte  de 
Gaoé  à  Ypres ,  le  comte  de  la  Motte  à  Ostende^  Garaman 
dans  Mmiin.  On  a  envoyé  Puynormand  dans  Oudenarde 
avec  trois  bataillons  fort  foibles»  et  les  boui^eois^  qui 
sont  plus  forts  que  lui  et  qui  veulent  se  rendre  ^  l'ont 
menacé^  s'il  ne  se  retiroit  de  bon  gré^  de  le  faire  retirer 
de  force  y  la  plaoe  n'étant  point  en  état  de  se  défendre 
parce  qu'il  n'y  a  ni  canon  ni  poudre. 

IHmanehs  6,  à  Veirsaillee.  —  Le  roi  travailla  l'après- 

dinée  avec  M.  de  ChamiUart^  et  après  le  salut  il  alla  se 

promener  à  Trianmi.  Monseigneur  vint  ici  de  Meudon  le 

oiatin  pour  le  conseil  ;  il  y  retourna  dîner  et  alla  coucher 

à  Livry,  d'où  il  ne  reviendra  que  mercredis  Monseigneur 

le  duo  de  Bourgogne  partit  de  Versailles  après  le  salut 

pour  aller  joindre  Monseigneur  à  Livry  ;  monseigneur  le 
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duc  de  Berry  est  aussi  de  ce  voyage.  —  Le  roi  a  donné  à 
M.  de  MézièreS;  maréchal  de  camp,  le  gouvernement  d'A- 
miens^ vacant  par  la  mort  du  marquis  de  Bar.  Le  roi  a 
donné  le  régiment  Royal-étranger  à  M.  de  Saint-Ghamans^ 
qui  a  été  longtemps  capitaine  dans  ce  régiment  et  qui 
avoit  acheté  le  régiment  de  M.  de  Quintin,  qui  sert  sous  le 
maréchal  de  Villars.  —  Le  roi  fait  venir  de  Tarmée  de 
M.  de  Villars  trois  cent  quarante  carabiniers  pour  rem- 
placer ce  qu'il  y  a  eu  de  gens  tués  dans  ses  gardes  du 
corps^  et  on  prendra  un  cavalier  par  compagnie  de  ^a^ 
mée  d'Alsace  pour  remplacer  les  carabiniers.  Le  roi  en- 
voie dUci  des  gendarmes ,  des  che^au-légers  et  des  mous- 
quetaires, qui  étoient  restés  ici,  pour  remplacer  ceux  qui 
ont  été  tués  en  Flandre. 

Xtindi  7,  à  VersaUles.  —  Le  roi  prit  médecine  et  tra- 
vailla Taprès-dlnée  avec  M.  Pelletier.  —  Il  arriva  un 
courrier  du  duc  de  Noailles,  qui  écrit  dePampelune  du  2 
au  matin.  Le  roi  d^Espagne  y  étoit  arrivé  le  jour  de  de- 
vant et  y  avoit  été  reçu  avec  de  grandes  acclamations  de 
joie;  il  en  repartit  le  2  au  matin  pour  aller  à  Madrid 
avec  la  même  diligence.  Ije  diïb  de  Noailles,  qui  étoit  resté 
après  lui  pour  faire  le  courrier,  devoit  rejoindre  S.  M.  C. 
à  la  dinée,  et  on  compte  qu'elle  arrivera  le  6,  au  plus  tard^ 
à  Madrid.  — Sur  les  charges  vacantes  dans  les  gendarmes, 
le  roi  donne  à  M.  de  Soubise  50,000  écus,  et  50,000  livres 
aux  enfants  de  M.  de  Gouffier;  cet  argent  sera  apparem- 
ment payé  par  ceux  qui  achèteront  les  guidons  de  cette 
compagnie.  Le  roi  donne  32,000  francs  pour  les  gen- 
darmes qui  auront  le  plus  souffert  par  la  perte  de  leurs 
chevaux  ou  de  leurs  équipages.  —  Les  habitants  d'Oude- 
narde  ont  obligé  la  garnison  d'en  sortir,  et  les  ennemis 
sont  présentement  maîtres  de  la  place.  —  On  a  des  nou- 
velles du  duc  de  Berwick  du  2b .  Il  étoit  à  quatre  lieues 
de  Ciudad-Rodrigo  ;  les  ennemis  étdent  devant  la  place 
et  faisoient  venir  du  canon  d'Almeida  pour  en  com- 
mencer le  siège. 
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Mardi  S,  à  VersaiUe».  —  Le  roi  travailla  l'après-dlnée 
avec  M.  de  Pontchartrain^  alla  au  salut  et  puis  à  Trianon^ 
et  à  neuf  heures  il  travailla  avec  M.  de  Chamillart  jus- 
qu'à son  souper.  —  Par  les  dernières  nouvelles  qu'on 
a  des  ennemis  en  Flandre  ^  ils  avoient  passé  la  Lys  et 
étoient  campés  à  Thieit;  on  croit  qu'ils  veulent  assiéger 
Osiende  ou  Ypres  ;  le  comte  de  la  Hotte  est  sous  Ostende, 
et  Chevilly ,  lieutenant  de  roi  d'Ypres  et  ancien  lieutenant 
général,  est  dans  Ypres  avec  un  gros  corps  d'infanterie; 
on  en  retire  quelques  régiments  de  cavalerie  qu'on  y 
avoitmis.  L'électeur  est  allé  à  Mons,  voulant  demeurer 
dans  une  place  qui  soit  an  roi  d'Espagne.  Le  maréchal 
de  Villeroy  est  à  Saint -Amand  avec  ce  qui  reste  des 
troupes  qui  n'ont  point  été  mises  dans  les  places.  Le  comte 
de  Gacé  commande  dans  Tournay.  Il  n'est  demeuré  dans 
Anvers  qu'onase  bataillons  françois  commandés  par  des 
Pontis^  capitaine  au  régiment  des  gardes.  —  L'arrivée 
du  duc  d'Havre  à  Madrid  a  fait  cesser  beaucoup  de  mau- 
vais bruits  qu'on'  y  faisoit  courre.  On  y  parloit,  avant 
son  arrivée ,  de  rappeler  une  partie  des  troupes  du  duc 
de  Berwick  pour  escorter  la  reine  jusqu'à  Pampelune  ;  tout 
y  est  assez  tranquille  présentement, 

Mercredi  9^  à  Versailleê.  —  Le  roi  travailla  Taprès- 
dlnée  jusqu'à  cinq  heures  avec  M.  de  Chamillart,  et  après 
avoir  été  au  salut  iL  alla  se  promener  )à  Trianon.  Mon-* 
seigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  revinrent  de 
Livry  à'  cinq  heures  ;  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
en  étoit  revenu  dès  le  matin  pour  être  au  conseil.  — 
Il  arriva  un  courrier  du  duc  de  Berwick  ;  il  mande  que 
les  Portugais ,  après  avoir  pris  Ciudad-Rodrigo ,  étoient 
rentrés  dans  leur  pays  et  se  mettoient  en  quartier  d'été 
dans  les  provinces  de  Traosmontes  et  entre  Douro  et  Minho  ; 
le  duc  de  Berwick  étoit  vers  Salamanque .  —  M .  des  Pontis , 
capitaine  aux  gardes ,  qui  commandoit  les  bataillons  que 
nous  avions  laissés  dans  Anvers ,  n'a  pu  obliger  M.  de 
TavazAnc,  gouverneur  de  la  citadelle,   de  demeurer 
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fidèlf  &  80Q  maître  et  de  recevoir  de  qob  troupes  dans  sa 
plaoe^  et  les  bourgeois  de  la  ville  o^oat  point  voulu  se 
mettre  au  hasard  d'être  assiégés.  Il  a  fallu  que  M.  des 
Pontis  acoeptiit  la  capitulation  qu'on  lui  a  offerte  de  se 
retirer  avec  les  onae  bataillons  au  Quesuoy,  Marlbo** 
rough  étoit  encore  campé  hier  au  matin  à  Thielt,  &isant 
faire  des  chemins  A  droite  et  à  gauche,  ainsi  on  ne  sait 
pas  encore  de  quel  côté  il  tournera. 

Jw4i  10,  joiAf  dt  la  petite  filé  d$  Pku,  à  Marly.  ^ 
(pe  roi  et  toute  la  maison  royale  allèrent  à  dix  heures  à  la 
paroisse  et  suivirent  le  saint  sacrement  jusqu'au  reposoir, 
derrière  Thâtel  de  Gonty.  Le  roi  ne  voulut  pas  que  mar 
dame  la  duchesse  de  Bourgogne  allât  à  la  procession  ;  elle 
l'attendit  au  retour,  dans  Téglise ,  où  ils  entendirent  la 
grande  messe*  L'après-dlnée  le  roi  travailla  avec  H.  le 
comte  [de  Toulouse  ]  et  avec  M.  de  Pontchartrain  et  rem- 
plit ce  qu'il  y  avoit  de  charges  vacantes  dans  la  marine. 
A  six  heures  le  roi  et  toute  la  maison  royale  allèrent  au 
salut ,  et  puis  ils  montèrent  en  carrosse  tous  séparément 
pour  venir  ici.  ^^  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  la  Feuil* 
lade;  voici  la  copie  de  sa  lettre,  qui  est  du  4  de  ce  mms  : 
«  La  nuit  du  1*'  au  2  nous  avons  fait  une  communication 
au  rideau  de  notre  gauche  sur  la  Bialière  Suxine  pas- 
sant à  trente  toises  derrière  la  cassine  du  Major,  et  à  la 
droite  nous  avons  tiré  une  petite  parallèle  à  hauteur 
d'une  chapelle  qui  est  à  la  rencontre  des  deux  chemins, 
commençant  à  vingt  toises  au«dessus  de  la  cassine  qui  est 
la  plus  avancée,  à  laquelle  petite  parallèle  nous  avons  fait 
une  communication  à  notre  première  ;  cette  môme  nuit 
nous  avons  perfectionné  tous  les  ouvrages  qui  ne  Té- 
toient  pas.  La  nuit  du  2  au  3  nous  avons  ouvert  la  tran* 
chée  dans  toutes  les  formes,  elle  fut  montée  par  MM.  de 
Chamarande,lieutenantgénéral,  dcKercado,  maréchal  de 
camp,  et  du  Hontet,  brigadier,  avec  dix  bataillons,  savoir 
trois  de  Normandie,  deux  de  Louvigny  espagnol,  deux 
du  régiment  Comtois,  deux  dé  la  Feuillade  et  un  de  Pi- 
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sAuçott ,  qttÎDM  oompagaiM  de  grenadiers ,  en  comptant 
celleB  des  batailloni  de  tranchée^  le  tout  soutenu  par  huit 
oents  ebevaox.  Nous  avons  entrepris  avec  trois  cents 
travailleurs  une  parallèle  au  front  de  notre  attaque^  dont 
la  droite  est  appuyée  à  une  grosse  caséine^  distante  de  la 
première  d^Miviron  cent  toises,  et  la  gauche  sur  la  susdite 
BiaUèrOi  laissant  la  cassine  du  Major  cinq  cents  toises 
d«rnère.  Cette  parallèle  est  un  des  plus  forts  ouvrages 
de  trandiée  qui  se  soient  jamais  faits  en  une  nuit;  il  oon* 
lient  près  de  mille  toises  de  la  droite  à  la  gauche,  et  n'est 
distant  au  plus  que  de  trois  cents  toises  du  corps  de  la 
citadelle.  Ce  travail  s'est  £ait  fort  tranquillement,  les  enne* 
0iis  n'ayant  donné  aucun  signe  de  vie  jusqu*au  8  au 
point  du  jour,  qu'ils  ont  commencé  à  faire  un  grand  feu 
de  canon,  mais  sans  aucun  effet,  La  nuit  du  3  au  4  la 
tranchée  a  été  relevée  par  MM.  les  comtes  d'Estaing,  lieu* 
tenant  général,  le  chevalier  de  Eeroado,  maréchal  de 
camp,  et  de  Mévières,  brigadier,  avec  les  trois  bataillons 
du  régiment  de  monseigneur  le  Dauphin ,  deux  de  Tessé , 
deux  de  Vaudreuil ,  un  de  Cession ,  un  de  Damas  et  un 
de  Froulay  ;  on  a  travaillé  à  perfectionner  la  parallèle  et 
à  y  faire  plusieurs  communications  de  notre  première. 
•—  Le  roi  a  donné  au  commandeur  du  Palais,  ancien  ca* 
pitaine  de  vaisseau ,  la  charge  de  chef  d'escadre  vacante 
par  la  mort  de  Belle-Isle-Erard,  qui  est  mort  depuis  deux 
mois.  Il  a  fait  capitaines  de  vaisseau  M.  de  Vienne  et  le 
ebevalier  de  Nangis,  capitaine  de  frégate,  et  lui  a  donné 
1,000  écus  de  gratification  pour  sa  course  de  Brest  ici» 
Vendredi  11,  à  Marly.  *-*  Le  roi  alla  à  cinq  heures  se 
promener  dans  Iss  hauts  de  Marly  avec  toute  la  maison 
royale  ;  il  vit  jouer  les  bons  joueurs  au  grand  mail.  Il  y 
eut  une  grande  collation  pour  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  et  pour  les  dames  qui  la  suivoient.  -^  Il  arriva 
un  courrier  du  maréchal  de  Villeroy,  qui  mande  que 
Marlborough  est  parti  le  9  au  matin  de  Ttuelt,  où  l'armée 
ennemie  est  campée ,  pour  aller  à  la  Haye  avec  deux  dé- 
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pûtes  de  MM.  les  États,  pour  régler  apparemment  les  en- 
treprises qu'ils  veulent  faire  présentement ,  dont  ils  ne 
sont  pas  trop  d'accord .  Les  Uollandois  se  plaignent  que 
dans  toutes  les  places  qui  se  sont  rendues  il  n'y  a  mis 
que  des  Anglois,  et  qu'ainsi  il  en  est  le  maître.  Ce  mi- 
lord  ne  doit  être  que  sept  jours  à  son  voyage  et  arrivera 
le  15  à  son  armée.  —  Fimarcon ,  maréchal  de  camp  qui 
a  servi  à  Barcelone,  revient  servir  en  la  même  qualité  en 
Languedoc,  M.  de  Roquelaure,  qui  est  son  parent,  Tayant 
demandé.  M.  d'Avaray,  qui  étoit  lieutenant  général  à  ce 
siège,  a  demandé  son  congé  à  cause  de  sa  mauvaise  santé, 
qui  ne  peut  pas  soutenir  les  chaleurs  d'Espagne. 

Samedi  12,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  à 
Saint-Germain  voir  LL.  MM.  BB.  et  puis  revint  se  pro- 
mener au  petit  mail ,  où  il  y  eut  grande  collation  pour 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  pour  les  dames 
qui  la  suivoient.  Monseigneur  alla  courre  le  cerf  dans  la 
forêt  deSaint-Germain  avec  les  chiens  de  M.  du  Maine.  — 
Le  roi  donna  le  matin  à  M.  l'évéque  de  Strasbourg  la  no- 
mination au  cardinalat.  —  Il  arriva  le  soir  un  coiurrier 
d'Espagne  par  lequel  on  apprend  que  les  Portugais  ne 
sont  point  rentrés  dans  leur  pays  ;  ils  ont  appris  dé  bonne 
heure  la  levée  du  siège  de  Barcelone  et  ils  marchoient 
du  côté  de  Salamanque,  où  étoit  le  duc  de  Berwick,  qui 
sera  obligé  de  se  retirer  du  côté  de  Valladolid  si  les  en- 
nemis continuent  à  s'avancer.  Le  courrier  qui  est  arrivé 
partit  de  Madridle  4,  et  on  y  attendoit  le  roi  d'Espagne  le 
6  ou  le  T  au  plus  tard.  —  Bourgneuf ,  à  qui  le  roi  ve- 
noit  de  donner  le  régiment  de  dragons  de  du  Héron , 
mort  des  blessures  qu'il  reçut  à  Calcinato,  Bourgneuf, 
dis-je,  peu  de  jours  après  avoir  eu  sa  conimiission ,  a  été 
blessé  d'un  coup  de  canon  en  se  promenant  sur  le  bord 
de  l'Adige  avec  M.  de  Vendôme,  et  en  est  mort. 

Dimanche  13,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  le  conseil, 
travailla  avec  M.'  de  Chamillart,  et  il  y  travailla  encore 
Taprès-dlnée  jusqu'à  cinq  heures.  Le  roi,  à  six  heures, 
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alla  se  promener  en  haut  au  grand  mail ,  où  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  étoit  en  calèche  avec  le  roi;  les 
princesses  et  toutes  les  autres  dames  étoient  dans  d'autres 
calèches.  —  Il  arriva  le  matin  im  courrier  de  M.  Amelot^ 
parti  de  Madrid  le  6;  il  Fenvoie  pour  recevoir  des  ordres. 
On  n'apprend  rien  par  ce  courrier  que  ce  qu'on  savoit 
par  oeloi  d'hier.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  de  Vassé  le  régi- 
ment de  Bourgneuf  y  qui  est  un  des  plus  anciens  et  des 
meilleurs  régiments  de  dragons  de  France;  il  sert  en  Italie  ; 
et  il  donne  le  régiment  de  Vassé  au  chevalier  de  Pourière, 
qui  étoit  lieutenant-colonel  du  régiment  de  Bourgneuf 
et  brigadier.  —  Il  arriva  le  soir  un  courrier  du  maréchal 
de  Yillars^  qui  fait  raser  les  lignes  de  la  Lauter  et  qui 
fait  travailler  à  celles  de  la  Monter^  qu'il  veut  conserver. 
Quand  le  détachement  qu'on  lui  demande  pour  l'armée 
de  Flandre  sera  parti ,  il  compte  qu'il  sera  beaucoup  plus 
foible  que  le  prince  de  Bade^  qui  a  présentement  près  de 
quarante  mille  hommes  et  à  cpii  il  vient  tous  les  jours 
de  nouvelles  troupes^  à  ce  que  mande  ce  maréchal. 

lundi  ik,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  l'après-dinée 
avec  M.  Pelletier  et  puis  se  promena  dans  ses  jardins 
jusqu'à  la  nuit.  —  Il  arriva  le  soir  un  courrier  du  duc 
de  Noailles,  qui  ne  trouvant  point  M.  de  Chamillart  ici 
alla  lui  porter  les  lettres  à  l'Étang  ;  on  apprit  seulement 
par  lui  que  le  roi  d'Espagne  étoit  arrivé  à  Madrid,  où  il 
avoit  été  reçu  avec  de  grandes  acclamations  de  joie.  — 
M.  de  Roquelanre  a  fait  arrêter  en  Languedoc  un  nommé 
Moïse ^  qui  t&cBoit  de  ranimer  les  fanatiques;  il  parolt 
pourtant  que  tout  est  assez  tranquille  en  ce  pays-là,  quoi- 
qu'on y  sache  la  levée  du  siège  de  Barcelone  et  tout  ce 
qui  s'est  passé  en  Flandre  (1).  —  Madame  l'abbesse  de 


(I)  «  Jamaig  toarenûn  n*à  été  pénétré  d*im  ïèle  plus  ardent  et  plus  saint 
que  eeloiqQ*»  fait  Toir  le  roi  pour  la  gloire,  Taccroisseroent  et  le  maintien 
fie  la  ▼entaille  rdif^.  Ce  monarque  a  bien  connu  riramensité  des  soins  qu'il 
seroit  obligé  de  se  donner  toute  sa  vie  en  supprimant  Védit  de  Nantes  ;  il  a 
prévu  le  gouffre  de  traraux  oji  il  alloit  se  jeter,  ce  quMI  en  coftteroit  à»«>n  re- 
T.  xr.  ï> 
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RoQqeray,  sœur  du  coipta  d^  Graisout,  m  démfit  ûm  aoa 
abbaye^  et  le  roi  lui  donne  une  pension  de  (i>,000  francs, 
avec  quoi  elle  se  retirera  dans  iMl  couvant  de  son  ordre 
à  Poitiers }  elle  a  quatre-vitigt«deu^  ans,  —  jUademoiselle 
de  Foâ  est  morte  foi*t  vieille  dans  une  de  sds  terre»} 
nous  ne  T/ivioqs  ppint  vue  à.  la  cour.  flUe  laisse  une  grosse 
succession  à  M.  1^  duc  de  Foix»  mn  neveu- 


pos  et  le8  pertes  auxquelles  il  alloit  s'exposer  ;  ipais  T\ea  n'^  été  capable  d'é* 
ttraiiler  seulement  une  si  ferme  et  si  sainte  résolution.  Ce  prince  a  voulu  agir 
et  souffrir  seul  pendant  le  reste  de  son  règne,  pour  faire  goftter  à  tous  tes 
rois  qui  lui  supoéderpal  iiu  joui  le  bonlieor  et  la  tranquillité  dont  jonissciit  les 
États  qui  ne  sont  point  ag^s  par  des  trovibies  causés  par  U  diflérepee  des  rer 
ligions;  ce  qui  donne  souvent  occasion  à  des  sujets  ambitieux  de  prendre  les 
armes  et  de  se  mettre  à  la  tête  des  partis  formés  par  les  différentes  sectes , 
afin  deooevvir  leurs  révoltes  et  leorarobitioii,  et  de  se  Aire  donner  par  la  force 
des  charges  et  des  emplois  qu'une  conduite  réglée  et  un  véritable  mérite  ne 
leur  feroient  jamais  obtenir. Il  y  a  plus  encore,  et  les  ennemis  d'un  État  où  les 
jaloux  de  la  gloire  de  son  souver^n  ne  sont  pas  assez  puissants  pour  lui 
faire  la  guerre  trouvent  souvent  moyen  de  niettre  dans  leur  parti  ceux  qoi  ne 
professent  pas  la  religion  du  souverain,  et  excitent  par  là  des  révoltes  jus- 
que dans  le  cœur  de  ses  États  :  ce  qui  seroit  sans  doute  arrivé  pendant  les 
demiàres  guerres  et  dans  celle  qui  agita  aujourd'hui  la  France  en  plusieurs  de 
ses  provinces  si  l'uniformité  des  religions  n'y  régooit  pas.  On  en  a.  vu  depnia 
peu  un  exemple  dans  les  Cévennes ,  où  les  révoltés  étoient  animés  et  payés 
par  la  plus  grande  partie  des  souverains  qui  sont  aujourd'hui  ligués  contre  te 
roi;  mais  cette  révolte  se  trouve  amortie,  tant  par  la  prudence  et  la  sa- 
gesse de  Sa  Msjeeté  que  par  la  diminution  to  ^rops  de  eee  révoltée,  qui  «Ht 
presque   tous  péri  pendant    le  cours  de  leur  révolte.  Ainsi  la  Fninoe  se 
peut  dire  présentement  en  repos  de  ce  côté-là ,  et  jamais  les  ennemis  de  sa 
religion  ne  lui  pourront  faire  de  mal  tant  que  son  cœur  (j*enteods  le  milieu  de 
la  France)  ne  sera  point  infecté  des  erreurs  dont  le  roi  f  jp^^fg^  tous  ses  États. 
La  dernière  guerre  en  fait  foi ,  et  elle  n'avoit  été  entreprise  par  Le  prince  d'O* 
range  que  dans  la  pensée  que  la  religion  feroit  révolter  une  partie  de  la  France; 
mais  |1  a  vn  le  contraire,  et  que  les  conversions  qoi  s*y  sont  faites  dépois  la  révo- 
cation  de  Tédit  de  Nantes  sont  plus  sincères  qu  11  ne  se  l'étoit  imaginé.  Ain» 
j'ai  eu  raison  de  dire  que  ies  successeurs  du  roi  jouiront  du  repos  que  ce  roo* 
narque  a  procuré  à  ses  sujets  pour  tous  les  siècles  à  venir  en  faisant  régner, 
pour  la  gloire  de  Dieu,  pour  l'intérêt  de  son  Église  et  pour  le  bien  de  ses 
États,  la  seule  et  véritable  religion  en  France.  Ce  monarque  l'a  bien  voulu  ache- 
ter par  tout  ce  que  l'on  sait  que  lui  a  coûté  cette  grande  affaire  et  par  les 
soins  qu'il  se  donne  encore  tous  les  jours  pour  raffermissement  d*une  chose  à 
laquelle  le  ciel  a  permis  qu'il  ait  si  heureusement  réussi.  »  {Mercure  de  jan- 
vier 1706,  pages  5  à  11.) 
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M^rdi  16,  à  ifarjy.  —  Le  roi^  après  le  conseil  de 
finances,  demeura  encore  queli}ue  temps  avec  M.  de 
Chamillari  et  travailla  Taprès-dlnéa  avec  W.  de  Pontchaiv 
train.  Le  soir,  à  neuf  heures^  M.  de  ChamiUart  lui  apporta 
des  lettres  qu'il  avoit  reçues,  de  M.  de  la  Feuillade  par 
Tordinaire;  ces  lettres  sont  du  9;  les  dernières  qH'on  en 
avoit  reçues  étoient  du  k.  Nous  avons  avaucé  notre  tran- 
chée de  quatre-vingts  toises  et  fait  une  troisième  ligne 
parallèle.  Les  ennemis  tirent  beaucoup  de  canon  et  de 
mousqueterie  et  ne  nous  ont  pas  fait  beaucoqp  de  mal 
jusqnes  ici;  comme  l'entreprise  est  grande^  on  marche 
avec  beaucQup  de  précaution.  Nous  avons  déjà  tiré  quel- 
ques bombes ,  mais  nous  n^avops  point  encore  de  canoii 
en  batterie,  —  Par  les  lettres  d'Espagne  quQ  H.  de  Cha- 
miUart porta  le  matin  au  roi  avant  le  conseil  on  apprit 
que  l'armée  portug^se  s'avançoit  vers  Salamanque,  que 
M.  de  Berwick  a  retii^  le  peu  de  troupes  qu'il  y  avoit,  et 
il  est  venu  camper  à  las  Villorias ,  quatre  lieues  en  deçà 
deSalamanque  ;  le  roi  d'Espagne  compte  d'aller  se  mettre 
bientôt  à  la  tète  de  cette  armée.  —  La  cour  d'Angleterre 
devoit venir  ici  le  soir;  mais  le  roi,  qui  se  trouva  un  peu 
incommodé,  leur  manda  de  ne  point  venir;  l'ipcommo- 
dité  étoit  si  légère  que  cela  ne  Tempècha  pas  de  se  pro- 
mener jusqu'à  la  nuit . 

Mercrpii  16,  à  Marly.  — Le  roi  travailla  l'après-dlnée 
avec  M.  de  CbamiUart  et  puis  alla  se  promener  dans  les 
jardins  jusqu'à  la  nuit;  sa  petite  incommodité  d'hier 
n'a  eu  aucune  suite.  Monseigneur  assista  le  matin  au  con- 
seil comme  à  son  ordinaire,  et  l'^près-dinée  il  alla  à 
Meudon  ,  où  il  n'a  mepé  personne  ;  il  y  couchera  et  ira 
demain  coucher  à  Yilleneuve-Saint-Georges  pour  courre 
le  loup  le  lendemain  dans  la  forêt  de  Sénart.  —  On  eut 
des  lettres  de  Namur  qui  apprennent  que  le  chevalier 
de  Balivière  y  étoit  n^ort  de  ses  blessures  ;  il  étoit  lieute- 
nant des  gardes  du  corps  de  la  compagnie  de  Villeroy. 
Brissac,  qui  en  est  le  premier  enseigne,  montera  à  la  lieu- 

9. 
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tenance.  -^  L'évoque  d'Amiens  est  mort  dans  son  dio- 
cèse^ fort  regretté  de  tout  le  monde  ;  il  avoit  été  aumônier 
du  roi  et  s^appeloit  en  ce  temps-là  l'abbé  de  Brou.  — 
M.  de  Sousternon  arriva  de  Flandre;  il  s'arrêta  k  Ver- 
sailles et  envoya  prier  H.  de  Ghamillart  de  lui  mander  si 
le  roi  trouveroit  bon  qu'il  vint  ici;  il  y  viendra  demain 
au  matin  et  aura  un  logement.  —  Harlborougii,  qui  ne 
devoit  revenir  de  Hollande  que  le  15,  arriva  le  13  à  son 
armée. 

Jeudi  1*1^  àMarly.  — Le  roi  donna  une  longue  audience 
à  M.  de  Sousternon,  qui  vient  lui  rendre  compte  de  l'état 
où  est  la  cavalerie  de  Flandre.  Monseigneur  le  duc  de 
Berry  alla  coucher  à  Villeneuve-Saint-Georges,  où  Mon- 
seigneur doit  venir  de  Meudon.  —  Le  roi  envoie  M.  le 
maréchal  de  Vauban  commander  à  Dunkerque,  à  Gra^ 
vélines,  à  Berghes  et  à  Fumes.  Les  Anglois  disent  publi* 
quement  qu'ils  veulent  assiéger  Dunkerque  pour,  quand 
ils  l'auront  pris,  en  raser  les  fortifications  et  en  rainer 
le  port  ;  mais  nous  ne  croyons  pas  qu'ils  puissent  faire 
cette  entreprise.  — Le  i^oi  avoit  fait  offrir  à  M.  de  Savoie, 
par  M  de  la  Feuillade,  toutes  aortes  de  sûretés  pour  faire 
sortir  toutes  les  princesses  de  Turin;  M.  de  Savoie  a  ré- 
pondu qu'il  n'avoit  pas  besoin  de  ses  offres  et  qu'elles 
étoient  fort  bien  où  elles  étoient.  —  On  eut  des  nouveUes 
de  Madrid  et  du  duc  de  Berwick  par  le  duc  de  Gramont. 
Les  Portugais  entrèrent  le  6  dans  Salamanque ,  dont  les 
principaux  bourgeois  se  sont  retirés  avec  leurs  meilleurs 
effets,  témoignant  une  fort  grande  fidélité  au  roi  leur 
maître  ;  rien  n'a  branlé  dans  la  Gastille  ni  même  dans 
r Aragon.  On  ne  sait  où  est  l'archiduc  ni  Péterborough  ; 
on  croit  qu'ils  marchent  du  côté  d'Alicante. 

Vendredi  18,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe,  tra- 
vailla avec  le  P.  de  la  Chaise  et  se  promena  le  reste  du 
jour.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  re- 
vinrent de  Villeneuve -Saint- Georges.  —  U  arriva  un 
courrier  de  Flandre  ;  les  ennemis  ont  fait  un  gros  déta- 
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chement^  avec  lequel  ils  disant  qu'ils  vont  faire  le  siège 
d'Ostende  et  de  Nieaport;  Us  prétendent  même  le^  faire 
tous  deux  i  la  fois  ;  c'est  H.  Fagel  qui  commande  ce  dé^ 
tachement.  Harlborough  demeure  avec  le  gros  de  Tar* 
mée  du  côté  de  Rousselaer^  et  demande  lie  grosses  con- 
tributions, pour  le  présent  et  pour  le  passé,  aux  chàtel- 
lenies  d'Ypres  et  de  Lille.  —  On  mande  de  Turin  du  24  que 
notre  batterie  de  bombes  commence  à.  tirer  avec  succès; 
nos  tranchées  s'avancent  sans  perdre  beaucoup  de  monde^ 
quoique  les  assiégés  tirent  beaucoup  de  canon  et  de 
mousqueterie.  Nous  n'avons  pas  eu  cent  bonmiestués  ou 
blessés  depuis  le  siège.  M.  de  Cbamillart  a  des  lettres  de 
M.  delà  Feuillade  du  14;  ildevoit  marcher  le  l^idemain 
avec  cinquante-deux  escadrons  et  dix-sept  bataillons 
pour  passer  le  Pô  et  attaquer  la  cavalerie  ennemie  qui 
est  sur  les  hauteurs  de  Moncallier;  il  compte  d'être  quatre 
ou  cinq  jours  &  cette  expédition,  pendant  lesquels  M.  de 
Chamarande  commandera  au  siège. 

Samedi  19,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe,  fit  en 
trer  M.  de  Sousternon  dans  son  cabinet  et  lui  donna  ses 
derniers  ordres  pour  la  Flandre,  où  il  le  renvoie.  —  Le 
roi  donne  d'assez  grosses  gratifications  à  six  ou  sept  régi- 
ments de  cavalerie  qui  ont  le  plus  souffert  à  la  bataille 
de  Ramillies ,  qui  sont  :  le  Royal-étranger,  Toulouse , 
Desmaretz,  de  Bar,  Courcillon  ;  moyennant  ceta  ils  ont 
ordre  d'être  en  état  de  reservir  au  commencement  d'août. 
—  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  vinrent  ici  sur  les  six 
heures;  le  roi  leur  avoitfait  préparer  une  grande  collation 
dans  les  jardins,  mais  ils  ne  purent  faire  qu'un  tour  de 
promenade  autour  du  château;  voyant  venir  Forage, 
on  leur  servit  à  huit  heures  la  collation  .dans  le  lieu  où 
le  roi  mange,  après  quoi  ils  s'en  retournèrent  à  Saint- 
Germain.  —  On  reçut  des  lettres  du  16  du  comte  de  la 
Motte,  qui  commande  dans  Ostende  ;  il  mande  qn'il  croit 
que  ce  sera  la  dernière  qu'il  pourra  écrire,  parce  que  les 
ennemis  approchent  de  la  place  et  commencent  à  Tin- 
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vestir;  c'tài  un  Espagnol,  tiommé  GovamiTiaS)  qui  est 
gouverneur  d'Ostende  et  qui  laissé  M.  de  la  Hotte  dis- 
poser de  tout.  Les  ennemis  ont  quinze  ou  seize  vaisseaux 
dans  la  place. 

Dimanche  20,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  le  conseil^  tra- 
vailla avec  M.  de  Chamillart,  et  après  son  diner  il  y  tra- 
vailla encore  jusqu^à  sii  heures,  après  quoi  il  alla  se 
promener  dans  ses  jardins.  Ce  voyag«-ci  est  allongé  de 
huit  jours  ;  il  n'en  partira  que  le  samedi  de  la  semaine  qui 
vient.  —  Le  détachement  de  Tarmée  de  M.  de  VUlarspour 
la  Flandre  est  en  marche  depuis  quelques  jours;  c'est  le 
chevalier  du  Rozel  qui  le  commande.  Il  restera  encore  i 
M.  de  Villars  cinquante  bataillons  et  plus  de  cinquante 
escadrons;  il  est  toujours  campé  auprès  de  Spire.  L^armée 
que  commandoit  M.  le  prince  de  Bade  n'est  pas  si  forte 
depuis  que  les  troupes  de  Hesse  et  de  Lunebourg  en  sont 
parties  pour  aller  joindre  les  ennemis  en  Flandre.  —  Les 
deux  compagnies  aux  gardes  vacantes  par  la  mort  du 
chef  alier  de  Bouzoles  et  de  la  Garde  ont  été  données  à 
Coadelet  et  à  Dumesnil ,  les  deux  plus  anciens  lieute- 
nants du  régiment.  — Le  chevalier  d'Épine ,  petit  neveu 
du  cardinal  de  Janson ,  est  revenu  de  Madrid,  et  à  son  re^ 
tour  on  Ta  mis  à  la  Bastille. 

Lundi  SI,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  Taprès-dlnée 
avec  M.  Pelletier  et  puis  alla  se  promener  au  petit  mail^ 
où  Monseigneur  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
vinrent  le  joindre  chacun  de  leur  côté.  Le  soir ,  à  onze 
heures,  M.  de  Chamillart  arriva  de  TÉtang,  et  le  roi  tra- 
vailla avec  lui  jusqu'après  minuit.  -*-  Il  arriva  le  matin 
un  courrier  du  maréchal  de  Villeroy,  qui  est  venu  à  fier- 
ghes  et  à  Furnes;  il  envoie  au  roi  des  lettres  du  19  au 
soir  du  comte  de  la  Motte  et  de  la  Gonnelaye,  qui  com- 
mande à  Nieuport.  Les  ennemis  n'cmt  pas  encore  ouvert 
la  tranchée  à  Ostende,  et  le  comte  de  la  Motte  croit  même 
qu'ils  feront  le  siège  de  Nieuport  avant  que  d'attaquer 
Ostende.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  la  Feuillade^ 
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parti  le  17  db  MontAho  au  deià  dti  *P6;  il  àvoit  paâéé  oette 
-lÎTi^  le  15  iiu-'de&soiiB  de  Turin  sans  nulle  dpposhion^ 
et  de  Montalio  il  attit  envoyé  un  détachement  à  Quiers^ 
où  les  ennemis  n^avoieikt  point  de  troupes^  on  a  en  peine 
-è  empêcher  le  pUlage  de  la  viUe.  Mesdames  les  duchesses 
-d»  Savoie  aireoles  princes  tont  sorties  la*  nuit  de  Turin 
avec  une  grosse  escorte  ;  on  croit  qu'elles  vont  à  Gotii. 
Hé  dd  Ghaihfiuninde,  qui  est  resté  pour  commander  au  siége^ 
mande  que  la  cavalerie  qui  éloit  à  Honcallier  s'étoit  re- 
tirée avec  assez  de  précipitation;  on  ne  sait  point  où  elle 
va.  fiotrô  canon  n'a  point  eno(H*e  commencé  à  tirer,  mais 
nous  avons  deux  batteries  de  mortiers  qui  tirent  beau- 
coup de  bombes  et  de  pierres.  11  arriva  1  après-dinée  un 
courrier  de  H.  de  Vendôme,  et  le  soir  il  en  arriva  encore 
un  autre  de  lui  à  FÉtang;  on  croit  que  c'est  ce  dernier 
courrier  qui  a  fait  venir  M.  de  Chamillart  ce  soit*,  car  il 
ne  devoit  venir  que  demain  matin.  Les  lettres  de  M.  de 
Vendôme  sont  du  15  de  Castanara;  on  ne  sait  pas  ce  qu'il 
mande  au  roi  ;  mais  les  particuliers  qui  écrivent  de  son 
année  mandent  tous  que  les  Vénitiens  font  des  proposi^ 
Uons  de  neutralité  pour  Fllalie,  mais  que  H.  de  Vendôme 
doit  s'aboucher  avec  l'abbé  de  Pomponne,  notre  ambas- 
sadeur à  Venise. 

Mardi  Si,  à  Marly.  —  Le  ^oi^  après  le  conseil  de  &- 
nances,  travailla  avec  H.  de  Chatnillart.  L'après^Lnée 
le  roi  alla  courre  le  cerf;  Monseigneur  et  messeigUeurs 
ses  enfants  étoient  à  la  chasse,  te  soir,  chez  madame  de 
Maintenon  ^  le  roi  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain  jus- 
qu'à neuf  heures,  et  puis  il  travailla  avec  M.  de  Chamil- 
lart jusqu'à  son  souper.  —  Il  arriva  l'après-dhiée  un 
courrier  du  maréchal  de  Villeroy;  les  ennemis  ne  pa- 
roissent  pas  encore  déterminés  au  siège  qu'ils  veulent 
faire.  Il  envoie  au  roi  lUie  lettre  delà  Connelaye  du  20,  qui 
lui  écrit  que  les  ennemis  veulent  attaquer  Nieuport  pré- 
Motoment.  —  Le  soir,  après  souper,  quand  Monseigneur 
et  les  princesses  furent  sortis  du  cabinet  du  roi,  6.  M. 
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rappela  M.  le  duc  d'Orléans,  quisortoit,  et  lui  dit  qu'il 
avoit  résolu  de  l'envoyer  commander  l'armée  de  Lombai^ 
die  en  la  place  de  M.  de  Vendôme.  M.  le  duc  d'Orléans, 
qui  pressoit  fort  pour  être  employé^  fut  transporté  de 
joie  ;  on  envoie  avec  lui  le  maréchal  de  Villars.  Le  maré- 
chal de  Marsin  ira  conunander  en  Alsace,  et  M.  de  Ven- 
dôme viendra  commander  en  Flandre.  — Le  roi  nous  dit 
à  son  coucher  que  le  marédial  de  Villeroy  l'avoit  prié 
instamment  et  à  plusieurs  reprises  d'envoyer  quelqu'un 
commander  en  sa  place,  n'étant  pas  juste  que  sa  midheu- 
reuse  étoile  à  la  guerre  pût  nuire  aux  affaires  de  l'État  *. 

*  Voici  l'histoire  de  la  disgrâce  du  maréchal  de  ViUeroy  qui  fut  pro- 
fonde et  longue.  Le  roi ,  Toutré  des  mauvais  succès  de  ses  armes  et  qui 
avoit  mis  son  homieur  à  n'écouter  rien  sur  la  paix,  dont  toutefois  il 
commençoit  à  sentir  tout  le  besoin,  à  moins  qu'il  n'eût  la  totalité  de 
la  monarchie  d'Espagne  pour  le  roi  son  petit-fils,  avoit  fût  les  plus 
grands  efforts  pour  avoir  de  belles  et  nombreuses  armées  et  pour  se 
procurer  des  victoires  qui ,  malgré  les  suites  de  la  bataille  d'Hochstett, 
forçassent  ses  ennemis  à  terminer  la  guerre  à  son  gré.  Il  avoit  excité 
le  maréchal  de  Villeroy,  en  partant,  à  donner  une  bataille.  11  Tavoit 
piqué  par  lesuccès  quelemaréchal  de  Villarsavoit  eu  de  bonne  heure  en 
Alsace.  La  levée  du  siège  de  Barcelone,  et  l'ébranlement  qu'il  causa 
à  toute  l'Espagne ,  alluma  de  plus  en  plus  le  dépit  du  roi  et  la  passion 
d'avoir  incessamment  une  puissante  revanche ,  et  il  ne  cessa  de  redou- 
bler ses  ordres  là-dessus  au  maréchal  de  Villeroy,  et  par  Chamfllart,  et 
par  des  billets  même  de  sa  main  (1).  Marsin  lui  menoit  d'Alsace  un  puis- 
sant renfort  de  troupes  ;  Villeroy  avoit  ordre  d'en  attendre  la  jonction 
avant  de  rien  entreprendre,  mais  aussitôt  après  de  ne  rien  marchander. 
Ces  mêmes  ordres  et  d'attendre  Marsin  et  de  chercher  aussitôt  après  à 
combattre  lui  avoient  été  réitérés  plusieurs  fois.  Villeroy  se  sentit  piqué 
d'être  si  souvent  et  si  pressamment  excité  à  donner  une  bataille;  il 
crut  qu'il  y  alloit  du  sien  de  différer;  il  se  flatta  de  vaincre  et  se  pro- 
mit tout  d'une  victoire  si  passionnément  désirée  du  roi,  s'il  n'en  parta* 
geoit  la  gloire  avec  personne.  C'est  ce  qui  le  précipita  à  donner  celle  de 
Ramiliies,  de  telle  sorte  que  l'électeur  de  Bavière  eut  à  peine  le  temps 
d'arriver  à  l'armée  le  matin  même,  sur  le  point  du.combat.  Plusieurs 


(t)  La  nouvdle  de  la  perte  de  la  bataille  de  Ramillfes  était  arriviH)  le  26 
mai  et  celle  de  la  levée  du  siège  de  Barcelone  le  2S;  ce  ae  peut  donc  être  cette 
dernière  considération  qui  fit  presser  le  maréchal  de  Villeroy  de  livrer  bataille. 
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offieiefs  prindpaux  if  étoient  arrivés  que  la  veille,  plusieim  autres  n'a- 
voientpas  enooie  joint,  et  Marsinétoit  encore  à  deux  journées  de  lui, 
dont  il  avoit  des  nouvelles  et  dont  la  jonction  étoit  instante  et  sdre. 
En  l'attendant  suivant  ses  ordres,  il  auroit  été  de  plus  d*un  quart  plus 
fort,  et  comme  il^étoit  sans  lui  supérieur  aux  ennemis  et  qu'il  les  eût 
combattus  sur  un  autre  terrain  que  edui  où  il  domia  son  comlMit  et 
où  M.  de  Luxembourg  n'avoit  pas  cru  qu'on  le  pût  hasarder  sans  y  être 
battu,  la  victoffe  auroit  été  sûre  et  complète  et  pouvoit,  en  ce  commen- 
cement de  campagne,  avoir  les  plus  grandes  et  |les  plus  heureuses 
sûtes.  Toute  la  gauche  du  maréchal  ne  put  combattre,  étant  séparée 
desemieoûs  par  un  marais  et  par  des  rebords  de  ces  marais  qui  ne  se 
pouvoiem  passer  devant  eux.  Ce  même  marais  séparait  ses  deux  lignes 
dans  leur  centre;  la  droite  y  ftit  repoussée  par  les  ennemis,  qui ,  delà, 
leur  tirèrent  toujours  des  troupes  frakhes ,  iet  qui ,  après  avoir  défait 
notre  droite^qui  se  perdit  dans  ce  marais,  retourna  par  derrière  une 
ligne  restée  devant  notre  gauche,  la  prit  en  flanc  et  la;  mit  en  fuite,  déjà 
ébranlée  par  le  triste  succès  de  Tautre  aile.  Le  maréchal  de  Villeroy 
perdit  la  tramontane  et  plusieurs  ofllders  généraux  avec  lui ,  Guis- 
card  surtout,  qui  en  fut  perdu.  Ainsi ,  ayant  perdu  très-peu  de  monde, 
mais  beaucoup  étant  restés  longtemps  ou  engagés  dans  le  marais  ou 
dispenés  en  le  traversant,  la  fuite  fut  grande,  et  ce  qu'il  y  eut  de 
plus  honteux ,  c'est  qu'on  ne  put  jamais  persuader  le  maréchal  de  te- 
nir fenne  sous  ces  places ,  et  que  son  armée  rassemblée  et  augmentée 
BU»  cesse  par  le  retour  des  gens  dispersés ,  il  la  fit  marcher  sanss'ar* 
rftter,  toujours  en  arrière,  malgré  tout  ce  que  l'électeur  lui  put  dire 
et  lui  £ure  représenter  par  plusieurs  officiers  généraux,  et  malgré  tout 
cequH  pouvoit  foire  encore  avec  Marsin,  qui  toumoit  et  forçoit  ses 
marches  pour  le  joindre.  Une  conduite  si  étrange  mit  le  roi  au  désespoir, 
et  /'engagea  à  envoyer  Chamillart  en  Flandre ,  pour  être  bien  informé 
par  loi  et  par  les  gens  à  qui  il  parieroit  de  tous  les  états  de  l'armée, 
eomme  tout  s'y  étoit  passé,  de  la  perte,  du  désordre  et  des  remèdes  qui 
s'y  pourroient  apporter.  Quelque  amitié  et  quelque  habitude  qui  proté- 
geâtle  maréchal  auprès  du  roi,  il  ne  put  ne  pas  voir  clair  à  son  incapacité 
el  à  sa  conduite ,  et  ne  put  sentir  à  quoi  il  s'exposeroit  s'il  laiasoit  son 
année  et  sa  frontière  entre  les  mains  d'un  homme  à  qui  la  tête  avoit 
tourné  si  absolument  et  qui  étoit  encore  fort  loin  d'être  remise;  mais 
<x«te  même  amitié  ait  assez  forte  pour  se  prêtera  tous  les  moyens  ho- 
norables de  l'en  tirer.  Il  lui  fit  insinuer  de  demander  son  retour.  U  lui 
fit  dire  qu'il  étoit  résolu,  et  que,  ce  parti  étant  indispensable ,  il  seroit 
sans  comparaison  plus  honn^  pour  lui.qu'il  parût  qu'il  le  demandoit , 
et  en  le  faisant  assurer  qu'il  le  recevroit  et  le  traiteroit  de  manière 
qu'il  parottroit  à  tout  le  monde  que  c'étoit  à  regret  qu'il  lui  auroit  ac- 
cordé son  retour.  Rien  ne  prit  sur  le  maréchal ,  ni  les  lettres  de  la 
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main  du  roi,  qui  Tassuroit  qa*tt  aeroit  de  moilié  aTeclui  paur  eotnrrir  et 
les  fauti>8  et  le  retour  et  lui  marquer  plus  d*aaiitié  que  jamais ,  et  les 
rnuiontraiices  de  ses  amis ,  tout  fat  inutile.  Plus  le  roi  en  fiedsdt,  jus- 
qu'à lui  demander  cette  eomplaisanoe  comme  Une  marque  de  sa  défi- 
renée  et  de  son  amitié  pour  son  mattre ,  plus  le  maréehal  s^obstina  à 
répondre  durement  qu'il  n'éioit  point  on  foutte ,  et  que  rien  ne  lui 
feroit  demander  oe  qu'il  ne  désiroit  pas  et  oe  qu'il  ref^ardoit  comme  le 
plus  grand  affront  qu'il  pût  recevoir,  lise  flattoit  sans  doute,  à  tant  de 
ménagements  pour  tant  de  si  grandes  fautes^  que  Tamitiê  du  roi  et  la 
protection  de  madame  de  Mainienonne  se  pourroient  jamais  résoudre  à 
l'arracher  de  son  armée,  avec  laquelle  il  se  flattoit  sans  doute  de  lé- 
parer  ses  malheurs;  mais  à  la  On  le  roi,  outré  de  cette  opiniâtrele 
invincible  et  des  bontés  si  extrêmes  et  ai  peu  méritées ,  se  aeatit  plus 
outré  contre  Tinflexibilité  du  maréchal  que  ooatre  ses  fautes,  et  lui  en- 
voya ordre  de  revenir  sur-le-champ  4  puis  changea  sa  lettre  et  lui  manda 
d'attendre  M.  de  Vendante ,  et  qu'il  vouloit  bieh  encore,  malgré  lui, 
dire  et  laisser  croire  qu'il  ne  le  rappeloit  qu'à  sa  prière.  Gela  Alt  exé- 
cuté de  la  sorte ,  et  le  maréchal  ne  sut  pas  profiter  de  ce  dernier  ef- 
fort de  bonté. 

Il  y  avoit  longtemps  que  M.  le  dUc  d'Orléans  et  les  princes  du  sang 
désiroient  de  se  voir  à  la  tête  des  armées.  Le  malheur  d'Hochstett  le 
leur  Qvoit  fait  espérer  comme  un  moyen  de  ranimer  tout  par  leur 
exemple;  mais  le  roi  n'avoit  pu  s'y  résoudre,  et  avoit  rebuté  Chamil- 
lart  plus  d'une  fois  là-dessus.  11  n'avoit  jamais  eu  de  vrai  retour  pour 
M.  le  prince  de  Conty,  l'amour  des  troupes  et  de  la  cour;  son  mérite 
lui  étoit  odieux,  et  le  secret  dépit  de  ne  pouvoir  donner  d'armée  à 
M.  du  Marne ,  qu'il  avoit  égalé  aux  princes  du  sang ,  les  en  éloignoit  phis 
que  tout.  Forcé  enfin  par  Chamillart  en  ce  dernier  malheur  de  Ramtl- 
lies,  il  ne  put  toutefois  gagner  sur  soi  d'envoyer  le  prince  de  Conty 
sur-ICHîhamp  en  Flandre,  comme  le  ministre  l'en  pressa ,  et  il  se  f^ 
solut  à  ce  changement  de  généraux  d'armée ,  pour  mettre  en  Flandre 
celui  dont  il  espéroit  le  plus  d'entre  eux,  d'envoyer  en  sa  place  un 
prince  qui,  au-dessus  des  princes  du  sang,  piquoit  moins  aon  dépit 
par  rapport  à  M.  du  Maine.  C'étoit  perdre  bien  du  temps  par  Téloigne- 
ment  de  l'Italie,  mais  il  en  fallut  passer  par  là. 

Mercredi  33,  à  Marly.  —  Le  roi,  aratit  que  d'entrer  au 
conseil ,  apprit  par  un  courrier  du  maréchal  de  Villcroy 
que  les  ennemis  s'étoient  retirés  de  devant  Nieuport  ;  ils 
se  tournent  du  côté  d'Ostende,  où  toute  leur  artillerie 
marche  ;  on  ne  croit  pas  qu'ils  aient  encore  ouvert  la 
tranchée,  —  On  fit  partir  dès  la  pointe  du  jour  des  oour- 
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fiers  pour  H.  de  Vendôme,  M.  de  Villars  el  M.  de  Mar^ 
sin,  qui  ne  savent  encore  rien  des  changements  que  le 
roi  fait  dans  le  commandement  de  ses  atmées.  M.  de 
Villars  ne  partira  point  d'Alsace  que  H.  de  Marsin  ne 
soit  arrivé,  et  dès  qu'il  sera  arrivé,  il  partira  pour  la 
Lombardie  et  passera  par  te  pays  des  Suisses.  M.  le  duc 
d'Orléans  compte  d'y  arriver  presque  aussitôt  que  lui,  et 
a  dit  au  roi  ce  soir  qu'il  avôit  réglé  toutes  ses  affaiifeb  à 
Paris  et  qu'il  pou  voit  partir  avant  la  fin  du  mois;  le  roi 
voudroit  bien  qu'il  arrivât  avant  le  15.  M.  de  Vendôme 
en  partira  dès  que  le  maréchal  de  Villars  y  sera  arrivé, 
et  M.  le  duc  d'Orléans  compte  de  le  trouver  encore  à  son 
armée  ou  tout  au  moins  à  Milan.  M.  de  Vendôme  passera 
ici  et  recevra  les  ordres  et  les  instructions  du  roi  aVant 
que  d'aller  en  Flandre,  où  le  maréchal  de  Villerdy  l'atten- 
dra. —  Madame  la  duchesse  d'Orléans  a  fort  pressé  M.  te 
duc  d'Orléans  de  prendre  toutes  ses  pierreries ,  elle  Bn  a 
pour  des  sommes  immenses,  et  M.  le  duc  d'Orléans  lui  b 
répondu  que,  s'il  ne  trouvoit  pas  chez  ses  amis  tout  l'ar- 
gent dont  il  a  besoin,  il  ne  feroit  nulle  difficulté  de  les 
accepter,  sachant  bien  qu'elle  lui  offroit  de  bon  cœur. 

Jeudi  S4,  à  Marly,  —  Le  roi  se  promena  tout  le  matin 
dans  les  jardins;  il  n'est  point  sorti  l'aprè^dlnée,  parce 
qu'il  y  a  eu  un  violent  orage.  Monseigneur  te  duc  de 
Berry  est  parti  l'après-dinée  pour  aller  à  Villeneuve- 
Saint-Georges,  où  Monseigneur  est  allé  coucher  de  Meu^ 
don.  Il  partit  hier  d'ici  l'après-dlnée  et  mena  avec  lui  ma- 
demoiselle de  Lislebonne  et  madame  d'Ëpinoy,  qui  revin- 
rent le  soir  au  souper  du  roi.  Monseigneur  ne  mena  avuc 
lui  aucun  courtisan.  —  Il  arriva  à  midi  un  courrier  de 
M.  de  la  Feuillade  ;  voici  une  copie  de  sa  lettre  : 

An  cani»  de  MoncaUier,  le  19. 

Les  troupes  du  roi  viennent  d'entrer  dans  Moncallier  ; 
nous  n'y  avons  pas  trouvé  plus  de  résistance  qu'à  Quiers; 
les  ennemis  Tavoient  abandonnée  M.  da  Savoie  est  sorti 
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de  Turin  avec  toute  sacour^  ses  équipages  et  sa  cavalerie^ 
au  nombre  de  trois'mUle  chevaux;  il  n'y  a  laissé  que  cinq 
cents  chevaux  et  vingt  houssards^  et  a  chargé  le,  général 
Taun  du  soin  de  la  défendre.  La  plupart  de  son  infanterie 
est  dans  un  très^mauvais  état;  il  commence  à  en  déserter 
une  grande  quantité^  et  il  y  a  lieu  d'espérer  que  cela  con- 
tinuera. Nous  iiusons  actuellement  un  pont  de  communi- 
cation à  Moncallier;  une  troupe  de  quarante  houssards  en 
a  attaqué  aujourd'hui  dans  notre  marche  une  de  cin* 
quante  maîtres  des  ennemis,  qu'ils  ont  entièrement  dé- 
faits; il  y  en  a  eu  trente-six  de  pris  avec  leurs  chevaux; 
ime  troupe  qui  a  paru  auprès  de  Moncallier  a  été  repoussée 
par  notre  avant-garde,  qui  en  a  pris  sept  ou  huit. 

Il  arriva  un  courrier  de  Naples  qui  va  à  Madrid;  c'est 
le  duc  d'Escalone,  vice-roi,  qui  l'envoie  au  roi  d'Espagne. 
Il  n'y  a  eu  nul  soulèvement  en  ce  pays-là,  quoique  les 
ennemis  en  eussent  feut  courre  le  bruit.  —  L'électeur  de 
Bavière,  qui  est  à  Mons ,  a  jeté  du  secours  dans  Dender- 
monde;  il  y  a  fait  entrer  trois  mille  cinq  cents  honunes, 
qui  y  ont  porté  tout  ce  qui  y  étoit  nécessaire  ;  le  gouver^ 
neur,  qui  s'appelle  del  Val ,  Espagnol,  qui  a  quatre-vingts 
ans  passés,  marque  beaucoup  de  fidélité  pour  le  roi  son 
maître.  Greder,  maréchal  de  camp  dans  nos  troupes,  est 
dans  la  place;  quoiqu'elle  fût  investie,  le  secours  n'a 
eu  nulle  peine  à  y  entrer,  et  ce  qu'on  en  a  fait  resortir 
de  troupes  n'a  eu  nulle  peine  &  rejoindre  l'électeur. 

Vendredi  25,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  son  dîner,  u 
couru  le  cerf,  et  au  retour  de  lâchasse  il  s'est  promené 
dans  ses  jardins  jusqu'à  huit  heures  ;  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  l'a  joint  à  sa  promenade.  Monseigneur,  qui 
devoit  venir  de  Villeneuve-Saint-Georges,  lui  a  mandé 
qu'il  n'en  reviendroit  que  demain,  parce  qu'il  vouloit 
courre  le  loup.  —  Madame  la  marquise  de  ViUars,  mère 
du  maréchal,  est  morte  à  Paris;  elle  avoit  quatre-vingt- 
quatre  ans^.  —  M.  de  Pontehartrain  entra  chez  le  roi  au 
retour  de  la  chasse;  il  venoit  de  recevoir  une  lettre  de 
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Bdle-Isle  par  laquelle  on  lui  mande  qu'un  de  nos  arma- 
teurs a  pris  deux  vaisseaux  anglois  chargés  de  munitions 
de  guerre  qui  alloient  à  Lisbonne.  La  flotte  hoUandoise, 
n'ayant  point  trouvé  Tangloise  prôte^  a  continué  sa  route, 
et  on  l'a  vue  passer  i  la  hauteur  d'Ouessant.  —  M.  de  Cha- 
millart  envoya  au  roi  un  paquet,  et  le  roi  dit  à  son  souper 
cpe  la  tranchée  n'étoit  pas  encore  ouverte  à  Ostende.  Le 
comte  de  la  Motte  a  ouvert  une  écluse  par  laquelle  il  à 
iait  entrer  dans  la  mer  toute  l'eau  qui  étoit  dans  le  canal 
de  Bruges  i  Ostende  ;  les  ennemis  avoient  beaucoup  de 
barques  chargées  de  munitions  de  guerre  et  de  bouche 
qui  sont  demeurées  à  sec;  cela  retardera  le  siège  de  quel- 
ques jours.  Les  ennemis  travaillent  à  faire  une  digue  pour 
empêcher  l'eau  de  ce  canal  d'entrer  dans  la  mer.  —  Le 
roi  a  donné  à  M.  de  Mommeins  Talné,  mestre  de  camp  et 
brigadier  de  cavalerie,  la  brigade  vacante  dans  la  compa- 
gnie des  gardes  dUarcourt,  et  à  la  Boulaye ,  mestre  de 
camp  de  cavalerie,  la  brigade  vacante  dans  la  compagnie 
de  Villeroy.  —  Trois  officiers  généraux  des  troupes  d'Es- 
pagne qui  servent  en  Flandre  ont  pris  parti  parmi  les 
ennemis^  qui  sont  MM.  de  Vinterfeldt,  Wrangel  et  Pascal  ; 
les  deux  premiers  étoient  dans  Anvers  quand  la  place 
s'est  rendue.  —  Quand  le  roi  donna  le  régiment  Royal- 
étranger  à  SaintrChamans,  il  donna  le  régiment  de  Saint- 
Chamans  au  comte  de  Vaudrey,  qui  étoit  lieutenant-colo- 
nel du  Royal-étranger,  et  il  donna  le  même  jour  le  régi- 
mentde  Bar  à  la  Motte  ^  qui  en  étoit  lieutenant-colonel. 

*  Cette  marquise  de  Villars  étoit  sœur  du  père  d»  maréchal  de  Belle- 
fonds;  une  petite  bonne  femme  sèche,  vive,  méchante  comme  un 
serpent,  de  Tesprit comme  un  démon,  qui  étoit  d*excellente compa- 
gnie, qui  avoit  passé  sa  vie  jusqu'au  dernier  bout  dans  les  meilleures 
et  les  phischoisieB  de  la  cour  et  du  grand  monde  et  qui  conseilloit 
toufoon  à  8<Hi  fils  de  ne  point  donner  de  scènes  au  monde  sur  sa 
femme,  de  se  vanter  au  roi  tant  qu'il  pourroit,  mais  de  ne  jamais 
parler  de  soi  h  personne. 

Samedi  26,  à  Marly,  —  Le  roi  se  promenn  tout  le  jour 
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dans  s(^  janUns*  Monseigneur  et  n^onseigneur  le  due 
de  Berry  revinrent  de  Yilleneuve-Saint-Georges.  —  On 
fqit  xm  gros  détachement  de  Tarmée  d'Alsace  pour  la 
Flandre  ;  il  sera  de  dix  bataillons  et  de  quinze  escadrons; 
c'est  M.  de  Magnac,  lieutenant  général,  qui  le  commande. 
—  M.  Pbilippucci  ayant  refusé  le  chapeau  de  cardinal  et 
ayant  persisté  dans  son  refus  malgré  le  temps  que  le  pape 
lui  avoit  donné  pour  se  déterminer,  S,  S.  a  choisi  pour 
cardinal  en  sa  place  M.  Conti,  nonce  à  Lisbonne.  —  L'abbé 
Testu  (1)  mourut  ces  jours  passés  à  Paris.  Il  avoit  depuis 
longtemps  une  abbaye  que  le  roi  lui  avoit  donnée  ;  il  avoit 
le  prieuré  de  Saint-Denis  de  la  Chartre,  qui  dépend  du 
prieuré  de  Saint-Martin  ;  il  avoit  une  pension  de  M.  le 
dnc  du  Maine.  Il  étoit  un  des  quarante  de  rAcadémie 
f rançoise  ;  il  avoit  quatre-vingts  an3  passés  et  avoit  tou- 
jours été  fort  dans  le  monde*.  —  Le  cardinal  Barbarigo 
est  mort  presque  subitement  à  Monte-Fiascone.  —  L'am- 
bassadeur de  Venise  a  eu  une  grande  audience  de  M.  le 
duc  d'Orléans  à>  Paris. 

*  Cet  abbé  Testu  étoit  plein  d*esprit  et  d*un  esprit  fort  orné,  un  ré- 
pettoired'aneodotes  delà  eour  et  des  meilleures  et  plus  illustres  com- 
pagnies du  grand  monde,  où  il  avoit  toujours  été  vecherché,  un  très, 
honuôte  homme,  et  même  bon  bomme,  d^une  bonne  famille  du 
parlement  de  Paris.  Il  avoit  passé  sa  jeunesse  a  la  cour,  et  avoit  fort 
connu  madame  de  Maintenon  chez  le  maréchal  d'Albret  et  depuis 
chez  madame  de  Montespan ,  et  il  conserva  avec  toutes  les  deux  consi- 
dération, amitié,  liberté  et  commerce  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie ^  et  a 
utilement  servi  des  gens  auprès  dielles.  Cest  peut-être  le  premier 
homme  connu  qui  se  soit  plaint  de  ce  mal  si  malheureusement  devenu 
commun  depuis ,  ignoré  de  ceux  qui  Tout  et  de  oeux  qui  le  traitent  et 
qui ,  sous  mille  formes  différentes,  est  appelé  vapeurs. 


(1)  «  SeA  stances  chrétiennes,  dont  on  a  fait  ciBq  ou  aîi  éditions,  mar- 
quent a8^  le  talent  qu'il  avoit  pour  la  poésie.  11  avoit  un  trèft>beau  ealmt  de 
tableaux,  et  comme  il  oonnoissoit  parfaitement  tout  ce  que  la  peinture  a  de 
plus  beau ,  et  que  tous  les  tableaux  qui  composoient  son  cabinet  étoient  de  son 
choix,  il  n*y  a  point  à  douter  que  les  curieux  ne  les  recbercbent  avec  emprea* 
sèment.  »  (  Mercure  de  juillet,  pages  120  à  122.) 
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Oiman^  87|  à  Morly.  **-  Le  roi,  après  le  conseil,  de* 
meora  loDgtemps  avec  H,  de  Gbamillart  et  il  travailla 
encore  après  dlx^er  jusqu'à  six  heures.  —  On  reçut  des 
lettres  de  Madrid  qui  portent  que  l'armée  portugaise  avoit 
marché  de  Salamanque  le  13  et  étoit  venue  à  Penaranda^ 
qui  D'est  qu'à  huit  lieues  d' A vila;  il  parolt  qu'ils  marobent 
droit  à  Hadrîd^  parce  que  c'est  le  droit  chemin.  M,  de  Ber- 
wick  se  recuk  toi\joarp^  n'étimt  point  qu  état  de  1^  com- 
battre; les  trente  bataillous  et  les  vingt  escadrons  qu'on 
lui  envoie  de  l'armée  qui  étoit  en  Cataloguai  n'arriveront 
'à  Rayonne  qu'à  la  fin  du  mois.  Ou  écrit  que  la  reine  d'Ea- 
pagne  sera  obligée  de  sortir  de  Madrid  et  qu'elle  vendra 
à  Aranda  de  Duero,  et  le  roi  d'Espagne  ira  se  mettre  à  la 
tète  de  l'armée  de  M.  de  Berwick.  Ces  nouvelles  sont  ve- 
nuespar  un  courrier  d'Orry^  et^  à  oe  qu'on  assure,  à  Tinsu 
de  N«  Amelotj  notre  ambassadeur;  ni  lui,  ni  le  duc  de 
Berwick,  ni  le  roi  d'Espagne  n'en  ynandent  rien;  on 
ajoute  même  à  cela  qu'Orry  est  tout  à  fait  brouillé  avec 
M.  Amelot. 

JLufidiSS,  à  Marly.  —  Le  roi  vouloit  courre  le  cerf  l'a- 
près-dlnée,  mais  l'orage  l'^n  empêcha;  il  ne  le  courra  pas 
encore  demain,  parce  que  c'est  fête,  et  le  roi  a  l'attention 
de  ne  courre  jamaisles  fêtes,  parce  qu'il  a  peur  que  quel- 
qu'un de  l'équipage  ne  perde  la  messe.  Il  travailla  jus- 
qu'à six  heures  avec  M.  Pelletier.  —  Imécourt ,  lieute- 
nant des  gardes  de  la  compagnie  de  Noailles,  est  mort 
de  ses  blessures.  —  Par  les  nouvelles  qu'on  a  de  Flandre, 
on  ne  doute  plus  que  les  ennemis  n'assiègent  Ostende  ; 
ils  ont  même  fait  des  détachements  de  leur  grosse  armée, 
qui  esta  Rousselaer,  pour  grossir  les  troupes  qui  sont  au 
61^;  on  croit  qu'ils  auront  ouvert  la  tranchée  du  S6, 
maison  n'en  a  point  encore  de  nouvelles  sûres.  — L'am- 
bassadeur de  Venise  vint  ici  le  matin  et  fut  longtemps 
avec  H.  de  Torcy.  Les  Vénitiens  se  plaignent  beaucoup 
de  M.  de  Vendôme,  qui  n'est  pas  content  d'eux  ;  on  ne 
croit  pourtant  pas  que  cela  en  vienne  à  une  rupture.  — 
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Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vaudemont^  qui  joindra 
quelques  troupes  à  un  petit  corps  que  M.  de  la  Feuillade 
a  donné  à  H.  le  comte  d'Estaing  pour  faire  le  siège  d'Asti» 
où  M.  de  Savoie  n*a  laissé  que  deux  cents  hommes  dam 
la  citadelle. 

Mardi  29,  à  Marly.  —  Le  roi>  après  le  conseil  de  fi- 
nance^ travailla  encore  avec  M.  de  Chamillart^  etVaprès* 
dinée  S.  M.  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain»  et  il  se 
promena  dans  ses  jardins  jusqu'à  huit  heures.  —  On  eut 
le  soir  des  nouvelles  de  M.  de  la  Feuillade  par  l'ordinaire, 
les  lettres  sont  du  23.  Ce  général»  après  avoir  fait  prendre 
du  pain  aux  troupes  qu'il  avoit  à  Mencallier»  où  il  avoit 
été  obligé  de  demeurer  deux  jours  en  attendant  son  ca* 
non ,  raarchoitpour  suivre  M.  de  Savoie*,  qui  avoit  pris 
la  route  de  Carmagnole  avec  sa  cavalerie  ;  mais  on  croit 
que  ce  prince  va  à  Coni»  auquel  cas  M.  de  la  Feuillade 
reviendra  devant  Turin,  dont  le  siège  va  lentement,  mais 
bien.  Notre  canon  n'étoit  point  encore  en  batterie,  mais 
il  devoit  tirer  le  lendemain.  Nous  n'avons  pas  perdu 
beaucoup  de  monde  jusques  ici  et  nous  n'avons  eu  d'offi- 
ciers considérables  blessés  que  H.  deMenou,  brigadier,  qui 
a  eu  la  jambe  emportée  au  commencement  du  siège.  — 
H.  le  duc  d'Orléans  fait  reconnoitre  le  fils  qu'il  a  eu  de 
mademoiselle  de  Sery  et  lui  donne  500,000  livres,  dont 
la  mère  aura  la  jouissance 


«» 


*  La  Feuillade  fut  sur  le  point  de  prendre  M.  de  Savoie,  qui  lui 
échappa,  lui  troisième,  si  à  propos  qu'il  sortoît  d'un  village  par  un 
bout  comme  la  Feuillade  y  entroit  par  l'autre.  C'étoit  mi  très-petit 
lieu ,  et  il  en  fut  averti  à  l'instant  ;  la  malhabileté  de  ne  pas  débander 
après  fut  grande ,  ou  la  politique  bien  forte ,  à  l'égard  de  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  à  l'abri  du  crédit  de  M.^ChamiUart.  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  fut  fort  soupçonné  de  ne  l'avoir  pas  voulu  prendre ,  et  cette 
chasse  iluisit  fort  au  siège  de  Turin. 

*  Mademoiselle  de  Seryétoit  une  jeune  611e  de  condition  sansbien, 
fort  jolie,  une  bnme  (1)  piquante,  d'un  air  mutin  et  capricieux,  vif  et 

(1)  Il  y  a  honned&ia  lemann^crit. 
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plaisaiit ,  quiétoil  parente  de  madame  de  Venladour  et  qui  fut  mise 
par  eOe  fille  d^homieur  de  Madame.  M.  d'Orléans  en  devint  amoureux 
et  en  eut  ce  fils,  qu^ll  prit  ce  temps  de  fisTeur  du  roi^  pour  reconnottre  et 
le  fiiire  légitimer.  Mademoiselle  de  Seiy  n*avoit  pu  demeurer  chez  Ma- 
dame arec  eet  édat  ;  die  possédoit  M.  d'Orléans  avec  empire,  et  voulut 
abaolumeDt  être  appelée  madame  du  Gomment  [du  Gonunun?].  Il  n*y  en 
avoit  point  d'exemple,  mais  M.  le  duc  d'Orléans  for^  le  roi,  en  partant 
pour  lltalie,  d'en  Eure  un,  et  il  permit  à  mademoiselle  de  Sery  de  pren- 
dreie  nom  dé  comtesse  d' Argenton,  terre  à  M.Ie  duc  d'Orléans,  qu'il  lui 
donna.  Nous  le  verrons  dans  sa  régence  acheter  pour  ce  fils  le  grand 
prieuré  de  France  du  chevalier  de  Vendôme  bien  étrangement ,  puis  la 
chargedé  gâiéral  des  galères  du  maréchal  de  Tessé ,  lui  donner  l'abbaye 
.d'Auvilliers,  enfin  profiter  des  conjonctures  d'Espagne  pour  l'y  en- 
voyer à  l'occasion  du  voyage  de  mademoiselle  de  Beaujolois,  sa  fille,  qui 
alloît  pour  épouser  don  Carlos,  et  faire  faire  le  chevalier  d'Orléans 
grand  d'Espagne  à  vie  ;  au  moins  a-t-il  été  heureux  en  lui. 

Mercredi  30,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  le  conseil  d'État, 
qui  ne  fat  pas  si  long  qu'à  l'ordinaire,  travailla  avec 
M.  de  Chamillart,  et  finit  une  partie  des  choses  qu'il  avoit 
à  faire  avec  lui  pour  avoir  son  après-dlnée  libre,  qu'il 
employa  à  courre  le  cerf.  Monseigneur  et  messeigneurs 
ses  enfants  étoient  à  la  chasse.  A  neuf  heures  M.  de  Cha- 
millart  vint  chez  madan|e  de  Maintenon  pour  finir  avec 
le  roi  ce  qu'il  n'avoit  pas  pu  achever  le  matin.  Le  roi, 
avant  que  d'aller  à  la  messe,  avoit  été  enfermé  avec  M.  le 
duc  d'Orléans,  qui  prit  congé  de  S.  H.  U  partira  demain 
de  Paris  et  arrivera  dimanche  à  Lyon  ;  il  court  à  vingt- 
huit  chevaux  et  à  cinq  chaises,  une  pour  lui ,  une  pour 
Sassenage,  son  gentilhomme  de  la  chambre  en  service , 
une  pour  le  marquis  d'Étampes,  une  pour  la  Fare,  ses  deux 
capitaines  des  gardes,  et  pourNancré,  qui  commande  ses 
Suisses.  — On  eut  des  nouvelles  de  Madrid  du  18  au  soir; 
la  reine  en  étoit  sortie  l'aprè^-dlnée  pour  aller  coucher  à 
Alcala  et  le  lendemain  à  Guadalaxara  ;  le  roi  d'Espagne 
y  est  demeuré  pour  quelques  jours  et  tâchera  d'obliger 
les  conseils  à  suivre  la  reine,  et  lui  ira  joindre  l'armée  du 
duc  de  Berwick,  qui  se  rapproche  toujours  de  Madrid.  Les 
ennemis  marchent  en  avant,  et  étant  déjà  en  deçà  d'A- 
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vila,  Madrid  est  dans  la  dernière  désolation  de  voir  ainsi 
partir  la  reine. 

Jeudi  V^ juillet^  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
jour  dans  ses  jardins.  11  a  réglé  son  voyage  de  Fontaine- 
bleau;  où  il  ira  cette  année  plus  tôt  qu'à  l'ordinaire;  il 
partira  pour  cela  le  80  d'août  de  Heudon  et  fera  le  voyage 
tout  en  un  jour.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
n'arrivera  que  le  lendemain  ;  elle  ira  en  bateau^  s'em- 
barquera auprès  de  F  Arsenal  et  couchera  à  Cbrbeil.  — 
n  arriva  hier  au  soir  un  courrier  de  M.  de  Villars  qu'on 
a  fait  repartir  ce  matin  ;  ce  maréchal  représente  au  roi 
les  raisons  qu'il  y  a  pour  ne  le  point  envoyer  en  ItaUe 
avec  M.  le  duc  d'Orléans.  —  Il  est  arrivé  ce  soir  un  cour- 
rier de  M.  de  Chamarande^  qui  mande  que  notre  canon 
est  en  batterie;  il  a  fait  taire  le  canon  dss  assiégés  durant 
vingt-quatre  heures ,  quoique  les  assiégés  aient  quatre- 
vingt-dix  pièces  de  canon  qui  tirent  sur  notre  tranchée. 
M.  de  Savoie  est  à  Coni.  M.  de  la  Peuillade  revient  au 
siège  ;  les  ennemis^  depuis  le  23^  ont  fait  plusieurs  sorties^ 
où  ils  ont  été  toujours  repoussés.  Les  déserteurs  assurent 
qu'ils  nous  découvriront  toutes  les  mines. 

Vendredi  2,  à  Marly.  —  Le  roi  ^  après  son  dîner,  alla 
courre  le  cerf;  Monseigneur  étoit  à  la  cfhasse.  Messei- 
gneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  éioient  allés 
dès  le  matin  tuer  des  sangliers  dans  la  forêt  de  Saint- 
Germain.  —  Le  roi  a  trouvé  les  raisons  que  H.  de  Villars 
lui  a  représentées  bonnes  ;  il  le  laisse  en  Alsace  et  envoie 
M.  de  Marsin  sous  M.  le  duc  d'Orléans  en  Lombardie*.  — 
Il  arriva  un  courrier  d'Espagne^  les  lettres  sont  du  3^; 
la  reine  écrit  de  Berlinga.  Le  roi  d'Espagne  étoit  sorti  le 
21  de  Madrid  et  s'étoit  allé  mettre  à  la  tète  de  l'armée  du 
duc  de  Berwick  à  Torrejon  ;  notre  ambassadeur  l'a  suivi  ; 
les  conseils  ont  suivi  la  reine^  qui  doit  aller  i  Arandade 
Duero  et  de  là  à  Burgos.  L'armée  portugaise  s'avance  tou- 
jours; elle  n'est  pas  loin  de  TEscurial  et  entrera  quand  elle 
voudra  à  Madrid.  Le  cardinal  Porto-Carrero  est  allé  à  son 
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arohevéché  de  Tolède  ;  la  plupart  des  grands  sont  allés 
dans  leurs  terres;  le  désordre  et  la  désolation  sont  grands 
à  Madrid.  —  Le  comte  de  Sainte^roix ,  qui  commandoit 
deux  galères  d^Espagne  à  Carthagène ,  est  allé  se  rendre 
avec  ses  deux  galères  à  un  vaisseau  anglois  qui  étoit  à 
la  rade.. 

*  yfllarSf  dans  une  si  grande  fortune ,  n'eut  garde  de  changer  le 
eommandement  en  ehef  et  sur  le  Rhm  contre  Tltalie ,  et  sous  un  petit- 
fils  de  Franee,  quoique  tacitement  obligé  d*efi  croire  le  maréchal  de 
France  qui  lui  seroit  donné.  Il  y  craignît  encore  plus  le  gendre  du 
ministre  tout-puissant  alors,  et  ses  entreprises  mal  concertées,  aux- 
quefles  il  £iudroit  tout  sacrifier,  ou  se  perdre  soi-même;  et  il  n'en  ju- 
gea que  trop  bien. 

Sasmtdi  Z,  à  Ver$ailles.  —  Le  roi  travailla  assez  long- 
temps avec  le  P.  de  la  Chaise  à  Marly  avant  que  d^aUer 
se  promener,  et  il  n'arriva  ici  qu'à  huit  heuir^s.  Monsei- 
gneur partit  après  dîner  pour  Heudon ,  où  il  demeurera 
jusqu'à  vendredi;  il  y  a  mené  madame  la  duchesse  et 
mademoiselle  de  Melun,  qui  revinrent  ici  le  soir.  Bionsei-* 
gneur  le  duc  de  Bourgogne  revint  ici  dès  qu'il  eut  dîné 
et  fut  longtemps  avec  le  P.  Martineau  pour  faire  demain 
ses  dévotions  ;  il  les  fait  tous  les  quinze  jours.  Madame  là 
duchesse  de  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
jouèrent  Taprès-dlnée  à  Marly  et  ne  revinrent  ipi  qu^è 
cinq  heures.  —  Le  roi  eut  le  matin ,  à  Marly>  des  nou- 
velles d'Ostende  ;  le  comte  de  la  Motte  lui  mande  que  la 
tranchée  fut  ouverte  la  nuit  du  26  au  27^  qu'il  avoit  fait 
une  sortie  qui  avoit  dérangé  leur  travail  et  qu'il  les  avoit 
obligés  de  l'ouvrir  plus  loin.  Une  bombe  des  galiotes 
avoit  mis  le  feu  à  la  maison  de  ville ,  qui  avoit  un  peu 
épouvanté  les  habitants,  mais  cela  étoit  apaisé.  —  M«  le 
marquis  de  Rhodes*  mourut  ces  jours  passés  à  Paris;  il 
avoit  été  grand  maître  des  cérémonies  >  charge  qui  étoit 
depuis  longtemps  dans  sa  maison.  H  laisse  une  fille 
unique,  qui  sera  une  grande  héritière.  ^ 

*  On  a  parié  4e  M.  de  Rhodes  ailleurs;  il  fut  le  dernier  de  sa  mai- 

10. 
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son.  Cette  fille  unique  qu'il  laissa  épousa  le  prince  d'Isenghien ,  dqà 
veuf,  et  mourut  sans  enfants. 

Difnanehe  b^  à  Venailleê.  —  Le  roi  travailla  l'aprës- 
dlnée  avec  H.  de  Chaniillart  et  puis  s'alla  promener  à 
Trianon.  Monseigneur  vint  ici  le  matin  pour  le  conseil 
et  puis  s'en  retourna  dîner  à  Meudon.  —  Le  roi  mande  à 
M.  le  chevalier  de  Bezons  de  venir  ici;  on  Fenvoie  com- 
mander sur  les  côtes ^  depuis  Calais  jusqu^au  Havre;  il 
aura  pour  maréchal  de  camp  sous  lui  H.  de  Lévis^  qu^on 
avoit  mis  dans  Menin  avec  M.  de  Caraman.  — 11  arriva  un 
courrier  d'Espagne^  les  lettres  sont  du  27.  Les  Portugais 
sont  maîtres  de  Madrid ,  dont  tous  les  conseils  et  tous  les 
grands  sont  sortis.  Le  roi  d'Espagne  s'approche  de  Burgos 
avec  le  peu  de  troupes  qu'a  le  duc  de  Berwick  ;  les  trente 
bataillons  et  les  vingt  escadrons  que  nous  envoyons  dans 
ce  pays*lÀ  le  joindront  à  Burgos^  où  la  reine  sa  femme  le 
va  attendre.  La  désolation  est  grande,  et  Ton  craint  la 
désertion  dans  le  peu  de  troupes  espagnoles  qui  restent; 
on  ne  sait  point  si  le  comte  de  las  Torres^  qui  étoit  dans  le 
royaume  de  Valence,  pourra  joindre.  On  attend^  dit-on, 
Tarchiduc  à  Madrid  avec  milord  Péterborough  ;  le  bruit 
qui  avoit  couru  de  la  maladie  de  Tarchiduc  ne  se  confirme 
pas;  cependant  on  n'en  a  aucunes  nouvelles  certaines,  et 
il  y  a  bien  des  gens  qui  le  croient  encore  à  Valence. 

Lundi  5,  à  Versailles,  —  Le  roi  prit  médecine;  Mon- 
seigneur vint  de  Meudon  le  voir.  S.  M.  travailla  avec 
M.  Pelletier.  —  On  eut  des  lettres  du  comte  de  la  Motte  du 
30.  Elles  sont  venues  par  des  barques  que  Ton  avoit  fait 
entrer  à  Dunkerque  et  à  Nieuport  pour  y  jeter  quelques 
munitions  dont  on  manquoit  dans  ces  places  ;  les  vais- 
seaux ennemis  n'ont  pas  pu  empêcher  ces  barques  d'en- 
trer et  de  sortir.  Le  comte  de  la  Motte  mande  que  les  as- 
siégeants sont  à  portée  d'attaquer  le  chemin  couvert, 
mais  qu'il  craint  encore  plus  le  dedans  que  le  dehors.  — 
M.  de  Desimieux,  fils  de  madame  de  Verne,  qui  étoit  fort 
joli  garçon  et  qui,  qiioique  fort  jeune,  avoit  déjà  trouvi^ 
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le  moyen  de  se  distingua,  est  mort  de  maladie  à  Tour- 
nay  ;  il  ne  reste  pins  d'enfants  à  madame  de  Verne  qu'un 
iils^  qui  est  demeuré  auprès  de  M.  de  Savoie  et  qui  est 
Talné  de  celui  qui  vient  de  mourir.  —  Un  parti  de  Namur 
a  pris  le  duc  d'Albemarle^  qui  prétendoit  avoir  un  bon 
passe-port,  mais  le  temps  marqué  dans  le  passe-port 
étoit  expiré.  M.  de  Saillant^  qui  commande  dans  Namur, 
Ta  renvoyé  sur  sa  parole,  et  les  généraux  ennemis  sont 
convenus  eux-mêmes  qu'il  étoit  de  bonne  prise  ;  on  parle 
de  Féciianger  contre  le  marquis  d' Alègre  ;  ils  sont  de 
grade  égal  dans  l'armée;  le  duc  d'Albemarle  étoit  le 
grand  favori  du  feu  roi  Guillaume,  et  son  nom  est  Kepel. 

Mardi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil,  trar 
vailla  encore  avec  M.  de  Ghamillart.  11  donna  une  au- 
dience à  Tambassadeur  de  Venise,  qui  parut  en  sortir  fort 
content;  on  croit  que  les  petits  démêlés  que  nous  avons 
avec  la  république  sont  terminés  et  que  la  neutralité 
subsistera.  —  On  a  des  lettres  de  M.  de  Vendôme,  qui  est 
toujours  derrière  l'Adige;  le  prince  Eugène  se  fortifie 
fort,  et  on  compte  qu'il  aura  bientôt  trente  mille  hommes 
dans  son  armée.  —  On  a  des  lettres  de  Turin  du  30,  le 
siège  va  toujours  lentement ,  mais  toujours  bien  ;  nous 
perdons  peu  de  monde,  et  il  n'y  a  point  encore  de  ma- 
ladies dans  l'armée.  H.  de  la  Feuillade  étoit  encqre  de- 
vant Qnieraaque,  où  M.  de  Savoie  a  laissé  quelque  infan- 
terie ;  M .  d'Estaing  est  encore  devant  Asti  ;  ces  deux  détache- 
ments font  que  les  troupes  du  siège  ont  peu  de  repos, 
car  nous  avons  toujours  dix  bataillons  de  tranchée ,  et  il 
n'y  en  reste  que  quarante.  —  On  donne  à  M.  de  Beasons 
quinie  escadrons  et  quelques  bataillons ,  mais  presque 
toutes  troupes  de  nouvelles  levées.  —  M.  de  Biron  com- 
mande un  petit  corps  près  de  Nieuport,  qui  campe  sur  les 
dunes. 

Mercredi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil, 
travailla  avec  M.  de  Ghamillart,  y  travailla  encore  Taprès- 
dlnée  jusqu'à  cinq  heures,  et  puis  alla  tirer.  —  Toutes  les 
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acNiwllefl  d'Allemagne  portent  que  raccommodement 
des  mécontents  avec  l'empereur  est  rompu;  mais  il  vient 
si  souvent  de  fausses  nouvelles  de  ce  pays-là  qu'il  en 
faut  attendre  la  confirmation.  -^  La  duchesse  Max  de  Ba- 
vière est  morte  en  Bavièi»;  elle  étoit  sœnr  de  M.  de 
Bouillon.  EUe  avoit  eu  500,000  livres  en  mariage^  dont  il 
y  en  avoit  100,000  qui  étoient  demeurées  entre  les  mains 
de  M.  de  Bouillon  et  dont  il  payoit  la  rente;  elle  a  donné 
tout  son  bien  au  prince  d'Auvergne,  qui  est  en  Hollande. 
Le  duo  Max,  son  mari,  étoit  oncle  de  madame  la  Dauphine 
et  des  électeurs  de  Bavière  et  de  Cologne.  —  Le  roi  a 
donné  la  brigade  vacante  dans  ses  gardes  du  corps  à  la 
Billarderie ,  mestre  de  camp  de  cavalerie  ;  les  enseignes 
montent  toujours  aux  lieutenances,  mais  ils  conservent 
leurs  brigades;  ainsi  la  Billarderie  aura  la  brigade  d'I- 
mécourt,  qui  est  mo]*t. 

Jeudi  8,  à  Vêrsailleê.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure  et 
puis  alla  courre  le  cerf  dans  le  parc  de  Marly  ;  après  la 
chasse  il  alla  se  promener  à  Marly  et  revint  ici  à  sept 
heures.  -*  Le  maréchal  de  Tessé  salua  le  roi  le  matin>  qni 
lui  dit  que  samedi  il  l'entretiendroit  à  loisir.  —  Vaset, 
qui  a  une  charge  de  confiance  chez  la  reine  d'Espagne, 
arriva  ici;  il  a  laissé  la  reine  un  peu  par  delà  Burgos, 
où  elle  vient  tout  droit.  Le  roi  d'Espagne  est  à  la  tète  de 
l'armée  du  duc  de  Berwick  et  prend  le  chemin  de  Burgos 
aussi  y  mais  fort  lentement.  Les  Portugais  ne  le  suivent 
point,  on  les  fait  camper  auprès  de  Madrid;  leurs  géné- 
raux ne  veulent  point  que  leurs  troupes  entrent  dans  la 
ville.  Vaset  a  apporté  ici  une  cassette  pleine  de  pierreries, 
parmi  lesquelles  est  la  fameuse  perle  que  les  Espagnols 
appellent  la  peregrine  ou  /a  éola,  parce  qu'il  n'y  en  a 
point  dans  TEurope  de  cette  grosseur4à;  les  autres  pier- 
reries ne  sont  pas  fort  considérables. 

Vendridi  9,  à  Versaillês.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dlnée,  et  le  soir  il  travailla  avec  H.  de  Chamillart,  qui  arri- 
voit  de  Paris,  où  il  avoit  reçu  deux  courriers,  un  du  ma- 
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réchal  de  ViUeroy  et  un  du  maréohal  de  Marsin .  —  Par 
les  nouTelles  qu'on  a  de  Dunkerque  et  de  Furtles  on  doit 
juger  que  les  ennemis  seront  bientôt  maîtres  d'Ostende, 
s'ils  ne  le  sont  déjà.  Le  maréchal  de  Marsin  a  reçu  ses 
ordres  pour  aller  en  Italie^  et  il  se  prépare  à  partir  d'Al- 
sace, où  il  ne  faisoit  que  d'arriver.  —  On  mande  de 
Bayonne  que  le  comte  de  San-Istevan  y  qui  étoit  vice-roi 
de  Navarre,  étoit  mort  subitement  à  Pampelune;  c'est 
une  médiocre  perte  pour  le  roi  d'Espagne,  et  Dupont, 
qui  commande  les  troupes  de  France  dans  la  citadelle, 
n'avoit  point  voulu  en  sortir  pour  lui  aller  parler,  de 
crainte  que  ce  vice-roi,  qu'il  croyoit  malintentionné,  né  le 
fit  arrêter  pour  se  rendre  ensuite  maître  de  la  citadelle. 
—  Monseigneur  alla  de  Meudon  coucher  à  Yilleneuve- 
Saini^eorges.  Monseigneur  le  duc  de  Berry  alla  d'ici  tirer 
dans  laforèt  de  Sénart  ert  puis  coucher  à  Villeneuve-Saint- 
Georges. 

ScmedH  10,  d  Kersat/Iés.  -^  Le  roi  tint  conseil  de 
finances  et  travailla  encore  avec  M.  de  Chamillart ,  et  il 
alla  après  dîner  à  Trianon  ;  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne alla  s'y  promener  aussi.  Monseigneur  et  monsei- 
gneur le  duc  de  Berry  revinrent  de  Villeneuve-Saint- 
Georges  après  avoir  couru  le  loup  dans  la  forêt  de  Sénart. 
— >  Il  arriva  un  aide  de  camp  du  comte  de  la  Motte,  qui  a 
été  obligé  de  rendre  Ostende  aux  ennemis  ;  il  commença 
à  capituler  le  6  et  sortit  de  la  place  le  8.  Il  s'est  engagé 
par  sa  capitulation  à  ne  servir  de  six  mois,  ni  lui  ni  sa 
garnison,  qai  étoit  fort  mauvaise;  il  avoit  six  bataillons 
françois  nouveaux  et  fort  foibles  et  deux  bataillons  wal- 
lons, dont  tous  les  soldats  et  beaucoup  d'officiers  ont 
pris  parti  parmi  les  ennemis.  —  Madame  de  Gacé  mourut 
ces  jours  passés  à  Paris;  elle  avoit  épousé  son  cousin 
germain  et  étoit  fille  de  M.  de  Matignon,  à  qui  il  ne  reste 
qn'un  fils.  —  D'Avaray  et  Puységur,  tous  deux  lieu- 
tenants généraux  au  siège  de  Barcelone ,  sont  arrivés  ; 
le  roi   envoie  Puységur  «servir  en  Flandre,  d'Avaray 
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n'est  pas  en  assez  bonne  santé  pour  pouvoir  servir. 
'  Dimanche  H,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil, 
travailla  avec  M.  de  Ghamillart,  et  l'après^dlnée  il  y  tra* 
vailla  encore  jusqu'à  cinq  heures  et  puis  alla  tirer.  Mon- 
seigneur se  promena  le  soir  dans  les  jardins.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  fit  ses  dévotions  aux  RécoUets 
dans  une  chapeUe  en  bas. — Les  dernières  nouvelles  qu'on 
a  de  M.  de  Vendôme  sont  du  3  ;  il  conserve  tous  les  postes 
qu'il  a  sur  TAdige ,  et  il  parolt  que  le  prince  Eugène  se 
prépare  à  l'attaquer.  M.  de  Vendôme  a  fait  revenir  tout 
ce  qu'il  avoit  de  troupes  dans  le  Modénois.  M.  d'Estaing 
a  pris  la  ville  d'Asti ,  mais  il  attend  du  canon  pour  at* 
taquer  le  château.  —  On  a  mis  dans  la  citadelle  de  Va- 
lenciennes  M.  de  Verbauni ,  qui  étoit  le  principal  ingé- 
nieur des  troupes  espagnoles  en  Flandre;  il  alloit  se 
rendre  aux  ennemis;  il  auroit  pu  aisément  battre  le  quar- 
tier des  troupes  qui  investissoient  Dendermonde  en  deçà 
de  l'Escaut,  mais  on  n'a  bien  su  cela  que  depuis  sa  prison. 
—  La  cour  ne  prendra  point  le  deuil  de  la.princesse  Max 
de  Bavière  que  l'électeur  n'en  ait  donné  part  au  roi. 

Lundi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil 
de  dépêches  ;  il  y  avoit  plus  d'un  mois  qu'il  n*en  avoit 
tenu .  Il  y  jugea  l'affaire  du  cérémonial  que  M.  le  Prince 
et  monseigneur  le  Duc  avoient  contre  le  parlement  de 
Dijon,  qui  prétendoit  que  ses  huissiers  portassent  la  ba* 
guette  haute  quand  ils  venoient  en  corps  ou  par  députés 
harpmguer  ces  princes ,  qui  sont  gouverneurs  de  la  pix)- 
vince  ;  le  roi  a  décidé  l'affaire  comme  M.  le  Prince  Ta  dé- 
siré, et  les  huissiers  baisseront  leurs  baguettes.  —  Il  arriva 
un  courrier  de  M.  de  la  Feuillade,  ses  lettres  sont  du  7. 
Il  étoit  revenu  au  siège  de  Turin  ;  M.  de  Savoie  étoit  dans 
Coni  et  sa  cavalerie  dans  les  montagnes,  où  elle  soufifroit 
fort  ;  tout  le  pays  de  Mondovi  s'étoit  soumis  au  roi  et  de- 
mandoit  même  des  armes  et  de  servir  dans  nos  troupes  ; 
on  a  pris  dans  Mondovi  le  prince  de  Carignan ,  sa  femme 
et  ses  enfants.  U  a  donné  sa  parole,  se  reconnolt  pri- 
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sonnier  de  guerre;  on  le  renvoie  avec  toute  sa  famille  à 
Raconi^  qui  est  sa  maison  de  plaisance ,  où  il  a  prié 
M.  de  laFeuillade  de  lui  donner  une  garde  de  quarante 
carabiniers.  Mesdames  de  Savoie  étoient  à  Oneglia;  la 
république  de  Gènes  leur  a  envoyé  des  galères,  qui  ont 
été  obligées  y  par  le  mauvais  temps ,  de  relâcher  à  Ville- 
firanche.  La  république  leur  offiroit  de  les  mener  à  Gènes, 
mais  elles  prennent  le  parti  de  n^aller  qu'à  Savone.  Le 
siège  de  Turin  va  lentement^  mais  toi\jours  bien;  on 
avoit  écrit  à  M.  de  la  Feuillade  de  le  presser,  mais  on  ne 
peut  aller  plus  vite,  parce  qu'il  faut  que  les  mineurs  tra- 
vaillent i  découvrir  les  mines  des  assiégés.  Nous  ne  som- 
mes plus  qu'à  deux  toises  des  palissades  de  l'avant-chemin 
couvert^  et  tout  est  miné  jasqu'à  la  place.  Le  courrier  qui 
est  arrivé  a  trouvé  M.  le  duc  d'Orléans  le  8  au  matin  à 
Suze,  qui  n'est  qu'à  huit  lieues  de  Turin  ;  ainsi  S.  A.  R.  y 
sera  arrivée  ce  jour-là  de  bonne  heure. 

Mardi  13,  à  Yersaillti.  ^  Le  roi  dina  de  bonne  heure 
s^rès  le  conseil  de  finance  qui  ne  fut  pas  long ,  et  puis 
alla  courre  le  cerf  dans  le  parc  de  Harly,  et  après  la 
chasse  il  se  promena  à  Marly  jusqu'à  sept  heures  et  re- 
vint ici  ensuite.  Le  roi  travailla  le  soir  chez  madame  de 
Maintenon  avecJK.  de  Pontchartrain .  —  Il  y  avoit  depuis 
quelque  tem|MS  des  faux  sauniers  qui  venoient  en  troupes 
vendre  du  sel  du  côté  de  Melun  ;  le  roi  a  fait  un  détache- 
ment de  cent  soldats  des  gardes  avec  six  sergents  qui  se 
sont  dispersés  en  petites  troupes,  et  une  de  ces  troupes  en 
.  a  attaqué  une  de  ces  malheureux  auprès  de  Montereau. 
Us  étoient  vingt  avec  des  charrettes  de  sel;  on  leur  en  a 
tué  sept  ou  huit,  on  en  a  pris  six  ;  le  reste,  qui  étoit  blessé, 
s'est  sauvé  dans  les  bois ,  et  on  fait  un  trac  dans  les  bois 
pour  les  prendre.  Ils  sont  presque  tous  Lorrains  ;  un  de 
ceux  qui  a  été  pris  a  nommé  les  auteurs  de  ces  désordres, 
et  on  a  envoyé  des  gens  pour  les  prendre  en  Champagne, 
où  ils  sont  en  plus  grand  nombre. 

Mercredi  14,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  l'après- 
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dlnée  avec  M.  de  Chamillart  ;  il  y  avoit  déjà  travaillé  le 
matin  ^  après  le  conseil.  A  cinq  heures  le  roi  s'alla  pro- 
mener à  Trianon;  Monseigneur  y  alla  aussi.  Monseigneor 
le  duc  de  Bourgt^e  et  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne se  promenèrent  le  soir  dans  les  jardins.  —  L'armée 
de  Marlborough  ^  qui  étoit  depuis  quelques  jours  à  Har- 
lebeck^  s'est  avancée  sur  TEscaut  auprès  du  pont  de 
pierre;  les  troupes  qui  ont  fait  le  siège  d'Ostende  le  doi- 
vent rejoindre  ;  on  ne  sait  point  encore  quelles  places 
ils  doivent  attaquer.  —  M.  le  cardinal  de  Janson  arriva 
hier  de  Rome  ;  il  a  été  parfaitement  bien  reçu  du  roi  y  et 
il  a  prêté  ce  matin^  dans  le  cabinet  du  roi^  le  serment 
pour  la  charge  de  grand  aumônier  de  France.  --'  Le  roi 
a  permis  à  M.  de  Vaubonne^  lieutenant  général  de  Tai^ 
mée  des  ennemis^  qui  est  prisonnier  à  Reims,  d'aller 
pour  toois  mois  à  Orange^  qui  est  son  pays.  Le  roi  est  fort 
mécontent  de  la  conduite  et  des  discours  de  cet  homme^ 
là  et  ne  lui  accorde  cette  grâce  que  pour  faire  plaisir  à 
Marlborough,  à  qui  il  l'a  fait  dire  même.  M.  de  Marlbo- 
rough en  use  fort  bien  avec  nos  prisonniers  ^  et  il  soUici- 
toit  fort  que  le  roi  accordât  cette  grâce  à  M.  de  Vaubonne. 
Jeudi  i&y  à  Ver$ailles.  —  Le  roi  donna  une  grande 
audience  au  sieur  Orry,  qui  arriva  hier  dïspagne.  S'il  ne 
se  flatte  point  dans  ce  qu'il  dit  y  il  y  auroit  grande  appa- 
rence  que  le  roi  d'Espagne  pourroit  bientôt  rentrer  dans 
Madrid.  Il  demande  de  l'argent  pour  commencer  à  payer 
les  troupes  d'Espagne  au  mois  d'août ,  et  assure  qu'elles 
sont  payées  jusqu'à  la  fin  de  juillet.  La  reine  est  à  Bargos^ 
où  quelques  grands  sont  venus  la  joindre;  quelques 
autres  ont  joint  le  roi  d'Espagne,  qui  est  campé  à  Xadrar 
que.  Voici  la  copie  de  la  lettre  du  duc  de  Berwick  de  oe 
camp-là,  du  %  juillet  : 

Du  camp  de  Xadraqoe,  le  2  juillet 

Depuis  le  26  que  toute  l'armée  des  ennemis  est  campée 
auprès  de    Madrid  y  il  ne  s'est  rien  passé  de  nouveau  ; 
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Tarohiduo  devoit  partir  de  Barcelone  le  21  du  mois  passé 
poar  se  rendre  à  Valence,  où  il  ne  devoit  être  que  le  11 
de  ce  mois  ;  les  généraux  ennemis  lui  ont  écrit  pour  le 
faire  venir  en  toute  diligence  à  Madrid,  mais  il  n'y  a  pas 
d'apparence  qu'il  y  puisse  arriver  avant  le  30.  S.  M.  C. 
est  campée  ici  à  seûse  lieues  de  Madrid  avec  trente^leux 
escadrons  et  sept  bataillons  et  prétend  y  rester  jusqu'à 
Tarrivée  des  troupes  de  France^  après  quoi  il  remarchera 
en  avant  pour  chasser  les  ennemis  de  Madrid.  M.  le  comte 
de  Fiennes  est  avec  un  corps  de  douse  à  quinze  cents 
chevaux  entre  Gecy  et  Alcala,  pour  avmr  Tœil  sur  tout  ce 
qui  se  passera  à  Madrid  et  contenir  les  ennemis.  M.  de 
leôffreville  est  marché  avec  quatorze  escadrons  devers 
Somo-Sierra^  pour  empêcher  qu'il  ne  passe  de  la  vieille 
Castille  aucuns  blés  du  côté  de  Madrid^  ce  qui  inoommo^ 
dera  extrêmement  les  ennemis. 

Vendredi  16,  à  Versailles,  —  Le  roi  dina  de  bonne 
heure  et  alla  courre  le  cerf  dans  la  forêt  de  Marly ,  et  après 
la  chasse  il  alla  se  promener  à  Marly  jusqu'à  la  nuit  et 
puis  revint  iei.  —  Madame  la  princesse  de  Tingry*  mou- 
rut ici.  Elle  étoit  fort  vieille  et  étoit  en  enfance  depuis 
assez  longtemps;  elle  avoit  été  dame  du  palais  de  la  reine, 
elle  en  avoit  encore  la  pension.  Elle  étoit  sœur  aînée  de 
feu  madame  de  Luxembourg,  mère  de  M.  de  Luxembourg 
d'aujourd'hui,  et  M.  de  Luxembourg  lui  payoit  une  assez 
grosse  pension.  Elle  avoit  un  appartement  ici,  que  le  roi 
adonné  à  M.  de  Marsin,  qui  en  souhaitoit  un  depuis  long- 
temps. —  11  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  ses 
lettres  sont  du  10.  Il  mande  que  le  prince  Eugène  a  fait 
passer  le  bas  de  l'Adige  à  un  corps  de  huit  ou  dix  mille 
hommes  qui  sont  entrés  dans  la  Polésine  de  Rovigo,  qui 
est  un  pays  assez  impraticable  ;  il  croit  que  les  ennemis 
n'ont  fait  cette  démarche  que  pour  tâcher  de  lui  faire 
changer  la  disposition  de  ses  quartiers,  ce  qu'il  ne  veut 
point  faire.  Le  courrier  a  trouvé  M.  le  duc  d'Orléans  à 
Milan,  et  il  joindra  M.  de  Vendôme  le  13  ou  le  14. 
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*  L'histoire  de  cette  vieille  Tingry,  morte  à  Versailles  à  quatre-vingt- 
doq  ou  quatre-vingt-six  ans ,  mérite  d*étre  rapportée.  Brantes,  frère 
du  connétable  de  Luynes ,  épousa  par  sa  faveur  l'héritière  de  Piney- 
.  Luxembourg,  qui  le  fit  duc  et  pair,  parce  que  ce  duché,  érigé  pour  son 
grand-père,  étoit femelle.  Il  laissa  un  fils  imbécile,  qu'on  fit  diacre,  qu'on 
fit  interdire,  qu'on  enferma  à  Saint-Lazare  toute  sa  vie  et  qui  j mou- 
rut à  la  fin  du  dernier  siècle.  La  fille,  on  la  fit  religieuse  bénédictine  a 
TAbbaye  aux  Bois  à  Paris ,  où  elle  a  été  une  vingtaine  d'années  pro- 
fesse et  maîtresse  des  novices.  La  mère  se  remaria  au  comte  de  Cler- 
mont-Tonnerre,  dont  elle  eut  une  fille  unique.  M.  le  Prince,  amou- 
reux de  la  duchesse  de  Châtillon ,  sœur  de  Bouteville ,  et  demeuré  leur 
ami  d'autant  que  le  frère  l'avoit  suivi  en  Flandre,  en  fit  le  mariage 
avec  cette  fille  du  second  lit,  et  imagina  de  le  &nre  duc  de  Piney-Luxem- 
bouig  par  ce  mariage.  On  leva  pour  vingt-quatre  heures  l'interdiction 
du  diacre,  qu'on  interdit  de  nouveau  et  qu'on  recof&a  de  nouveau 
dès  qu'il  eut  parlé  tant  et  comme  on  voulut  au  contrat  de  mariage ,  et 
comme  la  religieuse ,  au  défaut  du  diacre ,  pouvoit  faire  de  l'embarras 
si  elle  venoit  à  se  repentir  de  son  état  en  le  voyant  passer  à  une  sœur 
cadette  et  d'un  autre  lit,  M.  le  Prince  fit  si  bien  à  la  cour  et  à  Rome 
qu'il  la  dévoila  d'abord  pour  être  chanoinesse  de  Poussay,  sans  toutefois 
y  aller,  puis  tout  à  fait,  et  lui  procura  un  tabouret  de  grâce  pour  ses 
prétendus  droits  au  duché  de  Piney  et  une  place  de  dame  du  palais  de 
la  reine.  Elle  passa  sa  vie  à  la  cour,  peu  considérée ,  et  non  sans  scru- 
pules, qui  ne  furent  pas  les  plus  forts.  M.  de  Luxembourg,  son  beau- 
frère,  et  ses  enfants  la  ménageoient  avec  de  grands  égards ,  qui,  de  sa 
part  à  elle,  étoient  peu  réciproques.  Elle  avoit  peu  d'esprit  et  oa  étoit 
assez  sur  le  pied  de  la  tourmenter  pour  se  divertir  à  la  mettre  en  co- 
lère, qui  suppléoit  à  l'agrément  de  sa  conversation.  Rien  n'a  été  plus 
singulier  que  la  vie  de  cette  défroquée.  On  a  parlé  ailleurs  du  procès 
que  ce  mariage  du  maréchal  de  Luxembourg ,  qui  lui  valut  une  érec- 
tion nouvelle,  fit  contre  les  ducs  ses  anciens  et  lui,  qui  finit  par  lui 
fixer  son  rang  d'ancienneté  à  ses  lettres  nouvelles  de  1662. 

Samedi  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  se  promener 
raprès-dlnée  à  Trianon.  Monseigneur  partit  dès  le  matin 
pour  allerà  Meudon,  où  il  n'a  mené  personne;  il  y  cou- 
chera deux  nuits  et  ira  lundi  à  Villeneuve-Saint-Georges. 
—  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  la  Feuillade,  qui  mande 
qu^un  corps  de  cavalerie  qu'il  avoit  laissé  sous  les  ordres 
de  M.  d'Aubeterre,  poursuivre  H.  de  Savoie,  avoit  battu 
l'arrière-garde  de  ce  prince  qui  se  retiroit  vers  la  vallée 
de  Luceme;  on  lui  a  tué  ou  pris  plus  de  cent  cavaliers, 
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et  panni  les  prisonniers  est  un  fils  de  feu  M.  le  comte  de 
Sdssonsy  un  capitaine  des  gardes  de  M.  de  Savoie  et  plus 
de  vingt  autres  officiers;  le  fils  de  H.  le  comte  de  Soissons 
est  blessé.  Le  siège  de  Turin  va  son  train^  mais  toujours 
lentement.  Par  le  courrier  de  H.  de  Vendôme  qui  arriva 
vendredi  on  apprit  que  le  prince  Eugène  proposoit  ré- 
change d'un  officier  général  allemand  et  de  deux  offi- 
ciers généraux  piémontois  contre  MM.  de  Blansac^  de  la 
Vallièreet  le  chevalier  de  Croissy.  —  Le  roi  fait  repartir 
ÎDcessaroment  M.  Orry  et  lui  fait  donner  une  somme  d'ar- 
gent assez  considérable  pour  payer  les  troupes  du  roi 
d'Espagne.  Les  troupes  de  France  qui  doivent  joindre 
S.  M.  C.  étoient  sur  FÈbre  le  8  et  le  joindront  au  plus 
tard  le  30,  mais  elles  sont  un  peu  foibles  ;  cependant^  dès 
qu'elles  l'auront  joint,  il  compte  de  donner  bataille  aux 
Portagais,  s'ils  l'attendent  à  Madrid. 

Dimanche  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  du  con- 
seil qu'à  une  heure  et  demie ,  et  l'après*dinée  il  travailla 
avec  M.  de  Ghamillart  jusqu'à  cinq  heures,  après  quoi  il 
alla  tirer.  —  Milord  Marlborough  est  toujours  campé  sur 
l'Escaut  au  pont  de  pierre,  et  M.  d'Owerkerke,  depuis  la 
prise  d'Ostende ,  est  venu  camper  sur  la  Lys  au-dessous 
de  Deinse;  ils  ont  quelques  troupes  de  Lunebourg  sur  la 
Dendre  et  font  courir  le  bruit  qu'ils  veulent  attaquer  Na- 
mur  cependant  M.  de  Saillant,  qui  commande  dans  cette 
place,  ne  croit  point  qu'ils  songent  à  l'attaquer,  et  mande 
qu'ils  n'ont  point  d'artillerie  embarquée  sur  la  Meuse  à 
Liège,  comme  le  bruit  en  avoit  couru.  M.  d'Owerkerke, 
avant  que  de  partir  d'Ostende,  y  a  fait  embarquer  quatre 
bataillons  et  trois  régiments  de  dragons;  ils  auront  outre 
cela  douze  mille  hommes  sur  leurflotte.  Toutes  les  appa- 
rences sont  qu'ils  veulent  faire  une  descente  sur  nos  côtes 
quand  leur  flotte  sera  toute  prête;  mais  on  mande  d'An- 
gleterre qu'elle  ne  sauroit  l'être  qu'à  la  fin  du  mois. 

Lundi  19,  à  Marly.  —  Le  roi,  avant  que  de  partir  de 
Versailles  pour  venir  ici,  donna  une  longue  audience  au 
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cardinal  de  Janaon  et  une  à  Uarchefvèque  de  Reims.  En 
arrivant  ici  le  rcn  alla  voir  sa  nouveUe  cascade,  qui  est 
derrière  le  second  pavillon  des  hmnmes;  elle  est  entiè- 
ment  achevée,  et  on  la  trouve  plus  belle  que  celle  de  la 
rivière,  liesseigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry 
allèrent  tirer  des  faisans  dans  la  forêt  de  Sénart  et  puis 
coucher  à  Villeneuve-Saini-GeorgeSy  où  Monseigneur  éioit 
venu  de  Meudon.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  vint 
ici  à  sept  heures  ;  sa  grossesse  va  toujours  à  souhait  ;  elle 
se  ménage  fort,  et  on  espère  qu'elle  sera  en  état  de  faire 
le  voyage  de  Fontainebleau.  •—  On  mande  d'Angleterre 
que  l'union  de  ce  royaume  avec  l'Ecosse  est  entièrement 
réglée  et  qu'ils  reprendront  le  nom  de  la  Grande-Bretagne 
ne  faisant  plus  qu'un  même  État.  —  Depuis  l'arrivée  de 
M.  Orry,  on  a  appris  que  Carthagène  s'étoit  révoltée  et  a 
prêté  serment  de  fidélité  à  l'archiduc. 

Mardi  30,  àMarly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  matin 
dans  les  allées  autour  de  sa  cascade,  et  l'après-dlnée  il 
alla  courre  le  cerf.  Monseigneur  et  messeigneurs  les  ducs 
de  Bourgogne  et  de  Berry  arrivèrent  ici  à  quatre  heures 
après  avoir  couru  le  loup  le  matin  dans  la  forêt  de 
Sénart.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  fiit  fort  in- 
commodée tout  le  jour  d'une  grande  fluxion  sur  les  dents 
qui  l'empêcha  de  soi-tir  ;  elle  vint  le  soir,  un  moment,  à 
la  musique,  et  elle  soupa  avec  le  roi  quoiqu'elle  souffrit 
beaucoup.  —  On  eut  des  nouvelles  du  siège  de  Turin  par 
l'ordinaire,  les  lettres  sont  du  l<k.  Nous  avons  pris  une 
lunette  sur  la  gauche  de  notre  tranchée,  et  les  assiégés 
ont  tenté  deux  fois  de  nous  en  chasser,  maison  les  a  tou- 
jours repoussés.  Nous  avons  perdu  cent  hommes  à  ces 
petits  combats,  et  les  assiégés  y  en  ont  perdu  beaucoup 
davantage.  M.  de  la  Feuillade  partit  de  devant  la  place 
le  11  au  matin  pour  aller  encore  poursuivre  M.  de  Sa- 
voie et  reviendra  au  camp  dans  quelques  jours.  M.  de 
Ghamarande  mande  qu'il  ne  doute  point  que  nous  ne 
prenions  la  place,  mais  que  cela  sera  long» 
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Mereredi  SI ,  à  Marly.  ^—  Le  roi»  après  le  conseil»  alla 
faire  un  tour  à  sa  nouvelle  cascade^  et  Taprès-dinée  il 
travailla  longtemps  avee  M.  de  Ghamillart.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  fut  fort  incommodée  tout  le  jour 
de  sa  fluxion  et  ne  put  même  aller  à  la  messe.  —  On  eut 
des  nouvelles  d'Espagne  par  l'ordinaire;  voici  ce  que 
mande  le  due  de  Berwiok  : 

Da  camp  de  Xadraqne  le  13  juillet 

Las  ennemis  sont  dans  leur  même  camp  de  l'autre  côté 
de  la  rivière  de  Xarama,  à  quatre  lieues  en  deçà  de  Ma- 
drid. Us  avancèrent  il  y  a  quatre  jours  un  petit  corps  à 
Alcala;  le  lendemain  qu'il  y  fut  arrivé  un  de  nos  partis 
.  en  poussa  si  vivement  un  des  leurs  que  ce  petit  camp 
prit  la  fuite  et  se  jeta  dans  Alcala^  laissant  leurs  tentes 
tendues  et  tous  leurs  bagages.  Les  paysans  des  environs 
en  profitèrent^  et  depuis  ils  n'ont  osé  sortir  d' Alcala,  aux 
portes  duquel  lieu  noâ  partis  leur  enlèvent  tous  les  jours 
des  hommes  et  des  bètes.  La  tète  des  troupes  françoises 
afrive  aujourd'hui  à  Almazan,  à  onze  lieues  d'ici,  et  dès 
qu'elles  auront  joint  notre  armée  le  roi  d'Espagne  est 
résolu  de  marcher  droit  aux  ennemis  pour  les  combattre 
et  les  chasser  de  laCastille. 

Le  roi  dit  à  son  souper  qu'il  avoit  nouvelle  que  l'ar- 
chiduc étoit  à  Saragosse;  il  avoit  envoyé  un  trompette 
sommer  la  petite  ville  de  Terracona,  qui  est  à  l'extrémité 
de  l'Aragon  du  côté  de  la  Navarre;  les  habitants  ont  fait 
pendre  le  trompette. 

Jmtdi  22,  à  Marly,  —  Le  roi,  après  la  messe,  mena 
madame  de  Maintenon  se  promener  à  la  nouvelle  cascade, 
et  il  y  iait  changer  quelque  chose  dans  le  haut,  parce 
qu'il  la  trouve  trop  courte.  —  Il  arriva  un  courrier  de 
M.  de  Vendôme,  qui  est  présentement  campé  à  Goïto  sur 
le  Mindo.  Le  prince  Eugène  a  fait  passer  le  Tartaro  aux 
dix  mille  hommes  qu'il  avoit  fait  entrer  dans  les  Polésines 
de  Rovigo,  et  on  croit  qu'il  fera  le  siège  d'Ostigliaquand 
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il  aura  fait  passer  T Adige  et  le  Tartaro  à  toutes  ses  trou- 
pes. U  est  déjà  plus  fort  que  H.  de  Vendôme,  et  il  attend 
encore  huit  mille  Hessiens,  qui  arriveront  au  commence- 
ment du  mois  prochain  et  qui  sont  commandés  par  le 
prince  héréditaire  de  Hesse.  H.  le  duc  d'Orléans  ne  join- 
dra M.  de  Vendôme  que  le  17  et  le  trouvera  à  Golto.  — 
Milord  Marlborough  étoit  encore  le  20  au  soir  sur  TEscaut; 
le  bruit  de  leur  armée  présentement  est  quUls  veulent 
faire  le  siège  de  Henin;  c'est  Cara[man  qui  commande 
dans  la  place  et  qui  assuré  qu'il  n'y  manque  rien  et  qu'il 
espère  faire  une  bonne  défense. 

Vendredi  23,  à  Marly.  —  Le  roi  fait  déjà  travailler  à 
raccommoder  sa  cascade  ;  il  s'y  promena  tout  le  matin 
et  alla  courre  le  cerf  l'après-dlnée.  —  IL  de  Pontchartrain 
eut  quatre  avis  différents  de  la  flotte  ennemie  ;  on  lui 
mande  de  Boulogne  qu'ils  sont  encoi^e  à  l'Ue  de  Wight; 
on  lui  écrit  de  Dieppe  qu'il  n'y  a  plus  pas  un  vaisseau  ; 
Coldoré,  qui  commande  à  Saint-Malo,  assure  qu'ils  pa- 
roissent  devant  la  ville,  et  les  dernières  lettres,  qui  sont 
de  Brest,  portent  que  le  17  ils  étoient  au  cap  Lézard.  Tous 
les  gens  qui  donnent  ces  avis  sont  gens  dignes  de  foi;  on 
ne  sait  lesquels  on  doit  croire.  —  U  arriva  un  courrier  de 
M.  delaFeuillade  ;  ses  lettres  sontdu  18  de  devant  Turin , 
et  celles  qu'il  avoit  écrites  du  camp  de  Brera  du  15  sont 
arrivées  par  le  même  courrier.  Voici  la  copie  de  ses  lettres  : 

«  Le  château  d'Asti  est  pris  et  la  garnison  a  miséricorde, 
ce  sont  les  termes  ;  elle  étoit  composée  de  quatre  cents 
soldats  choisis  au  commencement  du  siège;  il  ne  s'en  est 
trouvé  que  cent  cinquante,  le  reste  ayant  déserté  ou  pris 
parti  dans  les  Bavarois  ou  dans  la  compagnie  franche  de 
Revel.  M.  le  duc  de  Savoie  est  entièrement  acculé  dans  la 
vallée  de  Lucerne;  il  a  fait  mettre  pied  à  terre  à  toute 
sa  cavalerie  au  nombre  de  seize  cents  cavaliers  ou  dra- 
gons, auxquels  il  a  fait  joindre  douze  cents  Lucemois,  et 
a  dispersé  toutes  ses  troupes  dans  plusieurs  postes  sur  les 
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montagnes.  Il  a  envoyé  les  chevaux  dans  les  Alpes  pour 
les  bxre  subsister  autant  qu'il  pourra  ^et  un  cavalier  par 
cinq  chevaux  pour  en  avoir  soin.  U  compte  se  défendre 
dans  ces  vallées  jusqu'à  la  dernière  extrémité^  dans  Tes- 
pérance  de  secours  de  M.  le  prince  Eugène,  car  pour  des 
maritimes^  quand  il  lui  en  viendroit,  il  ne  pourroit  plus 
les  joindre.  Je  ne  tenterai  plus  rien  contre  M.  de  Savoie; 
je  chargerai  simplement  M.  d'Estaing  de  bien  garder  les 
passages  que  je  lui  ai  bouchés.  Nous  tenons  le  ch&teau  de 
Bagnols,  qui  est  le  seul  endroit  par  où  il  pourroit  repasser 
'  du  côté  de  Coni.  J'envoie  H.  le  chevalier  de  Givry  joindre 
les  miquelets  avec  les  deux  bataillons  de  Brie.  Notre  ca- 
valerie est  dans  le  meilleur  état  du  monde  et  elle  va 
vivre  dans  l'abondance.  Je  mets  en  Pignerol  les  batail- 
lons de  Beltramby,  Natte  et  Presle.  J'envoie  à  M.  le  duc 
d'Orléans  douze  escadrons^  c'est  tout  ce  que  je  puis  faire. 
Sitôt  que  nous  aurons  le  ch&teau  de  Geve^  dont  j'attends 
à  toat  moment  la  nouvelle ,  je  lui  en  enverrai  encore 
quatre.  x> 

Autre  lettre  de  M.  de  la  Feuillade  du  iS  devant  Turin. 

«  La  longueur  des  mines  nous  désespère  ;  cela  ne  met 
aucune  incertitude  dans  la  réussite,  mais  je  connois 
combien  le  temps  est  précieux.  La  désertion  continue  à 
être  très'forte  parmi  les  ennemiS;^  et  ils  ont  perdn  beau* 
coup  de  monde  toutes  les  fois  qu'ils  ont  osé  faire  des  sor- 
ties. Il  parolt  beaucoup'  de  mollesse  dans  la  garnison  ; 
mais  la  défense  de  l'art  fait  certainement  voir  que  celui 
qui  est  dedans  est  fort  intelligent  et  qu'il  a  des  gens  ca- 
pables pour  Taider.  Je  vais  presser  autant  qu'il  sera  pos- 
sible; j'envoie  vingt  escadrons  à  M.  le  duc  d'Orléans.  Le 
passage  de  l'Adige  et  du  canal  Blanc  n'a  fait  que  nous 
mettre  dans  une  meilleure  situation,  H.  de  Vendôme 
s'étant  mis  en  état  de  défendre  le  Hincio  et  le  Pô  au  moyen 
du  pont  qu'il  a  fait  construire  à  Ostiglia.  » 

M.  de  Chamarande  le  fils  a  été  tué  à  Turin;  il  étoit  co- 
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lonel  du  régiment  de  la  Rrtne  et  avoit  une  pension  du 
roi  de  1 ,000  écus.  Le  roi  donne  à  M.  de  Chamamnde  le 
père  le  régiment  pour  le  vendre  ou  le  garder  pour  on 
fils  qui  lui  reste  encore  et  qui  n'a  que  douae  ans. 

Samedi  M^  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  rap!ès*dlnée 
avec  le  P.  de  la  Chaise  et  puis  s'alla  promener  dans  ses 
jardins.  Hesseig^enrs  les  duos  de  Bourgogne  et  de  Berry 
allèrent  tirer  dans  la  plaine  de  Sèvres.  -—H.  de  Chamil* 
lart  revint  de  bonne  heure  de  l'Étang  ;  il  entra  ohes 
madame  de  llaintenon  dès  que  le  roi  fut  revenu  de  la 
promenade^  et  lui  apprit  que,  mardi  dernier,  le  maréchal 
de  Villars  avoit  attaqué  et  pris  une  lie  au  delà  du  Fort- 
Louis^  qu'on  appelle  Tile  du  Marquisat.  Les  ennemis  ont 
eu  cinq  cents  hommes  tués  à  cette  affaire,  nous  y  en 
avons  perdu  environ  oent  cinquante  ;  Streiff,  maréchal 
de  camp  qui  y  commandoit  nos  troupes,  y  a  été  blesié  à 
mort.  Le  maréchal  de  ViUars  fait  conserver  ce  poste;  il  a 
déjà  fait  faire  le  pont  qui  y  communique  du  Fort-Louis, 
et  cela  incommodera  fort  les  ennemis,  qui  seront  obligés 
de  garder  toujours  un  gros  corps  derrière  la  rivière  de 
Stolhoffen.  On  ne  doute  pas  que  Harlborough  ne  soit  dé- 
terminé à  fiedre  le  siège  de  Menin.  -^  Il  arriva  le  soir  un 
courrier  de  H.  le  ducd'Orléans,  qui  a  joint  M.  de  Yendème 
sur  le  Mincio.  Ce  courrier  est  parti  du  18 ,  et  M.  de  Ven- 
dôme devoit  partir  incessamment  pour  venir  ici.  Le 
prince  Eugène  a  fait  passer  le  P6  à  une  partie  de  ses 
troupes  à  la  Polioella  ;  on  croit  que  ces  troupes  tenteront 
de  secourir  Turin  par  le  même  chemin  que  prit  le  géné- 
ral Staremberg  quand  il  alla  joindre  H.  de  Savoie.  Nous 
avions  douze  bataillons  au  delà  du  Pô  près  de  l'endroit 
où  ils  ont  passé;  on  ne  dit  point  quel  parti  ils  ont  pris  et 
ce  qu'ils  sont  devenus.  H.  le  duc  d'Orléans  mande  au  roi 
que  M.  de  Vendôme  lui  rendra  compte  de  tout.  Nouh 
avions  des  bateaux  sur  le  Pô  qui  ont  aidé  aux  ennemis  à 
le  passer  ;  M.  de  Vaudemont  travaille  présentement  à 
nous  faire  faire  un  pont  à  Crémone.  —  M.  de  Coogis^ 
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lieolenant  général,  est  mort  en  Poitou^  où  il  servoît  sous 
le  maréchal  de  Çhamilly  ;  il  étoii  gouverneur  de  Bapaume 
et  capitaine  des  Tuileries. 

Dimanche  25,  à  Marly.  —  Le  roi  ne  sortit  du  conseil 
qu'à  une  heure  etl'après^dinée  ;  11  travailla  quatre  grosses 
heures  avec  M.  de  Ghamillart^  qui  revint  encore  à  neuf 
heures  du  soirches  madame  de  Haintenon.  —  Le  roi ,  au 
sortir  de  la  messe,  donna  la  capitainerie  des  Tuileries  & 
Catelan,  capitaine  des  chasses  de  la  Varenne  du  Louvre  ; 
cela  s'appellera  présentement  la  Varenne  des  Tuileries.  Le 
fils  de  M.  de  Gongis  avoit  une  manière  de  survivance  de 
la  chai^  de  son  père;  mais  oomme  le  roi  n'est  point  oon'- 
tentde  lui,  il  lui  fait  donner  un  dédommagement  par  Csr 
telan,  et  M.  de  Pontchartrain  réglera  la  somme  qu'il  loi 
doit  donner.  -^  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Bagnols, 
notre  intendant  en  Flandre;  il  écrit  de  Lille  du  24,  qui 
étoit  hier,  que  Menin  étoit  investi  du  23  et  que  les  enne*- 
mis  tmvailloient  &  leurs  ponts  au-dessus  et  au-dessous  de 
la  place.  —  Le  roi  donna  Faprès^dinée  le  gouvernement 
de  Bapaume  au  comte  du  Bourg,  lieutenant  général  dans 
l'armée  de  H.  de  Villars.  —  M.  de  Laubanie  mourut  le 
matin  à  Paris;  il  étoit  tout  à  fait  aveugle,  il  avoit  2i,000 
livres  de  pension  qu'on  lui  payoit  par  mois.  Il  étott 
giand'croix  de  l'ordre  de  Saint^Louis,  qui  vaut  encove 
%ÙM  écw,  et  il  avoit  un  bailliage  considérable  en  Alsace. 
^^Caramaa  commande  dans  Menin  ;  le  baron  Sparre,  dmu- 
récbil  de  camp,  y  est  sous  lui,  et  a  pour  brigadier  an  capi<- 
taine  tniisse  nommé  Besenval;  le  gouverneur  de  la  place 
y  est;  c'est  le  marqnisde  Buily,  qui  Tavoi  tacheté  de  iaia- 
mîlle  de  M.  de  Pracomtal.  Il  y  aun  ii*èa4)on  ingénieur,  qui 
est  celui  même  qui  a  fortifié  la  ^aoe.  Nous  y  avons  douée 
bataiUotts,  savoir:  deux  de  Gondrin.dMX  de  Saint-Sul<- 
piee,  und'lsenghîen,  densdeSpaire,  troisdeHessy,  Suisse, 
et  deux  nouveaux  bataillons  qui  sont  complets ,  et  outM 
cela  les  régiments  de  dragons  de  Bretagne^  dont  on  a  ren- 
voyé Jes<^hevaux;  <m  n'en  garde  que  huit  par  compangie. 

n. 


164  JOURNAL  DE  DANGEAI}. 

Lundi  i6,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe,  travailla 
avec  H.  Pelletier  jusqa^à  une  heure  et  Taprès-dinée;  il 
alla  courre  le  cerf.  —  Il  arriva  un  courrier  de  H.  de  la 
Feuîllade,  les  lettres  sont  du  22.  Nous  avons  pris  Tavant- 
chemin  couvert  et  les  trois  redoutes  qui  y  étoient  ;  les 
ennemis  ne  Tout  quasi  point  défendu  ;  celui  qui  les  coin- 
mandoit  à  cette  action  y  a  été  tué  ;  nous  n'y  avons  pas 
perdu  cinquante  hommes.  M.  de  la  Feuillade  partoit  ce 
jour-là  pour  aller  à  Mantoue  s'aboucher  avec  H.  le  duc 
d'Orléans  et  voir  quel  parti  il  faudra  prendre  sur  la 
marche  des  ennemis.  Depuis  qu'une  partie  de  leurs  trou- 
pes a  passé  le  Pô,  M.  le  duc  d'Orléans  demande  à  M.  de 
la  Feuillade  un  gros  détachement  de  cavalerie  et  d'in- 
fanterie qui  nuira  fort  au  siège  de ^  Turin.  —  On  a  pris 
plus  de  soixante  faux  sauniers  auprès  de  Mouzon  dans  un 
bourg  qu'on  appelle  Monfaucon  ;  on  les  a  pris  la  nuit 
sans  qu'ils  aient  pu  se  défendre  ;  il  y  a  trois  de  leurs 
principaux  chefs,  et  on  les  enverra  tous  aux  lies  de  l'A- 
mérique. On  a  pris  encore  plusieurs  de  ces  malheureux- 
là  en  différents  endroits  ;  ils  sont  presque  tous  Lorrains 
ou  du  pays  de  Luxembourg. 

Mardi  27,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de  fi- 
nance, travailla  avec  M.  de  Chamillart;  Taprès-dinée  il 
alla  courre  le  cerf  et  puis  travailla  avec  H.  de  Pontchar- 
train,  et  à  neuf  heures  il  travailla  encore  avec  M.  de  Cha- 
millart. —  Les  avis  qu'on  a  de  la  flotte  ennemie  sont  si 
différents  qu'on  ne  sait  pas  encore  si  elle  est  à  l'Ile  de 
Wight  OU'  si  elle  en  est  partie.  —  M.  de  Brac,  petit-fils 
de  Brissac,  major  des  gardes  du  corps,  a  eu  l'agrément 
du  roi  pour  acheter  le  régiment  de  la  Billarderie ,  qui 
vient  d'être  fait  enseigne  des  gardes  du  corps.  — Le  siège 
de  Henin  continue;  les  ennemis  ont  fait  rapprocher  de  la 
place  leur  infanterie,  qui  en  étoit  trop  éloignée  et  qui 
ne  Tinvestissoitpas  d'assez  près.  — Le  roi  adonné  à  H.  de 
Maupertuis,  capitaine-lieutenant  de  la  première  compa- 
gnie des  mousquetaires,  la  place  de  grand'croix  de  l'ordre 
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de  Saint-Louis  vacante  par  la  mort  de  M.  de  Laubanie. 
M.  de  Haupertuis  n'étoit  que  chevalier;  il  n'étoit  point 
commandeur  de  Tordre,  et  cela  rend  la  grâce  plus  consi- 
dérable. 11  y  a  2,000  écus  de  pension  attachés  aux  grands- 
croix. 

Mercredi  28,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  le  conseU,  qui 
fut  court,  travailla  avec  M.  de  Chamillart  jusqu'à  une 
heure,  et  Taprès-dinée  il  travailla  encore  jusqu'à  cinq, 
et  y  revint  encore  chez  madame  de  Maintenon  à  neuf 
heures  porter  des  papiers  au  roi.  —  On  eut  des  nouvelles 
d'Espagne  par  l'ordinaire.  L'armée  portugaise  s'est  avan- 
cée à  Guadalaxara  ;  cela  les  approche  du  royaume  d'A- 
ragon, d'où  l'on  dit  qu'ils  attendent  quelque  renfort,  et 
les  approche  aussi  du  roi  d'Espagne,  qui  étoit  à  Xadraque 
et  qui  a  marché  à  Atiença  pour  être  plus  près  des  troupes 
de  France  et  qui  n'étoient  pas  encore  toutes  arrivées ,  et 
dès  qu'elles  l'auront  joint  S.  M.  C.  est  toujours  résolue 
de  marcher  aux  Portugais  pour  les  combattre.  On  ne  sait 
point  où  est  l'archiduc,  et  cette  incertitude  autorise  des 
bruits  qu'on  fait  courre  sur  sa  mauvaise  santé.  —  On 
mande  de  plusieurs  endroits  d'Allemagne  que  l'accom- 
modement des  mécontents  de  Hongrie  avec  l'empereur 
est  entièrement  rompu  ;  la  cour  de  Vienne  s'étoit  flattée 
d'une  heureuse  conclusion  de  cette  affaire-là,  parce  que 
la  trêve  avoit  été  prolongée. 

Jeudi  29,  à  Marly.  —  Le  roi,  au  sortir  de  la  messe, 
travailla  une  demi-heure  avec  M.  de  Chamillart,  qui  lui 
porta  des  lettres  de  Flandre.  Sur  les  six  heures  du  soir 
le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  arrivèrent,  le  roi  les  mena 
à  la  promenade;  ils  soupèrent  ici  et  s'en  retournèrent 
après  souper  à  Saint-Germain.  —  Les  ennemis  en  Flan- 
dre sont  attachés  au  siège  de  Menin,  et  travaillent  aux 
lignes  de  circonvallation ,  et  demandent  des  pionniers 
aux  chàtellenies  de  Lille  et  d'Ypres,  faute  de  quoi  ils  me- 
nacent de  brûler  le  plat  pays  malgré  les  contributions. 
Cest  le  prince  électoral  de  Brandebourg  qui  commande 
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à  ce  siège  ;  il  n'a  que  dix-huit  ans  et  n'avoit  point  encore 
été  à  la  guerre;  le  général  Salisch  commandera  sous  lui. 
Marlborough  et  d'Owerkerke  demeurent  à  Tannée  d'ob- 
servation. —  H<  de  Sainte-Aulaire^  lieutenant  général  de 
Limousin^  fut  élu  à  TAcadémie  françoise  en  la  place  du 
grand  abbé  Testu.  —  On  compte  que  M.  de  Vendôme 
arrivera  samedi  au  plus  tard)  Chemerault,  qu'il  fait  reve- 
nir d'Italie»  est  déjà  à  Paris.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  de 
Bullion,  gouverneur  du  pays  du  Maine^  300,000  francs 
de  brevet  de  retenue  sur  son  gouvernement,  qui  ne  lui 
avoit  coûté  que  cela. 

Vendredi  30,  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  Taprès- 
dlnée;  Monseigneur  étoit  à  la  chasse  avec  lui.  Messei- 
gneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent  tirer 
dans  la  plaine  de  Saint-Denis^  où  Ton  tua  quinze  cents 
perdreaux;  monseigneur  le  duc  de  Berry  en  tua  pour 
sa  part  près  de  trois  cents,  dont  il  en  rapporta  deux  cent 
quarante,  et  pourtant  il  ne  tira  pas  si  bien  qu'à  son  ordi- 
naire,  car  il  tira  près  de  sept  cents  ooups,  chose  sans 
exemple,  et  n'en  fut  point  du  tout  incommodé.  —  La  vieille 
princesse  de  Mon  tbazon  ^  mourut  à  Paris;  elle  ne  venoit  ja- 
mais à  la  cour;  elle  étoii  fille  du  maréchal  de  Schomberg 
d'Hallwin  et  mère  du  prince  de  Guémené  et  de  feu 
M.  de  Montauban;  elle  a  fait  M.  de  la  Rochefoucauld  son 
exécuteur  testamentaire.  —  On  a  des  lettres  de  Turin  du 
24',  Les  assiégés  avoient  rattaqué  et  repris  Tavant-chemin 
couvert  et  les  trois  redoutes,  mais  on  les  en  a  rechassés; 
ils  se  sont  mieux  défendus  cette  seconde  fois  que  la  pre- 
mière. Nous  y  avons  perdu  quatre  capitaines  de  grena- 
diers, quelques  subalternes  et  deux  cents  soldats,  et  on 
mande  que  les  ennemis  en  ont  perdu  plus  de  cinq  cents. 

*  Cette  princesse  de  Montbazon  étoit  femme  de  celui  qui  est  mort 
fou  et  ecïermé  à  Liège  pendant  si  longtemps.  Cétoit  une  femme 
d*utie  vie  galante,  obscure  et  foft  extfaordklaire,  Meut  de  père  de  la 
célèbre  duehesse  de  Liancourt ,  laquelle  étoit  grand*mère  de  la  femme 
du  duc  de  la  Rochefoucauld. 
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Smedî  81  >  A  V&$(UU$$4  -^  Le  roi  se  promena  tout  le 
jonr  dans  ses  jardins  à  Mârly,  et  en  partit  à  six  heures 
pour  venir  ici.  HoDaeignear^  après  la  mesae  du  roi  à 
Msriy,  s'en  alla  diner  et  coucher  à  Meudon^  où  il  n'amené 
personne.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  revint  ici 
de  Harly  un  peu  avant  le  roi.  —  M.  de  Vendôme  (1)  ar^ 
riva  ici  et  salua  le  roi  à  la  descente  de  son  carrosse  ;  il 
suivit  le  roi  chez  madame  de  Maintenon,  et  S<  M«  lui 
donna  une  très-longue  audience,  où  étoit  H^  de  ChamillaH< 
llpfiHitdeHantôueleSl;  il  est  fort  tranquille  [surl'état] 
oà  il  a  laissé  les  affaires  en  Lombardiè ,  et  ne  croit  point 
queM.  le  prince  Eugène  soit  en  état  de  secourir  Turin.  Les 
troupes  à  qui  il  a  fait  passer  le  P6  sont  encore  au  delà  du 
Panaro  ;  ils  avoient  voulu  se  saisir  de  Final  et  de  Modène, 
qui  est  sur  cette  rivière  >  mais  ils  se  retirèrent  voyant  que 
M.  dé  Senneterre  t  avec  un  petit  corps  de  nos  troupes , 
marciioit  à  eux.  M.  le  duc  d^Orléans  fait  faire  un  pont  sur 
le  PA  à  Corregiole ,  qui  est  entre  Borgoforte  et  l'emliou*- 
ehure  du  Mindo.  M.  de  la  Feiiillade  lui  envoie  un  gros 
détachement  de  la  eavalerie  qui  est  devant  Turin.  H.  de 
Vendôme  repartira  d'ici  dans  un  jour  ou  deux  pour  aller 
oommander  Tarmée  de  Flandre.  Il  prenmt  en  Lomhar- 
die  Tordre  de  H.  le  duo  d'Orléans^  et  le  donnoit  à 
M.  de  Marsin ,  qui  y  étoit  déjà  arrivé.  —  On  eut  des  let- 
tres de  notre  armée  d'Espace  du  10»  Voiâ  la  copie  de 


(1)  Le  Mercure  d'août,  pages  163  à  173,  nous  apprend  que  l'arrivée  de  M.  de 
Vendôme  avait  fait  mettre  à  la  înode  Tair  :  Charmante  Gabrieltè.  On  chantait 
«ir  80É  taortgB  é»  palele§,  compoiiée»  sur  est  air  imits  n'en  eiterona  quHu 
ceoflett 

Le  lito  de  GabrieUe 
Arrive  dapt'cct  Uem  ; 
One  gloire  immortelle 
Le  rend  égal  anx  dieux. 
Les  cœan  sur  son  pauagBi 

Vont  ao^oordlini  : 
Qof  veot-il  davantage? 

liiaontàiiri. 
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la  lettre  de  M.  le  duc  de  Berwick  du  camp  d'Atiença  : 
«(  Les  ennemis  ont  fait  marcher  leur  première  ligne  de 
cavalerie  et  d'infanterie  à  Guadalaxara;  la  seconde  avec 
leur  artillerie  est  restée  à  Alcala ,  sur  quoi  notre  cava- 
lerie a  changé  de  camp  et  s'est  mise  à  Sirvete^  àtrois  quarts 
de  lieue  de  Xadraque.  S.  M.  C.  a  pris  son  quartier  ici,  où 
toute  l'infanterie  sassemble ;  il  y  a  déjà  vingt  bataillons 
espagnols  et  douze  de  françois  avec  les  dragons  de  Bou- 
viUe  et  de  Courtebonne.  » 

Bimaxkch»  W  w^iy  à  Per^ul/es.  —  Le  roi  travailla 
l'aprës-dinée  avec  H.  de  Chamillart  jusqu'à  cinq  heures; 
il  avoit  déjà  travaillé  avant  dîner  avec  lui  après  le  con- 
seil. Monseigneur  partit  le  soir  de  Meudon  pour  aller  cou- 
cher à  Villeneuve-Saint-Georges;  monseigneur  le  duc  de 
Berry  partit  d'ici  pour  y  aller  trouver  Monseigneur  son 
père.  Il  y  a  eu  hier  et  aujourd'hui  de  grandes  fêtes  à 
Chàtenay^  auprès  de  Sceaux,  pour  madame  la  duchesse 
du  Maine,  où  il  y  a  eu  beaucoup  de  dames.  —  M.  de  Ven- 
dôme alla  le  matin  voir  Monseigneur  à  Meudon  et  tra- 
vailla longtemps  avec  H.  de  Chamillart  après  que  ce  mi- 
nistre fut  sorti  de  chez  le  roi.  Il  partira  demain  au  soir, 
ira  droit  à  Valenciennes,  où  il  a  memdé  à  l'électeur  de  Ba- 
vière qu'il  attendroit  ses  ordres  pour  Taller  trouver  où 
il  seroit.  Le  cérémonial  est  réglé  entre  eux;  il  traitera 
l'électeur  d'Altesse  Électorale,  et  l'électeur  lui  donnera 
un  siège  égal  au  sien*.  —  Par  les  lettres  qu'on  a  de 
Flandre  du  30,  la  tranchée  n'étoit  pas  encore  ouverte  à 
Menin. — Lesavis  surledépartdelaflotte  varient  toujours, 
mais  le  plus  vraisemblable  est  qu'elle  est  encore  sur  les 
côtes  d'Angleterre.  — Parles  nouvelles  qu'on  a  eues  hier 
d'Espagne  on  apprend  que  la  ville  de  Tolède  donne  de 
grandes  marques  de  fidélité  pour  le  roi  ;  ils  ont  même 
tué  quelques  Portugais  qui  y  étoient  entrés. 

"  Ce  vol  de  M.  de  Veodâme  fut  rapide  à  commander  tous  les  maré- 
chaux de  France  après  ce  qu'on  avoit  vu  au  contraire  dans  Tesprit  et 
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la  volonté  du  roi,  il  y  a  si  peu  (1).  Pour  Tordre,  il  le  prenoit  de  Té- 
lecteor  de  Bavière,  et  vivoit  avec  lui  moins  également  encore  que  tes 
dues,  avant  que  cet  électeur  eût  profité  autant  pour  le  rang  qu'il  perdit 
eo  tout  le  reste  de  son  attachement  dernier  à  la  France  [  sic  ]. 

bmdi  i,  à  Venailles.  —  Le  roi^  après  la  messe^  donna 
une  petite  audience  à  M.  de  Vendôme  ^  qui  emporte  une 
lettre  de  la  main  de  S.  M.  pour  commander  à  tous  les 
maréchaux  de  France  ;  il  n'a  point  demandé  de  patentes 
pour  cela.  Le  roi,  après  cette  audience^  travailla  avec 
H.  Pelletier.  L'après-dlnée  S.  M.  alla  tirer ^  revint  à  six 
heures  de  la  chasse ,  et  dès  qu'il  fut  rentré  chez  madame 
deHaintenon  il  travailla  avec  M.  de  Vendôme  et  M.  de 
Chamillart  jusqu'à  neuf  heures ,  après  quoi  M.  de  Ven- 
dôme prit  congé  de  lui  et  alla  coucher  à  Glichy.  M.  le 
maréchal  de  Villeroy  sera  parti  de  Valenciennes  avant 
que  M.  de  Vendôme  y  arrive  ;  ainsi  il  ne  le  verra  qu'en 
cas  qu'il  le  trouve  en  chemin.  Monseigneur  et  monsei- 
gneur le  duc  de  Berry  coururent  le  loup  dans  la  forêt 
de  Sénart  et  après  la  chasse  allèrent  à  Saint-Haur ^  où  ils 
demeureront  jusqu'à  vendredi.  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  ira  les  y  trouver  mercredi.  —  Madame  de  Po- 
hgnsc  la  jeune  est  morte  en  Languedoc  ;  elle  n'a  point 
laissé  d'enfants  et  a  fait  l'abbé  de  Polignac^  son  beau- 
fi^re,  son  légataire  universel.  Son  héritière  naturelle  étoit 
madame  de  Caderousse,  son  unique  sœur;  elle  étoit  de  la 
^QAÎson  de  Rambures  et  avoit  été  fille  d'honneur  de  ma- 
dame la  Dauphine*. 

* 

*  Madame  de  Polignac  avoit  été  chassée  de  la  cour  pour  avoir  été 
trop  bien  avec  Monseigneur,  et  n'y  reparut  depuis  que  des  moments  ; 
elle  ne  s'en  soueia  guère  et  se  consola  à  Paris  à  se  divertir,  sans  ména- 
gement pour  son  mari,  qui  en  avoit  de  rare  pour  elle.  Elle  y  joua  long- 
temps et  à  la  fin  se  ruina ,  de  sorte  qu'elle  s'en  alla  aux  terres  de  son 
mari,  où  Tennui  et  la  tristesse  la  tuèrent  bientôt  après.  Le  Bordage, 
qui  en  étoit  passionné ,  quoiqu'on  lui  disputât  d'avoir  de  quoi  l'être,  la 
fat  trouver  dès  qu'il  la  sut  bien  malade ,  et  fut  témoin  de  sa  triste 


(I)  Voir  i'additkmda  30  décembre  1703,  tome  IX,  page  388. 
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mort ,  qui  l*outra  de  telle  sorte  qu'il  ne  la  voulut  pas  survivre ,  et  qu'il 
seroit  mort  saus  ses  valets  qui  le  crevèrent  de  vinaigre  et  de  choses 
spiritueuses  et  le  réveillèrent  ainsi  i  qu'il  n'en  étoit  presque  plus  temps. 
11  en  fut  malade  des  temps  infinis  et  plus  encore  à  s'en  consoler.  Ge 
trait  lui  acquit  grandement  la  faveur  des  dames. 

Mardi  d,  à  YersailUi.  —  Le  roi,  après  le  conseil ^  tra^ 
vailla  avec  M.  de  Ghamillart  jusqu'à  une  heure  et  aptes 
diner  il  travailla  avec  M.  de  Pontchartrait  jusqu'à  cinq, 
et  puis  il  alla  se  promener  dans  les  jardins^  et  avant  que 
de  remonter  ehez  lui  il  entra  ohee  madame  la  princesse 
de  Gonty ,  qui  a  fait  accommoder  beaucoup  de  choses  dans 
son  appartement^  qu'il  n'avoit  point  vues  et  qu'il  trouva 
fort  bien.  —  Il  arriva  le  matin  un  coorrier  de  M.  de 
Vaudemont  et  un  de  M.  de  la  Feuillade  ;  le  soir  il  en  ar- 
riva un  de  M.  le  duc  d'Orléans.  Le  courriet  de  Mi  de  la 
FeuiUade  est  parti  de  devant  Turin  du  i9.  Nos  tnineurs 
étoient  sous  les  trois  angles  saillants  du  chemin  couvert. 
ils  dévoient  bientôt  faire  sauter  leurs  mines^  et  dès  qu'elles 
auront  fait  leur  effet  on  attaquera  le  chemin  couvert. 
On  a  trouvé  quelques  puits  de  mines  des  ennemis  dans 
lesquels  on  espère  pouvoir  faire  entrer  de  L'eau  ^  qui  les 
rendroit  inutiles.  Le  second  fils  de  M.* de  Sainte^Aulaire, 
qui  avoit  un  régiment  à  ce  siège,  est  mort  de  la  petite  vé- 
role. Par  le  courrier  de  M.  de  Vaudemont  et  par  celui 
de  H.  le  duc  d'Orléans^  qui  arriva  douae  heures  après  ^  on 
apprend  que  le  prince  Eugène  est  encore  derrière  le  Pa- 
nare,  et  que  M.  le  duc  d'Orléans  est  derrière  la  Secchia  ^ 
qui  est  retranchée.  Il  lui  vient  cinquante  escadrons  de 
Tarmée  de  M.  delà  Feuillade,  dont  on  n'a  pas  grand  be- 
soin à  ce  siège.  On  compte  ici  que  les  affaires  dltaUe 
sont  en  très-bon  état. 

Mercredi  4,  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  conseil  avant 
la  messe  ^  où  il  n'alla  qu'à  midi  et  demi^  et  il  l'entendit 
dans  la  chapelle  en  bas.  Avant  que  d'entrer  au  conseil 
il  donna  audience  dans  son  cabinet  à  l'abbé  Passionei, 
camérier  d'honneur  du  pape ,  qui  a  apporté  la  barrette 
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pour  le  cardinal  nonce.  Cet  abbé,  à  son  audience,  étoit 
habillé  en  noir;  après  la  messe  cet  abbé  apporta  de  la 
sacristie  dans  un  bassin  la  barrette  sur  une  table  au  côté 
droit  de  l'autel  et  étoit  vêtu  de  rouge  à  cette  fonction. 
Le  cardinal  nonce  entra  pur  la  grande  porte  de  la  cha- 
pelle; il  étoit  vêtu  de  noir.  Il  $e  mit  à  gauche  du  prie- 
Dieu  dn  roi;  le  camérier  alla  quérir  la  barrette  sur  la 
table  où  il  Tavoit  posée,  la  présenta  au  roi,  qui  la  mit  sur 
la  tète  du  nonce ,  après  quoi  le  roi  sortit  de  la  chapelle, 
et  le  nonce  alla  dans  la  sacristie  prendre  l'habit  rouge 
et  rejoignit  dans  la  galerie  le  roi,  qui  marchoit  fort  dou- 
cement pour  lui  donner  le  temps  d'arriver.  Ensuite  le 
roi  le  mena  dans  l'antichambre  où  il  soupe  tous  les  jours, 
et  ils  se  mirent  à  table  du  même  o6té  ;  mais  il  y  avoit 
trois  places  de  distance  entre  le  roi  et  le  cardinal  ;  c'étoit 
une  même  table  qui  n'étoit  pas  plus  basse  du  c6té  du 
oonce  que  du  côté  du  roi  »  mais  les  plats  servis  devant  le 
roi  étoient  assez  loin  des  plats  servis  devant  le  nonce  ; 
las  deux  dîners  étoient  pareils.  Le  roi ,  après  avoir  été 
quelque  temps  à  table  y  demanda  à  boire  ;  il  se  leva  >  ôta 
son  chapeau  et  dit  au  nonce,  a  Je  bois  la  santé  du  pape,  » 
et  puis  se  rassit^  remit  son  chapeau  et  but.  Le  nonce  fut 
debout  et  découvert  pendant  que  le  roi  buvoit.  îln  peu 
après  le  nonce  demanda  à  boire  et  but  la  santé  du  roi 
debout  et  découvert.  Le  roi  ne  se  leva  point  et  ôta  seule- 
ment sou  chapeau  pour  le  saluer  après  qu'il  eut  bu. 
Livry,  premier  maître  d'hôtel ,  servoit  le  roi ,  et  Félix, 
contrôleur  général  de  la  maison,  servoit  le  nonce.  Le 
roi  ne  fait  rhontieur  de  donner  à  dîner  qu'aux  nonces 
quand  il  leur  donne  la  barrette^  et  point  aux  autres  cardi- 
naux, quoiqu'il  leur  donne  la  barrette  aussi.  Sur  les  quatre 
heures  après  midi  le  nonce  vint  thet  madame  k  du- 
chesse^de  Bourgogne;  elle  lui  fit  donner  un  siège  pliant 
▼is^vis  d'elle ,  au  milieu  du  cende,  et  le  baisa  avant 
qu'il  s'assit,  quand  il  s'approcha  de  son  fauteuil.  La  con- 
versation fut  courte  ;  elle  se  leva  quand  il  s'en  alla ,  mais 
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elle  n'avança  point  dans  la  charabre.  De  chez  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne ,  le  nonce  alla  chez  madame  la 
duchesse  d'Orléans^  où  il  eut  une  chaise  à  dos*  au  milieu 
du  cercle^  et  quand  il  en  sortit  la  princesse  marcha  quatre 
pas  en  le  suivant^  et  puis  se  remit  dans  son  fauteuil. 
Madcime  étoit  allée  à  Maubuisson,  ainsi  il  ne  la  vit  point. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  alla  à  Saint-Haur, 
d'où  il  reviendra  le  même  jour  que  Monseigneur.  —  Il 
arriva  un  courrier  du  duc  de  Berwick,  ses  lettres  sont  du 
38.  Il  mande  que  toutes  les  troupes  de  France  sont  arri- 
vées^ et  que  le  roi  d'Espagne  marchoit  le  lendemain  pour 
aller  attaquer  l'armée  ennemie^  qui  s'étoit  avancée  jus- 
qu'à Hita,  où  il  y  a  un  château  sur  une  hauteur.  M.  de 
Berwick  avoit  dessein  de  prendre  [ce  poste-là ,  mais  les 
ennemis  l'ont  prévenu.  On  ne  doute  point  ici  que  la  ba- 
taille ne  soit  donnée  présentement. 

*  Il  faut  que  Dangeau  ou  plutôt  le  copiste  se  soit  lourdement  trompé 
id.  Jamais  cardinal  ni  cardhial  nonce  n'eut  de  siège  à  dos  devant  les 
fils  et  filles  de  France,  mais  un  siège  ou  ployant  ou  tabouret ,  tel  que 
Pont  les  duchesses  et  même  les  princesses  du  sang  et  les  petites -filles  de 
France;  et  cen'est  que  devant  ces  dernières  (t)  que  les  cardinaux  ont, 
comme  les  princes  du  saog,  un  siège  à  dos. 

Jeudi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  promena  l'après- 
dinée  dans  ses  jardins  et  puis  alla  à  Trianon  ;  il  prit  plai- 
sir à  faire  voir  tout  cela  au  cardinal  de  Janson,  à  qui  il 
avoit  permis  de  le  suivre.  —  On  a  envoyé  quelques 
troupes  de  Roussillon  à  M.  de  Montrével  et  deux  maré- 
chaux de  camp  qui  étoient  en  ce  pays-là,  qui  sontSei- 
gnier  et  Ck)urten.  —  On  n'a  point  encore  de  nouvelles 
sûres*  du  départ  de  la  flotte  ennemie ,  mais  elle  doit  être 


(1)  C'est  précisément  parce  que  la  ducliesse  d'Orléans  n*est  que  petite-ille 
de  France  et  par  conséquent  de  ces  dernières  que  le  cardinal  a  chez  elle  un 
siège  à  dos,  tandis  quHl  n'a  eu  qu'un  siège  pliant  chez  la  duchesse  de  Bour- 
gogne. Ce  n'est  pas  Dangeau  ou  le  copiste  qui  se  trompent  hrarderocnt  ; 
c'est  Saint-Simon,  qui  ne  lit  pas  avec  attention ,  à  moins  pourtant  qu'une  fois 
par  hasard  il  n'admette  comme  fille  de  France  ime  légitimée  de  France,  ce  qui 
n'est  guère  dans  ses  habitudes. 
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à  la  mer  présentement.  —  La  tranchée  n'étoit  pas  encore 
ouverte  à  Menin  le  3  au  matin  ;  ils  dévoient  rouyrir  ce 
soirJà;  les  lignes  sont  achevées^  et  ils  ont  une  prodigieuse 
artillerie.  —  M.  de  Monasterol  vint  ici  mardi ,  de  la  part 
de  l'électeur  son  maître,  donner  part  au  roi  de  la  mort  de 
laduchesse  Max,  et  le  roi  en  a  pris  le  deuil  pour  quelques 
jours.  Monseigneur  le  portera  un  peu  plus  longtemps  y 
parce  qu'elle  étoit  tante  de  madame  la  Dauphine.  —  On 
apprend  par  le  courrier  qui  arriva  hier  d'Espagne  que 
les  peuples  d'Espagne  témoignent  plus  de  fidélité  que 
jamais.  La  reine  étant  sur  son  balcon  à  Burgos,  le  peuple 
cria  :  Yivê  Philippe  F  /  et  la  reine  leur  cria  :  Vive  la  fidé^ 
lité  des  Castillans  l  le  peuple  se  mit  à  genoux  et  recom- 
mença à  crier  :  Vive  le  Rai  et  la  Reine .' 

Vendredi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  de  la  Chaise  et  alla  tirer  sur  les  quatre  heures. 
Monseigneur  partit  de  Saint-Maur  après  dîner  avec  ma- 
dame là  Duchesse;  ils  vinrent  à  Paris  à  l'opéra^  et  après 
l'opéra  vinrent  ici  dans  la  berline   de  Monseigneur. 
Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  vin- 
rent de  Saint-Maur  tirer  dans  la  plaine  de  Saint-Denis  ; 
ils  ne  conunencèrent  leur  chasse  qu'à  midi,  et  il  y  eut 
seijse cents  pièces  de  gibier  tuées;  monseigneur  le  duc  de 
Berpy  en  tua  pour  sa  part  deux  cent  trente-huit.  —  Le 
maréchal  de  Villeroy  arriva ,  et  à  neuf  heures  il  vit  le 
roi  chez  madame  de  Maintenon ,  dont  il  fut  reçu  avec 
beaucoup  de  marques  de  bonté.  Il  a  prié  S.  H.  de  trouver 
bon ,  quoiqu'il  soit  en  quartier,  de  ne  prendre  le  bâton 
que  dans  quelques  jours,  parce  que  son  équipage  n'est 
point  encore  arrivé  et  qu'il  a  beaucoup  d'affaires  à  Paris. 
—  M.  de  Pontchartrain  entra  cheiz  madame  de  Maintenon 
an  peu  avant  le  souper  et  dit  au  roi  que  la  flotte  enne- 
mie étoit  encore  à  l'Ilé  de  Wight  et  que  toutes  les  lettres 
d'Angleterre  portoient  qu'elle  ne  mettroit  à  la  mer  tout 
auplustMque  le  10. 

Samedi  7,  à  Versailles,  —  IjC  roi,  après  le  conseil  de 
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finance^  travailla  avec  M.  de  Pontdmrtpain  jnsqu^à  ufie 
heure  /  et  après  dîner  il  alla  oourre  le  cerf  dans  le  pafo 
de  Harly^  et  se  promena  ensuite  à  Harly  d'où  il  ne  revint 
qu'à  la  nuit.  «—  Le  roi  fait  venir  en  Flandre  douse  ba- 
taillons et  quinze  escadrons  de  Tarmée  du  maréchal  de 
Villars^  et  Tempereur  tire  sept  mille  hommes  de  l'armée 
du  prince  de  Bade  pour  les  envoyer  en  Hongrie*  Le  roi  a 
envoyé  de  nouvelles  lettres  de  service  aux  officiers  de 
rarmëe  de  Flandre ,  cela  est  nécessaire  quand  il  vient 
un  nouveau  général  ;  mais  M.  de  Guiscard  n'a  point  eu 
de  nouvelles  lettres  de  service ,  ainsi  il  reviendra.  Che- 
merault^  qui  servoit  dans  Tarmée  d'Italie^  servira  en 
Flandre.  —  L*abbé  de  Sauvebœuf  est  mort .  il  avoit  une 
abbaye  qui  vaut  12^000  livres  de  rente;  et  le  nouvel 
évèque  d'Orléans  est  à  l'extrémité.  -^  Le  cardinal  nonce 
eut^  comme  cardinal^  audience  de  Monseigneur,  de  mes» 
seigneurs  ses  enfants  et  de  Madame. 

Dimanche  8,  à  Vêrêaillês.  —  Le  roi,  après  le  conseil , 
travailla  avec  M.  de  Chamillart  et  il  y  travailla  encore 
après  dîner  jusqu'à  cinq  heures ,  après  quoi  il  alla  se 
promener  à  Trianon.  Le  cardinal  nonce  eut  son  audience 
de  congé ,  il  doit  partir  à  la  fin  du  mois  ;  M.  [  Cusani  ] , 
qui  étoit  nonce  à  Venise ,  est  nonce  ici  en  sa  place.  Mon- 
seigneur alla  coucher  à  Villeneuve-Saint-Georges,  d'où  il 
reviendra  demain  à  Meudon  pour  y  demeurer  jusqu'à 
vendredi.  —  On  mande  d'Ypres  et  de  Lille  que  le  len- 
demain de  l'ouverture  de  la  tranchée  à  Menin  M.  de 
Caraman  avoit  fait  une  grande  sortie  qui  avoit  un  peu 
dérangé  les  travaux  des  ennemis  ;  qu'ils  avoient  demandé 
deux  heures  de  trêve  pour  retirer  leurs  morts  et  leurs 
blessés  ;  qu'un  de  leurs  officiers  généraux  avoit  été  tué. 
Ce  sont  leurs  déserteurs  qui  disent  ces  nouvelles ,  car  on 
ne  sait  rien  par  la  place,  et  quelques  déserteurs  des  nôtres 
qui  étoient  à  l'actio  n  ont  dit  aux  ennemis  que  le  prince 
d'Isenghien,  qui  commandoit  la  sortie,  avoit  été  dange- 
reusement blessé. 
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iMndi  0,  à  Vênailles.  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil 
de  dépèches,  où  il  jugea  que  les  baronnies  de  Languedoc 
étoient^ttachées  aux  terres  et  non  aux  personnes  ;  c^étoit 
M.  de  Ménnville  qui  prétendoit  garder  le  titre  de  baron , 
quoiqu'on  fit  vendre  sa  baronnie  par  décret.  L'après- 
dlnéeS.  M.  travailla  avec  M,  Pelletier  jusqu'à  cinq  heures 
et  puis  alla  tirer.  Monse^eur,  après  avoir  couru  le 
bup  dans  Ja  forêt  de  Sénart ,  alla  coucher  à  Meudon ,  et 
monseigneur  le  duc  de  Beny,  qui  étoit  avec  lui ,  revint 
id.  <—  I.  l'évèque  d'Orléans  mourut  à  Paris  après  une 
loDgno  et  omelle  maladie.  11  étoit  fils  de  M.  Pelletier  le 
ministre;  il  avoit  passé  de  l'évèché  d'Angers  à  celui 
dDriéans  après  la  mort  du  cardinal  de  Goislin.  Outre  son 
évéché,  il  laisse  deux  belles  abbayes^  dont  la  moindre 
vaut  plus  de  16^000  livres  de  rente.  —  Par  les  lettres 
qu'on  a  eues  de  Flandre  ce  soir  on  apprend  que  M .  de  Ga- 
raman ,  outre  la  sortie  dont  on  parla  hier,  en  avoit  fait 
enoore  deux  autres ,  et  qu'à  la  seconde  sortie  les  assié- 
geants avoient  enoore  demandé  deux  heures  de  trêve 
pour  retirer  leurs  morts. 

Jfordt  10^  à  YenailUs.  —  Le  roi  »  après  le  conseil  de 
finanœ,  travailla  avec  M.  de  Chamillart^  et  Taprès^dlnée 
il  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain  jusqu'à  cinq  heures, 
et  alla  ensniite  tirer  dans  son  grand  parc ,  qui  est  mieux 
ienu  et  où  il  y  a  plus  de  gibier  que  jamais.  —  Sainte* 
Harthe,  courrier  du  cabinet,  que  le  roi  avoit  envoyé  à 
M.  le  duc  d'Orléans,  revint,  et,  au  retour  de  la  chasse,  le 
roi  vît  entrer  dans  son  cabinet  M.  de  Ghamillart  et  lui 
demanda  s'il  y  avoit  des  nouvelles  devant  tout  ce  que 
nous  étions  de  courtisans.  M.  de  Ghamillart  lui  dit  que 
nous  étions  maîtres  du  chemin  couvert  de  Turin ,  où  ce 
courrier  a  passé  en  revenant.  Les  assiégés  Vont  défendu 
durant  deux  heures  avec  assez  de  fermeté  ;  nous  n'y 
avons  pourtant  pas  perdu  beaucoup  de  inonde  ;  nous  n'y 
avons  eu  que  cent  hommes  tués  et  environ  deux  cents 
blessés ,  mais  nous  y  avons  perdu  trois  ou  quatre  de  nos 
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ingénieurs,  c^est  ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux.  Les  assié- 
gés y  ont  perdu  beaucoup  plus  de  gens  que  nous.  Les 
déserteurs ,  qui  viennent  toujours  en  grand  nombre ,  di- 
sent que  leurs  mines  ne  peuvent  plus  nous  faire  beau- 
coup de  mal,  parce  qu'on  a  trouvé  le  moyen  d'y  faire  en- 
trer les  eaux  d'une  Bialière  que  nous  avons  détournée  y 
et  effectivement  aucun  de  leurs  fourneaux  n'a  sauté^  et 
nous  étions  bien  logés  et  bien  établis  sur  le  chemin  cou- 
vert quand  le  courrier  en  est  parti ,  qui  n'a  été  que  le 
lendemain  de  l'action .  H.  le  duc  d'Orléans  étoit  à  Guastalle 
et  le  prince  Eugène  sur  le  Grostolo  ;  il  n'y  a  que  cette  ri- 
vière entre  les  deux  armées.  La  tète  des  cinquante  esca- 
drons que  M.  de  la  Feuillade  a  envoyés  à  M.  le  duc  d'Or- 
léans commençoit  à  arriver  dans  son  camp. — Les  députés 
des  états  de  Languedoc  haranguèrent  le  roi  après  son 
lever  ;  Tévèque  de  Lodève  porta  la  parole.  M.  le  duc  da 
Maine  présente  les  députés  au  roi  et  à  Monseigneur,  mais 
il  ne  les  présente  point  à  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne. M.  le  duc  du  Maine  leur  donna  un  diner  magni- 
fique, comme  il  fait  tous  les  ans  en  pareille  occasion. 

Mercredi  il,  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  le  matin  con- 
seil d'État^  comme  il  fait  tous  les  dimanches  et  tous  les 
mercredis.  Monseigneur  y  vint  de  Meudon,  et  avant  que 
d'entrer  au  conseil  il  donna  audience  dans  sa  chambre 
aux  députés  de  Languedoc  pour  leur  épargner  la  peine 
d'aller  à  Heudon.  Il  avoit  trouvé  bon  même  qu'ils  fissent 
dès  hier  toutes  les  harangues  qu'ils  avoient  à  faire  ici. 
—  Le  roi  travailla  Taprès-dinée  avec  M.  de  ChamUlart 
jusqu'à  cinq  heures  et  puis  alla  se  promener  à  pied  dans 
ses  jardins.  Avant  qu'il  allât  à  la  promenade  il  arriva  un 
courrier  du  duc  de  Berwick  ;  voici  la  copie  de  sa  lettre  : 

Ou  caoïp  de  Marche  Malo,  ce  5  août. 

Les  ennemis  parurent  le  29  du  mois  passé  sur  les  hau- 
teurs de  Xadraque  dans  le  temps  que  nous  allions  mar- 
cher a  eux;  cette  journée  et  celle  du  lendemain  se  pa?*- 
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sèrent  à  se  canonner  de  part  et  d'autre.  Ils  étoient  postés 
de  façon  à  ne  pouvoir  espérer  de  les  attaquer;  mais  nous 
ayant  soupçonnés  d'une  marche  que  nous  devions  effecti- 
vement faire  cette  nuit  pour  essayer  de  les  joindre  plus 
facilement  par  un  autre  endroit,  ils  décampèrent  et  firent 
cette  nuit-là  et  le  jour  suivant  une  marche  outrée,  ce  qui 
nous  obligea  de  les  suivre ,  de  manière  qu'après  avoir 
débouché  les  montagnes  nous  les  avons  poursuivis  si 
vivement  qu'ils  n'ont  eu  que  le  temps  de  se  jeter  avec 
beaucoup  de  précipitation  derrière  Guadalaxara,  où  ils 
sont  dans  un  camp  très-fort  par  sa  situation  ;  mais  comme 
nous  sommes  campés  vis-à-vis  de  leur  armée ,  hors  de  la 
portée  du  canon  seulement  et  que,  par  notre  droite, 
nous  nous  sommes  étendus  vers  Alcala,  dont  nous  sommes 
présentement  maîtres,  nous  leur  avons  6té  toute  com- 
munication avec  Madrid  et  bouché  le  retour  en  Portugal. 
C'est  leur  affaire  présentement  de  nous  attaquer,  car  il 
leur  sera  très-difficile  de  subsister  longtemps  où  ils  sont. 
H.  de  Legall,  s'étant  saisi  d'Alcala,  me  mande  que,  les 
ennemis  en  ayant  fait  sortir  un  convoi  pour  leur  armée 
avant  qu'il  y  fût  arrivé ,  il  s'étoit  mis  à  la  tète  d'un  déta- 
chement pour  tâcher  de  couper  ce  convoi ,  qu'il  l'avoit 
joint,  qu'il  avoît  fait  quatre  cents  prisonniers  et  pris 
quarante  chevaux. 

La  lettre  du  roi  d'Espagne  au  roi  est  du  4,  et  il  y  a 
beaucoup  de  choses  dans  cette  lettre  qui  ne  sont  point 
dans  celle  du  duc  de  Berwick,  dont  voici  les  principales  : 
Tarchiduc  étoit  parti  de  Saragosse  pour  venir  joindre 
Tarmée  portugaise  ;  il  s'étoit  avancé  jusqu'auprès  de  Si- 
^ença  ;  mais  les  peuples  de  Castille  sont  si  fidèles  au  roi 
leur  maître  qu'il  les  a  trouvés  armés  partout  pour  s'op- 
poser à  son  passage,  ce  qui  Ta  obligé  à  remarcher  en  ar- 
rière ;  et  par  les  dernières  nouvelles  qu^on  en  avoit  il 
étoit  déjà  revenu  jusqu'à  Cuença.  Les  Portugais  s'étoient 
rendus  maîtres  de  Ségovie  et  y  avoient  laissé  cinq  cents 
hommes  en  garnison.  Les  milices  castillanes ,  sans  avoir 
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de  troupe»  réglées  avec  eux^  ont  attaqué  et  repris  la  ville 
de  Ségovie.  La  garnison  pbrtagaise  s'étoit  retirée  dans  le 
château  ;  les  bourgeois  de  la  ville  se  sont  joints  am  mi* 
lices,  ont  repris  le  chàteaa>  qui  s'est  rendu  à  composition, 
et  la  composition  a  été  que  les  Portugais  reioumeroient 
dans  la  province  de  Traosmontes  en  passant  par  Vallar 
dolid  et  par  Zamora  ^  et  qu'ils  ne  pourraient  servir  de 
six  mois  contre  le  roi  d'Espagne. 

Dès  que  le  roi  fut  maître  d'Aioala ,  il  envoya  à  Madrid 
le  marquis  de  Hejorada^  qui  y  fat  avec  cinq  cents  che- 
vaux, qui  fut  reçu  dans  la  ville  avec  de  grandes  démons- 
trations de  joie  et  de  grands  cris  de  Vive  U  rot  Phi- 
lippe V:  les  Portugais  ne  sauroient  tirer  aucuns  vivres 
du  pays  où  ils  sont  et  seront  contraints  à  combattre  dé- 
savantageusement. 

Jeudi  12,  à  VeriailleSé  -^  Le  roi  alla  tirer  Taprès-dlnée 
dans  son  grand  parc.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  se  promenèrent  le 
soir  dans  les  jardins.  "^  M*  de  Vendôme,  qui  est  à  Lille, 
assemble  des  troupes  sur  la  Deule ,  mais  il  ne  songe  point 
à  secourir  Menin.  On  espère  que  cette  place  occupera  les 
ennemis  assez  longtemps  pour  les  empêcher  de  rien  en- 
treprendre le  reste  de  la  campagne.  M,  de  Vendôme, 
quand  toutes  ses  troupes  seront  assemblées ,  aura  cent 
quatre-vingt4rois  escadrons.  Il  est  revenu  beaucoup  de 
déserteurs  depuis  que  le  roi  leur  a  donné  Tamnistie 
pour  le  passé.  •-*-  Par  les  dernières  nouvelles  qu'on  a  de 
la  flotte  des  ennemis,  elle  étoit  encore  le  9  à  Tlle  de 
Wight.  —  Madame  Télectrice  de  Bavière,  qui  se  trou  voit 
désagréablement  à  Venise,  a  pressé  Télecteur  son  mari 
de  demander  au  roi  qu'elle  pût  venir  en  France  ;  le  roi 
a  fait  dire  à  l'électeur  de  choisir  l'endroit  où  il  souhai- 
toit  qu'elle  fùt«  et  l'électeur  à  choisi  Dijon,  où  cette  prin- 
cesse arrivera  incessamment. 

Vendredi  13,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  sa  messe, 
s'enferma  avec  le  P.  de  la  Chaise  ;  il  dina  à  midi  et  puis 
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alla  se  promener  à  Murly»  d'où  il  ne  t^vitit  qn^à  sept 
heures*  Monseigneur  revint  le  soir  de  Meudon^  où  madame 
la  Duehesse  avoit  été  dîner  avec  lui.  -^  On  a  ]^ar  Tohli- 
naire  des  lettres  du  siège  de  Turin  du  7.  Les  assieds 
n'oat  fait  sauter  aucunes  mines  ^  et  nous  sommes  fort 
tranquilles  dans  les  logements  que  nous  arons  sur  le  che- 
min couvert.  On  compte  que  la  garnison  est  fort  affoiblie 
par  la  désertion  »  las  maladies  et  ce  qu'où  leur  a  tué  de 
gens  depuis  le  siège.  -^  M.  de  Guisoard ,  qui  ne  sert 
point  en  Flandre ,  est  revenu  à  sa  terre  de  Hagny  en  Pi- 
cardie ;  il  a  jugé  à  propos  de  se  tenir  là ,  mais  il  n'a 
point  d'ordre  de  la  cour  d'y  aller  ni  d'y  demeurer.  — 
M.  desForis,  fils  de  M.  Pelletier  et  iniendaut  des  finan- 
ces» épouse  la  fille  de  M.  de  Basville ,  conseiller  d'État  et 
intendant  de   Languedoc;    on  donne  à  la  demoiselle 
100,000  écus  présentement  et  100^000  francs  après  la 
mort  du  père  et  de  la  mère. 

Smmdi  14  »  à  YermiUe$.  —  Le  roi  quitta  le  deuil  qu'il 
avoit  pris  pour  la  princesse  Max.  L'après^lnée  il  en- 
tetidit  vêpres  dans  la  chapelle  et  puis  il  s'enferma  aVec 
le  P.  de  la  Chaise  jusqu'à  six  heures^  et  ensuite  passa  che2 
madame  de  Maintenon,  où  M.  de  Chamillart  vint  travail- 
ler avec  lui.  Le  maréchal  de  Villeroy^  au  sortir  de  la 
messe  »  prit  le  bâton  ;  il  est  en  quartier.  —  Par  les  der- 
nières nouvelles  qu'on  a  de  Flandre  on  apprend  que  le 
canon  étoiten  batterie  devant  Menln  du  9  ;  ils  out  quatre- 
vingt-dix  pièces  de  gros  canon  et  cinquante  mortiers  qui 
tirent  continuellement.  '—  La  flotte  ennemie  étolt  encore 
le  11  à  rUe  de  Wight.  ^  M,  Foucault,  conseiller  d'État 
et  intendant  à  Alençon  ^  a  obtenu  du  roi  de  venir  faire 
ici  sa  charge  de  conseiller  d'État,  et  le  roi  a  donné  l'in- 
tendance qu'il  quitte  à  son  fils  ;  c'est  une  gr&oe  qu'ils 
souhaitoient  l'un  et  l'autre  depuis  longtemps  (1).  —  Le 


(1)  Cest  ce  fils  qui,  ayaot  été  réroqtté  depuis  de  son  intendance  et  ayant 
acheté  la  chaiige  d'introducteur  des  amlMnaadeura,  fut  si  piqué  de  n*avoir  pu 
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roi  a  donné  au  second  fils  de  M.  Desmaretz^  qui  étoit  ca- 
pitaine d^infanterie ,  le  régiment  qu'avoit  le  second  fils 
de  M.  de  Sainte-Aulaire^  qui  est  mort  au  siège  de  Turin. 
Dimanche  15 ^  jour  de  la  Notre-Dame,  à  Versailles.  — 
Le  roi  ^  Monseigneur^  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  firent  leurs  dévo- 
tions ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  les  fit  aux  Ré- 
collets  en  bas.  L^après-dinée  ils  entendirent  vêpres ,  et 
après  vêpres  suivirent  la  procession  dans  la  cour.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne ,  qui  ne  pouvoit  pas  al- 
ler à  la  procession,  entendit  vêpres  en  haut.  Après  la 
procession  le  roi  s'enferma  avec  le  P.  de  la  Chaise  et 
fit  la  distribution  des  bén^ces.  Il  alla  ensuite  au  salut, 
où  toute  la  maison  royale  le  suivit.  Le  soir  il  travailla 
chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  de  Chamillart. 

Liste  des  bénéfices  donnés, 

L'évêché  d^Orléans  à  M.  Tévêque  d'Aire,  frère  de 
M.  d'Armenonville  ;  Tévêché  d'Amiens  à  M.  Fabbé  Saba- 
tier,  grand  vicaire  d'Autun;  l'évèché  d'Aire  à  Tabbé  de 
Matha;  l'abbaye  de  Saint- Jean  d'Amiens  à  Tévèque  qui 
vient  d'être  nommé  à  Orléans  ;  l'abbaye  de  Jouy  à  l'abbé 
d' Argouges  ;  l'abbaye  de  Bel  val  à  l'ancien  évêque  de  Li- 
moges (1);  l'abbaye  de  Bèze  à  l'évêque  de  Langres  (2)  ; 
l'abbaye  de  Bonnecombe  au  cardincd  de  la  TrémoiUe  ; 
l'abbaye  de  Saint-Amand  à  l'abbé  de  Longueval  ;  l'abbaye 
de  Pré-Benoist  à  M.  du  Bosc  ;  Tabbaye  de  Thiers  à  Tabbé 
de  la  GhÀtaigneraye;  l'abbaye  de  Loc-Dieu  à  l'abbé  de 
Pomerols  ;  l'abbaye  de  Ronceray  à  madame  de  Lauzun  ; 
Tabbaye  de  Moncé  à  madame  de  GhÀteaumorant. 


obtenir  de  manger  avec  les  anibassadeura  dans  une  fèïe  que  madame  la  du- 
chesse de  Berry  donna  au  Luxembourg,  qu'il  s*embarqna  dans  la  oonjnra- 
tion  tramée  par  le  marquis  de  Cellamare ,  et  qu'il  passa  en  Espagne,  où  il 
sert.  (  Note  du  due  de  Luynes,  ) 

(1)  De  la  maison  de  Carbonel  de  Canisy. 

(2)  De  la  maison  de  Clermont-Tonnerre. 
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Pftr  les  dernières  lettres  de  Turin,  qui  sont  du  7^  on  a 
appris  que  M.  de  Goôsbriant.  lieutenant  général^  avoit  été 
blessé  j  mais  que  la  blessure^  qui  étoit  fort  grande^  ne  se 
trouvoit  pas  fort  dangereuse.  M.  de  Guerchy,  maréchal 
de  camp  ^  avoit  été  blessé^d'un  coup  de  pierre  à  la  tête 
il  y  a  déjà  quelques  jours ,  et  on  Tavoit  cru  en  très-grand 
danger,  mais  il  est  mieux  présentement. 

Lundi  16,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  matin  le  conseil 
d'État,  qu^il  n'avoit  pas  pu  tenir  hier  à  cause  de  ses  dé- 
votions. Après-dlner  il  travailla  avec  M.  Pelletier  jusqu^à 
cinq  heures  et  puis  partit  de  Versailles  pour  venir  ici,  où 
il  demeurera  jusqu'à  lundi.  — On  a  reçu  des  lettres  de 
M.  le  duc  d^Orléans  du  7.  Il  mande  que  le  prince  Eugène 
n^avoit  point  marché  en  avant^  quUl  étoit  encore  sur  le 
Crostolo  et  qu'il  avoit  assiégé  et  pris  Carpi,  où  nous  avions 
trois  cents  hommes  qui  se  sont  défendus  trois  jours.  On 
croit  qu'ils  veulent  encore  faire  le  siège  de  Reggio,  qui 
est  à  la  tète  du  Crostolo;  ainsi  ils  ne  songent  point  à  se- 
courir Turin.  —  Le  roi  fait  transférer  M.  de  Léganès,  qui 
étoit  prisonnier  au  Ghàteau-Trompetle;  il  le  fait  venir  à 
Vincennes,  et  a  ordonné  au  lieutenant  qui  y  commande, 
en  Tabsence  du  marquis  de  Bellefonds,  de  lui  rendre  sa 
prison  fort  douce ,  de  le  laisser  promener  et  chasser  dans 
le  parc,  pourvu  qu'il  le  suive  à  sa  chasse  et  à  sa  prome- 
nade. 

Mardi  il,  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  l'après- 
dlnée  dans  son  parc.  Monseigneur  étoit  à  la  chasse ,  et 
ensuite  alla  souper  à  la  Bretèche  chez  M.  le  comte  de  Tou- 
louse. Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry 
allèrent  tirer  dans  le  grand  parc  de  Versailles.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  fut  saignée,  parce  qu'elle  esta 
mi-terme  ;  le  roi  la  vint  voir  plusieurs  fois  dans  la  jour^ 
née;  elle  ne  gardera  le  lit  que  trois  jours,  et  sa  grossesse 
va  à  souhait,  Dieu  merci.  —  On  a  des  lettres  du  siège  de 
Turin  par  l'ordinaire ,  elles  sont  du  11.  La  descente  du 
fossé  est  faite,  les  contre-gardes,  qui  ne  sont  que  de  terre, 
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^QQt  fort  éboulées^  et  la  demMune,  qui  est  revêtue^  sera 
bientôt  en  état  d*ètre  attaquée.  Nous  avons  sur  le  chemin 
couvert  deux  batteries  de  neuf  pièces  chacune  qui  Ten- 
veloppent;  on  veut  attaquer  ces  trois  ouvrages  à  la  fois 
et  on  compte  que  nous  en  seroma  maîtres  le  20  au  plus 
tard.  La  garnison  déserte  plus  que  jamais;  il  est  venu 
des  compagnies  entières  se  rendre  avec  leurs  officiers  et 
leurs  armes. 

M0rcrfdi  18,  à  Ifiirly.  «***  Le  roi,  après  le  conseil,  alla 
se  promener  à  sa  nouvelle  cascade,  où  il  a  fait  quelque 
augmentation.  L'après«dlnée  il  travailla  avec  M.  de  Cha- 
millart  jusqu'à  cinq  heures;  il  alla  ensuite  tirer  dans  son 
parci  et  à  son  retour»  dès  qu'il  fut  entré  chez  madame  de 
Maintenon ,  M.  de  Chamillart  vint  encore  travailler  avec 
lui.  Pendant  que  te  roi  travailloit,  Taprès-dinée,  avec 
M.  de  Chamillart ,  M.  de  Sainsant,  miQor  des  carabiniers 
et  gendre  de  du  Rosel  le  cadets  qu'on  appelle  toujours  le 
chevalier  quoiqu'il  soit  marié ,  Sainsant  »  [dia*je^  arriva 
ohesM.'de  Chamillart,  Le  roi  l'envoya  quérir,  et  il  ren- 
dit compte  à  S.  M.  d'une  affaire  qui  se  passa  lundi  au- 
près de  Tournay.  Milord  Marlborough,  voulant  faire  un 
grand  fourrage  auprès  de  cette  place  y  avoit  amené  huit 
mille  hommes  de  pied  qui  bordoient  le  petit  ruisseau  de 
Chin  qui  se  jette  dans  TEseaut^  et  avoit  fait  passer  le 
ruisseau  à  douze  cents  chevaux  pour  soutenir  les  fourra- 
geurs  qui  étoient  dans  la  plaine.  La  chevalier  du  Hozel, 
qui  étoit  dans  Tournay,  en  sortit  avec  les  six  escadrons 
de  carabiniers  qu^il  commande,  trois  autres  escadrons 
et  environ  quatre-vingts  dragons  du  régiment  du  Roi,  à 
la  tète  desquels  étoient  M,  de  Crevilly,  qui  en  est  colonel, 
et  M.  le  marquis  de  Clermont,  qui  y  est  oolonel  incorporé. 
Us  passèrent  à  la  tète  du  ruisseaUj  où  Tinfanterie  enne- 
mie nelespouvoit  incommoder;  ils  attaquèrent  les  douse 
cents  chevaux  séparés  en  différentes  troupes.  On  leur  a 
tué  plus  de  deux  cents  cavaliers  ;  on  leur  en  a  pris  deux 
cent  cinquante  j  et  on  a  emnoené  quatre  cents  chevaux 
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dam  Touroay.  Parmi  Iw  prisanniors  ast  Cadogan>  favori 
deMarlboMKigli  et  brigadier  de  cavalerie^  qui  fut  pri$  à  la 
Mie  de  cinquante  dragons  à  pied>  i  l'entrée  du  pont  quHl 
défendit  quelque  temps  pour  donner  lieu  iHarlborough^ 
qui  s'aYançoit  jusqu'à  oe  pcmVlà^  de  ae  retirer.  Nous  n'a- 
veos  peardu  que  dix  ou  douze  carabiniers  ou  dragons  à 
cette  affiûre.  M.  de  Sainsant»  ^ti  revenant  ici,  passa  à  Lille, 
porta  oette  nouvelle  à  M«  de  Vendôme,  qui  avoit  donné 
avisa  Tonmay  deux  jours  auparavant  du  fourrage  que  les 
annemis  vouloient  faire,  et  ce  prince  a  renvoyé  à  Marlbo- 
rongh  M.  de  Gadogan  sur  sa  parole. 

Jinutt  19,  à  Mariy.  -^  Le  roi  alla  tirer  sur  les  cânq 
heures.  U  entra  plusieurs  fois  dans  la  journée  ehes  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne^  à  qui  on  n'a  fait  garder 
le  Ut  que  trois  jours;  elle  se  lèvera  demain.  -^  Le  roi  a 
donné  4  TaU^é  de  Pontac  la  èbaige  d'aumônier  de  ma- 
dame la  duchesse  deBourgogne,  qui  vaquoit  depuis  assez 
longtemps  par  la  mort  de  Tahbé  de  la  Roohejaoquelin. 
**  Par  les  nouvelles  qu'on  a  du  16^  la  flotte  ennemie 
étoit  encore  &  TUe  de  Wigbt  ;  mais  toutes  les  troupes  qui 
doivent  seorvir  sur  cette  flotte  étoient  embarquées.  -*-  L'é- 
k(4eur  de  Cologne ,  qui  demeuroit  à  Ulle  depuis  quel- 
que tâmpe»  prend  le  parti  d'aller  &  Rome  pour  y  faire 
quelque  séjcMir ,  -^  On  mande  de  Tournay  que  les  ennemis 
ont  plus  perdu  de  monde  que  Ton]  n'avoit  dit  d'abord 
aufourrage  dont  M«  de  Sainsant  apporta  hier  la  nouvelle. 
Hilord  Robe,  que  non»  avons  vu  iei  avec  milordPortland, 
y  a  été  tué,  et  il  y  a  eu  plus  d'officiers  pris  que  H.  de 
Sainsant  ne  croymt,  —  Le  roi  a  changé  quelque  petite 
chose  &  la  disposition  de  son  voyage  de  Fontainebleau; 
il  ne  partira  que  le  31  de  Meudon;  il  n'ira  i^  Meudon  que 
le  vendredi  %^  et  demeure  ici  jusqu'au  mercredi  35« 

Vméredi  30,  à  Marly.  —  Le  roi  s'amusa  tout  le  matin 
k  voir  tiavaiUer  à  sa  cascade,  et  raprès-dtnée  il  courut  le 
cerf;  Monseigneur  et  messeigneura  ses  enfants  étoient  à  la 
chasse.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  se  leva»  alla 
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dîner  chez  madame  de  Maintenon  et  pois  se  revint  mettre 
au  lit.  —  On  eut  par  Fordinaire  des  lettres  de  Turin 
du  li.  Les  assiégés  avoient  fait  jouer  deux  mines  sous  nos 
batteries  qui  avoient  enterré  deux  pièces  de  canon;  cela 
devoit  être  raccommodé  le  lendemain  ;  mais  ces  batte- 
ries n'ont  point  encore  tiré,  et  on  croit  qu'elles  ne  pour- 
ront tirer  que  le  16  au  plus  tôt.  —  On  croit  la  flotte  des 
ennemis  présentement  à  la  voile.  —  La  contrescarpe  de 
Menin  fut  attaquée  le  18.  On  prétend  que  les  ennemis  y 
ont  perdu  beaucoup  de  monde ,  mais  qu'enfin  ils  sont 
logés  sur  deux  angles  saillants;  on  n'a  point  de  nou- 
velles du  dedans  de  la  place  ;  on  ne  croit  pas  qu'elle  puisse 
tenir  jusqu'au  25.  —  L'échange  de  MM.  de  Blansac ,  de  la 
Vallière  et  du  chevalier  de  Croissy  est  fait. 

Samedi  21 ,  à  Marly.  —  Le  roi  signa  le  matin  le  con- 
trat de  mariage  de  M.  des  Forts  avec  mademoiselle  de  Bas^ 
ville,  et  après  l'avoir  signé  il  dit  à  M.  de  Lamoignon, 
oncle  de  la  demoiselle  :  «  Je  vous  donne  la  survivance  de 
votre  charge  pour  votre  fils.  »  M.  de  Lamoignon  est  pré- 
sident à  mortier,  et  il  ne  souhaitoit  rien  tant  au  monde 
que  la  grâce  que  le  roi  lui  vient  de  faire.  —  Il  arriva  un 
courrier  de  M.  de  la  Feuillade  qui  apporta  des  lettres  de 
H.  le  duc  d'Orléans  du  15  au  matin  et  des  lettres  de  M.  de 
la  Feuillade  du  16  au  soir.  H*,  le  duc  d'Orléans  mande 
que  le  prince  Eugène  avoit  pris  Reggio,  où  il  avoit 
passé  le  Crostolo ,  et  que  depuis  il  avoit  encore  passé  la 
Lenza,  si  bien  qu'il  a  laissé  M.  le  duc  d'Orléans  derrière 
lui,  qui  étoit  encore  à  Guastalle;  mais  M.  le  duc  d'Or- 
léans, qui  a  son  pont  sur  le  Pô,  le  veut  passer  pour  le  re- 
passer après  à  Valence.  Il  compte  d'avoir  moins  de  che- 
min à  faire  par  là ,  de  marcher  plus  légèrement  et  de  se 
retrouver  plus  avancé  que  le  prince  Eugène  dans  peu  de 
jours,  et  ainsi  de  l'empêcher  de  secourir  Turin.  M.  de  la 
Feuillade  mande  qu'il  espère  pouvoir  attaquer  le  22  les 
contre-gardes  et  la  demi-lune,  que  nos  batteries  qui 
battent  ces  ouvrages    tireront  le  17  et  que  les  contoe- 
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gardes  sont  déjà  fort  éboulées  et  fort  en  désordre.  —  On 
eat  par  Tordinaire  d'Espagne  des  lettres  du  10;  voici  la* 
copie  de  celle  du  duo  de  Berwick  : 

An  camp  de  Marche  Malo,  le  10  août 

L'archiduc  arriva  au  camp  des  ennemis  le  6  avec  trois 
régiments  d^infanterie  et  deux  de  cavalerie  ou  de  dra- 
gons. Milord  Péterborough  le  joignit  le  lendemain  avec 
environ  sept  cents  chevaux.  Avant-hier  il  leur  arriva 
quelques  bataillons,  et  Ton  dit  qu'ils  en  attendent  en- 
core, après  quoi  ils  veulent  nous  attaquer.  Nous  les  at- 
tendons dans  une  belle  plaine,  où  notre  cavalerie  aura 
beau  jeu.  M.  de  Bay  nous  joindra  demain  avec  un  régi- 
ment de  cavalerie.  11  fait  une  chaleur  excessive ,  mais 
cela  est  égal  pour  les  deux  armées. 

On  apprend  par  d'autres  lettres  des  officiers  de  cette 
armée  qu'on  a  arrêté  le  comte  et  la  comtesse  de  Lemos 
et  le  patriarche  des  Indes,  qui  sortoient  de  Madrid  pour 
aller  trouver  Tarchiduc;  on  a  arrêté  aussi  celui  à  qui  il 
avbit  donné  la  charge  de  président  de  Castille,  et  on  les 
envoie  tous  en  France.  Les  Castillsms  témoignent  tous  les 
jours  une  fidélité  et  un  zèle  dont  on  est  content  au  der- 
nier point. 

Dimanche  22,  à  Marly,  —  Le  roi,  après  le  conseil, 
travailla  avec  H.  de  Chamillart  jusqu'à  une  heure;  après 
dîner  il  travailla  encore  avec  lui  jusqu'à  cinq.  Le  roi 
d'Angleterre ,  la  reine  sa  mère  et  la  princesse  sa  sœur 
vinrent  ici  sur  les  six  heures.  Le  roi  suivi  de  Monsei- 
gneur et  de  toute  la  cour  les  allèrent  recevoir  à  ren- 
trée du  jardin  vis-à-vis  la  perspective,  et  les  mena  voir  sa 
nouvelle  cascade,  qui  est  dans  sa  perfection.  Après  la  pro- 
menade la  reine  entra  chez  madame  de  Maintenon  ;  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  fit  jouer  le  roi  d'Angle- 
terre etla  princesse  sa  sœur  dans  le  salon  pendant  que  le  roi 
travailla  encore  chez  lui  avec  M.  de  Chamillart.  On  soupa 
à  neuf  heures  et  demie ,  et  la  cour  d'Angleterre  s'en  re- 
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tourna  après  souper  à  Saint-Germain.  —  Par  les  lettres 
qu'on  reçut  de  Flandre»  on  juge  que  Menin  ne  sauroit 
plus  tenir,  mais  on  espère  que  la  garnison  aura  uae 
bonne  capitulation.  M.  de  Vendôme^  qui  avoit  renroyé 
Cadogan  à  Marlborough ,  a  proposé  son  échange  avec  le 
baron  Palaviein>  et  Marlborough  Ta  aeoepté. 

Xundi  23^  à  Marly.  —  Le  roi  trayaiUa  Vaprès^dUiée 
jusqu'à  cinq  heures  avec  M.  Pelletier  et  puis  alla  voir 
jouer  au  mail  d'en  bas.-^M.  de  Poutchartrain  entra  chez 
le  roi  au  retour  de  sa  promenade.  U  avoit  des  lettres  du 
31  que  tous  les  vaisseaux  anglois  et  hoUandois  qui  étaient 
aux  Dunes  avoient  joint  la  grande  flotte  à  TUe  de  Wigbt. 
—  U  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  dont  Tarinée 
sera  achevée  d'être  assemblée  le  2^^  qui  aéra  demain.  U 
mande  qu'on  n'entend  plus  tirer  à  Menin>  et  qu'ainsi  il  ne 
doute  pas  que  M.  de  Caraman  n'ait  capitulé.  — *  Monsei- 
gneur partit  d'ici  après  dîner;  il  va  à  Meudon^  où  il  at- 
tendra le  roi  vendredi.  —  La  rivière  de  Seine  est  si  basse 
par  la  grande  sécheresse  qu'on  eommence  à  craindre 
que  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  jae  puisse  pasal- 
1er  par  eau  à  Fontainebleau. 

Mardi  2k,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
finance ,  travailla  encore  longtemps  avec  M.  de  Chamil- 
lart;  après  dîner  il  travailla  avec  H,  de  Pontchartrein- 
Sur  les  cinq  heures  il  alla  se  promener  avec  madame  de 
Haintenon  et  deux  ou  trois  dames,  à  qui  il  fit  voir  sa  nou- 
velle cascade ,  et  au  retour  de  sa  promenade  il  travailla 
avec  M.  de  Chamillart.  —  On  sait  que  Menin  capitale^ 
mais  apparemment  M.  de  Caraman  n'a  pas  voulu  accep- 
ter la  capitulation  qu'on  lui  offre,  car  il  n'y  avoit  rien  en- 
core de  sûr  quand  le  courrier  partit  hier  de  UUe.  —  On  a 
nouvelle  que  la  flotte  ennemie  est  à  la  mer;  on  croit 
qu'elle  prend  le  chemin  de  sortir  de  la  Manche  >  ainsi  on 
ne  craint  plus  rien  pour  la  Normandie*  Les  Anglois  opt 
fait  lieutenant  général  l'abbé  de  la  Bourlie,  qui  a  pris  le 
nom  de  marquis  de  Guiscard  ;  ils  lui  ont  donné  8,000  éçus 
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pour  aon  équipage  et  3,000  éoos  de  pension.  Cavalier 
est  aussi  sur  eeite  flotte. 

Mercredi  95 ,  à  VereeiUet.  -^  {«e  roi  tint  le  matin  oon- 
seil  d'État  à  Marly,  et  Monseigneur  y  vint  de  Meudon^  où 
il  retourna  dîner.  L'après<midi  le  roi  travailla  avec  M.  de 
Chamillart  jusqu'à  quatre  heures;  il  se  promena  ensuite 
dans  ses  jardina  ei  en  partit  à  six  heures  pour  venir  loi. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  joua  raprès^dinée  à 
Marly  jusqu'à  quatre  heures  et  puis  vint  ici  et  se  mit  au 
lit  en  arrivant.  *-  On  eut  des  nouvelles  de  M.  le  duc 
d'Orléans  du  17.  Il  ne  parolt  pas  que  le  prince  Eugène 
fssse  beaucoup  de  diligence  pour  s'approcher  de  Turin  ; 
M.  le  duc  d'Orléans  compte  to^jours  d'y  arriver  plus  tôt 
que  lui ,  en  cas  qu'il  y  marche ,  oe  qu'il  ne  croit  pas.  -^ 
La  garnison  de  Menin  doit  sortir  aujourd'hui  ;  on  l'envoie 
en  trois  jours  à  Douay  ;  il  lui  sera  aisé  de  joindre  Tarmée 
de  M.  de  Vendôme,  qui  sera  composée  de  cent  cinquante- 
trois  escadrons  et  de  soixante-quatorae  bataillons. 

Jeudi  36^  à  Versaillee^  —  Le  roi  alla  tirer  l'après-dlnée  ; 
le  soir  il  fit  ses  cassettes  pour  le  voyage  de  Fontaine^ 
bleau,  car  il  ne  reviendra  plus  ici  avant  ce  voyage.  -*- 
11  arriva  un  courrier  de  M.  de  la  FeuiUade»  ses  lettres  sont 
du  33  au  matin.  11  avoit  été  un  peu  mécontent  de  ses 
batteries,  mais  il  s'en  loue  fort  présentement;  elles  font 
beaucoup  d'effet  depuis  quelques  jours,  et  il  compte  que 
le  35  la  demi-lune  et  les  oontregardes  serout  en  état  d'être 
attaquées  ei  emportées.  Il  parolt  qu'il  ne  craint  point 
que  M.  le  prince  Eugène  puisse  secourir  la  place.  M,  de 
Savoie  est  dans  la  plaine  avec  quelque  cavalerie;  il  avoit 
voulu  faire  entrer  des  munitions  de  guerre  dans  la 
place,  mais  son  convoi  a  été  battu  et  toutes  ses  munitions 
perdues;  il  se  tient  presque  toujours  à  Carmagnole  ou  à 
Quiers.  -^  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme  qui 
partit  hier  au  matin;  son  armée  est  toutj  assemblée  et 
celle  des  ennemis  fait  de  petits  mouvements,  mais  elle  ne 
parolt  encore  déterminée  à  rien. 
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Vendredi  ^If  à  Meiulon.  —  Le  roi,  après  son  diner  à 
Versailles,  alla  se  promener  dans  les  jardins  et  pois  à 
Trianon  ;  il  arriva  ici  sur  les  six  heures  par  le  parc  en 
haut.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  partit  de  Ver- 
sailles aussitôt  après  son  diner  et  se  coucha  ici  en  arri- 
vant. —  H.  de  Pontchartrain  envoya  au  roi  les  nouvelles 
qu'on  avoit  eues  de  la  flotte  ennemie;  il  est  sûr  qu'elle  est 
à  la  voile  depuis  quelques  jours,  mais  on  ne  sait  point 
de  quel  côté  elle  se  porte,  ni.de  combien  de  vaisseaux 
elle  est  composée,  ni  ce  qu'il  y  a  de  troupes  sur  ces  vais- 
seaux. —  Par  les  dernières  lettres  qu'on  a  de  Lombardie 
on  apprend  que  H.  le  duc  d'Orléans  est  à  Crémone  ;  le 
prince  Eugène  continue  sa  marche  vers  Turin  et  étoit  à 
Borgo-San-Domino  entre  Parme  et  Plaisance.  Les  Hessiens 
qui  sont  demeurés  de  l'autre  côté  du  Pô  avoient  attaqué 
et  pris  Goïto  sur  le  Mincio;  le  gouverneur  s'en  est  très- 
mal  défendu,  et  on  lui  veut  faire  faire  son  procès  à  Man- 
toue,  où.  il  a  été  renvoyé  avec  sa  garnison.  M.  le  duc 
d'Orléans  avoit  détaché  le  maréchal  de  Marsin  pour  aller 
au  secours ,  mais  la  place  étoit  rendue  avant  qu'il  y  piU 
arriver. 

Samedi  28,  à  Meudon.  —  Le  roi,  après  son  lever,  partit 
de  Meudon  dans  son  grand  carrosse  avec  Monseigneur, 
Madame  et  quelques-unes  des  princesses  ;  il  alla  enten- 
dre la  messe  aux  Invalides,  où  le  cardinal  de  Noailles 
officia.  Le  roi  trouva  l'église  magnifique,  et  tous  ceux  qui 
eurent  l'honneur  de  le  suivre  furent  surpris  de  la  beauté, 
de  la  noblesse  et  de  la  simplicité  de  l'église  et  de  tous  les 
ornements.  Le  roi  donna  de  grandes  louanges  à  Man- 
sard  (1).  Après  la  messe  le  roi  retourna  diner  à  Meudon. 


(1)  «  Ayant  que  d*entrer  dans  le  détail  de  ce  que  j'ai  à  vous  dire  de  la  su- 
perbe église  dea  Invalides,  qui  peut  passer  pour  une  merveille  du  monde  et 
dans  laquelle  on  célébra  la  messe  pour  la  première  fois  le  28  du  mois  dernier, 
à  laquelle  le  roi  voulut  assister,  je  dois  vous  parler  de  M.  Manaard,  à  qui  la 
France  doit  ce  bel  ornement,  pour  ne  pas  dire  le  plus  beau  de  tous  ceux  qua 
Ton  y  admire  aujourd'hui.  La  France  lui  doit  aussi  l'Orangerie  et  les  deux  Écu- 
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Madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  qui  se  ménage  fort, 
n'y  voulut  point  venir  pour  s'épargner  la  peine  d'aller  et 
de  venir.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry 


ries  de  Venailles.  Rien  de  cette  nature  n'a  fourni  d'idée  à  M.  Mansard  lorsqu'il 
y  a  travaillé ,  et  l'on  peut  dire  qu'il  n'a  point  renchéri  sur  les  idées  des  autres, 
qu'il  n'y  a  rien  réformé  et  qu'il  n'y  a  rien  ajouté.  Il  n'a  jamais  cherehé  la 
^oire  que  l'on  acquiert  par  là,  quoique  sonyent  elle  soit  considérable.  Il  n'a 
jamais  suivi  d'autres  idées  que  les  siennes;  il  est  original  dans  tous  ses  ou- 
vragf» ,  et  il  est  né  pour  être  imité  et  pour  n'imiter  personne. 

•  Quoi  que  puissent  dire  tous  ceux  qui  vantent  l'antiquité ,  il  est  impossilile 
qu'elle  ait  jamais  atteint  à  la  perfection  qui  se  trouve  aujourd'hui  dans  tous 
les  ouvrages  où  les  arts  ont  quelque  part,  puisque  la  plupart  des  arts  qui 
servent  à  perfoctionner  tout  ce  que  nous  voyons  aujourd'hui  de  plus  beau  n'é- 
toient  pas  alors  mventés  et  que  ceux  qui  l'ont  été  depuis  ce  temps-là  ont  à  peine 
atteint  une  entière  perfection.  Les  merveilles  du  monde  qui  ont  été  vantées 
dans  tons  les  siècles  l'ont  moins  été  par  la  délicatesse  et  par  la  beauté  de  leurs 
ouvrages  que  par  llmmensité  d^leor  grandeur,  en  quoi  consistoit  ce  qu'elles 
avoient  de  plus  rare.  Il  faut  que  les  ouvrages  d'aujourdlmi  soient  accompagnés 
d'un  grand  nombre  de  parties  différentes  ;  c'est  ce  qui  doit  faire  admirer  l'é- 
glise des  Invalides,  que  l'architecte  a  rendue  susceptible  de  tous  les  ornements 
que  les  beaux-arts  peuvent  prêter  à  ce  grand  édifice.  Le  savoir  de  l'architecte 
parott  d'abord  dans  la  beauté  de  tous  les  édifices  en  général ,  et  on  en  admire 
toutes  les  parties.  La  beauté  du  portail  surprend  et  celle  du  dôme  étonne;  et 
Ton  est  ensuite  charmé  de  voir  l'art  merveilleux  avec  lequel  l'architecte  a  dis- 
posé tous  les  endroits  qui  peuvent  être  embellis  par  la  sculpture ,  par  la  pein- 
ture et  par  la  dorure.  Ce  qui  fait  connottre  que  tous  les  pemtres  et  tous  les 
sculpteurs  qui  ont  été  choisis  pour  contribuer,  par  le  moyen  de  leur  art,  à  l'or- 
nement d'un  si  superbe  édifice  ont  du  être  ravis  de  trouver  un  si  beau  champ 
pour  exercer  leur  savoir  et  dans  lequel  il  n'étoit  pas  possible  de  mal  faire, 
tant  de  beautés  ensemble  devant  produire  un  coup  d'œil  merveilleux  et  ca- 
pable d'enchanter  tous  les  spectateurs.  C'est  ce  qui  n'a  pas  manqué  d'arriver, 
et  c'est  pourquoi  dès  que  l'entrée  de  ce  magnifique  temple  a  été  permise  au 
public  il  y  a  couru  avec  empressement  sur  le  bruit  qui  s'étoit  répandu 
<lu  merveilleux  amas  de  toutes  les  beautés  qui  se  trouvoient  ensemble  dans 
ce  lieu.  La  foule  n'a  point  discontinué  depuis  plus  de  cinq  semaines ,  et  l'on  y 
court  encore  aujourd'hui  avec  le  même  empressement  que  l'on  y  alloit  le  pre- 
mier jour;  et  il  y  a  même  lieu  de  croire  qu'elle  ne  finira  pas  sitôt,  la  curiosité 
du  public  n'étant  p»  encore  satisfaite,  les  mêmes  personnes  y  retournant  plu- 
sieurs fois  et  invitant  tous  ceux  qui  viennent  à  Paris  de  faire  la  même  chose. 
M.  Mansard  a  fait  travailler  pendant  trente  ans  à  cet  édifice;  il  en  a  donné  le 
dessein <xmime  premier  architecte  du  roi  et  comme  surintendant  des  bâtiments 
et  ordonnateur  des  arts  et  manufactures  de  Sa  Majesté.  Il  a  nommé  tous  les 
peintres  et  tous  les  sculpteurs  qui  ont  eu  part  à  la  gloire  de  cet  ouvrage  im- 
mortel ;  et  comme  il  connolt  la  force ,  les  talents  et  le  génie  de  tous  ceux  qui 
y  ont  été  employés,  et  qu'il  leur  a  donné  à  chacun  les  ouvrages  qui  leur  con- 


190  JOURNAL  DE  DiUlGEAU. 

avoient  snivi  le  roi  dans  un  oanxMe  flépâM>  et  après  la 
messe  monseigneur  le  duc  de  Berry  alla  tirer  dftns  la 
plaine.  -^  On  eut  des  nouvelles  d'Espagne  par  l'ordi» 


vwotetJlM  AHit pas ft'étoanar tll  rétolte  et  tant d*oaTf«BW Ménatom 
tout  «Memble  li  merveillanL  «t  ai  te  appliodiaaflniMita  aottl  ai  ^Inda,  il 
uiuuuaieaetai  unlvanela « 

«  II»  répatatkmde  Véf^  daa  tafaUdaa  a%agiwmtittt  ohaiiae  jour  à  manm 
(pièce  graad  travail  t'afaBçoit^  et  lea  ëtraogan  qui  n'ea ont  tu  qoe  de  ««plei 
ébauches  ayant  publié  à  leur  ratoar  obet  eux  que  eet  oavrage  élott  digae  de 
lacurioaité  de  tous  lea  peuplée  du  monde,  il  y  avoit  longtemps  que  Ton  eapéroit 
de  le  voir  dans  un  état  digne  de  celle  du  roi ,  et  que  Ton  oomptoît  que  Sa  Majesté 
viendroît  bientôt  voir  un  ouvrage  qui  répondoit  à  sa  piété  et  à  as  giudeur.  Oa 
8*éloit  même  flatté  pendant  un  asses  long  espace  de  temps  que  oe  monan|tt6  y 
viendroit  le  jour  de  la  fête  de  Saint-Louis.  Mais  ce  prince»  ayant  considéré  que 
depuis  un  grand  nombre  d'années  le  peuple  de  Paris  et  des  environs  s'y  m- 
doit  en  foule  le  jour  de  la  fMe  de  oe  saint  »  ne  voulut  pas,  par  une  bonté  qui 
lui  estnaiuralleet  dont  il  donne  tous  les  jours  une  infinité  de  marqiiesi  priver  oe 
peuple  du  plaisir  qu'il  avoit  accoutumé  de  prendre  tous  les  ans  el  dont  il 
semUoit  s'être  bit  une  agréable  loi ,  changea  le  dessein  qu'il  avoit  pris  d'aller 
voir  ce  superbe  monument  le  jour  de  la  fête  de  Saint-Louis  »  quoique  Is  en- 
riosité  eût  commencé  à  lui  faire  souhaiter  de  voir  un  ouvrage  dont  on  loi  di- 
soit  tous  les  jours  tant  de  bien  ;  oe  prince»  disge,  changea  de  résolution  et  prit 
le  parti  de  ne  se  rendre  aux  Invalides  que  le  samedi  28  du  mois  dernier.  U  psr- 
tit  ce  jour-là  de  Meudon,  où  il  avoit  couché  »  el  il  arriva  acoompaigné  de  mon- 
seigneur le  duc  de  Boiirgogpie  et  d'une  nombreuse  cour. 

<(  M.  Mansard»  voyant  arriver  Sa  Majesté ,  s'avança  pour  lui  présenter  la 
clef  de  oe  somptueui  édifice ,  et  lui  parla  en  ces  termes  :  <  Sire ,  j'ai  l'honnaor 
de  présenter  ao\  pieds  de  Votre  Miyesté  la  clef  de  ce  temple  sacré  qne  votre 
piété  a  ftit  élever  à  la  gloire  de  Dieu.  Heureux  si  ce  travail  que  vous  avet 
confié  à  mes  soins  depuis  trente  années  peut  répondre  à  la  hante  idée  que 
Votre  M^té  m'en  a  donnée  et  à  ses  sages  qpnseils!  Ce  superbe  monument 
de  votre  religion  marquera  à  la  postérité  la  plus  reculée  la  grandeur  de  votre 
règne.  M 

«  Le  roi,  après  avoir  écouté  ce  compliment  avec  toute  l'attention  que  aa  bonté 
fait  toujours  prêter  à  tous  ceux  qui  lui  parlent ,  remit  la  même  clef  entre  les 
mains  de  M.  Mansard.  d'une  manière  qui  lui  fit  connoltre»  [ainsi  qu'à  toute  Is 
conr  qui  étoit  attentive  à  tout  ee  qni  se  passoit ,  combien  Sa  Majesté  éloit  oon> 
tentede  lui  et  de  tous  ses  ouvrages.  Ce  prince,  s*étant  ensuite  avancé  dans  l'é* 
glise,  trouva  M.  lecardinal  de  Noailles»  qui  lui  présenta  l'eau  bénite*  La  bmills 
de  M.  Mansard  étoit  un  peu  plus  avant  dans  l'église ,  et  Sa  M^jesté^  ayant  dé- 
mêlé madame  Mansard  au  milieu  de  plusieurs  personnes  qui  l'environnoient , 
fit  quelques  pas  pour  s'avancer  vers  elle,  et  lui  dit  :  «  Madame,  tous  voyant 
ici  je  ne  puis  m'empécher  de  vous  faire  compliment  sur  la  part  que  tous  deves 
prendre  à  la  gMre  que  reçoit  aiyourd'hui  M.  votre  mari.  »  Ce  prince,  ayant 
ensuite  jeté  les  yeux  sur  tout  ce  qui  se  présenta  à  sa  vue,  fut  trappe  d'é- 
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Baire  ;  le  due  de  Berwick  écrit  du  camp  de  Cien^Poçuelos 
du  17  août  ;  voici  la  copie  de  sa  lettre  :  a  Les  ennemis  dé- 
campèrent  deGuadalaxarala  nuit  du  il  au  12  pour  aller 


toonement,  quoiqoMleût  dû  s'attendre  à  tout  ce  qu'il  voyoit,  les  dessins  lai 
en  ayanll  été  ttontié»  étant  que  Ton  eût  commencé  à  travailler  et  ayant 
mine  dMDé  éoê  avis  trèaojndideax  qui  marquent  la  parfbite  oonnoisaaiM» 
qoH  a  de  tout  ce  qui  regarde  les  arts.  U  entendit  la  messe,  qui  fat  célébrée 
par  M.  te  cardinal  de  Noailles ,  pendant  laquelle  les  musiciens,  qui  étoient  placés 
daiis  quatretribunes  maghlflqueB,  chantèrent  le  Vb  D&um  et  VBxandiat.  Ceux 
qaà  OÊâpriê  |larl  h  la  beauté  de  ce  ileu  a'étant  presque  tous  présentés  devant 
Sa  9Civ^sté»elle  leur  parla  d'une  manière  si  gracieuse  qu'ils  furent  charmés  de 
sa  boulé.  Ce  prince  dit  à  M.  Mansard  en  examinant  Touyrage  de  M.  de  la 
FoMè  :  «  U  hûi  hii  Mre  peindre  la  chapelle  de  Versailles.  »  Il  s'arrftta,  après 
èlAMrti  de  l*ég|he»  à  eoMidérer  le  portail,  et  lès  beautés  qu'il  y  remarqua  Tat- 
tacbirent  teUcment  qu'il  demeura  exposé  à  la  pluie  pendant  près  d'un  quart 
d'heure.  »  (Mercure  de  septembre ,  pages  256  à  270.  ) 

<  Lorsque  le  roi  vint  toir  Tëglisedes  Invalides,  ajoute  le  Mercure ^  ce 
ptime  éloil  aeoonipagiu&de  moaseigneur  le  Dauphin)  de  messelgiieurs  les  ducs 
de  BooiigDgneet  de  Berry,  de  S*  A.  R.  Madame,  de  madame  la  Duchesse ,  de 
madame  la  princesse  de  Conty  et  de  plusieurs  autres  dames  et  seigneurs 
de  ta  cour.  S.  A.  S.  M.  le  Prince  y  étoH  déjà  arrivé,  accompagné  de  M.  le 
Dee ,  et  ee  piteoe  y  attendit  8a  BUiesté. 

«  On  avait  mis  six  cents  soldats  de  la  maison  des  Invalides  sous  les  armes, 
trois  cents  dans  Tavenue  qui  est  en  face  du  portail  de  l'église  et  trois  cents 
dans  ta  eour  qui  est  entre  le  portail  et  l'avenue,  avec  des  officiers  à  leur  tète , 
qui  étalfilit  commandée  par  le  9>nvemeur,  le  lieutenant  de  roi  et  le  nuyor,  qui 
reçomt  le  roi  au  bruit  des  tambours  et  des  trompettes. 

«  Sa  Majesté  descendit  au  pied  du  perron ,  sur  le  palier  duquel  M.  Mansard, 
surintendant  des  bfttiments ,  qui  a  commencé  et  fini  ce  grand  et  superbe  édi- 
fice, accompagné  des  officiers  des  bâtiments  de  Sa  Majesté  et  des  plus  il- 
faiatrea  archîteotes,  peintreset  sculpteurs  des  académies,  présenta  à  SaMiyetté 
nae  eltf  artigtement  travaillée  et  dorée,  en  lui  faisant  un  très-beau  discours. 
LcaCent-Sofiaaea  de  la  garde  étoient  rangés  en  haie  aux  deux  eûtes  du  perron 
eteadedaBade  l'égUse  jusqu'à  l'entrée  du  dôme.  Les  gardes  du  corps  avoient 
prk  pogflfiiflion  des  portes  et  étoient  postés  en  différents  endroits  de  l'église. 

«  Le  roi  fut  reçu  à  l'entrée  de  l'église  par  M.  l'archevêque  en  rochet,  ac- 
f^mp^gp^  {le  ses  aumôniers  et  du  clergé  de  l'hûtel  des  Invalides,  qui  présenta 
de  l'eau  bénite  à  Sa  Majesté.  Ce  prince  s'arrêta  à  l'entrée  pour  considérer  le 
eonp  d'<eîl  du  dedaas  de  Téglise»  dont  il  fut  agrédblement  surpris.  Il  risita  les 
deux  «bapellea  du  côté  de  l'Évangile  et  une  moitié  de  l'église  avant  la  messe, 
et  en  passant  au  sanctuaire  Sa  Alajesté  trouva  son  prie-Dieu  posé  en  face  du 
naltn  autel,  où  elle  entendit  une  messe  basse  célébrée  par  M.  l'archevêque. 
Peodant  la  messe  quatre  choeurs  de  musique ,  de  plus  de  cent  cinquante  per- 
àoutÈ»  y  placées  dans  les  quatre  tribunes  portées  par  les  avant-corps  de  co- 
lofloes  du  dôme,  chantèrent  le  Te  Deum  et  un  motet,  composés  par  M.  de 
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sur  la  Tajuna  à  Lorança  ;  nous  marchâmes  le  12  au  ma- 
Un  et  allâmes  camper  à  Alcala  et  le  lendemain  à  Torrejon 
pour  être  à  portée  du  Tage,  si  les  ennemis  y  vouloient 
aller^  comme  le  bruit  en  couroit.  Le  Ik  les  ennemis  pas- 
sèrent la  Tajuna  et  vinrent  camper  à  un  quart  de  lieue 
de  Chinchon,  sur  quoi  Tarmée  de  S.  M.  C.  vint  à  Saint- 
Martin  de  Laveja,  et  le  lendemain  15  nous  vînmes  dans 
ce  camp,  la  gauche  à  ce  village,  et  la  droite  à  Aranjuez^ 
le  Xarama  devant  nous;  les  ennemis  se  postèrent  le  même 
jour  la  droite  à  Chinchon  et  la  gauche  à  Colmenar,  à 
deux  lieues  de  nous  et  à  trois  d'Aranjuez.  Un  de  nos  par- 
tis de  cent  cinquante  cavaliers  ou  dragons  a  battu  à  Goéte 
un  convoi  qui  venoit  de  Valence  escorté  par  cent  cinquante 
fantassins  et  vingt  cavaliers;  on  en  a  tué  près  de  quatre- 
vingtssur  la  place  eton  a  pris  le  reste  avec  vingt-quatre  ga- 
lères et  deux  pièces  de  canon  qu'on  nous  a  amenés  à  ce . 
camp.  »  — Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  alla  dîner  à 
.rarchevèché  chez  le  cardinal  de  Noailles  ;  il  alla  faire  ses 
prières  à  Notre-Dame  et  puis  à  Sainte-Geneviève,  ensuite 
à  la  Sorbonne,  où  il  fut  reçu  par  l'archevêque  de  Reims, 
provisem*  de  cette  maison,  qui  lui  fit  voir  l'église  et  la 
bibliothèque;  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  alla  en- 
suite au  Jardin  Royal  des  simples  et  puis  revint  ici  (1). 


la  Lande ,  avec  des  symphonies  mêlées  de  trompettes  et  de  timbales.  Après  la 
messe  Sa  Majesté  considéra  le  côté  du  maître  autel  vers  Tancienne  église»  les 
deux  chapelles  du  côté  de  rÉpttre,  et  revint  sous  le  dôme,  dont  die  considéra 
les  peintures,  et  tout  le  reste  de  l'église,  dont  elle  parut  fort  satisfaite.  Elle  re- 
monta ensuite  en  carrosse  en  donnant  à  M.  Mansard  mille  marques  de  sa  bonté 
et  de  sa  satisfaction.  ^(Mercure de  septembre,  pages  351  à  3d5.) 

(1)  «  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  vint,  en  sortant  des  Invalides, 
dtner  chez  M.  le  cardinal  de  Noailles,  qui  lui  donna  un  magnifique  dîner.  Ce 
prince  entra  ensuite  dans  l'église  de  Notre-Dame ,  d'où  il  sortit  après  avoir  Ait 
ses  prières  pour  se  rendre  au  collège  de  Sorbonne.  Ce  prince  étoit  accompagné 
de  M.  Tarchevêque  de  Reims ,  proviseur  de  cette  maison ,  et  de  M.  Tabbé  de 
Louvois.  Il  entra  d'abord  dans  la  salle  oîi  Ton  soutient  les  actes,  où  pendant 
quelque  temps  il  entendit  M.  l'abbé  de  Cheveriie ,  du  diocèse  d'Avranches  et 
chanoine  de  Mortain,qui  soatenoit  son  acte  de  tentative  et  qui  a  voit  pour  pré- 
sident M.  Tabliéd'AiilMTville-Suryèrps,  docteur  de  Sorbonne,  chanoine  et  grawl 
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29,  à  Meudon. —  Le  roi  chang^ea  toute  la  dis- 
position du  voyage  de  Fontainebleau  sur  ce  que  Clément 
dit  que  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ne  pouvoil 


cfautrede  MortaÎD.  Dans  le  temps  que  ce  |iriiice  entra,  le  P.  Fremie,  corddier  et 
badidier  de  licence ,  prit  la  thèse  et  arg^imenta  sur  TaddHion  de  la  particale 
FiUoque  M  aymbole  de  CaoBtaiitiiiople.  MonseigDear  le  duc  de  BouiigcHçne 
éeoiita  ayec  beaucoup  d'atteotion  lea  argumenta  et  les  solutionA  ;  il  parla  sou- 
vent nir  ce  sujet  avec  M.  l'abbé  de  LouTois,  et  parut  fort  content  du  baclielier 
et  du  suDtenant  Ce  prince  monta  ensuite  à  la  biblîotbèqoe ,  où  M.  Berthe , 
biUiolliécaira  de  SortMMme,  lui  montra  plusieurs  livres  anciens  de  cette  bi- 
Uiothèque»  et  entre  antres  un  Valère  Maxime ,  écrit  sur  du  vélin ,  du  temps  du 
roi  Ctiaries  V.  On  Ini  fit  yoir  aussi  un  Tite-Uve,  écrit  sur  du  vélin ,  du  temps 
du  roi  Jean;  il  examina  avec  attention  plusieurs  figures  de  ce  livre,  où  Ton 
voit  bmamèfe  dont  oo  étoit  habillé  du  temps  du  roi  Jean.  J\  demanda  en  entrant 
et  en  voyant  plusieurs  portraits  celui  du  cardinal  d*Ossat;  et  en  voyant  celui 
d^Érasme  il  dit  que  ce  célèbre  auteur  avoit  d*abord  signalé  sa  plume  contre 
Lnlher.  On  hti  fit  voir  le  buste  ^u  cardinal  de  Richelieu ,  fait  par  le  célèbre 
Tarin.  Ce  prince  étant  descendu,  il  s^arrèta  quelque  temps  dans  la  cour  pour 
examiner  te  portail  de  Téglise  du  côte  de  la  cour,  qui  est  beaucoup  plus  beau 
quecebod  qui  est  du  cAte  de  la  place  de  Sorbonne ,  et  il  en  trouva  Tinscription 
d'autant  plus  beltequ'eUe  est  simpte.  M.  Pirot  lui  dit  «lorsque  lorsque  le  che- 
valier Bemin  avoit  tu  ce  portail  il  ayoit  dit  que  cette  pièce  étoit  adorable. 
Ce  (Mince,  après  être  entré  dans  TégUse  et  avoir  adoré  le  Saint  Sacrement, 
examina  longtemps  et  avec  attention  le  tombeau  de  M.  le  cardinal  de  Riche- 
Ben.  M.  Girardon,  qirf  a  fait  ce  tombeau  et  qui  étoit  Kuprès  de  ce  prince,  eut 
llioonefir  de  l'entretenir  sur  cet  ouvrage ,  et  monseigneur  le  duc  de  fioui^gogne 
trouva  que  ce  morceau  étoit  admiraUe.  Il  donna  aussi  de  grands  éloges  au 
crucifix  qui  est  au-dessus  du  maître  autel.  U  vit  ensuite  la  chapelle  de  la 
Vierige,  et  il  en  trouva  l'Assomption  fort  belle.  Ce  prince,  ayant  considéré  le 
dôme,  qu'il  troura  un  peu  moins  grand  que  celui  des  Invalides,  sortit  pour 
aller  Toir  les  classes  de  Sorbonne.  Ce  fut  là  où  M.  l'archevêque  de  Reims  lui 
présenta  M.  Bourret,  doyen  des  professeurs,  à  qui  ce  prince  fit  un  très^bon 
attueB.Ce  prétet  lui  paria  aussi  de  M.  Qdnaut,  qui  vient  d'être  nommé  pro- 
fesseur et  qui  commencera  ses  exercices  à  la  Saint-Luc.  La  foule  étant  aug- 
mentée lorsque  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  entra  dans  cette  salle  et  les 
gardes  Tonlant  la  faire  écarter  d'une  manière  un  peu  vive,  ce  prince)  leur  tc- 
coonnanda  de  ne  ponit  user  de  violence  et  fit,  en  sortant,  distribuer  de  l'argent 

k  qoelqnes  personues  qui  témoignèrent  en  avoir  besoin 

«  Monseigneur  te  duc  de  Bourgogne  alla,  en  sortant  de  Sorbonne,  faire  ses 
ptièresà  Safeite-Geneviève,  où  il  arriva  sur  les  quatre  heures.  Le  supérieur,  à  la 
IMe  de  toute  la  comronnante,  le  reçut  k  te  descente  de  son  carrosse ,  et,  après 
on  oompiiment  fort  court ,  il  lui  présenta  de  l'eau  bénite  et  la  vraie  croix  à 
tmlser.  Il  conduisit  ensm'te  ce  prince  au  bruit  des  orgues  et  au  son  des  cloches 
j(ifr  on  prie-Dieu ,  qu'on  lui  avoit  préparé  au  haut  des  marches  du  sanctuaire, 
et  depuis  la  porte  de  fégUse  jusqu'à  ce  prie-Dteu  il  paria  à  ce  supérieur  avec 
T.  Xf.  18 
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pas  faire  ce  voyage  sans  commettre  sa  santé,  et  qu'en 
l'état  où  elle  est  elle  se  blesseroit  fort  aisément.  Le  roi 
ira  y  faire  un  petit  voyage  dans  trois  semaines.  On  retonr- 


beauooap  de  booté  et  d'estime ,  ce  prince  lui  a^aot  dit  queoe  Joiir*Ui  nèmeaii  eélé- 
turoit  aae  grande  iUe  dans  sod  égliie,  puisqu'ils  étoient  non  pas  Pèrei  de 
Sainte*Genevièye,  comme  on  tes  appelle  dans  le  monde ,  nais  dianoiaeB  de 
•    Saint-Augustin.  On  doit  remarquer  qu'on  oététiroit  ce  iour*là  la  fête  de  ee 
saint.  Ce  prince  fit  des  réflexions  très-chrétiennes  et  très-judideiises  aur  les 
trois  tombeaux  qui  se  présentent  lorsqu'on  entre  c)ans  leehceur  ;  l'un  de  doris, 
que  ce  prince  examina  fort  attentÎTement;  l'autre  de  sainte  Gewfièfe,  éteré 
au-dessus  des  autres,  et  celui  de  sainte  Clotilde,  qui  se  voit  dans  une  ciiapeHe 
derrière  la  châsse.  Je  dois  jouter  ici  que  ce  prince  fit  sa  prière  pendant  uo 
assez  long  espace  de  temps  avec  un  recoeîllement  qui  eharma  tous  les  assis- 
tants. Le  supérieur  lui  proposa,  lorsqu'il  sortit  du  chœur,  d'entrer  dans  la 
maison.  Il  y  consentit,  et  monta  d'abord  à  la  bibliothèque,  où ,  après  en  avoir 
examiné  toutes  les  parties  et  l'ordre  des  livres ,  dont  il  paria  comme  les  oon- 
noissant  parfaitement ,  il  considéra  sa  vaste  Itendue ,  et  entra  ensuite  dans  le 
cabinet  des  médailles.  Ce  prince  en  regarda  avec  attention  toutes  les  pièces; 
il  se  fit  expliquer  ce  qui  regarde  les  instruments  des  anciens  sacrifices  et 
toutes  les  autres  curiosités  qui  se  trouvent  dans  ce  cabinet,  et  ii|  paria  sur 
chacune  avec  une  érudition  et  une  Acilité  dont  à  peine  les  plus  asTants  sont 
capables.  Il  considéra  surtout  un  petit  tombeau  romain,  qui  est  peut-être  le 
plus  rai'e  et  le  plus  ancien  morceau  d'antiquité  qui  soit  dans  les  cabinets  des 
curieux,  et  il  examina  fort  attentivement  la  structure.  U  dit  en  sortant  qu'il 
avoit  été  satisfait  de  tout  ce  qu'il  avMt  vu ,  qu'il  reviendroit  une  seconde  fois 
pour  voirie  reste  de  la  maison.  Le  supérieur  lui  répondit  que  c'étoit  une  pa- 
role royale  qu'il  leur  donnoit ,  et  qu'ainsi  ils  étoient  persuadés  qu'il  la  tien- 
droit  .  »  (Mercure  de  septembre,  pages  270  à  279. ) 

«  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  qui  avoit  résolu  depuis  longtemps  d'aller 
au  Jardin  Royal,  s'y  rendit  le  samedi  2S  de  ce  mois,  sur  les  cinq  heures  apiès 
midi.  U  fut  reçu  à  la  descente  de  son  carrosse  par  M.  Pagon ,  conseiller  d'État 
ordinaire  et  premier  médecin  de  Sa  Majesté.  Il  conduisit  d'abord  ce  prince 
dans  le  jardin  où  sont  les  plantes  étrangères ,  élevées  sur  des  couches 'et  sous 
des  vitrages  ;  il  considéra  avec  plaisir  l'effet  surprenant  d'une  plante  qu'on  ap- 
pelle sensitive  qui  se  resserre  avec  une  extrême  promptitude  lorsqu'on  y  ' 
touche.  Ce  prince  raisonna  physiquement  et  très^iuste  sur  ce  mouvement.  Il 
demanda  les  noms  de  toutes  les  plantes  qui  se  présentèrent  à  sa  vue,  et  fit  plu- 
sieurs questions  à  M.  Fagon  sur  leurs  vertus  et  sur  le  pays  dont  on  les  ^a  ap- 
portées. De  ce  jardin  ce  prince  voulut  aller  è  un  autre  appelé  la  BuUe  ;  il 
monta  jusqu'au  haut,  et  ne  voulut  point  être  suivi  par  M.  Fagon;  il  y  trouva 
de  quoi  satisfaire  sa  curiosité.  Il  descendit  ensuite  dans  le  jardin  appelé  des 
Indes,  où  on  lui  fit  voir  une  plante  appelée  cereus,  qui  est  éleyée  sous  un  vi- 
trage. La  structure  de  cette  plante  le  surprit,  et  il  questionna  longtemps 
M.  Fagon  sur  cette  plante,  qui  est  très-particulière.  Il  fut  très-content  de  tout 
ce  qu'il  vit  dans  le  Jardin  Royal ,  et  comme  il  étoit  sur  le  point  de  sortir  de 
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nera  deinain  à  Versailles.  Monseigneur  et  monseigneur 
le  duc  de  Berry  partiront  toujours  mardi  pour  y  aller  et 
mènent  avec  eux  madame  la  princesse  de  Couty  et  plu^ 
sieurs  dames;  ils  y  attendront  le  roi.  -^  Par  les  dernières 
lettres  de  M.  le  duc  d'Orléans  on  apprend  que  le  prince 
Eugène  continue  sa  marche  vers  Turin  ;  on  a  intercepté 
des  lettres  de  M.  de  Savoie^  qui  le  prie  de  faire  le  plus  de 
diligence  qu41  pourra  parce  que  le  temps  presse.  H.  le 
duc  d'Orléans,  de  son  côté,  ne  se  presse  pas  moins;  il  fait 
marcher  son  armée  par  petits  corps  séparés.  M.  de  Vau- 
demont  fait  fournir  des  chariots  à  Tinfanterie,  et  quand 
les  soldats  airivent  à  leurs  quartiers  on  leur  fait  donner 
du  vin  et  de  Feau-de-vie ,  et  les  mesures  sont  si  bien  prises 
que  H.  le  duc  d'Orléans  arrivera  avant  le  prince  Eugène. 
LumU  3O9  à  V0r$ailU$*  —  Le  roi  revint  ici  de  Mendon 
sur  les  sept  heures;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
arriva  ici  à  trois  heures  et  se  coucha  en  arrivant.  —  Jeudi, 
pendant  que  le  roi  étoit  ici,  MM.  de  la  ville  lui  apportè- 
rent le  scrutin  ;  le  prévôt  des  marchands  continuera  en- 
core deux  ans  ;  il  y  en  a  déjà  six  qu41  Test.  H.  Blgnon 
est  nommé  pour  remplir  sa  place  ;  M.  Bignon  est  conseiller 
d'État  et  intendant  en  Picardie.  -;-  On  a  eu  avis  que  les 
galions  étoient  heureusement  arrivés^  à  Carthagène  en 
rAmMque,  où  les  ennemis  vouloient  exciter  une  révo- 
lution, ayaai£ait  expédier  pour  ce  pays-là  plusieurs  ordres 


celui  de»  Indes,  M.  Fagoii  loi  &L  présenter  U  «ollttioo.  Go  prtece  prit  on 
bMcmt  et  an  gobelet  de  glace,  et  dit  h  M.  Fagon  que  la  coUation  d'im  pre- 
mier médedii  devoit  être  fhigale.  De  là  11  alla  voir  la  salle  des  squelettes,  ofa 
se  trouva  M.  Duvemey»  qui  aveit  (Mt  mettre  plusieurs  préparations  tontes 
frafcbes ,  et  entre  autres  d*un  oerveau  humain  »  tris-propremest  acoomiuodë, 
sur  lequel  nonseigiieur  le  duc  de  Bourgjogne  fit  de  très-belles  questiona  aussi 
bien  que  sur  d'autres  choses  qui  se  présentèrent  à  ses  yeux  ;  mais  il  témoigna 
être  trèa-aatiilUtde  la  drculatioa  du  aaiig  qa*on  lui  fit  Yoir,  au  travers  d'uh 
nûcroficope,  dans  la  queue  d*un  lézard.  U  ne  pouroit  se  lasser  de  la  voir  et  de 
Fadmirer.  U  dit  en  parlant  à  M.  Fagon ,  avec  qui  il  s*étoit  entretenu  de  toutes 
ces  choees,  que  la  grandeur  du  maître  qui  les  avoit  faites  se  reconnoissoit  dans 
loas  cea  beaux  ouvragea.  »  (  Mercure  d'août ,  pages  428  à  431 .  ) 

13. 
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au  nom  de  rarchiduc ,  qui  ont  été  trouvés  à  Madrid.  On 
mande  aussi  d*  Espagne  que  milord  Péterborough  est  re- 
tourné dans  le  royaume  de  Valence,  n'ayant  pas  voulu 
servir  sous  les  ordres  de  milord  Galloway.  Le  comte  d'O- 
ropesa,  que  le  roi  d'Espagne  n'a  jamais  voulu  voir  et 
qui  étoit  banni  quand  ce  prince  entra  en  Espagne,  soup- 
çonné de  crimes  odieux,  a  pris  le  parti  d'aller  trouver 
Tarchiduc  avec  toute  sa  famille.  —  Pendant  que  le  roi  a 
été  à  Meudon,  M.  de  Guiscard  a  eu  la  permission  d'y  ve- 
nir lui  faire  la  révérence  et  puis  il  s'en  est  retourné  chez 
lui  à  la  campagne. 

Mardi  31 ,  à  Versailles.  — Le  roi  alla  se  promener  Fa- 
près-dinée  à  Trianon  ;  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc 
de  Berry  partirent  de  Heudon  pour  Fontainebleau.  — 
On  eut  nouvelles,  par  plusieurs  endroits,  que  la  flotte  en- 
nemie avoit  été  battue  d'une  furieuse  tempête  qui  Favoit 
obligée  de  rel^her  en  différents  ports  d'Angleterre, 
qu'ils  avoient  même  été  obligés  de  mettre  à  terre  la  plu- 
part de  la   cavalerie  qu'ils  avoient  embarquée;  mais 
comme  le  vent  est  cessé  depuis  quelques  jours  et  qu'il 
leur  est  même  favorable  présentement  pour  sortir  de 
leurs  ports,  on  ne  doute  pas  qu'ils  n'aient  remis  à  la  voile. 
—  M.  de  la  Feuillade  fit  attaquer  le  36  la  demi-lune  et  les 
contre-gardes  dont  on  se  rendit  maîtres  assez  aisément; 
mais,  dès  le  même  soir,  nous  fûmes  rechassés  des  deux 
contre-gardes.  Les  assiégés  jusque-là  n'avoient  point  té- 
moigné aucune  vigueur,  mais  ils  en  ont  beaucoup  témoi- 
gné à  cette  occasion-ci  ;  il  y  a  eu  bien  du  monde  tué  de 
part  et  d'autre.  Le  24  au  soir' M.  le  chevalier  de  Kercado, 
maréchal  de  camp,  fut  blessé  d'un  coup  de  pierre  dans 
la  tranchée ,  dont  il  mourut  le  lendemain. 

Mercredi  V  septembre,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla 
l'après-dinée  avec  M.  de  Chamillart  ;  il  y  avoit  travaillé 
encore  le  matin  après  le  conseil.  Il  alla  tirer  sur  les  cinq 
heures.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  alla  tirer  de 
son  côté.  —  M.  le  duc  d'Orléans  arrivera  sûrement  de- 
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vant  Turin  le  38;  le  chevalier  de  Luxembourg,  qu'il  fait 
marcher  devant  lui  avec  un  corps  de  sept  ou  huit  mille 
hommes,  y  arrivera  un  jour  devant.  Le  prince  Eugène  ne 
peut  pas  tant  faire  de  diligence  et  a  laissé  plusieurs  ma- 
lades en  chemin.  —  Le  prince  de  Morbecque^  fils  de  la 
princesse  d'Harcourt^  est  mort  de  maladie  à  Guastalla  ; 
il  avoit  un  régiment  de  cavalerie  depuis  Tannée  passée. 
Il  est  mort  dans  Tannée  dMtalie  trois  colonels  d'infan- 
terie :  Polastron^  fils  du  lieutenant  général  qui  mourut 
Tannée  passée;  leBoulay^  fils  de  feu  H.  Talon,  président 
à  mortier  ;  et  M.  Roze,  petit-fils  de  feu  Roze,  secrétaire  du 
cabinet,  dont  madame  Portail,  sa  sœur^  femme  de  l'avocat 
général,  héritera  de  plus  d'un  million. 

Jeudi  2^  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  midi ,  alla  faire 
un  tour  à  Trianon  et  de  là  à  Harly,  où  il  se  promena  jus- 
qu'à la  nuit.  —  M.  de  Surville  sortit  de  la  Bastille,  où  il 
avoit  été  condamné  par  les  maréchaux  de  France  à  un  an  de 
prison  ;  Tannée  est  expirée^  et  le  roi  a  trouvé  bon  quHl  fût 
remis  en  liberté.  —  Les  ennemis  en  Flandre  ont  repassé 
la  Lys  et  TEscaut;  ils  ont  fait  un  gros  détachement  de 
leurs  troupes  pour  faire  le  siège  de  Dendermonde.  La 
principale  force  de  cette  place  est  dans  l'inondation,  et 
le  temps  a  été  si  sec  cette  année  que  cette  inondation  est 
fort  diminuée  et  diminue  encore  tous  les  jours.  —  On  a 
des  lettres  de  plusieurs  endroits  d'Allemagne  qui  parlent 
de  Tirruption  des  mécontents  de  Hongrie  en  Styrie  et 
d'un  autre  corps  en  Moravie  pendant  que  le  prince  Ra- 
gotzki  fait  le  siège  de  Gran.  On  assure  quMl  a  présente- 
ment sous  ses  ordres  trente  mille  hommes  de  troupes 
réglées  et  cinquante  mille  hommes  de  milice  et  que  Tam* 
iiassadeur  de  Hollande,  qui  s'étoit  mêlé  de  négocier  Tao- 
commodement  avec  eux,  avoit  eu,  à  son  retour  de  Pres- 
botu'g,  des  paroles  fort  aigres  avec  le  baron  de  Seiler, 
ministre  de  Tempereur,  dont  cet  ambassadeur  s'étoit 
plaint  à  ses  maîtres,  qui  en  demandent  justice  à  l'empe- 
reur. 
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V$ndredi3,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  dans  le 
parc  Taprès-dlnée  et  travailla  le  soir  chez  madame  de 
Maintenon  avec  M.  de  Gbamillart.  —  On  reçut  des  lettres 
de  M.  le  duc  d'Orléans  du  29  au  matin  ;  il  arriva  le  28  au 
soir  devant  Turin*  On  comptait  que  Tarmée  du  prince 
Eugène  étoit  à  la  hauteur  d'Âsti.  — Le  roi  a  donné  le  régi- 
ment de  cavalerie  qu'avoit  le  prince  de  Morbecque  à 
M.  de  Gonflans  ;  le  régiment  d'infanterie  quVvoitM.  Roze 
au  chevalier  de  Sourches,  fils  du  grand  prévôt,  qui  avoit 
mi  autre  petit  régiment  ;  et  ce  régiment-là,  M.  de  Hon- 
sorreau,  fils  aine  du  grand  prévôt,  Tavoit  vendu  à  M.  Roze 
22,000  écus  il  n^y  a  pas  longtemps.  Le  roi  a  aussi  donné 
le  régiment  d'infanterie  qu'a  voit  le  chevalier  de  Kercado 
au  chevalier  de  Damafl,  qui  avoit  un  petit  régiment  et  qui 
étoit  assez  ancien  colonel.  -^  J'appris  qu'il  y  a  quelques 
mois  que  le  roi  fit  le  chevalier  Ducbon  chef  d'escadre  des 
galères.  —  J'appris  aussi  que  le  pape  a  donné  au  roi,  de- 
puis quelques  mois,  un  bref  pour  nommer  à  Tévéché 
d'Orange  et  aux  autres  bénéfices  consistoriaux  qui  sont 
dans  l'étendue  de  cette  principauté  (1). 


(1)  L*ëvèché  ri 'Orange  est  suffragant  de  l'archevêché  d'Âries  en  Provence , 
et  «fooique  le  roi  doive  nommer  aux  arohevèchés,  aux  ërdchés  et  aux  béné- 
lices  consistoriaui^  dans  cette  province»  en  vertu  du  concordat,  cependant, 
comme  la  principauté  d'Orange  n'a  été  réunie  à  la  couronne  que  depuis  le  con- 
cordat et  que  c'est  un  usage  que  les  évêchés  nouvellement  conquis  n'y  sont 
^s  oompria ,  il  faut  an  roi  un  induit  pour  pouvoir  y  nommer. 

Ce  n'est  paa  qu'il  n'y  ait  de  grandes  difl^cultéa,  tant  sur  la  BrMagqo  que  sur 
la  Provence ,  par  rapport  à  la  question  de  savoir  si  cefi  deux  provinces  sont 
comprises  dans  le  concordat  (car  elles n*y  sont  pas  nommées),  difficultés 
d'autant  plus  solide»  qoei'uaage  contraire  a  prévalu  et  que  nos  rois  oat  pris  des 
induits  pour  nommer  aux  bénéfices  consistoriaux  qui  viendroient  à  vaquer  en 
Bretagne  et  en  Provence,  sur  le  principe  que  ce  sont  deux  pays  d'obédienci; 
et  que,  la  pragmatique  n*y  ^ayant  jamais  été  reçue,  le  pape  Léon  X  n*avoit 
garderie  les  comprendre  dans  le  conoordat,  puisque  le  ooooordat  n'étoit  fait 
que  pour  abolir  la  pragmatique  et  puisque  d'ailleurs  le  pape ,  depuis  la 
pragmatique  même',  avoit  toujours  continué  de  nommer  dans  ces  fonctions 
aux  bénéfices  consistoriaux. 

Ainsi  lorsque  le  pape  a  donné  un  induit  pour  l'évéché  d'Orange ,  il  a  pré- 
tendu le  donner  à  cause  que  la  Provence  n'est  point  comprise  dans  le  concor- 
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Samedi  k,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  ^  Varly  oouire  le  cerf,  et  ensuite  se,  promena  dans 
les  jardins  de  M arly  jusqu'à  la  nuit.  -*—  On  eut  des  lettres 
d'Espagne  par  l'ordinaire;  elles  sont  du  24.  Les  armées 
sont  toiQOurs  dans  le  même  état^  les  ennemis  à  Chinchon 
et  à  Cohnenar^  et  notre  armée  s'étend  jusqu'à  Aranjuez. 
Nous  avons  tout  ^n  abondance  dans  notre  camp ,  et  les 
ennemis  manquent  de  beaucoup  de  choses.  Il  leur  dé- 
serte tous  les  jours  beaucoup  de  Portugais  ;  nos  partis 
battent  les  leurs,  et  les  paysans  en  assomment  autant  qu'ils 
en  peuvent  attraper.  Péterborough^  qui  est  retourné  dans 
le  royaume  de  Valence,  doit  rassembler  quelques  troupes 
pour  leur  renvoyer;  ils  ont  pris  la  ville  d' Alicante>  et  Mar 
honi  s'est  retiré  dans  le  château^  où  il  est  canonné  et  bom- 
bardé par  la  flotte  qui  a  secouru  Barcelone.  La  reine  doua- 
riére  d'Espagne,  qui  étoit  à  Tolède,  avoit  une  conduite 
fort  suspecte,  et  on  ne  pouvoit  douter  qu'elle  ne  favorisât 
l'archiduc  son  neveu.  Le  roi  d'Espagne  lui  a  envoyé  le 
duc  d'Ossone,  capitaine  des  gardes  du  corps,  avec  cinq 
cents  chevaux,  qui  lui  a  dit  fort  poliment  qu'elle  étoit 
trop  proche  des  armées  pour  demeurer  là  tranquille- 
ment, que  le  roi  souhaitoit  qu'elle  vint  à  Burgos  auprès 
de  la  reine.  EUe  a  cherché  de  mauvaises  excuses  ;  le  duc 
d'Ossone  lui  a  dit  qu'il  avait  ordre  de  l'y  conduire.  Elle 
a  demandé  du  temps,  il  a  répondu  que  son  ordre  étoit 
de  la  conduire  promptement  à  Burgos  ;  elle  a  enfin  obéi, 
ce  qu'il  p«rolt  qu'elle  a  fait  à  contre-cœur. 

Dimanche 5,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil, 
travailla  avec  M.  de  Chamillart;  il  y  travailla  encore  l'a- 
près-dlnée,  et  le  soir  chez  madame  de  Haintenon.  —  Il 
arriva  à  M.  de  Torcy  un  courrier  de  M.  Amelot,  notre  am- 
bassadeur en  Espagne;  il  demande  les  ordres  du  roi  sur 
l'endroit  où  l'on  mènera  la  reine  douairière  d'Espagne. 


dat  y  et  non  pas  à  cause  que  la  principauté  d*0range  est  réunie  à  la  couronne 
dcfMb  le  coMovdat.  {Noie  du  dwe  et  £fiyn«f .  ) 
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On  la  conduisoit  déjà  à  Vittoria;  eUe  ne  passera  point  à 
Burgos.  Le  roi  a  envoyé  ordre  qu'on  la  menât  à  Pau,  où 
il  y  a  un  château  magnifique  et  de  beaux  jardins.  Par 
ces  mêmes  lettres  de  M.  Amelot  on  a  vu  que  la  commotion 
étoit  si  grande  en  Espagne  contre  M.  Orry  qu'il  étoit  à 
propos,  quoiqu'il  eût  bien  servi,  de  ne  le  pas  renvoyer  en 
ce  pay&-là  ;  le  duc  de  Berwick  a  écrit  en  conformité  de 
Tambassadeur  ;  ainsi  Orry  ne  partira  point.  M.  deCha- 
millart  va  travailler  avec  lui  pour  lui  faire  rendrecompte 
des  deux  millions  qu'on  lui  avoit  donnés  en  dernier  lieu 
pour  porter  en  Espagne.  On  ne  sait  point  encore  si  la 
princesse  des  Ursins  a  eu  part  aux  résolutions  qu'on  a 
prises  en  Espagne  de  prier  le  roi  de  ne  Ty  pas  renvoyer. 
—  Il  arriva  un  courrier  de  M.  le  duc  d'Orléans,  qui  est  de- 
vant Turin  du  28  ;  les  contre-gardes  et  la  demi-lune  furent 
attaquées  une  seconde  fois  le  1*'  de  ce  mois,  et  nous  n'a- 
vons pas  pu  nous  en  rendre  maîtres.  Nous  y  avons  même 
perdu  assez  de  monde,  et  ce  sont  les  grenadiers  qui  pé- 
rissent à  ces  occasions-là,  et  c'est  la  tète  de  notre  infante- 
rie. On  parle  de  les  rattaquer  encore  dans  quelques  jours, 
mais  on  ne  sait  pas  le  jour  précisément.  Le  prince  Eugène 
approche  de  Turin,  et  on  ne  doute  pas  qu'il  n'y  ait  bien- 
tôt une  grande  action  en  ce  pays-là. 

Lundi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  se  promener  à 
Trianon  et  travailla  avec  M.  Pelletier.  S.  M.  compte  ton- 
jours  d'aller  à  Fontainebleau  le  23,  et  on  compte  que 
durant  son  absence  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
logera  ici  dans  l'appartement  de  Monseigneur.  —  Le  bruit 
court  en  Allemagne  que  le  roi  de  Suède  veut  entrer  en 
Silésie  et  en  Saxe,  et  qu'il  veut  demander  raison  à  l'em- 
pereur du  traitement  qu'il  a  fait  aux  électeurs  de  Bavière 
et  de  Cologne  sans  la  participation  des  princes  de  l'em- 
pire. On  mande  aussi  de  ce  pays-là  que  les  mécontents 
de  Hongrie  ont  pris  la  basse  ville  de  Gran  et  qu'on  ne 
doute  pas  que  dans  peu  de  jours  ils  ne  soient  maîtres  de 
cette  place.  —  Par  les  dernières  lettres  qu'on  a  eues 
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d'Espague  on  apprend  que  Tarmée  portugaise  pàtit 
fort  dans  leurs  camps  de  Chinchon  et  de  Colmenar;  il 
leur  déserte  toujours  beaucoup  de  monde^  et  nous  avons 
déjà  plus  de  quatre  mille  prisonniers,  dont  on  est  même 
déjà  assez  embarrassé. 

Mardi  T,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée  se 
promener  à  Marly  et  travailla  le  soir  chez  madame  de 
Haintenon  avec  M.  de  Pontchartrain  et  ensuite  avec  H.  de 
Chamillart;  il  avoit  déjà  travaillé  le  matin  avec  lui  après 
le  conseil  de  finances.  —  Le  roi  Stanislas  est  entré  avec 
quelques  troupes  de  Pologne  et  de  Suède  dans  la  Lusace 
après  avoir  demandé  passage  à  l'empereur  par  la  Silésie/ 
mais  ils  n'ont  point  attendu  sa  réponse.  —  Le  marquis 
de  Pluveau,  maître  de  la  garde-robe  de  H.  le  duc  d'Or- 
léans, est  mort  de  maladie  en  Italie.  —  Par  les  dernières 
nouvelles  qu'on  a  eues  de  la  flotte  ennemie,  elle  étoit 
encore  à  Torbaye  et  dans  d'autres  ports  d'Angleterre ,  où 
les  grands  vents  les  avoient  jetés.  On  commence  à  dire 
à  Londres  qu'ils  ne  songent  plus  qu'à  porter  des  troupes 
en  Portugal. 

Mercredi  8,  jour  de  la  Noire-Dame^  à  Versailles.  —  Le 
roi,  après  le  conseil  d'État,  travailla  encore  avec  M.  de 
Chamillart;  l'après-dlnée  il  alla  à  vêpres,  et  puis  il  se 
promena  à  Trianon.  Au  retour  il  travailla  chez  madame 
de  Haintenon  avec  M.  de  Chamillart.  Monseigneur  et 
monseigneur  le  duc  de  Berry  chassent  tous  les  jours  à 
Fontainebleau  en  attendant  que  le  roi  y  arrive.  —  Le  roi 
a  donné  à  un  Choiseul,  qui  étoit  capitaine  d'infanterie,  le 
petit  régiment  qu' avoit  le  chevalier  de  Sourches,  à  qui  il 
vient  d'en  donner  un  plus  considérable.  —  H.  du  Guast, 
maréchal  de  camp,  qui  sert  au  siège  de  Turin,  fut  blessé 
au  commencemcQt  du  siège  d'un  coilp  de  pierre  au  poi- 
gnet qui  ne  l'empêcha  pas  d'agir  quelques  jours  après  ; 
mais,  par  la  suite,  la  blessure  s'est  trouvée  si  considé- 
rable qu'on  croit  qu'il  en  mourra.  —  On  a  eu  nouvelle 
que  la  garnison  de  Dendermonde  s'est  rendue  prisonnière 
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de  guerre  ;  l'inondation  étoit  entièrement  séchée,  et  c'est 
oe  qui  fait  toute  la  foroe  de  cette  place. 

Jeudi  9 y  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine;  iJ  y 
avoit  asBCE  longtemps  qu'il  ne  Tavoit  prise^  quoiqu'il  en 
prenne  ordinairement  tous  les  mois;  Taprès-dlnée  il  tra^ 
vailla  avec  M.  de  Ponchartrain  et  puis  entm  de  fort  bonne 
heure  chez  madame  de  Maintenon.  —  M.  de  Rachecour, 
mestre  de  camp  de  cavalerie  y  qui  servoit  dans  Farmée 
d'Allemagne^  y  est  mort  de  maladie;  le  roi  a  donné  le 
régiment  à  son  fils,  qui  y  étoit  capitaine.  —  L'évèque  de 
Paderborn  ,  de  la  maison  de  Metternich ,  a  été  élu  évèqué 
de  Munster;  les  Hollandois  soUicitoient  fort  pour  lui,  et 
l'empereur  faisoit  de  grandes  instances  pour  M.  l'évèque 
d'Osnabruck ,  frère  de  H.  de  Lorraine.  I^'empareur  se 
plaint  des  Hollandois  sur  ce  qu'ils  ont  fait  dans  cette  oc- 
casion y  et  les  Hollandois  trouvent  fort  étrange  qae  l'em- 
pereur, qui  leur  a  tant  d'obligation ,  les  ait  tant  traversés 
dans  cette  affaire^  qui  leur  tenoit  fort  au  cœur.  —  Par  les 
nouvelles  qu'on  a  de  la  flotte  ennemie  du  1,  elle  éioit  en- 
core sur  les  côtes  d'Angleterre. 

Vendredi  10,  à  Versailles,  —  Le  roi  dîna  de  fort  bonne 
heure  et  alla  courre  le  cerf  dans  le  parc  de  Marly,  et 
après  la  chasse  il  alla  se  déshabiller  au  château ,  se  pro- 
mena dans  les  jardins  jusqu'à  la  nuit  et  puis  revint  ici. 
—  Il  arriva  un  courrier  de  H.  de  Yaudemont  par  lequel 
on  apprit  que  le  prince  deHesse,  après  la  prise  de  Golto, 
s'avançoit  vers  Castiglione  délie  Stiviere  pour  en  faire  le 
siège.  Ce  prince  a  envoyé  un  trompette  faire  une  bra- 
vade à  M.  de  Médavy^  lui  mandant  qu'il  savoitque  m» 
troupes  étoient  plusfoibles  en  ce  pays-là  que  les  siennes; 
mais  que,  s'il  vouloit  combattre  dans  les  plaines  qui  sont 
autour  de  cette  pUce,  il  n'y  amèneroit  qu'un  nombre 
de  troupes  égal  aux  nôtres.  Ce  prince,  qui  est  fort  brave 
et  fort  honnête  homme  à  ce  qu'on  dit ,  lui  auroit  appa- 
remment tenu  parole  ;  mais  H.  de  Hédavy  s'est  contenté 
de  lui  faire  une  réponse  polie  et  l'attaquera  peui^tre 
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malgré  la  supériorité  du  nombre;  car  M.  le  duc  d^Orléans 
lai  a  laissé  le  pouvoir  d'attaquer  las  ennemis  quand  il  le 
jageroit  à  propos. 

Samedi  11,  à  Versailles .  —  Le  roi ,  après  le  conseil  de 
finances^  travailla  avec  M.  de  Chamillart;  après  diner 
S.  M.  alla  tirer  dans  son  parc  et  n'en  revint  qu'à  la  nuit. 

—  On  est  fort  étonné  de  n'avoir  point  de  nouvelles  de 
Turin  depuis  le  1*'.  —  Il  arriva  des  lettres  du  duc  de 
Berwick  par  l'ordinaire  ;  elles  sont  du  dernier  du  mois. 
Il  mande  que  les  Portugais  sont  encore  dans  le  même 
poste  entre  Chinchon  et  Colmenar,  où  ils  souffrent  beau- 
coup; nos  partis  et  les  paysans  ramènent  tous  les  jours 
des  prisonniers;  les  Castillans  marquent  plus  de  fidélité 
et  de  zèle  que  jamais.  —  On  dit  que  la  reine  d'Angleterre 
n'a  pas  été  contente  de  ce  que  Péterborough  n'avoit  pas 
voulu  obéir  à  GaUoway ,  mais  que,  n'ayant  pas  voulu  le 
rappeler  pourtant,  elle  avoit  pris  le  parti  de  lui  ôter  tout 
commandement  dans  ses  troupes  et  lui  avoit  donné  la 
qualité  de  son  ambassadeur  auprès  de  Charles  III  ;  c'est 
ainsi  qu^ils  appellent  l'archiduc. 

Dimanche  12,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  Taprès-dinée 
se  promener  à  Trianon  et  puis  travailla  avec  M.  de  Cba- 
millart,  avec  qui  il  avoit  déjà  travaillé  après  le  conseil. 

—  On  mande  de  Rome  que  le  cardinal  Omodei,  Hilanois, 
est  [mort;  il  avoit  été  fait  cardinal  par  Alexandre  VIII  en 
1690.  Voilà  deux  places  vacantes  dans  le  sacré  collège. 
On  mande  aussi  de  Madrid  que  le  cardinal  de  Salazar 
est  mort  dans  son  évèché  d'Oviedo  ;  cela  feroit  un  troi* 
sième  chapeau  vacant.  —  Les  ennemis  en  Flandre  mar- 
chent du  c6té  d'Ath,  dont  on  ne  doute  plus  qu'ils  ne  fas- 
sent le  siège.  —  L'empereur  a  donné  un  régiment  de 
cuirassiers  au  prince  Emmanuel  de  Lorraine,  frère  du 
duc  d'EUbeuf,  qui  a  quitté  la  France  sans  qu'on  sache 
pourquoi  et  qui  n'y  avoit  d'autre  considération  que  celle 
que  sa  naissance  lui  donnoit. 

Lundi  13,  à  Versailles   —  Le  roi  partit  d'ici  à  onze 
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heures  et  demie  et  alla  dîner  à  Marly  avec  madame  de 
Maintenon  j  madame  de  Dangeau ,  madame  d'Heudicourt 
et  madame  d'O.  Il  s'y  promena  l'après-dlnée  malgré  le 
vilain  temps,  fit  de  petits  présents  d'argenterie  aux  dames 
qu'il  avoit  menées  et  revint  à  sept  heures.  —  M.  l'élec- 
teur de  Cologne  arriva  à  Paris;  il  loge  chez  son  envoyé. 
Il  viendra  ici  dans  quelques  jours  voir  le  roi  dans  le  plus 
parfait  incognito;  il  s'en  va  à  Rome.  —  Par  les  dernières 
nouvelles  qu'on  a  de  la  flotte  ennemie ,  elle  étoit  encore 
à  Torbaye  ;  mais  il  semble  qu'elle  se  préparoit  à  remettre 
à  la  mer.  —  On  mande  de  Strasbourg  que  le  comte  de 
Frizen'^  gouverneur  de  Landau  et  qui  étoit  le  principal 
officier  dans  l'armée  du  prince  de  Bade^  étoit  mort  de 
maladie  à  Rastadt  ;  il  étoit  frère  de  madame  de  Villefran- 
che^  qui  est  à  Paris,  et  étoit  fort  estimé  parmi  les  ennemis. 
Mardi  ikyà  Versailles.  —  Le  roi,  à  son  lever^  apprit  la 
cruelle  nouvelle  que  H.  le  duc  d'Orléans  avoit  été  forcé 
par  le  duc  de  Savoie  et  le  prince  Eugène  dans  le  quartier 
qu'il  défendoit  entre  la  Doire  et  la  Sture.  Les  lignes  n'é- 
toient  pas  bonnes  de  ce  côté-là^  et  nous  y  avions  fort  peu 
d'infanterie;  nous  avions  laissé  quarante^ix  bataillons 
sur  la  hauteur  des  Capucins.  L'affaire  se  passa  le  7;  M.  le 
duc  d'Orléans^  qui  y  a  fait  des  merveilles^  y  a  ét^  blessé 
de  deux  coups  assez  considérables ,  l'un  à  la  hanche  et 
l'autre  à  l'avant-bras.  Saint-Léger^  son  premier  valet  de 
chambre^  qui  a  apporté  cette  nouvelle^  dit  que  la  blessure 
du  bras  est  fort  douloureuse  et  sera  fort  longue  à  guérir. 
Lardy^  son  chirurgien ,  écrit  à  Madame  /  du  9  au  matin , 
qu'il  croit  que  le  petit  os  est  touché  ;  mais  il  assure  qu'il 
n'y  a  aucun  danger  pour  la  vie.  M.  le  duc  d'Orléans  vou- 
loit  se  retirer  à  Alexandrie  pour  tâx^her  à  sauver  le  Mila- 
nois;  mais  on  lui  a  tant  fait  voir  de  difficultés  sur  cette 
marche  pour  la  subsistance  des  troupes  qu'il  s'est  rendu 
à  l'avis  commun  des  officiers  généraux^  qui  a  été  de  revenir 
sous  Pignerol.  Saint-Frémont  a  fait  l'arrière-garde ,  en  a 
ramené  l'artillerie  de  campagne^  mais  tout  le  gros  canon 
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du  siège  est  demeuré.  Nous  n'avons  pas  perdu  beaucoup 
de  soldats  à  cette  action ,  mais  beaucoup  d'officiers  prin- 
cipaux. Le  maréchal  de  Harsin  est  blessé  à  mort.  H.  de 
Nurcay,  lieutenant  général^  est  tombé  d'un  coup  qu'il  a 
reçu  à  la  tète,  et  on  le  croit  mort.  YiUiers  et  la  Breton- 
nière^  maréchaux  de  camp,  ont  été  tués.  Senneterre  est 
blessé  et  pris.  Un  officier  qui  commandoit  un  escadron 
du  régiment  d'Anjou^  à  qui  H.  le  duc  d'Orléans  commanda 
de  faire  marcher  son  escadron,  refusa  de  marcher;  M.  le 
duc  d'Orléans  lui  a  balafré  le  visage  et  a  donné  ordre  à 
Saint-Léger  de  le  dire  au  roi.  M.  de  Nancré  devoit  partir 
Je  10,  par  qur  on  apprendra  beaucoup  de  détails  de  cette 
malheureuse  journée.  Le  jour  d'auparavant  un  grand 
convoi  de  douze  cents  mulets,  qui  apportoit  à  notre  camp 
des  vivres  et  de  la  poudre ,  tomba  dans  l'armée  ennemie 
et  fut  entièrement  pris;  le  marquis  de  Bonnelles,  mestre 
de  camp  de  cavalerie  et  fils  de  M.  de  Bullion,  fut  tué  à 
cette  action.  Nous  avons  cinq  régiments  de  dragons  qui 
combattoient  à  pied  dont  tous  les  chevaux  ont  été  pris. 
Outre  les  blessures  de  M.  le  duc  d'Orléans,  il  a  eu  six 
coups  dans  ses  armes  et  beaucoup  dans  ses  habits*. 

*  Le  duc  d'Orléans  n'eut  le  conunandement  de  l'armée  d'Italie  que 
sur  la  parole  que  le  roi  exigea  de  lui  qu'il  déféreroit  en  tout  aux  avis 
du  maréchal  de  France  qui  comraanderoit  l'armée  sous  lui ,  même 
contre  le  sien.  Cétoit  la  première  fois  que  ce  prince  en  avoit  une  à  ses 
ordres  ;  et  à  son  âge  et  à  son  peu  d'expérience  il  ne  crut  pas  qu'il  y 
allât  du  sien  pour  cette  fois.  Il  eut  encore  moins  la  présomption  de 
croire  qu*il  y  allât  de  l'Ëtat,  et  en  cela  il  fut  trompé.  Peu  de  jours  le 
lui  prouvèrent  après  avoir  joint  l'armée.  Il  étoitsurleTanaro.  Le  prince 
Eugène  étoit  fort  embarrassé  de  sa  route  pour  exécuter  les  ordres 
pressants  et  réitérés  de  l'empereur,  pour  secourir  Turin  à  quelque  prix 
que  ce  fût.  Lui-même  y  avoit  un  grand  intérêt  par  le  sang  et  un  grand 
désir  pour  sa  gloire;  mais  il  y  voyoit  des  difficultés  telles  qu'il  écrivit 
à  l'empereur  pour  les  lui  représenter.  Comme  ils  en  étoient  là ,  M.  le 
duc  d'Orléans  et  le  maréchal  de  Marsin  tombèrent  en  contrariété  d'a- 
vis sur  un  camp  à  prendre.  Tout  l'objet  de  l'un  étoit  de  couper  le  che- 
min au  prince  Eugène ,  d'aller  à  Turin  ;  tout  l'objet  de  l'autre  d'al- 
ler se  mettre  dans  les  lignes  de  Turin.  Pnr  le  premier ,  le  secours 
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étoît  reodu  impoMible  ;  par  le  eeoond ,  on  remenoit  à  la  Feulllade  an 
gros  détachement,  qu'il  éjloit  garder  et  qui  afitoibUaioît  et  allongeoit  le 
siège,  qui  en  étoitvenu  renforcer  Famiée  de  M.  le  due  d'Orléans,  et 
avec  ce  détachement  tout  le  reste  de  Tannée  pour  prêter  le  siège  et 
défendre  les  lignes ,  de  sorte  que  le  premier  s'en  rendoit  le  succès  as- 
suré ,  et  que  le  second  le  commettoit  au  hasard  de  la  guerre.  Marsîn , 
pressé  par  la  Feuillade ,  qu'il  n'oaoit  choquer,  tint  ferme ,  et  comme  il 
en  étoit  là  avec  le  duc  d'Orléans ,  un  parti  de  leur  armée  prit  un  cour- 
rier du  prince  Eugène.  Les  lettres  étoient  en  chiffre ,  ceux  de  M.  le 
duc  d'Orléans  ne  purent  servir  à  les  déchiffrer;  tout  ce  qu'il  put  obte- 
nir de  Marsin  fut  de  différer  à  marcher  qu'on  eût  réponse  de  M.  de 
Vaudemont  sur  ces  chiffres,  qui  étoît  à  Milan.  Il  manda  qu'il  ne  les 
avoit  point,  de  sorte  que  Marsin  s'en  fit  croire  et  que  M.  le  duc  d'Or* 
léans  manda  son  avis  et  son  obéissance  au  roi  par  le  courrier  qui  lui 
porta  les  paquets  qu'on  avoit  pris  pour  les  faire  déchiffrer.  Chamillart 
en  avoit  le  chiffre,  qu'il  avoit  oublié  de  donner  à  emporter  à  M.  le  duc 
d'Oriéans,  que  son  courrier,  en  revenant,  trouva  dans  les  lignes  de  Tu- 
rin. Les  lettres  du  prince  Eugène  faisoient  de  point  en  point  le  raison- 
nement de  M.  le  duc  d'Orléans ,  et  marquoient  à  l'empereur  que,  si  ce 
prince  prenoit  le  poste  qu'il  avoit  voulu ,  le  secours  de  Turin  devenoit 
si  absolument  impossible  qu'il  ne  songeroit  pas  à  le  tenter.  M.  d'Oriéans 
outré  espéra  du  moins  que  le  maréchal  endeviendroit  moins  opiniâtre, 
mais  il  n'y  gagna  rien;  il  trouva  les  lignes  mauvaises  et  encore  plus 
mal  gardées.  Il  voulut  du  moins  les  renforcer  de  quarante-six  batail- 
lons ,  qui ,  sous  Albergotti ,  étoient  fort  inutilement  en  cette  occasion 
sur  la  hauteur  des  Capucins ,  et  sortir  des  lignes  pour  combattre  le 
prince  Eugène.  La  Feuillade  ^  qui  ne  pensoit  qu'à  son  nége ,  ne  voulut 
ni  dégarnir  les  Capucins  ni  le  combat  hors  des  lignes.  Marsin  n'osa  le 
contredire  dans  la  crainte  de  Chamillart.  Cela  fit  nne  telle  altercation 
que  M.  d'Orléans  déclara  qu'il  ne  se  comptoit  plus  désormais  que  vo- 
lontaire, refusa  de  se  mêler  de  quoi  que  ce  soit  et  même  de  donner 
Tordre  à  Tannée.  Cela  dura  deux  jours  entiers ,  et  le  troisième  fut  le 
jour  de  la  bataille,  dont  il  ne  se  mêla  que  sur  le  point  instant  de  Tat- 
taque  des  lignes  pour  faire  combattre,  et  combattre  encore  mieux.  Il  en- 
voya jusqu'à  deux  fois  chercher  ces  quarante-six  bataillons  qui  étoient 
borsdetouteportéed'attaqueetdu  côtéopposé.  Albergotti  lesoomman- 
doit,  qui  refusa  de  marcher  ;  et  à  la  secondefois  la  Feuillade  leur  manda  de 
ne  bouger  et  fut  obéi.  On  perdit  peu  de  monde^  quoique  la  déroute  fût 
complète.  M.  le  duc  d'Orléans,  enragé  et  souffîrant  extrêmement  de 
ses  blessures ,  vouloit  remarcher  de  là  en  Italie ,  et  tout  en  se  retirant 
assembla  ce  qu'il  put  d'officiers  principaux.  La  Feuillade  s'y  opposa  et 
la  plupart  des  autres,  qui,  pleins  comme  des  œu6 ,  vouloient  se  retirer 
en  France.  M.  d'Orléans,  trop  foible  pour  beaucoup  disputer,  s'en- 
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fennii  de  dépit  dans  la  chaise,  et  leur  dit  que  c'étoit  contre  son  avis. 
Au  bout  d*uiie  heure  il  arrêta,  et  fit  encore  la  même  proposition. 
Gomme  il  8*eD  débattoit,  d'Arennes,  lieutenant  général  et  major  gé- 
nérai de  Vannée ,  arriva,  qui  maintint  que  les  seuls  passages  par  où  on 
pouTcit  aller  étoient  occupés  par  les  ennemis ,  et  produisit  des  gens 
qui  préteodoient  avoir  été  jusque-là.  M.  le  duc  d'Orléans  voulut  qu*on 
y  marchât,  quitte  à  retourner  si  on  ne  pouvoit  ni  passer  ni  forcer 
les  passages;  et  en  effet  on  y  envoya,  et  en  attendant  on  y  mar- 
cha. Mais  comme  la  route  étoit  sûre  du  côté  de  noa  Alpes,  les  offi- 
ciers généraux  en  firent  continuer  la  route  à  ce  qu'on  avoit  de  vivres 
et  de  munitiotts ,  tellemeDt  qu'après  une  demi-journée  de  marche  et 
des  rapports  équivoques  M.  d'Orléans  voulut  toujours  continuer; 
aJon  on  lui  dit  qu'il  n'avoit  ni  vivres  ni  munitions,  qui  avoient  con- 
tÎDué  la  première  route,  et  on  lui  rendit  impossible  celle  qu'il  vouloit 
suivre ,  outre  qu'on  lui  maintenoit  qu'il  trouveroit  les  ennemis  pos- 
tésdevantlui.  La  rage  et  le  désespoir,  et  tantôt  de  si  cruelles  désobéis- 
sances, et  dans  l'état  de  foiblesse  et  de  douleur  où  il  étoit,  le  firent  re- 
tomber au  fond  de  sa  chaise ,  et  dire  qu'on  allât  donc  où  on  voudroit 
et  qu*on  ne  lui  en  parlât  plus.  Telle  fut  l'histoire  de  la  catastrophe  d'I- 
talie. Od  sut  depuis  qu'il  n'y  avoit  ni  ennemis  ni  obstacle  quelconque 
au  chemhi  du  retour  en  Italie  »  où  on  auroit  été,  à  Turin  près»  tout 
au»  fort  qu'auparavant,  et  bien  plus  encore,  par  l'avantage  que 
Médavy  remporta  deux  jours  après  à  Castiglione  délie  Stiviere  sur  le 
roi  de  Suède  d'aiyourd'hui.  Marsin  avoit  été  pris  blessé  à  mort  vers 
le  milieu  du  eombat  ;  se  voyant  sans  ressource  plutôt  peut-être  qu'il  ne 
rétoit,  le  désespoir  de  tant  d'irréprochables  fautes  le  précipita  au  mi- 
lîen  des  ennemis,  qui  le  menèrent  dans  une  cassine  éloignée,  où  il  mou- 
rut la  nuit  Hiéme  presque  sans  aucun  secours  et  dans  TabandoD. 
Pour  sa  mémoire,  il  &ut  oublier  ce  déplorable  bout  de  campagne  et 
le  nombre  de  dettes  et  de  voeux  qui  se  trouvèrent  dans  ses  papiers.  U 
n'étoit  poînt  marié.  Son  père,  plus  capitaine  que  lui,  s'étoit,  de  fort 
peu  de  chose,  élevé  par  les  armes.  U  s'attacha  àM.  le  Prince,  puis 
s'y  broiHlla ,  et  se  sépara  fort  mal  de  ceux  à  qui  il  s'étoit  de  nouveau 
donné  pour  s'embarquer  tout  à  fait  avec  l'Espagne.  Ses  actions,  qui 
rélevèrent  aux  premiers  emplois  de  la  guerre,  lui  valurent  enfin  la 
Jarretière,  au  grand  scandale  des  Anglois.  Il  ne  fiiut  pas  finir  ce  triste 
article  sans  donner  la  farce  apf^  la  tragédie.  M.  d'Orléans ,  arrivé  à 
Oulx  dans  lesAlpes,  ne  put  passer  outre  par  l'état  de  sa  blessure,  qui 
l'y  mît  en  grand  danger.  Il  ^it  en  sûreté  en  ce  lieu,  et  ses  troupes 
avoient  des  quartiers  dans  touts  ces  pays-là,  en  attendant  les  derniers 
ordres  de  la  cour  pour  repasser  en  Italie.  La  plupart  des  officiers  géné- 
raux allèrent  à  Oulx,  les  uns  après  les  autres.  Le  hasard  y  fit  trouver 
en  même  temps  la  Feulllade  et  Albergotti  dans  la  chambre  de  M.  le 
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duc  d^Orléans.  Il  étoit  alors  fort  mal  de  sa  blessure  et  avec  une  grosse 
fièvre.  Eu  voyant  ces  deux  hommes  il  ne  put  s*empédier  de  leur  re- 
procher le  malheur  des  affaires  et  leur  désobéissance  sur  ces  quarante-six 
bataillons  des  Capucins  qui  auroient  paré  la  perte  de  la  bataille.  Ils 
voulurent  répondre;  mais  le  prince ,  fort  ému  et  qui  craignoit  de  s*é- 
chapper  après  n*avoir  pu  contenir  sa  plainte ,  les  pria  qu'il  n*en  ffH  pas 
parlé  davantage.  Sassenage  et  le  peu  de  ce  qui  étoient  là  les  tirèrent 
aussitôt  de  la  ruelle,  grommelant  Tun  contre  Tautre.  A  peine  furent-ils 
à  l'autre  bout  de  la  chambre  qu'Albergotti  dit  assez  vivement  à  la 
Feuillade  que  ce  reproche  ne  le  regardoit  pas,  lui  qui  n*avoit  fait 
qu'obéira  sesordres.  L'autre  lui  dit  que  cela  n'étoitpas  vrai^etlepoossa, 
puis  mit  la  main  à  Tépée.  AJbergotti,  rougissant  décolère,  marmotta  et 
recula  deux  pas.  Sifremont,  Sassenage  et  quelques  autres  encore  se 
jetèrent  entre  deux  et  les  sortirent  de  la  chambre  en  leur  deman- 
dant s'ils  savoient  en  quel  lieu  ils  étoient  et  si  la  tête  leur  avoit  touné. 
M  d'Orléans  oun*entenditpas  de  son  lit,  ou  n'en  fit  jamais  semblant; 
chacun  emmena  son  homme  fort  en  peine  de  ce  qui  se  passeroit  entre 
eux  à  la  fin,  mais  il  ne  se  passa  quoi  que  ce  soit  en  aucun  temps.  Alber- 
gotti ,  quoique  fort  brave  homme,  fut  encore  plus  politique  et  ne  se 
voulut  pas  charger  d'une  affaire  contre  le  gendre  de  Chamiliart;  et  la 
Feuillade,  qui  n'avoit  point  à  courre  après  ce  qui  s'étoit  passé ,  fut  ravi 
qu'Albergotti  se  montrât  si  bon  homme.  Le  meilleur  fut  qu'il  n'y  pa- 
nit  jamais  entre  eux  sans  que  personne  même  s'en  entremit,  ce  qui 
peut-être  eût  tout  gâté ,  et  qu'ils  restèrent  comme  auparavant  Cela 
pourtant  fit  grand  tort  à  l'un  et  à  l'autre,  à  la  Feuillade  d'avoir  osi^ 
démentir  une  vérité  trop  connue  à  toute  l'armée ,  dont  elle  avoit  été  la 
perte  dans  le  temps  de  la  bataille;  à  l'autre  de  l'avoir  avalée  et  digérée 
si  doux.  L'autre  aventure  ne  fut  que  romanesque.  La  Sery  ou^  comme 
on  l'appeloit  alors,  madame  d'Argenton,  apprenant  le  malheur  et  la 
blessure  de  M.  le  duc  d'Orléans,  alla  trouver  madame  de  Nancré,  veuve 
du  père  ie  Nancré,  et  lui  persuada  de  l'accompagner  en  poste  pour 
aller  trouver  son  amant.  Cette  équipée  fut  trouvée  fort  ridicule  dans 
le  monde  et  très-mauvaise  à  la  cour.  Elles  arrivèrent  à  Grenoble  comme 
M.  le  duc  d'Orléans  y  alloit  aussi  arriver,  qui  leur  manda  de  s'en  re- 
tourner sur-le-champ  par  le  même  chemin  qu'elles  étoient  venues ,  et 
qu'il  ne  les  verroit  point;  mais  elles  firent  tant  qu'elles  le  virent,  puis 
qu'elles  soupèrent  avec  lui.  Mais  le  séjour  fut  obscur  et  court,  et  elles 
furent  renvoyées  sur  une  lettre  de  M.  Chamiliart,  qui  le  manda  à  M.  le 
duc  d'Oriéans  de  la  part  du  roi.  M.  le  duc  d'Orléans,  à  son  retour,  se 
disculpa  fort  au  roi  et  au  monde  de  ce  beau  voyage. 

Mercredi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil 
du  matin,  travailla  plusieurs  fois  dans  la  journc*e  avec 
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H.  de  Chamillart;  il  sortit  Taprès-dlnée  pour  aller  tirer^ 
mais  il  ne  fut  dehors  que  deux  heures.  —  Bladame  la 
duchesse  d'Orléaus  a  envoyé  mettre  en  gage  ses  pierre- 
ries,  qui  valent  deux  millions,  pour  envoyer  de  l'argent  à 
M.  le  duc  d'Orléans;  mais  M.  Terrât,  son  chancelier,  es- 
père en  pouvoir  trouver  sans  ce  secours-là.  —  On  a  eu 
nouvelle  que  nos  vaisseaux  qui  avoient  fait  Texpédition 
de  rUe  de  Nièves  au  commencement  de  cette  année 
étoient  arrivés  à  Rochefort,  où  ils  avoient  apporté  six 
millions  en  piastres  ;  d'Iberville,  qui  les  commandoit,  est 
mort  en  chemin  et  plus  des  deux  tiers  des  officiers  qui  étoient 
sur  ces  vaisseaux.  —  Saint-Léger  dit  hier  que  Tabbé  de 
Grancey  avoit  été  tué  auprès  de  M.  le  duc  d'Orléans;  on 
y  loue  fort  laFare  et  Sassenage,  qui  ne  l'ont  point  quitté,  et  le 
comte  de  Ch&tillon  et  son  fils,  qui  sont  tous  deux  blessés  ; 
il  dit  que  le  marquis  de  Bonneval,  mestre  de  camp  des 
cuirassiers,  a  été  tué.  —  Le  roi  déclara  qu'il n'iroit  point 
à  Fontainebleau  et  envoya  un  courrier  le  dire  &  Monsei- 
gneur, qni  n'en  reviendra  qu'&  la  fin  de  la  semaine  qui 
vient. 

Jeudi  16,  â  VersailUs.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  courre  le  cerf  dans  le  parc  de  Marly ,  et  puis  s'alla 
déshabiller  dans  le  ch&teau  et  se  promena  dans  les  jar- 
dins jusqu'à  la  nuit,  et  puis  revint  ici.  —  Le  comte  de 
Grancey  arriva  ici  le  matin,  qui  apporta  la  nouvelle  que 
le  comte  de  Médavy,  son  frère,  marcha  le  9  pour  secourir 
Castiglione  délie  Stiviere,  que  le  prince  héréditaire  de 
Hesse  attaquoit  avec  douze  mille  hommes  ;  Médavy  n'en 
avoit  que  neuf.  Le  prince  de  Hesse,  qui  avoit  déjà  pris  la 
ville,  où  il  avoit  laissé  huit  cents  hommes,  leva  ses  quar- 
tiers de  devant  le  château  et  marcha  en  bataille  dans  une 
belle  plaine;  Médavy  marcha  à  lui  de  son  côté.  D'abord 
notre  cavalerie ,  qui  étoit  débordée  par  celle  des  enne- 
mis, fut  un  peu  en  désordre,  etquatre  régiments  d'infan- 
terie de  Napolitains  et  de  Milanois  prirent  la  fuite.  Ce- 
beret,  qui eommandoit  une  brigade  à  la  seconde  ligne, 
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sans  attendre  d'ordre^  marcha  en  avant  et  occupa  les 
postes  que  les  Italiens  avoient  abandonnas.  Hédavy  fit 
mettre  répée  à  la  main  à  Tinfanterie^  qai  essuya  toute  1& 
décharge  des  ennemis  et  qui  les  défit  entièrement  après. 
La  cavalerie  ennemie  prit  la  fuite  voyant  leur  infiuiterie 
défaite.  On  leur  a  tué  plus  de  deux  mille  hommes;  on 
leur  en  a  pris  plus  de  quinze  cents  ^  tout  leur  canon , 
i>eaucoup  d'étendards  et  encore  plusde  drapeaux.  Médavy 
poursuivoit  encore  les  ennemis  quand  Granoey  est  parti. 
Ils  seretiroient  vers  le  Mincio;  il  ne  doute  pas  qu'il  ne  leur 
fasse  abandonner  Golto.  Le  comte  de  Granoey  dit  à  ses 
amis  qu'il  croit  la  perte  des  ennemis  encore  plus  consi- 
dérable y  mais  qu'il  a  mieux  aimé  en  dire  moins  que  plus 
au  roi ,  de  peur  qu'on  ne  crût  qu'il  voulût  grossir  la  vic- 
toire de  son  frère.  Il  n'y  àvoit  que  deux  maréchaux  de 
camp  avec  M.  de  Médavy,  qui  sont  MM.  de  SainIrPater  et 
Dillon.  Nous  avons  eu  quatre  mestres  de  bamp  de  tués, 
qui  sont  le  chevalier  de  Vérao,  Gramont,  Rennepont  et 
du  Cheylar,  mestrede  camp  dui^égiment  de  la  Reine  ;  de 
Rouville,  colonel  d'infanterie,  a  été  blessé  à  mort.  Mé* 
davy  devoit  envoyer  deux  jours  après  au  roiCoberet,  qui 
lui  rendra  compte  de  la  suite  de  l'afEaire  et  qui  lui  ap- 
prendra plus  de  détails.  —  Il  arriva  un  courrier  du  msr 
réchal  de  Villars  pendant  que  le  roi  étoit  à  Marly.  Le  roi 
l'expédia  et  le  fit  repartir  sur  l'heure.  Ce  maréchal  mande 
au  roi  qu'il  a  des  avis  o»*tains  que  le  prinoe  de  Bade  a 
assemblé  une  armée  plus  forte  que  la  sienne  et  qu'il 
marche  à  lui  pour  attaquer  ses  lignes,  et  qu'il  attend  les 
ordres  de  S.  M.  sur  ce  qu'il  doit  faire. 

ytmdTtài  17,  à  Ver$ailles.  •—  Le  roi  se  promena  Ta- 
près-dlûée  dans  les  jardins  avec  madame  de  Maint^ion , 
mesdames  d'Heudicourt,  d'O  et  de  Dangeau;  il  ira  mer- 
credi à  Marly  pour  en  revenir  samedi ,  et  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  demeurera  ici;  on  ne  veut  plus 
qu'elle  monte  en  carrosse.  —  M.  .de  Nancré  arriva  ici; 
il  avoit  vu  M.  de  Ghamillart  hier  à  dix  heures  du  soir,  à 
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fari»;  il  est  parti  du  10  de  Pignerol  ^  où  il  a  laissé  M.  le 
duc  d'Orléans,  qni  va  répandre  ses  troupes  dans  les  val- 
lées de  Daophiné,  où  on  espère  les  remettre  bientM  en 
état  de  repasser  dans  le  Milanois.  Ce  prinee  montera  à 
cheval  poiir  passer  Rochecoteil^  malgré  led  douleurs  que 
lui  donne  sa  blessure  au  bras»  qui  est  grande.  ~-  M.  de 
Senneterre  n'est  point  mort  ;  il  est  à  Turin  blessé  légère- 
ment. M.  le  duo  d'Orléans  y  envoie  un  trompette  pour 
savoir  au  vrai  ce  qu'il  y  a  de  prisonniers  ;  le  comte  de 
Maure,  qu'on  appelle  présentement  le  comte  de  Roehe- 
chouart,  a  été  pris  avec  deux  bataillons  du  régiment  Dau- 
phin, dont  il  est  colonel,  dans  les  redoutes  où  il  a  été 
entouré  par  l'armée  ennemie.  H.  le  due  d'Orléans  a  qua- 
tre<vingi-quinae  bataillons  avec  lui  ;  ceux  qui  ont  servi  au 
siège  de  Turin  «ont  très<*foibl6s;  ceux  qui  sont  venus  de 
Lombardie  sont  en  assea  bon  état.  Nous  avons  dix  ré- 
giments de  dragons  à  pied;  il  ne  nous  reste  de  cavalerie 
que  quatre  à  cii^q  miUe  <^evaux.  Le  roi  afait  rassembler 
en  Languedoc,  en  Proveoice  et  en  Dauphiné  mille  mulets, 
qu'on  envoie  à  M.  le  duc  d'Orléans  ;  on  lui  envoie  aussi 
de  Targent^  des  chevaux,  des  armes,  des  munitions, 
huit  mille  tentes,  et  toutodia  ee  ftùt  avec  une  très-grande 
diligence  et  sera  à  Farmée  de  M.  le  duc  d'Orléans  avant 
la  fin  du  mois  qui  vient.  — *  L'abbé  de  Chamilly,  frtee 
du  marédud,  est  mort.  Il  avoit  l'abbaye  de  la  Couture  au 
Mans,  qui  est  fert  belle;  il  avoit  encore  quelques  autres 
bénéfices. 

Samedi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
finance ,  travailla  encore  adirée  H.  de  Chamillart;  l'apnè»- 
dtnée  il  alla  tirer.  -—On  ades  nouvelles  sûres  que  le  roi 
de  Suède  est  entré  dans  la  Saxe,  où  il  a  déjà  pris  quelques 
▼illes.  Les  ac^trats  de  Dresde  sont  venus  pour  le  sar 
knr  ;  il  leur  a  fait  dire  qu'il  iroit  bientôt  à  Dresde  raoe- 
voir  leurs  compliments.  Il  leur  demande  quatre  choses  : 
la  libellé  des  princes  de  Pologne  ;  beaucoup  d'argent 
pour  les  frais  de  la  guerre  ;  qu'ils  reconnoissent  le  prince 
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électoral  pour  leur  maître^  et  qu'ils  renoncent  à  toute 
alliance  avec  le  roi  de  Pologne^  son  père.  La  reine  de 
Pologne  a  quitté  la  Saxe  et  s'est  réfugiée  dans  les  États  du 
marquis  de  Bareith^  son  père.  Tous  les  gens  un  peu  con- 
sidérables de  Saxe  se  retirent  dans  les  pays  voisins.  — 
On  eut  des  lettres  du  duc  de  Berwick  du  6  ;  les  armées 
sont  toujours  dans  leurs  mêmes  camps,  celle  des  Portugais 
souffre  beaucoup  ;  on  leur  prend  tous  les  jours  des  prison- 
niers ;  la  maladie  et  la  désertion  augmentent  dans  leur 
armée. 

Dimanche  19,  à  Venailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil  » 
travailla  avec  M.  de  Chamillart  et  il  y  travailla  encore 
Taprès-dinée,  etpuis  il  s'alla  promener  à  Trianon.  —  Les 
ennemis  en  Flandre  font  le  siège  d'Ath.  M.  de  Vendôme 
est  avec  son  armée  à  Saint-Amand,  et  il  y  prendra  les  eaux 
pour4ine  colique  néphrétique  qui  le  tourmente  fort  depuis 
quinze  jours.  —  Le  comte  dTrce  et  le  marquis  de  Ves- 
terlo,  que  nous  avons  vus  ici  tous  deux,  qui  paroissoient  fort 
attachés  au  roi  d'Espagne,  ont  pris  le  parti  de  Tarchiduc 
et  on  les  a  faits  conseillers  du  conseil  souverain  établi  k 
Bruxelles.  —  M.  le  duc  d'Orléans  a  souhaité  que  le  roi 
lui  envoyât  H.  le  chevalier  de  Bezons,  qui  est  pljis  ancien 
lieutenant  général  que  ceux  qui  sont  avec  lui,  et  le  roi  le 
fait  revenir  de  dessus  les  côtes  et  le  va  faire  partir  inces- 
samment pour  Tarmée  de  M.  le  duc  d'Orléans.  —  Kei^ 
cado ,  mestre  de  camp  du  régiment  Dauphin-étranger, 
qui  avoit  été  blessé  au  combat  devant  Turin,  est  mort  de 
sa  blessure. 

Lundi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  s'alla  promener  à  Blarly;  il  travailla  le  soir  chez  ma- 
dame de  Haintenon  avec  M.  Pelletier.  —  M.  Geberet arriva, 
et,  par  les  nouvelles  qu'il  a  apportées,  le  combat  qu'a 
donné  M.  de  Hédavy  a  été  encore  plus  avantageux  que 
M.  de  Grancey  ne  l'avoit  dit.  Les  ennemis  y  ont  eu  plus 
de  trois  mille  hommes  tués.  Nous  avons  plus  de  trois  mille 
prisonniers  en  comptant  les  huit  cents  hommes  qu'ils 
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avoient  laissés  dans  la  ville  de  Castiglione^  qui  se  sont 
rendus  sans  se  défendre.  M.  de  Médavy  a  fait  passer  le 
MÎDcio  au  prince  de  Hesse  et  Ta  poursuivi  jusqu'à  FAdige^ 
qu'il  a  repassé  en  grande  confusion^  et  le  reste  de  son  ar- 
mée est  fort  dispersé.   Nous  avons  repris  Golto.  M.  de 
Ceberet  dit  que  les  troupes  de  Hesse  étoient  fort  belles, 
bien  armées^  bien  habillées,  les  officiers  fort  bien  faits,  et 
nous  en  avons  beaucoup  de  prisonniers.  Il  arriva  un 
courrier  de  M.  de  Vaudemont,  qui  rassemble  ses  troupes; 
il  a  mandé  à  M.  de  Médavy  de  le  venir  joindre  avec  tout 
ce  qu'il  pourra  rassembler  de  troupes ,  et  il  espère  avoir 
une  armée  de  plus  de  vingt  mille  hommes  pour  défendre 
le  Tesin.  La  ville  de  Hilan  prétend  être  en  droit  de  se 
pouvoir  rendre  sans  être  accusée  d'infidélité  dès  qu'une 
armée  a  passé  le  Tesin ,  et  il  y  en  a  plusieurs  exemples 
dans  l'histoire;  mais  le  château  de  Milan  est  très-bon.  Si 
l'on  ne  peut  pas  défendre  le  Tesin  y  on  mettra  les  troupes 
dans  les  places  les  plus  considérables,  en  attendant  que 
l'armée  de  M.  le  duc  d'Orléans  soit  en  état  de  rentrer  en 
campag'ne.  —  Drolivaux,  maréchal  des  logis  de  la  cava* 
lerie  de  l'armée  de  M.  le  duc  d'Orléans,  est  arrivé;  il  a 
laissé  ce  prince  à  Fenestrelles^  où  il  étoit  venu  à  cheval 
de  Pignerol  ;  ses  blessures  vont  bien  ;  cependant  on  ne 
8aitpa&  encore  si  le  petit  os  du  bras  n'est  pas  touché. 
Toute  Tarmée  va  être  mise  dans  les  vallées  du  Dauphiné 
pour  subsister  plus  commodément.  Drolivaux  est  parti 
du  14. 

Mardi  31,  à  Versailles,  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
finance ,  travailla  avec  H.  de  Chamillart.  —  On  fait  beau- 
coup de  diligence  et  d'efforts  pour  envoyer  à  l'armée  de 
H.  le  duc  d'Orléans  tout  ce  dont  elle  a  besoin  pour  se 
mettre  en  campagne.  —  Le  roi  alla  tirer  Vaprès-dinée  et 
travailla  le  soir  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  de 
Pontchartrain.  —  Le  roi,  pour  marquer  à  M.  de  Médavy 
combien  il  est  content  de  la  belle  action  qu'il  vient  de 
faire ,  Ta  fait  chevalier  de  l'Ordre ,  et  le  marquis  de 
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Grancey^  son  £rère  j  maréchal  de  camp.  Q  y  a  beaucoup 
d'autres  officiers  de  cette  armée  récompensés  ;  MM.  de 
IHllon  et  de  Saint-Paier^  maréchaux  de  camp,  ont  été 
faitlieutenants  généraux;  Geberet  a  été  fait  brigadier^  et  on 
ne  doute  pas  que  Médavy  ne  soit  bientôt  maréchal  de 
France.  —  L'affaire  de  Févéché  de  Munster  s'échauffe 
fort;  le  nouvel  évéqœ  a  pris  possession  ;  Tempereur  a 
envoyé  défendre  aux  magistrats  et  aux  troupes  de  cet 
évéché  de  le  peconnoltre.  Il  y  a  quinse  chanoines  qui  ont 
donné  leurs  voix  A  Tévéque  d'Osnabruck  et  qui  persis- 
tent; mais  comme  Févèque  de  PaderiKNm  en  a  eu  vingt  et 
une  et  que  la  pluralité  suffit^  il  s'est  mis  en  possession. 
Mercredi  22^  à  MarUf*  —  Le  roi  travailla  à  Versailles 
avec  M.  de  Ghamillart  jusqu'à  quatre  heures  et  puis  vint 
ici,  où  il  demeurera  jusqu'à  samedii  U  y  a  fort  peu  de 
monde  à  ce  voyage ,  il  n'y  a  qu'une  table.  Monseigneur^ 
monseigneur  le  duc  de  Berry  et  madame  la  princesse  de 
Gonty  sont  encore  à  Fontain^eau.  Madame  la  duchesse 
de  Bouigogne  est  restée  à  Versailles^  où  on  a  laissé  toutes 
les  dames  du  palais  et  beaucoup,  d'autres  dames  avec 
elle.  «—  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vaudemont,  qui 
voulmt  envoyer  ici  M.  de  Colmenero  ^  mais  il  s'est  trouvé 
mal  y  ce  courrier-ci  est  venu  en  sa  place.  U  mande  que 
M.  de  Médavy  étoit  arrivé  à  Milan ,  que  son  armée  n'en 
étoit  plus  qu'à  six  lieues ,  que  le  prince  Eugène  marchoit 
à  la  gauche  du  P6^  du  c6té  de  Novare»  dont  on  avoit  ren- 
forcé la  garnison^  et  qu'on  n'oubliera  rien  de  ce  qui 
pourroit  empêcher  les  ennemis  d*avanoer.  -*-  Le  roi  a 
donné  à  M.  le  maréchal  de  Choiseul  le  gouvernement  de 
Valenciennes;  il  a  rendu  le  gouvernement  de  Saint-Omer^ 
que  le  roi  donne  à  M.  le  marquis  d'Alègre.  Valenciennes 
vaut  lOyOeo  écu6>  et  Saint4)mer  vaut  16|000  livres.  Le 
roi  a  donné  le  régiment  Royal  de  RoussiUon  au  second 
fils  de  M.  de  Saumery,  qui  avoit  un  régiment  que  l'on 
donne  à  Paon^  qui  étoit  lieutenant-colonel  de  Royal-Rous- 
sillon.  M.  de  tiacé^  qui  étoit  mestre  de  camp  du  régiment 
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de  Toulouse,  a  le  Dauphin^traiiger*  Le  régiment  de  la 
Heine ,  qu'avoit  M.  do  Gheylar)  a  été  doimé  à  son  frère. 
Les  régiments  du  ehevaliev  de  Véraci  de  Gramont  et  de 
Rennepont  ont  été  donnés  aux  lieutenants-colonels  de  ces 
fégûnento. 

Ji^éi  iSj  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  dans  son 
parc.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  dîna  avec  le  roi 
et  pois  alla  à  Versailles  voir  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  ;  il  soupa  avec  elle  et  ne  revint  ici  qu'après  le 
ooocher  du  roi.  —  On  a  des  nouvelles  de  M.  de  Villars 
du  16;  il  étoit  campé  à  Weissembourg.  Il  mande  que  le 
pnnoe  de  Bade  étoit  aux  eaux  asses  malade^  que  le  comte 
de  Tunghen^  qui  commande  en  son  absence ,  avoit  passé 
le  Rhin  à' Philisbourg  et  marchoit  pour  attaquer  nos 
lignes,  et  qu'un  corps  qu'ils  avoient  laissé  à  Stolhoffen 
assembloit  des  bateaux  pour  tenter  un  passage.  M.  de 
Villars  donna  douze  bataillons  et  treize  escadrons  au 
ooarquis  dUautafort,  qui  a  pour  maréchaux  de  camp  avec 
lai  MM.  de  Vieuxpont  et  d'Ourche^  pour  s'opposer  au  pas- 
sage des  troupes  qui  sont  à  Stolhoffen ,  et  le  maréchal 
mareha  à  Lauterhourg.  Le  comte  de  Broglio,  qui  y  com- 
mande^ avoit  envoyé  à  la  guerre  un  parti  qui  en  battit  un 
des  ennemis,  et  on  apprit  par  leurs  prisonniers  que  leur 
armée  avoit  campé  près  de  Gumersheim.  Ce  maréchal,  ar- 
rivant de  WTeissembourg,  prit  deux  cents  chevaux  et  s'a- 
vança vers  Candil,  où  Ton  a  vu  arriver  leur  armée  ;  ou 
leur  a  pris  quelques  prisonniers,  et  ils  pubUent  toujours 
qu'ils  veulent  nous  attaquer.  Le  lieutenantKsolonel  de 
DOS  hottssards,  qu'on  avoit  envoyé  vers  Farmée  ennemie^ 
trouva  on  parti  aussi  fort  que  le  sien  et  commandé  par 
le  lieutenoat-colonel  de  Colonitz  ;  ils  se  chargèrent  très- 
vivement,  le  parti  des  ennemis  fut  entièrement  défait, 
la  plupart  ont  été  tués  ou  pris;  le  lieutenant-colonel 
qui  les  commandoit  est  du  nombre  des  prisonniers.  — 
MM.  l'aUoé  de  Louvois  et  le  marquis  de  Sainte-Âulaire 
furent  reçus  à  l'Académie  françoise  en  la  place  des  deux 
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abbés  Testu.  —  Le  bonhomme  Boisfiramc  mourut  k  Paris; 
il  étoit  beau-père  de  M.  le  duc  de  Tresmes^  à  qui  il  avoit 
fait  de  grandes  donations  durant  sa  vie;  il  avoit  quatre- 
vingt-neuf  ans. 

Vendredi  ^k,  à  Marly.  —  Le  roi  vouloit  aller  tirer 
Taprès-dinéOy  mais  le  vilain  temps  Ten  empêcha.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  y  après  le  dîner  du  roi ,  alla 
à  Versailles  voir  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et 
soupa  avee  elle  y  il  revint  ici  avant  le  coucher  du  roi.  — 
M.  de  Razilly,  qui  étoit  avec  monseigneur  le  duc  de  Berry 
à  Fontainebleau  ^  a  eu  depuis  quelques  jours  une  ma- 
nière d'attaque  d'apoplexie  qui  l'a  obligé  d'aller  à  Bour- 
bon. —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme^  qui  est  à 
Saint -Amand;  il  a  séparé  presque  toutes  les  troupes, 
qu'il  a  mises  dans  les  places;  les  ennemis  ont  ouvert  la 
tranchée  à  Ath  la  nuit  du  20  au  21^  et  leur  canon  a 
commencé  à  tirer  le  23.  —  On  mande  d^ Allemagne  qn^on 
est  fort  alarmé  à  Vienne  de  Feutrée  du  roi  de  Suède  en 
Saxe,  et  que  le  prince  Jacques  Sobieski^  que  le  roi  Auguste 
retenoit  toujours  prisonnier,  étoit  mort. 

Samedi  25^  à  Versailles.  —  Le  roi  revint  ici  de  Marly 
à  cinq  heures;  Monseigneur^  monseigneur  le  duc  de 
Berry  et  madame  la  princesse  de  Conty  étoient  déjà  ar- 
rivés de  Fontainebleau.  —  Par  Fordinaire  d'Espagne  on 
eut  des  lettres  du  14.  Les  Portugais  décampèrent  de  Chin- 
chon  la  nuit  du  8  au  9  ;  ils  passèrent  le  Tage  à  Villa- 
Manrique  et  à  Fuentiduena^  et  marchèrent  fort  diligem- 
ment jusqu'à  Velès,  où  ils  arrivèrent  le  11^  et  ils  en  repar- 
tirent le  12  pour  aller  camper  à  deux  lieues  de  là  sur  le 
grand  chemin  de  Valence.  On  les  suit  le  plus  vite  qu'on 
peut ,  mais  le  manque  de  pain  retarde  quelquefois  notre 
marche  ;  on  croit  qu'ils  passeront  incessamment  la  Xucar^ 
qui  est  la  rivière  qui  passe  à  Cuença^  et  peuirètre  pourra- 
t-on  attaquer  leur  arrière-garde  au  passage  de  cette  ri- 
vière. —  L'abbé  de  Polignac ,  qui  avoit  des  prétentions 
très-justes  sur  la  ville  de  Dantzick  pour  des  dédommage- 
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meots  de  son  équipage^  qui  y  avoii  été  pillé  pendant  qu'il 
étoii  ambassadeur  en  Pologne  y  a  obtenu  une  gràee  du 
roi  considérable.  S.  M.  lui  fait  donner^  par  des  gens  d'af- 
faires qui  entrent  dans  un  nouveau  traité^  50,000  écus, 
dont  une  partie  sera  payée  présentement,  et  le  reste  par 
égales  portions  dont  le  dernier  terme  échoira  à  la  fin  de 
Tannée  qui  vient;  moyennant  quoi  l'abbé  de  Polignac 
cède  &  ces  gens-là  toutes  ses  prétentions  sur  le  dédomma- 
gement que  lui  doit  la  ville  de  Dantzick. 

Dimanche  26^  à  Versailles,  —  Le  roi ,  après  le  conseil^ 
demeura  encore  à  travailler  avec  M.  de  Cbamillart  jusqu'à 
une  heure.  L'après-dinée   l'électeur   de  Cologne   vint 
dans  le  cabinet  du  roi  par  les  derrières  de  son  petit  ap- 
partement. Il  attendit  l'heure  de  son  audience  chez  M.  le 
comte  de  Toulouse;  il  souhaita  qu'il  n'y  eût  point  d'in- 
troducteur d'ambassadeurs.  M.  de  Torcy^  chez  qui  il 
avoit  diné ,  étoit  avec  lui  ;  il  a  pris  le  nom  de  marquis 
de  Franchimont^  voulant  être  tout  à  fait  incognito.  Il 
n'avoit  que  trois  ou  quatre  des  gens  qui  sont  attachés  à 
Ini  qui  le  suivissent  et  qui  entrèrent  dans  le  cabinet  du 
roi  avec  lui.  Monseigneur^  messeigneurs  les  ducs  de  Bour- 
gogne et  de  Berry  étoient  avec  le  roi  y  et  tous  les  courti- 
sans qui  ont  les  entrées  étoient  dans  le  cabinet.  L'électeur 
parla  d'abord  au  roi^  qui  fut  toujours  debout  et  décou- 
vert. Il  dit  à  l'électeur  qu'il  étoit  bien  fâché  de  songer 
qu'il  étoit  hors  de  ses  Ëtats  et  que  son  attachement  pour 
lui  en  fût  cause;  l'électeur  répondit  que  le  plaisir  d'avoir 
été  attaché  au  plus  grand  roi  du  monde  le  consoloit  de 
tous  ses  malheurs.  La  conversation  fut  fort  tendre  et 
fort  gracieuse.  Le  roi  dit  à  l'électeur,  en  lui  nommant 
Monseigneur  et  messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et 
de  Berry  :  «  Vous  ne  devez  pas,  Monsieur,  vous  regarder 
ici  comme  un  étranger,  vous  voilà  au  milieu  de  votre  fa- 
mille ;  voilà  votre  beau-frère ,  voilà  vos  neveux,  et  moi, 
qui  suis  votre  proche  parent.  »  Le  roi ,  ensuite ,  le  mena 
chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ;  Monseigneur 
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et  messeigneurs  ses  enfants  marchoient  devant  le  roi. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  le  reçut  debout;  il  ne 
la  baisa  points  parce  que ,  quand  le  roi  est  prés^t ,  per- 
sonne ne  la  salue.  Ce  prince  n'est  ni  beau  ni  bien  fait , 
mais  il  a  Tair  fort  noble ,  et  on  fut  trèsHxmtent  de  toot 
ce  quMl  dit  et  chez  le  roi  et  ohesB  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne.  Il  resortit  de  ches  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  avec  le  roi^  et  puis  alla  chez  IMame»  qui  sV 
vanca  dans  sa  chambre  au*devant  de  lui  et  le  baisa  ;  ils 
s'entretinrent  fort  longtemps  en  allemand.  U  passa  en- 
suite chez  madame  la  duchesse  d'Orléans^  qui  étoit  daas 
son  lit  et  qu'il  baisa.  Après  ses  visites  il  alla  faire  un 
petit  tour  dans  le  jardin ,  repassa  chez  M.  de  Torcy  et  re- 
monta là  en  carrosse  pour  retourner  à  Paris.  Après  avoir 
donné  l'audience  à  l'électeur^  le  roi  alla  se  promener  à 
Trianon^  et  au  retour  travailla  avec  M.  deChamilkrtcfaei 
madame  de  Main  tenon.  Mademoiselle  d'Enghien  a  été  à 
Tcxtrémité  de  la  petite  vérole ,  mais  on  la  croit  hors  de 
danger.  —  M.  de  Montmorency,  qui  étoit  oapitaine  dans 
les  carabiniers ,  a  eu  le  régiment  de  cavalerie  qu'avoit  k 
chevalier  de  Yérac>  qui  a  été  tué  à  la  bataille  qu'a  gagnée 
Médavy. 

Lundi  27,  à  Versaillei,  —  Le  roi  travailla  Ta^^ès-dinée 
avec  M.  Pelletier  et  puis  alla  tirer.  Le  roi  ^  la  reine  et  la 
princesse  d'Angleterre  vinrent  ici;  ils  allèrent  d'abord 
chez  Madame  et  chez  madame  la  duchesse  d'Orléans  ^  et 
puis  chez  madame  de  Maintenons  où  ils  virent  le  roi ,  et 
pendant  que  la  reine  fut  avec  lui  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  fit  jouer  le  roi  d'Angleterre  et  la  princesse 
sa  sœur.  Ils  retournèrent  à  Saint^Germain  sur  les  huit 
heures.  —  Par  les  nouvelles  qu'on  a  de  M.  le  duc  d'Or- 
léans du  18^  on  a  sujet  d'être  inquiet  sur  sa  blessure;  elle 
est  plus  grande  qu'on  ne  le  croyoit  d'abord.  L'os  est 
touché;  il  a  de  la  fièvre;  son  bras  s'étoit  fort  enflé ^  les 
douleurs  augmentoient^  et  son  insomnie  a  obligé  les  mé- 
decins à  lui  donner  de  l'opium.  —  Le  prince  Eugène 
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s'est  rendu  maître  de  Cliivas  en  trè»-peu  de  jours  ;  nous 
aviims  dedans  trois  bataillons  qui  se  sont  rendus  prison- 
aiers  de  guêtre^  et  les  troupes  de  Mé  de  Savoie  se  sont  sai- 
sies de  la  ville  de  Casai  par  la  trahison  de  Pauldiac>  qui 
oommandoit  nos  houssards»  Marqueasao  s'est  retiré  dans 
le  ch&laati»  où  il  ne  pourra  pas  faire  une  longue  défense. 

Mardi  98,  il  VtrudUêi.  —  Le  roi ,  après  le  oonseil  de 
finance^  travailla  encot^  aveo  M*  de  Ohamillart,  et  Tapt^B- 
dlnée  avee  M.  de  Pontchartrain  jusqu'à  cinq  heures.  Il 
alla  ensuite  chez  madame  dé  Maintenoo ,  qui  est  un  peu 
inoommodée.  U  avoit  en  envie  de  se  promener  dans  les 
jardins,  mais  la  pluie  l'en  empêcha.  -^  Les  ennemis  qui 
font  le  siège  d'Aih,  en  Flandre,  avoient  attaqué  deux 
fois  la  oontrescarpe ,  dont  ils  avoient  été  repoussés  avec 
grande  perte,  tnais  à  la  tfokdàme  fois  ils  l'ont  emportée 
après  un  assea  long  combat;  ila  s^  sont  établis^  ^  quand 
leum  batteries  y  seront  placées  on  ne  compte  pas  que  la 
place  puisse  durer  longtemps.  —  Les  ennemis  en  Alsaoe 
disent  toujours  qu'ils  veulent  attaquer  nos  lignes ,  Us  en 
scmt  i  deux  lieues ,  campés  le  long  du  Rhin,  qu'ils  ont  à 
leur  cul,  ayc  un  pont  qu'ils  ont  fait,  et  tirent  leurs  fouF» 
rages  de  l'autre  côté  par  leub  pont.  »—  La  fille  du  maré- 
chal de  Tessé  qui  n'étoit  point  mariée  et  qui  étoit  l'ainée 
de  madame  de  Maulevrier  est  mcurte  à  Paris. 

Mircrtdi  29,  à  TirêmilUê.  *^  Le  roi ,  après  le  conseil 
d'État,  qui  fut  fort  court,  travailla  avec  M.  de  Chamillart 
jusqu'à  une  heure  ;  l'après-dlnée  il  alla  tirer,  et  la  pluie 
le  fit  revenir  de  fort  bonne  heure.  Le  soir  il  travailla 
avec  M.  de  Chamillart  chez  madame  de  llaintenon.  — 
Oa  eut  des  nouvelles  de  M.  le  duc  d'Orléans  du  2^  :  sa 
blessure  va  considérablement  mieux  ;  on  le  croit  hors  de 
danger,  mais  il  avoit  été  si  mal  quelques  jours  aupara- 
vant qu'on  lui  auroit  coupé  le  bras  si  on  l'avoit  cru  en 
état  de  soutenir  l'opération;  la  gangrène  étoit  à  sa  plaie. 
Il  est  tovgours  à  Oulx  ;  Tair  y  est  fort  mauvais ,  mais  on 
ne  le  aauroit  encore  transporter  de  plus  de  huit  jours.  — 
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Monseigneur  donna  à  dîner  à  Télecteur  de  Cologne  à 
Meudon.  II  y  avoit  deux  tables,  monseigneur  le  duc  de 
Berry  tenoit  la  seconde ,  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne étoit  à  la  table  de  Monseigneur^  et  il  n'y  avoit  qu^an 
fauteuil  pour  Monseigneur.  Madame  la  princesse  de  Conty 
et  plusieurs  dames  étoient  du-diner;  Félecteur  et  le 
prince  de  C!onty  étoient  assis|  vis^-vis  de  Monseigneur  au 
milieu  des  dames.  L'après-dinée  Monseigneur  mena  Té- 
lecteur  dans  les  jardins  (1).  Au  retour  de  la  promenade 
il  y  eut  musique  ;  tout  cela  se  passa  fort  gaiement  et 
d^une  manière  très-aisée.  L'électeur  avoit  amené  trois  ou 
quatre  de  ses  courtisans,  qui  eurent  l'honneur  de  manger 
ou  avec  Monseigneur  ou  avec  monseigneur  le  duc  de 
Berry.  L'électeur  n'est  ni  embarrassé  ni  embarrassant,  et 
on  lui  trouve  beaucoup  d'esprit.  —  La  Vaupalière,  qui 
avoit  un  régiment  en  Italie,  est  mort  à  Rouen,  où  il  étoit 
malade  depuis  longtemps.  —  M.  le  comte  de  Toulouse  a 
donné  son  régiment  de  cavalerie  au  comte  d'Agénois , 
fils  du  marquis  de  Richelieu  ;  il  avoit  une  compagnie 
dans  ce  régiment  et  avoit  été  fort  blessé  à  la  bataille  de 
Ramillies.  ^ 

Jeudi  30,  à  VersaiUes.  —  Le  roi  alla  tirer  l'aprètï-dinée 
dans  son  grand  parc  et  mena  Monseigneur  avec  lui  pour 
lui  j&dre  voir  la  quantité  de  gibier  qu'il  y  a.  —  Il  arriva 
un  courrier  du  duc  de  Berwick;  voici  copie  de  sa  lettre  : 

DU  camp  de  Picazo  du  20  septembre. 

Les  ennemis  décampèrent  le  9  de  Chinchon  et  passa- 
ient le  même  jour  le  Tage  ;  notre  armée  décampa  pareil- 
lement de  Cien-Poçuelos,  et  nous  avons,  départ  et  d'autre, 
marché  continuellement  depuis  ce  temps-là  sans  qu'il 


(1)  «  Monseignear  le  fit  entrer  dans  sa  calèche  poar  voir  les  jardins ,  et  il 
les  trouYa  si  beaux,  aussi  bien  que  les  appartements,  qu'il  dit  qu'un  prince 
privé  de  n^  États  trouveroit  une  espèce  de  consolation  à  être  simplement  con- 
cierge d'une  si  charmante  et  si  belle  maison.  »  (  Mercure  d'octobre ,  page  360.  ) 
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QOQsait  été  possible  de  joindre  les  ennemis.  Ils  passèrent 
il  y  a  trois  jours  la  Xucar,  et  continuent  leur  marche  vers 
Re^ena  par  le  grand  chemin  de  Valence.  Notre  caVa- 
lerie  s'est  avancée  ici  deux  lieues  au-dessous  d'Alareon^ 
et  Finfanterie  suit;  mais  il  nous  faudra  faire  quelques 
jours  de  halte  pour  arranger  notre  subsistance. 

Le  roi  d'Espagne  est  retourné  à  Madrid  après  avoir 
chassé  les  Portugais  hors  de  la  Castille,  et  il  a  mandé  à  la 
reine  d'y  revenir  aussi. 

n  arriva  un  courrier  de  H.  de  la  Feuillade^  qui  a  pris 
le  parti  de  s'embarquer  en  Provence  pour  aller  en  Lom- 
bardie  servir  sous  les  ordres  de  M.  de  Vaudemont  et  ceux 
de  H.  de  Médavy  ;  il  en  a  obtenu  la  permission  de  M.  le 
duc  d'Orléans.  Il  a  écrit  au  roi  par  ce  courrier-ci  ^  le 
suppliant  d'approuver  la  résolution  qu'il  avoit  prise  ;  il 
écrit  à  M.  de  Chamillart^  son  beau-père,  qui  n'avoit  rien 
su  de  son  dessein^  dont  l'exécution  sera  pénible  et  dange- 
reuse. Il  débarquera  à  Gènes  ou  auprès  mais  il  aura 
bien  de  la  peine  ensuite  à  passer  les  montagnes  pour  ga- 
gner le  Milanois.  Je  crois  que  le  plus  sûr  chemin  qu'il 
pût  prendre  seroit  d'aller  à  Plaisance.  Il  arriva  un  cour- 
rier de  M.  de  Vaudemont 9  qui  parolt  content  de  la  fidélité 
et  de  l'affection  des  peuples  du  Milanois;  il  est  allé 
joindre  les  troupes  de  M.  de  Médavy  à  Pizzighittone,  et  a 
mis  dans  le  château  de  Milan  M.  de  Saint-Pater  avec  trois 
bataillons  françois.  Il  espère  qu'il  n'y  aura  point  de  ré- 
volution en  ce  pays-là  si  l'on  a  quelque  espérance  que 
l'armée  de  M.  le  duc  d'Orléans  y  puisse  rentrer. 

Vendredi  1*^  octobre  y  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla 
tout  le  matin  avec  le  P.  de  la  Chaise^  comme  il  fait  tous 
les  vendredis  ;  il  dina  de  bonne  heure  et  alla  courre  le 
cerf  dans  le  parc  de  Marly.  — Saint-Léger,  premier  valet 
de  chambre  de  M.  le  duc  d'Orléans,  arriva;  il  étoit  parti 
du  27  d'Oulx,  où  ce  prince  étoit  encore  ;  ses  blessures 
vont  parfaitement  bien,  et  on  espéroit  le  pouvoir  trans- 
porter à  Grenoble  les  premiers  jours  de  ce  mois.  —  J'ap- 
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pris  qutt  Ddsclos,  mwtre  de  camp  et  brigvdior  de  cavih 
lerie ,  avoit  été  tué  à  l'afifaire  de  Turin.  -^  On  prend  le 
parti  de  faire  deoieurer  à  Bayoïme  la  reine  douariàie 
d'Espagne,  à  qui  on  rend  toutes  sortes  d'honneurs  ;  le  doc 
deGramont  loi  a  oédé  sa  maison  et  est  allé  loger  aiUdurs; 
il  y  a  dans  cette  ville  beaucoup  de  prisonniers  d'État  es* 
pagnols.  — •  Par  les  dernières  nouvelles  qu'<m  a  d'Ath ,  la 
place  se  défend  fort  bien  ;  on  ne  oroit  pourtant  pas  qu'elle 
puisse  durer  longtemps.  —  La  flotte  ennemie  a  vouln 
deux  fois  se  remettre  à  la  mer,  mais  les  vents  contraires 
l'ont  fait  rentrer  dans  leurs  ports. 

Samtdi  2,  à  VenaUléi.  ««»  Le  roi  alla  tirer  dans  son 
petit  parc  et  est  bien  charmé  du  bon  ordre  que  Blooin 
apporte  et  pour  l'abondance  du  gibier  et  pour  la  pro- 
preté et  même  pour  ménager  la  dépense ,  car  il  en  coûte 
moins  au  roi  qu'il  ne  lui  en  coûtoit  autrefois.  -^  On  mande 
d'Allemagne  que  la  ville  de  Leipsick  s'est  rendue  au  roi 
de  Suède  sans  se  faire  attaquer  ;  les  magistrats  lui  ont 
demandé  pour  toute  gvàoe  que  la  foire  s'y  pût  tenir 
comme  àl'ordinaire,  ce  qu'il  leur  a  acoordé^  et  leur  a  pro- 
mis sa  protection  et  toutes  sortes  de  sûretés  pour  les 
marchands  qui  y  voudront  venir.  -^  On  mande  de  Flan- 
dre que  les  ennemis  n'ont  point  encore  pris  la  contres- 
carpe d'Ath,  comme  on  nous  l'avoit  mandé  il  y  a  quelques 
jours;  ils  en  ont  été  repoussés  la  troisième  fois  comme 
les  deux  premières.  —  Nan<»^  a  pris  congé  du  loi  pour 
retourner  auprès  de  M.  le  duc  d'Orléans.  S.  M.  continue 
à  vouloir  que  ce  prince  rentre  avec  aon  armée  dans  le 
Milanois  le  plus  tôt  qu'il  se  pourra,  et  on  fait  venir  quelques 
bataillons  qui  étoient  dans  le  Languedoc  pour  la  grossir. 

Dimamchê  3,  à  VeruiilUê.  —  Le  roi  travaille  presque 
toujours  à  cette  heure  avec  M.  de  Ghamillart  A  la  sortie 
du  conseil;  cela  n'empêche  pas  qu'il  n'y  travaille  encore 
l'aprèSHllnéeches  lui  ou  le  soir  chez  madame  de  Mainte* 
non.  —  Les  Anglois  et  les  HoUandois  menacent  présen- 
tement le  jroi  de  Suède  d'envoyer  dans  la  mer  Baltique 
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leur  flotle,  qui  est  encore  à  Torbaye  ;  ils  ont  renvoyé  à 
Londres  les  régiments  de  religionnaires  quHls  y  avoient 
embarqués.  -«^  On  mande  d'Espagne  que  les  ennemis  ont 
pris  enfin  le  château  d'Alicante;  Halioni,  qui  y  comman- 
doit,  a  eu  une  bonne  capitulation.  On  mande  en  môme 
temps  que  les  évéques  de  Hurcie  et  d'Orihuela  rassié- 
gent  la  ville,  et  que  les  peuples  de  Valence  ont  témoigné 
être  bien  mécontents  de  Farchiduc^  de  ce  qu'il  retournoit 
dans  leur  pays.  Les  prisonniers  d'État  espagnols^  qui 
étaient  en  graad  nombre  à  Pampelune,  ont  été  tous  ju«- 
gés;  il  n'y  en  a  eu  qu'un  qu'on  ait  fait  pendre^  les  autres 
sont  condamnés  à  des  prisons  perpétuelles  ou  à  d'autres 
peines.  Le  comte  de  Lemos,  grand  d'Espagne ,  est   con- 
damné à  une  prison  perpétuelle  et  ses  biens  confisqués . 

Limdik^à  Ver$ailles.  —Le  roi  tint  conseil  de  dépêches^ 
et  après  le  conseil  il  envoya  quérir  H.  de  Chamillart,  qui 
n'y  avoit  point  été.  L'après-dlnée  le  roi  alla  se  promener 
à  Marly^  et  à  son  retour  il  travailla  avec  M.  Pelletier  chez 
madame  de  Maintenon.  Monseigneur  le  duo  de  Berry  est 
fort  incommodé  depuis  quelques  jours  d'une  grande 
fluxion  À  la  joue,  qui  lui  est  venue  pour  avoir  trop  tiré.  — 
Un  nommé  Rodes,  qui  a  déjà  été  employé  dans  plusieurs 
affaires,  qui  a  beaucoup  d'esprit  à  ce  qu'on  dit,  prétend 
qu'il  y  a  des  mines  auprès  de  Barèges  dont  on  peut  tirer 
un  argent  Infini.  Il  s'offre  d'y  faire  travailler  à  ses  dé^ 
pens;  il  a  deux  Indiens  avec  lui  fort  accoutumés  à  tra- 
vaiUer  aux  mines.  Il  a  entretenu  M.  Desmaretz  et  M.  de 
Chamillart  et  il  va  partir  pour  cela.  —  L'électeur  de  Co- 
logne vint  ici  à  la  messe  du  roi;  ensuite  S.  M.  lui  donna 
une  audience  particulière  dans  son  cabinet  avant  le  con^ 
seil,  après  quoi  cet  électeur  alla  faire  un  tour  dans  les 
jardins.  Il  dîna  chez  M.  de  Torcy,  et  après  le  diner  il 
vint  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  étoit 
au  lit.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  étoit  dans  la 
chambre;  ils  demeurèrent  toujours  debout ,  la  conversa- 
tion fut  fort  vive,  fort  gaie  et  la  visite  fort  courte. 
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Mardi  6,  à  VenaUles.  —  Le  roi»  après  le  conseil  de 
finance ,  travailla  avec  M.  de  Chamillart  jusqa'à  une 
heure  et  Faprès-dlnée  avec  H.  de  Pontchartrain  jusqu'à 
cinq  ;  après  quoi^  S.  M.  entra  chez  madame  de  Mainte» 
non.  Il  se  trouva  un  peu  mal;  il  en  sortit  à  neuf  heures 
et  se  coucha  sans  souper.  M.  de  Pontchartrain  lui  vint 
dire,  chez  madame  de  Maintenon ,  qu'il  avoit  reçu  plu- 
sieurs lettres  de  nos  côtes  qui  portoient  toutes  que  la 
tempête  avoit  fait  périr  beaucoup  de  vaisseaux  ennemis; 
on  en  a  vu  beaucoup  de  débris  aux  côtes  de  Normandie. 
—  Roquefeuille ,  un  de  nos  capitaines  de  vaisseau ,  a 
amené  à  Dunkerque  un  vaisseau  hoUandoîs  de  soixante 
pièces  de  canon  et  si  richement  chargé  qu'on  estime  cette 
prise  plus  de  500,000  écus.  —  M.  le  duc  d'Orléans  ne  va 
plus  à  Grenoble,  comme  il  Tavoit  dit  il  y  a  quelques  jours; 
il  se  fait  porter  à  Âmbrun,  où  il  sera  plus  près  des  lieux 
où  son  armée  doit  passer  pour  retourner  en  Italie;  sa  bles- 
sure va  toujours  de  mieux  en  mieux. 

Mercredi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  passa  fort  bien  la 
nuit  et  dormit  comme  à  son  ordinaire  ;  il  entendit  la  messe 
dans  son  lit  et  prit  ensuite  médecine.  Il  tint  conseil  Ta- 
près-dlnée,  travailla  le  soir  avec  M.  de  Chamillart,  soupa 
à  son  heure  ordinaire,  mais  dans  sa  chambre,  à  son  petit 
couvert,  et  se  porta  très-bien  toute  la  journée.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Berry  est  toujours  fort  incommodé  de  sa 
fluxion  et  fut  saigné.  — On  apprit  que  Ath  s'étoit  rendu 
le  3;  il  y  avoit  de  grandes  brèches  à  la  place;  cinq  ba- 
taillons que  nous  y  avions  sont  prisonniers  de  guerre.  Le 
vilain  temps  qui  a  commencé  en  Flandre  depuis  quelques 
jours  fait  espérer  que  les  ennemis  ne  pourront  pas  faire 
d'autre  entreprise,  et  s'ils  en  font,  on  prétend  que  le  roi 
a  permis  à  H.  de  Vendôme  de  les  attaquer;  son  armée 
est  en  très-bon  état,  et  il  se  porte  bien  présentement.  — 
On  mande  d'Allemagne  qu'on  a  fait  une  nouvelle  élection 
à  Munster  et  que  le  parti  de  M.  d'Osnabruck  y  a  été  le 
plus  fort,  et  que  ce  prince  a  été  élu. 
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Jmii  7,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  sa  messe^  donna 
audience  à  Télecteur  de  Cologne^  qui  avoit  entendu  la 
messe  du  roi  ;  il  se  connoit  fort  en  musique  et  admira 
celle  de  la  chapelle.  S.  M.  dina  de  bonne  heure  et  puis 
alla  se  promener  à  Marly.  L'électeur  de  Cologne^  en  sor- 
tant de  chez  le  roi^  alla  se  promener  dans  les  jardins^ 
vît  le  cabinet  des  médailles  et  alla  dîner  chez  M.  de  Beau- 
viUiers,  —  M.  le  duc  d'Orléans  avoit  envoyé  un  courrier 
à  H.  de  la  FeuiUade  en  Provence  pour  Fempècher  de 
s'embarquer^  lui  mandant  qu'il  avoit  ordre  de  repasser 
incessamment  en  Italie  ^  et  qu'ainsi  il  valoit  mieux  qu'il 
passàtavec  lui  que  d'y  aller  seul^  comme  il  l'avoit  résolu. 
Ce  courrier  a  trouvé  heureusement  que  M.  de  la  Feuil- 
lade  n'étoit  point  encore  embarqué  ;  il  revient  à  l'armée 
de  H.  le  duc  d'Orléans  ^  et  on  a  reçu  de  ses  nouvelles  de 
Briançon.  —  On  a  des  lettres  de  M.  de  Villars  du  !•';  ce 
maréchal  est  toujours  dans  son  camp,  et  les  ennemis  sont 
encore  à  Hagenbach;  on  dit  dans  leur  armée  que  le  prince 
de  Bade  se  porte  mieux  et  est  hors  de  danger.  —  L'élec- 
teur de  C!ologne  alla  l'après-dlnée  en  gondole  à  Trianon 
et  à  la  Ménagerie. 

Vendredi  S,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  de  la  Chaise  et  alla  tirer  l'après-dlnée.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Berry  est  toujours  fort  incommodé  de 
sa  fluxion  au  visage.  —  On  parle  en  Hollande  de  négo- 
ciations de  paix  ;  on  en  parle  aussi  à  Paris,  mais  on  n'en 
dit  pas  un  mot  ici . — Le  chevalier  de  Bezons  n'a  pas  encore 
joint  A.  le  duc  d'Orléans,  il  est  tombé  malade  à  Grenoble. 
Saint-Frémont,  qui  est  fort  incommodé,  est  allé  prendre 
les  eaux  de  Dax,  et  Albergotti  a  permission  de  venir  ici 
pour  quelques  jours  ;  ainsi  Montgon  se  trouvera  plus 
ancien  lieutenant  général  de  cette  armée.  —  Le  roi  a 
fait  un  présent  de  son  portrait  enrichi  de  diamants 
à  l'ambassadrice  de  Moscovie  en  Hollande,  qui  étoit  ici 
avec  son  mari  depuis  quelques  mois,  sans  caractère; 
elle  est  fort  jolie ,   a  beaucoup  d'esprit ,  et  son  mari 
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parolt   un    homme  très-capable  et  ttès-bien   instruit. 

Samedi  9 ,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
finance^  travailla  avec  M.  de  Chamillart  jusqu'à  une 
heure;  Faprès-dinée  il  alla  se  promener  dans  les  jardins 
et  puis  à  Trianon.  —  On  eut  des  lettres  d'Espagne  par 
Fordinaire.  S.  M.  C.  étoit  encore  à  Aranjuez  ;  elle  attend 
pour  retourner  à  Madrid  que  les  changements  qu'elle  a 
ordonnés  pour  les  conseils  soient  entièrement  exécutés  ; 
on  en  ôte  beaucoup  de  getis  qui  n^avoient  pas  témoigné 
assec  de  fidélité.  L'armée  ennemie  est  rentrée  dans  le 
royaume  de  Valence  ;  le  duc  de  Berwick  les  suit  toujours 
et  il  a  détaché  M.  de  Legall  avec  deux  mille  chevaux^  qui 
tes  suit  encore  de  plus  près  ;  il  leur  a  tué  ti*ois  ou  quatre 
cents  hommes  et  leur  a  fait  beaucoup  de  prisonniers  outre 
un  grand  nombre  de  déserteurs,  qu'il  a  envoyés  au  duc 
de  Berwick.  Il  se  répand  un  bruit  en  Espagne  que  Far- 
chiduc  est  fort  malade,  mais  cela  mérite  confirmation. 
La  reine  ne  reviendra  à  Madrid  que  quand  le  roi  y  sera 
arrivé. 

Dimanche  10,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil, 
travailla  avec  M.  de  Chamillart;  Taprès-dinée  il  alla  tirer, 
et  le  soir,  chee  madame  de  Maintenon,  il  travailla  encore 
avec  M.  de  Chamillart.  —  Le  marquis  de  Vibraye  est  entré 
avec  quelques  bataillons  dans  le  val  d'Àoste;  mais  comme 
c'est  un  pays  où  ses  troupes  ne  pourroient  subsister  et 
qu'en  entrant  dans  la  cité  d'Aoste  il  a  appris  que  le  châ- 
teau de  Bar  s'étoit  rendu  faute  d'eau  et  que  ce  ch&tean 
ferme  toute  la  communication  avec  Ivrée  et  qu'ainsi  nos 
troupes  ne  pouvoient  rentrer  par  là  dans  le  Milanois,  Vi- 
braye sera,  je  crois,  obligé  de  repasser  le  mont  Saint- 
Bernard,  tirera  ce  qu'il  pourra  de  contributions  du  pays 
qu'il  abandonne  et  reviendra  en  Savoie.  11  arriva  à  onze 
heures  et  demie  du  soir  un  courrier  de  M.  de  Vaudemont, 
qui  dit  que  le  bruit  est  répandu  que  M.  le  duc  de  Savoie 
est  considérablement  malade  à  Vigevano.  Le  prince  Eu- 
gène est  entré  le  25  dans  la  ville  de  Milan;  il  y  a  une 
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bonne  garnison  dans  le  château  et  ce  qu'il  faut  pour  se 
bien  défendre.  —  Monseigneur^  après  le  conseil ,  alla  à 
Meudon^  où  il  demeurera  jusqu*à  vendredi. 

Lundi  11,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  avant  midi  et 
alla  courre  le  cerf  dans  le  parc  de  Marly.  Monseigneur 
le  duc  de  Berry  souf&e  beaucoup  de  sa  fluxion,  qui  aug- 
mente considérablement  ;  il  s'y  forme  un  abcès  qu'il  fau- 
dra ouvrir;  cela  le  défigure  tellement  qu'on  ne  veut 
plus  que  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  le  voie;  elle 
alloit  chez  lui  toutes  les  après-dlnées  depuis  qu'il  est  ma- 
lade. —  Par  le  courrier  de  M.  de  Vandemont  qui  arriva 
hier  au  soir  on  a  reçu  une  lettre  de  M.  d'Andrezel,  in- 
tendant  de  l'armée  de  Lombardie ,  qui  mande  que  M .  le 
duc  de  Savoie  est  tombé  malade  é  Vigevano  d'une  fièvre 
continue  et  que  Ton  croit  maligne.  Les  bagages  de  l'ar- 
mée de  M.  le  duc  d'Orléans  qu'on  a  voit  crus  perdus  après 
l'affaire  de  Turin  sont  arrivés  à  Alexandrie  sans  avoir 
trouvé  personne  en  leur  chemin  qui  les  inquiétât.  De 
foutes  les  places  du  Milanois,  les  ennemis  n'ont  pris  que 
Novare  ;  ils  ont  fait  sommer  le  château  de  Milan ,  et  le 
marquis  de  la  Floride,  qui  en  est  gouverneur,  a  répondu 
qu'il  avoit  prêté  serment  à  Philippe  V  et  qu'il  ne  recon- 
noltroit  point  d'autre  roi.  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de 
Monaco,  qui  mande  que  le  bruit  court  en  ce  pays-là  que 
M.  de  Savoie  est  dangereusement  malade  à  Vigevano.  Le 
chevalier  deBezons  a  joint  M.  le  duc  d'Orléans.  Saint- 
Prémont  et  Albetgotti ,  qui  avoient  permissiond  e  venir, 
demeurent  dans  l'armée ,  et  on  compte  qu'au  plus  tard 
le  25  de  ce  mois  elle  sc'remettwi  dans  la  plaine  de  Pié- 
mont. 

Mardi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
finance^  travailla  avec  M.  de  Ghamillart  jusqu'à  une 
heure;  Taprès-dlnée  il  alla  tirer,  et  au  retour  il  tra- 
vailla avec  M.  de  Pontchartrain  chez  madame  de  Mainte- 
non.  Maréchal,  trouvant  la  joue  de  monseigneur  le  duc 
de  Berry  en  état  d'être  ouverte,  lui  fit  une  fort  grande 
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incision  en  dehors^  d'où  il  sortit  beaucoup  de  matières, 
et  le  soir  ce  prince  se  trouva  fort  soulagé.  —  M.  de  Col- 
menero,  gouverneur  d'Alexandrie,  a  mandé  à  M.  le  duc 
d'Orléans  que  M.  de  Savoie  étoit  malade;  mais,  par  sa 
lettre,  il  ne  parolt  pas  que  sa  maladie  soit  si  dangereuse 
qu'on  l'avoit  mandé  d'abord.  —  Les  ennemis  en  Flandre 
séparent  leur  armée,  et  on  travaille  ici  aux  quartiers  d'hi-. 
ver  pour  la  nôtre;  on  ne  mettra  point  de  troupes  dans 
le  plat  pays.  —  Nos  troupes  en  Espagne  sont  entrées  dans 
le  royaume  de  Valence  poursuivant  toujours  les  ennemb  ; 
on  a  encore  battu  quelques  troupes  de  leur  arrière-garde 
auprès  de  Cuença;  on  leur  a  pris  quatre  cents  hommes, 
et  nous  étions  campés  à  Taracona,  à  la  fin  du  mois  passé, 
près  du  Xucar. 

Mercredi  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  s'est  jamais 
mieux  porté;  la  petite  incommodité  qu'il  avoit  eue  il  y  a 
quelques  jours  n'a  pas  eu  la  moindre  suite.  Il  donna 
audience  à  l'électeur  de  Cologne  avant  que  d'entrer  au 
conseil;  il  alla  tirer  l'après-dlnée,  et  le  soir  travailla  avec 
M.  de  Chamillart  chez  madame  de  Maintenon.  Monsei- 
gneur vint  ici  de  Meudon  pour  le  conseil  et  puis  s'y  en 
retourna  dîner.  Monseigneur  le  duc  de  Berry  passa  très- 
bien  la  nuit;  il  ne  souffre  quasi  plus.  Maréchal  lui  a  fait 
Fincision  fort  près  de  l'oreille,  afin  que  la  cicatrice  n'en 
parût  pas  tant  au  visage.  —  Il  arriva  un  officier  de  la 
garnison  de  Casai,  que  Marquessac,  qui  commande  dans 
cette  place,  a  envoyé  au  roi.  Tout  ce  qu'on  avoit  dit  de  la 
prise  de  cette  ville  est  entièrement  faux;  les  ennemis 
avoient  fait  courre  ce  bruit,  et  l'on  étoit  si  persuadé  ici 
que  cela  étoit  vrai  que  personne  n'en  doutoit.  Marques- 
sac  ajoute  dans  sa  lettre  qu'il  a  une  très-bonne  garnison, 
çt  il  a  composé  deux  bons  ^bataillons  d'officiers  et  de 
soldats  qu'on  y  avoit  envoyés  malades  ou  blessés  et  qui 
sont  guéris  présentement.  —  L'électeur  de  Cologne  dîna 
chez  le  maréchal  de  Boufflers;  il  alla  ensuite  chez  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne,  où  il  eut  une  grande 
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conférence  avec  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne;  il 
alla  ensuite  voir  monseigneur  le  duc  de  Berry. 

Jeudi  ik,  à  Versailles.  —  Le  roidlna  de  bonne  heure 
et  alla  courre  le  cerf  dans  le  parc  de  Harly;  après  la 
chasse  il  s'alla  déshabiller  au  château  et  puis  se  promena 
dans  les  jardins  ;  il  ne  revint  ici  qu'à  la  nuit.  En  montant 
en  carrosse  à  Marly  pour  revenir^  il  dit  qu'il  n'iroit  point 
y  coucher  qu'après  la  Toussaint.  Il  compte  d'y  faire  la 
Saint-Hubert.  — 11  arriva  un  courrier  de  M.  le  duc  d'Or- 
léans parti  du  dimanche  10  au  matin;  ce  prince  est  beau- 
coup mieux  de  ses  blessures.  Il  écrit  comme  un  homme 
qui  se  croit  entièrement  guéri  ;  il  mande  qu'il  est  en  état 
de  monter  à  cheval.  Par  la  revue  qu'on  a  faite  de  son 
infanterie ,  on  trouve  qu'il  y  a  encore  vingt  mille  soldats, 
dont  on  fera  quarante  bataillons  ;  il  leur  revient  beaucoup 
d'officiers.  M.  le  duc  d'Orléans  est  à  Briançon.  Ils  ont  eu 
des  nouvelles  de  la  santé  de  M.  de  Savoie,  qui  n'a  point 
été  si  malade  qu'on  l'avoit  dit  ;  sa  fièvre  étoit  intermit- 
tente, et  le  quinquina  la  lui  a  ôtée.  M.  le  duc  d'Orléans 
compte  toujours  de  repasser  avant  la  fin  du  mois  en 
Piémont. 

Vendredi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  de  la  Chaise,  comme  il  fait  tous  les  vendredis; 
il  alla  tirer  l'après-dinée.  Monseigneur,  qui  devoit  reve- 
nir de  Meudon,  a  remis  son  retour  à  demain.  Monseigneur 
le  duc  de  Berry  est  considérablement  mieux;  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  va  presque  toutes  les  après-dlnées 
jouer  chez  lui  pour  l'amuser.  —  Mademoiselle  de  Sery , 
qui  a  été  fille  d'honneur  de  Madame  et  que  M.  le  duc 
d*Orléans  honore  de  ses  bonnes  grâces  depuis  longtemps, 
a  feint  un  voyage  en  Normandie  et  est  partie  avec  ma- 
dame de  Nancré  ;  on  les  a  trouvées  en  deux  chaises  de 
poste  sur  le  chemin  de  Lyon.  On  ne  doute  pas  que  leur 
dessein  ne  soit  d'aller  trouver  M.  le  duc  d'Orléans.  On 
croit  que  ce  prince  ne  sait  rien  de  leur  voyage.  —  Le 
prince  Eugène  s'est  rendu  maître  de  Pavie  par  intelli- 
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gence  avec  les  bourgeois  ;  il  avoit  une  très-foible  garni- 
son dans  cette  place,  qui  est  très-grande,  mal  fortifiée  et 
dont  les  fortifications  même  sont  en  trè^grand  désordre. 
Samedi  iQ,  à  Vermilles.  —  Le  roi  tint  conseil  de  fi- 
nance à  son  ordinaire,  et  trouva  bon  que  M.  de  Chamil- 
lart  n'y  vint . point;  il  étoit  demeuré  à  TÉtang,  où  il 
travailloit  avec  beaucoup  de  gens  dWfaires.  Monseigneur 
revint  de  Heudon ,  où  il  avoit  mené  beaucoup  de  courti- 
sans ce  voyage-ci.  — On  apprit  par  Tordinaii-e  d'Espagne 
que  le  roi  étoit  rentré  à  Madrid,  du  4,  avec  de  grandes 
acclamations  du  peuple  ;  ce  courrier  en  est  parti  le  6,  et 
on  a  eu  par  lui  des  lettres  du  duc  de  Berwick,  dont  voici 
copie  : 

Au  camp  d'IniesU,  oe  4  octobre. 

M.  de  Hessy  fut  détaché  le  30  de  Tc^utre  mois  avec 
vingt-cinq  compagnies  de  grenadierSi  deux  régiments 
de  dragons,  deux  cents  chevaux  et  deux  pièces  de  canon 
pour  aller  assiéger  Cuença  ;  il  doit  être  joint  de  plus  par 
sept  bataillons  françois  et  un  régiment  de  cavalerie  espar 
gnol.  Il  n'y  avoit  dans  la  place,^au  commencement,  que 
mille  hommes,  mais  les  ennemis  y  ont  encore  fait  entrer 
trois  bataillons  et  un  régiment  de  cavalerie.  Notre  année 
est  campée  ici  atin  de  barrer  aux  ennemis  le  secours  de 
Cuença. 

Dimatiche  17,  à  Versailles,  —  Le  roi  donna  l'apparte- 
ment du  duc  de  Gramont,  pour  deux  jours,  à  l'électeur  de 
Cologne,  qui  ne  va  plus  à  Rome;  il  retourne  à  Lille  et 
couchera  ici  aujourd'hui  et  demain.  L^après-dlnée  le  roi 
alla  tirer  et  le  soir  il  travailla  chez  madame  de  Mainte- 
non  avec  M.  de  Chamillart.  —  On  a  envoyé  les  quartiers 
d'hiver  pour  les  troupes  de  Flaiidre ,  mais  notre  armée 
ne  se  séparera  que  quand  celle  des  enpemis  se  sera  sé- 
parée; toutes  les  lettres  de  ce  pays-la  disent  que  leur 
dernier  camp  sera  celui  de  Cambron ,  où  ils  étoient  en* 
core  le  15,  —  Le  roi  a  donné  à  M.  d'Avaux  l'appartement 
qu'avoit  ici  le  maréchal  de  Marsin  et  dont  il  n'a  jamais 
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joui;  OD  prétend  qpe  M-  d'Avaux s'est  mêlé  depuis  deux 
mois  de  quelques  négociations  secrètes.  —  L'électeur  de 
Cologne  se  promena  Taprès-dlnée  à  Trianon;  il  avoit 
dîné  à  Paris  et  soupa  ici  le  soir  chez  M.  de  Torcy,  et  après 
le  souper  du  roi  ce  ministre  le  mena  par  le  petit  degré 
dans  le  cabinet  du  roi^  où  étoit  toute  la  fan^ille  royale, 
honneur  dont  il  fut  fort  touché  et  que  le  roi  n'avoit  ja- 
mais faît  à  personne.  Le  roi  lui  dit  :  n  Je  veux  que  vous 
me  voyiez  4&ns  le  particulier,  dans  ma  famille,  où  vous 
n'êtes  point  étranger,  et  nous  y  sommes  tous  très-con- 
tents de  vous  y  voir.  »  L'électeur  avoit  à  son  cou  un  ru- 
ban rougç  où  pendoit  une  croix  de  diamants  magpifiques 
que  M.  de  Torcy  lui  avoit  donnée  de  la  part  du  roi  avant 
souper.  L'après-dlnée,  à  cinq  heures,  se  firent  dans  la 
chambre  du  lit  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
les  fiançailles  de  mademoiselle  Quentin  ;  c'est  un  privi- 
lège de  la  première  femme  de  chambre  de  fiancer  leurs 
filles  dans  la  chambre  du  lit  de  leurs  maîtresses,  et  les 
autres  femmes  de  chambre  sont  fiancées  chez  la  dame 
d'honneur. 

Lundi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  la  messe,  donna 
une  audience  particulière  à  M.  l'électeur  de  Cologne. 
S.  H.  dîna  de  bonne  heure  et  alla  courre  le  cerf  dans  le 
parc  de  Marly.  Le  roi  ordonna  une  crèche  à  quatre  per- 
sonnes pour  l'électeur,  lui  voulant  donner  le  plaisir  de 
la  chasse;  M.  de  Torcy,  M.  le  Premier  et  un  des  officiers 
de  M.  l'électeur  étoient  avec  lui  dans  cette  calèche.  Après 
la  chasse  l'électeur  suivit  le  roi  à  Marly  et  prit  là  congé 
de  lui  pour  retourner  en  Flandre.  L'électeur  revint  de 
Marly  ici ,  alla  prendre  congé  de  Monseigneur  chez  ma- 
dame la  princesse  de  Conty,  et  puis  de  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne,  qui  le  reçut  au  lit  et  où  étoit  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne.  II  soupa  chez  le  maréchal 
de  Noailles  et  coucha  ici.  —  Il  arriva  le  matin  un  cour- 
rier du  duc  de  Noailles,  qui  mapde  que  Majorque  s'étoit 
rendue  à  l'archiduc  ;  le  vice-roi  et  la  noblesse  n'ont  pu 
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empêcher  le  peuple  de  se  soulever.  Les  vaisseaux  ennemis 
qui  étoient  devant  File  ont  débarqué  environ  miUe 
hommes,  à  qui  les  bourgeois  de  Majorque  ont  livré  leurs 
portes  ;  ils  ont  vu  quelques  bombes  en  Tair,  qui  même  ont 
tombé  dans  la  mer,  et  qui  ont  suffi  pour  les  épouvanter. 

Mardi  19,  à  Versailles,  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
finance ,  travailla  avec  H.  de  Chamillart  jusqu^à  une 
heure;  Taprès-dlnée  il  ne  sortit  point  et  travailla  avec 
H.  de  Pontcbartrain  jusqu'à  six  heures.  *—  On  mande  de 
Flandre  que  Télecteur  de  Bavière  et  H.  de  Vendôme  vont 
à  Hons  ;  l'armée  ennemie  doit  avoir  marché  à  Soignies  et 
puisa  Hall,  où  elle  se  séparera.  —  Le  prince  Eugène  as- 
siège Pizzighittone;  M.  de  Savoie ,  qui  est  guéri  de  sa 
fièvre,  doit  venir  à  ce  siège.  Les  troupes  du  prince  de 
Hesse,  qu'il  a  rassemblées  sur  TAdige ,  ont  passé  le  Pô 
pour  se  joindre  à  quelques  troupes  que  le  prince  Eugène 
avoit  laissées  de  ce  côté-là  quand  il  marcha  à  Turin,  et  on 
dit  qu'ils  vont  faire  le  siège  de  Guastalla.  —  Le  roi,  de- 
puis quelques  jours,  a  fait  brigadiers  de  cavalerie  le 
comte  de  Helun  et  du  Troncq,  qui  se  sont  distingués  en  Ita- 
lie. —  Le  duc  de  Saint-Pierre,  avant  le  dernier  voyage 
qu'il  a  fait  en  Espagne ,  avoit  fait  quelques  difficultés  de 
donner  de  l'Altesse  aux  princes  du  sang,  craignant  que 
quelques  grands  d'Espagne  ne  le  blâmassent;  mais  à 
son  retour  de  Madrid ,  étant  mieux  instruit ,  la  difficulté 
a  cessé.  La  duchesse  sa  femme  a  vu  les  princesses  du  sang, 
chez  qui  elle  n'alloit  point  auparavant;  elle  leur  a  donné 
de  l'Altesse,  et  les  princesses  lui  ont  donné  de  l'Excellence, 
comme  elles  en  donnent  aux  femmes  des  grands,  et 
l'ont  traitée  du  reste  comme  elles  traitent  les  duchesses, 
qui  est  de  leur  donner  un  fauteuil. 

Mercredi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat, comme  il  fait  tous  les  mercredis,  et  il  n'en  sortit  qu'à 
une  heure  ;  Taprès-dlnée  il  alla  tirer  et  le  soir  il  travailla 
avec  H.  de  Chamillart  chez  madame  de  Haintenon.  — 
Les  lettres  du  duc  de  Berwiek  du  10  sont  que^  Tannée 
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ennemie  s^ étant  retirée  vers  la  ville  de  Valence^  nous  pas- 
sions le  Xucar  pour  prendre  la  route  de  ViUena  et  que 
M.  de  Jeolîreville  avoit  pris  les  devants  avec  dix  batail- 
lons et  dix-huit  escadrons.  Le  corps  de  troupes  ennemies 
qui  avoit  pris  Alican te  s'avança  le  2  de  ce  mois  auprès  de 
Hurcieavecdu  canon  etdes  mortiers;  mais  H/de  Medinilla, 
maréchal  de  camp  espagnol^  qui  avoit  été  détaché  par 
le  duc  de  Berwick  avec  neuf  escadrons  et  quatre  batail- 
lons^ ayant  marché  à  eux ,  ils  se  retirèrent  la  nuit  avec 
grande  précipitation  pour  marcher  à  Alicante.  —  Nous 
eûmes  nouvelle  que  Tabbesse  et  la  princesse  de  Thorn  ^ 
sœur  de  madame  de  Dangeau ,  étoit  morte  à  Âix-la-Gha- 
pelle.  —  M.  de  Vendôme  qui  est  à  Mons,  sitôt  que  l'ar- 
mée ennemie  sera  séparée  ^  ira  faire  un  tour  pour  visiter 
les  places  de  la  mer  et  puis  reviendra  ici. 

Jeudi  21^  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  onze  heures 
et  puis  alla  se  promener  à  Harly^  où  il  fait  beaucoup  plan- 
ter. Monseigneur  s'amuse  tous  les  soirs,  chez  madame  la 
princesse  de  Conty^  à  jouer  au  billard  à  la  guerre  avec 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne^  beaucoup  de  courti- 
sans et  quelques  dames  qui  sont  du  jeu.  Madame  la  prin- 
cesse de  Conty  est  des  joueuses.  Monseigneur^  depuis  quel- 
ques mois^  a  renoncé  presque  à  tous  les  autres  jeux.  — 
L'abbé  de  Polignac  eut  ces  jours  passés  une  audience  du 
roi  très-favorable^  et  le  roi  lui  dit  :  a  Oublions  tout  le 
passé;  je  suis  très-aise  que  vous  soyez  content  de  moi  et 
je  suis  persuadé  qu'un  homme  de  votre  esprit  et  de  votre 
méiîte  me  servira  dignement.  Je  connois  tous  vos  ta- 
lents. »  Cet  abbé  partira  pour  Rome  la  semaine  qui  vient. 
—  La  blessure  de  M.  le  duc  d'Orléans  va  toujours  fort 
bien  ;  il  a  recommencé  à  monter  à  cheval  et  doit  assem- 
bler son  armée  le  4  à  Suze.  Mademoiselle  de  Sery  a 
passé  à  Lyon  ;  on  croit  qu'elle  a  fait  ce  voyage-là  sans  la 
participation  de  M.  le  duc  d'Orléans,  qui  ne  la  verra  point, 
et  on  prétend  même  qu'il  lui  a  envoyé  ordre  à  Lyon  de 
retourner  à  Paris. 
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Vendredi  22^  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  de  la  Chaise  ;  il  dîna  à  onze  heures  et  alla  faire 
planter  à  Marly.  —  U  arriva  un  courrier  du  duc  de  Ber- 
wick  ;  voici  copie  de  sa  lettre  : 

Da  cainpd'Almaniar,  ce  f2. 

Nos  grenadiers  s'étant  saisis  d'une  hauteur  auprès  de 
Cuença  par  laquelle  non-seulement  Ton  ôtoitaux  ennemis 
la  communication  avec  T  Aragon ,  mais  par  où  on  pouvoit 
avec  plus  de  facilité  attaquer  la  place ,  la  garpison  de- 
manda à  capituler.  M.  de  Hessy  ne  leur  voulut  jamais  ac- 
corder d'autre  condition  que  celle  de  prisonniers  de 
guerre.  Comme  le  commandant  et  plusieurs  autres  of- 
ficiers étoient  déserteurs  des  troupes  du  roi  d'Espagne^ 
ils  craignirent  quCi  s'ils  ne  se  rendoient  incontinent ,  on 
ne  les  traitât  comme  ils  le  méritoient;  ainsi ,  après  quel- 
ques allées  et  venues^  ils  tombèrent  d'accord  de  se 
rendre  prisonniers^  à  condition  qu'on  ne  leur  feroit  au- 
cun mal  et  que  dans  la  $uite  on  les  échangeroit.  La  gar- 
nison étoit  composée  de  trois  régiments  d'infanterie^  d'un 
de  cavalerie  et  de  mille  hommes  détachés  de  toute  l'ar- 
mée; H.  de  Dumada^  maréchal  de  camp  espagnol,  y 
commandoit,  et  avoit  sous  lui  M.  de  Palme,  brigadier 
hoUandois;  il  y  avoit  aussi  dans  la  place  cinq  pièces  de 
canon  de  campagne.  Cette  conquête  assure  toute  la  par- 
tie de  la  Castille  qui  avoisine  le  Tage.  La  garnison  sortit 
le  10  et  sera  dispersée  dans  les  prisons  de  l'Andalousie. 
Partie  de  notre  armée  aux  ordres  de  H.  de  Jeoffreville  et 
de  H.  de  Hedinilla  sont  déjà  entrés  dans  le  royaume  de 
Valence ,  et  dans  un  jour  ou  deux  nous  en  ferons  de  même 
avec  le  reste.  (£t  par  apostille)  :  Je  recois  dans  l'instant 
avis  que  H.  de  Hedinilla  a  emporté  Orighuella  l'épée  à 
la  main  ;  c'est  une  des  plus  grandes  et  des  plus  riches 
villes  du  royaume  de  Valence.  Tout  y  a  été  pillé  et  sac- 
cagé; beaucoup  de  méchants  moines  y  ont  été  tués. 

Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vaudemont  ;  les  ennemis 
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ont  levé  le  siège  de  PizEÎghittooe;  on  cjroit  qu'ils  veulent 
refwaeer  le  V6  et  marcher  à  Alexandrie  ou  à  Tortone. 

Samedi  33^  à  Versailles,  —  Le  roi  »  après  le  conseil  de 
finance^  travailla  avec  M.  de  Chamillart  jusqu'à  une 
heure;  il  alla  tirer  Taprès-dlnée.  Monseigneur  aUa  faire 
planter  i  Meudon  et  fit  un  tour  a  ses  bâtiments  nouveaux. 
— 11  arriva  un  courrier  de  M.  le  duc  d'Orléans;  ce  prince 
va  faire  un  tour  à  Grenoble  et  à  Chamhéry  pour  visiter 
les  troupes  qui  sont  de  ces  côtés*ià;  il  envoie  ici  M.  de 
Bezons  pour  rendre  compte  au  roi  de  Tétat  de  son  armée 
et  recevoir  ses  ordres.  Il  a  donné  beaucoup  d'argent  aux 
officiera;  les  soldats  sont  armés,  vêtus  et  chaussés;  on 
leur  a  fait  fournir  tout  ce  qu'il  leur  manquoit;  il  y  est 
arrivé  beaucoup  de  chevaux  pour  la  cavalerie.  Toutes 
les  lettres  qu'on  a  reçues  par  ce  courrier  portent  que 
H.  de  Savoie  a  été  blessé  au  bras  au  siège  de  Pizzighii- 
tone ,  mais  on  ne  dit  point  si  la  blessure  est  grande  ou 
légère.  —  Le  roi  apprit  à  son  laver  que  Saint-Pouanges 
étoit  mort  à  Paris  ;  il  avoit  la  chaîne  de  trésorier  de 
l'Ordre,  qu'il  avoit  achetée  de  H.  de  Torcy  480,000  franos, 
et  il  avoit  un  brevet  de  retenue  de  200,000  francs.  Le 
roi ,  avant  que  d'entrer  au  conseil ,  fit  appeler  M.  de  Gha- 
raillart  et  lui  donna  lacharge.  SainirPouanges  avoit,  outre 
cela,  12,000  francs  de  pension  et  un  logement  ici. 

Difnanehe  24',  à  Versailles.  —  Le  roi ,  après  le  conseil, 
travailla  avec  H.  de  Chamillart;  l'après-dlnée  il  alla  se 
promener  dans  les  jardins,  et  le  soir  il  travailla  avec 
M.  de  Chamillart  chez  madame  de  Haintenon  jusqu'à  son 
souper.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  de  Chabanois,  fils  de 
M.  de  Saint-Pouanges  et  mestre  de  camp  de  cavalerie, 
5,000  livres  de  pension.  M.  de  Saini-Pouanges  est  mort 
fort  riche,  il  avoit  reçu  beaucoup  de  grâces  du  roi.  Sa 
femme  a  eu  beaucoup  de  bien ,  et  M.  de  Chabanois  est  fils 
unique.  Le  roi  a  donné  le  logement  qu'avoit  Saint- 
Pouanges  81  madame  de  Bouzoles;  ce  logement  touche  à 
celui  de  M.  de  Torcy,  son  frère.  —  La  comtesse  de  Blein 
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mourut  ces  jours  passés  à  Paris;  il  y  a  longtemps  qu'elle 
ne  paraissoit  plus  à  la  cour;  le  roi  lui  avoit  donné  un 
beau  logement  dans  le  Luxembourg.  —  Coteron,  fils  du 
capitaine  des  gardes  de  M.  de  Vendôme  et  colonel  du  ré- 
giment du  Perche ,  est  mort  des  blessures  qu'il  avoit  re- 
çues à  Turin  ;  le  roi  a  donné  son  régiment  à  Geberet  avec 
une  pension  de  1  ^000  francs  sur  Tordre  de  Saint-Louis  ;  il 
y  a  quelques  jours  que  le  roi  avoit  fait  Geberet  brigadier. 
Lundi  25 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Marly  ;  au  retour  il  travailla  chez 
madame  de  Maintenon  avec  M.  Pelletier.  — Le  roi  adonné 
à  Maréchal^  son  premier  chirurgien ,  la  survivance  de  sa 
charge  pour  son  fils,  qui  travaille  dans  les  hôpitaux  de 
Tarmée  de  Flandre*.  —  M.  de  Bezons  arriva  ici.  M.  de 
Ghamillart  le  mena  le  soir  au  roi  chez  madame  de  Main- 
tenon^  où  S.  H.  l'entretint  jusqu'au  souper.  U  a  défense 
de  parler  à  personne ,  pas  même  à  Monseigneur^  afin  que 
qui  ce  soit  ne  soit  en  droit  de  se  plaindre  de  son  silence. 
On  lui  a  permis  seulement  de  voir  Madame  et  madame  la 
duchesse  d'Orléans  pour  leur  dire  des  nouvelles  de  la 
santé  de  M.  le  duc  d'Orléans;  il  s'en  ira  demain  chez  lui 
à  Bezons  et  reviendra  mercredi  pour  recevoir  les  derniers 
ordres  du  roi.  —  On  a  nouvelle  que  la  flotte  ennemie, 
qui  étoit  à  Torbaye  depuis  si  longtemps^  avoit  mis  à  la 
voile  le  12  par  un  vent  très-favorable  ;  les  lettres  d'An- 
gleterre disent  que  cette  flotte  va  droit  à  Lisbonne  pour 
y  débarquer  cinq  ou  six  mille  hommes. 

*  Le  fils  de  Maréchal  étoit  fort  jeune,  et  ne  promettoit  pas  d'appro- 
cher de  son  père  dans  son  métier  ;  aussi  ne  le  fit-il  pas  longtemps.  Le 
roi,  qui  le  sentoit  bien,  ne' put  s'empêcher  de  dire  à  ses  valets,  le  même 
jour  de  cette  survivance,  que,  si  le  fils  ne  se  rendoit  pas  bien  capable, 
cela  ne  Fempécheroit  pas  de  pr^dre  un  autre  premier  chirurgien  si  le 
père  venoit  à  manquer.  Gette  parole  fit  grand'peur  aux  survivanciers,  à 
pas  un  desquels  il  n'est  pourtant  arrivé  malheur,  excepté  h  quelques 
secrétaires  d'Etat. 

Mardi  26^  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil 
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de  finance^  et  on  a  réglé  quelque  chose  pour  les  billets 
de  monnoie  dont  nous  ne  savons  pas  encore  bien  le  dé- 
tail. L'après*dlnée  S.  M.  alla  à  Marly^  d'où  elle  ne  revint 
qa'à  la  nuit.  —  M.  le  chancelier  reçut  une  lettre  de  H.  le 
Gendre^  intendant  à  Hontauban^  par  laquelle  il  mande  que 
le  bruit  de  la  frontière  d'Âragoû  est  que  la  ville  de  Sa- 
ragosse  est  remise  à  l'obéissance  du  roi  d'Espagne  après 
avoir  massacré  la  garnison  angloise  et  hoUandoise;  il 
ajoute  même  des  particularités  de  cet  événement.  La  no- 
blesse d^ Aragon ,  iidèle  à  son  légitime  roi^  pour  exécuter 
son  projet ,  avoit  envoyé  demander  cinq  cents  chevaux 
à  Tévèque  de  Murcie,  qui  les  leur  envoyoit;  mais  quand 
cette  cavalerie  est  arrivée  la  chose  étoit  déjà  exécutée. 
Cette  nouvelle  a  besoin  de  confirmation  ;  mais  M.  le  Gendre 
a  pu  en  être  plus  tôt  informé  qu'un  autre,  parce  que  le 
pays  de  Foix,  qui  confine  à  TAragon,  est  de  son  inten- 
dance. —  Le  roi  a,  depuis  peu ,  fait  une  promotion  d'of- 
ficiers de  galères  pour  remplir  les  charges  vacantes.  On 
a  fait  un  capitaine  en  pied  et  deux  capitaines  en  second 
et  plusieurs  officiers  subalternes. 

Mercredi  27,  à  Versailles.  —  Le  roi ,  après  le  conseil , 
travailla  avec  M.  de  Chamillart  jusqu'à  une  heure  ;  Ta- 
pi*ès-dlnée  le  roi  alla  à  Harly  se  promener.  Monseigneur 
le  duc  de  Berry  est  presque  guéri  ;  il  fut  purgé  pour  la 
première  fois  de  sa  vie.  —  On  registra  au  parlement ,  qui 
est  en  vacation ,  une  déclaration  du  roi  pour  la  conver- 
sion et  le  remboursement  des  billets  de  monnoie.  —  On 
fit  repartir  le  dernier  courrier  que  H.  le  duc  d'Orléans 
avoit  envoyé ,  et  M.  de  Bezous,  qui  repartira  incessam- 
ment, portera  à  ee  prince  les  derniers  ordres  du  roi;  il 
a  encore  travaillé  ce  soir  avec  S.  M.  chez  madame  de 
Maintenon,  où  H.  de  Chamillart  étoit,  —  On  arrêta  ces 
jours  passés,  à  Saint^ermain,  Fouquerolle,  sous-lieute- 
nant de  la  capitainerie  des  chasses  ;  le  grand  prévôt,  qui 
Favoit  fait  arrêter,  le  fit  conduire  ici  dans  les  prisons,  et 
fut  transféré  le  lendemain  au  Châtelet  à  Paris.  On  l'accu- 
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soit  d'avoir  fait  assassiner  Lépineau,  dont  on  trouva  h 
corps  dans  la  rivière  il  y  a  quelques  années  ;  le  lieute- 
nant criminel  Ta  interrogé,  et  on  commence  à  le  croire 
innocent.  Il  étoit  accusé  de  ce  meurtre  par  une  lettre 
anonyme  qu'avoit  reçue  M.  de  Chamillart ,  où  il  y  avoit 
beaucoup  de  circonstances  qui  a  voient  l'air  de  vérité. 

Jeudi  38^  à  Verêoilleê.  —  Le  roi  alla  tirer  Faprès-dlnée 
et  avoit  dîné  de  bonne  heure  pour  chasser  plus  long- 
temps. —  Il  arriva  un  courrier  de  H.  le  duc  d'Orléans; 
ce  prince  étoit  venu  à  Grenoble.  Il  n'y  a  couché  qu'une 
nuit  et  est  allé  ensuite  &  Ghambéry;  il  a  voulu  voiries 
troupes  qui  étoient  dans  ces  quartiers-là.  Dans  le  chemin 
son  cheval  s'est  abattu  sous  lui ,  mais  cela  ne  Ta  pas  em- 
pêché de  continuer  son  petit  voyage;  du  i^ste  sa  santé 
est  fort  bonne  et  sa  plaie  est  quasi  fermée.  ^  Le  chevalier 
des  Angers ,  capitaine  de  vaisseau ,  a  pris  auprès  du  Cap- 
Vert  deux  vaisseaux  ennemis  fort  richement  chargés  ;  on 
estime  cette  prise  trois  millions;  il  y  a  beaucoup  de 
poudre  d'or.  —  M.  de  Ceberet ,  à  qui  le  roi  vient  de  don- 
ner le  régiment  du  Perche^  avoit  le  régiment  de  Pon- 
thieu,  que  le  roi  a  donné  à  vendre  à  la  fille  de  H.  Coteron  ; 
ce  régiment  fut  créé  en  1684,  durant  le  siège  de  Luxem- 
bourg,  et  a  deux  bataillons.  Le  Perche  est  beaucoup  pins 
ancien  et  a  deux  bataillons  aussi.  —  Le  roi,  après  sa 
messe,  donna  une  assez  longue  audience  au  duc  d'Albe, 
qui  ensuite  s'en  alla  à  Paris. 

Vendredi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  de  la  Chaise,  dîna  de  bonne  heure  et  après  son 
dîner  fit  entrer  le  prince  de  Roban  dans  son  cal>inet.  U 
le  questionna  beaucoup  sur  la  bataille  de  RamiUies;  le 
prince  de  Rohan  s'étoit  fort  distingué  à  cette  bataille  ;  il 
y  avoit  été  fort  blessé,  et  depuis  sa  blessure  étoit  allé 
aux  eaux,  d'où  il  arrive  présentement.  ^-Les  ennemis  en 
Flandre  n'avoient  pas  encore  séparé  leur  armée  le  27. 
Milord  Marlborough  étoit  allé  à  Bruxelles,  où  le  comte  de 
Zinzendorf  étoit  arrivé  de  la  part  de  l'empereur;  c'est 
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le  comte  de  Zinzendorf  que  nous  avons  vu  ici  envoyé .  Il 
est  venu  pour  prier  Marlborough;  de  la  part  de  son  maître, 
d'employer  son  crédit  auprès  de  la  reine  Anne  pour  ob- 
tenir d'elle  qu'on  fit  encore  la  gtxerre  à  la  France  une 
année  avant  que  de  parler  de  paix.  L'échange  des  prison- 
niers a  été  réglé  pour  Tarmée  d'Allemagne;  le  maréchal 
de  Vlllarset  le  prince  de  Bade  l'ont  signé.  —  Madame  de 
Barbezieux  mourut  à  Paris  après  une  longue  maladie  ; 
elle  a  laissé  deux  filles  de  son  mariage  avec  M.  de  Bar- 
bezieux,  qui  en  avoit  une  déjà  du  premier  lit*. 

*  Madame  de  Barbezieux  vmit  toujourstrès-malheureuse  depuis  sou 
éclat  avec  son  mari,  dont  la  mort  ne  put  la  remettre  dans  le  monde. 
Ses  fiHes  ont  depuis  épousé  le  fils  atnédii  maréchal  duc  d*Harcourt  et 
leduc^deBoiiilloD.  Celle-ci  est  morte  et  son  fils  unique  après  eHe,  tel- 
lement que  tout  est  revenu  à  la  ducliesse  d'Uarcourt  et  quelque 
chose  au  maréchal  d^Alègre,  leur  grand-père. 

Samedi  30,  à  Vers(nUe$.  —  Le  roi  ^  après  le  conseil  de 
finance ,  travailla  avec  M.  de  Chamillart.  L'après-dinée 
S.  H.  alla  se  promener  à  Marly.  —  M.  d'Antin  et  le  prince 
de  Talnnont^  deux  de  nos  officiers  généraux  de  Flandre^ 
sont  déjà  arrivés  ;  notre  armée  devoit  se  séparer  le  len- 
demain de  leur  départ.  —  Le  mariage  de  l'archiduc  est 
arrêté  avec  la  princesse  de  WoUenbuttel,  qui  est  luthé^ 
rienne  et  qu'on  instruit  présentement  dans  la  religion 
catholique*.  —  Le  parlement  d'Ecosse  est  assemblé, 
et  il  parolt  qu'il  n'approuve  pas  Tunion  projetée  de  ce 
royaume  avec  l'Angleterre;  ils  prétendent  que  si  elle 
s'achevoit  ce  seroit  leur  ruine  entière.  —  M.  de  Ghamil* 
lart^  avant  que  d'entrer  au  conseil ,  prêta  le  serment  de 
la  charge  de  trésorier  de  l'Ordre.  —  Le  bruit  commence 
à.  se  répandre  que  nos  troupes  ne  repasseront  point  cet 
hiver  en  Italie,  et  on  a  reçu  des  lettres  qui  portent  que  le 
prince  Eugène  s'est  rendu  maître  d'Alexandrie  ,  mais  cela 
n'est  pas  encore  sûr. 

*  Les  protestants  croient  que  les  catholiques  se  sauvent  dans  leur 
religion;  ils  Tont  avoué  longtemps  et  ne  Tont  nié  depuis  que  pour  se 


240  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

dérober  à  la  force  de  Farguinent  qui  s'en  tire  contre  eux.  La  politique 
les  a  donc  changés  là-dessus  à  Textérieur,  mais  ils  sont  intérieurement 
persuadés  de  la  même  vérité.  (Test  ce  qui  fait  leur  facilité  à  faire  em- 
brasser la  religion  catholique  aux  princes  protestants  quand  ils  y 
trouvent  des  avantages  temporels  sdt  pour  eux  ou  pour  leurs  fils  ou 
pour  Jeurs  filles ,  quand  il  s*agit  de  mariages  qui  ne  se  pourroient  faire 
autrement,  et  la  raison  contraire  fait  qu'il  n'y  a  point  d'exemple  de 
princesse  catholique  qui  se  soit  faite  protestante  pour  quelque  mariage 
que  ce  soit. 

Dimanche  31,  à  Versaille$.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée 
à  vêpres  et  au  salut ,  et  entre  vêpres  et  le  salut  il  fut 
toujours  enfermé  avec  le  P.  de  la  Chaise.  —  On  eut  des 
lettres  d'Espagne  par  Tordinaire.  Notre  armée  est  entrée 
dans  le  royaume  de  Valence;  l'archiduc  n'est  point  allé 
à  Barcelone  ;  on  ne  parle  point  qu'il  y  ait  eu  aucun  mou- 
vement à  Saragosse.  —  Monseigneur  le  duc  de  Berry 
sortit  pour  la  première  fois  de  sa  maladie.  —  M.  de  Lor- 
raine est  parti  de  Nancy  pour  aller  à  Francfort  voir  Fé- 
vèque  d'Osnabruck ,  son  frère  ;  il  l'a  fait  mander  au  roi 
par  M.  d'Audiffret^  notre  envoyé  auprès  de  lui.  —  Par 
les  dernières  nouvelles  qu'on  a  d'Italie^  l'armée  du  prince 
Eugène  étoit  entre  Tortone  et  Alexandrie^  et  M.  de  Savoie, 
qui  est  entièrement  guéri,  étoit  auprès  de  Pizzighittone 
en  deçà  de  l'Adda.  —  L'électeur  de  Cologne  est  arrivé  à 
Lille,  et  avant  que  d'y  aller  il  avoit  vu  l'électeur  de  Ba- 
vière, son  frère,  à  Mons. 

Lundi  V^  novembre,  jour  de  la  Totusaint,  à  Versailles, 
—  Le  roi  fit  ses  dévotions  et  toucha  un  gi*and  nombre 
de  malades;  l'après-dlnée  il  alla  au  sermon  et  à  vêpres 
et  ensuite  fit  la  distribution  des  bénéfices,  dont  voici  la 
liste  :  L'abbaye  de  Reseq  a  été  donnée  à  l'évêque  de 
Blois  (1);  l'abbaye  de  la  Charité  à  l'abbé  de  Dromesnil; 
l'abbaye  de  Beaulieu  à  l'abbé  d'Orçay  ;  le  prieuré  d'Ar- 
bois  à  l'abbé  de  Gamaches  ;  l'abbaye  de  Preuilly  à  l'é- 
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vèque  de  Dol  (1)  ;  Tabbaye  de  Cantenac  à  Tabbé  de  Mon- 
tUeaiid  ;  Tabbaye  de  Paraclet  à  madame  de  Jiontpeiroux; 
Fabbaye  d'ArgensoUes  à  madame  de  la  Bretesche  ;  l'ab- 
baye d^Usercbes  à  Tabbé  de  Labro.  —  Il  arriva  un 
courrier  de  M.  le  duc  d'Orléans^  qui  est  à  Grenoble^  où  ou 
lui  a  donné  de  grandes  fêtes;  ce  prince  y  a  vu  mademoi- 
selle de  Sery^  et  on  assure  qu'elle  est  en  chemin  pour  re- 
venir. —  Les  armées^ de  Flandre  ne  sont  point  encore 
séparées.  M.  de  Marlborough  est  encore  à  Bruxelles;  mais 
on  mande  qu'il  en  doit  partir  incessamment  pour  aller 
à  la  Haye.  —  Il  est  public  présentement  que  nos  troupes 
ne  repasseront  point  cet  hiver  en  Italie  ;  on  espère  que 
H.  de  Médavy  pourra  se  soutenir  dans  Hantoue  et  dans  le 
Seraglio. 

Mardi  %  à  Verudlles.  —  Le  roi  ne  tint  point  le  conseil 
de  finance  qu'il  tient  toujours  les  mardis;  mais  il  tint 
le  conseil  d'État^  qu'il  auroit  tenu  comme  il  {iait  tous  les 
mercredis,  sans  qu'il  veut  partir  demain  de  bonne  heure 
pour  aller  faire  la  Saint-Hubert  à  Marly.  Monseigneur  le 
dac  de  Bçrry  sera  de  ce  voyage;  il  recommence  déjà  de 
monter  â  cheval  et  a  été  tirer  cette  après-dlnée  ;  mais  ce 
n'est  qu^avec  ses  pistolets  ^  et  il  est  si  adroit  qu'il  a  tué 
aujourd'hui  beaucoup  de  faisans  et  même  quelques-uns 
en  volant.  —  Les  ambassadeurs,  qui  ont  accoutumé  de 
venir  tous  les  mardis ,  ne  sont  point  venus^  parce  qu'ils 
croyoient  que  le  roi  partiroit  aujourd'hui  pour  Harly, 
comme  cela  avoit  été  résolu.  Le  roi  est  aUé  cette  après- 
dlnée  tirer  dans  son  parc.  —  On  commence  à  parler  du 
retour  de  M.  le  duc  d'Orléans;  on  a  envoyé  les  quartiers 
d'hiver  aux  troupes  de  son  armée ,  ainsi  il  n'aura  plus 
rien  à  faire  dans  ce  pays-là. 

Mercredi  3,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  son  lever,  donna 
audience  au  cardinal  de  Noailles,  comme  il  fait  tous  les 


f  I)  Ffém  de  M.  d'Arj^enson»  lieatenant  général  de  police. 
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mercredis  et  après  la  messe  il  travailla  avec  Ib  de  Cha- 
miUart  jusqli^à  oiUBe  heures  et  dina  ensuite ,  et  partit  à 
midi  de  Versatltes  ^aor  venir  ioi^  où  il  demeurera  jvusqu'à 
samedi.  Il  courut  le  cerf,  et  après  la  chassa  se  promena 
dans  les  jardina  jusqu^à  la  nuit^  et  pliis  travailla  long- 
temps avec  M;  de  Ghamillart  che2  madame  de  Maintenon. 
Madame  la  dubhesse  de  Bourj^ogaei  qui  entre  dans  le 
huitiômd  mois  de  sa  groasesËe ,  demeurera  à  Versailles 
pendant  le  voyage  de  Marly.  — Par  IH  d^midres  lettres 
qu'on  a  eues  d'Espagne^  on  espètre  que  le  duc  de  Ber- 
wiok  ne  séparera  pas  sit6t  son  anhëe  et  qu'il  pou^^ra  faire 
le  siège  d'Alicanle  dti  celui  de  Gartba^ène.  —  M.  de 
SaintnPierre^  brigadier  d'infanterie  et  qui  comcaandoit  à 
Âth  sous  le  gouverneur  espagnol  y  a  été  échangé  avec  un 
général  niajor  qui  eommanddit  Tannée  passée  ^ans  Diest 
quand  nous  le  primes.  -«  Il  y  a  des  gBUs  ici  qui  n^y 
étoient  jamais  venus ^  madame  de  la  C3iaise  et  M.  le  ohe- 
valm  de  Groiaby . 

Jeudi  iy  i  Marbj.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
raprès-dinée  dans  ses  jbrdins,  où  il  s'amuse  à  voir  planter; 
il  faisoit  un  temps  effroyable»  et  le  cha^peau  du  roi  étant 
peiteé^  on  envoya  le  porte-tnanteau  an  chercher  un  autre 
à  la  gardb-robe.  Le  porte-manteau  donna  le  chapeau  au 
duc  de  Tresmes^  qui  sert  pour  le  duc  d'Âumonl ,  qui  est 
eh  année*  Le  duc  de  Tresmes^  le  présenta  au  roi;  M.  de 
la  Rochefoucauld  prétendit  que  c'étoit  à  lui  de  le  donner 
et  que  le  duc  de  Tresmes  empiétoit  sur  ses  fonctions^  ce 
qui  a  £ait  une  assea  grande  affaire  entre  eux  quoiqu'ils 
fussent  bons  amis.  —  H.  de  Clmmbonas ,  qui  étoit  capi- 
taine des  gardes  de  M.  du  Maine ,  a  quitté  cette  charge 
pour  être  son  premier  gentilhomme  delaxhambre^  quoi- 
qu'il n'y  ait  que  2^000  écùs  de  gages  et  que  l'autre 
diarge  valût  beaucoup  mieux  ;  ces.  '^fi^^  écus  sont  payés 
par  le  roi.  M.  du  Haine  a  choisi  pour  son  capitaine  des 
gardes  le  chevalier  du  Rozel ,  lieutenant  général  et  offi- 
cier fort  distingué  /  qui  est  employé  l'hiver  et  Té.té ,  ainsi 
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il  fiera  peu  de  fonctions  de  sa  charge  durant  là  guerres  II 
commande  les  carabiniers  et  à  toi^oars  été  fort  attaché 
à  M.  du  Maine. 

Vendredi  5^  à  Marly.  -^  Le  roi^  après  la  tnôsse^  alla 
eourre  le  cerf  dans  son  parc  ;  il  ne  ie  court  plus  ailleurs^ 
que  quand  il  est  à  Font&inéblôàUi  Le  roi  d'Angleterre  y 
vint  de  Saint-Germain  et  s'y  en  reteal*na  après  la  ohébse. 
Monseigneur  étoit  &  la  chelsàë.  Mon^igneur  le  duc  de 
Boui^ogiie  allade bonne  heure  à  Versailles roir  madame 
la  duchesse  iie  Bourgogne  et  ll'en  reriht  que  pour  le 
souper  du  roi.  U  y  eut  musique  Taprès^née  che£  ma- 
dame la  dudieëse  de  Bourgogne^  et  pendant  qu'elle  duhi 
monseigneur  Ib  duc  de  Bourgogne  alla  cheE  lui.  Ce  prince^ 
dont  la  piété  augmente  tous  les  jours ,  a  Tendu  ses  pier^ 
reries  et  en  a  fAit  distribuel*  Targent  aux  pauvres  ;  il  en 
avoit  pour  une  sonune  assez  considérable ,  car  il  avoit  eu 
une  partie  de  celles  de  madame  la  Deuphine.  —  Les  ar- 
mées de  Flandre  ne  se  séparent  point  elicore>  et  l'on  as- 
sure que  milord  Marlbdrough  veut  que  Courtray^  où  il 
GEiit  travailler^  soit  hors  d'insulte  avant  que  de  mettre  ses 
troupes  en  quartier  d'hiver. 

Sûtnedi  6,  û  Ver$àilles.  —  Le  roi  ne  revint  ici  qu'à  k 

nuit,  et  en  arrivant  il  travailla  avec  H.  de  ChamiUart 

che£  madaïkië  de  Maintenon.  Monsèignedl*  alla  de  Mat^ly 

dîner  à  Meudon^  où  il  demeurera  huit  jours.  —  Il  y  aura 

cinq  lieutehants  généraux  qui  demeureront  Cet  hirer  en 

Flandre  :  M.  de  Gacé  à  Lille >  qui,  comme  le  plus  ancien  »^ 

commandera  aux  quatre  antres;  Magnac  à  Béthune;  le 

chevalier  du  RoEelàToumay  ou  au  Qhèsnoy;  Souster-- 

non  à  H<ms  et  Saillant  à  Namur.  -^  La  ville  d'Alexandrie 

s'est  rendue  au  prinbe  Eugène  ;  dn  ne  sait  j^lnt  encore 

le  détail  de  ce  qui  s'ei^  passé  au  siège  ni  de  la  capiiula- 

tioBi  —  On  mdhde  d'  \llema^e  qUe  les  troupes  de  Tem* 

pereiir  en  Hongrie  ont  repris  Gran,  où  les  mécontents 

avoient  une  belle  et  nombreuse  artillerie;   mais  l'on 

mande  eti  même  temps  qu'un  corps  de  ces  mécontents 

16. 
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s^est  avancé  icH  près  de  Vienne  et  ont  brûlé  des  villages 
qui  n'en  sont  qu'à  deux  lieues. 

Dinumche  1,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  se  promener 
l'après-dinée  à  Trianon.  Monseigneur  vint  le  matin  de 
Meudon  pour  être  au  conseil  et  s'y  en  retourna  diner.  Le 
soir  le  roi  travailla  avec  M.  de  Ghamillart  chez  madame 
de  Maintenon.  —  C'est  au  nom  de  l'empereur  que  tout 
se  fait  dans  les  villes  du  Milanois  que  les  ennemis  ont 
prises  9  et  Tempereur  a  donné  le  gouvernement  de  ce 
duchéau  prince  Eugène.  M.  et  madame  de  Vaudemont  sont 
à  Mantoue.  —  La  prise  qu'a  faite  le  chevalier  des  Augers 
est  arrivée  à  Brest;  on  Testime  quatre  millions,  dont  il  y 
a  environ  500^000  francs  en  argent.  —  Le  traité  pour 
réchange  des  prisonniers  en  Flandre  est  fait  et  a  été  ap- 
prouvé et  signé  ici  y  en  Angleterre  ei  en  Hollande.  —  On 
a  laissé  M.  de  Gévaudan  pour  commander  à  Suze ,  et  Ton 
croit  que  quand  M.  de  la  FeuiUade  sera  de  retour  ici  on 
fera  venir  M.  de  Gévaudan  à  Grenoble  pour  commander 
en  Dauphiné.  Yallière  commandera  à  Ghambéry  et  aux 
troupes  qu'on  laissera  dans  le  voisinage.  —  Il  arriva  un 
courrier  de  M.  dç  Vaudemont  ;  ses  lettres  sont  de  Man- 
toue du  29.  M.  de  Savoie  s'est  rendu  maître  de  Pizzi- 
ghittone. 

Lundi  S,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine  et  ne 
dîna  qu'à  deux  heures  et  demie.  Sur  la  fin  de  son  dîner 
M.  le  duc  d'Orléans  arriva;  sa  blessure  n'est  refermée  que 
depuis  trois  jours;  le  roi  Ta  fort  bien  reçu.  H  parolt  fort 
affligé  du  malheureux  succès  de  sa  campa^e.  On  a  appris 
par  lui  que,  si  Alexandrie  eût  tenu  quatre  heures  davan- 
tage, toute Farmée  du  prince  Eugène  auroit  été  noyée;  le 
Tanaro  et  la  Bormida  s'étoientdébordés  et  avoient  fait  une 
furieuse  inondation  dans  le  camp.  Il  a  fallu  que  Tarmée, 
pour  se  sauver,  entrât  toute  dans  la  ville;  cinq  cents 
hommes  qui  n'ont  pas  pu  y  entrer  assez  à  temps  ont  péri 
dans  l'inondation.  Ce  sont  les  bourgeois  qui  ont  obligé 
M.  de  C!olmenero,  qui  en  étoit  gouverneur,  A  s^  rendre. 
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Dès  que  les  ennemis  commencèrent  à  tirer  leur  canon  y 
ces  bourgeois  firent  sonner  le  tocsin  ^  prirent  les  armes 
et  étoient  plus  forts  que  la  garnison  et  alloient  ouvrir 
leurs  portes  aux  ennemis.  Les  trou^  de  France  'qui  y 
étoient  ont  eu  bonne  composition  ;  on  les  envoie  à  Suze  y 
et  les  troupes  du  roi  d'Espagne  sont  prisonnières  de  guerre. 
M.  de  Golmenero  a  été  arrêté  contre  la  capitulation  à  ce 
qu'on  prétend.  —  Les  armées  de  Flandre  se  séparèrent 
le  6  ;  presque  tous  les  officiers  généraux  et  beaucoup  de 
colonels  sont  arrivés  ici. 

Mardi  9^  à  Versailles.  —  Le  roi ,  après  le  conseil  de 
finance ,  travailla  encore  avec  M.  de  Chamillart  jusqu'à 
une  heure.  L'après-dlnée  il  alla  se  promener  à  Harly  et 
au  retour  il  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain  chez  ma- 
dame deMaintenon.  M.  le  duc  d'Orléans  alla  Taprès-dinée 
à  Meudon  voir  Monseigneur  et  revint  ici  pour  le  souper  du 
roi.  —  Il  n'est  point  vrai  qu'on  ait  donné  aucunes  fêtes  à 
mademoiselle  de  Sery  à  Grenoble^  comme  on  Tavoit  dit; 
elle  a  toujours  été  fort  renfermée  dorant  le  peu  de  séjour 
qu'elle  y  a  fait^  et  il  [  le  duc  d'Orléans  ]  la  fit  repartir  dès 
qu'il  sut  par  une  lettre  de  M.  de  Chamillart  que  le  roi  le 
trouvoit  à  propos.  Ge^  prince  espère  au  printemps  pou- 
voirs repasser  en  Italie  avec  son  armée.  Le  prince  Eugène 
avoit  pris  Torto  avant  que  de  marcher  à  Alexandrie.  -«- 
Il  n'étoit  point  vrai  que  M.  de  Nanoré  eût  attendu  à  Ne- 
vers  mademoiselle  de  Sery  pour  la  conduire  dans  le 
voyage  qu'elle  a  fait  ;  au  contraire ,  il  avoit  fait  ce  qu'il 
avoit  pu  auprès  d'elle  pour  la  détourner,  de  ce  dessein-là» 
sachant  qu'elle  le  faisoit  sans  que  M.  le  duc  d'Orléans  le  sût. 
Mercredi  10^  à  Ferrailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dlnée.  Monseigneur  vint  le  matin  de  Meudon  pour  être 
au  conseil  et  s'y  en  retourna  dinar.  Le  soir  le  roi  tra- 
vailla chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  de  Chamillart  ; 
M.  de  Torcy  y  vint  porter  à  S.  M.  des  lettres  du  roi  d'Es- 
pagne. On  en  reçut,  par  ce  même  courrier,  du  duc  de  Ber- 
wicky  et  voici  une  copie  de  sa  lettre  : . 
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Du  camp  de  Murcie,  ce  27  octobre. 

J'amvai  le  il  devant  Elohé^  que  M.  de  JeaffrevUle  te- 
noit  bloqué  depuis?  deuK  jour»,  h  le  fis  sommer  de  se 
rendre  è  disovétieii,  ce  qui  fut  ooqgIu  apvès  quelques  ailées 
et  veoueg.  La  garnison  éioit  composée  de  quatre  cents 
hommes  de  pied  anglais ,  d'un  régiment  de  dragons  bien 
monté,  do  la  même  nation^  de  deux  cents  Napolitains  et 
d'un  détaehemeni  de  cent  chevaux.  Le  commandant  est 
un  colonel  anglois  et  il  y  avoit  soiwnte-sii  of&ciers.  Nous 
espérons  de  tirer  de  oette  ville  SIO>QOQ  pistoles  et  cent 
înille  sacs  d'orge. 

M.  de  Lorraine,  qui  esta  Franofbiït,  a  mandé  à  madame 
de  Lcwraine  qu'on  lui  écrivait  de  Vienne  que  les  mécon- 
tents étoiont  venus  à  deux  lieues  et  que  peu  s'en  étoit 
Mlu  qu'ils  n'eustient  pris  l'empepeur,  qui  étoit  allé  à  la 
ohasse. 

Jiudi  11,  à  V^rsailks.  —  Le  roi,  après  la  messe,  en- 
tretint longtapips  H.  la  duo  d'Qr]éaQs  dans  son  cabinet, 
et  ce  prince  en  sortit  à  midi  charmé  et  pénétré  des  bontés 
du  roi,  avec  qui  il  traita  tous  les  chapitres  qui  le  regar- 
dent personnellement)  a§  fut  mén^c  lui  qui  commença  la 
conversation  spr  le  voyage  des  dames  qui  Tétoient  venues 
trouver  à  Grenoble ,  ce  qu'elles  avoient  fait  sans  sa  parti- 
cipation. Il  justifia  aussi  auprès  du  roi  Nancré  de  toutes 
les  accusations  qu'on  lui  avoit  faites  sur  ce  chapitre.  L'a- 
près-dinée  le  roi  alla  se  promener  è  Trianon.  Au  retour 
de  sa  promenade  le  due  de  Goiobe  lui  lit  la  révérence 
et  lui  présenta  la  Barre,  que  le  roi  lui  avoit  oomn^andé  de 
ramener  avec  lui  de  Tarmée;  le  roi  fit  eptrer  la  Barre 
dans  son  cabinet  et  lui  dit  ;  n  La  Barre,  vQy^  ét^  un  vieil 
officier  dont  la  réputation  est  établie  depuis  longtemps  ; 
vous  avez  eu  un  démêlé  avec  Surville  où  vous  n'avez 
eu  aucun  tort.  J-ai  puni  SurviUe  ;  Je  vous  demande  à  cette 
heure,  comme  votre  ami,  que  vous  me  sacrifiiee  votre 
ressentiment,  et,  s'il  est  nécessaire,  je  vous  le  commande 
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comme  votre  maître  et  votre  roi  ;  mais  je  orow  que  vous 
aimerez  mieux  vous  en  tenir  à  la  première  partie.  »  La 
Barre  se  prosterna  et  lui  répondit  que  sa  gloire  et  son 
honneur  etoient  de  }ui  obéir,  et  le  roi  lui  répliqua  ;  a  Je 
souhaite  encore  que  vous  le  fassiez  de  bqnne  gr&ce  quand 
les  maréchaux  de  France  feront  raccommodement.  » 

Vendredi  19^  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne 
heure  et  alla  ensuite  se  promener  à  Marly  ;  au  retour  il 
travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  le  eomte  de 
Toulouse  et  M.  de  Pontohartrain  et  fit  le  remplacement 
des  officiers  de  la  marine  y  dont  voici  la  liste  (1)  : 

Qapitiiine^  lie  VAis^em. 

MM.  De  Botopinean ,  MM.  Le  chevalier  de  la  Tour- 

Lt  vteomte  d'Uterhie,  Landry» 

Badoii0t ,  I^  chev^Uor  da  G)an<)itvf9« 

Capitaine  4f  artillerie. 
M.  Bosquet.  , 

Capitaines  de  frégates  légères. 

MM.  Le  courte  de  Darse,  MUf.  Le  comte  de  Vins, 

Villeblain,  Bart, 

Chazan ,  Fondelin. 

L^tfnanfs  if  vç^i^seqtf, 

MM.  MoBiiiel,  MM.  Bév^m , 

De  Grasse,  C^\t(^, 

9Wf g«j|«fl|i ,  L^  pto)^  ^  PolitwC 

Aidé-major. 
M.  Le  chevalier  de  la  Brosse. 

Enseignes  ip  vms^eai$. 

MM.  BpqpMterière ,  MM.  Michelin , 

PitfCiiy,  *  BeUe-M0, 


(1)  Comparer  cette  liste  avec  celle  donnée  par  le  Mercure  d'octobre,  pages 
364  à  967, 
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MM.  Hérieourt,  MM.  Le  chevalier  tfOavrière, 
Venddme»  Pinon» 

ChAteauneuf ,  Le  chevalier  de  Ghaaines, 

Le  chevalier  de  Vigne ,  Le  comte  de  Damas , 

Damas,  Cailles. 

Le  chevalier  de  Rérnood, 

Le  roi  a  foit  cinq  chevaliers  de  Saiai^Louis,  qui  sont 
lieutenants  de  vaisseau  et  s'appellent  :  De  Ramboies, 
de  Chambre^  Dallonne,  de  Ravenel  et  de  Lisle. 

Samedi  13^  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
finance,  travailla  encore  avec  M.  de  Ghamillart;  Vaprë^ 
dinée  il  alla  se  promener  à  Marly.  Le  roi  et  la  reine 
d'Angleterre  vinrent  ici  le  soir  pour  voir  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne,  qui  garde  le  lit  depuis  quelques 
jours.  Monseigneur  revint  ici  de  Meudon;  il  alla  jeudi  à 
Paris ,  à  Topera ,  avec  monseigneur  le  duc  de  Berry  et 
madame  la  princesse  de  Gonty,  qui  étoient  venus  diner  à 
Meudon  avec  lui.  Monseigneur  fait  ôter  tous  les  cerfs  et 
les  biches  dans  le  parc  de  Ghaville ,  et  quand  cela  sera 
fait,  il  fera  abattre  la  muraille  qui  sépare  les  deux  parcs, 
qui  n'en  feront  plus  qu'un.  —  La  reine  d'Espagne  est 
arrivée  à  Madrid,  où  elle  a  été  reçue  avec  de  grandes  ac- 
clamations ;  en  y  arrivant  elle  a  renvoyé  toutes  les  dames 
du  palais  dans  leurs  familles;  il  n'y  en  a  pas  trente,  mais 
avec  toute  leur  suite  cela  faisoit  trois  cents  femmes  on 
filles  qui  sont  venues. 

Dimanche  ifc,  d  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  du  conseil 
d'État  qu'à  une  heure  ;  il  alla  tirer  l'après-dinée  et  tra- 
vailla le  soir  avec  M.  de  Ghamillart.  —  On  a  nouvelle 
que  la  flotte  ennemie  avoit  été  battue  d'une  furieuse  tem- 
pête depuis  le  k  jusqu'au  6  de  ce  mois.  Plusieurs  de  leurs 
vaisseaux  ont  péri;  on  croit  le  vaisseau  de  l'amiral  perdu; 
le  reste  de  la  flotte  a  relâché  à  différents  ports  d'Irlande, 
où  ils  ont  fait  mettre  leurs  troupes  à  terre,  et  sont  hors 
d'état  de  songer  à  remettre  à  la  mer  et  à  faire  aucune  en- 
treprise. —  Il  y  a  plusieurs  avis  d'Allemagne  que  l'armée 
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du  roi  Auguste^  quiétoit  de  trente  mille  hommes,  Polo- 
nois,  Saxons,  Moscovites  ou  Cosaques^  avoit  entièrement 
défiût  le  oorps  de  troupes  suédoises  que  commandoit  le 
général  Mardefeldt^  que  ce  général  avoit  été  blesséetpris^ 
qu'il  y  avoit  eu  sept  ou  huit  mille  Suédois  tués  ou  pris. 
Cette  armée  n'étoit  que  de  douze  ou  quatorze  mille 
hommes  au  plus. 

Lundi  15,  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  conseil  de  dépè- 
ches, qui  dura  jusqu'à  une  heure  et  demie  ;  Taprès-dlnée 
il  alla  dans  le  parc  de  ChaviUe  voir  prendre  les  cerfs 
qu'on  veut  ôter  de  ce  parc;  au  retour  il  travailla  avec 
M.  Pelletier  chez  madame  de  Maintenon.  —  M.  le  cheva- 
lier de  Sully,  qui  étoit  brigadier  de  cavalerie,  se  trouvant, 
par  sa  mauvaise  santé,  hors  d^état  de  continuer  le  ser- 
vice, vend  son  régiment,  et  le  roi  a  donné  Tagrément  à 
M.  de  Beauvilliers  de  Tacheter  pour  le  comte  de  Saint- 
Aignan,  son  frère.  —  Le  roi  a  donné  des  commissions  de 
brigadiers  à  plusieurs  anciens  lieutenants  de  roi  de  ses 
places.  —  Madame  la  princesse  de  Conty  demanda  au  roi 
une  pension  pour  mesdemoiselles  de  Choiseul,  à  qui  le 
duc  leur  père  n^a  laissé  aucun  bien  ;  elles  ont  Thonneur 
d'être  nièces,  à  la  mode  de  Bretagne,  de  cette  princesse. 
Le  roi  leur  a  accordé  &,000  francs  de  pension. 

Mardi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  encore  avec 
M.  de  Chamillart  après  le  conseil  de  finance  ;  Faprès- 
dlnée  il  alla  se  promener  &  Marly  et  au  retour  il  tra- 
vailla chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  de  Pontchar- 
train  jusqu'à  neuf  heures  et  puis  avec  M.  de  Chamillart 
jusqu'à  son  souper.  —  Le  roi,  à  son  dîner,  où  il  y  avoit 
beaucoup  de  ministres  étrangers,  dit  au  duc  d'Albe  qu'on 
ne  pou  voit  trop  louer  la  fidélité  des  Castillans ,  que  les 
afiiaîres  alloient  fort  bien  en  ce  pays-là,  et  que  le  roi  d' Es- 
pagne lui  mandoit  qu'il  alloit  se  retrancher  sur  toutes 
les  dépenses  superflues;  qu'il  vouloit  employer- tous  ses 
revenus  à  bien  entretenir  ses  troupes  et  à  soutenir  la 
goarre ,  et  puis  il  ajouta  :  «  Ce  seroit  à  moi,  qui  suis  son 
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grand-père,  à  lui  donner  des  exemples ,  mais^  en  cefait4à, 
je  veux  suivre  les  siens  ^  et  je  veux  retrancher  toutes  les 
dépenses  dont  je  pourrai  me  passer^  afin  d'être  plus  en 
état  de  continuer  la  guerre  et  tâcher  de  parvenir  à  une 
paix  heureuse  et  glorieuse.  » 

MeroTifài  il  y  à  Versoilles.  —  Le  roi  ne  sortit  du  conseil 
qu*à  une  heure;  il  alla  tirer  Taprès-dlnée ,  et  le  soir 
travailla  longtemps  avec  M.  de  Chamillart  cheE  madame 
de  Hainteqon.  Monseigneur  ne  dina  ppint  et  partit  à  une 
heure  avec  madame  la  Duchesse  et  plusieurs  dames  pour 
aller  voir  prendre  les  cerfs  dans  le  parc  de  Chaville,  et 
puis  ils  revinrent  feiire  un  grand  repas  au  château  de 
Ghaville ,  d'où  ils  ne  repartirent  que  pour  vçnir  id  à  la 
comédie.  Le  roi,  à  son  lever,  dit  à  M.  de  la  Rochefoueauld 
qu'il  vouloit  faire  des  retranchements  sur  sa  garde-robe 
et  il  manda  à  M.  le  Grand  y  qui  est  malade ,  qu'il  songeât 
à  tous  les  retranchements  qu^on  pourroit  faire  dans  sa 
grande  écurie.  —  L'évèque  de  Quimper  est  mort  dans  son 
diocèse  ;  il  étoit  de  la  maison  de  Goëtlogon  et  onde  de 
madame  de  Cavoie  ;  il  étoit  fort  vieux,  et  on  ne  Favoit 
jamais  guère  vu  en  ce  pays-ci. 

Jeudi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  à  onze  heures  ei 
alla  se  promener  à  Marly,  où  il  fait  beaucoup  planter.  — 
On  mande  de  Turin  que  M.  de  Murçay ,  qui  y  étoit  p^iion- 
nier,  y  étoit  mort  de  maladie  ;  il  étqit  lieutenant  général 
et  inspecteur  de  cavalerie  de  l'armée  de  Lombardie  et 
avoitune  pension  de  (,000  francs.  —  Les  maréchaux  de 
France  firent,  à  Paris,  raccommodement  de  Surviile  avec 
la  Barre;  ce  que  le  roi  a  eu  la  bonté  de  dire,  il  y  a  quel- 
ques jours,  à  ce  dernier  a  rendu  cet  accommodement  fort 
fietcile.  —  On  a  eu  nouvelles  d'Allemagne  que  le  prinoe 
Louis  de  Bade  étoit  mort  dans  son  château  de  Rastadt; 
mais  on  l'a  dit  mort  si  souvent  qu'on  ne  croit  pas  encore 
cette  nouvelle  sûre. 

Vendredi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  à  onze  heures 
et  alla  se  promener  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit. 
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—  Le  eomte  de  TbungeB,  qui  commande  les  troupes  de 
Tempereur  qui  étoient  campées  à  Hagembach^  leur  a  fait 
repasser  le  Rhin  ;  le  maréchal  de  Villars  n^attendoit  que 
cela  pour  séparer  son  armée.  —  Le  roi  d'Espa^^qe  a  ra- 
pelé  M.  de  ViUadarias>  qui  oommimdoiteu  Andalousie»  et 
son  gendre»  qui  commandqit  dans  Cadix»  et  a  donné  le 
commandement  de  rAndaloiisie  au  duc  d'Ossone  et  celui 
de  Cadix,  qui  est  subordonné  &  celui  d'Andalousie^  ^uduc 
de .  .  .  .  »  I^^politain,  et  qui  pst  lieutençint  général.  — 4e 
présentai  au  roi  mon  &\b,  qui  revient  da  Flandre,  et  8.  M. 
lui  paria  avec  tant  de  bonté  sur  ee  qu'il  avoit  fait  cette 
campagne  que  c'est  la  plus  grande  joie  que  lui  et  moi 
pourrons  avoir  de  notre  vie.  —  L'électeur  de  Bavière  ^ 
cassé  le  régiment  de  4ragom$  flaqfian^s  que  cpmmandoit 
FhyacQurt  et  une  des  trois  eompagnies  des  gardes  du  roi 
d'Espagne  que  oommandoit  don  Valère.  Il  a  fait  une 
grande  réforme  des  autres  troupes  wallonnes  ;  il  ne  con- 
serve que  vingt  bataillons  et  l^énte  escadrons. 

Sauff^i  ^0,  à  Ver  failles.  —  Le  roi  din^  à  di:i^  hepreset 
demie  ;  il  a'y  eut  point  de  oonseil  de  iïnttao&f  comme  il  y 
en  a  tous  les  samedis,  et  dès  qu'il  eut  diné  il  alla  se  pro- 
mener à  Marly,  comme  il  avoit  fait  les  deux  jours  d'aupa- 
ravant. Le  soir  il  y  eut  comédie  ;  à  ces  comédies  il  y  a 
quat|*e  fauteuils  pqur  Monseigneur»  x^a^Jame  la  duchesse 
de  Bourgogne»  monseigneur  le  duc  de  Berry  et  Madame  ; 
m<Hiseigneur  le  duc  de  Bourgogne  n'y  va  plus  du  tout. 
—  Le  roi  a  donné  Tinspection  de  cavalerie  de  l'armée  de 
M.  le da(>  d'Orléans  qu'avoit  M.  de  llurçay  ""  à  M.  de  Bro- 
che ,  maréehal  de  camp  qui  sert  dans  Paroiée  49  M*  de 
Villars  et  que  ce  maréchal  avoit  laissé  pouD  oomcnander 
dans  Lauteirbpuvg.  -?-  H.  le  due  d^  Lorraine  e^t  i^evenu  à 
Lunéville;  il  a  passé  quelques  j<H^^  i  Francfort  avec 
l'évéque  d^Osnabruok»  son  frère. 

*  Ce  Mur^ay  étoit  fils  de  Villette,  lieutenant  général  de  mer,  cousin 
germain  de  madame  de  Maintenon  ;  H  étoit  frère  de  madame  de  Cay- 
los.  JanaîB  frère  et  sœut  ne  ftirent  si  difi^ftieats.  Mur^y  avoit  une 
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figure  ndicule,  que  son  maîntien  larendoit  encore  plus[<<c],  et  sabétise 
étoit  singulière.  Il  y  a  cent  contes  de  lui,  de  son  cheval  l89belle  et  de 
son  valet  Marcassin,  qui  se  moquoit  de  lui  et  le  gouvemoit,  plus  plai- 
sants les  uns  que  les  autres  ;  avec  cela  brave  et  bon  officier  et  honnête 
homme.  Il  prioit  à  Tannée  les  gens  à  dtner  par  grades,  et  s*il  survenoit 
quelqu'un  qui  ne  fût  pas  du  grade  invité,  il  le  renvoyoitet  ai  disoit  la 
raison.  Avec  cela,  il  étoit  familier  par  sottise  et  très-dangereux  sans 
être  méchant,  parce  qu'il  n'y  avoit  guère  de  semaine  qu*il  n'écrivit  à 
madame  de  Maintenon  tout  ce  qui  lui  passoit  par  la  tête  des  uns  et  des 
autres  et  de  la  conduite  de  l'armée ,  et  que  madame  de  Maintenon  se 
lioit  d'autant  plus  à  ce  qu'il  mandott  qu'il  étoit  sot  et  incapable  derien 
ajouter.  Elle  l'aimoit  véritablement  sans  savoir  pourquoi,  et  il  a  quel- 
quefois montré  de  ses  réponses  qu'elle  lui  Caisoit  très-régulièrement, 
où  il  y  avoit  des  traits  d'amitié  et  de  confiance  surprenants.  Il  pensa  vé-  ' 
ritablement  mourir  de  douleur,  l'année  que  madame  la  dudiesse  de 
Bourgogne  vint  en  France  (c'étotten  1696),  de  trois  malheurs  qui  lui 
arrivèrent  coup  sur  coup,  dont  il  fit  ses  plaintes  à  toute  l'armée  :  son 
cheval  Isabelle  étoit  mort,  Marcassm  le  voulut  quitter  et  sa  femaie 
n'étoit  pas  femme  d'honneur  ;  il  vouloit  dire  dame  du  palais,  nuôs  fl 
s'exprimoit  de  la  sorte  et  ne  put  jamais  dire  autrement.  Tout  le  monde 
l'alla  voir  sur  ces  malheurs  pour  s*en  donner  la  comédie,  et,  pour  la 
prolonger,  on  fit  un  traité  entre  Marcassin  et  lui,  et  on  les  raccom- 
moda. Sa  femme  étoit  une  autre  sotte ,  fille  du  lieutenant  général  de 
Chaumont  en  Bassigny,  fort  riche ,  quil  fit  v«nir  un  hiver  à  Stras- 
bourg, où  il  étoit  résident,  employé  en  Alsace.  Elle  étoit  fort  dévote  et 
ne  vouloit  ni  bals  ni  autres  amusements.  Murçay  s'en  plaignoit  à  tout  le 
monde ,  mais  ce  qui  le  désoloit ,  c'est  qu'elle  faisoit  ses  dévotions  tous 
les  dimanches  et  que  les  samedis  elle  lui  feisoit  faire  lit  à  part.  Il  eut 
patience  quelques  semaines,  mais  à  la  fin  ses  plaintes  en  retentirent 
par  toute  la  ville  et  jusqu'à  table  en  sa  présence,  devant  vingt  per- 
sonnes. Ce  n*étoit  pas  qu'elle  fût  plus  belle  que  lui ,  mais  elle  fut  opi- 
niâtre ,  et  tout  Strasbourg  s'en  divertit  tant  que  l'hiver  dura. 

Dinumche  %l,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  du  conseil 
qu^à  une  heure  et  alla  tirer  Taprè^-dlnée  quoiqu'il  fit  un 
fort  vilain  temps.  —  La  nouvelle  de  la  défaite  du  général 
Mardefeldt  par  le  roi  Auguste  se  confirme  par  plusieurs 
lettres  d'Allemagne  qui  viennent  de  différents  endroits, 
mais  elle  n'est  pas  si  considérable  qu'on  l'avoit  dit  d'a- 
bord ;  les  Suédois  n'y  ont  perdu  que  trois  mille  hommes, 
et  le  général  Mardefeldt  marche  vers  la  Silésie  avec  ce 
qu'il  a  pu  rassembler  de  ses  troupes.  —  Par  les  lettres 
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du  7  qa'on  a  de  rarmée  de  M.  de  Berwick,  il  n'avoit  pas 
pnenoore  £ure  le  siège  de  Garihagène,  parce  que  son  gros 
canon  n'étoit  pas  encore  arrivé  ;  il  loi  en  faudroit  fort  peu 
pour  faire  ce  siège,  mais  le  peu  qull  lui  en  faut  manque, 
et  les  troupes  d'Espagne  ne  sont  point  payées.  —  Le  roi 
fait  travailler  à  un  grand  armement  à  Brest  ;  on  parloit 
d^en  donner  le  conimandemènt  à  Ducasse ,  nouvellement 
arrivé  d'Espagne;  mais  il  parolt  qu'il  ne  souhaite  pas 
cet  emploi-là  et  qu'il  croit  même  qu'il  n^est  pas  à  propos 
de  le  faire. 

Lundi  22,- à  Verudlles.  — Le  roi  partit  d'ici  avant  midi 
pour  aller  courre  le  cerf  dans  le  parc  de  Marly  ;  il  faisoit 
un  temps  effroyable,  et  la  chasse  fut  fort  vilaine,  contre 
Tordinaire.  Le  roi  d'Angleterre  y  étoit  arrivé  avant  le 
roi ,  et  Monseigneur,  qui  avoit  voulu  courre  le  loup  le 
matin  et  n'en  avoit  point  trouvé,  y  vint  aussi  avec  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry.  Au  retour  de  Marly  le  roi  tra- 
vailla avec  M.  Pelletier  chez  madame  de  Maintenon.  -— 
Mademoiselle  est  malade  à  Paris  depuis  quelques  jours , 
et  la  petite  vérole  s'est  déclarée.  Madame  la  duchesse 
d'Orléans  y  est  allée  et  y  demeurera  au  moins  les  neuf 
premiers  jours,  et  si  la  maladie  devient  dangereuse, 
elle  est  résolue  de  s'enfermer  avec  eUe  et  de  ne  revenir 
de  six  semaines.  —  M.  de  la  FeuiUade  doit  revenir  ici. 
M.  de  Gévaudan,  lieutenant  général ,  commandera  en 
Savoie  et  en  Dauphiné  ;  il  a  deux  maréchaux  de  camp 
sous  lui  :  Vallière ,  qui  se  tiendra  à  Chambéry ,  et  Muret 
à  Fenestrelles.  L'infanterie  qui  est  en  ce  pays-là  se  rac- 
commode fort  ;  il  revient  beaucoup  de  soldats  qu'on 
croyoit  qui  avoieni  déserté,  et  il  leur  arrive  beaucoup  de 
belles  recrues. 

Mardi  23,  à  Versailles.  —  Le  roi,  avant  que  d'entrer 
au  conseil  de  finance,  fit  venir  M.  le  duc  d'Albe  dans 
son  cabinet  et  lui  dit  qu'il  avoit  cru  devoir  proposer  aux 
ennemis  des  conférences  pour  établir  une  bonne  paix  et 
rendre  le  repos  à  l'Europe ,  mais  que  les  ennemis  avoient 
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refusé  œs  ôonférenceH-là  et  qu'ainsi  il  île  falloit  ^lus 
aon^er  qu'à  oontinuer  la  gtietre  et  qu'l  espéroit  qu'elle 
seroit  plos  heureufle  la  campagne  qui  vient  que  n'aroit 
été  la  deraière.  Le  duc  d'Albe  sortit  fort  oontmt  âe  «on 
audienee  ;  il  voyoit  biçn  que  la  paiz^  eu  Tétat  où  sont  les 
affaires  >  ne  se  pbuvoit  pas  iaif e  sans  que  la  tnoncxchie 
d'Espagne. fût  démembrée.  —  L'après-dlnëe  le  roi  alla 
tirer  et  le  soir  il  travaiPa  diez  madame  de  Haintenon 
avec  M.  de  Ghamillart  jusqu'à  neuf  heures.  —  Madame 
la  comtesse  de  Chàtillon^  première  dame  d'atoUrs  de 
Madame^  étant  fort  ineommodée  et  craignant  qu'il  ne 
faille  encore  lui  faire  la  grande  opération  qu'on  loi  a 
déjà  faite  une  fds  y  a  prié  Madame  de  trouver  bon  qu'elle 
se  retirât. 

Mtrtredi^k^  à  VBrmillè9.  —  Le  roi  se  promena  Taprè»- 
dinée  dans  ses  jardins  et  alla  voir  une  parfaitement  belle 
fontaine  qui  esl  à  l'endroit  où  étoit  la  petite  lie  qu'on 
appeloit  la  Sulh  du  Cimieil  (1).  — Depuis  que  l'armée 
du  Rhin  estséparée>  le  maréehal  de  Yillârs  est  allé  vi^ter 
les  places  dé  la  Sarre  et  reviendra  ici  les  premiers  jours 
de  la  semaine  qui  vient.  11  a  laissé  pour  commander  6ur 
la  Sarre  M.  de  Vi\ans,  lieutenant  général;  Cheyladet, 
lieutenant  général,  commandera  dans  la  haute  Alsace^  et 
Lannion^  lieutehan.  général ,  commandera  dans  la  basse 
Alsace.  Le  comte  de  Ghamillart,  maréchal  de  oamp^  com- 
mandera dans  Thionville.  Druy,  lieutenant  général,  de- 
meure dans  le  Luxembourg  avec  le  comte  d'Autel,  qui  en 
est  gouverneur  pour  le  roi  d'Espagne.  —  On  mande  de 
Lisbonne  qu'une  partie  de  la  flotte  an^loise ,  que  oom- 
mande  Leak,  y  étoit  arrivée  après  avoir  essuyé  deux  fort 
grandes  tempêtes . 

JiHdi  a&>  à  V9rsaille$.  —  Le  roidina  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Marly.  H.  de  Torcy  alla  le  soir 
chez  madame  de  Mmntenon  porter  au  roi  la nouvelleque 
^■1      «     ■  ■    ■  '  -1^— M— »^^^»i     ■    III. i-i        II       

(l)C*Mt  là  fontaine  coanins  dëpui*  sous  le  note  de  l*OMisqite, 
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le  roi  de  Suède  avoit  fait  la  paix  avec  le  roi  Auguste  ;  on 
n'en  skit  ancane  patUfeularité  et  on  b'y  voyoit  aucune 
apîïai^nce.  — Le  soir,  a^rès  le  souper  dUroi,  Madame  lui 
parla  tou  tl>as  dans  sa  chambre,  où  étoient  toutes  les  dames 
quiavoient  été  au  souper,  et  apparemment  elle  demanda 
une  aodîrace  au  roi,  car  S.  M<  la  fit  entrer  dans  son  oa- 
biaèt  et  l'entretint  aâsee  longtemps.  On  croit  que  c'est  sur 
raflklrte  de  mad^nië  ds  Chàiillon  et  on  ne  doute  ^as  que 
Madame  ne  lui  accorde  ce  qu^elle  lui  a  demandé,  d'autant 
plus  que  Madame  n'a  jamais  eu  une  grande  amitié  pour 
eUe«  U  s'agit  présentemer  L  de  savoir  Ai  Madatne  lui  con- 
tinuera les  2,000  écus  d'appointements  qu'elle  aroit  pour 
sa  charge,  dont  elle  a  grand  besoin,  étant  brouillée  avec 
son  mari,  qui  ne  lui  donne  rien. 

Ymdr$di  26,  à  YBrs&illes.  —  Le  roi  partit  à  midi 
pour  aller  ae  promener  AMarly.  M.  le  duc  d'Orléans  re* 
vint  de  Paris  et  a  laissé  Mademoiselle  sans  fièvre  et  la 
petite  vérole  sortant  bien.  — M*  de  GbamiJlart  travailla 
le  soir  avec  le  roi  chez  madame  de  Maintenon  et  lui 
présenta  le  baron  de  Bergeyck*,  qui  a  servi  dignement  le 
roi  d'Espagne,  son  maître^  en  Flandre,  où  il  étoit  à  la  tète 
de  toutes  les  affaires.  M.  de  Chamillart  le  loge  ici  chez 
lui,  et  il  s'en  retourne  incessamment  en  Flandre,  où  il  est 
fort  nécessaire.  —  La  nouvelle  de  la  paix  du  roi  de  Suède 
avec  le  roi  de  Pologne  est  confirmée,  mais  ou  n'en  sait 
encore  aucunes  conditions.  — H.  le  duc  d'Orléans  donne 
la  charge  de  son  premier  aumônier  à  M.  l'évèque  du 
Mans  avec  la  survivance  pour  l'abbé  de  Tressan,  son 
neveu  ;  M.  du  Mans  avoit  eu  la  même  charge  chez  Mon*- 
sieur  et  lavoit  vendue  25,000  écus  à  l'abbé  de  Grancey. 
Il  faudra  qu'il  donne  50,000  livres  pour  le  brevet  de 
retenue.  L'abbé  de  Pibrac^  maître  de  la  ch£q)elle  de 
M.  le  duc  d'Orléans  y  avoit  fort  espéré  à  la  charge  de  son 
premier  aumônier. 

*  Betigeytfti  él6it  un  homme  de  UiB>bomie  famille  de  Flandre , 
qui  avoit  travafllé  dans  les  finaUoeB  du  pays ,  sousla  fin  de  Charles  II, 
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et  que  réleeteur  de  Bavière  y  oontiiuia  quand  il  eot  le  gouvetnement 
des  Pays-Bas.  A  la  révolution  de  la  mort  du  roi  d*Ëspagne  il  fiit  oon- 
tioué  et  même  élevé,  par  la  confiance  qu'on  prit  en  lui  et  à  laquelle  il 
répondit  avec  une  capacité  et  une  probité  singulière.  Cétoit  un  homme 
d*esprit,  très-appliqué,  grand  travailleur  et  possédant  ses  matières  à 
fond;  exact  à  tout,  juste  dans  le  raisoimemçnt,  doux  et  modeste, 
simple,  qui  n*a  rien  ûiit  pour  sa  famille  et  qui  est  mort  enfin  bon  de 
place  avec  peu  de  bien  ;  un  homme  très-fidèle  qui  ne  s'avançoit  jamais , 
mais  ferme  à  ne  parler  jamais  contre  sa  pensée,  et  obéissant  après, 
quand  il  avoit  dit  son  opinion  et  ses  raisons.  Il  étoit  estimé  et  fort 
aimé,  et  fut  tort  regretté.  11  a  été  longtemps  en  première  place, 
mais  sans  titre ,  et  a  vécu  plusieurs  années  retiré,  depuis  ravoir  quittée. 
Cétoit  un  fort  homme  de  bien  et  dont  on  auroit  pu  tirer  de  grands 
services  si  on  Tavoit  cru  davantage  sur  les  fins. 


Samedi  iT y  à  Versailles,  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
finance,  travailla  encore  avec  M.  de  Chamillarti  et  IV 
prè»-dlnée  il   alla  se  promener  à  Marly.  Monseigneur 
alla  dîner  àMeudon,  où  il  demeurera  jusqu'à  la  fin  delà 
semaine  qui  vient.  —  On  a  su  plusieurs  conditions  de  la 
paix  qu'a  faite  le  roi  de  Suède,  qu'il  a  dictées.  Le  roi  Sta- 
nislas demeure  roi  paisible  de  toute  la  Pologne  et  de  tout 
le  grand-duché  de  Lithuanie.  Le  roi  Auguste  ne  pourra 
pas  même  prendre  le  titre  de  roi  dé  Pologne  ;  on  Ta- 
pellera  le  roi  électeur.  Les  troupes  de  Suède  demeureront 
en  Saxe  jusqu'au  mois  de  mai.  Le  prince  Jacques  et  son 
frère  seront  remis  en  liberté.  Le  roi  Auguste  renonce  à 
toule  alliance  avec  le  czar  et  livre  même  au  roi  de  Suède 
ce  qu'il  y  a  de  troupes  moscovites  en  Saxe.  Il  remet  Pat- 
kul  au  roi  de  Suède  ;  c'est  lui  qui  avoit  inspiré  au  roi 
Auguste  le  dessein  de  se  rendre  maître  de  Livonie  et  d'y 
faire  entrer  les  Moscovites,  qui  y  ont  fait  quelques  con- 
quêtes et  degrands  désordres.  On  croit  qu'il  y  a  quelques 
articles  secrets. 

Dimancke  28 ,  à  Versailles,  —  Le  roi  entendit  le  sermon 
en  bas  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  l'entendit  en 
haut  dans  la  tribune.  Après  le  sermon  le  roi  alla  se  pro- 
mener dans  les  jardins  et  voir  la  nouvelle  fontaine,  qui 
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est  très-belle  et  dont  il  est  très-content.  Monseigneur  vint 
ici  de  Meudon  pour  le  conseil  et  s'y  en  retourna  dîner. 
—  Le  roi  donne  à  Livry  20^000  écus  de  brevet  de  retenue 
d'augmentation  sur  sa  charge  de  premier  maître  d'hôtel^ 
surlaquelle  il  en  avoitdéjà  un  de  &>00,000  francs.  Il  donne 
à  son  fils  la  capitainerie  de  livry,  et  le  père  en  aura  les 
revenus  et  la  survivance.  Ce  fils  épouse  mademoiselle 
Robert^  qui  a  500^000  livres  de  bien  acquis ,  et  on  croit 
qu'elle  aura  encore  tOO^OOO  écus  après  la  mort  de  ses 
oncles  ;  elle  n'a  plus  ni  père  ni  mère ,  elle  n'a  qu'une 
sœur,  qui  est  la  comtesse  des  Harets,  qui  n'a  point  d'en- 
fants. Livry  donne  à  son  fils  12,000  livres  de  rente.  — 
Le  baron  de  Bergeyck  est  reparti  pour  la  Flandre  ;  le 
roi  est  fort  content  de  lui,  et  il  est  charmé  du  roi. 

Lundi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  onze  heures  et 
alla  courre  le  cerf  dans  le  parc  de  Marly;  après  la  chasse 
il  se  promena  dans  les  jardins  de  Marly  et  n'en  revint 
qu'à  la  nuit.  —  L'affaire  de  madame  de  Chàtillon  est 
réglée;  Madame  lui  laisse  1,000  écus  des  2,000  qu'elle 
a  voit  pour  ses  appointements;  eUe  sera  une  des  dames 
attachées  à  Madame  comme  la  maréchale  de  Clérembault. 
Madame  de  Ghàteau-Thiers  a  la  place  de  première  dame 
d'atours;  on  ne  sait  pas  encore  si  Madame  en  prendra  une 
seconde.  On  conserve  à  madame  de  Ghàtillon  son  loge- 
ment ici  et  le  logement  qu'elle  a  au  Palais-Royal  à  Paris, 
qui  est  fort  beau.  — Voici  ce  que  l'on  sait  des  conditions 
du  traité  du  roi  de  Suède  avec  le  roi  Auguste  :  il  y  aura 
paix  et  amitié  perpétuelle  entre  le  roi  de  Suède,  le  roi 
Stanislas  et  le  roi  Auguste.  Les  dommages  causés  récipro- 
quement seront  compensés.  Le  roi  Auguste  renonce  au 
royaume  de  Pologne  en  faveur  du  roi  Stanislas,  sur  quoi 
il  promet  de  donner  une  déclaration  en  forme ,  se  réser- 
vant le  titre  et  les  honneurs  de  roi.  Il  renonce  pareille- 
ment à  toutes  les  alliances  qu'il  a  faites  contre  le  roi  de 
Suède  et  contre  le  roi  Stanislas  et  s'engage  à  ne  point 
assister  le  czar.  Il  promet  de  révoquer  tous  les  décrète 
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des  diètes^  contraires  au  présent  traité^  et  il  laisse  la  liberté 
au  roi  Stanislas  de  conserver  ou  d'ôter  les  charges  à  ceux 
à  qui  il  les  a  conférées  depuis  Félection  du  dernier.  Il 
restituera  la  couronne,  le  sceptre  et  les  autres  joyaux  avec 
les  archives  de  Pologne  qui  ont  été  transportés  en  Saxe. 
Il  mettra  en  Hberté  les  princes  Jacques  et  Constantin 
Sobieski  :  tous  les  prisonniers  suédois^  polonois^  lithua- 
nois  et  saxons  seront  aussi  délivrés^  et  le  roi  Anguste 
emploiera  ses  bons  offices  auprès  du  pape  pour  la  li- 
berté de  Tévéque  de  Posnanie.  Tous  les  déserteurs  et 
rebelles  seront  livrés  au  roi  de  Suède  ^  principalement 
Patkul  et  tous  les  Moscovites  qui  sont  en  Saxe.  Tous  les 
canons  ^  étendards  y  timballes  et  drapeaux  pris  sur  les 
Suédois  seront  restitués.  Les  troupes  suédoises,  polonoises 
et  saxonnes  resteront  dans  les  lieux  où  elles  sont  jusqu^à 
l'exécution  du  traité.  Les  villes  et  châteaux  de  Craoovie  et 
de  TykocEin  seront  évacués  par  le  roi  Auguste  ;  pareille- 
ment ceux  de  Leipsick  et  de  Wittemberg  par  le  roi  de  Suè- 
de. Les  hostilités  cesseront  en  Saxe  le  jour  de  la  signature 
du  traité  et  en  Pologne  trois  semaines  après.  Le  roi  de 
Suède  et  le  roi  Auguste,  comme  membres  de  Tempire,  y 
maintiendront  la  religion  ainsi  qu'elle  a  été  établie  par 
la  paix  de  Westphalie.  Si  le  roi  Auguste  est  inquiété  par 
ce  traité ,  les  rois  de  Suède  et  Stanislas  Tassisteront  et 
prendront  ses  intérêts^  à  la  paix  avec  le  czar.  Le  roi  Au- 
guste se  charge  d'obtenir  la  garantie  de  ce  traité  de 
l'empereur^  de  la  reine  d'Angleterre  et  des  Provinces- 
Unies.  Les  ratifications  seront  échangées  dans  trois  se- 
maines. 

Mardi  30  j  é  YwmXln.  —  Le  roi,  après  le  conseil 
de  finance,  travailla  avec  M.  de  Chamillart  ;  Paprèa-dinée, 
il  alla  se  promener  à  Trianon^  et  au  retour  il  tra- 
vailla avec  M.  de  Pontchartrain  chee  madame  de  Mainte- 
non.  Monseigneur  alla  de  Meudon  à  Popéra  à  Paris  et  y 
mena  monseigneur  le  duc  de  Berry  et  madame  la  prin« 
cesse  de  Conty,qui  étoient  allés  d'ici  dîner  avec  lui  et  qui 
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revinrent  ici  au  souper  du  roi.  —  Le  duc  de  Berwick  as- 
siège Garthagène;  voici  la  copie  de  sa  lettre  : 

Du  camp  devant  Carthagène,  le  I6  novembre 

Nous  arrivâmes  le  11  de  ce  mois  devant  Carthagène , 
laquelle  place  étant  fermée  de  murailles  flanquées  et 
garnies  d'une  grosse  artillerie^  il  nous  a  fallu  ouvrir  une 
tranchée^  ce  qui  s'exécuta  la  nuit  du  13  au  lili>.  On  conti- 
nua la  nuit  du  14>  au  15  à  pousser  des  boyaux  en  avant» 
Hier  au  soir  on  travailla  à  une  batterie  de  six  grosses 
pièces^  lesquelles  seront  demain  en  état  de  tirer;  nous 
aurons  aussi,  sur  une  hauteur  à  gauche,  une  batterie  de 
huit  pièces  de  petit  canon. 

M.  de  Bonrepaux  a  acheté  pour  M.  de  Bonnac^  son  ne- 
veu, qui...  (1) 

Mercrtdi  1"  dicembr^y  à  Versatile.  -*  Le  roi  tint  con- 
seil d'État  à  l'ordinaire,  allaTaprès^inée  se  promener  à 
Trianon,  et  le  soir  travailla  longtemps  chez  madame  de 
'Maintenon  avec  M.  de  Chamillart.  —  U  arriva  un  aide 
de  cani.p  du  duc  de  Berwick^  qui  est  capitaine  dand  son 
régiment;  il  apporta  la  nouvelle  de  la  prise  de  Cartha- 
gène.  Voici  la  copie  de  la  lettre  du  duc  de  Berwick  : 

Do  camp  devant  Carthasèiie»  le  19  novembre. 

Notre  gros  canon  ayant  tiré  le  17  au  matin,  la  gar- 
nison ne  jugea  pas  à  propos  d^attendre  la  dernière  extré- 
mité y  non  plus  que  les  habitant3  de  la  ville,  de  manière 
que,  la  nuit  même,  ils  battirent  la  chamade  et  se  rendirent 
prisonniers;  les  bourgeois  seulement  eurent  la  vie  sauve, 
n  y  avoit  dedans  un  maréchal  de  camp  espagnol ,  un  ré- 
giment d^nfanterie  et  un  de  cavalerie  avec  trois  mille 
paysans  des  environs  tous  bien  armés.  Nous  y  avons 
trouvé  soixante-quinze  pièces  de  canon,  dont  trente^ix  de 
fonte^  et  trois  mortiers.  L'armée  se  va  mettre  en  quartier. 


(1)  La  fia  de  cette  phrase  est  restée  ea  blanc. 

17. 
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Jeudi  2,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure  et 
alla  courre  le  cerf  dans  le  parc  de  Marly  ;  ensuite  il  se 
promena  dans  les  jardins  de  Marly  et  ne  revint  ici  qu^à 
six  heures.  —  M.  de  Vendôme  arriva  de  Flandre.  Depuis 
la  séparation  de  Tarmée,  il  a  fait  un  tour  pour  visiter  les 
places  de  la  mer;  le  roi  l'a  entretenu  assez  longtemps, 
mais  M.  de  Vendôme  est  si  enrhumé  que  le  roi  avoit 
peine  à  Tentendi'e,  à  ce  qu'il  nous  a  dit  à  srfh  cou- 
cher. —  On  mande  de  Hollande  que  milord  Msàr Iborough 
s'est  embarqué  à  la  Brille  pour  repasser  en  Angleterre; 
avant  que  de  partir  de  la  Haye  il  a  fait  de  grandes  ins- 
tances auprès  des  États  Généraux  pour  augmenter  leurs 
troupes^  leur  promettant  que  la  reine  Anne  augmenteroit 
aussi  les  siennes.  —  Le  parlement  d'Ecosse  n'est  pas  en- 
core d'accord  sur  Tunion  de  ce  royaume  avec  l'Angle- 
terre ;  les  bons  Écossois  s'y  opposent;  mais  on  croit  que 
le  parti  de  la  cour  l'emportera  à  la  fin ,  auquel  cas  l'E- 
cosse deviendra  quasi  une  province  d'Angleterre. 

Vendredi  3,  à  Versailles»  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
après  avoir  travaillé  avec  le  P.  de  la  Chaise  et  puis  s'alla 
promener  à  Harly^  où  il  veut  faire  changer  quelque  chose 
au  bas  de  la  cascade  qu'on  appelle  la  Rivière.  Monsei- 
gneur revint  le  soir  de  Meudon,  où  il  étoit depuis  samedi; 
durant  ce  voyage  il  a  fait  abattre  la  muraille  qui  sépa- 
roit  le  parc  de  Meudon  de  celui  de  Chaville.  —  M.  de 
Montgeorges,  capitaine  d'une    des    deux  compagnies 
de  grenadiers  du  régiment  des  gardes  et  maréchal  de 
camp^  a  demandé  à  se  retirer.  On  dit  qu'il  est   mécon- 
tent de  n'avoir  pas  eu  la  majorité  de  ce  régiment.  On 
donne  sa  compagnie  de  grenadiers  à  Brillac,  qui  a  com- 
mandé toute  la  campagne  les  grenadiers  de  la  compa- 
gnie de  Saillant,  et  Montgeorges  vendra  la  compagnie 
qu'avoit  Brillac.  —  On  a  nouvelle  que  les  mécontents  de 
Hongrie  ont  battu  le  corps  que  commandoit  Heister,  ont 
tué  quatre  mille  hommes  et  fait  beaucoup  de  prison- 
niers. —  M.  de  Benuvilliers  a  o])tenu  du  roi  la  permis- 
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sion  de  céder  le  duché  de  Saint-Aignan  au  comte  de  Saint- 
Aignan,  son  frère  du  second  lit. 

Samedi  fc,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  tint  point  le  con- 
seil de  finance  ;  il  dina  à  onze  heures  et  alla  encore  à 
Marly.  Monseigneur  courut  le  loup  ;  messeigneurs  ses 
enfsints  étoient  à  la  chasse  avec  lui.  Le  soir  il  y  eut  co- 
médie. —  Le  roi  a  donné  à  Dalzau^  capitaine  de  cava- 
lerie et  fort  estimé  dans  les  troupes,  l'agrément  du  régi- 
ment de  laBoulaye,  que  le  roi  a  fait  enseigne  des  gardes 
du  corps  depuis  quelques  mois.  —  L'avantage  que  les 
mécontents  ont  remporté  en  Hongrie  est  plus  considé- 
rable qu'on  ne  l'avoit  dit;  Heister  avoit  été  pris  et  est 
mort  de  ses  blessures.  -. —  Il  est  arrivé  depuis  quelques 
jours  au  Port-Louis  un  vaisseau,  venant  de  la  mer  du 
Sud,  chargé  de  quatre  millions  en  piastres,  et  les  officiers 
de  ce  vaisseau  assurent  que  nous  avons  des  vaisseaux 
dans  cette  mer-là  qui  sont  chargés  pour  le  moins  de 
trente  millions.  —  Madame  la  Princesse  prend  pour  fille 
d'honneur  mademoiselle  de  Guitaut,  dont  le  père  étoit 
premier  gentilhomme  de  la  chambre  de  feu  M.  le  Prince, 
qui  le  nomma  pour  remplir  la  place  de  chevalier  de 
l'Ordre  que  le  roi  donne  aux  premiers  princes  du  sang 
dans  les  grandes  promotions. 

Dimanche  5,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  du  con- 
seil qu'à  une  heure;  l'après-dlnée  il  alla  tirer,  et  le  soir 
il  travailla  longtemps  avec  H.  de  Chamillart  chez  ma- 
dame de  Maintenon.  —  Le  roi  a  donné  à  Saint -Cha- 
mans,  mestre  de  camp  du  Royal -étranger,  une  pension 
de  1,000  francs  sur  les  Invalides  qui  étoit  vacante  de- 
puis quelque  temps.  —  Le  parlement  d'Ecosse  parois- 
soit  vouloir  accepter  l'union;  on  croyoit  que  plusieurs 
membres  de  ce  corps  étoient  gagnés  par  la  cour,  mais 
les  grandes  villes  ont  envoyé  des  adresses  pour  s'oppo^r 
aux  délibérations,  et  plus  de  cinquante  seigneurs,  à  la 
tète  desquels  sont  le  duc  d*Hamilton  et  le  duc  d'Athol, 
se  sont  joints  aux  villes ,  persuadés  que  cette  union  est 
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la  ruine  du  royaume  d'Ecosse.  —  M.  de  Roquelaure  a 
fait  prendre  un  fanatique  qui  a  fait  de  grandes  cruautés 
et  qui  vouloit  exciter  de  nouveaux  troubles  en  Langue- 
doc ;  on  Ta  fait  rouer,  mais  il  n'a  voulu  nommer  aucuns 
de  ses  complices. 

Lundi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Marly^  et  au  retour  il  travailla  avec 
H.  Pelletier  chez  madamede  Maintenon.  — M.  de  Beauvil- 
liers  donne  à  M.  son  frère,  outre  l'ancien  duché  de  Saint- 
Aignan ,  la  baronnie  de  la  Salle,  qu'il  y  avoit  annexée 
depuis  quelques  années,  et  c'est  cette  baronnie  qui  lui 
fait  partager  avec  le  roi  la  nomination  aux  canonicats 
de  Notre-Dame  de  Cléry .  —  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne dîna  chez  madame  de  Dangeau  avec  madame  de 
Maintenon.  Elle  a  aujourd'hui  vingt  et  un  ans  accomplis; 
elle  n' avoit  pas  tout  à  fait  onze  ans  quand  nous  l'ame- 
nâmes en  France;  elle  est  présentement  dans  le  neuvième 
mois  de  sa  grossesse.  —  Le  duc  de  Quintin  a  pris  le  nom 
de  duc  de  Lorges  ;  un  homme  d'affaires  qui  a  acheté  la 
terre  de  Lorges  lui  a  fait  prendre  son  nom  et  la  terre  de 
Quintin  en  Bretagne  s'appellera  Lorges  présentement.  — 
Le  maréchal  de  Villars  est  arrivé  depuis  la  séparation 
de  son  armée  ;  il  a  fait  un  tour  sur  la  Sarre  pour  en  visi- 
ter les  places. 

Mardi  7,  à  Versailles,  —  Le  roi,  après  le  conseil  de  fi- 
nance, travailla  encore  avec  M.  de  Chamillart;  l'après- 
dlnée  ilalla  se  promener  à  Marly,  et  le  soir,  chez  madame 
de  Maintenon,  il  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain.  — 
On  cherche  des  moyens  pour  supprimer  les  billets  de 
monnoie,  à  la  satisfaction  du  public,  et  M.  de  Chamillart 
espère  qu'il  n'y  en  aura  plus  à  la  fin  de  juin.  —  Le  roi 
de  Suède,  le  roi  Auguste,  l'électeur  de  Brandebourg  et 
la  maison  de  Hanovre  se  doivent  assembler  avant  la  fin  du 
mois,  et  cette  assemblée  fait  faire  beaucoup  de  raison- 
nements différents.  —  M.  le  prince  Eugène  vouloit  as- 
siéger Casai;  mais  le  débordement  des  rivières  l'a  obligé 
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de  dilliérer  rcxécution  de  flon  prcget.  lie  diàteau  de  Tc»s 
tone  se  défend  encore^  à  ce  qu^on  mande  de  oe  pays-là.  — 
M.  le  grand  prieur  a  quitté  Rome  depuiii  quelque  temps; 
il  n'y  voyoit  point  le  pape  ni  les  cardinaux  à  cause  du 
cérémonial;  il  est  présentement  à  Gènes. 

Mercredi  8,  jour  de  la  Nôtre-Daim ,  à  Ver$aille$.  —  Le 
roi  ne  sortit  du  conseil  d'État  qu'à  une  heure  et  aUa  Ta- 
près-dlnée  à  vêpres  et  au  sermon  avec  toute  la  maison 
royale^  hormis  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  se 
trouva  un  peu  incommodée.  Le  soir  S.  M.  travailla  avec 
M.  de  Chamillart  chez  madame  de  Maintenon.  —  Le  roi 
d'Espagne  a  mis  Mahoni  dans  Carthagène  pour  y  com- 
mander^ et  a  choisi  Amezaga  pour  commander  dans  Ma- 
laga.  On  mande  de  ce  pays-là  que  don  Miguel  Pons^  qai 
avoit  pris  Daroca  sur  les  rebelles  d'Aragon^  y  ayant  été 
attaqué  par  le  comte  de  Sastago^  un  des  che&  des  Ara- 
gonoisy  s'y  étoit  défendu  durant  six  jours^  quoiqu'il 
leût  pris  en  trois  heures ,  et  que  le  dernier  jour^  voyant 
qu'il  ne  pourroit  pas  se  défendre  plus  longtemps,  n'ayant 
dedans  que  six  cents  hommes  et  manquant  de  tout  oe 
qui  est  nécessaire  pour  la  défense,  il  fit  une  sortie  avec 
tonte  sa  garnison,  dans  laquelle  il  leur  tua  plus  de  cinq 
cents  hommes  et  leur  prit  quatre  drapeaux,  et  puis  la 
même  nuit  il  se  retira  avec  cinq  cents  mulets  chargés 
du  butin  qu'il  avoit  fait  dans  Daroca.  Le  roi  d'Espagne 
l'a  fait  maréchal  de  camp  et  lui  a  envoyé  à  Molina  deux 
régiments  pour  le  mettre  en  état  défaire  quelque  entre- 
prise plus  considérable. 

Jewii  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  à  onze  heures  et 
alla  se  promener  à  Marly,  d'où  il  revint  un  peu  plus  tM 
qu^à  l'ordinaire,  parce  que  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre 
vinrent  ici;  la  reine  fut  longtemps  avec  lui  chez  madame 
de  Maintenon.  Le  roi  d'Angleterre  et  la  princesse  sa  sœur 
allèrent  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  et  le 
roi  d'Angleterre  y  joua  à  la  guerre  au  billard  avec  mes- 
seigrneursLes  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  et  plusieurs 
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courtisans;  les  princesses  et  toutes  leurs  dames  les 
voy oient  jouer.  La  cour  d'Angleterre  retourna  à  Saint- 
Germain  avant  huit  heures.  —  Le  duc  de  Ch&tillon  a  de- 
mandé au  roi  la  grande  maîtrise  de  Tordre  du  Saint- 
Esprit  de  Montpellier  que  S.  M.  avoit  donnée,  il  y  a  quinze 
ou  seize  ans,  à  Tabbé  de  Luxembourg ,  son  frère  ;  mais 
comme  on  avoit  jugé  que  cet  ordre  étoit  irrégulier,  Tabbé 
de  Luxembourg  n'en  avoit  fait  aucun  usage,  et  depuis  sa 
mort  on  avoit  regardé  cela  comme  une  chimère.  Le  duc 
de  Chàtillon  prétend  avoir  retrouvé  des  titres  et  faire 
casser  les  jugements  rendus  contre  cet  ordre ,  et  le  roi 
le  lui  donnera  en  cas  qu'il  ne  soit  pas  régulier. 

Vendredi  10 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  au  sortir  de 
la  messe  et  monta  en  carrosse  à  midi  pour  aller  courre  le 
cerf  dans  la  forêt  de  Harly  ;  après  la  chasse,  il  alla  à 
Marly,  comme  il  a  accoutumé  de  faire,  se  promena  dans 
les  jardins  et  ne  partit  qu'à  la  nuit  pour  revenir  ici.  — 
On  a  reçu  des  lettres  de  M.  de  Vaudemont  et  de  M.  de 
Médavy,  qui  sont  àMantoue  et  mandent  qu'ils  se  soutien- 
dront jusqu'au  printemps.  Leurs  troupes  sont  payées  et 
même  augmentées,  car  il  leur  est  revenu  beaucoup  de 
soldats.  On  croit  en  ce  pays-là  que  le  prince  Eugène  s'est 
rendu  maître  de  la  ville  de  Casai  ;  le  débordement  des 
rivières  ayant  cessé,  il  seroit  difficile  que  Marquessac,  qui 
y  commandoit,  se  pût  défendre  longtemps  dans  le  châ- 
teau, qui  est  très-petit  et  très-manvais  ;  celui  de  Tortone 
n'est  pas  encore  pris. 

Samedi  1 1 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  partit  à  midi  pour 
aller  se  promener  à  Marly;  il  n'y  eut  point  de  conseil  de 
finance.  —  Il  court  des  bruits  en  Allemagne  que  le  roi 
Auguste  ne  veut  pas  tenir  la  paix  qu'il  a  faite  avec  le  roi 
de  Suède ,  et  que  le  prince  de  Saxe-Zeitz,  qui  est  auprès 
de  lui  de  la  part  de  l'empereur,  l'empêche  autant  qu'il 
peut  de  retourner  en  Saxe  et  tâche  d'entretenir  la  paix 
en  Pologne.  —  Le  roi  a  donné  à  Marnay,  lieutenant  de 
ses  gardes,  le  petit  gouvernement  de  Fougères  en  Bre- 
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tagne^  qui  ne  vaut  que  2^000  livres  de  rentes^  en  atten- 
dant qu'il  lui  en  puisse  donner  up  meilleur.  Ce  gouverne- 
ment étoit  vacant  par  la  mort  de  Longuerue ,  tué  à  Ra- 
fliillies.  — M.  de  Vendôme  partit  pour  Anet,  d'où  il  ne 
reviendra  que  pourla  cérémonie  des  chevaliersde  TOrdre^ 
du  premier  jour  de  Fan. 

Dimanche  12,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil 
d'État,  travailla  jusqu'à  une  heure  avec  M.  de  Chamillart. 
L'après-dinée  il  entendit  le  sermon  du  P.  Fallu,  jésuite, 
qui  prêche  cet  Avent,  et  le  soir  S.  M.  travailla  longtemps 
chez  madame  de  Maintenon  avec  H.  de  Chamillart.  —  Le 
roi  a  fait  lieutenant  général  le  marquis  de  Fiennes,  ma- 
réchal de  camp  dans  l'armée  du  duc  de  Berwick,  en  Es- 
pagne. —  M.  le  duc  de  Noailles  est  revenu  de  son  gou- 
vernement de  Roussillon.  —  Il  y  a  eu,  depuis  quelques 
jours,  une  grande  affaire  à  Cluny  entre  M.  le  cardinal 
de  Bouillon  et  les  moines,  dans  laquelle  il  paroit  que 
les  moines  ont  eu  un  procédé  fort  violent;  on  parlera 
de  cette  affaire  au  premier  conseil  de  dépèches;  H.  de 
la  Vrillière  la  rapportera. 

Lundi  13 ,  à  Versailles,  —  Le  roi  dina  en  sortant  de  la 
messe  et  alla  courre  le  cerf  dans  la  forêt  de  Marly;  au 
retour  il  travailla  avec  M.  Pelletier  chez  madame  de 
Maintenon.  —  Madame  de  Dangeau  et  moi,  au  nom  du 
roi  et  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  nous  tînmes 
sur  les  fonts,  dans  l'église  de  Saint-Germain  l'Auxer- 
rois,  à  Paris,  M.  Abensur,  juif,  qui  a  été  longtemps  ré- 
sident de  Pologne  à  Hambourg  et  qui  a  été  converti  à 
la  foi  parles  soins  de  H.  le  cardinal  de  Noailles  (1).   — 


(1)  «M.  AbeosuFf  natif  d*Hambourg,  juif  de  profession  et  Portugais  d'extrac- 
tk«,  ajaiil  cmiça,ily  a  plusieurs  années,  le  dessein  de  seooQTertir,  fut  pre- 
mJèreaMDt  instruit  dans  la  fol  de  l*ÉgUse  catholique,  apostolique  et  romaine  par 
M.  le  cardinal  Radziejowski ,  primat  de  Pologne  ;  et  M.  le  cardinal  de  Noailles, 
archevêque  de  Paris ,  ayant  donné  ensuite  ses  soins  pour  son  instruction  et 
l'ayaat  confiée  à  M.  le  curé  de  Saint-Germain  l'Auxerrois,  sur  la  paroisse  do. 
quel  il  demeure ,  et  la  piété  du  rot  ayant  aussi  contribué  à  sa  conversion,  oe 


3M  JOURMAL  DE  DANOEAU. 

M.  de  la  Feuillade  est  de  retour,  et  M.  de  Chamillari  Ta 
présenté  ce  soir  au  roi  chee  madame  de  Haintenon  *.  — 
Le  soir  il  y  eut  comédie.  Quand  Monseigneur  est  ici^  il 
y  en  a  Thiver  trois  fois  la  semaine,  mais  il  n'y  en  a  jamais 
quand  il  n'est  point  ici. 

*La  Feuillade  fut  plusieurs  jours  à  Paris  sans  oser  venir  à  Ver- 
sailles ;  à  la  fin  Chanûllart  obtint  qu'il  salueroit  le  roi  chez  madame 
de  Maintenon.  Il  Vy  mena.  Le  roi,  voyant  entrer  Ghamillart  avec  son 
gendre  en  laisse,  se  leva,  alla  à  la  porte  et  dit  à  la  Fenillade  :  «  Mon- 
sieur, nous  sommes  bien  malheureux  tous  deux,  »  puis  tourna  le  dos, 
et  la  Feuillade  de  dedans  la  porte  sortit  après  sa  révérence  sans  avoir 
osé  dire  un  mot.  Le  roi  ne  lui  parla  jamais  depuis  ni  ne  le  mena  à  Marly. 
l\  fut  longtemps  après  à  permettre  à  Monseigneur  de  le  mener  à  Meu- 
don.  Ce  n'étoit  pas  le  chemin  de  devenir  maréchal  de  France,  comme 
il  le  fut  en  1724,  sans  avoir  servi  dans  Tentre-deux. 

Mardi  a ,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
finance,  travailla  avec  M.  de  Chamillart  jusqu'à  une 
heure  ;  l'après-dlnée ,  il  alla  tirer,  et  le  soir  il  travailla 
chez  madame  de  Haintenon  avec  M.  de  Pontchartrain. 
—  Lé  nouveau  duc  de  Saint-Aignan  épouse  mademoiselle 
de  Besmaux,  qui  a  plus  d'un  million  de  hien  échu,  et 
madame  de  Beauvilliers  la  gardera  auprès  d'elle  comme 
sa  propre  fille  * .  —  Monseigneur  alla  dîner  à  Meudon,  où 
il  demeurera  huit  jours. 

*  Le  mariage  du  fils  aîné  de  M.  de  Beauvilliers  étoit  fait  quand  il 
mourut ,  et  son  firère  huit  jours  après  lui ,  avec  la  fille  unique  de  la 
Fayette,  qui  épousa  depuis  M.  de  la  Trémoille,  dont  le  duc  de  la  Tré- 
moille  d'aujourd'hui  est  fils  unique.  M.  de  Beauvilliers,  qui  avoit  vu  l'é- 
trange mariage  de  son  père  avec  grande  douleur,  mais  qui  en  avoit  usé 
au  delà  de  bien  avec  sa  belle-mère  et  les  enfants  qu'elle  avoit  eus, 


prince  a  bien  voulu  loi  faire  Thonneur  d'être  hod  parrain  et  d«  lui  faire  doner 
flOD  nom  par  M.  le  marquis  de  Uangean ,  qni  l'a  tenu  sur  les  fonts  au  nom  de 
Sa  Majesté.  Il  a  eu  pour  marraine  madame  la  duehesse  de  BonrgogM,  qui 
avoit  nommé  madame  la  marquise  de  Dangeau  pour  le  tenir  en  son  nom.  Ci 
haptéme  s'est  Tait  dans  l'église  de  Saint-Germain,  oà  il  a  été  nommé  LtmU.  > 
(  Mercure  de  décembre ,  pages  351»  à  357.  ) 
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n'eut  qu'eux  pour  ressource  après  la  monde  ses  fils.  L'aîné  de  ses 
frères  persévéra  dans  l'état  ecclésiastique  et  le  cadet  tint  lieu  de  fils  à 
madame  de  Beauvilliers,  en  quoi  madame  de  Beauvilliers  se  livra  avec 
une  tendresse  et  un  courage  héroïque.  Besmaux  étoit  un  gentilhomme 
gascon  qui  avoit  été  capitaine  des  gardes  du  cardinal  Mazarin ,  qui  s'é^ 
toit  extrêmement  enrichi  dans  le  gouvernement  delà  Bastille  et  qui 
avoit  conservé  de  la  considération  du  roi.  11  se  prétendit  Montlezun  et 
maria,  avant  d'être  riche,  sa  fille  à  Saumery,  que  M.  de  Beauvilliers 
flt  sous-gouverneur  des  princes  et  dont  la  mère  étoit  sœur  de  M.  Col- 
bert.  Le  fils  de  Besmaux  mourut  jeune  et  ne  laissa  d*une  fille  du  vieux 
Villacerf ,  qu'une  fille  unique ,  très-riche ,  qui  épousa  le  duc  de  Saint- 
Aignan  et  dont  madame  de  Beauvilliers  prit  le  même  soin  et  traita 
de  même  que  si  elle  eût  été  sa  belle*fille.  M.  de  Saint-Aignan devint  un 
homme  et  servit  fort  bien  dans  les  suites  à  Madrid ,  puis  à  Home ,  où 
il  fut  ambassadeur. 

Mercredi  15,  à  VerMUlks.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  comme  il  fait  tous  les  mercredis;  Monseigneur  y 
vint  de  Meudon  et  s'y  en  retourna  dîner.  — M.  le  prince 
Frédéric,  cadet  des  enfants  de  M.  le  comte  d'Auvergne, 
chanoine  domicellaire  de  Strasbourg  et  qui  a  pour 
2&,000  livres  de  bénéfices  simples^  quitte  l'état  ecclé- 
siastique, où  il  ne  se  sent  pas  propre  ;  il  a  pourtant  vécu 
Irès-régulièrement  jusqu'à  l'âge  de  vingt-quatre  ans,  qu'il 
a  présentement.  Les.  bénéfioei  qu'il  a  dépendent  tous 
de  H.  le  cardinal  de  Bouillon,  son  oncle,  comme  abbé 
de  Cluay.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après-dinée  et  le  soir 
travailler  avec  H.  de  Cbamillart  ches  madame  de  Main- 
tenon.  —  Le  Grand  Seigneur  a  reçu  l'envoyé  du  prince 
Ragotzki  comme  envoyé  du  vaïvode  de  Transylvanie,  et 
on  craint  à  Vienne  une  nouvelle  guerre  avec  le  Turc,  qui 
parolt  vouloir  soutenir  les  mécontents  de  Hongrie. 

Jeudi  t6,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  de  fort  bonne 
heure  et  alla  se  promener  à  Marly^  d'où  il  ne  revint  qu'à 
la  nuit.  —  L'après-dlnée  je  tins  à  Paris,  dans  l'abbaye  de 
Saint-Germain,  le  chapitre  général  de  Tordre  de  Saint- 
Laa»re,  et  il  y  fut  réglé  qu'on  le  tiendroit  tous  les  ans  à 
pareil  jour.  —  On  attend  incessamment  en  Saxe  le  roi 
Auguste;  le  roi  de  Suède  et  le  roi  Stanislas  envoient 
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des  troupes  au-devant  de  lui  pour  Tescorter.  Oo  ue  doute 
plus  qu^il  ne  veuille  tenir  la  paix  qu^il  a  faite  et  Ion 
croit  même  qu'il  fera  faire  la  paix  entre  le  roi  de  Suède 
et  le  czar^  dont  les  troupes  ont  levé  le  siège. 

Vendredi  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  après  la 
messe  et  alla  courre  le  cerf  dans  la  forêt  de  Marly.  — 
Comme  il  y  a  trop  de  blé  dans  le  royaume,  le  roi  a  per- 
mis aux  étrangers  et  même  à  nos  ennemis  d'en  venir 
acheter;  cela  remettra  beaucoup  d'argent  dans  le 
royaume,  attendu  que  tous  les  pays  voisins  en  ont  besoin 
et  quHls  n'en  ont  pu  tirer  cette  année  de  Pologne,  d*oùils 
ont  accoutumé  d'en  tirer  beaucoup.  —  Le  roi  d'Espagne 
envoie  le  marquis  de  Fiennes  commander  en  Andalousie 
sous  le  duc  d'Ossone,  et  c'est  pour  cela  que  le  roi  a  fait  le 
marquis  de  Fiennes  lieutenant  général.  —  Je  fis  la  cé- 
rémonie de  l'ordre  de  Saint-Lazare  à  l'abbaye  de  Saint- 
Germain  ;  M.  le  Duc,  M.  le  prince  de  Conty ,  madame  la 
princesse  de  Conty ,  M.  le  duc  du  Haine  et  madame  la 
duchesse  du  Maine  y  étoient  (1). 


(1)  «  La  fête  de  Saint-Lazaie,  iMitron  de  l'ordre  de  ce  nom,  fut  célébrée 
le  17  de  ce  moU  dans  Téglise  des  Bénédictins  de  Saint- Germain  des  Prés  en 
la  manière  accoutumée.  L'ordre  et  Téclat  de  cette  cérémonie,  ayant  été  remar- 
qué depuis  quelques  années  et  ayant  fait  beaucoup  de  plaisir  à  ceux  qui  se 
sont  trouvés  aux  fêtes  célébrées  par  cet  ordre ,  a  fait  naître  depuis  ce  temps- 
là  beaucoup  d'empressement  dans  l'esprit  des  curieux  de  voir  les  cérémo- 
nies qui  se  font  en  de  pareilles  occasions,  de  manière  que  depuis  ce  terops-là  , 
cet  empressement  semblant  redoubler  chaque  année ,  la  compagnie  augmente 
tous  les  ans  les  jours  que  l'on  célèbre  quelque  fête  de  cet  ordre  ou  que  Ton 
reçoit  quelque  chcTalier.  Tous  les  étrangers  de  distinction  qui  sent  ici  s'y 
trouvent  ordinairement  ainsi  que  plusieurs  princes  et  princesses  et  plusieurs 
personnes  de  marque  de  la  cour  et  de  la  viUe.  Je  ne  vous  dirai  rien  Ici  tou- 
chant le  cérémonial ,  vous  ayant  déjà  envoyé  plus  de  vingt  descriptions  des 
cérémonies  qui  s^observent  le  jour  de  la  fête  de,  Saint-Lazare  et  celui  de  la 
fête  de  Notre-Dame  du  Mont  Carmel,  aussi  patronne  de  cet  ordre.  Ainsi  je 
vous  dirai  seulement  que  M.  le  prince  et  madame  la  princesse  de  Conty,  aussi 
bien  que  M.  le  Duc,  ont  assisté  incognito  à  la  dernière  cérémonie ,  où  se  sont 
trouvés  M.  le  duc  et  madame  la  duchesse  du  Maine ,  qui  ont  été  placés  dans 
une  tribune  faite  exprès  du  câté  droit  de  l'autel.  M.  le  cardinal  d'Eatrées  et 
et  M.  l'évêque  de  Senlis  étoient  dans  une  manière  de  confessionnal  iritré,éu 
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Samedi  18,  à  Versailles.  —  Le  poi,  après  le  conseil  de 
finance ,  travailla  encore  avec  M.  de  Cbamillart  et  alla 
tirer  l'après-dlnée.  —  On  mande  d^Italie  que  M.  le  prince 
Eugène  a  enfin  pris  le  château  de  Tortone  et  qu'il  de- 
mande de  grandes  contributions  à  tous  les  princes  d'I- 
talie pour  entretenir  Tarmée  de  l'empereur. 

Dimanche  19^  à  Yersailles.  —  Le  roi  ne  sortit  du  conseil 
qu'à  une  heure  et  alla  l'après-dlnée  au  sermon.  Monsei- 
gneur vint  de  Meudon  pour  le  conseil  et  s'y  en  retourna 
dîner.  Le  roi  travailla  longtemps,  le  soir,  chez  madame 
de  Maintenon  avec  M.  de  Chamillart.  —  On  lève  beaucoup 
de  milices  dans  le  royaume  pour  recruter  les  armées  qui 
ont  servi  en  Italie  et  en  Espagne. 

Lundi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  au  sortir  de  la 
messe  et  alla  courre  le  cerf  dans  le  parc  de  Marly  ;  après 
la  chasse  il  se  promena  dans  les  jardins  de  Marly  jus- 
qu'à la  nuit^  et  au  retour  il  travailla  avec  H.  Pelletier 
chez  madame  de  Maintenon.  —  Il  arriva  un  courrier  du 
duc  de  Berwick;  ses  lettres  sont  de  Madrid  du  T,  où  il 
étoit  arrivé  le  5.  Tout  est  fort  tranquille  dans  cette  cour^ 
et  les  peuples  sont  fort  affectionnés.  Le  roi  d'Espagne  a 
ôté  à  tous  les  seigneurs  un  droit  qu'il  leur  avoit  aliéné 


edté  de  l'Évangile ,  mais  assez  éloigné  de  Taiifel.  Les  autres  perecmnes  de  dis- 
tîDctMD  qui  se  trouyèrent  incognito  à  cette  cérémonie  sont  M.  le  duc  d'Elbeuf, 
M.  le  comte  de  Marsan,  M.  le  prince  de  Rolian,  M.  le  maréchal  de  Viileroy 
et  MM.  les  dacs  de  Sully  et  de  la  Force ,  ainsi  que  plusieurs  autres  personnes 
distinguées ,  tant  de  la  conr  que  de  la  Tille  et  de  diverses  provinces  de  France, 
il  y  ^voit  anssi. plusieurs  dames  du  premier  rang;  ce  sont  mesdames  les  du- 
chesdes  de  la  Ferté,  de  Villars  et  de  Montfort  et  madame  la  marquise  de 
Mirepoix. 

«  On  reçut  ce  jour-là,  à  la  On  de  la  messe,  denx  dievaliers  qui  étoient 
élèves  de  Tordre,  savoir  :  Charles  d'Aumale,  fils  de  Jacques,  comte  d'An* 
maie,  et  Louis-Biaise-Marie  d'Aydie  de  Riberac,  fils  d'Armand,  vicomte 
d'Aydie,  seigneur  de  Vaugouber  et  de  Quinsac... 

«  La  cérémonie  étant  finie,  M.  le  cardinal  d'Estrées,  qui,  comme  abbé  de 
Saint- Germain,  loge  dans  l'enceinte  du  lieu  où  elle  se  fit,  donna  un  magni- 
fique repas  à  M.  le  marquis  de  Dangeau ,  grand  maître  de  l'ordre ,  à  M.  de 
Gnénegaat ,  d-devant  ambassadeur  en  Portugal ,  qui  en  est  chancelier,  et  k 
M.  de  Saiot-Olon»  qui  en  est  greffier.  »  (.Vercurede décembre,  pages  31 1  à  317.) 
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qui  s'appelle  alcacalasy  et  leupromet  qu'à  la  paix  il 
les  en  dédommagera;  ils  ont  souffert  très-patiemment 
cette  diminution  de  leur  revenu^  qui  est  considérable. 
Les  troupes  espagnoles  sont  en  fort  bon  état^  un  peu 
mieux  payées.  Le  duc  de  Berwick  a  séparé  les  armées 
dans  de  bons  quartiers. 

Mardi  21^  à  Versailleê.  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil 
de  finance  à  son  ordinaire  ;  Taprès-dlnée  il  alla  tirer^  et 
le  soir  il  travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec  H.  d^ 
Pontchartrain.  Monseigneur  revint  le  soir  de  Meudon^  où 
il  étoit  depuis  huit  joura.  —  M.  le  duc  d'Orléans  a  donné 
Fabbaye  de  Saint-Benoit  A  Tabbé  de  Pibrac.  Cette  abbaye 
vaut  ISyOOO francs  de  revenu;  ilPa  chargée  d'une  pension 
de  1^000  écus  pour  un  ecclésiastique  qui  est  auprès  de 
Mademoiselle.  L'abbé  de  Pibrac  rend  l'abbaye  de  Saint- 
Mesmin,  que  M.  le  duc  d'Orléans  donne  à  l'abbé  de  Chepy, 
qui  avoit  déjà  1^000  écus  de  pension  dessus;  cette  ab- 
baye vaut  10^000  francs.  M.  le  duc  d'Orléans  a  donné 
aussi  l'abbaye  de  Beaugency  à  l'abbé  de  Chàteauneuf  ; 
elle  ne  vaut  que  3  ou  4,000  francs.  Le  roi  a  approuvé 
toutes  ces  destinations ,  et  quand  S.  M.  aura  fait  la  dis- 
tribution des  bénéfices  à  Noel^  ceux-là  seront  mis  sur  la 
feuille  qui  sera  envoyée  à  Rome  ^  qui  ne  donne  les  bulles 
que  sur  la  nomination  du  roi. 

Mercredi  22,  à  Versailles.  —  Le  roi ,  après  le  conseil 
d'État,  travailla  avec  M.  de  Chamillart  jusqu'à  une  heure  ; 
l'après-dinée  il  alla  se  promener  à  Trianon,  et  au  retour 
il  travailla  longtemps  avec  M.  de  Chamillart  chez  madame 
de  Maintenon.  —  M.  d'Alègre  avoit  obtenu  la  permission 
de  venir  en  France  pour  quelques  mois;  il  étoit  arrivé  à 
Londres,  où  même  il  avoit  été  fort  régalé ,  et  comme  il  se 
préparoit  à  en  partir  pour  venir  ici ,  il  a  reçu  ordre  de 
retourner  à  Nottingham  sans  qu'on  sache  la  raison  de  ce 
changement.  —  Toutes  les  nouvelles  d'Italie  portent  que 
le  château  de  Casai  s'est  rendu ,  le  gouverneur  et  la  gar- 
nison prisonniers  de  guerre;  la  garnison  apparemment 
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n^étoit  pas  nombreuse,  car  le  obÀteau  est  teès- petit. 
Jeudi  23,  à  Yenailléê.  —  Le  roi  fut  longtemps  enfermé 
Taprès-dinée  avec  le  P.  de  la  Chaise  et  alla  ensuite  au  sa- 
lât. -—M.  de  la  Feuillade  fait  vendre  son  équipage 
comme  un  homme  qui  ne  songe  pas  à  servir  la  campagne 
qui  vient.  On  parle  encore  d'un  autre  lieutenant  général 
qui  veut  quitter  le  service,  mais  cela  n'est  pas  encore  si 
sûr  que  Tautre.  -^  M.  de  Cronstrom,  envoyé  de  Suède, 
a  reçu  une  commission  du  roi  Stanislas  et  en  même 
temps  la  permission  du  roi  son  maître  de  venir  donner 
part  au  roi  de  l'avènement  du  roi  Stanislas  à  la  couronne 
de  Pologne  et  de  Tabdication  du  roi  Auguste.  M.  de 
Cronstrom  a  demandé  audience  pour  s'acquitter  de  cette 
conunisBion;  il  viendra  mardi  pourcela/en  qualité  d*en- 
voyé  du  roi. 

Vendredi  34,  à  Vereaillei.  '—  Le  roi  fit  ses  dévotions  et 
toucha  les  malades;  Taprès^née  il  alla  à  vêpres  et 
ensuite  travailla  avec  le  P.  de  la  Chaise  à  la  distribution 
des  bénéfices,  mais  il  n^ acheva  pas;  il  y  a  même  quel*- 
ques  abbayes  dont  il  n'avoit  appris  la  vacance  que  le  ma- 
tin. Le  soir,  à  dix  heures,  le  roi  retourna  à  la  chapelle, 
entendit  les  matines  et  les  trois  messes  et  n'en  sortit  qu'à 
une  heure  et  demie.  Monseigneur  le  Dauphin  et  messei- 
gneurs  ses  enfants  communièrent  le  matin  et  suivirent  le 
roi  à  toutes  les  dévotions  de  la  journée.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  avoit  communié  quelques  jours  au- 
paravant; elle  n'attend  que  le  moment  d'accoucher  et  se 
porte  fort  bien.  -^  MM.  Maréchal  firent  le  matin  la  grande 
opération  à  mon  fils. 

Samedi  S5,  jour  de  Noëlj  à  Versailles.  -—  Le  roi  et  toute 
la  maison  royale  assistèrent  à  toutes  les  dévotions  de  la 
journée.  Le  roi  travailla  avec  le  P.  de  la  Chaise  au  sortir 
de  vèprea>  et  fit  la  distribution  des  bénéfices^  que  voici  : 
l^évôehé  de  Quimper  a  été  donné  à  M.  l'abbé  de  Ploeue; 
Tobbaye  de  Beaulieu  à  l'évêque  de  Bellay  ;  l'abbaye  de 
Tironneau  à  l'abbé  de  Choiseul*Beaupré  ;  l'abbaye  de  la 
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Garde-Dieu  à  Tévèque  de  Cahors^  qui  quitte  celle  de  Chan- 
temerle^  que  le  roi  doane  à  l'abbé  de  Montenoy  ;  Tabbaye 
de  filles  de  Fongaufier  à  madame  de  Vertron.  Il  y  a  deux 
abbayes  vacantes  en  Flandre^  une  d'hommes  et  une  de 
filles  ;  le  roi  a  l'induit  pour  y  nommer,  mais  il  veut  lais- 
ser les  Flamands  dans  leurs  anciens  privilèges  qu^ils 
avoient  sous  les  rois  d'Espagne,  qui  est  de  nommer  trois 
sujets,  et  le  roi  en  choisit  un  des  trois  .Le  roi  attend  que 
les  procès-verbaux  soient  arrivés  pour  choisir  l'abbé  et 
Tabbesse. 

Dimanche  26^  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil 
d'État^  travailla  avec  H.  de  Chamillart;  Taprès-dinée  il 
alla  tirer^  et  le  soir  il  travailla  avec  M.  deChamillart  chez 
madame  de  Mainienon.  —  On  a  nouvelle,  par  plusieurs 
endroits,  que  les  Turcs  font  marcher  des  troupes  en  Hon- 
grie ,  qu'il  y  a  déjà  plusieurs  bâchas  arrivés  qui  veulent 
soutenir  les  mécontents,  et  que  Tempereur,  qui  est  fort 
alarmé  de  leur  marche ,  fait  renforcer  les  garnisons  des 
places  les  plus  exposées.  —  M.  de  Chamarande  a  vendu 
le  régiment  de  la  Reine  86,000  francs  au  marquis  de  Bé- 
thune ,  petit-fils  du  duc  d'Orval,  qui  est  dans  les  moos- 
quetaires.  Le  roi,  après  la  mort  de  Chamarande  le  fils, 
qui  étoit  colonel  de  ce  régiment ,  le  donna  à  Chamarande 
le  père  pour  le  vendre. 

Lundi  27,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  conseil  de  dépè- 
ches, qu'il  ne  tient  tout  au  plus  qu'une  fois  en  quinze 
jours,  etpermità  M.  de  Chamillart  de  n'y  être  point,  parce 
qu'il  est  surchargé  d'affaires.  L'après-dlnée  S.  H.  alla  à 
Trianon,  et  le  soir  il  travailla  avec  M.  Pelletier  chez  ma- 
dame de  Maintenon.  —  La  compagnie  aux  gardes  qui 
étoit  à  vendre ,  parce  que  Brillac  a  eu  celle  des  grenadiers 
qu'avoit  Montgeorges ,  a  été  achetée  par  f  VillepeauxJ,  lieu- 
tenant dans  ce  régiment  et  lieutenant  de  roi  dis  Hesdin, 
charge  que  le  roi  lui  avoit  donnée  après  la  mort  de  son 
père.  —  On  mande  de  Hollande ,  et  leurs  gazettes  même 
le  disent,  que  le  roi  de  Suède  envoie  une  partie  de  ses 


DECEMBRE  1706.  27S 

troupes  prendre  des  quartiers  en  Bohème.  —  Monsei- 
gneur alla  dîner  à  Meudon  avec  monseigneur  le  duc  de 
Beiry,  madame  la  Duchesse  et  mademoiselle  de  Melun  ^ 
et  le  soir  il  manda  au  roi  que  y  voulant  aller  le  len- 
demain à  Topera,  il  avoit  pris  le  parti  de  coucher  à 
Meudon. 

Uwrdi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  lever, 
donna  audience  publique  à  H.  de  ûconstrom,  en- 
voyé de  Suède,  qui  venoit  comme  envoyé  du  roi  de  Po- 
logne Stanislas  V\  S.  M.  tint  ensuite  conseil  de  finance, 
comme  à  Tordinaire,  et  travailla  le  soir  avec  M.  de  Ponl^ 
chartrain  chez  madame  de  Maintenon.  Monseigneur, 
monseigneur  le  duc  de  Berry  et  madame  la  Duchesse,  qui 
avoient  couché  à  Meudon,  allèrent  à  Topera  à  Paris,  et 
revinrent  ici  le  soir.  —  Il  arriva  un  courrier  de  Madrid 
qui  apporta  la  nouvelle  que  le  marquis  de  Bey  avoit  pris 
par  escalade  Alcantara,  où  on  a  trouvé  tout  le  canon 
qu^on  y  avoit  perdu  et  où  il  y  avoit  une  garnison  aussi 
nombreuse  que  les  troupes  qui  Tescaladoient;  on  n'y  a 
perdu  que  trois  ou  quatre  soldats.  L'action  est  fort  impor- 
tante et  fort  heureuse.  —  M.  de  Ghamillart  fut  enfermé 
durant  une  heure  et  demie  avec  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne. 

Mercredi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  du  conseil 
d'État  qu'à  neuf  heures  ;  il  alla  l'après-dlnée  se  prome- 
ner à  Trianon,  et  au  retour  travailla  avec  M.  de  Chamil- 
lartchez  madame  de  Maintenon.  Le  soir  il  y  eut  comédie. 
—  On  mande  de  Gènes  que  milord  Péterborough  en  est 
reparti  pour  retourner  joindre  l'archiduc  dans  le  royaume 
de  Valence  ;  il  lui  porte  150,000  pistoles  de  l'argent  que 
le  prince  Eugène  lui  a  envoyé  et  qu'il  a  tiré  des  contribu- 
tions du  Milanois  et  des  pays  voisins.  —  Le  roi  a  donné 
à  l'abbé  de  Bussy-Rabutin,  grand  vicaire  d'Arles,  le 
doyenné  de  Tarascon,  qui  vaut  10,000  livres  de  rente.  — 
Il  y  avoit  trois  guidons  ou  cornettes  à  vendre  dans  la 
gendarmerie  qui  ont  été  achetés  par  MM.  de  Montesson  le 
T.  xu  ^8 
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cadet  y  Ximenès  >  second  fils  de  oeltti  qui  étoit  gmivernëiir 
de  Maubeiige  j  et. . . 

Jettdi  30,  à  Vermlles,  -^  Le  roi  dîna  à  otite  heures  et 
alla  se  protnener  à  Marly.  MotlseigiieUr  et  monfieigneur 
le  duc  de  Berf  y  ooururent  le  loup  dans  la  forêt  de  Sainte 
Germain.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  l'abbé  d'Entragues^  utl 
de  ses  aumônie»,  Tabbaye  de  Vieuvillé  en  Bretagne.  — 
Le  roi  a  chargé  M.  de  BOnnac^  son  envoyé  auprès  da  roi 
de  Suède  y  d'aller  de  sa  part  trouver  le  roi  Stftuislâs  pour 
le  féliciter  de  Boh  heureuit  avéuetneilt  à  la  oourMne  de 
Pologne.  M.  de  Bonnac  étoit  6k  Datitiicîk,  parce  que  jus^ 
qu'ici  le  roi  de  Suède  u'avoit  point  voulu  aucun  mi*- 
nistre  étranger  auprès  de  lui.  ^^  Les  brouilleries  aug- 
mentent en  Écosee,  et  le  duc  de  QueeUsbury,  grand  com- 
missaire de  la  reine  Anne  ^  a  pensé  être  assommé  dans 
son  carrosse  à  coups  de  pierres  et  entouré  de  ses  gardes; 
cependant  la  plupart  des  membres  du  parlement  sont 
portés  à  conclure  le  traité  d'Union  des  deuK  royaumes. 

Vendredi  31^  â  V$naill$ê.  -<«•  Le  roi  dîna  en  sortant  de 
la  messe  et  alla  courre  le  cerf  dans  le  parc  de  Marly  ;  après 
la  chasse  il  alla  se  déshabiller  au  ohAteau  ^  se  promena 
dans  les  jardins  et  ne  revint  ici  qu'à  la  nuit<  ^*^  H.  de 
Cauvisson,  qui  avoit  dîné  chez  M.  le  Grand,  se  trouva 
incommodé  en  sortant  de  tabl0)  il  §e  fit  porter  èhez 
lui^  ne  perdit  point  connoissance^  parla  toujours  de  fort 
bon  sens  et  eh voya  quérir  un  chirurgien  pour  le  sèdgner  ; 
mais  il  mourut  tout  d^Un  coup  avant  qu^on  lui  pût  ouvrir 
le  bras.  Il  étoit  un  des  trois  lieutenants  généraux  de  Lan- 
guedoc^ u'avoit  aucun  brevet  de  retenue  sur  sa  chai^, 
qui  vaut  plus  de  âO>000  livres  de  rente.  I\  en  avoit  plus 
de  80^000  autres  en  fonds  de  terre  >  mais  comme  ce  sont 
tous  biens  substitués  et  qu'il  n'a  l&issé  que  trois  filles , 
sa  femme ,  qui  étoit  fille  de  son  frère  aine ,  demeurera 
sans  biens. 
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ANNÉE  noY 


Smêii  t"  jântiér^  û  Vtrmillêê.  -^  L^  roi,  attant  qtte 

d'èUét  â  la  eha^lle,  li&i  ûbàpétfè  dés  dievàliéc^  dé 

VOràre ,  mais  ee  ne  fut  qtie  poti^  reioêftoir  les  pi^etites  àe 

M.  de  liédAYy.  L'itbbdd'EBtféeftoffldsiàlëtoes^;  Vë,ptè^ 

dinéë  le  roi  et  imite  la  maison  royale  enrieadirent  Vépi^ëè 

en  haut.  —  Ott  pèrtoit  au  r6i  ce  jôttr-43i ,  dil  trésor  rty^aï, 

35^000  {rifttôl««;  il  n^ètt  à  iroùltl  que  SB^OOO  cette  année*. 

—  Le  roi  k  doflité  an  mêtititiis  d'Alèigre  là  lieutenàncè 

générale  d%  Langtindot;^  qu'avoit  H.  de  CauViâBOn  ;  il  A 

A^  le  gouvernement  de  SftintrOmer,  qne  le  roi  loi  dofina 

il  y  a  qnelque  tetnpg.  '^  Il  est  arrivé  nn  ecmiti^  de 

M.  de  Vaodèmont^  lei^  lettres  sont  du  15;  M.  de  Hédavy 

et  lui  mandefit  qu'on  ne  sôit  point  en  peine  d'eux  ju»' 

qu'au  prlntetnp^^  et  que  même  il«  se  croient  en  état  de 

se  soutenir  plus  lonjftempg,  s'il  est  ndDessftire. 

*  Le  roi  avoîl  déjà  dimintlé,  t)uls  fetranché  los  éwentes  ga'ilâvoit 
accoutumé  de  (foimèr  âeptri^  deet  m  ttéis  ads. 

Pimdnéhê  %  à  V&saillès.  —  Le  roi,  a^rès  le  coûfeeil 

d'État,  ipavailla  avec  M.  de Chamillarljûsqu^à  une  heure; 

Taprès-dlnëe  il  alla  Se  f^rôtnéïier  à  Triation ,  et  ïe  soir  il 

travailla  longtemps  ché2  Madame  de  Maiiltenon   avec 

M.  de  Chaimillart.  —  11  arriva  un  courrier  de  Madrid, 

les  lettres  sont  du  S't.  On  mande  qaé  deujc  régiments  du 

roi  d'Espagne  ont  été  entièrement  défaits  en  Aragon  ;  ces 

deux  rég-iments  sont  celui  de  dragons  du  chevalier  de 

Pons  et  celui  de  Grafton,  qui  étoit  un  régiment  qu'on 

avoit  composé  des  déserteurs  anglois.  Grafton  est  prison- 

18. 
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• 

nier^  et  le  chevalier  de  Pons  est  blessé.  Le  bruit  court  que 
nous  envoyons  quinze  bataillons  en  ce  pays-là.  —  M.  de 
Bouillon  a  pris  congé  du  roi  il  y  a  deux  jours,  et  va  à  Di- 
jon plaider  contre  le  duc  d' Albret  ^  son  fils.  On  avoit  cru 
l'affaire  plusieurs  fois  accommodée  y  mais  elle  est  plus 
aigrie  que  jamais,  et  M.  de  Bouillon,  croyant  que  son 
fils  ne  se  vouloit  pas  accommoder,  lui  a  défendu  de  se  pré- 
senter devant  lui. 

Lundi  3 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  donna  le  matin  à  M.  de 
Ghamillart  la  survivance  de  secrétaire  d'État  pour  sod 
fils,  qui  n'a  que  dix-huit  ans  ;  cela  soulagera  fort  If .  de 
Ghamillart,  parce  que  cela  lui  épargnera  trois  ou  quatre 
heures  de  signatures  par  jour.  Le  roi  alla  l'après-dinée  à 
Trianon,  et  le  soir  il  travailla  avec  M.  Pelletier  chez  ma- 
dame de  Maintenon.  Monseigneur  alla  le  soir  à  la  comé- 
die^ où  vont  toujours  avec  lui  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne ,  monseigneur  le  duc  de  Berry  et  Madame;  il 
y  a  plusieurs  années  que  le  roi  n'y  va  plus,  et  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  feroit  scrupule  d'y  aller.  L'après- 
dinée  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  monseigneur 
le  duc  de  Berry  allèrent  voir  madame  de  Ghamillart  et 
faire  compliment  à  toute  la  famille  ^  ce  qu'ils  n'ont  pas 
accoutumé  de  faire.  Bladame  la  duchesse  d'Orléans  alla 
chez  madame  de  Ghamillart ,  honneur  qu'elle  ne  fait  plus 
guère  aux  dames.  —  Le  bruit  court  qu'on  envoie  quinze 
bataillons  de  l'armée  d'Allemagne  en  Flandre. 

Mardi  k,  à  Versailles.  —  Le  roi  sortit  à  midi  da  conseil 
de  finance,  et  après  son  dîner  alla  se  promener  à  Marly  ; 
au  retour  il  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain  chez  ma- 
dame de  Maintenon.  —  On  apprit  la  nouvelle  de  la  mort 
du  roi  de  Portugal;  son  confesseur,  qui  le  gouvemoit  et 
qui  étoit  fort  autrichien ,  n^est  pas  confesseur  du  prince 
son  fils.  Rocmonteros ,  son  premier  ministre,  fort  atta- 
ché à  l'archiduc,  est  mort  aussi,  et  le  duc  de  Cadaval, 
gendre  de  M.  le  Grand  et  qui  a  toujours  été  fort  attaché 
à  la  France,  est  favori  du  prince.  Tout  cela  pourroit  faire» 


JANVIER  1707.  277 

espérer  quelque  changement  en  ce  pays-là ,  si  les  Portu- 
gais n^étoient  pas  aussi  engagés  qu^ils  sont  avec  les  enne* 
mis.  —  Le  roi  Auguste  est  arrivé  en  Saxe ,  et  son  entre- 
vue s'est  faite  avec  le  roi  de  Suède  auprès  de  Leipsick  ; 
ils  ont  soupe  ensemble^  couché  dans  le  même  apparte- 
ment, et  on  dit  même  que  le  roi  Auguste  a  assisté  aux 
prières  luthériennes  avec  le  roi  de  Suède. 

Mercredi  5,  à  VerscUlles.  —  Le  roi ,  avant  que  d'entrer 
au  conseil,  fit  prêter  serment  au  fils  de  M.  de  Chamillart 
pour  la  charge  de  secrétaire  d'État;  il  entretint  ensuite 
le  cardinal  de  Noailles ,  comme  il  bit  tous  les  mercredis, 
et  ensuite  reçut  la  harangue  des  états  de  Bretagne.  L'é- 
vèque  de  Saint-Malo  portoit  la  parole  ;  le  marquis  de  la 
Vallière  [étoit]  député  de  la  noblesse.  L'évèque  de  Saint- 
Malo  est  frère  de  M.  de  Desmaretz,  et  a  été  capitaine  aux 
gardes  en  grande  réputation.  L'après-dlnée  le  roi  alla 
se  promener  à  Trianon;  Monseigneur .  alla  l'y  trouver. 
Au  retour  S.  M.  donna  une  assez  longue  audience  à  M.  de 
Vendôme  chez  madame  deMaintenon,  où  étoit  M.  de  Cha- 
millart. Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  soupa  à  six 
heures  dans  le  cabinet  de  madame  de  Maintenon  ;  elle 
donna  ce  souper  à  messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne 
et  de  Berry  et  six  dames  de  celles  qu'elle  honore  le  plus  de 
ses  bontés. 

Jeudi  6,  à  Versailles,  —  Le  roi  donna  Taprès-dinée  au- 
dience au  comte  de  Guiscard,  qui  se  justifia  sur  les  mau- 
vais offices  qu'on  lui  avoit  rendus  à  la  bataille  de  Ramil- 
lies.  S.  M.  alla  ensuite  se  promener  à  la  Ménagerie.  — 
M.  de  Vendôme  partit  le  matin  pour  aller  à  Anet.  Dans 
l'audience  que  lui  donna  hier  le  roi  on  croit  que  l'on  a 
réglé  les  officiers  généraux  qui  doivent  servir  cette  année 
en  Flandre  et  qu'il  y  en  aura  beaucoup  moins  que  Tannée 
passée.  —  Le  marquis  de  Chamillart  doit  puiir  inces- 
samment pour  aller  visiter  les  troupes  et  les  places  de  la 
frontière.  Le  marquis  du  Bourg,  ancien  lieutenant  géné- 
ral et  nn  des  directeurs  de  la  cavalerie ,  l'accompagnera 
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à^s  ipe  yoyagQ  ;  il  a  d^jà  commenéc  ^  signer.  —  Le  mar- 
quis de  ^ata-Hermiue ,  w^écbal  4e  camp»  frère  de 
iqi^d^m^  iapomtesi^  de  ^lailly^^st  ici  malade  depuis  quel- 
q)|e3  JQurs^  et  l^^  médeiOiOfi  Q^eu  espièrent  plus  rien. 

Yendfe4i  1»  à  Yer^Ule^.  —  Le  roi  dlRa  de  bqqneheure 
et  f^h  ^  promener  ^  Hlarly >  QÙ  U  i^X  toujours  planter. 
—  On  veut  établie  \^^^  S^wd^  réforme  dans  les  Petits- 
Pèr^  4  Pçiris,  et  on  <5p  a  chassé  plusi^iirs  qui  menaient 
mje  vie  scp.pdal^i^se*,  t—  M.  de  Saipte-Hermine  mourut 
le  soir  ipi }  il  étoit  insppçfeur  d§  ç^valepie  de  l'armée  du 
mi^échal  de  Villars.  -r»  Il  arriva  hier  v^n  courrier  qui 
apportoit  une  cQnsul);^tion  à  H-  F^gon  pour  madame  de 
Bfontgop^  qui  est  demeurée  fo^t  u^alade  àCJeropiiten  Au- 
vergpe;  elle  revenoit  de  ce  pays-l^,  QÙ  ^lle  étoit  allée  voir 
son  jnari.  —  On  ipande  4^  Saxa  qpe  \e  roi  Stanislas  est 
allé  voir  le  roi  Augpste  et  qu'ils  se  sqpt  foit  beaucoup 
d'apaitiés  j  l'upion  entp^  le  rp)  de  Suèd^  et  Qes  deuxrois- 
14  f^jt  f^ire  fie  grands  raisonnement*  dopt  op  qspèrQ  quel- 

qw  Qlïps^  qpi  nous  ^m  ^Yantageyi^,  -^  L'électeur  de  Co- 
iQgoe,  qjji  s'est  ff^it  prêtre^  dit  Jp  premier  jour  dfi  l'an 
^  première  m^se  à  Lille. 

Ces  Petits-Pères  vivoient  pour  la  plupart  dans  uq  grand  désordre, 
ns  aFokpt  des  portes  pai  où  ps  aor^ent  at  nantroient  du  couvent  sans 
être  vus,  et  y  faisoient  entrer  des  femmes.  Ils  avoient  des  cbnifibres  et 
d^  Ute  QÙ  fifR  ne  raanquqit,  jn^qij'a^ux  toilp^eç,  el  qn  y  faji^^  bonoe 
chère.  Les  supérieurs  étoient  ou  de  moitié  Qp  eitpulsés,  et  M.  le  car- 
dinal de  Noaitlçs  n*avoit  pu  venir  à  bout  du  scandale.  Le  désordre  de 
Tambitlon  pour  les  charges  n'étoit  pas  moindre  ;  à  la  fia  le  roî  y  mit  la 
main,  et  ipaintiat  après  le  oindiiial  dp  Noaillet  à  ïy  mettre. 

Samedi  8,  qf  Yersailhs.  —  H^dame  laducl^esse  de  Bour- 
gogne accoucha  d'un  ppiqpe  4  sept  lv^Pr§8  ffois  ^{uarls; 
elle  ne  fut  pas  W^Jade  pl^is  d'une  l^eurci,  ^^'acçQttehement 
fut  si  prompt  et  si  hguç^pux  qi^e  le  roi  n'arriva  qu'après  ; 
il  n'y  eut  que  madame  de  Ifaintenon  c^t  la  duchesse  du 
Lude  qui  arrivèrent  à  temps.  Clément,  raccoucheur^  n'eut 
(lue  le  temps  d'arriver.  On  n'eut  pas  le  loisir  de  la  mettre 


sur  le  IH  de  tp»y»îl,  ^  aisoouçhA  dans  ^qa  gpand  Ut; 
M,  la  Qfufdipal  de  j^naon  b^^tiiK^  U  j^ipcQ  dam  la  ebam- 
I^ ,  et  puii  }a  iDftréQhala  4^  lii^  Moibfi  1^  porta  en  chaise 
su?  â§s  gai^ÇM^  44i^<}  ^B  appairtement.  Lie  roi,  à  la 
mem^,  fit  el)dntep  Le  7e  Dwm  (t).  L'aprèsrdlBâe  le  roi 


(1)  «  Il  y  aToit()éjà  plus  de  dix  jours  qae  Ton  comptoit  que  madame  la  du- 
cfaesfte  de  Bourgogne  pouvoit  accoucher  à  tout  moment.  La  nuit  du  7  au  8  de 
ianiritr,  moaseigMHr  le  d«e  de  Soorgo^ie  étoat  eoufhA  «vee  cette  primMOC, 
eUps*i&TeilU  ^  «u  l^re^  tcoiç  quart^^u  matin,  etr^tat  où  elle^  trouva  Ipi  fit  ju- 
ger qu*elle  ne  seroit  pas  longtemps  sans  accoucher.  £lle  eut  de  la  peine  à  laisser 
lever  le  prince  son  époux,  qui  se  leva  néanmoins  et  se  mit  en  robe  de  chambre. 
Cette  prisMue  sonna  (  madame  de  la  SaHb,  sa  garde,  viot,  et  ayant  rtmarqué 
que  qnehitteasignesqui  d^YOJ^  prêcher  TacoQuchement  aïoiant  puni,  «}le  li^i 
«tonna  les  choses  dont  elle  avoit  besoin.  Madame  Quentin ,  première  femme  de 
chambre,  s^étant  levée  avec  tonte  la  diHgence  imaginable  dès  l'instant  qu'elle 
eut  appris  ce  qui  se  passott,  donna  «rdre  qq'on  «VM  quérir  M»  oymeitf.  On  dit 
chez  lui  qu'il  étoit  à  la  messe  aux  RéooUets,  où  on  Tenvoya  chercher,  et  il  se 
rendit  aussitôt  dans  la  chambre  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Ma- 
dame lu  dMlMMe  du  Lude ,  dame  dltonnaur,  qui  «voit  denné  dA  boas  onires 
pour  Aire  avertie  de  tou4  oe  qui  se  pasaeroit ,  arriva  un  instant  après,  st  moa- 
nwinwîr  le  dim  de  BeniingAe  alla  slialNlIar  dans  «on  «ppartomNit  Peu  de 
temps  après  le  départ  de  «a  prinotit  la  prioceeaa  ¥m  épouse  sentit  ooa  dou- 
leur assea  vive.  Une  dame  dont  la  vertu  pouvoil  iaira  exaiieer  les  prières  (*) 
e|  madameilala  SaUebû  tenoient  cbaooiii  une  main.  EltesMxw 
minute  tout  au  plus  après  sept  henies  ei  demie.  Madame  la  duchesse  du  Lude 
alla  anasitAt  ehaa  le  roi,  et  dit  è  Sa  MaJest^MV^  lacboiaétoit  pressée,  sans  lui 
dic«  que  madame  la  duchesse  de  ^ourfogne  étoîi  aeoouehée  d*uB  prîaoe.  Sa 
Maisité,  qui  avait  jugé  que,  si  ostt^  prmeessa  aocoueboit  la  nuit ,  il  se  peidrott 
temmaupda  tempe  a? antqueles  ofll«ero  de  sa  ganje*rehe  fussent  avertis  et  qu'ils 
miwsflgt  apport»  ses  habits,a.Toit  doni^ordradapiiis  dix  jours  qa'ooleslaiaaAtsor 
naeeliaise  auprès  da  son  lit,  damaaièrB  qu'elle  fût  habillée  an  un  instant  par 
M.  da  Niars,  l'on  de  ses  premiers  vaMs  de  chambra,  et  par  un  garçon  de  la 
fhamhni.  Hapscignenr  la  dnc  de  BmHipDgDe,  qu'en  avoit  aussi  habiUé  en  très- 
paa  de  tempe]  et  qui  avait  appris  ea  qui  s'étoit  passé,  arriva  en  ce  moment. 
Il  sa  ieta  au  oou  du  roi,  et  dit  à  Sa  liaieaté  qu'il  lui  étoit  né  un  prinee;  œ 
monawpie  rembraaaa  teodren^nt.  Ils  se  rendirent  à  l'appartement  de  madame 
In  dwnhasaa  de  Bourgogne,  ainsi  que  tous  les  prinoas  et  toutes  les  prineesses 
qu'on  n'nvDit  pu  avertir  assez  tât.  A  peine  le  roi  fut-a  entré  dans  la  chambre  de 
madame  la  dndwue  de  Bourgagne  qœ  son  premier  soin  fut  d'envoyer  cher* 
cher  M.  le  cardinal  de  Jaason  et  M.  la  cm^  de  Versaillea  pour  ondoyer  le 
ptînee  qni  venoil  de  naître;  Pimpatieaoe  de  8a  Majasté  parut  ^ande  en  les 
attendant  ils  irent  néamnoias  beaneoop  de  diligama ,  et  ayant  ondoyé  le 

(*)  Cette  dame  est  évidemment  madame  de  Msintrnon. 
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alla  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qu'il  trouva 
fort  tranquille  et  fort  contente  ;  il'  lui  dit  que  la  reine 
d^ Angleterre  viendroit  la  voir  à  cinq  heures ,  qu'il  re- 
viendroit  de  la  promenade  pour  la  recevoir  et  qu'en  at- 
tendant il  alloit  faire  un  tour  à  Trianon.  Le  roi  a  envoyé 
ordre  à  M.  d'Argenson,  lieutenant  de  police  à  Paris ,  de 
défendre  toutes  les  dépenses  extraordinaires  qu'on  avoit 
faites  en  réjouissance  du  premier  duc  de  Bretagne  et  qui 
avoient  monté  à  des  sommes  excessives  pour  la  ville  de 
Paris;  il  a  même  défendu  la  même  chose  pour  Versailles^ 
et  veut  que  la  joie  des  peuples  ne  paroisse  que  par  leurs 
prières.  On  chantera  lundi  le  Te  Deum  à  Paris.  On  a 
choisi  M.  Dodart,  le  fils,  pour  premier  médecin  de  mon- 
seigneur  le  duc  de  Bretagne,  et  pour  sa  nourrice  une 
bonne  paysanne  de  Picardie  (1). 


prince  dès  qolls  furent  anÎTés,  Sa  Majesté  dit  k  haute  voix  aussitM  qoe  oetté 
oérémonie  fat  finie  :  «  Grâces  à  Diea ,  le  voilà  chrétien.  «  Après  quoi  elle  em- 
brassa madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogae, 
et  ensuite  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ayant  embrassé  le  prince  son 
époux,  elle  lai  dit  d'une  manière  qui  marquoit  autant  de  tendresse  que  de 
joie  :  «  Monsieur,  je  dois  ce  prince  à  Totre  piété  ;  »  et  ce  prince  lui  répondit  : 
«  Madame,  et  moi  je  le  dois  à  Dieu  et  à  tous.  » 

Pendant  que  madame  Despérier,  qui  a  la  charge  de  remueose,  qu'elle  a 
exercée  pendant  Tenfance  de  messeigneurs  les  princes  et  de  feu  monseîgaeor 
le  duc  de  Bretagne,  emmaillotta  le  prince,  que  le  roi  n'avoit  pas  encore  nommé, 
M.  de  Chamillart  apporta  le  cordon  de  TOrdre,  que  Sa  Majesté  mit  à  oe  prince 
lorsqu'on  eut  achevé  del'emmaillotter,  tous  les  enfants  de  France  étant  cbeva- 
lier8*nés.  On  trouva  que  ce  prince,  qui  est  beau  de  visage,  avoit  les  dieveox 
noirs  et  plus  longs  que  les  enfants  ne  les  ont  ordinairement  en  naissant  Sortes 
huit  heures  et  demie ,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  le  prince  son  fils 
étant  en  bon  état,  madame  la  maréchale  de  la  Motiie  se  mit  dans  la  chaise 
du  roi  et  ayant  le  prince  sur  ses  genoux;  Sa  Majesté  dit  à  M.  le  maréchal  de 
BoofHers  :  «  M.  le  maréchal ,  faites  votre  charge,  et  conduisez  M.  le  duc  de 
Bretagne  chez  lui,  »  et  toute  la  cour  retentit  alors  do  iM>m  de  monseigpear  le 
doc  de  Bretagne.  Les  gardes  étoient  partout  sons  les  armes ,  et  la  chaise  étoit 
précédée  d'un  détachement  des  gardes  du  corps  et  de  Cent-Suisses,  environnée 
d'nn  grand  nombre  d'officiers  et  suivie  de  madame  la  dudiesse  de  Venta- 
dour,  de  madame.de la  Lande,  sous-gouvernante,  et  de  madame  d'Oqainqnao, 
première  femme  de  chambre.  »(4fercttre  de  janvier,  pages  3lt  à  320.) 

(1)  La  Gazette  de  France  ôii  qu'elle  est  femme  do  sieur  Girant,  chirur- 
gien de  Saint-Just,  près  de  Beauvais. 
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Dimanche  9,  à  Venailles.  —  Le  roi  ne  sortit  du  conseil 
qu'à  une  heure;  il  alla  chez  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  avant  et  après  sa  promenade.  — On  apprit  pai* 
les  lettres  de  M.  le  Blanc,  intendant  d^ Auvergne^  que 
madame  de  Hontgon  étoit  morte  à  Glermont  le  5.  Elle 
ëtoit  dame  du  palais  ;  on  ne  sait  pas  si  sa  place  sera  rem- 
plie et  si  on  conservera  son  logement  ici  à  son  mari*. 
—  ^inspection  qu^avoit  M.  de  Sainte-Hermine  a  été 
partagée  ;  on  la  donne  au  chevalier  de  Pourières  et  à  Bou- 
teville  ;  ils  n^auront  chacun  que  la  moitié  des  appointe- 
ments. Ils  ne  se  mêleront  point  de  la  cavalerie;  ils  ne  se- 
ront inspecteurs  que  de  dragons.  Les  colonels  généraux 
des  dragons  avoient  toujours  souhaité  que  les  inspecteurs 
des  dragons  fussent  séparés  de  la  cavalerie  ;  le  maréchal 
de  Tessé  et  le  duc  de  Guiche^  pendant  qu'ils  avoient  ces 
charge^lày  ne  Tavoient  pu  obtenir,  et  on  Ta  accordé  à 
H.  de  Goigny,  ce  qui  rend  sa  charge  encore  plus  agréable. 
•—  Madame  la  duchesse  du  Haine  joua  à  Glagny  la  comé- 
die des  Femmes  smantes  ;  Madame  y  étoit  et  grand  nombre 
de  dames  et  de  courtisans. 

*  Madame  de  Montgon ,  fille  d'Heudicourt ,  grand  louvetier,  qui 
8*appeloit  Sablet,  et  de  madame  d'Heudicourt ,  qui  étoit  Pons,  n'avoit 
rien,  et  avoit  été  fort  belle.  Le  maréchal  d'Albret,  qui  Tavoit  trou- 
vée telle  et  dont  elle  étoit  parente,  avoit  marié  son  frère  à  sa 
sœar«  et  e*étoit  chez  lui  qu'elle  avoit  fait  amitié  avec  madame 
Scarron  et  avec  madame  de  Montespan.  Celle-ci  la  protégea ,  et  ma- 
dame Scarron,  devenue  gouvernante  de  ses  enfants,  prit  mademoiselle 
d'Heudicourt  pour  les  amuser  chez  elle.  Devenue  madame  de  Mainte- 
non  ,  elle  protégea  infiniment  madame  d'Heudicourt  et  sa  fiUe^  dont 
die  fit  le  mariage  et  la  fortune.  Si  la  cour  fut  scandalisée  de  la  voir 
dame  du  palais,  les  troupes  ne  le  furent  pas  moins  de  voir  son  mari 
directeur  de  la  cavalerie  et  lieutenant  général.  Madame  de  Montgon 
étoH  de  tous  les  particuliers  chez  madame  de  Maintenon,  amusoit  le 
roi  par  son  esprit  et  par  sa  liberté  ;  elle  devint  un  petit  personnage  et 
quelquefois  assez  impertinente.  Sou  mari  la  survécut  longtemps,  et  s'é- 
toît£ait  lieutenant  général  en  la  menaçant  de  remmener  en  Auvergne. 
Elle  y  étoit  allée  après ,  voir  son  beau-père  et  son  bien^  et  y  mourut 
fort  promptement.  Elle  laissa  un  fils  et  une  fille ,  qui  épousa  un  Mont- 
morin.  Le  fils  entra  assez  bien  dans  le  monde  et  fit  quelques  cam- 
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pagDeB  dans  la  gendamiene.  Tout  à  coup  »  et  saw  aventum  ^  il  sa  jeta 
dans  le  séminaire  de  {Saipt-Sulpice  •  y  papaa  quelqqes  années  en  graode 
dévotion ,  se  fit  prêtre,  et  peu  de  jours  après  montra  une  intrigue 
qui  surprit  moins  quelques  supérieurs  de  son  séminaire  que  le  monde, 
qui  ne  le  voyoit  pas  de  si  près.  Les  jésuites  s*en  voulurent  servir  pour 
dûimei  en  Eapagoe  un  de^  d'autorité  à  la  GonstHutkm  UnigmUiu 
qui  réfléchit  wi.  Le  roi  d'Eapagno  vaooit  d'aMiquar  ;  il  lui  fiit  pfopaaé 
par  le  P.  Bermuda Si  son  confjosseur,  qui  par  d'autres  cabales  avoit 
eu  grand*part  à  Tabdication.  Le  roid'Espa|^e  neTavoit  jamais  connu. 
Il  étoit  trop  jeune  lorsque  ce  prince  alla  en  Espagne  ;  il  demanda  si 
c'étoit  le  fils  d'une  madame  de  Montgon  quil  avoit  vue  dame  du  palais, 
et  eutpeipe  à  ie  recevoir  dans  sa  retraite  de  Saint^Ildefonse.  Lui,  ce- 
pendant, parut  d'abord  aller  pouv  procurer  la  oanonisationd^  je  nenis 
quel  saint,  et  cependant  écrivojt  au  P.  Bermu4e%  d^  adiuiratiiws 
de  la  retraite  du  roi  d'Espagne  et  des  désirs  de  s'en  aller  édifier  de  près, 
et  de  passer  sa  vie  auprès  d*un  si  grand  exemple  qui  à  la  fin  le  fireat 
admettre.  Parmi  cette  négociation ,  le  roi  Louis  mourut ,  et  le  roi  Phi- 
lippe remonta  sur  ie  tréoe.  Un  tel  changement  ne  ralentit  point  Tabbé 
de  MoRtgpn  ni  les  jésuites;  loais  la  P.  Bermudcf^  pyant  été  çhasflé, 
il  fallut  changer  de  batterie.  Madame  de  MoAtgpn,  qui  avait  été  jélevée 
auprès  de  madame  la  Duchesse ,  introduisit  de  bonne  heure  son  fiis 
auprès  de  M.  le  Duc,  qui  étoit  alors  premier  ministre .  avec  lequel  il 
avoit  passé  sa  première  jeunesse.  Il  le  fut  trouver,  et  M.  le  Duc,  très- 
brouillé  en  Espagne  pour  le  renvoi  de  l'infenta  et  qui  avoit  un  grand 
désir  de  s'y  raccommoder,  crut  Fabbé  de  Mqntgon  un  instrument 
propre.  L'embarras  étoit  du  prétexte  ^  il  étoit  incopnu  au  roi  d'Es- 
pagne. U  ne  s'agissolt  plus  de  Saint-Ildefonse,  et  un  béat  qui  avoit 
tout  quitté  pour  se  faire  prêtre  et  qui  n'avoit  prétexté  un  voyage  si 
bizarre  que  par  l'admiration  de  la  retraite  du  roi  d'Espagpe  et  du  désir 
de  s'y  enterrer  auprès  d'un  si  grand  exemple  se  trouvoit  biep  à  dé- 
couvert au  milieu  d'une  cour  où  il  n'avoit  ni  affaire,  ni  prétexte,  ni 
bienséance  de  s'aller  transplanter.  Quoique  M.  le  Duc  fût  le  mattre, 
il  falloit  pourtant  l'attache  de  M.  de  Fréjus,  depuis  cardinal  de  Fleury, 
et  il  se  falloit  bien  garder  de  lui  rien  laisser  apercevoir  des  mot^  de 
ce  voyage,  tant  de  celui  qui  regardoit  M.  le  Duc  que  de  ceux  qui 
étoient  particuliers  aux  jésuites  et  des  autres  plus  profonds  et  person- 
nels au  sulpicien.  G'étoit,  en  un  mot,  un  fou  de  beaucoup  d'esprit) 
et  d'esprit  agréable ,  mais  caché  et  singulier  au  dernier  point ,  qui  avoit 
des  vues  et  une  ambition  vaste  qu'il  ne  voyoit  point  de  chemin  pour  la 
satisfaire  ici ,  ni  par  les  armes  qu'il  avoit  quittées,  ni  par  l'Eglise,  et 
qui  espéra  que,  posté  par  les  jésuites,  il  s'ouvriroît  par  l'Espagne  un 
chemin  abrégé  au  cardinalat ,  appuyé  de  la  dévotion  du  roi  d'Espagne  et 
de  cet  abandon  du  monde  et  de  sa  patrie  à  qui  il  crut  donner  un  grand 
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relief  m  partog^wit  soo  biea  à  ^^  parfaits  et  oe  se  réservant  presque 
nen.  M.  de  Fréjus,  qui  ne  voyolt  pas  clair  à  un  voyage  si  extraordi- 
Dâire,  y  résista  tant  et  si  longtemps  quMl  ne  put  y  consentir,  et  se  con- 
tenta de  ne  le  pas  empêcher.  L*abbé  de  Montgon  partit  et  fit  en  effet  le 
raccominodem€nt  de  M.  le  Duo  avec  TEspagne  ;  il  fut  d'abord  très- 
bwne»  co  9»ys-!^  ;  ihaN  il  y  ftîl  tiaveivé  ^  notre  œnr  4^  qiieM*  de 
fréji|$  y  mX  pri^i  1^  plaœ  de  M*  le  Pup ,  çx  Tabbé  cpipiuençsi  à  étw 
embarrassé  de  sa  p^r^nne.  U  vint,  quelque  temps  ^près,  faire  un  tour 
de  sept  ou  huit  mois  à  Paris,  où  il  parut  avec  un  air  fort  composé , 
mais  avec  un  équipage  fort  leste  ;  il  y  eut  plusieurs  audiences  de  M.  le 
cardinal  deFleury,  avee lequel  enfin  il  deiaoeura  brouillé,  et  s'en  ra* 
tourna  iurtiven^nt  en  Espagne.  Il  y  trouva  toi4w  l^s  avenue  fermées  ; 
plus  d'accès  auprès  du  rpi  ni  de  la  rein^r  U  e8pi3ya<longtep[)ps  par  ses 
souplesses  de  se  raccrocher,  puis  des  pensions ,  après  des  emplois  à 
Rome  :  tout  lui  manqua.  II  éclata,  se  brouilla  avec  les  ministres, 
écrivit  contre  eux  et  contre  M.  le  cardinal  de  Fleury,  et  fit  imprimer 
un  Ihrre  d'inveotives  écrit  avec  beaucoup  d'espvit  et  de  fiel ,  mais  où  on 
n0CQi||fHr0ndi)i  bideweip  ni  I4  niaUàre.  Après  oel  éol^it,  qui  Nt  égn^ 
lep^ent  les  d^ux  cfuirs  (sqntre  liii^  il  fixt  cha^  d'Esp9gne,  err^^  qu^- 
gue  temps  en  Portugal^  dont  il  eut  ordre  au^i  de.  se  retirer,  et  finale- 
ment vint  par  mer  en  Flandre ,  d'où  il  obtint  la  permission  d*aller 
mourir  de  feim  et  de  rage  en  Auvergne ,  où  il  est  et{où  il  est  apparent 
qu'il  n'^t  pas  encore  au  denûev  tome  du  mmaA  dt  sa  vie.  Qela,  quoi- 
quiorriiv  biw  des  «nniàes  après  la  mon  4^  P9a()ame  ^e  NafUioii ,  a 
p^ffi  néfitet  49  trouver  plaç^  ici. 

Lun4i  iO,  à  Y^wUe$.  —  Le  roi  dlpti  4e  ):fonnfi  heure 
et  alla  V^prèshdlnéfi  sp  p^romener  à  IMarly  ;  aqi  retour  il 
aUd  c\u^  qie^daïue  la  duchesse  de  Bourgogne^  et  puis 
travailla  ftvefi  Mi  Pelletier  cljez  madame  de  Maiutenon,  — 
Le  içoi  dit  à  sa  promeaadç  et  le  soir  à  son  souper  qu'il 
avoit  ei)  des  nouvelles  de  la  mort  du  priiicp  Louis  de 
BadjB,  —  J'^ppri^  que  Reding ,  Suisse,  maréchal  de  camp 
dans  notr^  armée  d'Espagne  et  colonel  d'un  régiment 
sur  1q  pied  étrange}*,  qui  vaut  10,000  écus  de  rente,  étoit 
mort  de  pialadi^  ;  1q  roi  a  donné  ce  régiment  à  Lumagne, 
qni  y  étoit  colonel  réformé.  —  Le  roi  a  fait  brigadier...., 
qui  cpiQm^de  TartlUerie  en  Espagne,  et  Champflour,  qui 
est  colonej  réformé  dans  le  régiment  de  Paon,  -r-  Le  soir 
il  y  e\\\  congédie.  —  L'archiduCj  cQmme  prétendu  roi  d'Es- 
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pagne ,  a  fait  milord  Marlborough  son  vicaire  général  en 
Flandre  malgré  la  différence  de  religion,  chose  qui  scan- 
dalise fort  les  Flamands^  qui  sont  bons  catholiques. 

Mardi  11 ,  d  Versailles.  —  Le  roi ,  après  le  conseil  de 
finance^  travailla  avec  M.  de  Chamillart.  L^après-dinée 
il  passa  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  avant 
que  d'aUer  à  Trianon ,  et  au  retour  il  demeura  encore 
chez  elle  assez  longtemps  et  puis  alla  chez  madame  de 
Maintenons  où  il  travailla  avec  H.  de  Ponchartrain.  — 
Rodes  ^  qui  travaille  aux  mines  des  Pyrénées ,  écrit  à 
M.  de  Chamillart  qu'on  trouve  les  mines  encore  plus  abon- 
dantes qu'on  ne  Tavoit  dit^  qu'il  n'y  en  a  point  de  si 
riches  ni  au  Pérou  ni  au  Mexique;  il  demande  dix-huit 
cents  hommes  pour  y  travailler,  moyennant  quoi  il 
pourra  donner  près  d'un  mUlion  par  semaine.  Tous  les 
gens  de  ce  pays-là  confirment  ce  qu'il  dit  de  la  richesse 
de  ces  mines.  —  M.  Ducasse  y  chef  d'escadre ,  part  à  la  fin 
de  la  semaine  pour  aller  commander  les  vaisseaux  qu'on 
arme  à  Brest  et  dans  les  pays  voisins. 

Mercredi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  du  con- 
seil qu'à  une  heure;  l'après-dlnée  il  vint  chez  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  et  puis  s'alla  promener  dans 
les  jardins^  d'où  il  revint  d'assez  bonne  heure,  parce  qu'il 
est  un  peu  enrhumé.  Son  rhume  vient  de  la  grande  cha- 
leur qu'il  fait  dans  la  chambre  de  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne,  où  il  est  souvent;  il  y  revint  encore  au  re- 
tour de  la  promenade.  —  On  mande  d'Allemagne  que  la 
cour  de  Vienne  est  fort  inquiète  sur  le  parti  que  le  roi  de 
Suède  va  prendre.  Il  a  envoyé  un  de  ses  aides  de  camp 
à  rélecteur  de  Bavière.  —  Le  soir  il  y  eut  comédie.  —  Le 
roi  a  toujours  donné  à  madame  de  Hontespan ,  depuis 
qu'elle  est  retirée  de  la  cour,  3,000  louis  d'or  par  quar- 
tier, quelque  prix  qu'ils  valussent;  il  a  diminué  cette 
année  des  deux  tiers  à  cause  de  la  rareté  de  l'argent. 

Jeudi  13 ,  à  Versailles  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Marly.  Avant  sa  promenade,  au 
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retour  de  sa  promenade  et  avant  souper  il  vint  chez 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Monseigneur  alla 
diner  à  Meudon^  où  il  doit  demeurer  huit  jours.  —  Le 
roi,  à  sa  promenade  à  Marly,  parla  des  mines  aux- 
quelles Rodes  fait  travailler,  et  on  espère  fort  que  cette 
afiaîre  réussurai.  —  On  eut  des  lettres  de  Madrid  du,{l'' 
de  ce  mois.  Le  roi  d'Espagne  espère  avoir^  au  commen* 
cernent  de  sa  campagne  prochaine,  quarante-neuf  ba- 
taillons et  six-vingts  escadrons  bien  payés  ;  tous  les 
fonds  sont  faits  pour  cela.  Il  ne  comprend  point  làr 
dedans  seize  bataillons  qui  ont  été  levés  et  qui  sont  en- 
tretenus par  des  provinces  particulières.  Nous  y  avons 
outre  cela  trente  bataillons  françois  ,  et  on  y  en  envoie 
encore  d^autres,  dont  il  y  en  a  déjà  trois  arrivés  à  Navarre. 
On  mande  de  Lisbonne  que  les  ennemis  font  rembarquer 
les  quatre  ou  cinq  miUe  hommes  qui  sont  venus  par 
leur  dernière  flotte  et  qu^on  veut  porter  à  Valence,  où  est 
rarchiduc. 

Vendredi  ik,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée 
se  promener  à  Trianon;  avant,  après  la  promenade  et 
avant  son  souper  il  alla  voir  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  et  y  demeura  assez  longtemps;  elle  se  porte  à 
merveille.  Monseigneur,  qui  est  à  Meudon,  courut  le  loup. 
—  Le  roi  a  donné  à  M.  de  Volvii*e  la  sous-lieutenance  des 
gendarmes  vacante  par  la  mort  du  prince  Maximilien,  tué 
à  RamiUies;  Volvireétoitle  premier  enseigne.  M.  d'Ecque- 
villy,  le  seul  guidon  de  ceux  qui  restoient,  n^a  point 
voulu  donner  d'argent  pour  monter  à  renseigne ,  et  il 
falloit  trouver  50,000  écus  que  le  roi  avoit  promis  à 
M.  de  Soubise  pour  le  dédommager  de  pareille  somme 
qu'il  lui  en  avoit  coûté  pour  le  prince  Maximilien,  son 
fils.  M.  de  ValbeUe,  neveu  de  Tévèque  de  Saint-Omer  et 
qui  sort  des  mousquetaires,  donne  les  50,000  écus  et  sera 
enseigne;  outre  cela,  il  y  avoit  un  guidon  pour  lequel 
il  falloit  donner  50,000  francs  que  le  roi  a  accordé  à  la 
famille  de  M.  de  Gouftier,  tué  aussi  à  la  bataille  de  Ra- 
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millier.  L6  h)i  â  choisi,  poor  fefflplif  eetto  plftcê,  le  elle- 
valier  de  y&lTil^,  frère  de  oelui  qui  étGltsoushliedtenan»; 
il  ne  lui  eti  coûté  que  60,000  francs.  Il  reste  encore  tin 
guidon  A  rendre,  et  on  les  vend  d'ordinaire  80,000  écus. 

Samedi  15^  ô  Yi^fêùilléê,  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
fiiianoe,  travailla  aVéo  M.  de  Chatnillart  ^  l'après^dlnée 
il  alla  se  pftlinenei*  à  Hstly.  Avant  que  d'y  aller,  au  re- 
tour et  avant  souper,  il  alla  voir  madame  la  duchesse  de 
Bourgo^ë.  —  Les  lettres  dé  Madrid  donnent  de  grandes 
espérances  de  la  grossesse  de  la  reine  d'Espagne.  Madame 
des  Ursins  mande  qu'elle  n'ose  pas  encore  en  assurer; 
mais  qu'il  n'y  a  jamais  eu  tant  d'appatenoe .  Le  roi  d'Es- 
pagne se  fait  aimer  et  estimer  de  plus  en  plus  ;  il  parle 
dans  les  conseils  avec  beaucoup  de  force  et  partout  ail- 
leurs avec  beaucoup  de  bonté.  Il  songé  A  Continuer  la 
guerre  avec  succès  et  à  ressembler  les  fonds  nécessaires 
pour  la  soutenir. 

Dimanche  16,  à  Ferrailles.  —  Le  roi  demeura  au  conseil 
jusqu' A  Une  heure  \  l'aprês-dlnée  il  aUa  (irer,  et  avant 
que  de  sortii*  pour  la  chasse  il  fut  longtemps  cheas  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  et  y  revint  encore  après 
la  chasse  et  ttvant  souper.  Monseigneur  vint  ici  de  Heu-" 
don,  pour  le  Conseil ,  passa  ensuite  thet  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne,  et  puis  retourna  diner  A  Meudon. 
On  a  commencé  ce  matin  à  dire  la  messe  dans  la  chambre 
demadameladuchessede  Bourgogne,  qui  se  porte  toujours 
de  mieux  en  mieux.  —  Lé  mariage  dU  comte  d'Évreux 
est  arrêté  avec  mademoiselle  Crozat,  qui  n'aul*a  douze  ans 
qu'au  mois  de  mars;  son  père  lui  donné  en  mariage 
la  valeur  de  deux  millions,  quoiqu'il  ait  encore  beaucoup 
d'aul^s  enfants.  -**  Le  roi  travaiUa  le  soir  aVec  M.  de 
Chamillart  chez  madame  de  Maintenon ,  coûune  il  fait 
tous  les  dimanches. 

Lundi  IT,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine  par 
pure  précaution,  comme  il  fait  tous  les  mois,  et  après  dî- 
ner il  travailla  chez  lui  avec  M.  Pelletier  ;  à  sit  heures 


JANVIER  1707//  M7 

il  Ytfit  cheE  lûadame  la  duchesse  de  Bourgogne.  *^  Le 
mariage  de  H^  de  Gondrin  avec  mademoiselle  de  Noailles 
est  réglé;  on  n'eh  sait  pas  encore  les  conditions;  yoilà 
d^à  six  filles  du  maréchal  de  Noailles  mariées  ;  il  y  eii  a 
encore  trois  à  matier.  «««•  On  mande  de  Liège  que  les 
treupes  de  Télecteur  de  Brandeboni^  Teulent  se  saisir 
de  Herstal^  sur  la  Me«kse^  qui  étoit  au  feu  roi  Guillaume, 
dont  rélecteur  de  Brandebourg  se  prétend  Théritielt.  Les 
Hollandois  ne  veulent  pas  qu'ils  se  sàimssent  de  ee  poste  ; 
on  ne  sait  si  cette  afbire^là  n'aura  point  de  suites. 

Murai  18,  à  Vêrêlûlleê.  «^  Le  roi  >  après  le  conseil  de 
finance  >  travailla  encore  avec  H.  de  Ghamillart;  Tapràs- 
dinée  8.  M.  alla  à  Trianoni  et  au  retour  de  sa  promenade 
il  alla  ches  madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  qu'il 
n'avoit  pu  voir  avant  que  de  sortir  ;  le  soir  il  travaillé 
avec  M*  de  Pontchartrain  chez  madame  de  Maintenon. 
—  M .  dtf  Noailles  donne  en  mariage  à  sa  fille  100,000  écus, 
âSO,oeo  francs  en  effets  dont  M.  d'Antin  est  content  ^  et 
80^000  francs  en  pierreries^  meubles  et  nourriture.  Il 
doit  nourrir  les  mariés  huit  ou  dix  ans  ,  et  la  duchesse 
de  Noailles  cède  à  sa  belle-sœUr,  avec  le  consentemert 
du  roi)  sa  place  de  dame  du  palais,  dor;  elle  ne  fait 
g-ttère  les  fonctions ,  parce  qu'elle  mène  une  vie  fort  re^ 
tirée.  M.  d'Antin  donne  à  M.  de  Gondrin,  son  fils,  la 
terre  de  Bellegarde  sur  le  pied  de  10,000  livres  de  rente, 
et  madame  de  Montespan  lui  donne  pour  100^000  francs 
de  pierreries,  qui  seront  substituées  la  nioitié  au  fils  alné^ 
et  Tantre  moitié  à  la  fille  aînée. 

Mercredi  19,  à  VenailUê.  ^  Le  roi  alla  tirer  Taprèil* 
dinée  et  vit  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  avant , 
après  la  chasse  et' avant  soUper.  Monseigneur  vâni;  ici  de 
Meudon  pour  le  conseil  et  y  retourna  diner  apL*ès  avoir 
vu  madame  la  duchesse  de  Bourgogne*  Le  soir  le  roi 
travailla  ches  madame  de  Haintenon  avec  H.  de  Ghamil- 
lart. —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vaudemont,  qui 
mande  au  roi  que  les  ennemis  n'attaquent  point  encore 
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le  ch&teau  de  Milan ,  Valence  ni  Crémone.  Ils  ont  même 
éloigné  leur  quartier  de  cette  dernière  place^  qu'ils  vou- 
loient  tenir  bloquée  ;  mais  le  manque  de  fourrage  les  a 
obligés  de  se  porter  plus  loin.  Le  bruit^  dans  leur  armée, 
est  que  le  prince  Eugène  a  ordre  de  s'en  aller  à  Vienne, 
et  que  Tempereur  veut  qu'il  emmène  six  régiments  avec 
lui  pour  les  envoyer  en  Hongrie,  où  les  mécontents  sont 
plus  forts  que  jamtiis. 

Jeudi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Marly  ;  il  va.  toujours  trois  fois  le 
jour  voir  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Monsei- 
gneur revint  de  Meudon  et  remit  au  lendemain  la  co- 
médie qui  étoit  commandée  y  parce  que  c'est  l'anniver- 
saire de  la  reine  mère,  morte  en  1666.  —  M.  le  comte  de 
ChAtillon,  un  des  deux  premiers  gentilshommes  de  la 
chambre  de  M.  le  duc  d'Orléans,  lui  a  demandé  per- 
mission de  se  défaire  de  sa  charge,  ce  que  S.  A.  R.  lui  a 
permis.  Quand  Monsieur  mourut,  il  avoit  quatre  premiers 
gentilshommes  de  la  chambre;  M.  le  duc  d'Orléans  n'en 
a  que  deux,  qui  sont  M.  de  Ch&tillon  et  M.  de  Sassenage, 
et  Monsieur,  qui  en  avoit  quatre  en  mourant,  n'en  avoit 
qu'un  au  commencement,  quand  on  fit  sa  maison.  — 
H.  le  duc  de  Guiche  eut  de  violents  frissons,  et  comme  on 
croit  qu'il  y  a  du  venin  à  sa  maladie ,  il  s'est  fait  trans- 
porter du  château  à  l'hôtel  de  Gramont. 

Vetidredi  21,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  de  la  Chaise ,  comme  il  fait  tous  les  vendredis, 
et  alla  tirer  l'après-dinée.  —  L'empereur  a  fait  demander 
de  grandes  contributions  à  Bologne  et  à  Ferrare.  Le  pape 
a  fait  assembler  un  consistoire  dans  lequel  il  a  été  ré- 
solu de  refuser  ces  contributions.  S.  S.  a  fait  venir  le 
cardinal  Grimani,  à  qui  il  a  déclaré  que,  si  l'empereur 
vouloit  exiger  ces  contributions  par  force ,  il  s'y  oppo- 
seroit  par  tous  les  moyens  que  Dieu  lui  avoit  donnés  et 
se  serviroit  des  armes  spirituelles  et  temporelles.  —  Le 
comte  de  Guitaut  a  ncheté  51,000  francs  le  régiment  de 
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Rouergue  de  M.  de  Rigolet^  qui  est  mort  quelques  jours 
après  la  conclusion  de  ce  marché.  Guitaut  avoit  un 
nouveau  petit  régiment  qu'il  a  vendu  20^000  livres  à 
Marlou^  qui  étoît  capitaine  d'infanterie  dans  Lassay.  — 
II  y  eut  le  soir  comédie.  Le  soir  le  roi,  étant  chez  madame 
de  Maintenon ,  envoya  chercher  M.  de  Ghamillart  et  tra- 
.  vailla  avec  lui ,  quoique  ce  ne  soit  pas  un  des  jours  qu'il 
a  accoutumé  d'y  travailler. 

Samedi  22 ,  à  Versailles.  —  Le  roi ,  après  le  conseil 
de  finance,  travailla  avec  H.  de  Ghamillart;  Taprès- 
dlnée  il  alla  se  promener  à  Harly.  Le  soir  on  joua  à 
Clagny  la  comédie  des  Importuns  de  Chàienay ,  faite  par 
Maleadeu  ;  il  y  a  à  cette  comédie  beaucoup  de  musique 
et  d'entrées  de  ballet,  qui  furent  dansées  par  les  meilleurs 
danseurs  de  l'Opéra*  Monseigneur,  monseigneur  le  duc 
de  Berry,  Madame  et  presque  toutes  les  dames  de  la  cour 
y  allèrent.  —  Haubourg  a  acheté  le  régiment  de  Pon* 
thieu ,  que  le  roi  avoit  donné  à  vendre  à  la  famille  de 
Coteron  après  la  mort  du  jeune  Goteron ,  et  Maubourg , 
qui  avoit  un  petit  régiment ,  l'a  vendu  à  Saini*Paul ,  fils 
de  la  sœur  de  M.  de  Ghiverny.  —  H.  le  duc  de  Savoie 
demande  à  l'empereur  qu'on  le  mette  en  possession  de 
Montferrat  et  de  la  Laumeline  suivant  le  traité  qu'il  a  fait 
avec  luiy  et  le  prince  Eugène  lui  a  fait  répondre ,  de  la 
part  de  l'empereur,  qu'on  exécuteroit  le  traité  après  la 
paix,  et  on  est  persuadé  que  M.  de  Savoie  n'a  pas  été  con- 
tent de  cette  réponse.  —  M.  le  duc  de  Saint-Aignan  a 
éppusé  à  Paris  mademoiselle  de  Besmeaux;  la  noce  se  fit 
chez  madame  de  Yillacerf ,  grand'mère  de  la  fille. 

Dimanche  23,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'aprè^-dinée 
se  promener  à  Trianon.  —  On  sut  le  matin ,  au  sortir  du 
conseil,  que  le  roi  envoyoit  le  maréchal  de  Tessé  comman- 
der l'armée  destinée  à  passer  en  Italie ,  et  on  compte 
toujours  que  H.  le  duc  d'Orléans  en  sera  généralissime  ; 
mais  ce  prince  ne  doit  partir  qu'au  mois  d'avril .  et  le 
maréchal  de  Tessé  partira  incessamment.  —  M.  le  comte 

T.  \i.  19 


290  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

de  Chàtillon  ^  qui  avoit  demandé  à  M.  le  duc  d'Orléans 
à  se  défaire  de  sa  chargOj  a  prié  S.  A.  R.  de  trouver  bon 
qu'il  la  gavdfrti  du  moias  jusqu'à  la  fin  de  la  oampagne. 
—  Il  y  a  eu  un  grand  mouvement  à  Bruxelles;  les  chaî- 
nes même  pot  été  tendues  dans  les  rues*  On  y  veut  éiar 
blir  beaucoup  de  nouveaux  droits  ;  ainsi  cette  ville^  qu'on 
vouloit  dans  le  commencement  décharger  de  tous  les , 
impôts^  s'en  trouve  accablée  présentement^  et  \m  ennemis 
n'y  consomment  plus  l'argent  que  les  FraDçois  y  oonsom- 
moient.  -*  Lie  roi  travailla  le  soir  cheis  madame  de  Nain- 
tenon  avec  M»  de  Chamîllart. 

Lundi  24^  à  Y^rsaHlêê.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  courre  le  cerf  dans  le  parc  de  Marly.  Aptes  la 
chasse  il  alla  se  déshabiller  au  chttteau,  comme  à  son  or- 
dinaire, se  promena  ensuite  dans  les  jardins  jusqu'à  la 
nuit  et  puis  revint  ici.  {«a  duchesse  de  SaintiAignan  fut 
présentée  au  roi  par  madame  de  fleàuvilliers  et  pr^kdra 
demain  son  tabouret  au  souper.  Le  roi  lui  dit  que,  ponr 
bien  faire^  elle  n'avait  qu'à  suivre  l'exemple  et  les  conseils 
de  madwie  de  Beauvilliers  (1).  —  U  arriva  hier  au  soir 
un  courrier  de  M.  de  Yaudemont;  les  lettres  sont  du  7. 
Les  troupes  de  M.  de  Médavy  sont  en  très-bon  état;  on 
assure  qu'il  a  vingt-quaire  mille  hommes.  Les  ennemis  se 
sont  éloignés  de  Crémone  y  et  l'on  dit  toHJours,  dans  leur 
armée  ;  que  le  prinoe  a  ordre  d'aller  à  Vienne  et  d'y 
mener  quelques  régiments» 

Mardi  25j  à  Versuilles,  — ^  Le  roi ,  après  le  conseil  de 
finance j  travailla  encore  avec  M.  de  Cbamillart  jusq[u'à 
une  heure,  L'après-dlnée  il  alla  tirer,  et  le  soir  ^  chez 


(1)  «  On  assure  que  mademoiselle  de  Besmeaux  n*a?oit  qu'on  an  et  demi 
lorsqu'elle  entra  dans  un  coUTent,  qu'elle  n'en  a  que  seise  et  qu'elle  n'est 
sortie  du  oouTent  que  ponr  ae  marier.  Ainsi  l'on  peut  dire  que  n'ayaot  encore 
nulle  connoissance  du  monde ,  c'est  une  cire  molle  que  l'on  maniera  comme 
l'on  voudra  ;  mais  comme  elle  est  en  bonnes  mains  et  qu'elle  ne  verra  que  de 
bons  eiempiee ,  il  y  a  tout  lied  de  croire  qu'elle  ne  prendra  que  de  bonnes  im- 
pressions. (Mercure  de  janvier,  page  358.  ) 
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madame  de  Mainienoo ,  il  travailla  avec  M»  de  Ponchar- 

train.  —  On  reçut  des  lettres  de  M.  de  Rodes  du  7.  Il 

mande  qu'il  a  trouvé  le  corps  de  la  mine  à  quoi  il  fait 

travailler,  qu'elle  est  très-abondante  et  qu'il  va  iuoes- 

aammentfairelapremière  fonte  (aitlsi  Ton  croit  que  dans 

huit  jours  on  aura  des  nouvelles  qui  feront  juger  plus 

sûrement  du  succès  de  cette  entreprisé i  —  M.  de  Gondrin 

épousa  à  Paris  mademoiselle  de  Noailles  ;  le  cardinal  de 

Noailles  les  maria  dans  sa  chapelle.  *^  Le  roi  Stanislas 

n'est  point  encore  retourné  en  Pologne  ;  le  roi  Auguste 

ne  l'a  point  voulu  voir  jusqu'ici^  quelques  instances  que 

lui  en  a  faites  le  roi  de  Suède. — ^M.  le  cardinal  de  Noailles 

a  réglé  que  le  jubilé   commencera  lundi;  il  durera 

quinxe  jours;  il  n'y  aura  qu'une  station  et  trois  jours  de 

jeûne  dans  une  des  deux  semaines^ 

Mirerêdi  26^  à  Vtrêoillêê.  —  Le  roi  ne  sortit  du  conseil 
d'État  qu'à  «me  heure;  l'après^inée  il  alla  se  promener 
à  Trianon.  H  va  tous  les  jours  trois  fois  chee  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  depuis  sa  couche»  Elle  a  com* 
tnencé  à  se  lever  depuis  quelques  jours  ;  elle  dine  debout 
et  puis  se  recouche  aj^ès  son  diner.  — *-  On  reçut  des 
lettres  de  Madrid  du  15é  Les  espérances  de  la  grossesse 
de  la  reine  d'Espagne  continuent  toujours.  Le  roi  avoit 
écrit  au  roi  d'Espagne  de  lui  envoyer  un  officier  général 
qui  fût  bien  instruit  de  l'état  des  troupes  et  de  tout  ce 
qui  regarde  la  guerre  de  ce  pays4à  ;  le  roi  d^Espagne  a 
choisi,  pour  cette  oommission4à>  le  marquis  de  Brancas, 
qui  arrivera  ici  à  la  fin  du  mois.  -^  On  a  changé  la  nour- 
rice de  monseigneur  le  duo  de  Bretagne^  parce  qu'elle  a 
eu  la  fièvre;  mais  le  prince  se  porte  à  merveille. 

Jeudi  27 ,  à  Vetèailhê.  —^  Le  roi  dina  au  sortir  de  la 
messe  et  puis  alla  courre  le  cerf  dans  le  parc  de  Marly. 
Il  y  eut  bal  chez  madame  la  Duchesse ,  pour  M.  le  duc 
d'Enghien  et  pour  les  princesses  ses  sœurs  et  mademoi- 
selle de  Conty  ;  le  bal  commença  à  siK  heures  du  soir  et 
finit  à  dix;  monseigneur  le  duc  de  Berry  y  alla.  —  On  a 

19. 
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appris  de  Sicile  que  le  marquis  de  Bedmar^  qui  en  est  vice- 
roi^  étoit  à  rextrémité.  On  sera  fort  fâché  en  ce  pay&^si 
et  en  Espagne^  parce  qu'il  est  fort  attaché  au  service  des 
deux  couronnes.  —  Toutes  les  lettres  qu'on  reçoit  dltalie 
parlent  de  la  paix  de  H.  de  Savoie  ;  mais  on  n'en  ditrien 
ici  y  on  ne  croit  pas  même  cette  nouvelle  bien  fondée. 

Vendredi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  devoit  aller  courre 
le  cerf  à  Marly  avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de  Tou- 
louse y  mais  il  eut  une  grande  migraine  qui  Ten  empê- 
cha ;  il  se  promena  Taprès-dlnée  dans  ses  jardins  et  se 
trouva  fort  soulagé  le  soir.  —  Le  clergé  doit  s'assembler^ 
le  15  du  mois  qui  vient  pour  emprunter  vingt-quatre 
millions  en  billets  de  monnoie^  dont  ils  payeront  l'intérêt 
au  denier  vingt-quatre  en  argent  comptant;  ces  vingt- 
quatre  millions  de  billets  de  monnoie  seront  ôtés  ducom- 
merce^  et  le  roi  assignera  un  fonds  au  clergé,  d'un  milUon 
par  an,  pour  payer  ces  intérêts  ;  ainsi  il  n'en  coûtera  rien 
au  clergé.  C'est  proprement  prêter  son  nom  au  roi  ;  mais 
les  particuliers  qui  auront  prêté  les  billets  de  monnoie 
croiront  encore  leur  revenu  plus  sûr^  le  clergé  y  étant 
obligé  en  son  nom.  —  On  parle  fort  du  mariage  du  comte 
deGacé  avec  mademoiselle  de  Beaumanoir,  qui  a  plus  de 
400,000  francs  de  bien  échu.  —  Monseigneur  alla  le  soir 
à  Clagny  voir  la  comédie  des  Femmes  savantes,  que  joua 
madame  du  Maine. 

Samedi  29,  à  Versailles,  —  Le  roi  ne  se  sent  plus  de 
sa  migraine  et  tint  le  conseil  de  finance ,  comme  il  fait 
tous  les  samedis.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  —  On  mande 
de  Paris,  que  le  comte  de  Gramont  est  à  la  dernière  ex- 
trémité et  qu'il  ne  passera  pas  la  nuit.  —  Les  lettres  de 
la  Haye  disent  qu'on  y  attend  milord  Marlborough  ;  qu'il 
veut  ouvrir  la  campagne  de  bonne  heure.  Us  ont  de 
grands  magasins  dans  leurs  places  les  plus  avancées;  ils 
font  un  détachement  de  quatre  hommes  par  compagnie 
pour  envoyer  en  Portugal.  —  De  Rodes  mande  qu'il  a 
fait  uno  très-petite  fonte  dans  laquelle  il  a  trouvé  quatre 
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cents  marcs  de  bon  argent;  il  compte  que  la  mine  est  si 
bonne  quMl  y  a  la  cinquième  partie  d'argent ,  et  que 
dans  les  mines  du  Potosi  il  n'y  en  a  qu'une  sixième 
partie. 

Dimanche  30 ,  à  Vermlles.  —  Le  roi  ne  sortit  du  con- 
seil d'État  qu'à  une  heure;  il  allaTaprès-dlnée  se  prome- 
ner à  Trianon ,  et  le  soir,  chez  madame  de  Màintenon ,  il 
travailla  avec  M.  de  Chamillart.  Le  soir  il  y  eut  bal  à 
Clagny^où  alla  monseigneur  le  duc  de  Berry  en  masque. 
— Le  comte  de  Gramont  mourut  à  Paris  la  nuit  passée  ; 
ilavoit  un  brevet  d'affaires,  un  brevet  de  justaucorps 
bleu,  et  12,000  francs  de  pension.  11  avoit  été  gouver- 
neur du  pays  d'Aunis,  et  avoit  vendu  ce  gouvernement 
il  y  a  quelques  années  à  M.  de  Gacé.  Il  n'a  laissé  que 
deux  filles  :  madame  de  Staffort  et  l'abbesse  de  Poussay. 
11  avoit  du  moins  quatre-vingt-six  ans*.  —  Le  roi  a  donné 
un  brevet  de  retenue  de  100,000  francs  à  H.  de  Montpei- 
roux  sur  sa  charge  de  mestre  de  camp  général  de  la  ca- 
valerie, qu'il  acheta  il  y  a  quelques  années  du  maréchal 
Rose. 

'  Le  comte  de  Gramont  étoitun  vieuxsacripant  de  cour  et  de  monde, 
qui  avoit  beaucoup  d'esprit  et  d'impudence  et  qui  avoit  honte  bue 
sur  tout.  Il  étoit  frère  de  père  du  maréchal  de  Gramont,  dont  la  mère 
étoit  fiUe  du  maréchal  de  Roquelaure,  et  celle  du  comte  de  Gramont 
étoit  sœur  de  Bouteville ,  décapité  à  Paris  pour  duels ,  père  du  maré- 
chal de  .Luxembourg.  Il  s'étoit  attaché  à  M.  le  Prince,  qu'il  suivit  en 
Flandre,  se  promena  après  en  Angleterre,  y  devint  amoureux  de  ma- 
demoiselle d*Hamilton,  que  ses  frères  le  forcèrent  d^épouser  et  qu'il 
amena  en  France.  Les  Mémoires  de  sa  vie,  qu'U  n'a  pas  eu  honte  d'é- 
crire et  de  publier,  le  font  assez  connottre.  Ce  ne  frit  pas  une  légère 
tache  à  notre  cour  qu'un  aussi  publiquement  malhonnête  homme,  pol- 
tron, fripon  au  Jeu,  escroc  et  plein  de  toutes  sortes  d'infrimies,  non- 
seulement  les  portât  toutes  avec  un  front  d'airain,  sans  eu  désavouer 
pas  une ,  mais  eût  acquis  une  ûiveur  et  une  liberté  auprès  du  roi  qui 
le  rendit  continuellement  redoutable  aux  ministres  même.  C'étoit  un 
bonmieà  qui  tout  étoit  permis  et  qui  sepermettoittout.  Le  roi  parlant 
uo  jour  d*un  envoyé  du  Nord  qui  venoit  de  repartir  après  un  compli- 
ment et  quelque  chose  de  plus  qu'A  étoit  venu  faire  et  dont  il  s'étoit 
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fort  ipal  mivàUé  :  •  Vous  verraz,  Sj»,  dit  le  eomte,  qu^  a'est  quel- 
que parent  den^iftis^*  »  U  ne  ipdrc)iapdoit  personne  et  souvent  en 
face.  Étant  fort  malade,  un  an  deyant  sa  mort,  sa  femme  lui  voulut 
parler  de  Dieu  ;  l'oubli  entier  dans  lequel  il  en  avoit  été  toute  sa  vie  le 
jeta  dans  une  grande  surprise  de  nos  mystères ,  et  se  tournant  vers  sa 
femme  :  «  GomteiM ,  lui  demanda^Vîl,  BMis  me  diVhta  bien  irai?  » 
Et  oonme  du  temp#  «pvès  elle  \m  fécitek  le  Pakr  •  «  Qon)te^,  cette 
prière  e^t  bell^.  »  }l  u'ep  avpit  p^s  1q  moîpdf  e  nl)tio^.  Pe  s^s  dits  et 
de  ses  faits  on  en  feroit  un  livre ,  mfiis  ({ui  serpit  déplorable  si  Ton  en 
retranchoitreffronterie  et  les.  saillies.  Avec  tout  cela  il  avoit  debrellé  la 
cour,  et  la  tenoit  en  respect.  Ce  brevet  d'affaires  qu'il  avoit  est  un 
brevet  d'entrées,  beaucoup  moindres  que  celleB  des  premiers  gentils- 
bQvmiMfi  de  la  ohambre  et  beaiicpup  plua  pmia^  que  les  entrées  de 
la  chambre. 

lundi  31  y  à  Verêmlles.  —  Le  roi  dlaa  de  bonne  heure 
çt  alla  s^  promener  h  M^riy.  Il  fera  son  jubilé  cette  se- 
maine. Au  retpur  de  Marly  il  travailla  ohea  madame  de 
Maintenoii  avec  H.  Pelletier.  -^  I^e  marquis  jde  Brancas 
arriva  d'Esp^ne;  \\  est  parti  de  Hadndle  17,  et  on  u^y 
doutoil  qua^i  plus  de  la  gro^s^s^e  de  1^  r^iue  d'Espagne. 
LL.  MM.  ce.  ont  choisi  M.  de  Zuniga,  qui  esta  Paris^  peur 
venir  faire  des  compliments  sur  la  naissance  de  monsei- 
gneur le  duc  de  Bretagne.  On  a  envoyé,  il  y  a  quelques 
jours,  un  courrier  à  Madrid,  dpnt  on  attend  le  retour, 
ppur  âomie^  les  ordres  à  H*  fi^  Brancas ,  et  en  attendant 
il  rendra  compte  au  roi  et  à  M-  da  GbamiUart  de  Fétat 
des  troupes  de  ce  pays-là.  Avant  qu^il  partit  de  Madrid 
le  roi  d'Espagne  lui  dit  quMl  le  destinoitàaller  comman- 
der les  troupes  de  France  qu'on  détachera  de  la  grande 
arfnée  pour  servir  pette  campagne,  ep  Castillp,  sous  le  mar- 
quis de  Bay. 

Maréi  i"  février ,  à  Veriailles,  —  Le  roi ,  après  le  con- 
seil de  finance,  travailla  encore  avec  M.  de  Chamillart; 
l'après-dlnée  il  alla  se  promener  à  Trianon,  et  le  soir, 
che%  madame  de  Maintenon ,  il  travailla  avpc  M.  de  Ven- 
dôme et  H.  de  Chamillart.  —  Ou  avoit  envoyé  hier  un  oom^ 
rier  à  H.  de  Vendôme  pour  le  faire  venir  ;  on  veut  régler 
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avec  lui  l4s>s  oflimers  généraux  qui  «epviroQt  cette  eain^ 
pagne  en  FlattdM ,  et  l'on  oroit  qu'ilê  Hëront  déalaréB 
cette  nemaiûe.  ~  Le  bruit  avoit  t30Uirtt  que  milopd  Marl- 
borough ét5it  àf^i^é  à  la  Haye^  mais  cela  n'eet  pas  vrai; 
on  dit  tôttjtmts  eu  Hollande  qu'il  y  arrivera  avant  la  fin 
du  mois.  Ge  milord  a  refusé  le  gouvi»*nement  de  Flandre 
avec  le  titre  de  vieaire>  ^ui  est  encore  au-^dessus  et  que 
Tarciiid^c  lui  avoit  offert.  — -  Madame  de  Frontenac  est 
morte  depuis  quelques  jours  à  Paris  ;  elle  étoit  yeuve  de 
M.  de  Frontenac  qui  a  été  longtemps  vioe-roi  en  Canada. 
Elle  n'a  point  d'enfants  et  a  fait  M.  le  Premier  son  léga- 
taire universel;  mais  on  compte  qu'elle  laisse  fort  peu  de 
bien*. 

*  Madame  4e  Frontenac  avoit  été  fort  belU,  galante,  toujours  du 
grand  monde  et  femme  de  beaucoup  d'esprit,  mêlée  en  beaucoup 
d*mtrigues. 

Mercredi  2,  jour  de  la  Chandelier,  à  Ver$aill$$.  ^-^  Le 
roi  et  touta  la  maison  royale  assistèrent  ik  toutes  \^  dévo- 
tioUs  de  la  journée.  Il  y  eut  procfHSsioii  d^s  chevaliers  de 
rOrdre  dans  la  cour^  comme  ily  a  toujours  à  pareil  jour. 
Le  fioir^  ehe^  madame  de  Mainteuou  ^  la  roi  travailla  avec 
H.  de  GbamiUart.  Madame  la  duohçsse  de  Bourgogne  vit 
hier  les  ambassadeurs  et  beaucoup  de  courtisans;  elle 
compte  de  se  i^ever  diiaauoha«  -*^  Les  états  de  Languedoc 
se  sont  iépwés  après  avoir  accordé  au  roi  généralement 
tout  ce  qu'il  avoit  demandé;  ils  donnent  trois  millions 
pour  le  don  gratuit  et  dauii  millions  pour  la  capitation. 
^  On  a  reçu  des  lettj^es  da  Madrid  du  22  i  la  grossesse  de 
la  reine  continue.  —  Toutes  les  lettres  d'Allemagne  por- 
tent que  1(BS  mécontents  de  Hongrie  «ont  maîtres  de  toute 
la  Transylvanie,  à  la  réserve  d'une  vilU)  et  d'un  chéLteau 
qui  tianiuèni  encore  pour  l'empereur. 

Jeudi  3,  à  VersaiUes*  —  Le  roi  tint  le  conseil  qu'il 
auroit  tenu  hier  sans  la  fête  ;  il  alla  l'après-dlaée  à  Bfarly . 
Monseigneur  alla  l'après^dlnée  à  pied  à  la  paroisse  pour 
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faire  ses  stations.  Le  roi  donna  audience ,  le  soir ,  au 
marquis  de  firancas  chez  madame  de  Haintenon.  —  Ma- 
dame deFrontenac  avoit  un  joli  appartement  à  TArsena], 
que  madame  la  duchesse  du  Maine  prend  pour  elle.  ^ 
On  a  des  lettres  de  Madrid  du  25  qui  confirment  la  gros- 
sesse de  la  reine  d'Espagne.  On  mande  de  ce  pays-là  que 
les  troupes  angloises  et  hoUandoises  qui  débarquèrent  en 
Portugal  il  y  a  quelques  mois  ont  eu  ordre  d^y  demeu- 
rer,  et  qu'ils  n'ont  fait  passer  dans  le  royaume  de  Valence 
que  quelques  recrues  peu  nombreuses.  —  Les  affaires 
d'Ecosse  ne  sont  pas  encore  terminées ,  et  ceux  qui  ne 
sont  pas  dans  le  parti  de  la  reine  Anne  voXidroient  bien 
que  la  France  voulût  entrer  dans  leurs  intérêts  et  leur  en- 
voyer des  armes  et  de  l'argent. 

Vendredi  4 ,  à  Versailles,  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  de  la  Chaise  et  alla  Paprès-dlnée  se  promener 
à  Marly.  — La  Barre,  capitaine-lieutenant  de  la  colonelle 
du  régiment  des  gardes^  mourut  à  Paris.  M.  le  maréchal 
de  Gramont  et  M.  de  la  Feuillade,  pendant  qu'ils  étoient 
colonels  de  ce  régiment^  disposoient  des  charges  de  leur 
compagnie^  et  le  roi ,  avant  que  de  donner  ce  régiment 
au  maréchal  de  Boufflers,  lui  avoit  déclaré  qu'il  ne  vou- 
loit  plus  que  les  colonels  eussent  la  disposition  de  ces 
charges.  La  Barre  avoit^  outre  cela^  le  cordon  rouge  de 
l'ordre  de  Saint-Louis  et  quelques  pensions.  —  M.  de  Cha- 
millart^  qui  est  à  l'Étang,  y  donnera  audience  à  tous  les 
directeurs  et  inspecteurs  d'infanterie  et  de  cavalerie  pour 
voir  avec  eux  ce  qui  est  dû  aux  troupes ,  et  on  commence 
à  leur  faire  donner  de  l'argent  pour  les  recrues  et  la  re- 
monte. 

Samedi  5 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  aïla^  l'après-dinée,  à 
pied  à  la  paroisse  faire  ses  stations  pour  le  jubilé^  et  y  de- 
meura plus  d'une  heure.  —  L'abbesse  de  SaintrÉtienne 
de  Reims^  sœur  de  feu  M.  le  duc  de  Montauzier,  est  morte 
dans  son  couvent,  âgée  de  près  de  quatre-vingt-dix  ans. 
Cette  abbaye  est  une  des  plus  considérables  des  abbayes 
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de  filles  du  royaume  ;  mais  le  roi  ne  disposera  des  béné- 
fices vacants  qu'à  Pâques.  — Le  cardinal  Golonitz  estmort à 
Vienne.  Il  y  a  présentement  quatre  places  vacantes  dans 
le  Sacré  Collège.. Il  étoit  archevêque  de  Gran,  et  le  cardi- 
nal de  Saxe-Zeist^  qui  est  revenu  de  Pologne  à  Vienne^ 
presse  fort  l'empereur  de  lui  donner  cet  archevêché.  — 
Le  maréchal  de  Tessé  a  eu  une  grande  audience  du  roi 
chez  madame  de  Maintenon  et  en  aura  encore  une  avant 
que  de  partir ,  où  sera  M.  de  Chamillart ,  pour  régler  tous 
les  projets  de  la  campagne  de  ce  côté-là. 

Dimanche  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  ses  dévotions  à 
la  chapelle  pour  son  jubilé  et  l'après-dinée  alla  à  vêpres 
et  au  salut.  Monseigneur^  qui  avoit  fait  son  jubilé  il  y  a 
quelques  jom-s^  alla  diner  à  Meudon^  où  il  demeurera 
toute  la  semaine.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla 
à  la  chapelle  se  relever  et  elle  se  trouva  un  peu  incom- 
modée, le  soir^  d'être  sortie  sitôt  après  ses  couches.  —  Le 
roi  a  donné  à  M.  de  Saint*-Hilaire  (1) ,  lieutenant  d'artille- 
rie et  qui  la  commande  en  Flandre  y]  le  cordon  rouge 
qu'avoit  la  Barre  et  la  lieutenance  de  la  compagnie  co- 
lonelle du  régiment  des  gardes  à  Briçonnet ,  le  plus  an- 
cien lieutenant  du  régiment.  Le  roi  a  donné  au  che- 
valier de  Mianne,  colonel  réformé  de  dragons,  une  pension 
de  1,000  francs. 

Lundi  ly  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
que  sa  communion  l'empêcha  de  tenir  hier;  le  soir  S.  M. 
travailla  avec  M.  Pelletier.  — H.  de  Villette,  lieutenant 
général  de  la  marine  et  lieutenant  général  du  Bas-Poitou, 
a  eu' permission  du  roi,  depuis  quelques  jours,  de  céder 
cette  dernière  charge  à  son  fils,  qui  est  encore  fort  jeune. 
—  L'empereur  a  donné  l'investiture  du  duché  de  Milan 
A  Tarchiduc  ;  ainsi  tous  les  actes  qui  se  font  en  ce  pays-là 


(1)  «I  n  est  neveu  de  M.  de  Saiot-HUaire ,  aussi  lieutenant  général  d'artîl- 
lerie,  qui  étoit  auprès  de  M.  le  vicomte  de  Turenne  lorsque  ce  général  Tut  em- 
porté d'un  ooop  de  canon,  w  (  Mercure  de  rérrier,  page  296. } 
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dans  les  placée  qu'ils  ont  prises  se  font  au  nom  de  Char- 
les III.  Par  les  dernières  letlres  qu'on  a  d'Allemagne  on 
apprend  que  Tempereur  n'espère  plus  conserver  la  Tran- 
sylvanie ,  et  que  les  mécontents  en  sont  presque  maîtres 
absolus;  tous  les  peuples  de  ce  pays  veulent  pour  leur 
prince  le  prince  Ragoteki/ étant  fort  las  de  la  domina- 
tion de  l'empereur,  qui  a  été  fort  dur  pour  les  Transyl- 
vains. 

Mardi  S,  à  Versailles .  «—  Le  roi ,  après  le  conseil  de  fi- 
nance, travailla  encore  avec  M.  de  Chamiliart;  Taprè»- 
dlnée  il  alla  se  promener  àTrianon  ^  et  le  soir  il  travailla 
avec  M.  de  Pontchartvain  chez  madame  de  Haiotenon. 
Monseigneur  courut  le  loup  à  Meudon,  où  monseigneur 
le  duc  de  Berry  Tétoit  allé  trouver  dès  le  m^tin.  *-*  Le 
bruit  se  répand  fort  ici  que  M.  le  duc  d'Orléans  passera 
en  Espagne  pour  commander  le  corps  des  iaraupes  que 
nous  envoyons  pour  agir  dans  l'Aragon.  On  fera  partir 
le  duc  de  Noailles  à  la  fin  du  moisi  qui  fera  une  divers 
sion  en  Catalogne  avec  un  petit  corps  qu'il  commandera. 
-^■^  Le  marquis  de  Leuville,  qui  est  prisonnier  à  Turin,  est 
arrivé  ici  depuis  quelques  jours.  U  a  appi^té  au  roi  une 
lettre  de  H.  de  Savoie,  en  réponse  de  celle  que  le  roi  lui 
avoit  écrite  pour  lui  donner  part  de  rbeureuK  acoouidia- 
ment  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  de  la  nais- 
sance de  monseigneur  le  duc  de  Breta^^ne* 

MereredÀ  9,  à  VerBoilles.  ~  Le  roi  alla  tirer  Faprès- 
dlnée ,  et  le  soir  il  travailla  chevs  madame  de  Maintenop 
avec  M.  de  Chamiliart  et  le  maréchal  de  Tessé,  qui  prit 
congé  de  lui.  U  ne  sait  point  encore  quels  officiers  géné- 
raux serviront  sous  lui.;  mais,  comme  il  ne  doit  partir  de 
Paris  que  lundi ,  le  roi  lui  a  dit  que  M.  de  Chamiliart  lui 
en  enverrait  la  liste  avant  son  départ,  et  on  croit  que 
ceux  des  autres  armées  seront  déclarés  en  même  temps. 
—  Monseigneur  vint  ici  le  matin  pour  le  conseil  et  s'en 
retourna  dîner  à  Meudon.  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne fit  ses  stations  pour  le  jubilé.  —  On  commence  à 
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distribuer  beaucoup  d^argeut  aux  officiers  pour  les  re- 
crues et  les  remontes.  Les  directeurs  et  inspecteurs  de 
Tarmée  de  M.  le  duc  d'Orléan^^  quiestrepas3éa  eu  Franc6| 
assurent  qu0  la  cavalerie  sera  complète  et  que  les  batail<- 
lonsy  avec  les  peorues  que  le  roi  donne  ^  seront  au  mcnns 
de  einq  cents  hommes.  Il  en  a  repassé  cent  deux  avec 
JH.  le  duc  d'Orléans,  dont  oq  en  envoie  quelques-uns  en 
Espagne. 

Jeudi  iOy  à  VersaiUe$.  -^  Le  roi  dîna  au  sortir  de  la 
messe  et  alla  courre  le  cerf  dans  le  parc  de  Marly  ;  il  s'y 
promena  ensuite  dans  les  jardins  jusqu'à  la  nuit.  Le  duc 
d'Albe  présenta  au  roi  M.  de  Rupelmonde,  qui  arrive  de 
Madrid  ;  le  roi  d'Espagne  l'envoie  ici  pour  apprendre  au 
Foi  la  certitude  de  la  grossesse  de  la  reine  d'Espagne. 
Elle  a  été  annoncée  au  peuple  de  Madrid  avec  la  cérémo- 
nie accoutumée  en  pareille  occasion  en  Espagne;  voici 
l'usage  :  On  sonne  la  grosse  cloche  du  palais  ;  le  peuple 
y  accourt  en  foule  ;  le  roi  et  la  reine  paroissent  sur  un 
balcon  et  déclarent  que  la  reine  est  grosse.  Outre  cette 
cérémonie-là^  il  s*en  fait  encore  une  autre  qui  n'étoit  pas 
encore  faite  quand  M.  de  Rupelmonde  est  parti,  qui  étoit 
ie  dernier  du  mois  passé.  Cette  seconde  cérémonie^  c'est 
que  la  reiue  va  en  chaise  à  Notre-Dame  d'Atocha^  suivie 
de  tous  les  grands  à  pied  qui  environnent  sa  chaise^  pour 
remercier  Dieu.  —  Madame  de  Gaylus  reparut  à  la  cour 
et  vint  au  souper  du  roi.  il  y  avoit  treiee  ans  qu'on  ne 
l'avoit  vue  ;  on  Tavoit  crue  chassée  de  la  cour,  et  elle  ne 
rétoit  point*. 

*  Pour  le  coup,  le$  Mémoires  sont  trop  politiqu^s,  et  ils  ne  [)ersua- 
deront  à  personne  de  ces  temps  que  madame  de  Caylus  n'ait  pas  été 
chassfe.  d.a  dévotion,  qui  avoit  été  extrême  durant  son  exil ,  finit  avec 
la  dtreelimi  du  P.  de  Latour  et  un  peu  auparavant  sans  doute,  puis- 
qu'elle la  troqua  si  àiwvf^nt  pour  uiie  pension-  Ce  fut  le  premier  pap 
de  son  retour.  E^Ile  reparut  be)le  encore  coqune  un  ange,  et  madame  He 
Mainten^n,  qui  Taimoit  toujours ,  et  dont  Tesprit  Tamusoit  inGniment, 
fut  ravie  de  la  revoir,  et  ne  tarda  pas  à  Tinitier  peu  à  peu  dans  tous  les 
particuliers  chez  elle  avec  le  roi,  qui  s'en  amusoit  aussi ,  mais  qui  crai- 
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gDoitson  esprit  et  ne  raima  jamais.  Elle  ne  fut  pas  longtemps  sans 
être  de  tout,  et  sans  tenir  chez  elle  un  petit  tribunal  de  ce  qui  étoit  le 
plus  exquis  et  le  plus  en  figure  à  la  cour.  Elle  n*y  craignit  pas,  quand 
elle  fut  tout  à  fait  initiée ,  de  revoir  le  duc  de  Villeroy  tous  les  jours,  et 
qui ,  après  la  mort  du  roi  et  de  madame  de  Maintenon ,  ne  bougea 
plus  de  chez  die,  et  y  soupoit  tous  les  soirs  en  maître  de  la  case  jus- 
qu'à sa  mort^  dont  il  pensa  mourir  de  douleur,  quoique  quelquefois 
las  Tun  de  l'autre.  La  pauvre  femme  s'étoit  souvent  moquée  de  sa  dé- 
votion de  Paris  depuis  son  retour  à  la  cour,  et  des  nuits  des  jours  saints 
qu'elle  avoft  passés  devant  le  Saint  Sacrement  à  Saint-Sulpice.  Elle 
n'étoit  pas  bonne,  etavoitde  quoi  être  fort  méchante. 

Vendredi  11,  à  Versailles.  — Le  roi  dina  à  onze  heures 
et  puis  alla  à  Harly  courre  le  cerf  dans  le  parc  avec  les 
chiens  de  H.  le  comte  de  Toulouse.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  recommença  hier  à  aller  chez  madame  de 
Maintenon,  comme  elle  faisoit  avant  ses  couches;  elle  y 
demeure  jusqu'au  souper;  ainsi  le  roi,  qui  la  voit  là  long- 
temps ,  ne  va  plus  chez  eUe  ni  Taprès-dinée  ni  le  soir. 
—  M.  le  marquis  de  Nesle,  qui  sort  des  mousquetaires, 
remercia  le  roi  de  Tagrément  qu^il  lui  a  donné  pour 
acheter  la  compagnie  des  gendarmes  écossois  que  le 
comte  de  Roucy  lui  vend  190,000  francs.  Cette  compa- 
gnie est  la  première  de  la  gendarmerie  ;  quoiqu'elle  ne 
soit  pas  comprise  dans  les  troupes  de  la  maison  du  roi, 
elle  a  pourtant  le  pas  avant  les  mousquetaires.  —  On 
mande  d'Angleterre  que  le  parlement  d^Écosse  a  ap- 
prouvé tous  les  articles  pour  l'union  des  deux  royaumes, 
qu'on  n'appellera  plus  ni  Angleterre  ni  Ecosse ,  mais 
la  Grande-Bretagne. 

Samedi  12,  â  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
finance,  travailla  avec  M.  de  Chamillart  jusqu^à  une 
heure;  l'après-dinée  il  alla  se  promener  à  Trianon. 
Monseigneur  revint  de  Heudon,  où  il  étoit  depuis  huit 
jours.  — 11  arriva  un  courrier  d'Espagne,  les  lettres  sont 
du  k.  La  reine  continue  à  se  bien  porter  dans  sa  gros- 
sesse. Le  duc  de  Berwick  étoit  revenu  à  Madrid  après 
avoir  fait  un  tour  sur  la  frontière  d'Aragon;  il  avoit 
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mené  avec  lui  dans  ce  voyage  Legall,  qui  ne  revient  plus 
en  France^  comme  on  Favoit  dit.  Le  chevalier  de  Silly  ne 
revient  point  non  plus;  mais  on  croit  que  M.  de  Jeoffre- 
ville  sera  obligé  de  revenir,  parce  qu'il  perd  la  vue.  Les 
troupes  ennemies  qui  avoient  débarqué  en  Portugal  il 
y  a  quelques  mois  se  rembarquent  pour  passer  dans  le 
royaume  de  Valence.  —  Mademoiselle  de  Goello  mourut 
à  Paris;  elle  avoit  quatre-vingt-six  ans.  Elle  étoit tante  de 
M.  de  Soubise,  et  il  lui  en  reviendra  100,000  écus. 

Dimanehe  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  du  con- 
seil qu'à  une  heure;  l'après-dinée  il  alla  se  promener  à 
Trianon  et  le  soir  il  travailla  avec  M.  de  Chamillart  chez 
madame  de  Main  tenon.  —  Sur  les  neuf  heures  et  demie 
du  soir  H.  de  Pontchartrain  mena  au  roi  un  courrier  du 
comte  de  Villars,  qui  est  entré  dans  Port-Hahon  avec 
trois  vaisseaux  de  guerre.  Il  avoit  neuf  cents  soldats  avec 
lui,  qu'il  fit  mettre  pied  à  terre  sous  le  feu  de  beaucoup 
de  canon  ;  il  prit  encore  cinq  cents  hommes  qui  étoient 
dans  la  place ,  et  avec  ces  quatorze  cents  hommes  il  alla 
attaquer  cinq  mille  hommes,  presque  tous  des  milices  du 
pays  véritablement,  mais  qui  avoient  plusieurs  retran- 
chements devant  eux.  Il  força  tous  ces  retranchements, 
leur  tua  cinq  cents  hommes  ;  le  reste  retourna  dans  leurs 
villages  et  presque  tous  ont  renvoyé  leurs  armes.  Il  y 
avoit,  parmi  ceux  qu'on  a  pris,  quelques  moines  avec 
leurs  habit»  et  des  fusils  ;  on  les  a  tués  et  on  a  fait  pas- 
ser par  les  armes  un  augustin  qui  se  distinguoit  parmi 
ces  rebelles;  on  Fa  fait  passer  par  les  armes,  ne  trou- 
vant point  de  bourreau  pour  le  pendre.  Toute  Tlle  de 
Minorque  est  rentrée  à  l'obéissance   du  roi  Philippe. 
L'officier  qui  a  apporté  cette  nouvelle  est  le  chevalier  de 
€ouyon,  qui  loue  fort  la  valeur  de  cent  cinquante  Castil- 
lans qui  étoient  dans  la  place 

Lundi  14>,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  conseil  de  dé- 
pêches, qu'il  ne  tient  que  tous  les  quinze  jours  ;  M.  de 
Chamillart  y  vint  fort  tard,  parce  que  H.  le  duc  d'Orléans 
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alla  le  voir  et  fut  enfermé  longtemps  arèc  lui.  L^a{>rè»- 
dlné6  le  roi  alla  tirer^  et  le  soir^  chez  madame  de  Mmn- 
tenon^  il  travailla  avec  M*  Pelletier.  Le  soir  il  y  ent  oo* 
médie  ^  où  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  en 
robe  de  chambre  avec  Monseigneur;  elle  est  to«\jours 
en  grand  habit  ^  mais  Monseigneur  a  trouvé  bon  qu'elle 
y  allât  en  robe  de  chambre  parce  qu'elle  n'est  pas  en- 
core entièrement  rétablie.  —  Les  régiments  des  gardes 
françoises  et  suisses  ont  ordre  de  se  tenir  prêts  à  mar- 
cher le  k  du  mois  prochain ,  et  le  roi  en  fera  la  revue 
le  V\  La  maison  du  roi  a  ordre  d'être  prête  pour  paroitre 
devant  le  roi  le  10^  et  de  là  marchera  en  Flandre.  —  Il 
arriva  un  courrier  de  M.  de  Yaudemont,  qui  mande  que 
les  troupes  de  M<  de  Médavy  sont  en  trè»-bon  état}  les 
ennemis  n'ont  point  encore  conunencé  le  siège  du  châ- 
teau de  Milan  ni  de  la  citadelle  de  Modène^  Nous  avons 
fait  sauter  il  y  a  quelque  temps  les  fortifications  de  la 
Mirandole.  M.  de  Mantoue  est  allé  faire  un  tour  à  Venise. 
Mardi  15,  à  VerMilhê.  -^  Le  roi  tint  conseil  de  finance 
à  son  ordinaire.  Avant  qu'il  y  entr&t  le  nonoe  lui  donna 
part  de  la  mort  du  roi  de  Portugal.  L'après^linée  il  alla 
se  promener  à  Marly^  et  le  soir^  ches  madame  de  Mainte- 
non,  il  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain.  A  son  dîner 
il  parla  au  maréchal  de  Villars  de  la  belle  action  qu'a- 
voit  faite,  àPort-Mahon,  le  comte  de  Villars,  son  frère^ 
action  d'autant  plus  belle  que  le  Port-Hahon  sans  cela 
n'auroit  pas  pu  tenir  encore  longtemps,  les  soulevés 
empêchant  les  vivres  d'y  entrer.  On  en  a  ôté  un  régi- 
ment de  Majorquins  qu'on  a  envoyé  &  CoUioure,  et  on  y 
a  laissé  un  bataillon  françois  avec  celui  qui  y  étoit  déjà. 
—  Le  roi  donna  ordre  au  duQ  de  Tresmesde  lui  faire  faire 
un  habit  violet  pour  mardi.  Ce  sont  les  gentilshommes 
de  la  chambre,  et  non  le  grand-maltre  de  la  garde-robe, 
qui  ordonnent  ces  habits-là.  Le  roi  portera  le  demi  six 
semaines,  quoiqu'il  n  ait  nulle  parenté  avec  le  roi  de 
Portugal,  et  que,  de  plus,  il  n'y  soit  pas  engagé  par  ami- 
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tié,  mais  Mmplement  pour  faire  honneur  aux  tètes  cou- 
ronnées. Le  roi  de  Portugal  étoit  grand-'Onole  de  Qiadame 
la  duchesse  de  Bourgogne^  par  âa  première  femme  qui 
étoit  une  princesse  de  Nemours^  cibdette  de  madame  la 
duchesse  de  Savoie,  grand'mère  de  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne*. 

*  La  première  femme  de  ce  roi  de  Portugal  étoit  mademoiselle 
d'Aumale,  A  célèbre  potir  avoir  répudié,  détrôné,  enfermé,  expatrié 
le  roi  scm  premier  mari  et  épousé  l6  frété  dé  ce  premier  iliari  ;  lequel 
frèfe,  dorant  sayfe,  ne  porta  titre  que  de  pribce-régent,  et  de  roi  après 
sa  moit,  qui  est  le  roi  de  Portugal  qui  vient  de  mourir,  qui  n*en  a 
point  laissé  d*eii£Buats ,  mais  seulement  de  sa  seconde  femme,  palatine 
Neubourg,  sœur  de  Timpératrice,  femme  de  Tempereur  Léopold.  Cette 
première,  qui  étoit  mademoiselle  d'Aumale,  étoit  sœur  de  la  mère  du 
premier  M  de  Sardaigne ,  tontes  dedx  filles  de  M.  de  Nemours,  tué  en 
doel  par  le  duc  de  Beaufort,  et  de  la  sceur  de  ce  même  duc  de  Beau- 
forts  ,  enfant  de  César,  duc  de  Vendôme,  bâtard  de  Henri  IV  et  de  la 
belle  Gabrielle  d*Estrées.  Cette  raison  aida  fort  au  deuil  de  six  semaines, 
qu'on  prétexta  de  Tbonneur  des  têtes  couronnées.  Il  en  eut  une  fille 
unique,  morte  sans  avoir  été  mariée,  dont  le  mariage  fait  avec  M.  de 
Savoie,  son  cousin  germain ,  fut  rompu  pal*  lui. 

Mercredi  i6,  à  Versailles. é —  Le  roi  tint  conseil  d'État 
À  son  ordinaire;  il  alla  tirer  Faprè^inée^  et  le  soir  il 
travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec  H.  de  Chamil* 
lart  et  le  maréchal  de  Villars,  qui,  depuis  huit  jours,  a  eu 
.trois  audiences.  Monseigneur  et  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne^  après  la  messe^  descendirent  en  bas  dans  la 
chapelle  et  tinrent  sur  les  fonts  mademoiselle  de  la  Ro-> 
che-sur-Yon^  seconde  (ille  de  M.  le  prince  de  Conty^  et  la 
nonmièrent  Louise-Adélaïde.  Le  cardinal  de  Janson  fit  la 
cérémonie.  Mademoiselle  de  la  Roche-sur^Yon  a  Je  crois. 
Irait  à  neuf  ans,  —  Vigny ,  lieutenant  général  et  lieute- 
nant de  Tartillerie  ^  est  mort.  Il  laisse  un  bien  considéra- 
ble à  ses  enfants  ;  il  avoit  eu  le  régiment  des  bombar- 
diers ;  mais^  ne  pouvant  plus  servir^  le  roi  donna^  Tannée 
passée,  ce  régiment  au  petit  Destouches.  Il  avoit  conservé 
des  appointements  et  des  pensions  du  roi.  —  Le  soir  il  y 
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eut  comédie.  —  Le  roi  a  donné  4^000  livres  de  pension 
à  M.  d*Estaing,  lieutenant  général^  qui  a  servi  ces  der- 
nières campagnes  en  Italie. 

Jeudi  iT,  à  VerMilles.  —  Le  roi  dina  de  bonne  heure 
etalla  courre  lecerfàMfi|.rly.  —  Leroi^auretourdeHarly, 
reçut  une  lettre  du  maréchal  de  Noailles^  qui  est  fort 
malade^  et,  se  sentant  hors  d'état  de  servir^  il  prioit  S.  H. 
d'agréer  qu*il  donnât  sa  démission  de  capitaine  des 
gardes  du  corps  au  duc  de  Noailles,  âon  fils.  Le  roi^  étant 
passé  chez  madame  de  Maintenon,  envoya  quérir  le  duc 
de  Noailles^  et  lui  dit  qu'il  le  faisoit  capitaine  de  ses  gardes 
du  corps  et  qu'il  allât  porter  cette  nouvelle  (à  son  père 
pour  réponse  à  la  lettre  qu'il  avoit  écrite  au  l'ai.  —  Le 
roi  a  donné  au  marquis  de  Brancas^  qui  s'en  va  retourner 
à  notre  armée  d'Espagne ,  où  il  est  maréchal  de  camp, 
2 y 000  francs  de  pension  sur  Tordre  de  Saint-Louis  qui 
ne  sont  vacants  que  de  hier  au  soir  par  la  mort  de  Vigny. 

Vendredi  18 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne 
heure  et  alla  courre  le  cerf  à  Marly  avec  les  chiens  de 
H.  le  comte  de  Toulouse.  Monseigneur  courut  le  loup  à 
Verrières.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  —  Le  matin ,  avant 
que  d'aller  à  lâchasse^  le  roi  donna  une  audience  à  H.  de 
PuysiéuX;  son  ambassadeur  en  Suisse^  et  à  la  fin  de  Tau- 
dience  il  demanda  à  S.  M.  la  place  de  conseiller  d'État 
qui  vaque  depuis  longtemps.  Le  roi  lui  dit  :  a  11  y  a 
plus  de  deux  ans  que  je  vous  la  destine^  et  je  vous  la 
donne  de  bon  cœur.  »  Depuis  que  je  suis  conseiller  d'État, 
je  n'avois  point  vu  les  trois  places  remplies.  —  Le  duc 
de  Noailles  prêta  serment  le  matin ,  quoique  ses  provi- 
sions ne  fussent  pas  expédiées  ;  quand  ce  sont  charges 
qui  prêtent  serment  entre  les  mains  du  roi^  il  n'est  point 
nécessaire  que  les  provisions  soient  expédiées.  Le  duc 
de  Noailles  prit  ensuite  le  bâton  et  il  entra  en  quartier. 

Samedi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
finance,  travailla  encore  avec  M.  de  Chamillart  ;  l'après- 
dlnée  il  alla  tirer.  —  Le  chevalier  de  Gacé  a  été  tué  & 
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Lille  dans  la  maison  d'une  femme  chez  qui  il  ail  oit  sou- 
vent; on  dit  que  le  mari  de  cette  femme  est  en  fuite.  Le 
cheyalier  de  Gacé  avoit  un  régiment  de  cavalerie  que  le 
roi  a  donné  à  son  frère^  qui  servoit  dans  la  marine.  Le 
régiment  allemand  qu'avoit  Reding  avoit  été  donné  à 
Lumagne^  qui  en  étoit  lieutenant-colonel^  et  Lumagne  est 
mort  à  Carthagène  des  blessures  qu'il  avoit  reçues  au 
siège.  Le  roi  vient  de  donner  ce  régiment,  qui  vaut 
10,000  écus  de  rente^  à  Reding,  parent  du  premier  colo- 
nel et  qui  n'étoit  que  major  dans  le  régiment.  ^^  Il  y  a 
déjà  quelque  temps  qu'on  a  fait  le  procès  au  prince  Em- 
manuel, à  Langallerie  et  au  chevalier  de  Bonneval;  ils 
ont  été  condamnés  à  mort  et  effigies^. 

*  Le  procès  fut  fait  et  partait  au  prince  Emmanuel  de  Lorraine 
comme  à  Langallerie  et  à  Bonneval ,  sans  aucune  différence  et  sans  que 
M.  d'Elbeuf  ni  aucun  autre  de  la  maison  de  Lorraine  ait  rien  tenté  là- 
dessus,  comme  avoit,  en  cas  pareil,  vainement  tâché  la  maison  de 
Bouillon  sur  le  prince  d'Auvergne. 

Dimanche  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée 
se  promener  à  Trianon ,  et  travailla  le  soir  chez  madame 
de  Haintenon  avec  M.  de  Chamillart  ;  le  conseil  d'État 
dura  le  matin  jusqu'à  une  heure.  —  Le  roi  a  donné  au 
duc  de  Noailles  un  brevet  de  retenue  de  500,000  livres 
sur  la  charge  de  capitaine  des  gardes  du  corps^  comme 
son  père  Tavoit.  —  Il  arriva  le  major  général  de  l'armée 
de  H.  de  Médavy,  par  lequel  on  apprit  que  la  citadelle 
de  Modène  s'étoit  rendue;  la  garnison^  qui  n'étoit  que  de 
quatre  cents  hommes,  a  eu  une  bonne  capitulation  et  a 
rejoint  M.  de  Médavy.  Il  a  apporté  aussi  la  nouvelle  que 
les  ennemis  alloient  commencer  le  siège  du  château  de 
Milan ,  et  que,  d'un  autre  côté,  ils  bloquoient  la  Miran- 
doie^  que  Ton  n'a  point  fait  sauter,  comme  on  l'avoit  dit. 
Les  ordres  en  avoient  été  donnés  et  les  mines  étoient  déjà 
prêtes;  mais^  comme  la  garnison  ne  pouvoit  plus  se  re- 
tirer, on  a  jugé  à  propos  de  ne  la  pas  faire  sauter.  — 
T.  SI.  20 
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l4tf^  PI,  à  Y^rmll^h  ^  U  m  pirrt  ipMôwm  W 
Faille  r<ip7è»-4li»â^ .  i^bAs  iui,  w^  M,  F$ltotwi*r  VarK»' 

gpgpe  alla  h  Cl^gwy  vpir  )^  m^k^  d»  ^f^M^^r  (1)»  î^jf 

taqipps,  capiteift€fl^3«wi^d^M..  le^iV  4'Prl^Hfe  ^^P^f 
e»  permi^ioQ  4^  lui  d«  veftdre  |5^  ehftparia  j  )flf  PHi^  a»i 
SQ  piropQgi(>i^»t  poiir  r*clî#tçr  u'pQt  pftioJ  é!^  ^gf4«*ï^ 
au  roi ,  sans  Fagréip^eiit  àw&A  Mi  le  4^P  4'Prl^W?  WP 
dispose  point  des  charges  considérables  de  sa  maison.  Il 
a  prié  M.  d'Étampes  de  garder  don^  sa  chairgo  et  lui  en 
a  offert  la  survivance  pour  lequel  de  ses  enfants  il  von- 
droit;  M.  d'Étaippes^  toucha  des  bontés  de  M.  le  duc  d'Or- 
léans,  Ta  assuré  qu  il  ne  le  qititt^rpit  j^mafs.  Il  ft  accepté 
la  survivance  pour  le  chevalier  son  fils,  qui  n'a  que  vingt- 
diBux  aoa;  son  aîné  âst  lieuianant  das  gend^m^i  de 
S.  A.  B.,  qui  donne  à  M.  d'Étaoïp^fl»  outiro  la  smryiyj^RP^' 
^,000  fraiM»  de  ppnfiion*  La  charge  de  capit^O^  de^ 
garder  du  eopps  vaut  pràB  à»  BO,D0O  Uyi^e^  de  liante- 

M^rii  aa,  à  VérsaillM.  ^  Le  toi  prit  ledauil  an  violai 
poujp  la  naopt  du  roi  da  Portugal  at  tiqt  i^onseil  da  fioanop 
l^  no^tin  iC^omma  4  rap*dinaira;  r»pirèft-dlD^  il  «lU  «a 
pjQWener  à  Marly,  ^  le  solp  il  tr^v^illa  aba«  madfMne 
de  M  inteopn  avep  M.  de  PQntcbal*tm^*  Il  y  put  g^ni 
]eu  ri9.pirè»4U)éa  cbap  madoina  h  Diipb^^;  madan»^  l^ 
dupbe^ssa  da  Bourgogne  y  ^  à  quatre  heures*  A  peuf 
haures  il  y  put  b^l  pour  la^  patites  priuaesaas  ;  ce  hftl 
dur^,  jusqu'à  piaq  baure^  du  maiin.  at  n^adP'iBe  U  dn- 


(1)  D'après  le  Mercure  ce  ne  serait  pas  le  Mentewr  de  Pierre  Corneille, 
mais  lei  Importuns^  ooraéflie  de  Malczieu,  qui  aurait  été  représentée  à  Clagny» 
en  présence  de  la  docliesse  de  Bour^igne. 
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(immâe^omgogm  y  wint  m  mmim  ^pr^  U  opu^b^P 
du  roi.  Ily  vini  quaiqii^s  masque^  da  fo«i$  et  heamsoiip 
de  I»  cour.  Oa  ut  (^^eeé  un  oolaael  d'infiu^tofi^  comme 
Tiroajit,  /[{u'qo  prétend  qiii  »vpit  teaa  qi^ilqmM)  mauvw 
diiaoure.  —  le  mm^iage  du  comte  d'Êvroui  ftvfip  inadfir 
moiselle  Grozat  §9t  §tntièT^mm\  9ègUi  il  ^n  9^  A^mmàé 
Vf^vém^ni  m  roi  et  en  »  dopné  pftft  à  tpwte  ^  foinillp. 
Jfrrcr^di  83,  4  Firfiat//«i,  rrr  PeppiftWftl'^prèft-dln^e» 
promener  à  Trianon.  Na^f^igpew  vint  W  l^P  «patift  d^ 
H^^dpo  ppiii?  }p  cpp^il  pt  s'y  §n  PfttQUrq^  fitper.  Mft4«nne 
I^  do^b^  4^  ft^^pgpg||<e  ^fe  §ur  le^  piofl  lie^p^s  fwja 
cpfiitipi»  c^«z  m^dpnwisell*  de  Mpli»p.  «^  L»  rqi  pi  doQfté 
àV,  le  Gpn^  d'ïvpftUK  iPft,OPO  frMpç  d'^Wgm^^tfttW» 
de  bF^yet  de  vetenm  SB»  3i^  çbwge  d^  Pplpnel  général 
de  h  c^va^rie  ;  ii  ^^  ^ypit  déj4  k^QMQ,  «i  bi^»  qu'il 
ea  ^  5$Q^Q0O  préf?ôptei»eïit-  Cro»i^t,  4®  qui  il  ^pou- 
sara  la  41)#  Ai  H  &i  du  ipoU,  q  f^k^té  4^  ipj^dame 
d^  NempiwJ/à  t§vr§  4a  TwpapviUf ,  qu'on  prétoud  qui 
dpap^  J^  titre  ^  cppiiétebl^  bépéditaip^  de  Normaur 

di#;  cette  terrq  y^t  8fl,pOO  }iyFe§  d^  penfp,  pi  il  Ift  dopr 

4«pa  aif  ppqf^tp  d'ÉKr^H?^  pquf  up^  pactio  de  la  dpt  de 
sa  (îllp.  M^lfgppn  \^  vpulpit  r^tir^p  p^p  r^tpait  lign^gpp} 
mai«9  pap  ppppwMpatiou  poup  lo  comte  d'IÈvrpujff:,  il  »'en 
est  d4sipt4r  -TT  l^  poi,  avftpt  qup  4  .alle^'  4  h  Wessu , 
4onn4  frudjppce  à  M- 1«  papdjpal  4e  I^paillpç ,  commp  il 
fait  tous  les  mercredis. 

Jmêdi9kfàY^fmH§9'  -nLeroi^app^  la  {pe^M.alla  ypir 

monspîgappp  Ifi  4»c  4p  gpetagpe,  ^t  r^prèôrdlnée  il  ^Ua 
tirer.  Mddftme  1%  dupbp&'^e  de  Bourgogpp ,  mon^igapur 
lu  diiP  da  Qepry  et  pmliimp  la  DuQb^is^  aU^pept  dîner 
à  Ifeiidoo  ^t  y  paeq^ppQt  vingt  damai.  Apvès  1p  diner  pp 

joua  jusqu'à  quatrp  beprp^^  p\  pni$  Mop^igpeup  leii  mpna 
i  l'opéra  ^'Àkpête  pt  le^  pawpna  toutes  àllpudon,  où  Ton 
soup»,  ^t  après  gpupep  on  joua  jusqu'à  tPpi$  beurp6>  et 
piÛ9  a»ad/i?ne  la  duchesse  de  Bourgogne  et  tontes  les 
damP»  pevinpent  ici.  Monseigneur  ast  reste  h  Mendon* 

30. 
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Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  alla  dîner  à  Meudon 
et  partit  avant  madame  le  duchesse  de  Bourgogne,  et  re- 
vint ici  Taprës^dinée.  —  M.  de  Linières,  lieutenant  des  gen- 
darmes bourguignons ,  a  vendu  cette  charge  45,000  écus 
au  marquis  de'  Renty,  qui  étoit  le  plus  ancien  sous- 
lieutenant  de  la  gendarmerie ,  et  le  roi  s'est  fait  une 
règle  dans  ce  corps,  quand  le  plus  ancien  sou&-lieatenani 
achète,  de  lui  donner  25,000  francs  à  prendre  sur  le 
premier  guidon  qui  vient  à  vaquer. 

Vendredi  25,  à  Versailles.  —  Le  roi ,  après  avoir  tra- 
vaillé avec  le  P.  de  la  Chaise,  dîna  de  bonne  heure ,  et 
alla  courre  le  cerf  dans  le  parc  de  Marly,  s'y  promena 
ensuite  dans  les  jardins,  et  ne  revint  qu'à  la  nuit.  Il  y 
eut  bal  le  soir  chez  madame  d'Armagnac,  où  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
allèrent  en  masque  après  le  coucher  du  roi  et  n'en  sor- 
tirent qu'à  quatre  heures  et  demie.  —  J'appris  que  M.  de 
Gévaudan,  qui  commandoit  nos  troupes  en  Savoie,  y  étoît 
mort  avant  l'arrivée  du  maréchal  de  Tessé.  —  On  reçut 
des  lettres  de  M.  de  Rodes,  qui  a  entrepris  de  faire  tra- 
vailler aux  mines  de  Béarn  ;  il  mande  qu'il  trouve  des 
choses  merveilleuses  et  qui  surpassent  ses  espérances; 
mais  on  craint  qu'il  ne  se  flatte,  car  naturellement  il  aime 
f 014  à  se  flatter^  et  on  attend  des  lettres  de  M.  de  la  Bour- 
donnaye ,  intendant  de  Guyenne ,  qui  a  eu  ordre  d'y 
aller. 

Samedi  26 ,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
finance,  travailla  encore  avec  M.  de  ChamiUart  et  alla 
tirer  l'après-dinée.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
alla  à  Meudon  après  diner  voir  Monseigneur  et  en  revint 
pour  le  souper  du  roi.  —  Le  marquis  de  Bareith  corn* 
mandera  les  troupes  de  l'empire  en  l'absence  du  prince 
de  Bade;  les  protestants  ont  absolument  voulu  que  ce  fût 
un  prince  de  leur  religion,  et  l'empereur  a  été  obligé  d'y 
consentir.  —  On  a  fait  repartir  le  major  général  de  l'ar- 
mée de  M.  de  Médavy  qui  étoit  arrivé  il  y  a  quelques 
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jours ,  et  le  brait  se  répand  qu'il  y  a  un  traité  avec  le 
prince  Eugène  pour  laisser  sortir  toutes  nos  troupes  d'I- 
talie^ mais  on  n'en  dit  encore  aucun  détail.  — H.  le 
cardinal  de  Bouillon  est  à  Dijon,  où  il  t&che  à  terminer 
l'affaire  de  M.  de  Bouillon  avec  le  duc  d'Albret,  son  fils. 
—  Les  troupes  angloises  et  hollandoises  qui  s'étoient 
embarquées  à  Lisbonne  sont  arrivées  à  Alicante  et  à 
Deoia ,  mais  elles  ne  font  que  six  mille  bommes  tout  au 
plus. 

Dimanche  27^  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée 
se  promener  à  Trianon.  Mohseigneur  vint  ici  de  Meudon 
pour  le  conseil  et  s'y  en  retourna  dîner.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  alla  à  quatre  beures  cbez  madame 
de  Chamillart,  où  il  y  eut  grand  jeu  jusqu'à  dix  }ieures. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  souper  avec  le 
roi^  comme  à  son  ordinaire^  et  après  le  coucher  du  roi 
elle  se  masqua  et  alla  au  bal  chez  madame  de  Chamillart, 
qui  fut  magnifique  et  qui  dura  jusqu'à  huit  heures  du 
matin.    Monseigneur  le    duc  de  Berry  étoit  en  masque 
avec  nmadame  la  duchesse  de  Bourgogne.  —  On  attend 
depuis  deux  ou  trois  mois  des  vaisseaux  que  nous  avons 
dans  la  mer  du  Sud  et  qu'on  comptoit  qui  étoient  char- 
gés de  vingt-cinq  millions  du  moins,  mais  on  n'en  a  au- 
cunes nouvelles  depuis  ce  temps-là.  —  Le  maréchal  de 
Villars  eut  vendredi  au  soir  une  longue  audience  du  roi 
chez  madame  de  Maintenon.  On  ne  tire  point  de  troupes 
de  son  armée  pour  envoyer  en  Flandre,  comme  on  Tavoit 
dit;  on  croit  qu'on  le  fera  partir  à  la  fin  du  mois  qui 
vient. 

Lundi  38 ,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  matin,  à  Versailles, 
conseil  de  dépêches  ;  H.  de  Chamillart  n'y  entra  que  fort 
tard,  parce  qu'il  travailla  longtemps  avec  M.  le  duc  d'Or- 
léans. Le  marquis  de  Brancas  prit  congé  de  S.  M.  pour 
s'en  retourner  en  Espagne.  Le  roi,  après  son  diner,  par- 
tit de  Versailles  pour  venir  ici,  où  on  sera  jusqu'à  la  fin 
de  la  semaine  qui  vient.  Monseigneur  y  vint  de  Meudon. 
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liaâttffle  lèi  dficbèsse  dé  Botlrgdgtle^  qiil  fie  i^étoit  ttài^ 
au  IH  qtt'ât)rfe9  le  bâl  de  ffiadâtrie  de  OhaitriUaâ,  àptê» 
ftvoli*  déjetlnë  et  ëfltétldtl  Ift  mes^,  rié  Èe  leva  tfti'à  citl<| 
bètirëSy  alla  ttàtk  dôUftticlll  cUesi^lA  mtfféèhalë  de  Noiailles, 
qikï  se  fiorte  dofaàldéi^lèittmt  ttiitit»y  et  |iuM  tint  Idl.  — 
La  edtiiteâ»6  de  Rotidy  ^  qtli  tt'étoH  jnolnt  9tft  Ui  liste  que 
le  h)i  àimnk  à  instdîLfi!(!  la  atldiessë  Ùê  Bbni^gtfgmt  éerite 
de  ^  {ircrpfè  ffîsùri j  Itfais  qdi  ^  itoh^rà  stïf  la  lîite  qu'on 
donne  à  lire  aux  particuliers,  vint  ici.  Le  roi  trotlia 
fûAmm  qû^eûê  n'en  eftt  pat  ëra  lifa<kni&  M  ducbesse 

de  Baûvgogm ,  et;  comme  il  fa'tlvdlt  pftsèu  TititeitticM  dé 
l'amener^  bile  fat  obligée  de  s'en  rèlou^tie^.  Ce  qtli 
atoit  fait  la  méprise^  c'e^  que  tsoh  mari  est  edt*  la  liste  et 
qu'il  eèt  véritablemettt  an  f ey a^*. 

^*  t^  comteèse  de  Roucy  ètoif  damé  au  gâtais ,  et  en  cette  qualité  se 
fcYoydft  de  forfl  de  itoit  II  J'  éti  âi^dit  qiieïc^ië^-irffe^  (ps\  f oujofure  ou 
l^ësqiM  îëHiaixii  aUM'ent  èl  MafT^  qddhjuë  totitèi  if  y  tftids^  ^Hêr  que 
tofar  à  tour,  quoique  )e  rot  Teût  téglé;  dinsî  il  les  meuoit  sdureiit 
toutes,  surtout  l'été  qu*il  y  avait  plus  de  places,  et  insensiblemeiit  la 
comtesse  de  Roucy  s^étoit  mis  dans  la  tête  que  cela  étoit  de  droit. 
Elle  s'en  etoit  même  expliquée  plus  d'une  fois ,  quoique  ses  compagues 
ibft  frio(Jti;^sâèut  d'élfe.  A  td  fti ,  Fê  foiltfi  voifitft  faire  seirtlf  qiiVlIcnV 
^bHitwstm  ôi(Ât,  H\êm  9dnifv  cdtlirnè  idtfultHsiriliit,  de  Marly,*  dont 
^h  fut  é'aùtant  plus  «titrée  que  cda  lut  avôff  élé  prédit  avant  d'y  aller 
et  sur  le  poijit  de  partir,  et  que  jamais  elle  n'imagiDa  qu'on  se  portât  à 
lui  en  faire  Faffront. 

Mardi  V  mar»;  à  Marl^,  -^  Le  ràiy  àprèa  1»  messe, 
alla  cbnrre  le  cerf }  la  oUèlsae  fut  un  peu  Icxu^nei  et  le  roi 
iie  dîna  qu'ft  trois  heure».  Madaine  de  la  Vrillière,  qui 
est  grosse  et  qui  avoit  attendu  pour  dîner  avec  le  roi, 
s'étïinouit  en  sortant  dé  tabler  mai«  le  loir  elle  reparut 
eaUime  k  Tordibairei  Le  f bi  §e  j^romèna  rap^è§^inée 
dtiltikles  jai^din^T}  madame  la  ducbesse  de  Bourgogne  et 
madaiHe  de  Màintenon  étoient  à  sa  jvoraenade  avec 
beaucoup  de  damés.  Le  soir  il  y  eut  iffusique,  et  tous  les 
jdtirâ,  jusqu'au  mercredi  des  cendres,  il  y  aui'a  nmmqueoa 
bal.  Il  n'y  eut  point  de  conseil  de  finance  le  matin ,  et 


U  n'y  en  àUt^  p«fttti  Ôttfatn  icm  €e>  f^à^*éi>  Le'  rèi  à 
anÉené  ce  Tcrfsig^  Itf  JercUMf  Mfài^i9^  de  BeHefii^ci^  èi  Ift 
iiMtqni9&  âe  6oii^id>  ^  n^  éfe^Mt  p«fê  èfioof^  ti^liliïè^, 
èC  MM.  d'Iteqiièyi&y  h»  AU  et  )è  Ifia^^  âè  N<^le. 

Meforéâi  iy  *  Jttl^Iy;  ^  U  rdi  lîlit  ksi  ùbtmil  d'Éfeftl 
jusqu'à  lioe  be^if^^ruprèMItiéeîl  se  pra<if«nà  âaote 
ses  jàrAîris  }  le  mir  il  ton^sâlla  a^ec  M.  4to  OhamiUart  dbett 
madame  de  Maintenon.  —  On  eut  des  klf(#e»  de  Bhièrid 
dtl  22v  Lff  groâseése  de  la  reine  d'fi^^ligDe  ébntrtlifcp  fort 
héttfedèeaieiil  Là  pfietolMsé  dëft  Ui^ùé  étfit  {>»  M«i 
atém  à  LMglée  poitt  le  ptiët  de  hfi  faire  f«te«  tut  ¥A  ^ 
ancr  lii^ii£«0rm  d«  bf'Ofi^lf  potff  ÉlEi»  oocMiietfy  qlfi  Msront 
apparetmiietttt  dâos  le  tnmB  d'sioût.  L^  doè  de  Bèr^ick  est 
aUé  fdk€^  ttn  toii#  strr  la  frdfiiière  de  Mtfirèt^.  Il  estt  publie 
en  ce  pays^là  que  M.  le  dite  d'Orlém»  y  ^a  eetitmandèt 
UM  Htni4ft,  oMiÉP  do  effi  f«lt  eikortf  un  m^âlère  iei.  -^  Il 
y  •  qtfèlqMs  cffictor»  iféttératn  à  quifcm  àdilqii'llsiiiêp- 
nttà^M  et  Plftudre,  ttfaJé  il  f  m  »  trotfr  ou  qéA»£^  ki  à 
qui  eu  d'en  «  fiioini  ^lé  y  éft  eëld  lécir  ÎéiH  éttât^  qu'ils 
ne  servht^  pm  dëV^t  antié^/  -»^  Le  s^Atf  itfmti^npéè,  il 
y  iNrt  hÉfl^  ëtï  \e  ftÀ  né  dcfiQàetiM  cfÈt'àn  fiMffidsrf. 

/(9«Mit  8 y  à  Mërty.  -^  Le  rc«,  »prêk  k  ine^M^  déjftmftn 
avëe  WonÈèignetkt,  tiÈéë^ignenf^  im  e«rfa«fts^,'  m^attte  Itt 
ditctieâlN&  dé^  6oiii^gifé!f,  tntei^aftfj^s  dè^  C^Mfènn^i  d'O  ^  dÀ  ^ 
OMdfin  ;  n^  àllèfi^enf  (Mis  à  )«  fefUt  àéê  fê^men^  de» 
gardes  tHtlçf^èe»  et  misses  qiïi  ^  fit  ^^s»  la  ^Itàm  de 
Ooille;  le  roi  les  trouva  plu»  beaux  que  jamais.-  Le  roi  y 
allstotii  sobI  dans  sei  ealèdMy  é%  madMâe  Ifr  dueheese  de 
Bôttgc^lië  dfliKs  nt  ôm  tfkm>9sm au  ttA,  ^ttëe  les  ft&i§^^  • 
ttfèôqtfè  j'ai  ôdtoitiécfe.  —M.  (île  P^rtrtôterfMù,  qtri  èisf 
deriiënr^  ce  voyàge-cî  à  Versailîes,  parce  que  madame  sa 
femme  est  asse^  maîacîe ,  apporta  ici  au  roî  la  nouvelle 
qu'il  était  aff ivé  à  Br^  un  vaifieemE*  que  le  dac  d' Albii- 
qmtqM^  vielHf^  du  WëiAqM,  etîft^  ktt  roî  d'EspagM  i 
son  naattre,  chargé  d'un  million  d'écu9  pour  S.  M.  C, 
qui  est  un  donatif  ;  outre  cela,  ce  vaisi^ÉMKi  est  chargé  de 
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trois  millions  d'écus  pour  des  particuliers  d'Espagne  et 
de  300,000  écus  pour  les  officiers  de  l'amirauté.  Le  duc 
d'Albuquerque  a  envoyé  cet  argent  au  roi  son  maître 
dans  le  temps  qu'il  le  savoit  hors  de  Hadrid  et  qu^il 
croyoit  Tarchiduc  maître  de  toutes  les  épargnes,  et  aYoit 
donné  ordre  au  vaisseau  de  venir  droit  à  quelque  port 
de  France.  L'action  du  duc  d'Albuquerque  est  fort  louée 
et  mérite  de  l'être. 

Vendredi  k,  à  Marly.  —  Le  roi ,  après  la  messe ,  alla 
courre  le  cerf  et  revint  dîner  ici  à  son  ordinaire.  Monsei- 
gneur courut  le  loup.  Hesseigneurs  les  ducs  de  Bour- 
gogne et  de  Berry  allèrent  tuer  des  sangliers  dans  la 
forêt  de  Sdint-Germain.  Le  soir  il  y  eut  bal  après  sou- 
per; le  roi  vit  danser  une  demi-heure  et  puis  s'alla  cou- 
cher; le  bal  dura  jusqu'à  trois  heures  du  matin.  —  L'an- 
cien évéque  d'Autun  (1)  est  mort;  il  aVoit  cédé  cet  évèché 
à  un  de  ses  neveux.  Il  avoit  conservé  une  abbaye  qui 
vaut  25,000  livres  de  rente.  Il  avoit  quatre-vingt-cinq 
ans,  et  avoit  été  mêlé  dans  beaucoup  d'intrigues  de  cour*. 
—  On  a  des  lettres  de  M.  de  Rodes,  qui  commencée  mollir 
sur  toutes  les  espérances  qu'il  avoit  données  de  la  mine; 
on  en  a  déjà  fait  à  Bayonne  quelque  épreuve  qui  n'a  pas 
réussi.  M.  de  la  Bourdonnaye,  intendant  de  Guyenne, 
en  a  mauvaise  opinion.  On  doit  avoir  fait,  à  Dax,  le  1"'  de 
ce  mois,  la  grande  fonte  dont  on  attend  des  nouvelles,  qui 
apparemment  feront  voir  qu'il  s'est  bien  trompé. 

*  Cet  évéque  d'Autun  étoit  un  vieux  fripon,  bien  connu  pour  tel ,  et 
qui,  par  beaucoup  d'esprit  et  d'intrigue,  étoit  arrivé  là  avec  grande 
espérance  d'aller  plus  loin.  Il  avoit  été  de  bien  des  couleurs  en  sa  vie; 
attaché  à  madame  de  Longueville ,  à  M.  le  prince  de  Conty,  son  frère, 
valet  à  tout  faire  du  cardinal  Mazarin,  et  surtout  des  dames  impor- 
tantes d'alors;  grand  serviteur  après  des  jésuites ,  en  un  mot,  tout  ce 
qu'il  falloit  être  pour  avoir  du  crédit  et  pour  cheminer.  C'est  lui  qui, 
recevant  la  cour,  qui  passoitpar  son  diocèse,  et  voyant  l'archevêque  de 
Reims,  le  Tellier,  en  admiration  de  son  magnifique  buffet,  lui  dît  hum- 

(1)  Gabriel  de  Roquette.  . 
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blemeat  :  «  Monseigneur,  vous  voyez  là  le  bien  des  pauvres.  —  Mais, 
Monseigneur,  lui  répondit  l'autre  brutalement,  vous  auriez  bien  fiait  de 
leur  en  épargner  la  façon.  »  C'est,  à  ce  qu'on  dit  alors,  sur  cet  évéque 
d*Autun  que  Molière  fît  son  Tartufe.  11  s'attacha  sur  la  fin  à  la  cour 
de  Saint-Germain ,  non  à  la  manière  de  M.  de  Nesmond ,  évéque  de 
Bayeux,  qui  domioit  tous  les  ans  dix  mille  écus  au  roi  et  à  la  reine 
d'Angleterre  sans  qu'on  s'en  soit  jamais  douté ,  et  on  ne  Fa  su  qu'a- 
près sa  mort  ;  mais  M.  d'Autun,  qui  se  tortilloit  toujours  quelque  part 
pour  en  tirer  parti ,  se  vanta  d'avoir  été  miraculeusement  guéri  d'une 
Gstule  lacrymale  par  l'intercession  du  roi  d'Angleterre.  Il  en  fit  part  à 
la  reine  sa  veuve ,  au  roi ,  à  madame  de  Maintenon  et  le  publia  partout. 
La  merveille  ne  dura  que  peu  de  jours,  et  la  fistule  de  l'évéque  parut 
de  nouveau.  11  en  fut  si  honteux  qu'il  s'mfuit  dans  son  diocèse,  d'où 
il  n'a  guère  sorti  depuis.  Il  avoit  un  neveu ,  qu'O  eut  pourtant  le  cré- 
dit de  £ure  soncoadjuteur^  au  grand  regret  d'un  autre  abbé  Roquette, 
qui  avoit  de  l'esprit  et  du  manège  encore  plus,  qui  préchoit  et  n'ou- 
blioit  rien  pour  se  Êiire  évéque.  Il  avoit  un  frère,  écuyer  de  madame  la 
princesse  de  Gonty,  fille  de  M.  le  Prince,  de  laquelle  il  étoit  aumônier, 
et  y  est  mort  vieux  et  blanc,  sans  avoir  jamais  pu  s*en  débourber. 

Samedi  5,  à  Marly.  —  Le  roi  ne  se  promena  point  de 
tout  le  jour  ;  il  fit  un  temps  horrible.  Il  y  eut  une  loterie 
chez  madame  de  Maintenons  l'aprës-dinée,  gratis,  comme 
le  roi  a  accoutumé  de  les  faire^  et  pour  un  petit  nombre 
de  dames.  —  Il  est  venu  des  nouvelles  de  Brest,  par  Tor- 
dinaire^  qui  grossissent  fort  celles  que  M.  de  Pontchaiv 
train  apporta  au  roi  il  y  a  deux  jours.  On  mande  à  M.  le 
comte  de  Toulouse  quHl  y  a  deux  vaisseaux  espagnols 
chargés  de  trent^un  millions  en  argent  et  de  beaucoup 
de  marchandises  riches;  ils  étoient  convoyés  par  deux 
petits  vaisseaux  françois,  sur  lesquels  il  y  a  peu  d'argent, 
mais  beaucoup  de  bonnes  marchandises.  Les  trente- 
un  millions  sont  pour  les  Espagnols,  et  il  y  en  a  un  peu 
plus  de  trois  pour  le  roi  d'Espagne.  On  croit  qu'on  en- 
verra cet  argent-là  en  Espagne  par  terre  pour  éviter  les 
dangers  de  la  mer  ;  cependant  M.  de  Pontchartrain,  par 
les  avis  qu'il  en  a,  croit  toujours  que  la  somme  est  beau* 
coup  moindre  qu'on  ne  le  mande  à  M.  le  comte. 

IHfnanche  6,  à  Marly,  —  Le  roi  ne  sortit  du  conseil 
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d'tMi  qn'ft  nue  heWë;  l'aflfè^ltiée  il  «^j[]Mteeilà  ûMè 
séS  jardins  jnsqtf  «  si*.  Là  abur  A'AbgMerte  à  t¥{n  M 
une  demi-heure  après:  Ifc  roi  les  mena  tous  cfièziHauïaine 
de  Maintenons  ei  à  sept  heures  le  bal  commença.  Le  roî 
d'Angleterre  et  la  pritteesfle  m,  mbuf  dimsè^itt  le  pn^ 
ttifêfr  ttiehMt;  le  rdi  fit  d«iff»e^  dnifàiH  ptè§  &mê  imtfi 
et  pxiis  alla  ttàVâïlIèf  fche«  Wf  aveë  M.  dé  ChàthfllalH,  et 
la  reine  d'Angleterre  retourna  enez  madame  de  Mainte- 
non»  On  se  mit  à  table  avant  dix  heures,  et  après  souper 
la  eour  d'Angleterre  retoi»rna  à  Stùnt^eritiaîn.  11  s'y  d 
îei  que  cmxe  damei  qni  dansent  el  tt  y  en  àt oit  tndM  ao- 
jotird'htfi,  parce  tpté  la  pHftcefièe  à^Aii^ètefi'ë  ki  là  chi- 
èhessè  de  Berwîck  ont  ddnsé  ;  les  ohze  i^ixi  sont  ici  sont  : 
madame  la  dùcliesse.  de  Bourgogne,  mesdemoiselles  de 
Gharolois^  de  Sens  et  de  GMity  ;  le»  dHeheMifd  de  SnnV- 
Simon,  de  Villeroyy  â€f  Dctrà?  «t  de  Làaastm;  ttméniie^ 
de  Listenois,  de  Rupelmonde  et  de  Bellefonds.  M.  le  duc 
d'OMéans  fl'«  pfdlilt  dàn^  âé  ce  r&jfégb.  Lès  flàtMèurs 
Sbfrt  :  Wottséîgnefui»  le?  dti(î  deBe^ry,  M.  lèddc  d'Bhghlèw, 
qiiî ,'  aprts  le  bal  ^  rè«:«ri'ne  tbtojotlM  «  ▼èfrf^^illes  ^  fe 
comte  de  Brionnè,  le  prititë  Chftries,  lesf  àxics  de  ïtont- 
bazôtt,  de  \à  f  etiillftde  et  de  lÉortèfMart,  MM.  d^  Bi«É%i9, 
de  ^î^nèlay ,  dé  Lislenoli^,  de  lAftf ,  Ôë  Ne^lè  ef  ffEo 
quc*iilly. 

Lundi  7  i  à  Mat-ly:  —  Le  rdi ,  àptSë  U  thëS^ ,  àllâ 
tmrte  le  Cerf  et  i^ihi  ÛtnêH  itA  A  scM  (^ditfflit^.  V«ptè^ 
dlnée  il  se  (promena  dan^  des  jtfl'dltis,  (H  lé  ikAtj  èbtt 
rriàdàiiie  de  Maiiiledc^tl,  il  irtèfàillé  àVèe  ■.  PelÛttiéP.  - 
Le»  ^égiiffents  dei^  g^rdèfd  frtftlÇofsès  et  stittft»  àiMit  par- 
ti* et  marchent  ëh  Flandre.  ^  Il  J  eut  hier  gtànû  bel 
à  8eeatii,  tfà,  rtihlgté  kf  TJlsDn  tétttpë}  ah  (sotn^ptëê 
èë  dix  ceilld  carrosses  vetlM  de  VArië.  HoK/teigflefi»  êf 
madame  ia  duchesse  dé  Bdd^gogtfe  dTCdettt  ptopoaê  ât 
roi  de  permettre  aut  masques  de  venir  ici^  de  U  y  cm 
auroit  encore  ett  délvanrtage  ;  (fiais  le  ^oi  a  erti  qoe  &àn 
he  feroit  que  de  Fembarra^.  -^  Le^^  rioUandols  fdiit  tnar' 
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tàiet  qnelcfues  troupes  ters  Munster  pour  èoatenir  lee 
Intérète  de  Féirôque  de  Paderbotn  )  il  y  a  une  nlniTelle 
oongrégatiou  à  Rome  pour  statuer  ftur  \eé  deux  élections^ 
oiais  il  d'y  a  encore  rkn  eu  de  dé(»dé. 

JUoÊ'di  Bf  à  Mariai  «^  Lé  roi  se  pfonieDa  t6ut  le  matiri 
ei  toute  Faprèa^lUée  dina  MAS  jardlnlE^)  le  iÉi)r>  chez  mé* 
dame  de  Ifdintenbny  il  travaillé  aToo  M.  de  Pontobar-» 
foain  jusqu^à  neuf  bettreef  et  demies  AiMs  sôupei'  il  y 
eut  bal  crit  ftersoniie  he  fut  masqué}  il  dura  jasqu'à 
qttatre  heures  du  matiu^  maià  le  rei  eu  sortiift  ininait>— 
Il  y  eut  un  grand  bal  à  Seeaux  en  masqub  y  en  dompta 
jo^a'à  huit  ceivt  oinqiiarile  csu^ro^aea  fle  masque»  tèfndé 
de  Parii»^  -^  Le»  équipage^  de  Mj  le  duc  d'QrléâM  par^^ 
tant  dëmibn  de  Pari^^  et  quand  ils  a^rirèFont  h  Fontfl^ne^ 
bleali  ils  trouveront  leiirs  ordres  pour  la  route  qu'ib 
ont  à  prendre;  personne  ne  dooiè^tie  ee  ne  soit  la  route 
d'Êsfiâgiie^  On  donne  à  ce  ^ridee  trois  lieutènàiits  géné^ 
tooxy  mAM  ceux  ^n'il  trouTefa  là)  ces  trois  lieutenants 
généraux  sont  :  d'Ssiaing/  Aubeterrë  et  d'Arennes  ;  six 
maréchaux  de  eanlp  cTutre  deux  tfoX  y  sont  dl^à;  ceis  six 
maréchaux  decarapsontiFimatcctti^  Fontbeausardy  Bli-^ 
gny,  Kercadoy  le  chevalin  de  Haulevrier  et#.... 

Mm-eredi  9^  à  MOrly.  ^  hê  [roi  tint  èofnseil  d'État  qui 
dnrd  Jusqu^à  une  heure  ^  Taprès-dlnée  il  se  pronlena 
dahs  les  ^rdins^  et  le  soit  il  travailla  dvee  M#  de  Gha^ 
miUtirt  ohex  inadamc»  de  Maintenons  «^  11  est  arrivé  à 
Marseille  tine  llirtie  marchande  composée  de  dix  gros 
vaisseaux  et  de  neuf  barques;  sa  chargé  est  estimée  plus 
de  quatre  millions.  Ge  sont  t>lusieuravalsseatixroarch8ljids 
qui  étoient  dans  \eè  diverses  Échelles  du  Levant,  qui  se 
sont  mis  soas  Tescoile  de  trois  vaisseaux  dé  guerre  que 
le  i^i  avoii  envoyës  dans  ces  mers*là  pdur  la  sûreté  dfa 
eomœerèe.  — *  Il  arrita  hi^  un  courrier  de  Mantoue  qdi 
Apportif  ude  défièehey  et  longiicy  et  tout  en  chiffres)  on  a 
passé  la  riuit  à  la  ddchiffreti  mais  on  ne  dit  rien  de  ce 
qu'elle  contient.  Gei  qu'on  sait  sdulem^ït  par  les  lettre^ 
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des  particuliers,  c'est  que  le  courrier  est  parti  du  1*'  du 
mois  et  que  tout  étoit  dans  le  même  état  à  Hantoue  et 
aux  environs,  où  nos  troupes  sont. 

JeudiiO,  àMarly.  — Le  roi,  après  lamesse^  alla  courre 
le  cerf;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui 
dans  sa  petite  calèche;  elle  ne  l'avoit  point  encore  ac- 
compagné à  la  chasse  depuis  ses  couches.  Ils  revinrent 
ici  diner  à  Tordinaire.  L'après-dinée  le  roi  se  promena 
dans  ses  jardins,  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
alla  à  Saint-Germain  voir  la  reine  d'Angleterre.  —  On 
ne  sait  rien  de  certain  encore  sur  le  courrier  arrivé  de 
Mantoue;  mais  le  bruit  est  fort  répandu  à  Paris  qu'il  y 
a  un  traité  fait  avec  le  prince  Eugène ,  par  lequel  il  sera 
permis  à  toutes  les  troupes  qui  sont  sous  M.  de  Hédavy 
de  revenir  en  France  en  abandonnant  tontes  les  places 
qui  nous  restent  en  Italie.  On  dit  aussi  à  Paris  qu'il  y  a 
un  traité  fait  avec  les  Hollandois  pour  la  paix  générale; 
mais  le  détail  des  conditions  se  conte  si  différemment 
qu'on  voit  bien  qu'il  n'y  a  rien  de  sûr  là-dessus;  cepen- 
dant il  faut  qu'il  y  ait  quelques  fondements ,  car  il  est 
certain  qu'il  y  a  des  Hollandois  qui  sont  souvent  en  con- 
férences secrètes  avec  nos  minisires. 

Vendredi  1 1 ,  à  Marly . —  Le  roi,  après  la  messe,  courut  le 
cerf  avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse;  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui  dans  sa  calèche. 
L'après-dlnée  le  roi  se  promena  dans  ses  jardins.  Mon- 
seigneur et  monseigneur  le  duc  de  Berry  étoient  à  la 
chasse  avec  le  roi.  On  a  joué  un  jeu  furieux  ce  voyage, 
et  il  y  a  eu  plus  de  100,000  francs  de  perte.  —  Les  mé- 
contents de  Hongrie  sont  plus  puissants  que  jamais,  et  les 
troupes  de  l'empereur  très-diminuées  et  en  grand  désor- 
dre. Le  prince  Ragotzki  est  entré  en  Transylvanie,  dont 
il  est  presque  le  maître  absolu.  —  Monseigneur  ira  jeudi 
à  Anet,  où  il  mènera  monseigneur  le  duc  de  Berry  et 
madame  la  princesse  de  Gonty.  —  La  revue  des  gardes 
du  corps  est  remise  au  dernier  jour  de  ce  mois.  —  H.  de 
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Vendôme  aura  dans  son  armée  deux  cents  escadrons  et 
six-vingts  bataillons  sans  compter  les  troupes  qu'on  lais- 
sera dans  les  places. 

Samedi  12^  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  la  messe. 
Courut  le  cerf;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit 
avec  lui  dans  sa  calèche.  L'après-dinée  il  se  promena 
dans  les  jardins  et  partit  à  six  heures  pour  revenir  ici. 
Monseigneur  alla  de  Marly  dinerà  Meudon^  où  il  demeu- 
rera jusqu'à  mercredi.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
joua  l'après-dlnée  jusqu'à  cinq  heures  et  puis  revint  ici. 
—  Il  est  public  présentement  que  M.  le  duc  d'Orléans 
va  commander  Tarmée  d'Espagne ,  et  qu'il  partira  dans 
quinze  jours  ;  il  a  envoyé  à  Bayonne  faire  acheter  beau- 
coup de  mulets.  Le  roi  d'Espagne  demeurera  à  Madrid 
durant  la  campagne.  On  a  reçu  des  lettres  de  ce  pays-là 
du  4  ;  la  grossesse  de  la  reine  s'avance  fort  heureusement; 
on  compte  qu'elle  accouchera  au  mois  d'août.  EUe  a 
donné  la  commission  à  madame  de  Beauvilliers  de  faire 
faire  la  layette  et  d'éviter  toutes  les  magnificences  super- 
flues. Le  roi  d'Espagne  ne  veut  employer  son  argent  que 
pour  payer  ses  troupes. 

Dimanche  13^  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  du  con- 
seil qu'à  une  heure;  l'après-dlnée  il  entendit  le  sermon 
avec  toute  la  maison  royale^  et  puis  alla  se  promener  à 
Trianon.  Le  soir  il  travailla  avec  M.  de  Chamillart  chez 
madame  deMaintenon.  M.  de  Chamillart  est  incommodé, 
depuis  quelques  jours  de  vapeurs ,  qui  ne  l'empêchent 
pourtant  pas  de  travailler.  —  M.  d'Escorailles  ^  colonel 
de  dragons  et  qui  avoit  levé  un  nouveau  régiment  l'an- 
née passée^  l'a  vendu  depuis  quelques  jours  72,000  francs 
à  un  gentilhomme  qui  étoit  dans  les  mousquetaires  qui 
s'appelle  M.  de  Saumery,  et  M.  d'Escorailles  a  acheté  le 
régiment  d'Anjou-cavalerie  25,000  écus  de  M.  d'Alègre, 
qui  Tavoit  à  vendre  depuis  longtemps.  —  M.  de  Mézières, 
gouverneur  d'Amiens  et  maréchal  de  camp ,  s'est  marié 
depuis  quelques  jours  à  une  demoiselle  angloise  qui  n'a 
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pAsgmuid  bien,  inais  pour  qui  il  avoitd^  ramitié  depuié 
lopgfompis*.  'T^  iioIlfiei9n^uv  fut  iaigné  i  MeHdpii  V^ 
précaution^  comme  il  fait  tous  les  six  moîft. 

visage  de  grenouille  écrasée ,  enseveli  dao^  sa  poitrine,  et  par  devant  et 
par  derrière  effiroyablement  bossu,  et  à  voir  fl  faisoit  peine  h  respirer; 
beaucoup  d'esprit,  ipéme omé,  une  vsdeur  brillante,  du  talent  à  la 
gll^r^  M  <|^s  bavarde  beiireiix  le  Birent  pevper  par  l'esinna.  Le  ma- 
}\^ i^  l^j  pa^qui  fm.»\m  so^r,  qm  par  ^  (^y^i^^im  WPi* 

Hères  avoit  épousé  ^.  de  Cbaf liis ,  deyia^  bcll^-fnè|r^  de  f¥|a4^oM|^ 
de  Chevreuse,  laquelle  épousa  son  Gis  le  marquis  de  l^vis ,  doift  elle 
fit  la  fortune,  et  contribua  fort  à  celle  de  Mézieres,  son  oncle.  Celui-ci 
s'aiaouraahad'Mnc  afrenturière  apglpise  qui  s'appeloit  Ogietorp,  demoi- 
s^la  ppmtfMtfi  fnaiis  dopt  la  m^ra  Atojt  blancbipseuse  da  la  reine  d'Ai|- 
|^^(e]r)r9  et  de  plMçie^]r^  ^ii^e^  à  U>ï^^  t  ff  WP  ^It^  ^W^  W^  ^' 
trjesse  commèrp.  Sa  Q|le,  nojf  moinç  intri^nte  et  9p|r|ti)e|le ,  QP  |t  ^ 
preuves  ici  en  plus  d'une  sorte,  e^  plus  d'un  pei^onnage  qui  ferpientuo 
roman,  et  aida  fort  son  mari  ii  s'enrichir  et  à  achever  de  s'élever.  11 
a  voit  bonne  opinion  de  lui  au  point  de  dégoAter,  et  qui  alloil  Jusqu'à  sa 
figura  qu'il  r^uatoit  à  t0ua  les  roismrs,  et  lui  lourioit  avec  complal- 
«ince.  Sa  fprRjpp  ^  ffavpr^  jaftt  d^  çpQpre4it  l'avpit  gâ^  ^r^4)l  ^^V^' 

tinent ,  jusaq'à  se  proposer  d'aller  à  toi|t  e^  d^  le  fp^lfcjr.  Sa  feipfpf!  i 
après  sa  mort ,  a  grandement  et  étrangement  marié  ses  filles  au  prince 
de  Montauban  et  à  M.  de  Mouy. 

f^tndi  H;  ff  V^rsaill^,  rrr  I^  Tpi  ftlU  tîpei?  Vw^viêr 

dlnée  eJiilR^  4^  homf^  k^nve  ppw  êfa?»  plus  longtemps  a 
lapUa«^e.  l|^4ftîPi3  la  ^ilPb^B^  d^  RQprgogna,  avant  que 
d'aU^r^l^  pietfse,  ^ptm4ws  le  oabiMt  du  lK>i  par  lagar 
jpriie,  ej;  y  mena  aypc  eiHp  1»  map^nii^  de  h  y^lU^r^  pour 
ffiïjPMBFpier  le  roi,  q|ii  lui  donuQ,  hier  w  soie  Ift  plîUîa  dfi 
dapie  du  palais  qu'^voit  madame  da  Hûi)tgon*  Madame 
1a  dupbp^fia  de  Bourgogne»  cpi  ne  demande  j^miaifi  rien 
f^u  roi  ppur  p^rspnua ,  lui  avoit  demandé  tràMf^stam* 
n» eut  0§^'plaçp"14poHr  la  marquise  de  la  Vallière^qn^elle 
l^onpre  4^  |K>n  amitié  d«pui3  quelques  aunées.  L'après- 
(Um^  mouseigneur  ]q  duo  de  Bourgogne  et  madame 
U  àwhm^  dp  Bpucgpgne  allèrent  à  lleudon  voir  Mon- 
§^igueur,  qui  vînt  ftUTdevftpt  d'eux  dans  le  parc,  et.ppis 
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• 

il  w  mît  dao8  nœ  calèche  avac  madaïqe  la  duchesse 
(h  Buiifgogne  pour  m  pvomeoer.  Monseigneur  le  dun 
d»  SûuffgognA  0t  madame  1^  duaheasa  de  Bourgogne  ver 
vintent  m  pour  le  Kmperdif  roi. 

Maréi  16,  à  V^rêoilleê.  ^  le  roi,  après  le  eooseil  de 
finance,  travailla  encore  avec  M.  de  Chamillart.  L-aptès^ 
dtuiie  il  aJJa  è  U  voleri«  pour  la  première  fois  de  Tan- 
pte  ;  VMiàmfi  la  àmAmo^  dQ  BoiHgQgnflr  y  al|4  ausfsî  et 
se  ttitdfins  iiiM  ooiàdxQ  (Meouvepteayeod^s  dames-  NoO'- 
eeîg^Qv^  qui  est  à  Itoudpu,  prit  m^pine  par  puirie  pré- 
Dautiim«  'n-  Le  marquis  de  Ccaïu^fty ,  qui  est  msiréchal 
de  camp  d^uis  quelques  mois»  a  vendu  soi^  i?ég)men| 
fifiyftOO  finuies  au  miirquîs  4^  Ift  Cbesuelaye,  &èi?e  de  la 
dunbesse  de  i^esyn^  ;  c»  régiment  est  en  Italie  avec  M.  de 
Uédawy.  a-^  Le  roi  a  donné  &  dément  la  cbarge  de  pre-r 
wien  valet  de  chambse  d^  madame  la  duobesse  de  Boup- 
gogoe,  qui  n'avoit  poin^  moQfp  été  n^plie,  e(  o^la  pour 
f  éfiompense  d'avoir  apmucbé  e^tte  princesse.  —  L'empe^ 
mm  deiroit  faii»^  passer  la  princesse  de  WoUenbuttel  en 
Catatogue  pour  epnsommer  sou  mariftga  avep  l'arahiduc) 
elto  s'est  faite  oatbolique  popr  l'épouser, 

fAfrçTêdi  16,  à  V$na%HH'  ^  {^  roi  tint  conseil  d'état 
le  matin,  sUa  au  sermon  Taprès-dlnée  ^t  puis  se  promena 
dans  les  j/irdins  ;  le  poir,  obes  madame  de  ||aintenon»  il 
travailla  avee  M.  de  UbamiUart.  Après  le  sermon  mo^* 

seigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duebeise  de 
Bouirgogne  allèrent  è  pied  à  la  paroisse  ;  piadame  la  du- 
nbesse  de  BoHrgPgne  y  fit  pes  stations  pour  son  jubilé, 
qu'oi)  lui  «voit  remis  à  cause  de  ses  couches.  Ils  revinrent 
de  la  paroisse  &  pied ,  et  entrèrent  dans  le  Jardin  par 
l4  pprte  aui^ès  de  Tétang  (1)  et  rejoignirent  le  roi  &  sa 
promenade.  Monseigneur  revint  de  Meudon  et  alla  &  la 
pomédie;  madame  la  duchés^  de  Bourgc^ne  ne  l'y 
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suivit  point  parce  qu'elle  fait  son  jubilé.  —  Le  roi  a 
donné  une  pension  de  2,000  francs  à  H.  de  Bouzoles, 
mestre  de  camp  de  cavalerie,  frère  de  Bonzoles^  maréchal 
de  camp.  —  H.  Duchesne ,  premier  médecin  de  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne,  est  mort  âgé  de  quatre-vingt- 
onze  ans.  ' 

Jeudi  n,  à  Versailles. — Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  prom'ener  à  Marly^  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit; 
Monseigneur  alla  à  Anet^  où  il  a  mené  monseigneur  le 
duc  de  Berry  et  madame  la  princesse  de  Gonty  ;  ils  en 
reviendront  mardi.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
joue  presque  tous  les  jours  au  billard  à  la  guerre;  ma- 
dame la  duchesse  de  Boiu^gogne^  qui  ne  cherche  qu'à  lui 
plaire,  s'est  mise  de  ce  jeu  et  y  fait  ]ouer  quelques-unes 
de  ses  dames,  et  ce  jeu-là  dure  du  moins  trois  heures.  — 
M.  le  maréchal  de  Tessé  avoit  prétendu,  par  les  patentes 
qu'on  lui  avoit  données,  que  le  parlement  de  Grenoble 
lui  devoit  rendre  les  mêmes  honneurs  qu'au  gouverneur 
naturel  ;  ces  honneurs-là  sont  plus  grands  qa'on  ne  les 
rend  aux  autres  gouverneurs  dans  les  provinces,  et 
il  vouloit  aller  au  parlement,  où  le  gouverneur  est  assis 
au-dessus  du  premier  président.  Le  parlement  n'a  pas 
voulu  lui  rendre  cet  honneur,  disant  qu'il  â'y  en  avoit 
aucun  exemple.  Le  parlement  a  député  ici;  oq  a  trouvé 
qu'ils  avoient  raison^  et  que  cet  honneur  n'étoit  dû 
qu'au  gouverneur  en  titre. 

Vendredi  18^  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  allèrent  au  sermon  l'après-dlnée  ;  après  le  sermon 
le  roi  entra  chez  madame  de  Maintenon  et  ne  sortit  point. 
—  M.  de  Pontchartrain  apporta  le  matin  au  roi  la  nou- 
velle que  Duquesne-Monier,  étant  sorti  de  Brest  avec 
l'escadre  de  vaisseaux  qu'il  commandoit,  avoit  trouvé 
quinze  bâtiments  anglois,  escortés  par  deux  vaisseaux  de 
guerre ,  qui  prirent  la  fuite  dès  qu'ils  aperçurent  notre 
escadre;  de  ces  quinze  bàfîments  anglois,  nous  en  avons 
pris  quatorze  et  coulé  l'autre  A  fond.  Ces  bâtiments  que 
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Duquesne  a  envoyés  à  Brest,  sont  chargés  de  poudre,  de 
fusils ,  de  selles,  de  brides  et  de  tout  ce  qu^il  faUoit  pour 
raccommoder  les  troupes  angloises  qui  sont  en  Espagne. 
Ilsattendoient  ce  secours  avec  impatience,  et  cette  prisç- 
làles  incommodera  fort,  parce  qu^ils  manquent  de  beau- 
coup de  choses  qu'ils  ne  peuvent  tirer  que  d'Angleterre 
et  de  Hollande,  le  Portugal ,  la  Catalogne  et  le  royaume 
de  Valence  ne  leur  pouvant  rien  fournir* 

Samedi  19,  à  Verudlles.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
finance,  travailla  avec  M.  de  ChamiUart;  Faprès-dinée 
il  alla  à  Harly .  Le  roi  a  donné  l'abbaye  de  Poissy  à  ma- 
dame de  Mailly,  fille  du  vieux  marquis  de  Mailly  (1).  — 
Le  roi  a  donné  deux  commissions  de  colonel  à  deux  lieu- 
tenants aux  gardes  et  à  deux  brigadiers  des  mousque- 
taires. —  On  mande  d'Allemagne  que  la  paix  du  czar 
avec  le  roi  de  Suède  se  fait  par  la  médiation  de  l'électeur 
de  Brandebourg,  et  qu'il  y  a  un  traité  entre  cet  électeur, 
le  roi  de  Suède,  le  roi  Stanislas  et  le  roi  Auguste,  qui  veu- 
lent joindre  leurs  troupes  ensemble,  et  qu'ils  auront  près 
décent  mille  hommes.  —  On  a  des  lettres  de  Brescia  du 
8,  qui  portent  que  le  ch&teaude  Milan  se  défend  fort  bien 
et  que,  le  5,  le  marquis  de  la  Floride,  qui  en  est  gouver- 
neur, avoit  fait  une  grande  sortie  où  les  assiégeants 
avoient  perdu  beaucoup  de  monde,  qu'on  leur  avoit 
endoué  douze  pièces  de  canon  et  qu'ils  avoient  été  obli- 
gés de  changer  l'attaque. 

Dinumehe  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  du  con- 


(t)  «  La  foudre  étant  tombée,  H  y  a  quelques  aimées,  sur  l'église  de  la  belle 
abbaye  de  Poissy,  et  la  oou¥erture  en  ayant  été  consumée,  les  religieuses  con- 
Tînrent,  sous  le  bon  .plaisir  du  pape,  que  le  roi  nommeroit  à  ravenirl» 
prieure  de  ce  couvent.  C'est  ainsi  que  Ton  doit  nommer  celle  qui  en  occupe  le 
premier  rang,  et  non  abbesse^  quoiqu'au  lieu  du  nom  de  prieuré  et  de  prieure 
on  se  soit  bit  nœ  habitude ,  en  pariant  de  ce  prieuré  et  de  la  prieure,  de  dire 
abbaye  et  abbesse.  L'accord  dont  je  riens  de  tous  perler  a  été  Tait  en  consé- 
quence de  ce  que  le  roi  a  dépensé  pr^  de  quatre  cent  mille  livres  à  rétablir 
l'église  de  cette  maison.  Le  pape  y  a  consenti,  et  Sa  Majesté  rient  d'y  nommer 
pour  la  première  fois.  »  (Mercure  de  mars ,  pages  327  et  3!{ft.  ) 
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seil  d'fitât  qu'à  une  heiue  ;  Taprè&^lliiée  il  entefidil  le 
sermon  ;  mndame  la  duchdflBe  de  Bourgogne,  qui  avoit 
une  migtaine  Tiolente,  n^y  alla  point.  Aptes  le  sermon 
le  roi  alla  se  promener  à  Trianon ,  et  le  soir  travailla 
avec  M.  dèChamiUart.  ^  M.  le  duc  de  BeaufilliM»  fit  une 
grande  chuie  dans  la  ttion  de  madnma  la  dnehesM  de 
Bourgogne  ;  il  fut  reDYet*sé  par  un  porteur  de  llldame  ; 
il  fut  saigné  dans  le  moment,  et  le  aair  il  eut  la  fièvre  et 
souffrit  de  grandes  douleurs.  -^  Le  roi  donna  2,000  écus 
de  pension  à  Cabanac  y  4cuyer  de  la  petite  ^urie>  qui 
quitte  sa  charge ,  n'étant  pas  en  état  de  sanrir.  ^  Les 
provisions  dé  dames  du  pala»qu*ont  eues  mMdames  de 
Gondrin  et  de  la  Valliire  ont  été  expédiées  par  la  te- 
créture  des  conunandements  de  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne ,  quoique  las  provisions  des  autrss  dames  msr 
sent  élé  expédiées  par  M.  de  Pontcfaartrain  ;  mais  dans  le 
temps  qu'elles  furent  nommées  la  maison  de  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  n'était  pas  encore  £aite,  et  l'on  a 
mis  les  choses  en  r^le ,  car  les  dames  du  palais  de  la 
l'eine  avoient  leurs  provisions  dressées  par  le  9B<»étaire 
des  commandements  de  la  reinev 

Lundi  ai  >  à  VerêèiUe$.  ~  Le  roi  sortit  d'assez  bonne 
heure  du  conseil  de  dépêche,  où  M.  de  (liamiUart  ne  fut 
point,  parce  qu'il  est  toujours  incommodé  de  ses  vapeurs 
et  qu'il  a  peine  à  se  tenir  debout;  à  ce  conseil    les 
secrétaires  d'État^  quoique  ministres,  y  sont  debout. 
L'après-dLnée  le  roi  alla  tirer»  et  le  soir  il  travailla  avec 
M.   Pelletier.   Madame  la   duchesse  de  Bourgogne  prit 
médecine  et,  le  soir^elle  alla  chez  madame  de  Maintenon 
voir  le  roi  et  y  joua  jusqu'au  souper,  —  Il  y  a  eu  une 
petite  sédition  dans  l'évèché  de  Gahors  sur  Tédit  des  ma- 
riages et  des  baptêmes  ;  beaucoup  de  paysans  armés  se 
vouloient  emparer  de  la  ville  de  Gahors ,  mais  heureuse- 
ment il  y  avoit  deux  batailjone  dedans  qui  les  en  ont 
empêchés.  On  y  fait  marcher  quelques  troupes  de  celles 
qu'on  envoie  en  Espagne ,  et  on  a  envoyé  ordre  à  M.  le 
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Gendre  >  intendant  de  Montauban,  de  suspetidre  Vé^iécn- 
tion  de  cet  édit.  Cahors  est  de  l'intendance  de  Montau- 
ban. —On  ne  donte  point  que  raecominodcment  ne  soit 
Adt  avec  le  prince  Eugène  pour  fkire  vehir  en  France  les 
troupes  qui  sont  sous  M .  de  Médavy ^  en  évacuant  les  places 
(}ue  nous  tenions  encore  en  Lombardie. 

Mardi  92^  à  Verêùilleê.  -^  Le  roi^  après  le  conseil  de 
finance^  travailla  encore  avec  M.  de  Ghamillart;  après 
dîner  il  alla  à  la  volerie^  et  le  Soir,  chez  madame 
de  Maintenons  il  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain. 
Monseignetir  revint  d'Anet  dans  sa  berline  avec  madame 
la  princesse  de  Gonty  et  arriva  dans  le  temps  que  le  roi 
partoit  pour  la  volerie.  Madame  la  âticbesse  de  Bourgogne 
étoit  à  la  volerie  en  calèche^  et  on  lui  a  permis  de  monter 
à  cheval  au  premier  jour ,  pour  ces  chasse»-là.  Monseigneur 
le  due  de  Berry  arriva  d'Anet  dans  le  temps  que  le  roi 
revenoit  de  la  chasse.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  -^L'as- 
semblée du  clergé  commença  vendredi  ^  cette  assemblée 
n'est  que  poiu»  retirer  treiite-trois  millions  de  billets  de 
monnoie,  dont  le  clergé  payera  l'intérêt  au  denier  vingfc- 
deux^  et  le  roi  leur  assigne  des  fonds  pour  payer  ces  in- 
térèt»-lft  ;  et  les  particuliers  qui  auront  donné  leurs  bil- 
lets n'auront  point  affaire  au  roi ,  ils  n^auront  affaire 
qu'au  clergé  ;  ainsi  c'est  proprement  le  clergé  qui  prête 
son  crédilau  roi  pour  retirer  ces  billets  de  monnoie-là. 

Mercredi  23,  à  Versailles.  —  Le  roi  sortit  du  conseil 
à  midi;  Vaprès^née  il  donna  audience  &  rassemblée  du 
clergé.  Le  cardinal  de  Noailles ,  qui  en  est  président , 
portoit  la  parole  et  harangua  à  merveille  ;  il  harangua 
aussi  fort  bien  Monseigneur,  chez  qui  ils  allèrent  en  sor- 
tant de  chet  le  roi;  ils  ne  haranguent  jamais  que  le  roi 
et  Monseigneur.  Après  les  harangues  du  clergé,  le  roi 
alla  au  sermon  et  puis  il  alla  tirer  ;  le  soir  il  travailla  avec 
M.  de  Ghamillart  thet  madame  de  Maintenon.  —  M.  le 
duc  d'Orléans  devoit  partir  samedi  pour  l'Espagne,  mais 
son  départ  est  différé  de  huit  jours,  parce  qu'une  partie 

2f. 
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des  troupes  qui  vont  servir  sous  lui  ont  été  envoyées  à 
Cahors  pour  dissiper  les  soulevés. 

Jeudi  âb,  à  Ver$aille$.  — Le  roi  dîna  de  bonne  heure  et 
alla  se  promener  à  Marly.  Monseigneur  et  monseigneur 
le  duc  de  Berry  coururent  le  loup,  qu'ils  prirent  sur  le 
bord  de  la  rivière  en  deçà,  près,  du  pont  de  Sèvres.  Le 
soir  il  y  eut  comédie.  —  H.  le  Premier,  qui  avoit  suivi  le 
roi  à  Marly  et  qui  étoit    parti  d'ici  pour  Paris  à  sept 
heures ,  fut  arrêté  entre  la  ferme  qui  est  à  MM.  de  Saint- 
Victor  et  le  cabaret  qu'on  appelle  le  Point-du-Jour.  Il 
étoit  dans  son  carrosse;  on  le  fit  monter  sur  le  septième 
cheval  de  son  attelage ,  sur  lequel  étoit  monté  le  valet 
ou  cocher  qui  luiportoit  son  flambeau.  Le  carrossé  revint 
ici,  et  l'on  apprit  par  le  cocher  et  les  valets  de  pied  qui  le 
suivoient  que  H.  le  Premier  avoit  été  enlevé  par  douze 
ou  quinze  hommes  à  cheval.  On  en  rendit  d'abord  compte 
au  roi,  qui  envoya  ordre  à  M.  de  Chamillart,  qui  étoit  à 
l'Étang,  etàM.  de  Torcy,  qui  étoit  à  Paris,  auxdeuxautres 
secrétaires  d'État  qui  étoient  restés  à  Versailles  de  faire 
partir  des  courriers  pour  aller  en  diligence  sur  les  fron- 
tières avertir  les  gouverneurs  d'envoyer  des  troupes  sur 
tous  les  passages  ;  car  le  roi  ne  douta  point  que  ce  ne  fût 
un  parti  des  ennemis,  d'autant  plus  qu'il  étoit  averti 
qu'un  de  leurs  partis  étoit  entré  dans  l'Artois  sans  y  faire 
aucun  désordre  et  qu'il  n'étoit   point  retourné  dans 
leurs  places.  Le  roi,  avant  son  coucher,  sut  qu'on  avoit 
arrêté  à  Sèvres  un  honune  à  cheval   qui    ne  parloit 
pas  bien  françois  et  qui  apparemment  étoit  de  ce  parti- 
là;  ou  le  fait  interroger,  et  on  aura  par  lui  quelque 
éclaircissement.  Le  roi  fit  monter  à  cheval  un  brigadier 
avec  vingt  gardes  pour  aller  droit  à  Saint-Denis.  M.  de 
Beringhen,  fils  de  M.  le  Premier,  monta  à  cheval  aussi 
avec  des  écuyers  et  des  pages  du  roi ,  et  l'on  prend  tant 
de  mesures  qu'on  ne  doute  pas  qu'on  ne  rejoigne  ces  gens- 
là  et  qu'on  ne  délivre  M.  le  Premier,  qui  par  sa  santé 
n'est  pas  en  état  qu'on  lui  puisse  faire  faire  une  grande 
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diligence.  Si  Monseigneur^  à  sa  chasse^  eût  passé  la 
rivière  et  que  la  nuit  fût  survenue ,  peut-être  auroit-il 
été  en  quelque  danger^  car  on  ne  doute  pas  que  ces  gens- 
là  n'eussent  de  plus  grands  desseins  que  celui  d'enlever 
on  particulier*. 

*  Ce  parti  avoît  résolu  d'enlever  Monseigneur  ou  un  des  princes  ses 
fils  :  c'est  pour  cela  qu'il  demeura  si  longtemps  sans  rien  faire.  Ei^in 
lassés  d'attendre ,  dans  la  peur  d'être  découverts ,  trompés  encore  par  la 
livrée  et  le  carrosse  du  roi ,  ils  enlevèrent  le  premier  ^oyer.  Le  roi  en 
iîit  piqué  à  l'excès,  el  toutefois  Guestein  en  fut  traité  avec  des  faveurs 
et  eooru  de  tout  le  monde,  et  à  Paris ,  aux  spectacles,  des  bourgeois 
et  du  peuple  avec  une  admiration  singulièrement  indécente. 

Vendredi  25^  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  allèrent  au  sermon  raprès-dlnée ,  et  puis  le  roi 
alla  tirer.  —  L'homme  qu'on  arrêta  hier  au  soir  à  Sèvres 
éfoit  du  parti  qui  enleva  M.  le  Premier  ^  il  étoit  leur  guide  ; 
c'est  un  coquin  qui  étoit  venu  comme  marchand  de  che- 
vaux et  qui  en  avoit  vendu  même  beaucoup.  M.  de  Char 
millart  le  fit  venir  Taprès-dlnée  à  l'Étang ,  où  il  Tin- 
ierrogea  lui-même.  Il  dit  que  c'étoit  un  parti  de  trente 
hommes^  presque  tous  officiers^  qui  étoient  sortis  de  Ck)ur- 
tray  au  commencement  du  mois;  qu'ils  étoiènt  comman- 
dés par  un  colonel  des  troupes  de  Hollande  nommé 
Guestin  (1)^  qui  est  un  partisan  de  réputation  ;  qu'ils  de* 
voient  mener  leur  prisonnier  à  Ath.  II  parla  fort  inso- 
lemment à  M.  de  Chamillarty  qui  le  menaçoit;  il  dit  qu'il 
ne  craignoit  rien  et  qu'il  étoit  lieutenant  de  dragons^  et 
que  le  même  traitement  qu'on  lui  feroit  ici^  on  le  feroit 
à  beaucoup  de  nos  prisonniers  qui  valoient  mieux  que 
lui.  On  l'a  envoyé  à  la  Bastille.  Il  dit  que  Guestin  a 
plusieurs  relais  d'hommes  et  de  chevaux  d'ici  à  Âth^  que 


(t)  Le  Mercwre  le  nomme  Qiieintem  et  Queiiiteme.  Dans  les  Additioiis  de 
Saint-Simon  œ  nom.  est  écrit  Guestein  et  dans  ses  Mémoires  Guetem;  enfin 
sur  le  manosorit  du  Ministère  des  AiKûres  étrangères  ce  nom  a  été  raturé  et 
récrit  Growestein. 
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le  premier  relais  étoit  à  la  Morloie  auprès  de  ChantiUy; 
où  il  y  avoit  une  chaise  roulante  pour  mettre  le  prison- 
nier. Le  soir  on  apprit  qu'un  des  gens  de  M.  le  Prince  avoit 
pris  dftng  la  forêt  de  Chantilly  un  homme  de  ce  parti-là 
avec  deux  valets  qui  menoient  des  chevau:!^.  li«  le  Pre« 
mier  avoit  déjà  passée  et  on  Ta  voit  mis  dans  une  chaise 
roulante ,  ne  pouvant  plus  aller  à  cheval  ;  cela  les  retar- 
dera beaucoup  et  on  ne  doute  point  que  tous  les  courriers 
qu'on  a  envoyés  n'aient  fait  assez  de  diligence  pour  (aire 
monter  des  troupes  à  chevalyear  nous  en  avons  sur  toute 
la  frontière  ;  ils  ont  déjà  passé  TOise  aufwès  de  Ver- 
neuil  (1). 

Samedi  36>  à  VermU^.  —  Le  roi  sortit  du  conseil  de 
finance  à  midi ,  et  Vaprès-dinée  i\  alla  se  promener  à 
Marly.  Monseigneur  alla  dtner  à  Meudon  et  y  mena  ma- 
dame Is^  Duchesse.  Le  soir  )e  roi  l7*e vaille  f^vec  H.  de 
Chemillaxt.  U  y  eut  comédie;  Madame  n'y  alla  points  elle 
qui  n'en  manque  jamais,  parce  qu'elle  se  trouva  un  peu  in- 
comn^odée.  —  Un  capitsône  du  r^iment  de  Yassé  apporta 
la  nouvelle  qu'on  avoit  rattrapé  lea  gens  qui  enlevoient 
M.  le  Premier  quatre  lieues  par  delà  Ham  ;  qu'il  étoit  ar- 
rivé à  Paris  un  capitaine  du  régiment  de  Uvry  qui  en 
avoit  apporté  tous  les  détails  ;  qu'il  étoit  venu  devant 
parce  que  le  capitaine  de  Uvry,  fort  fatigué ,  avoit  eu 
besoin  de  se  reposer  upe  demi-heure,  et^  pendant  que  le 
roi  étoit  à  table  ,  le  capitaine  de  Livry  arriva.  C'est  un 
maréchal  des  logis  de  ^  compagnie  qui,  à  la  pointe  du 
jourj  a  joint  le  colonel  Guestiuj^qui  s'est  rendu  à  lui  sans 
ré&ist^çe,  voyant  bien  qu'il  étoit  suivi.  M.  le  Premier 
étoit  dans  sa  chaise  en  bonne  santé.  Il  n'avoit  que  trois 
officiers  dans  ce  temps^là,  et  un  s'est  sauvé  ;  lea  deux 
autres  sont  prisonniers^  et  M.  le  Premier,  qui  couche  à 
Ham  ce  soir,  les  y  mène  avec  lui,  Guestin,  qui  croyoit 


(t>  Voir  la  relatioB  de  Penlèvanent  deM.  de  Beringhai  daog  le  Meremrê  de 
mars,  pages  397  à  408. 
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toiyourçbîen  qu'on  te  reiQÎ^dipoUjt  aviH^ditpliwemns  foi$ 
à  M.  le  Pi^<nw*  ;  «  MoDsiew,  ¥qiis  èii/i^  mffk  pvmxmiei:, 
mais  je  sers^i  *  h^Ql4i  \^  Y^lv^;  »  çepe^daol  la  Siomme 
éUÀi  passée,  M.  le  Premier  écrit  à  m^daoïQ  sa  {ep^p^e  Qt 
à  H.  de  ChaiaûUia*t^  et  le  roi  ^  à  sm  Muper,  lut  les  deu)^ 
lettres^  où  il  se  loue  fort  des  bons  traitemeuU  qu'il  a  reçus 
de  Guestiu.  «^  Le  duc  d^  JSoaiUes  piortit  pour  Perpignan, 
et  M.  de  Chamillart,  le  fils^  pour  aller  visiter  les  troupes 
et  les  places  en  Flandre  et  en  Alsace  ;  le  comte  du  Bourg 
est  avec  lui.  Le  duc  de  Noallles  aura  dans  son  armée 
en  RottgaiUQa  dix  bataillons  et  dix  eewdroaa  et  deux- 
maréchaux  de  camp  SQUs  lui.  —  On  arrêta,  à  âaint-£er- 
main^  Chorbert^  qui  a  été  lougtempsi  en  t^auoe  colonel 
d'uu  i^égûoeut  auitfie;  il  étoit  caché  dans  Saint-Qe^main. 
Sa  conduiio  a  été  sospecle^  cependant  on  espère  qu'il  se 
trouvera  ionoeent. 

Dimanche  27^  è  Vênailles.  -^  Le  roi^  après  le  eonseil 
d'État^  travailla  arec  M.  de  Chamillart  ;  Taprès-dluée  il 
alla  au  sermon  avec  toute  la  famille  royale  ;  ensuite  il 
alla  se  promener  à  Trianon^  et  au  retour  il  travailla  avec 
M.  deChamillart.—^  La  nomination  des  officiers  généraux 
qui  doivent  servir  cette  année  est  faites  niais  nous  u^au- 
rons  la  liste  que  demiùp,  —  On  a  meué  Gherbert  à,  la  Bas- 
tille ,  et  OQ  a  ppift  m  hçmmes  qui  étQÎeut  avec  lui  et  qu'il 
dit  qui  flûBt  ses  domestiques.  Depuis  qu'il  ^i  aoipti  de 
France ,  il  est  attaché  à  Télecteur  de  Batière,  qui  Va  fait 
lieutenant  général  j  mai$  le  VQi  u'a  pas  voulu  qu'il  roulât 
avec  les  lieutenants  généraux  de  France ,  quoique  les 
autres  lieutenants  généraux  de  M.  Télecteur  de  Bavière 
y  roulent.  —  Le  marquis  du  Bourg ,  mesbre  de  eamp 
du  régiment  Royale  fils  du  comte  du  Bourg»  lieutenant 
général ,  a  épousé  depuis  quelques  jours  la  fille  du  feu 
marquis  de  Rebé^  qui  a  toujours  passé  pour  une  grande 
héritière.  —  M.  le  Premier  doit  coucher  aujourd'hui  à 
Senlis  et  sera  demain  ici. 

Lundi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine  comme 
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il  la  prend  tous  les  mois  par  précaution  ;  il  entend  ces 
jours-là  la  messe  dans  son  lit  avant  que  de  prendre  sa 
médecine j  et  c'est  le  premier  médecin  qui  lui  donne  son 
bouillon  deux  heures  après,  et  non  paslepremiergentil- 
homme  de  la  chambre.  L'aprës-dlnée  le  roi  travailla 
avec  M.  Pelletier. 

Voici  la  liste  des  officiers  généraux  qui  serviront  cette 
année  : 

ARMÉE  DE  FLANDRE. 


LieuiknanU  généraux. 

Le  comte  de  Gaoé , 
Artagnan,  gouverneur  d^Ar- 

rasy 
Gassion , 

Le  comte  de  la  Mothe, 
Albergotti , 
Magnac, 

Le  marquis  de  Liancourt> 
Le  marquis  de  Ghemerault , 
Soutemon, 
Due  de  Guiche, 
Le  marquis  de  Biron, 
Le  prince  de  Rohan , 
Le  chevalier  du  Rozel , 
Puységur, 
Le  prince  de  Birkenfeid. 


Maréchaux  de  eaimf. 

Puîguyon, 

Le  marquis  de  Lé  vis. 
Le  marquis  de  Bouzoles, 
Le  baron  Palavicin, 
Yillars-Ghandieu  > 
Gonflans, 

Le  marquis  de  Coiguy , 
De  Lille, 

Le  marquis  de  Guerchy, 
Le  chevalier   de   Luxem- 
bourg, 
Le  baron  Sparre , 
Ruffey, 

Le  comte  d'Estrades, , 
Le  comte  d'Évreux. 


ARMÉE  D'ALLEMAGNE. 


Lieutenants  généraux. 

Saint-FrémoDt , 

Le  marquis  de  fiautefort , 

Le  comte  du  Bourg, 

Le  marquis  de  la  Châtre , 

Imécourt , 

Cheyladet, 

Lée, 

lie  comte  de  Manderscheid. 


Maréchaux  dé  camp- 

Youel, 
Gasquet, 

Le  marquis  de  Yieaxpont, 
Le  chevalier  de  Groîssy , 
Le  prince  de  Talmond , 
Le  marquis  de  Sesanne , 
Le  marquis  de  Dreux, 
Le  comte  de  Broglio , 
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Vivans ,  Le  chevalier  de  Broglio, 

Péry.^  Le  comte  de  Chamillart. 

EN  OAUPHINÉ, 

sous  LK  MASÉGHAIi  DB  TB88B. 

lieutenants  généraux.  Maréchaux  de  camp. 

Le  marquis  de  Montgon,  Le  marquis  de  Monsoreau, 

aiamarande,  Mauroy, 

Saiily ,  y  raignes , 

Le  comte  d'Aubeterre^  Le  prinoe  de  RolMcque , 

SainlrPater,  Muret, 

DilioD.  Le  marquis  de  Grancey. 

ARBfÉE  D'ESPAGNE , 

sous  M.  LE  DUC  d'oBLÉàNS. 
LE  MABéCHiX  ntL  BBBWICK. 

lÀeuienants  généraux.  Maréchaux  de  camp. 


D'A  varey , 

Bligny , 

Le  comte  d'Estaing , 

Le  comte  de  Giily , 

La  Radie, 

Le  marquis  de  Rrancas , 

Le  chevalier  d'Asfeld, 

Choiseul-Reaupré , 

Jeoffreville , 

Le  chevalier  de  Maulevrier. 

Le  comte  de  Fiennes , 

De  Hessy. 

Il  y  a  deux  lieutenants  généraux 

et  deux  maréchaux  de  camp 

en  Navarre  : 

Ueutenanis  généraux. 

Maréchaux  de  camp. 

Legall, 

Kercado, 

D*Arennes. 

Fontbeausard. 

EN  ROUSSILLON, 

sous  LE  DUC  DB  NOÀILLBS. 

Maréchaux  de  camp.  —  Le  marquis  de  Polignac,  Setgnler, 
Ffmareon.  ' 
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EN  LANGUEDOC , 

sous  M.    DE  BOQUELAUHE. 

Lieutenants  généraux.  —  La  Lande,  Jalien. 

GUYENNE, 

BOUS.LB  MABÉGHAL  DE   Hl^nTBXirEL. 

LienUmanti  généraÊia>.  —  Le  lauffam  da  ftoopl»  le 

marquis  tte  Vibraye. 

POITOU , 

80tJ8  LB  MABiCHAL  DB  CHAMfLLY. 

Lieutetumts  généraux:.  -^  Goesbriant,  Yaillac. 

RRKTÀ&NS, 

sous  LE   MABÉGHAL   DE   GHATBAU-BENAUD. 

Lieutenants  gémrm»»  Mo^échal  de  camp. 

Le  marquis  de  Lamûon ,  ClodQré. 

Le  marquis  de  ThiaDges. 

NORMANDIE , 

aOlII    MATIGNON. 

Lieutenants  généraux.  —  Rassem,  Moneaut. 

A  NICE. 
Paratte  y  commande. 

Mardi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi ,  après  le  conseil  de 
finance ,  travailla  encore  avec  M.  de  Chamillart ,  et  le 
soir,  ohez  madame  de  Maintenon,  il  travailla  avee  M.  de 
Pontcbartrain.  Hier  a^  «oir,  à  huit  heures,  M.  1q  Pf^inier 
arriva  et  le  roi  trouva  bon  qu^il  allât  le  saluer  ohea  ma- 
dame de  Haintenon-  Il  a  ramené  avec  lui  le  colonel  qui 
Tavoit  pris  et  qu'on  enverra  à  Troyes,  où  on  le  laissera 
sur  sa  parole  ;  le  roi ,  même ,  trouve  bon  qu'il  vienne 
jeudi  à  la  revue,  qu'il  fera  de  ses  gardes,  à  Uarly.  — 
Hier,  pendant  que  le  roi  dlnoit ,  H.  Fagon  vint  lui  dire 
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que  le  maréchal  de  Yauban  étoit  à  rexirémité  et  qu'il 
pnoit  qu'on  lui  envoyàtlM.  Boudin,  premier  méde(ûn  de 
Monseigneur.  Le  roi  ordonna  qu^il  partit  sur  l'heure  et 
parla  de  H.  de  Vauban  avec  beaucoup  d^estime  et  d'ami- 
tié; il  le  loua  sur  plusieurs  chapitres  et  dit  :  <cJe  perds  un 
hoBune  fort  a&ctionné  à  ma  personne  et  à  TÉtat  '^.  n  — 
Madame  de  Belesbat  est  morte  à  Paria  depuis  qudqaes 
jours;  elle  avoit  près  de  quatro^iFingt^dix  ans;  ella  laisse 
une  grosse  sucoession  au  marquis  de  Canillac>  fils  de  sa 
fille.  —  Le  roi  a  donné  àPoisson  La  place  de  premier  mé* 
deoin  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  ;  e)le  vaut 
14,000  livresde  rente,  t^  Monseigneur  alla  dès  le  matin  i 
Meudon.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  a'étoit 
trouvée  incommodée  dimanche  et  lundi  d'une  fluxion 
avec  un  peu  de  ftèvrev  ne  laissa  pas  d'y  aller  dîner  avee 
loi;  eUe  y  mena  madame  la  Duohesae,  Âpi^èa  dlrfer  ila 
allèrent  à  Topera  et  revinrent  tous  iei  pour  le  souper  du 
roi. 

*  On  a  vu  quel  étoit  Vauban  à  l'occasion  de  sa  promotion  à  Toffiçe  de 
maréchal  de  France,  son  mérite,  raffection  et  la  confiance  du  roi  pour 
lui  en  Toccasion  de  Turin,  combien  il  méritoit  l'un  et  Tâutre;  mais 
il  les  perdit  bientôt  après,  et  il  n'y  put  sorvÎTre.  G*éteit  le  meil- 
leur bôniDae  et  le  m^Ueur  patriote  du  mou4e,  t/wjours  occupé  de 
l'État  et  du  soulagement  de  toutes  ses  parties ,  ainsi  que  de  ravouce- 
ment  de  sa  gloire  ^  avec  un  désintéressement  parfait.  II  étoit  homme 
de  grand  ordre ,  de   grand  arrangement,  de  grand   calcul.  Les 
impôts,  et  encore  plus  la  manière  dont  on  les  levoH,   lui  déplaî- 
soient  [émogement;  il  s'appliqua    plusieun  aiméeft  à  y  eherebor 
un  remède  f  et  orMt  Tavoir  trouvé  par  le  livre  célèbre  qu'il  publia- 
On  n'entrera  point  ici  dans  l'examen  de  cet  ouvrage  ;  mais  quel  qu'il 
fût,  c*étoit  celui  d*un  excellent  cœur  et  d'un  digne  citoyen.  Il  se  crut  à 
portée  d'oser  traiter  cette  matière  par  la  situation  où ,  de  longue  main , 
il  se  trouToit  avec  le  rot  ;  et  en  cela  il  se  trompa  en  plein.  Son  livre  fit 
grand  bruit,  gofHé,  loué,  admiré  du  public,  blâmé  et  délesté  des 
finander^L,  abhorré  des  ministres,  dont  II  alluma  la  colère.  Le  chance* 
lier  de  Pontct^artraia  surtout  en  fît  up  vacarme  sans  garder  atcune 
mesure ,  et  ChamiUart  oublia  sa  douceur  et  sa  modération.  Les  magîs- 
triit^d^  finan^pes  tempêtèrent,  et  l'orage  fut  porté  jusqu'à  un  tel  excès 
que,  si  on  les  avoit  crus ,  le  maréchal  auroit  été  mis  à  la  BastiUe  et  son 
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livre  entre  les'.maiiis  du  bourreau.  Le  roi,  qui  ne  s'y  put  résoudre,  ne 
laissa  fias  de  se  laisser  entrainèr  à  «e  torrent,  assez  pour  contenter  ses 
ministres,  assez  pour  scandaliser  étrangement  sa  cour,  assez  pour  tuer 
le  meilleur  des  f^an^is  et  celui  qui  avoit  cueilli  les  lauriers  diont  le  roi 
avoit  environné  son  front  (1). 

Mercredi  30 ,  à  Marly.  —  Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  entendirent  le  sermon  et  puis  partirent  pour  venir 
ici.  Monseigneur  y  vint  à  cinq  heures;  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne ,  quoique  sa  fluxion  continuât,  y  arriva 
avant  le  roi  et  se  mit  au  lit  en  arrivant.  —  Le  roi,  avant 
que  de  partir  de  Versailles,  apprit  la  mort  du  maréchal 
de  Vauban  par  plusieurs  gens  qui  lui  demandoient  les 
chairs  qu'il  avoit.  Le  soir  S.  M.,  travaillant  avec  M.  de 
Ghamillart,  chez  madame  dé  Haintenon,  en  disposa;  il 
donna  le  gouvernement  de  la  citadelle  de  Lille,  qui  vaut 
près  de  20,000  livres  de  rente,  à  la  Badie,  lieutenant  gé- 
néral, qui  sert  en  Espagne  et  dont  la  fiBtmille  est  établie 
dans  la  ville  de  Lille.  Il  donna  la  place  de  grand'croix 
de  Tordre  de  Saint-Louis  à  M.  des  Alleurs,  qui  a  déjà  le 
cordon  rouge  et  qui  sert  de  lieutenant  général  dans 
Farmée  du  prin^  Ragotzki,  où  il  est  aussi  envoyé  de 
France.  —  La  vieille  duchesse  d'Uzès  est  morte  à  Paris. 
Elle  avoit  quatre-vingt-dix  ans  et  étoit  grand'mère  du -duc 
d'Uzès. 

Jeudi  31,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe,  aUa 
faire  la  revue  de  ses  gardes  du  corps,  dont  il  fut  très-con- 
tent. Le  colonel  Cuestin  étoit  à  la  revue  sur  un  cheval  de 
Fécurie  du  roi,  et  le  roi  lui  dit  :  «  H.  le  Premier  se  loue 


(1)  Dans  ses  Mémoires»  de  mAine  que  dans  seo  Additîoiis,  Saint-Simoa dit 
fonneUement  que  Vauban  mourut  d*ètre  disgracié;  à  l'en  croire,  le  caprice  de 
Louis  XIV  aurait  tué  Racine  et  Vauban.  Vauban  n'est  pas  mort  disgracié  ;  pas 
plus  que  Racine,  Vauban  n'est  mort  de  chagrin  d'avoir  d^lu  au  roi.  H  est  mort 
à  soi\ante-quatorxe  ans  d*une  fluxion  depoUrine.  Fontenelle  et  Dangean 
démentent  formellement  les  dires  calomnieux  de  Saint-Simon.  —  Foy.  aussi 
ALLBirr,  Histoire  du  Corps  impérial  du  génie,  1805,  in-8*.  Remarque  nT»  10 
et  passim. 
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tort  des  traitements  qu'il  a  reçus  de  vous  ;  on  ne  saurpit 
faire  la  guerre  trop  honnêtement.  —  Sire^  lui  répondit 
Guestin,  je  suis  si  étonné  de  me  trouTer  devant  le  plus 
grand  roi  du  monde ,  et  qui  me  fait  llionneur  de  me 
parler,  que  je  n'ai  pas  la  force  de  lui  répondre.  »  L'a- 
piès-dlnée  le  roi  aUa  courre  le  cerf  dans  son  parc.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  garda  le  lit  tout  le 
jour,  et  le  soir  elle  se  leva  pour  aller  voir  le  roi  chez  ma- 
dame de  Haintenon.  —  Un  courrier  de  M.  de  Pontchar- 
train  revint  d'Espagne  ;  la  grossesse  de  la  reine  continue 
heureusement.  On  a  eu  par  lui  des  nouvelles  du  duc  de 
Berwick,  quiétoit  encore  sur  la  frontière  deMurcie;  voici 
une  copie  de  sa  lettre  : 

A  Jéoia,  le  16  mars. 

Tous  les  avis  confirment  le  départ  de  l'archiduc  pour 
Tortose.  Les  ennemis  embarquent  du  canon  à  Alicante, 
où  ils  n'ont  laissé  qu'un  bataillon  anglois  et  un  autre  de 
Valenciennes  ;  Us  ont  présentement  quatorze  bataillons 
et  sept  ou  huit  cents  chevaux  dans  la  vallée  de  Castalla. 
Vendredi  V*  avril,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe , 
alla  encore  faire  la  revue  de  ses  gardes  du  corps  et  les 
examina  plus  en  détail,  et  en  fut  encore  plus  content  que 
hier;  l'après^née  il  se  promena  dans  ses  jardins.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  est  assez  incommodée; 
on  commence  à  croire  qu'elle  pourroit  bien  être  grosse. 
—  Le  roi  a  donné  à  Sailly,  ancien  lieutenant  général , 
le  cordon  rouge  qu'avoit  des  Alleurs,  qui  vient  d'être  fait 
grand' croix.  —  M.  de  Vendôme ,  qui  est  venu  d'Anet 
pour  ce  voyage-ci,  comptede  partir  incessamment  pour  la 
Flandre  ;  il  avoit  dit  quelque  chose  au  roi  qui  auroit  pu 
aider  à  la  justification  de  Cherbert,  mais  il  y  a  tant  d'in- 
dices contre  lui  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  le  soupçon- 
ner fortement.  Il  a  été  interrogé ,  on  a  interrogé  ses  pré- 
tendus valets,  et  ils  se  coupent  fort  dans  leurs  réponses.  — 
M.  le  duc  d'Orléaifs  vint  ici  de  Paris  pour  prendre  congé 
du  roi,  et  ne  le  prendra  point  de  Monseigneur,  parce 
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quMl  paK  cette  nuit  et  que  Monsteigneur  revint  tafd*de  la 
chasse  du  loup. 

Samedi  S ,  à  Vt^mUt$.  ^^  Le  i*oi  coofut  le  cerf  le 
matin  et  i^vint  dîner  à  Mariy ,  d'où  il  ne  repartit,  pour 
▼eûirici,  «{u'àsix  heures.  Monseigneur  alladeMarly  diûer 
à  Meudon  et  revint  ici  le  soir  pour  la  comédie.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  partit  de  Harly  après 
le  diner  du  roi  ;  en  arrivant  ici,  elle  se  mit  au  lit  et  se  re- 
leva le  soir  pour  aller  à  la  comédie  avec  Honseignenr. 
Messeîgneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent 
dès  le  matin  faire  des  battues  et  revinrent  à  trois  heares 
dîner  ici.  -^  M.  le  duc  d'Orléans  est  parti  pour  TEspagne  ; 
il  ne  mène  avec  lui  en  poste  que  le  marquis  de  Chàtillon, 
son  pj^mier  gentilhomme  de  la  chambre,  et  le  marquis 
d'Étampes,  le  fils,  capitaine  des  gardes  en  survivance  de 
son  père.  —  Le  roi  a  donné  au  fils  de  M.  de  Montgon 
1,000  écus  de  pension.  Madame  de  Mbntgon  en  mourant 
avoit  écrit  yi  roi  une  lettre  fort  touchante  pour  Ini  re- 
commander son  fils,  et  le  roi  avoif  beaucoup  d'amitié 
pour  elle. 

Dimanehe  9,  à  V^rêoilles.  —  Le  roi,  après  le  conseil 
d'État,  qui  ne  dura  que  jusqu'à  midi ,  travailla  encore 
une  heure  avec  M.  de  ChamiUart.  L'aprè^^ilnée  il  en- 
tendit le  sermon  avec  toute  la  maison  royale,  et  puis  alla 
tirer.  Le  soir  il  travailla  avec  M.  de  ChamiUart  chee  ma- 
dame de  Maintenon.  —  La  noce  de  H.  le  comte  d'Évreui 
se  fit  hier  à  Paris  chez  Crozat  avec  une  magnificence 
extraordinaire.  — Les  désordres  du  Quercy  sont  apaisés; 
les  paysans  qui  s'étoient  attroupés  sont  retournés  dans 
leurs  villages  ;  mais  les  paysans'  du  Périgord  se  sont  son- 
levés  depuis.  Us  ont  pillé  quelques  bureaux  et  se  sont 
rendus  maîtres  de  quelques  châteaux  et  d'une  petite  ville 
de  cette  province ,  disant  qu'ils  ne  veulent  payer  que  la 
taille  et  la  capitation ,  la  dlme  à  leurs  curés  et  les  rede- 
vances à  leurs  seigneurs  ;  qu'ils  sont  fidèles  sujets  du  roi, 
mais  qu'ils  ne  peuvent  payer  les  nouvelles  impositions. 
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Il  ne  pafolt  point  qu'il  y  ait  de  nouveaux  convertis  parmi 
ewLy  ni  qu'il  ê'agiase  de  religion.  Us  ont  forcé  deux  ou 
iioiM  gentilshommee  d«  se  mettra  à  leur  tête  et  sont  mal 
armés  %t  pvwqae  tous  pieds  nus»  maïs  en  assez  grand 
nombre. 

l^mdi  kpà  f$nailU$^  —  Le  roi  dina  à  onze  heures  et 
alla  tirscv  JU  soir  il  travailla  avec  M.  Pelletier  chez  ma- 
dame de  Maintanan.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  d'Aubeterre, 
tiauienant  général ,  qui  va  servir  en  Oauphiné^  le  gou- 
vernement de  ColUoure»  que  H.  le  chevalier  d'Aubeterre, 
«M»  onde^  a  depuis  cinquante  ans  ;  il  en  a  près  de  qpiatre- 
vingt-dixet  n'est  plus  en  état  d'aller  à  son  gouvernement; 
OQ  lui  en  laiaseva  le  revenu  sa  vie  durant.  —  \jà  mar- 
quis de  la  Yallière  a  reçu  ce  matin  son  acte  de  liberté,  et 
le  m  le  lait  servir  cette  ^née  en  Tarmée  du  maréehal 
de  ViUani;  il  est  maréchal  de  camp.  —  La  reine  Anne, 
depuis  l'union  de  l'Ecosse  de  l'Angleterre ,  qui  a  été  con- 
firmée par  le  parlement^  veut  prendre  le  titre  et  le  nom 
d'impératrice  de  la  Grande-Bretagne  et  se  faire  couronner 
ea  oette  qualité  le  15  du  mois  de  mai.  —  L'entreprise  de 
Rodes  pour  les  mines  n'a  point  réussi;  il  a  fait  des  fontes 
sur  les  lieux  et  a  envoyé  ici  de  la  matière,  et  onn'y  a  trouvé 
que  de  la  marcassitte  ;  cependant  Rodes  ne  se  rebute 
point  et  veut  encore  y  faire  travailler. 

Mardi  5^  à  Vtrsailks.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
finance,  travailla  ^i(9ore  avec  If.  de  ChamiUart;  l'après- 
diaée  il  alla  tirer,  et  le  soir  il  travailla  avec  M.  de 
Paalchartrain  chez  madame  de  Haintenon»  Le  soir  il  y 
eat  comédie.  -—  On  travaille  à  mettre  les  billets  de  mon- 
noie  un  peu  plus  en  crédit ,  et  on  a  fait  plusieurs  pro- 
pcMÛtions  sur  cela  à  M.  de  Chamillart,  et  on  les  examine. 
—  On  a  reçu  des  lettres  de  Madrid  du  24^  mars;  on  y 
attend  IL  le  duc  d'Orléans  avec  impatience  ;  il  y  est  fort 
souhaité  par  le  roi  et  la  reine  d'Espagne.  Il  étoit  arrivé 
à  Madrid  un  courrier  du  duc  de  Berwick,  et  voici  la  copie 
de  sa  lettre  : 
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A  JécU,  leSntn. 

M.  de  Cerezeda^  colonel  de  cavalerie  espagnol  et  très- 
bon  partisan,  s^embusqua  avant-hier  avec  quatre-vingts 
maîtres  de  son  ré^ment,  à  une  demi-lieue  d'Alicante. 
Un  bataillon  angloîs ,  composé  de  cinq  cents  hommes , 
étant  sorti  de  cette  place  pour  aller  joindre  le  corps  qui 
est  dans  la  vallée  de  Castalla,  passa  à  cinquante  pas  de 
Tembuscade  du  colonel  Cerezeda ,  lequel ,  s'étant  par- 
tagé en  deux  troupes  y  débusqua  à  toutes  jambes  sur 
le  bataillon,  quMl  enfonça.  Il  en  a  tué  environ  cent  et  a 
pris  tout  le  reste,  tant  officiers  que  soldats,  drapeaux 
et  bagages.  Cette  action,  qui  est  des  plus  hardies,  ne  lui 
a  coûté  que  quatre  cavaliers  et  quinze  chevaux,  tant 
tués  que  blessés. 

Mercredi  6,  à  Vermlles.  --^  Le  roi  sortit  du  conseil 
d'État  à  midi,  et  Monseigneur,  qui  est  toujours  à  ces 
conseils-là,  alla  ensuite  àMeudon,  où  il  demeurera  jusqu'à 
mardi.  L^après-dlnée  le  roi  alla  au  sermon  et  puis  à 
Trianon,  et  au  retour  il  travailla  chez  madame  de  Main- 
tenon  avec  M.  de  Vendôme,  M.  de  ChamiUart  et  Ghamlay. 
Au  sortir  de  là,  M.  de  Vendôme  prit  congé  du  roi ,  mais 
il  ne  partira  de  Paris  que  mardi  ;  il  se  fera  saigner  et 
purger  ces  jours-ci.  —  Des  particuliers  de  la  ville  de 
Genève  ont  offert  à  M.  de  ChamiUart  cinq  millions  en 
louis  d^or.  Ils  demandent  Fintérèt  au  denier  dix ,  qu'on 
les  rembourse  dans  six  mois  et  que  les  deux  Crozat, 
Prond,  Lacroix  et  un  autre  encore,  dont  je  ne  sais  point  le 
nom,  soient  cautions.  —  Le  roi  a  donné  des  commissions 
de  mestre  de  camp  à  sept  exempts  des  gardes  du  corps, 
qui  sont  :  Montgon,  la  Grange,  de  la  compagnie  de 
Tfoailles,  la  Richardie,  de  la  compagnie  de  Yilleroy, 
Lianne  et  Vareille ,  de  la  compagnie  d'Harcourt ,  le  che- 
valier de  Dénonviile  et  Chàteaugay,  de  la  compagnie  de 
Boufflers.  —  Il  n'est  point  vrai  que  la  vieille  duchesse 
d'Uzès  soit  morte  ;  elle  est  revenue  d'une^grande  maladie 
à  quatre-vingt-neuf  ans. 
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Jeudi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  de  bonne  heure  et 
alla  se  promener  à  Harly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit. 
—  Il  y  a  quelques  changements  dans  les  charges  de  la 
gendarmerie.  M.  d'Estrehan^  qui  étoit  sous-lieutanant,  a 
acheté  de  H.  de  Sebbeville^  maréchal  de  camp^  qui  est 
prisonnier  en  Angleterre^  la  compagnie  des  chevau-lé* 
^ers  de  la  reine;  il  en  donne  4^41^000  écus.  Les  compagnies 
de  chevau-légers  valent  un  peu  moins  que  celles  de  gen- 
darmes. M.  de  Renty,  qui  acheta  il  y  a  quelque  temps  les 
gendarmes  bourguignons  ^  a  vendu  la  sous-lieutenance 
des  chevau-légers  de  la  reine  au  marquis  de  Chastelus , 
et  le  comte  de  Coétenfao^  frère  de  Coetenfao^  qui  est  dans 
les  chevau-légers  de  la  garde  ^  a  acheté  l'enseigne  des 
gendarmes  de  Berry.  —  L'élection  d'un  nouveau  roi  de 
Pologne,  que  le  czar  vouloit  faire  faire^  est  encore  remise^ 
et  on  croit  plus  que  jamais  que  le  czar  fera  sa  paix  avec 
le  roi  de  Suède.  —  Le  marquis  de  Lusignan  est  mort  à 
Paris  ;  il  avoit  une  pension  du  roi  de  1^000  écus  ;  il  avoit 
été  longtemps  sous-lieutenant  des  gendarmes  écossois^ 
et  depuis  envoyé  à  Vienne.  [Il  étoit]  véritablement  de 
la  maison  de  Lusignan  *. 

*  Ces  Mémoires  sont  affables  et  libéraux  de  noms.  Celui  de  M.  de 
Lusignan  étoit  Saint-Gelais.  Le  premier  de  cette  maison  qui  prit  celui 
de  Lusignan  et  qui  se  mit  les  rois  de  Chypre,  la  Merlusine  et  les 
febles  dans  la  tête  fut  Louis  de  Saint-Gela^  chevalier  d'honneur  de 
la  reine  Catherine  deMédicis,  chevalier  du  Saint-Esprit,  dernier  dé- 
cembre 1579,  et  qui  les  transmit  à  sa  postérité.  Celui-ci  en  venoit  par 
des  cadets  et  étoit  fort  pauvre.  Madame  deMaintenon,  qui  Tavoit  connu 
autrefois  en  province ,  lui  fit  donner,  de  fois  à  autre,  quelque  subsis- 
tance, et  révéché  de  Rhodez  à  son  frère,  qui  se  trouva  un  étrange 
évéque.  Celui-ci,  par  la  même  protection,  fut  envoyé  du  roi  à  Vienne, 
d'où  la  guerre  Je  fit  revenir.  Cétoit  im  bon  et  honnête  gentilhomme, 
que  la  misère  avoit  abruti  et  qui  sans  cela  n*auroit  pas  manqué  de 
quelques  talents.  Il  avoit  un  fils  abbé,  qui  le  demeura ,  parce  qu'il  étoit 
sur  le  moule  de  son  oncle  avec  qui  il  avoit  toujours  vécu  (1). 


(1)  Kn  t«te  lie  cette  addition,  au  inilteu  de  la  page  blanche  réservée  pour 
T.  XI.  22 
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Vendredi  8^  à  Venailles.  --*  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  de  la  Chaise ,  comme  il  fait  tous  les  vendredis; 
Taprès-^née  il  entendit  le  sermon  avec  tonte  la  maison 
royale^  et  puis  s'alla  promener  à  Thanon.  -^  On  M 
coucher  préientement,  dans  le  grand  appartement  dn  roi, 
douze  «fardes  du  corps  et  un  brigadier.  —  (^  a  établi 
quatre  compagnies  de  gens  d'afiairei^  composées  cha- 
cune de  douze  hommes  ;  et  quand  on  fera  de  nouvelles 
affaires,  ce  seront  ces  eompagnie84à  qui  les  feront  tour  à 
tour  ;  chacun  de  ces  quarante4iuit  homme&-là  donnera 
argent  comptant  au  roi  mille  pistoles  pour  y  entrer;  ils 
auront  sous  eux  des  commis  et  dessousHx>mmis^  qui  don- 
neront les  uns  cinq  cents ,  les  autres  trois  cents  pistoles. 
"^  Les  troupes  de  Tempereur,  commandées  par  le  prince 
d'Anhalty  doivent  être  entrées  dans  Hantotte  les  pre- 
miers jours  de  ce  mois^i^  et  Ton  croit  que  c'est  ce  même 
prince  d'Anhalt  à  qui  l'archiduc  donnera  le  gouverne- 
ment du  Hilanois  ;  c'est  lui  qu'on  disoit  que  Langallerie 
avoit  tué^  mais  cette  nouvelle  n'a  voit  aucun  fondement. 

Samedi  9^  à  Versailles.  —  Le  roi ,  après  le  conseil  de 
finance  y  travailla  encore  avec  M.  de  Chamillart;  l'après- 
dinée  il  alla  tirer.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
et  monseigneur  le  duc  de  Berry,  madame  la  Duchesse  et 
madame  la  princesse  de  Conty  allèrent  dîner  à  Meudon 
avec  Monseigneur^  et  Taprès-dlnée  Monseigneur  les 
mena  à  Paris  aux  danseurs  de  corde  >  les  ram^ia  souper 
à  Meudon ,  d'où  ils  ne  revinrent  qu'à  quatre  heures  du 


recevoir  les  notefl  qu'il  ajoutait  au  Journal  de  Danneau ,  Saint-Simon  a  écrit 
de  sa  inaiii  les  lignes  qui  suivent  : 

a  N*.  Il  faut  rendre  témoignage  a  la  vérité.  Je  nie  unis  trompé.  Ce  M.  de 
«  Lezignem  Testoit  véritablement  et  de  la  brancbe;do  Lesay  sortie  de  Hugues  VU 
«  sire  de  Lezignem  par  Simon  son  4'  fils  vers  l'an  1100  que  c^estoient  d^  de 
«  fort  gds  9ff*  mais  avant  que  les  Couronnes  de  Chypre  et  de  Jérusalem  et  les 
A  Comtés  de  la  Marche  d'Angoulesme  et  d'£u  fussent  entrés  dans  cette  g^« 
«  Maison,  pour  ce  qui  est  de  pei*sonnel  est  exact  et  ce  qui  est,  dit  des  S.  Gelais 
«  aussy,  desquels  ce  M.  de  Lezignem  n'estoit  point ,  c'est  on  coosiste  mon 
«erreur.  » 


AyRIL  170T.  S89 

matm.  Ilonseigiieur,  qui  en  devoit  revenir  mardis  a  dif- 
féré son  retouï»  d'un  jour.  Monseigneur  le  duc  de  Berry 
eut  la  permission  d'y  aller  coucher  jeudi ,  ce  qu'il  n*a- 
voii  point  encore  fait^  et  il  revint  vendredi.  —  M.  le 
preoiier  préardmit  s'est  enfin  déterminé  à  quitter  sa 
charge ,  sentant  que  ses  Incommodités  augmentent  tous 
les  jours ,  quoique  son  esprit  ne  s'eû  ressente  point  en- 
core ;  il  a  1 00,000  écus  de  brevet  de  retenue  sur  sa  charge  ; 
il  en  doit  apporter  demain  la  démission  au  roi.  Il  y  avoil 
déjà  longtemps  qu'il  songeoit  à  s'en  démettre ,  mais  sa 
famille  et  ses  amis  Tavolent  retenu  jusqu'à  cette  heure  *. 

^HatlayétoRmk  cynique,  «sdavedelâoowrMtfiiaM^e  Mutvequi 
nvoll  «flhire  à  hif  ;*t{ili  atoit  aft«fvi  le  jpAriemcAt  et  liMsoit  Mmbler  les 
plaideiM;  idVMMè fond,  brillimt  d'esprit,  de  himlères,  de  veparties; 
pleîii  d'orgtteil ,  de  venni, de  maligmté -,  masqué  de  probité,  d'humi- 
lité^ dé  fipugaKté',  superbe,  et  scélérat  par  nature,  désimérMsé  par  hy- 
pocrJsie,  magtiiflqaepdir  vaûM,  fnsetent e«  entreprenant  par  audaoe^ 
bas  et  rampant  devMit  sesbesefos,  équitable  entre  Pferre  et  Jaeques, 
et  Tîniqufté  même  entre  des  parties  élevées  suivant  sen  îotépét,  et  le 
vent  de  la  cour  ou  de  la  fortune.  Sa  figure  pefignoit  tous  sm  traita ,  et 
fbeziui  Jusqu'au  moindre  rayon  de  nature  ^loft  repoussé  par  Taffec- 
latîon  etpar  Vart.  Ses  talent,  qui  n'éioient  ni  médiocres) m  en  petit 
nombre ,  n'i^ent  consacrés  qu'au  crime,  et  sMl  teurMsBoitquelque- 
fois  quelques  honngtes  fonctions ,  c'étott  pour  saoïMer  à  4a  réputatioB 
et  coméquemment  à  la  tromperie.  Ge  f ut  hii  qui ,  élaiit  procureur  gé* 
néral ,  inventa  les  légitimations  des  bAtards  sansnommer  la  mère,  pour 
les  enfantsdu  roi  et  de  madame  de  Moniespan,  et  qui  en  fit  l'essai  avr 
le  chevalier  de  Longueville,  tué  depuisen  inas  au  siège  de  PMIisbourg, 
et  qui  éloit  fils  de  la  tnarédiale  dé  la  Fertéet  du  eewtede  Saint-Paal^ 
tué  au  passage  du  Rbln ,  dont  il  n'avoit  point  été  reconnu.  Hartay  fit 
proposer,  par  la  tsour,  à  madame  ^deLonguevIlle  de  le  reemmotlre  ;  eUe 
se  laissa  persuader  sans  imaginer  fusage  qu'on  en  voolerlt  faire,  et  le 
parlement  encore  moins ,  qui  se  lalissa  sufprendre  à  fatMee  du  pro- 
cureur  général.  €e  fut  en  11S72,  ^  mois  de  sepieiribre ,  et  endéownbw 
liirs,  que  la  légitiitmth»  des  enfants  du  roi  et  de  madaflie*de  Monies- 
pan passa  sur  cet  exemple.  Le  père  de  M.  d'Hariay,  étant  naître  des 
requêtes,  fut  en  1661  procureur  génénA  à  la  place  de  M.  Fouquet 
quand  on  voulut  perdre  ce  surintendant,  à  qui  on  persuada  de  se  dé- 
faire de  sa  charge  pour  éviter  l'embarras  du  partement  en  l'arrêtant 
en  1663.  Le  fils  de  M.  d'Hariav  dont  il  tfagtt  ici  eut  la  survivance  de 

22. 
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la  charge ,  et  il  épousa  en  même  temps  la  fille  du  premier  président  de 
LamoigQon,  qui  fut  très-vertueuse  et  qui  en  eut  grand  besoin  avec  lui. 
Elle  lui  dit  un  jour  qu'elle  voudroit  être  un  livre,  parce  qu'elle  ensaroit 
plus  souvent  avec  lui  ;  «  et  moi  aussi ,  lui  répondit-il  gravement ,  je  le 
vondrois,  car  on  en  change  souvent.  »  Son  humeur  étoit  insupportable 
aux  autres ,  et  surtout  à  sa  famille,  dont  il  fut  constamment  le  fléau,  et 
jusqu'à  lui-même.  Devenu  premier  président,  il  ne  se  oontraigoit  plus, 
et  vint  à  bout,  par  son  crédit,  par  sa  supériorité  d'esprit  et  de  ta. 
lents,  par  la  terreur  de  ses  reparties ,  de  dominer  le  parlemeat  à  tel 
point  qu'il  s'en  rendit  le  maître  absolu,  sans  qu'aucun  de  ce  grand 
corps  osAt  branler  devant  lui.  Il  fit  un  jour  pleurer  chez  lui  madame 
de  Lislebonne  à  son  audience,  où  il  n'y  avoit  personne  qui  ne  tremblât 
à  son  abord,  même  de  ceux  qu'il  vouloit  servir  et  qui  avoient  le  plus 
de  raison  d'y  compter.  Il  traitoit  les  gens  du  commun  de  haut  en  bas 
et  avec  des  expressions  les  plus  offensantes.  MM.  Doublet,  conseillers 
au  parlement,  qui  avoient  pris  les  noms  de  Persan  et  de  Crouy,  de 
terres,  qu'ils  avoient  achetées,  étant  venus  à  son  audience,  et  lui  ayant 
été  présentés,  il  leur  fit  une  humble  révérence;  puis  les  regardant 
comme  avec  surprise,  «Ah!  leur  dit-il,  masques,  je  vous  connois,  ^  et 
leur  tourna  le  dos  :  un  gros  financier  fut  chassé  par  lui  une  autre  fois, 
en  disant  à  ses  gens  :  «  Cet  homme  est  fait  pour  attendre  dans  ma  salle, 
mais  son  beau  carrosse  pour  entrer  dans  ma  cour.  «  Les  pères  de  l'Ora- 
toire et  les  jésuites  ayant  une  espèce  de  procès,  il  les  voulut  accom- 
moder et  les  manda.  Après  avoir  travaillé  avec  eux  :  «  Mes  pères,  dit- 
il  aux  jésuites,  c'est  un  plaisir  de  vivre  avec  vous,  w  etse  tournant  tout 
de  suite  aux  pères  de  l'Oratoire,  «  Et  un  bonheur  mes  pères,  de  mou- 
rir avec  vous.  «Deux  jeunes  conseillers  l'étant  allés  voir  à  Grosbois 
en  habit  de  campagne,  avec  une  cravate  tortillée  et  passée  dans 
la  boutonnière,  il  ne  dit  mot;  quand  on  fitt  à  table,  il  avisa  un  de  ses 
laquais  dont  la  cravate  étoit  eyustée  de  même;  c'étoit  la  mode  de  tout  le 
monde  alors.  11  demanda  son  écuyer  et  lui  dit  :  «  Monsieur,  en  regar- 
dant ce  laquais,  chassez-moi  ce  coquin-là  tout  à  l'heure,  qui  a  la  témé- 
rité de  porter  sa  cravate  comme  messieurs,  »  et  acheva  de  confondre  les 
conseUlers  par  l'inclination  profonde  qu'il  leur  fit  en  montrant  leurs 
cravates  à  l'écuyer.  On  ne  tariroit  point  sur  un  personnage  si  rare.  Le 
duc  de  Rohan  descendoit  son  degré  où  après  force  compliments ,  le 
croyant  retiré,  il disoit  rage  pour  n'avoir  rien  obtenu  de  ce  qu'il  desi- 
roit;  un  homme  à  lui ,  à  qui  il  parloit,  s'aperçut  au  milieu  du  degré 
que  le  premier  président  le  suivoit  et  s'écria.  M.  de  Rohan  se  tourna  et 
complimenta.  «  Oh!  monsieur,  lui  dit  le  premier  président,  vous  dites 
de  si  belles  choses  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  vous  quitter,  »  et  le  mena 
confondu  à  son  carrosse.  La  duchesse  de  la  Ferté,  en  pareil  cas,  rap- 
pela vieux  singe,  comme  elle  ne  Tapercevoit  pas,  qu'il  la  couduisoit 
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eneore.  Il  n'en  fit  pas  semblant.  A  quatre  jours  de  là ,  elle  gagna  son 
procès  et  Talla  remercier  :  «  Madame,  lui  dit*il  au  milieu  de  son  au- 
dience, j'ai  été  bien  aise  de  vous  montrer  qu'un  vieux  singe  peut  être 
quelquefois  bon  à  quelque  chose  à  une  vieille  guenon.  »  Son  aventure 
aTec  le  Arlequin  de  la  comédie  italienne  est  tout  àfait  rare.  Cet  Arlequin 
s'appdoit  Dominique.  G'étoit  un  Arlequin  excellât,  mais  hors  du 
théière  un  homme  très-savant  et  très-sérieux,  et  qui  a  eu  un  fils  de 
même  qui  est  devenu  capitaine  d'infanterie  et  très-bon  ingénieur.  Do- 
minique alloit  souvent  à  la  bibliothèque  de  Saint- Victor,  et  le  premier 
président ,  qui  y  alloit  quelques  fois ,  l'y  avoit  trouvé  deux  ou  trois  [fois] , 
et  avoit  lié  conversation  avec  lui.  Il  en  avoit  été  si  content  qu'il  le  pria 
enfin  de  l'aller  voir  ;  il  s'en  défendit  fort ,  mais  enfin  il  y  fut  et  lui  ap- 
prit qui  il  étoit.{Le  premier  président,  bien  étonné,  l'en  gofita  davan- 
tage par  le  contraste  du  métier  avec  la  science  de  cet  homme  et  de  son 
savoir-vivre,  et  le  pria  de  revenir  quelques  fois.  Quand  la  connoissance 
futbienliée,  lepremier  président  exigea  qu'il  lui  fit  à  buis  clos  quelques 
ariequinades ,  et  tout  à  coup ,  saisi  de  belle  humeur,  il  se  mit  à  l'imiter 
et  à  faire  à  qui  mieux  mieux.  Le  bruit  qu'ils  firent  tenta  les  valets  de 
chambre  de  regarder  par  le  trou  de  la  serrure  ;  on  peut  juger  de  leur 
surprise.  Le  fait  est  que,  depuis,  toutes  les.  visites  de  Dominique,  qui 
étoieot  toujours  longues  et  savantes,  finissoient  avec  le  premier  prési- 
dent et  lui  par  quelque  scène  de  comédie  italienne,  dont  les  valets  se 
donnoient  la  farce  par  le  trou  de  la  serrure.  Il  y  en  a  des  millions. 
Celle  du  dépôt  de  Ruvigny  qu'il  découvrit  au  roi  dans  la  colère  de  Sa 
Majesté  contre  milord  Galloway,  son  fils,  qu'il  fit  confisquer,  qu'il  se 
ût  donner  et  dont  il  profita  sans  pudeur,  le  couvrit  d'infamie.  Le 
manège  qu'il  fit  dans  le  procès  de  M.  de  Luxembourg  et  des  ducs  ses 
anciens  fut  d'autant  plus  rempli  d'iniquité   qu'après  avoir  mérité  la 
récusation  des  ducs,  et  avoir,  tout  récusé  qu'il  étoit ,  continué  à  servir 
M.  de  Luxembourg  en  tout  ce  qu'illui  fut  possible  de  sollicitations  à  dé- 
couvert ,  le  procès  jugé  le  roi  lui  demanda  son  avis,  et  il  n'eut  pas  honte 
de  rendre  que  les  ducs  avoient  toute  la  justice  et  la  raison  pour  eux  et 
qu'il  l'aTOÎt  toujours  cru  de  la  sorte.  Ce  procès  toutefois  lui  coûta  l'of- 
fice de  chancelier,  que  M.  de  la  Rochefoucauld  empêcha  qu'il  n'obtint. 
Il  en  avoit  eu  parole  lors  du  rang  intermédiaire  des  bâtards  au  parle- 
ment qu*U  y  fit  enregistrer.  M.  de  la  Rochefoucauld  le  savoit,  mais  sa 
faveur  et  ses  raisons  furent  plus  fortes  que  tout  ce  que  le  premier  pré- 
sident pot  remontrer  en  sommant  le  roi  de  sa  parole.  Il  en  fut  si  outré 
qu'il  ne  le  put  cacher  à  Pontchartrain  même,  qui  en  fut  fait  chancelier, 
ni  au  public.  Sa  douleur  étoit  plus  forte  que  lui  ;  elle  le  rongea  si  bien 
que  sa  santé  en  souffrit  et  que  son  humeur  en  devint  tout  à  fait  intrai- 
table ;  Il  eiit  des  attaques  d'apoplexie  ;  il  s'éerioit  souvent  qu'on  le  lais- 
soît  mourir  dans  la  poussière  du  palais.  Personne  ne  pouvoit  plus  ap- 
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procher  de  hii.  A  la  fin,  le  roi  t'en  mêla  «  et  on  Teogiigea  à  ae  démettre. 
Jamaii  homme  li  bat  devant  toute  espèce  de  âiveuft  ni  li  altier  avee 
lei  autres  ;  tout  son  maintien  émit  foieé ,  composé,  eyoique;  il  rasoil 
les  murailles  des  appartem^ota  du  roi ,  demi-oonsolé  par  une  superbe 
nsodestie  pour  qu'on  se  ranfeAt  avea  plus  de  bruit  devant  lui ,  et  ses 
révérendes  jusqu'à  terre  ne  trotnpoient  peMonne,  U  avoit  touioun 
traité  son  fi)s  comme  un  nèfre^  ss0bb  malt  aa  beHo^Ue,  riohe  ec  ver- 
tueuse héritière  de  Bwtagne  et  madame  de  Moussy,  sa  sœur,  de 
mime  9  qui  étoit  tout  aussi  composée  que  lui»  avec  qui  elle  demeûroit 
veuve  et  sans  enfants ,  dévot» ,  superbe  «  et  tenue  par  lui  comme  une 
petite*fille.  Ce  personnage  a  tant  figuré  qu'on  a'y  eai  étendu ,  mais 
bien  peu  encore  en  comparaison  de  tant  de  obères  rares  et  singulières 
qu'il  fèumiroità  dire.  On  aura  lieu  dans  la  suite  de  parier  de  son  file 
unique,  conseiller  d'Ëtat,  et  qui  n'a  eu  qu\ine  fille  unique  mariée  «u 
prince  de  Tingry,  quatrième  fiû  du  maréchal  de  Lunembeurgi  w  t7l  t . 

Dimanche  10,  à  Versailles .  —  Le  roi,  avçiat  le  conseil, 
donna  audience  à  M.  le  premier  président^i  qui  lui  apporta 
la  démission  de  sa  charge;  il  pria  le  roi  d'augmenter 
son  brevet  de  retenue  de  900,000  francs,  et  de  vouloir 
bien,  au  lieu  de  la  pension  de  20,000  francs  qu'il  a,  de 
lui  donner  10,000  livres  de  rente  sur  la  maison  de  ville, 
afin  que  sa  famille  en  puisse  profiter.  -^  L'aprè&4lné6 
le  roi  alla  au  sermon  avec  toute  la  maison  royale,  ensuite 
alla  tirer.  Il  travailla  le  soir  avec  M.  de  Chaniillart  chez 
madame  de  Maîntenon.  Monseigneur  vint  ici  de  Meudon 
pour  le  conseil ,  et  puis  y  retourna  dincr.  —  Il  arriva  un 
courrier  du  maréchal  de  Hontrevel,  qui  apporta  la 
nouvelle  que  le  soulèvement  du  Périgord  étmt  fini  eane 
aucune  effusion  de  sang.  M.  de  Montrevel  a  obolsi  pour 
apporter  cette  nouvelle  un  neveu  du  marquis  de  Bois- 
sière ,  de  la  maijion  de  Duras.  On  laissera  quelques  ba- 
taillons en  ce  pays-là,  pour  ùter  toute  ^nvie  à  oe$  mutin»- 
là  de  reoommenoer. 

Lundi  11,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  oonsell  de 
dépêches  qu'il  ne  tient  que  tous  les  quinze  jours,  et  le 
soir  il  travailla  avec  M.  Pelletier  cheg  iQ^dame  de  Main- 
tenon.  '— Le  roi  a  permis  à  Mt  de  Champlàtreux ,  pré- 
sident À  mortier,  de  céder  sa  charge  à  M.  son  fila.  — 
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11  arriva  un  courrier  de  H.  de  Hédavy^  qui  a  évacué  Han- 
tooe  et  la  Hiraadoto  ;  la  prince  de  Darmstadt  est  entré 
dans  Mantoue  avec  les  troupes  de  Tempereur.  Médavy, 
quand  il  a  fait  partir  son  courrier^  étoit  à  Gualtieri  dand 
le  Modénois  et  avoit  passé  le  Pô  à  Borgo^Forte  ;  il  étoit 
campé  en  front  de  bandière;  il  alloit  retirer  les  troupet» 
de  Crémone  et  de  Valence.  On  assure  qu'il  ramène  vingt- 
un  mille  hommes  effectife  en  comptant  les  troupes  du 
roi  d'Espagne.  Le  prince  Eugène  lui  a  donné  pour  otage 
le  général  Pâté,  qui  marche  avec  lui.  [Madame  la  du- 
chesse de  Mantoue  revient  an  Lorraine,  où  elle  se  mettra 
dans  un  couvent.  Nos  troupes  arriveront  &  Suze^  à  la  fin 
du  mois^  où  le  maréchal  de  Tessé  se  tiendra  pour  les 
recevoir,  et  Médavy^  dès  qu'il  y  sera  arrivé,  a  permission 
de  venir  ici  pour  huit  jours. 

Mardi  12^  à  Versailles.  -^  Le  roi,  après  le  conseil  de 
finance,  retint  M.  le  chancelier,  avec  qui  il  fut  encore 
un  quart  d'heure.  U  lui  parla  sur  la  charge  de  premier 
président  et  lui  dit  qu'il  y  nommeroit  avant  la  fin  de  la 
semaine  prochaine;  les  courtisans  croient  qu'il  choisira 
M.  Voisin  pour  remplir  cette  place,  L'aprôs*dlnée  le  roi 
alla  tirer,  et  le  soir  il  travailla  avec  M.  de  Pontchar- 
train  ebes  madame  de  Maintenon.  —  Le  roi  a  accordé 
à  M.  le  premier  président  l'augmentation  du  brevet  de 
retenue  et  les  200,000  livres  qu'il  avoit  demandées  qui 
fassent  mis  pour  lui  et  sa  famille  sur  la  maison  de  ville. 
—  Les  soupçons  de  la  grossesse  dç  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  continuent,  La  duchesse  du  Lude,  sa  dame 
d'honneur,  qui  a  été  fort  mal  depuis  quelque  temps,  et 
même  en  danger,  est  entièrement 'guérie.  —  M.  de  Ven- 
diftme  est  parti  ce  matin  de  Paris  pour  aller  conunander 
Tarmée  de  Flandre. 

Mercredi  13,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil 
d'état,  travailla  avec  M.  de  Chamillart.  L'après-dlnée  il 
alla  au'sermon,  et,  avant  que  d'y  aller,  il  entendit  la  ha- 
lungue  du  clergé;  l'évèque  d'Auxerre  portoitla  parole. 
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L'assemblée  du  clergé  est  finie ,  et  ils  ont  accordé  au  roi 
ce  qu'il  demandoit,  qui  étoit  de  retirer  en  leur  nom 
pour  trente-trois  millions  de  billets  de  monnoîe^  dont  ils 
payeront  l'intérêt  au  denier  vingt-deux,  et  afin  qu'il  n'en 
coûte  rien  au  clergé  ,  le  roi  leur  donne  500,000  écus  par 
an  sur  les  postes.  —  Monseigneur  revint  le  soir  de  Meu* 
don.  —  Des  soixante-huit  millions  en  billets  de  monnoie 
qu'on  vouloit  retirer,,  tant  en  donnant  des  rentes  sur  la 
viUe  qu'en  engageant  les  gros  fermiers  et  les  receveurs 
généraux  des  provinces,  de  ces  soixante-huit  millions-là, 
on  en  a  déjà  reçu  cinquante-cinq,  que  l'on  biffe  à  mesure 
qu'on  les  reçoit,  afin  qu'ils  ne  rentrent  plus  dans  le  com- 
merce ,  et  on  commence  à  s'apercevoir  du  bon  effet  que 
cela  produit,  car  on  trouve  à  changer  les  billets  de  mon- 
noie en  argent  à  un  quart  de  perte. 

Jeudi  iky  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  à  onze  heures  et 
alla  courre  le  cerf  dans  le  parc  de  Marly.  Monseigneur 
et  monseigneur  le  duc  de  Berry  allèrent  courre  le  loup. 
—  M.  le  comte  de  ViUars,  avec  six  vaisseaux,  a  attaqué 
sept  vaisseaux  anglois  à  la  hauteur  de  Vintimille.  Le 
principal  des  vaisseaux  ennemis  était  commandé  par  mi- 
lord  Péterborough  ,  qui  passoit  de  Catalogne  à  Gènes.  Ce 
milord,  se  voyant  trop  pressé  par  deux  de  nos  vaisseaux, 
qui  s'étoient  attachés  au  sien ,  se  mit  dans  une  frégate 
avec  milord  Mordan,  son  fils,  et  se  sauva  dans  le  port  de 
Gènes;   le  vaisseau,  qu'il  avoit  abandonné    fut  brûlé. 
M.  de  Villars  poui-suivit  encore  un  autre  vaisseau  ennemi. 
C'est  M.  de  Monaco  qui  mande  cette  nouvelle ,  et  que  mi- 
lord Mordan  avoit  été  blessé  dans  l'action  d'un  coup  de 
canon  à  la  jambe ,  dont  il  est  en  très-grand  danger.  — 
On  va  publier  une  ordonnance  pour  réprimer  le  luxe  des 
tables  à  l'armée  et  pour  régler  les  équipages  :  un  lieu- 
tenant général  ne  pourra  avoir  que  quarante  chevaux , 
un  maréchal  de  camp  trente,  un  brigadier  vingt-cinq, 
les  colonels  et  les  mestres  de  camp  n'en  pourront  avoir 
que  vingt.  —  M.  de  Miroeur  fut  élu  à  l'Académie  en  la 
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place  du  président  Cousin^  mort  il  y  a  quelque  temps. 

Vendredi  15 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 

avec  le  P.  de  la  Chaise,  comme  il  fait  tous  les  vendredis. 

L^après-dlnée  il  alla  à  la  volerie  ;  madame  la  duchesse 

de  Bourgogne  y  devoit  aller,  mais  elle  a  une  fluxion  sur 

la  joue  qui  Tincommode  fort  et  qui  l'empêcha  d'y  aller. 

— -  Le  roi  va  faire  registrer  un  édit  au  parlement  qui 

donnera  cours  aux  billets  de  monnoie  par  tout  le  royaume; 

jusques  ici  ils  n'étoient  reçus  que  dans  Paris,  mais  on 

ne  pourra  &ire  aucun  payement  qu'en  donnant  les  trois 

quarts  en  argent  comptant  ;  et  le  roi  promet  qu'il  payera 

de  même  les  appointements,  les  gages  et  les  pensions. 

Gela  ne  commencera  à  s'exécuter  qnp  le  20  du  mois  de 

mai,  —  Par  le  traité  qu'on  a  fait  avec  le  prince  Eugène , 

on  évacue  Final  en  même  temps  que  les  places  du  Hila- 

nois.  M.  de  Savoie  vouloit  que  cette  place  lui  fût  remise, 

mais  les  troupes  de  l'empereur  en  prendront  possession 

quand  les  troupes  du  roi  d'Espagne  en  sortiront.  M.  de 

Savoie  soutient  que  l'empereur  àvoit   promis  de  l'en 

mettre  en  possession.  —  Le  roi  n'alla  point  au  sermon , 

c'est  le  seul  qu'il  ait  manqué  du  carême  ;  monseigneur 

le  duc  de  Bourgogne  y  alla. 

Samedi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  partit  d'ici  de  bonne 
heure  pour  aller  dans  le  parc  de  Harly  faire  la  revue  de 
ses  gendarmes ,  de  ses  chevau*légers  et  de  ses  deux  com- 
pagnies de  mousquetaires  ;  tout  cela  est  plus  que  com- 
plet et  fort  bien  monté.  Ils  ont  ordre  de  partir  mardi 
pour  la  Flandre.  Les  officiers  généraux  qui  doivent 
servir  dans  cette  armée  ont  ordre  de  se  rendre  à  Lille 
le  !•'  de  mai  et  les  officiers  généraux  de  l'armée  d'Alle- 
magne de  se  rendre  à  Strasbourg  le  10  de  mai*  — <  Le 
roi  d'Espagne,  sans  avoir  été  sollicité  par  aucunes  lettres 
d'ici ,  donne  au  roi  un  million  de  l'argent  que  le  duc 
d'Albuquerque  lui  envoie  du  Mexique,  et  cet  argent  est 
arrivé  à  Brest  il  y  a  déjà  quelque  temps.  —  Le  roi  de 
Suède  fait  assembler  à  Leipsick  un  grand  nombre  de 


346  JOURNAb  DE  DAIIGËAU. 

chariots  à  quatre  chevaux  ;  mais  on  ne  pénètre  point  en- 
core son  dessein.  On  dit  qu'il  a  donné  au  baron  de 
Sparre  le  commandement  du  duché  de  Brème  ^  qu'il  le 
fait  gouverneur  du  prince  Holstein^  qui  lui  succédera  en 
cas  qu'il  n'ait  point  d'enfant ,  et  qu'il  le  fait  lieutenant 
général  dans  ses  troupes;  cependant  le  baron- Sparre 
mande  toujours  qu'il  viendra  servir  ici  cette  campagne. 

Dimanche  VI,  jour  des  Rameaux,  à  Ver$ame$,  *^  Le  roi 
et  toute  la  maison  royale  assistèrent  à  toutes  les  dévotions 
de  la  journée^  et>  après  le  salut ^  le  roi  entra  chez  ma- 
dame de  Maintenons  où  il  travailla  longtemps  avec  M.  de 
Chamillart.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ne  put 
pas  descendre  en  baa  dans  la  chapelle  e^  se  tint  dans  la 
tribune,  parce  que  sa  fluxion  continue.  -^  Le  roi  dit  qu'il 
déclareroit  demain  le  premier  président;  cm  ne  croit 
plus  que  ce  soit  M.  Voisin ,  parce  que  le  roi  veut  prendre 
un  homme  du  corps  du  parlement;  ainsi  cela  roule  ap* 
paremment  entre  MM.  les  présidente  Pelletier  et  de  Lftr 
moignon;  le  président  Pelletier  est  le  plus  ancien  des 
deux.  -*-  L'empereur  a  reconnu  le  roi  Stanislas  il  y  a 
déjà  quelque  temps;  mais  les  HoUandois  et  les  Anglois  ne 
le  veulent  point  encore  reconnoltre,  de  peur  d'irriter  le 
czar^  qu'ils  ménagent  y  surtout  les  HoUandois^  parce  qu'ils 
ont  beaucoup  de  vaisseaux  à  Arkangel.  On  commence  à 
croire  que  le  roi  de  Suède  n'est  pas  content  du  roi  Au^ 
guste  qui  a  un  envoyé  auprès  des  États  Généraux  à  qui  il 
s'est  plaint  que  le  roi  de  Suède  en  use  durement  avec  lui. 

Lundi  18,  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
qu'il  auroit  tenu  hier  sans  la  fête ,  et^  au  conseil ,  il  dé* 
Clara  qu'il  avoit  choisi  pour  premier  président  M.  PeUch 
tier,  le  président  à  mortier.  —  M.  de  Bouillon  a  envoyé 
un  courrier  de  Dijon  pour  apprendre  à  sa  famillo  qu'il 
avoit  gagné  son  procès  contre  le  duc  d'Albret,  son  fils.  Us 
ont  plaidé  avec  beaucoup  d'honnôtetéet  ont  toujours  paru 
bien  ensemble  depuis  qu'ils  sont  à  Dijon,  M.  le  cardinal 
de  Bouillon  y  a  toujours  demeuré  avec  eux,  et  c'est  lui 
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qui  les  avoit  racoommodés.  -^  On  a  reçu  des  lettres  da 
M.  le  duo  d'Orléans  de  Rayonne^  où  il  arriva  la  9  ;il  ea 
repartit  le  lendemain  ^  et  va  en  deux  jours  à  Pampelune  j 
il  compte  d'arriver  le  16  à  Madrid.  -^  M.  Tévéque  de 
Tournay  est  à  Textrémité;  il  étoit  parti  d'ici  en  asse^ 
mauvaise  sant4  pour  aller  dans  son  diocèse.  Il  est  fi*èi^ 
de  madame  de  Cavoie;  il  avoit  élé  évèque  de  Saint>Brieuc 
et  a  toujours  vécu  comme  un  saint,  11  avoit  Tabbaye  de 
Bégard,  qui  vaut  8^000  livres  da  rente  j  et  le  prieuré  de 
Josselin,  qui  n'en  vaut  pas  3^000. 

Mardi  19^  à  Vermlleê,  —  Le  roi^  avant  que  d'entrer  au 
eonseil  de  finance^  reçut  les  remerclments  de  H.  Pelletieri 
et  en  même  temps  il  lui  donna  un  brevet  de  retenue  de 
500,000  francs  ;  pareil  à  celui  qu'il  faut  qu'il  paye  à  M.  le 
premier  président  de  Harlay.  Il  lui  parla  ensuite  sur  la 
charge  de  président  à  mortier  ;  il  lui  dit  qu'il  n'avoit 
choisi  personne  pour  remplir  cette  charge ,  qu'il  lui  lai^* 
soit  la  liberté  de  la  vendre  à  qui  il  lui  plaira ,  qu'il  ne 
doutoitpas  qu'il  ne  lui  donnât  un  bon  sujet  et  qu'il  étoit 
bien  persuadé  qu'il  ne  songeroit  pas  à.  en  tirer  plus  que 
le  prix  de  la  fixation,  qui  est  500,000  francs;  cette  charge 
n'avoit  coûté  à  la  famille  de  M.  Pelletier  que  100,000  écus. 

—  Le  roi  a  donné  à  M.  le  président  de  Lamolçnon  la  sur- 
vivance de  la  capitainerie  de  Limours,  qui  est  auprès  de 
ses  terres,  pour  son  4ils,  et  a  trouvé  bon  qu'une  pension 
de  9,000  éous,  qu'il  avoit ,  passât  sur  la  tète  de  son  fils. 

—  On  reçut  la  nouvelle  que  le  pauvre  évèque  de  Touiv 
nay  (1)  étoit  mort,  et  11  est  regretté  de  tout  le  monde. 

Mercredi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  entendirent  ténèbres  dans  la  tribune  ^  et,  après  té«- 
nèbres,  le  roi  alla  se  promener  à  Trianon.  Le  soir  il  tra-* 
vailla  avec  H.  deChamillart  cher,  madame  de  Main  tenon. 

—  On  mande  de  la  Haye  qu'on  y  attend  mllord  Mari- 
borough;  on  compte  qu'il  y  est  arrivé  présentement.  — 

(1)  LoQis-Maroel  de  Coetlogon. 
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M.  de  Vendôme  prend  du  lait  à  Mons,  mais  on  croit  quUl 
entrera  en  campagne  avant  les  ennemis.  —  L^abbé  Gal- 
lois est  mort  à  Paris;  il  étoit  un  des  quarante  de  T Acadé- 
mie françoise  et  un  des  dix  honoraires  de  TAcadémie 
des  sciences.  —  L'empereur  s'est  désisté  de  la  prétention 
qu'il  ayoit  pour  M.  d'Osnabruck  à  Févèché  de  Munster; 
ainsi  M.  l'évèque  de  Paderborn  n'a  plus  rien  qui  le 
trouble;  c'est  le  ministre  de  Hollande  qui  a  obtenu  ce  dé- 
sistement de  l'empereur.  —  M.  le  duc  d'Orléans  a  vu  la 
reine  douairière  d'Espagne  à  Bayonne,  et  elle  lui  a  fait 
donner  un  fauteuil*.  Le  duc  de  Gramont  a  permission  de 
revenir  de  ce  pays-là^  et  il  en  ramène  la  duchesse  sa 
femme. 

*  Les  infants  ont  un  fauteuil  devant  le  roi  et  la  reine  d'Espagae,  qui 
leur  est  venu  de  celui  que  les  cardinaux  ont  usurpé  devant  eux ,  en 
étendant  la  courroie  de  celui  des  cardinaux  légats  a  latere,  Phi- 
lippe rv,  ÊBitigué  d*un  cérémonial  si  bizarre ,  avoit  fait  des  iuche§  de 
pierres  dans  les  embrasures  des  fenêtres  d*une  grande  salle  de  son 
appartement,  à  laquelle  on  n'a  point  touché   en  refaisant  cet  ap- 
partement ,  et  c*est  dans  une  de  ces  embrasures  qu'est  une  porte  qui 
ne  paroît  point ,  et  qui  donne  dans  un  degré  pris  dans  l'épaisseur  du 
mur  qui  monte  dans  une  tour  où  François  I^**  fut  prisonnier,  dont  le 
très-court  logement  se  conserve  encore  tel  quMl  Toccupa.  Ces  niches 
de  pierres,  faites  dans  ces  embrasures  de  fenêtres,  servoient  à  Phi- 
lippe IV  à  éviter  le  fauteuil  des  cardinaux.  Il  les  recevoit  dans  cette 
salle,  s'y  promenoit  avec  eux,  puis  leur  proposoit  de  se  reposer  et 
de  jouir  de  la  belle  vue  sur  le  Mançanarez ,  se  mettoit  dans  une 
niche  et  faisoit  asseoir  le  cardinal  dans  Fautre.  Telle  est  Torigine 
du  fauteuil  des  infants  et  Fusage  de  celui  des  cardinaux,  qui  n'en  ont 
plus  qu'au  conseil,  quand  le  roi  y  est  seulement  et  à  la  chapelle  ;  mais 
au  dtner  du  roi  et  de  la  reine ,  ni  en  toute  autre  occasion ,  ils  ne  s  as- 
seoient point,  et  tout  ce  qui  leur  reste  est  que ,  lorsqu'ils  entrent  dans 
l'appartement  du  roi  et  de  la  reine,  on  apporte  un  fauteuil  dans  la 
pièce  du  dais  et  sous  le  dais,  qui  est  éloignée  de  celle  où  on  se  tient , 
et  œ  fauteuil  y  demeure  jusqu'à  ce  qu'ils  sortent  de  l'appartement , 
au  lieu  que  les  infants  sont  assis  dans  un  fauteuil  dès  que  le  roi  ou  la 
reine  le  sont,  en  quelle  occasion  que  ce  soit.  Pour  revenir  à  la  reine 
douairière ,  reléguée  à Bayonne ,  elle  sentoit  sa  disgrâce  et  ses  besoins; 
elle  vouloit  plaire  à  un  prince  qui  alloit  se  mettre  à  la  tête  des  années 
d'Espagne  et  dont  le  rangressembloit  si  fort  à  celui  des  fils  de  France 
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ets'étoit  monté  si  fort  au-dessus  de  celui  des  princes  du  sang  ;  de  fa- 
çon qu'embarrassée  que  faire  elle  aima  mieux  trop  que  trop  peu,  et 
sauta  le  bâton  du  fauteuil ,  que  M.  le  duc  d'Orléans  prit  avec  grande 
joie,  mais  qu'il  n'auroit  osé  prétendre ,  et  qu'il  n*a  jamais  eu  du  roi  ni 
de  la  reine  d'Angleterre  à  Saint-Germain.  La  reine  mère  d'Angleterre, 
sœur  de  Louis  XIII,  réfugiée  en  France  pendant  l'horrible  catastrophe 
du  roi  Charles  l'*^,  son  mari,  est  la  première  tête  couronnée  qui  ait 
dûoné  le  fauteuil  à  un  fils  de  France.  M.  Gaston^  duc  d'Orléans,  son 
frère,  , alors  lieutenant  général  de   TÉtat  et  la  première  personne 
après  la  reine  régente ,  l'exigea  des  besoins^t  de  la  nécessité  de  la  reine 
sa  sœur  ;  et  pour  achever  cette  matière,  lorsque  la  princesse  d'Oriéan» 
passa  à  Bayonne  en  1722  allant  épouser  le  prince  des  Asturies,  Louis , 
la  reine  douairière  crut  la  devoir  traiter  en  princesse  des  Asturies,  et 
lui  donna  le  fauteuil ,  et  sur  cet  exemple  elle  en  usa  de  même  pour  ma- 
demoiselle de  Beaujolois  allant  épouser  don  Carlos,  à  quoi  la  qualité 
de  fille  du  régent  actuel  de  France  ne  nuisit  pas.  Lorsque  mademoiselle 
de  Beaujolois  fut  renvoyée  d'Espagne  au  renvoi  de  l'infante,  toutavoit 
changé  de  £ace;  elle  n'étoit  plus  que  princesse  du  sang ,  puisque  son 
mariage  avec  don  Carlos  n'avoit  pas  été  accompli ,  et  M.  le  duc  d'Or- 
léans, son  père,  n'étoit  plus  ;  mais  M.  le  Duc ,  prmce  du  sang,  étoit  pre- 
mier ministre  et  quelque  chose  de  plus.  Cette  considération  agit  encore 
sur  l'état  d'une  reine  exilée ,  point  payée,  peu  comptée  et  malheureuse  ; 
elle  se  piqua  de  pitié  pour  mademoiselle  de  Beaujolois,  et  de  ne  lui  pas 
Êûre  sentir  la  différence  de  ses  deux  passages  à  Bayonne  ;  elle  la  reçut 
comme  la  première  fois,  dans  un  petit  salon  de  plain  pied  à  un  beau 
jardin ,  et  après  les  premières  embrassades  elle  proposa  à  la  princesse 
de  Berghes,  veuve  d'un  grand  d*Espagne,  qui,  en  qualité  de  cama- 
rera-mayor  étoit  allée  attendre  la  reine  veuve  à  Saint-Jean  de  Luz,  qui 
ranienoit  sa  sœur  avec  elle,  d'aller  voir  son  jardin,  et  dit  à  la  duchesse 
de  Linarez,  sa  camarera-mayor,  de  l'y  accompagner.  Elles  étoient 
averties  et  ne  se  le  firent  pas  dire  deux  fois  après  quoi ,  les  deux  reines 
et  mademoiselle  de  Beaujolois  s'assirent  chacune  dans  un  fauteuil,  et 
la  marquise  de  Conflans ,  gouvernante  de  mademoiselle  de  Beaujolois, 
qui  l'étoît  allée  attendre  avec  la  princesse  de  Berghes,  demeura  auprès 
d'elle  debout  avec  les  autres  dames  de  la  petite  cour  de  la  reine  douai- 
rière. Elles  se  virent  amsi  trois  ou  quatre  fois,  et  toujours  les  deux 
veuves  des  grands  absentes  pendant  la  séance ,  à  cause  du  fauteuil  de 
mademoiselle  de  Beaujolois.  Le  fauteuil  fit  ici  grand  bruit ,  et  les  prin- 
cesses du  sang  ne  voulurent  pas  voir  la  reine  à  son  retour,  parce 
qu'ayant  consulté  le  roi  d'Espagne  sur  cette  difficulté  que  ce  fauteuil 
de  sa  sœur  paroissoit  devoir  £aire  naître ,  et  qui  en  naquit  en  effet , 
le  roi  d'Espagne  lui  défendit  de  le  donner,  même  à  madame  la  du- 
chesse d'Orléans  sa  mère ,  qui  à  cause  de  cela  ne  la  vit  jamais  qu'en 
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pnrtlc!uli«r,  «t  les  prloéei  et  prtiioMMs  du  sang  point  du  tout^lmnioii 
frère  et  ses  scedrs  efl  pantculier  auni. 

Jeudi  21 9  à  Fermât  Hes.  —  Le  roi  lava  les  pieds  des  pau* 
YTes^  comme  il  fait  tous  les  an» à  pareil  jour;  le  cardinal 
de  Janson  officia  et  le  P.  [Quinquet]^  théatin'^  prÀeha  et 
fût  fort  applaudi.  Monseigneur^  messeigneurs  les  ducs  de 
Bourgogne  et  de  Berry  firent  leurs  dévotions  de  bonne 
heure  et  vinrent  servir  le  roi  à  la  Cène  ;  madame  la  du- 
choaie  de  Bourgogne  fit  son  bon  jour  aussi.  L'après-dinée 
le  roi  et  toute  la  maison  royale  entendirent  ténèbres  dans 
la  tribune  de  la  chapelle ,  et,  après  ténèbres ,  le  roi  alla 
se  promener  dans  les  jardins.  Le  soir^  après  souper,  le 
roi  et  toute  la  maison  royale  allèrent  dans  la  tribune 
adorer  le  saint  sacrement.  —  M.  de  Vaudemont  revient 
avec  M.  de  Médavy  ;  il  compte  d'arriver  à  Suze  à  la  fin  du 
mois  y  et  de  là  ils  reviendront  ici  tout  droit.  Madame  de 
Mantoue  et  madame  de  Vaudemont  prennent  le  parti 
d'aller  par  la  Suisse  et  comptent  de  s'en  aller  tout  droit 
en  Lorraine ,  et  que  madame  de  Mantoue  se  mettra  dans 
tm  couvent  à  Pont-à-Mousson,  mais  on  ne  sait  pas  si  M.  de 
Lorraine  ne  fera  pas  quelques  difficultés  de  la  recevoir 
dans  ses  États ,  à  cause  qu'il  ne  veut  pas  déplaire  à  l'em- 
pereur^  qui  n'aime  pas  M.  de  Mantoue. 

VêndredùSaint  ââ^  à  Vérsaille$.  —  Le  roi  et  toute  la 
maison  royale  assistèrent  à  toutes  les  dévotions  de  la  jour- 
née. Après  ténèbres  le  roi  s'enferma  avec  le  P.  de  la 
Chaise  jusqu'à  sept  heures ,  ce  qu'il  fait  toujours  la  veille 
des  jours  qu'il  doit  faire  ses  déyotions.  En  sortant  d'avec 
le  P.  de  la  Chaise  ^  il  entra  chez  madame  de  Maîntenon. 
Monseigneur  le  due  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  allèrent  se  promener  dans  le  jardin  y  mais 
le  grand  vent  les  fit  rentrer  bientôt.  —  Il  arriva  un  cour- 
rier de  H.  de  Vendôme^  qui  mande  que  milord  Marlbo- 
rough  doit  être  arrivé  à  la  Haye^  parce  qu'il  a  débarqué  à 
Ostende  ;  il  amène  avec  lui  milord  Pembrock,  qui  étoit 
plénipotentiaire  à  Ryswick.  On  compte  ici  que  nous  se- 
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roilB  supérieurs  aux  ennemis  en  Flandre  cette  campagne, 
que  nous  aurons  quarante  escadrons  plus  qu^eui  et 
qu'Us  n'ont  pas  plus  dUnfanterie  que  nous.  Les  nouvelles 
de  Hollande  portent  qu'ils  font  beaucoup  travailler  à^Huy 
et  à  Liége^  craignant  que  nous  ne  marchions  de  ce  côté^là. 

SamtdûSmnt  38,  à  VenaUles.  «^  Le  roi  fit  son  bon  jour 
à  la  paroisse,  et  à  son  retour  il  touoha  plus  de  mille  ma- 
lades (1).  L'après^dlnëeilfut  enfermé  jusqu'à  six  heures 
avec  le  P.  de  la  Chaise  et  fit  la  distribution  des  bénéfices 
vacants»  et  ensuite  alla  entendre  complies ,  dans  la  tri- 
bune, avec  toute  la  maison  royale.  Monseigneur  et  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry  coururent  le  loup  le  matin,  d'où 
ils  revinrent  de  bonne  heure,  et  suivirent  le  roi  à  la  cha- 
pelle. -^  Le  matin ,  en  se  levant,  le  roi  reçut  un  paquet 
de  M.  de  Chamillart^  qui  est  à  TÉtang  ;  il  y  étoit  arrivé  la 
nuit  tin  courrier  de  M.  de  Vaudemont*  Ils  écrivent,  H.  de 
MédaTy  et  lui ,  de  Castelnuovo .,  qui  est  entre  Crémone  et 
Plaisance;  ils  mandent  qu'ils  n'ont  qi;'à  se  louer  des  trai- 
tements qu'ils  reçoivent,  que  les  étapes  pour  les  troupes 
sont  fournies  abondamment.  Ils  comptent  toujours  d'ar- 
river A  Suse  à  la  fin  du  mois. 

LiêU  des  binificei  dotméi  :  L'évèché  de  Tournay  à  l'é- 
vèque  de  Bayonne ,  de  la  maison  de  Beauvau ,  frère  de 
celui  qui  eommande  la  gendarmerie  ;  Tévêché  de  Bayonne 
à  Tabbé  de  Druillet,  grand  vicaire  de  M.  du  Mans;  l'ab^ 
baye  de  Granselve,  qu'avoit  l'ancien  évèque  d'Autun, 
è  M,  le  cardinal  de  la  Trémoille,  qui  rend  l's^baye  de 
Bonnecombe ,  qui  étoit  autrefois  fort  bonne  et  qui  est 
fort  diminuée;  l'abbaye  de  Bégard  en  Bretagne ,  qu'avoit 
feu  M«  de  Tournay,  &  l'abbé  de  Polignac;  l'abbaye  de 


(1)  «  lA  Aitigue  que  le  roi  se  donna  te  umedi  ne  peut  âke  comiNirée  àrien 
qui  en  pnlMe  approcher,  puisqae  Sa  M^eaté  toucha  le  matin  quinze  cents 
nialndes ,  et  cela  d*un  air  aisé  et  content ,  et  sans  marquer  une  certaine  répu- 
gnance que  les  personnes  le»  plus  saintes  ne  pourroient  quelquefois  s'empê- 
cher de  ftéie  voir  en  de  pareilles  oocaaiona.  »  {ÊÊereure  d*avril,  page 376.) 
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Bonnecombe  à  Tabbé  de  Lusignan  ;  Tabbaye  de  BeauUea 
en  Bretagne  à  l'abbé  de  Beaufranc  ;  Tabbaye  de  Bonne- 
fonds  à  Tabbé  de  Poudenjc;  Tabbaye  de  rUe-Ghauvet  à 
Tabbé  d'Aynac;  Tabbaye  de  Sully  en  Touraine  à  Tabbé 
Amadieu;  Tabbaye  de  Saint-Haur  à  Tabbé  Hartineau , 
frère  du  confesseur  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne; 
Tabbaye  de  Willancourt  à  la  sœur  de  Villers^  religieuse 
de  la  maison ,  et  celle  de  Saint-Étienne  de  Reims  à  la 
sœur  Gobillon,  religieuse  de  la  maison.  Deux  canonicats 
de  la  Sainte  Chapelle  de  Paris ,  l'un  à  l'abbé  de  Gbampi- 
gny^  et  Tautre  àFabbé  de  Vaurouis. 

Dimanche  'Stk,  jour  de  PàqueSy  à  Versailles.  —  Le  roi  et 
toute  la  maison  royale  assisitèrent  à  toutes  les  dévotions 
de  la  journée  ^  et  après  le  salut  y  qui  ne  commence  qu'à 
six  heures  depuis  Pâques  jusqu'à  la  Toussaint ,  il  entra 
chez  madame  de  Haintenon,  où  il  travailla  avec  M.  de 
ChamiUart.  —  Pointis  est  mort  à  sa  maison  auprès  de 
Paris,  en  se  voulant  sonder  lui-même.  Il  étoit  chef  d'es- 
cadre; il  avoit  20,000  livres  de  rente  à  vie  sur  la  maison 
de  ville;  il  avoit  encore  des  appointements  et  des  pen- 
sions du  roi  considérablement,  si  bien  qu'il  jouissoit  de 
plus  de  50,000  livres  de  rente.  [1  avoit  acheté  quelques 
terres  en  Touraine,  qui  reviendront  à  ses  héritiers,  et 
avoit  acheté  de  H.  de.Champigny  une  terre  à  vie,  qui  leur 
reviendra;  il  s'étoit  fort  enrichi  dans  la  dernière  guerre, 
à  la  prise  de  Carthagène,  où  il  avoit  fait  une  action  fort 
hardie.  —  On  a  nouvelle  que  l'archiduc  a  passé  k  Barce- 
lone, où  il  n'a  point  mené  de  troupes  ;  on  dit  toujours 
qu'il  veut  s'embarquer  pour  l'Italie  et  qu'il  y  épousera  la 
princesse  de  Wolfenbuttel,  que  l'on  y  fera  aller  de  Vienne, 
où  elle  est  présentement.  Elle  a  changé  de  religion  pour 
l'épouser. 

Lundi  25,  à  Versailles.  —  Le  roi,  le  matin,  tint  le  con- 
seil d'État  qu'il  auroit  tenu  hier  sans  la  bonne  fête.  L'a- 
près-dinée  il  alla  se  promener  à  Trianon,  et  le  soir  il 
travailla  chez  madame  de  Haintenon  avec  M.  Pelletier.  Le 
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roi  ne  devoit  aller,  pour  demeurer  quelques  jours  à  Marly, 
que  jeudi  ;  il  a  avancé  son  voyage ,  et  ira  lundi  ;  et  Mon- 
seigneur, qui  ne  devoit  aUer  à  Meudon  que  jeudi,  ira 
demain.  —  Les  mécontents  de  Hongrie  ont  levé  le  siège 
de  Léopolstadt;  mais  en  récompense  ils  ont  défait  un 
corps  de  troupes  que  l'empereur  vouloit  faire  repasser 
en  Transylvanie.  —  Il  est  arrivé  un  courrier  de  M.  de  Mé- 
davy,  qui  continue  sa  marche  tranquillement;  il  doit  tou<- 
jours  arriver  le  28  à  Suze.  Les  garnisons  que  nous  avions 
dans  Milan  et  dans  Final  y  sont  déjà  arrivées ,  mais  les 
ennemis  ont  fait  ce  qu'ils  ont  pu  pour  les  obliger  &  déser- 
ter, ce  qui  fait  encore  craindre  quMls  ne  fassent  quel- 
ques mauvaises  difficultés  qui  nous  embarrassent.  —  Le 
duc  de  Marlborough  arriva  le  17  à  la  Haye,  et  en  repartit 
le  20  pour  aller  en  Saxe  voir  le  roi  de  Suède. 

Mardi  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  donna  le  matin  au- 
dience à  M.  de  Zuniga,  envoyé  d'Espagne,  pour  faire 
compliment  sur  la  naissance  de  monseigneur  le  duc  de 
Bretagne.  Il  a  passé  tout  Tbiver  à  Paris,  et  le  roi  d'Es- 
pagne lui  a  envoyé  ordre  de  venir  faire  cette  fonction-là 
ici,  et  lui  a  même  donné  3,000  pistoles  pour  le  faire  plus 
honorablement,  ce  que  M.  de  Zuniga  a  fait  avec  beau- 
coup de  magnificence.  i^L'après-dinée  le  roi  alla  se  pro- 
mener à  Trianon,  et  le  soir  il  travailla  chez  madame  de 
Maintenon  avec  M.  de  Pontchartrain.  —  Le  roi  a  donné 
2,000  écus  de  pension  à  M.  le  marquis  de  Hautefort,  lieu- 
tenant général,  qui  sert  cette  année  sur  le  Rhin.  —  Mon- 
seigneur alla  dès  le  matin  à  Meudon,  d'où  il  ne  reviendra 
que  pour  Marly;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y 
alla  dîner  avec  lui  et  n'y  mena  que  trois  de  ses  dames; 
c'étoit  un  dîner  en  particulier  *.  —  M.  Pelletier,  le  pre- 
mier président,  a  donné  au  i*oi  la  démission  de  la  charge 
de  président  à  mortier  qu'il  avoit;  il  avoit  voulu  s'en  ac- 
commoder avec  le  lieutencmt  civil,  mais  cela  est  rompu. 
On  croit  que  le  roi  a  choisi  M.  Portail**  pour  la  remplir, 
et  que    la  charge  d'avocat   général  qu'avoit  M.   Por- 
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tail  limera  achetée  par  le  second  iils  de  M.  de  Lamoignon. 

*Ces  dîners  particuliers  de  Meudon  s'appeloient  àesparvuhj  et  four- 
niroient  une  longue  anecdote  qui  intéresseroit  des  personnes  dont  le 
respect  ne  permet  pas  de  s'expliquer.  Ce  qui  s^en  peut  dire  est  que  la 
comtesse  de  Qury,  qui  fut  dame  d'honneur  de  madame  la  princesse  de 
Conty,  fiUe  du  roi ,  à  son  mariage,  mit  auprès  d'elle»  lopgues  ann^ 
après,  une  de  ses  parentes,  en  qualité  defillç  d'honneur,  quis'appeloit 
mademoiselle  Chouin ,  laide  à  merveille ,  mais  de  beaucoup  d'esprit 
Sa  sortie  de  la  cour  fut  orageuse  pour  elle  et  pour  d'autres.  Monsei- 
gneur y  prît  grand'part ,  qui  commandoit  alors  Tarmée  de  Flandre , 
etM.  de  Luxembourg,  qui  la  commandoit  sous  lui,  eut  grand'peur.  Le 
commerce  très-secret  continua  entre  les  mêmes  personnes.  Au  bout 
de  quelque  temps,  Monseigneur  la  init  à  Choisy,  puis  à  Meudon  quand 
cette  maison  fut  à  lui.  Avec  le  temps,  cela  se  sut  davantage  ;  quelques 
gens  de  plus  furent  admis  au  secret,  qui  devint  à  la  fin  toujours  secret, 
mais  le  secret  de  la  comédie.  Mademoiselle  Chouin  logeoit  dans  un  ap- 
partement qui  avoit  une  communication  secrète  avec  celui  de  Monsei- 
gneur, et  comme  il  eu  avoit  un  d'hiver  et  un  d'été,  mademoiselle 
Chouin  en  changeoit  de  même  et  avec  la  même  commodité.  T^a  veille 
que  Monseigneur  arrlvoit  à  Meudon,  elle  y  venoit  fort  tard,  &i  fiacre, 
avec  une  seule  femme  de  chambre  et  son  paquet,  montoit  tout  droit 
ehez  elle  et  ne  sortoit  de  son  appartement  ni  pour  prendre  l'air  ni  pour 
rien  qu'après  le  départ  de  Monseigneur,  qu'elle  s'en  retournoit  comme 
elle  étoit  venue.  La  Dumont  lui  ^oit  porter  à  manger  par  un  seul  do- 
mestique, qui  faisoitson  appartement  et  qui  l'y  servoit,  et  tous  les  jours 
Monseigneur  y  passoit  beaucoup  d'heiures,  souvent  tête  à  tête  et  rare- 
ment avec  quelque  confident  bien  particulier.  Ces  confidents  s'élar- 
girent ,  eurent  après  liberté  de  l'aller  voir  à  la  dérobée,  pour  lui  tenir 
compagnie  dans  les  temps  où  Monseigneur  n'y  étoit  pas.  Madame  la 
Duchesse  y  fut  admise  et,  de  l'un  à  l'autre,  beaucoup  de  gens,  mai^  sans 
jamais  sortir  de  l'air  du  mystère,  ni  que  sa  façon  d'être  recluse  et  d'al- 
ler et  venir  ait  changé.  Quand  donc  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne alloit  dîner  avec  elle  et  Monseigneur,  cela  s'appeloit  le  parvuh. 
Longtemps  avant  d'en  venir  là ,  le  roi  le  sut  et  n'osa  le  trouver  mau* 
vais ,  bien  ipoins  encore  madame  de  Maintenon.  Sur  les  dernières 
années  elle  la  vit  à  Meudon  dans  les  voyages  que  le  roi  y  faisoit  ra- 
rement, et  elle  y  vit  une  fois  le  roi,  qui  lui  offrit  un  logement  à 
Versailles  et  de  voir  Monseigneur  à  découvert.  Elle,  qui  craignoit  de 
s'afibiblir  par  le  grand  air  et  d'y  être  trop  en  prise,  s'excusa  prudem- 
ment et  opiniâtrement,  et  persévéra  dans  sa  même  façon  de  vivre*  £lle 
se  conduisoit  avec  Monseigneur  et  avec  ses  enfants  précisément  eonune 
faisoit  madame  de  Maintenon,  demeuroit  dans  son&uteuil  en  leur  pré- 
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itaiM^t'eiMnfoîtkeoiirâBsdoiixpmcMi  et  to  carttsM  ée  madboM  la 
duchesse  de  Bourgogne,  qui  en  ucoit  avec  e\\^  eoiume  avee  madame  de 
MainteoûD  ;  pariant  d'elle  et  devant  elle,  [elle]  dieoit tout  fimnehemenl  la 
duchesse  de  Bourgogne  et  le  duc  de  Berry.  Pour  naonseii^ieur  le  duc  de 
Bourgogne,  elle  y  ajoutoit  le  Monsieur  et  vivoit  plus  sérieusement  et 
[llug  naesur^ment  avec  lui.  Sficour  grqa^  à  A^ei^don  «vâo  Tattacte  ta- 
cite du  roi ,  elle  en  eut  une  à  Paris,  {^«princes  du  sang,  les  seigneu|$ 
de  tout  âge  les  plus  distingués  brigiioient  d'être  admis  chez  elle  ;  les 
ministres  lui  faisoient  leur  cour,  mais  moins  à  découvert.  Pour  tant  de 
grandeur  et  d^péranee ,  jamais  elle  ne  se  haussa  ni  baissa  ;  jamais  elle 
ne  ptéféia  peEsouie  à  ses  anoiens  et  plus  médiocres  amis  ;  elle  n'eut 
jlimasni  tabl^  ni  équipage,  et  iQgea  toi^ours,  joignant  le  petit  Saint- 
Antoine,  chez  \^  QxoUj  un  des  receveurs  généraux,  sou  ancien  am  » 
qui  Tavoit  recueillie  au  sortir  de  la  cour  et  à  qui  on  la  faisoit  pour  elle 
en  sa  manière.  Son  désintéressement  fut  entier  et  tel  qu'elle  recevoil 
peude  Monseigneur,  ne  voulut  jamais  rien  prendre  par  aucune  voie,  et 
qu'elle  seroit  morte  de  fiaim  sans  la  pension  qu'elle  eue  à  la  mort  de 
Monseigneur.  £Ue  conserva  après  ses  anciens  amis  et  un  assez  grand 
nomhre  d'autres  et  de  très-éjevés ,  fut  abandonnée  de  beaucoup  davan- 
tage ;  elle  s'y  attendoit  et  à  pis  çncore ,  et  comme  elle  ne  s'étoit  pas 
âevée,  elle  ne  s'en  abattit  pas.  Tant  que  le  roi  vécut,  elle  conserva  de 
la  considération  ;  mais  pour  ce  qu'die  veuloit  et  ee  qu'il  kM  falK>lt ,  elle 
Bteavoitquefiure.  Elle  survéeut  ainsi  sagement  et  dignement  sa  fa- 
veur pendant  plilf  de  vingt  ans ,  se  doni^  fort  à  Dieu  dans  ses  der- 
nières années ,  et  mourut  dans  de  grandes  épreuves  d'infirmités  qu'elle 
porta  avec  une  grande  piété  et  une  grande  pénitence.  C'étoit  avec  beau- 
coup d'esprit  mie  très-bonne  créature,  et  bien  au  delà  de  ce  qu'une  fa- 
veur bien  moins  singulière  comporte  ordinairement. 

**  Portail  étoit  iUs  d'un  conseiller  de  la  grande  ohambre,  qui  avoit 
de  k  réputation ,  et  d'une  Nain ,  sœur  du  ^v^nt  Tillemont,  si  eonnu 
par  la  sainteté  de  sa  vie  et  ses  Mémoires,  si  recherchés  et  si  corrects, 
pour  servir  à  l'histoire  de  PÉ^ise  ;  de  M.  le  Nain ,  mort  doyen  du  par- 
lement avec  grande  réputation,  et  d'un  sous-prieur  de  la  Trappe ,  reli- 
gieux de  eette  austère  maison  dueantprèsde  cinquante  ans.  Le  père  ou 
toul  «1  plus  le  grand-pèna  du  conseiller  Port^  ^oit  premier  oUrur- 
(pende  l4Quis  \l\l ,  et  eeff/^  origi;gte  ci  récente  ne  plut  pas  au  parle- 
ment, lorsque  longtemps  après  M.  le  Di^c,  dans  son  premier  ministère, 
en  fit  Portail  premier  président.  Il  s'étoit  acquis  beaucoup  de  réputa- 
tion dans  la  difficile  place  d'avocat  général  ;  il  la  rehaussa  autant  que 
Lamoignon  perdit  la  sienne,  lorsqu'ils  présidèrent  tous  d^x  à  ta 
«hambre  de  justice  pendant  la  Régence  ;  mais  la  place  de  premier 
président  parut  trop  forte  pour  lui,  bientôt  après  qu'il  y  fut  parvenu , 
et  il  y  éprouva  des  contradictions  et  des  plus  que  manques  de  considé- 
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ration  bumiliantesdans  des  temps  épineux,  sous  le  premier  minutère  du 
cardinal  de  Fleury  et  du  garde  des  sceaux,  son  adjoint ,  où  le  premier 
président  ne  sut  pas  partager  la  gloire  utile  et  solide  dont  le  parlement 
sut  s'environner  et  faire  briller  toutes  ses  disgrâces. 

Mercredi  27^  à  Versailles,  —  Le  roi  ^  après  le  conseil 
d'État,  travailla  avec  M.  de  Chamillart  jusqu^à  une  heure. 
L'après-dlnée  il  alla  se  promener  à  Trianon  y  où  madame 
de  Maintenon  Talla  joindre  avec  la  duchesse  de  Noailles, 
mesdames  d'Heudicourt,  de  Cayluset  de  Dangeau;  il  ra- 
mena ici  toutes  ces  dames  dans  son  carrosse ,  après  sa 
promenade.  A  son  retour  il  travailla  avec  H.  de  Chamil- 
lart chez  madame  de  Maintenon.  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry,  avec  plusieurs  dames ,  allèrent 
dîner  à  Passy  chez  la  duchesse  de  Lauzun.  Il  y  eut  grand 
jeu  après  diner;  madame  la  princesse  de  Conty,  la  mariée, 
y  vint  de  Paris.  Après  le  jeu  ils  allèrent  se  promener  au 
Cours  et  aux  Tuileries,  et  puis  revinrent  souper  ici  avec  le 
roi.  —  M.  de  Jussac,  premier  cornette  des  chevau-légers 
de  Bourgogne,  mourut  ici;  il  n'avoit  point  de  frère  ;  mais 
le  roi,  qui  estime  fort  madame  de  Jussac,  sa  mère,  lui 
donne  25,000  francs  à  prendre  sur  la  charge,  pour  loi 
aider  à  marier  sa  cadette,  qui  est  fort  jolie  et  fort  sage. 
—  Le  vieux  chevalier  d'Aubeterre  mourut  à  Paris;  il 
avoit  quatre-vingt-douze  ans  et  étoit  le  plus  ancien  lieu- 
tenant général  de  France.  Il  étoit  gouverneur  de  Collioure, 
et  le  roi  avoit  donné  depuis  un  mois  la  survivance  de 
ce  gouvernement  au  marquis  d'Aubeterre,  son  neveu. 

Jetidi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  à  onze  heures  et 
alla  se  promener  àMarly,  où  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne Talla  trouver  sur  les  trois  heures.  Elle  se  promena 
longtemps  avec  lui ,  et  puis  il  la  ramena  dans  sa  calèche, 
où  il  n'y  a  que  deux  places.  —  L'affaire  de  M.  Portail  est 
achevée;  il  a  la  charge  dé  président  &  mortier  de  M.  Pel- 
letier pour  le  prix  de  la  fixation,  et  a  vendu  sa  charge 
d'avocat  erénéral  à  M.  de  Blancmesnil,   second  fils  de 
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M.  de  LAmoigoon^  qui  lui  en  donne  it-OO^OOO  francs;  c'est 
50^000  francs  et  plus  que  la  fixation,  mais  le  roi  Ta  per- 
mis ,  parce  que  M.  Portail  Tavoit  achetée  le  même  prix 
de  M.  de  Lamoignon.  —  11  arriva  un  courrier  de  H.  le 
duc  d'Orléans^  parti  de  Madrid  le  20.  Ce  prince  y  a  été 
reçu  avec  de  grandes  acclamations;  il  est  logé  dans  le 
palais  et  est  traité  du  roi ,  des  grands  et  de  toute  l'Es- 
pagne, comme  les  infants*.  U  de  voit  partir  de  Madrid^ 
dans  trois  jours,  pour  aller  joindre  le  duc  de  Berwick , 
dont  Tannée  est  assemblée;  celle  des  ennemis  l'est  aussi, 
et  comme  ces  deux  armées  sont  fort  proches,  on  ne  doute 
pas  qu'on  entende  bientôt  parler  d'un  grand  combat,  et 
M«  le  duc  d'Orléans  se  presse  de  partir  pour  y  arriver  à 
temps. 

*  Les  mêmes  raisons  qui  valurent  à  M.  le  duc  d'Orléans  le  fauteuil 
de  la  reine  douairière  à  Bayonne  lui  procurèrent  tous  les  honneurs 
d^înfant  en  Espagne,  outre  qu'y  ayant  obtenu  une  déclaration  en  sup- 
plément du  testament  de  Charles  II,  qui  Tavoit  omis,  par  laquelle  dé- 
daration  il  étoit  appelé  à  la  succession  de  la  monarchie ,  suivant  Tordre 
de  sa  naissance,  par  la  reine,  femme  de  Louis  XIII,  sa  grand'mère, 
fille  et  sœur  des  rois  Philippe  III  et  IV,  c'étoit  une  grande  raison  pour 
ce  traitement. 

Vendredi  29 ,  à  Versaillei.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  de  la  Chaise,  comme  il  fait  tous  les  vendredis, 
et  alla  tirer  Taprès-dinée.  —  M.  de  Zuniga  prit  son  au- 
dience de  congé  ;  il  va  servir  de  maréchal  de  camp  en 
Flandre.  —  Le  maréchal  de  Coeuvres  fut  choisi,  il  y  a 
quelques  jours,  pour  remplir  la  place  d'académicien 
honoraire  que  le  maréchal  de  Vauban  avoit  à  l'Académie 
des  sciences.  —  Madame  la  comtesse  de  Roussillon*  est 
morte  à  Paris;  elle  étoit  sœur  du  marquis  de  la  Salle, 
maître  de  la  garde-robe.  —  Ilarriva  un  courrier  de  M.  de 
VendAme,  qui  se  baigne  et  prend  du  lait  à  Hons.  Il  mande 
que  rien  ne  presse  de  faire  partir  les  officiers;  il  demande 
seulement  qu'on  lui  envoie  Contades,  qui  est  major 
général  de  son  armée^  qu'on  a  fait  partir  d^abord.  Il 
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Avoit  dematidé,  il  y  a  quelques  jours ,  qu'on  lui  envoyât 
Pnységur,  que  Ton  fit  partir  le  soir  même.  -^  Le  cardinal 
d^Estréeis  viat  demander  au  roi  son  agrément  pour  le 
mariage  du  duo  d^Estrées^  son  neveu  ^  aveo  madem<M- 
selle  de  Nevers^  4  qui  on  donne  efti  nlariage  1^1  f^OM  francs.  • 

*  Le  mari  de  cette  madame  de  Houssîllon  avoit  plusieurs  frères,  dont 
im  perdit  fbrUitie  et  eafpétiaâoes  lôt^qué  madetnoisélte  Chouiû  sortît  de 
là  couf)  tet  demeura  hors  du  Service  et  exilé  toitt  le  rMie  du  r^^  dtt 
feu  roi.  Un  autre  étoit  un  évèque  ému  de  Laon,  qui  m  troaniit  diei 
M.  de  Noyon,  Tonnerre,  avec  Tévéque  duc  de  Langres,  fils  du  frère  de 
ce  dernier ,  survint  compagnie  qui,  les  voyant  tous  trois,  dit  poliment 
à  M.  de  Noyon  quil  né  le  vouloit  pas  troubler,  le  voyant  ainsi  en  fii- 
tnillé  et  avec  deux  prélats  de  sa  maiton.  «  Ou!,  ikionsieuf,  répondit 
brusquement  M.  de  Noyoa ,  ^iÀ\h  monsieur  qui  m  dÉt,  montrant  son 
neveu ,  et  monsieur  qui  s'en  dit,  en  montrant  Tautre.  »  Et  puis  de  m 
et  de  s'applaudir,  et  le  Laon  à  demeurer  confondu.  Cest  ce  même 
Ldon  qu*on  verra  faire  une  si  déplorable  cbute  aux  premiers  grands 
éclats  de  la  Constitution. 

Samedi  30^  à  Vermilles.  —  Le  roi  >  après  le  conseil  de 
finance,  travailla  encore  avec  M.  de  ChamiUart,  et  IV 
près-dlnée  il  alla  se  promener  à  Meudon  pour  voir  les 
nouveaux  bâtiments  que  Monseigneur  y  fait  faire.  — 
Comme  le  roi  part  lundi  pour  Marly,  où  il  sera  vingt 
jours,  tous  les  officiers  prennent  congé  de  lui.  -»-  Le  roi 
a  donné  une  pension  de  1,000  francs  à  la  Loge^  hriga- 
dier  de  cavalerie  et  fr^ed'lmécourt,  lieutenant  g-énéral. 
—  Sailly ,  lieutenant^néral ,  vn  commander  dans  le 
comté  de  Nice,  où  il  n'y  avoit  que  Paratte,  qui  n'est  que 
maréchal  de  camp.  -^  Le  débordement  des  rivières  an 
Italie,  par  la  fonte  des  neiges,  a  un  peu  embarrassé  la 
marché  des  troupes  de  M.  de  Médavy  :  mais  M.  de  Savoie 
ni  le  prince  Eugène  n  y  app<xrtent  aucun  empêchement; 
an  contraire  j  ils  ne  reçoivent  toutessortes  d'honnêtetés^  et 
les  étapes  sont  fburnies  oomme  elles  le  pourroiettt  être 
en  France. 

Dimanche  1*'  mm,  à  Versailles.  -*^  La  roi ,  en  sortant 
de  table^  travailla  aveo  H.  de  Cbamillart  jusqu'à  cinq 
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hearés,  et  puis  alla  se  prolnener  àTrianon.  Monseigneur 
vint  ici  le  matin  pôiir  le  conseil ,  et  puis  s'en  retourna 
dîner  à  Meudon  et  y  emmena  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y  alla 
passer  Taprès-dinée  avec  lui.  —  11  arriva  un  courrier  de 
M.  de  laBourdonnaye^  qui  donne  bonne  espérance  du 
succès  des  mines,  sur  lesquelles  on  ne  comptoit  plus* 
Un  religieux ,  arrivé  de  Lima  et  qui  a  souvent  vu  tra- 
vailler aux  mines  du  Pérou,  a  rectifié  le  travail  que  fai- 
soit  de  Rodes  ;  on  a  ouvert  la  montagne  â  six  lieues  de 
l'endroit  où  il  travailloit,  et  Ton  y  trouva  beaucoup  d'ar- 
gent ;  mais  on  ne  sauroit  dire  encore  quel  en  sera  le  pro- 
duit. —  M.  le  maréchal  de  Villars  prit  congé  du  roi  et 
partira  jeudi  de  Paris  pour  Strasbourg;  il  n'y  mène  pas 
madame  la  maréchale  cette  année. 

Lundi  2,  à  Marly.  —  Le  roi  dîna  â  midi  à  Versailles 
et  puis  vînt  ici  courre  le  cerf;  ce  voyage-là  doit  être  de 
vingt  jours.  Monseigneur  vint  le  soir  de  Meudon.  Le  roi 
au  soir  travailla  avec  M.  Pelletier  chez  madame  de  Main- 
tenon.  —  11  arriva  encore  un  courrier  de  Bayonne  par 
lequel  on  a  mandé  qu'il  y  a  beaucoup  d'espérance  que 
Taffaîre  des  mines  réussira.  —  L'emperfeur  a  érigé  le 
comté  de  Mœurs  en  souveraineté  et  en  a  donné  Tinvesti- 
ture  à  l'électeur  de  Brandebourg;  ce  comté  lui  vint  de 
la  succession  du  roi  Guillaume.  —  On  eut  nouvelle  que 
M.  de  Vaudemont  et  M.  de  Médavy,  avec  toutes  les  troupes 
qu*îls  ramènent  d'Italie,  étoieht  arrivés  à  Suze.  Ils  vien- 
nent tous  deux  ici,  où  on  les  attend  à  la  fin  de  la  semaine; 
ils  se  louent  fort  de  la  manière  dont  eux  et  les  troupes 
ont  été  traités  durant  toute  la  route.  Montgon  partit  d'ici 
Il  y  a  quelques  jours  pour  aller  faire  la  revue  de  la  cava- 
lerie qu'ils  ramènent. 

Mardi  S,  à  Marly.  —  Le  roi  ftit  saigné  par  pure 
précaution  et  travailla  le  soir  avec  M.  de  Pontchartrain 
chez  madame  de  Maint^non.  —  On  eut  nouvelle  de  l'ar- 
rivée de  madame  de  Mantoue  à  Soleure ,  où  elle  demeu- 
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rera  dans  un  couvent  jusqu'à  ce  que  M.  de  Mantoue  trouve 
bon  qu'elle  soit  dans  un  couvent^  ou  en  Lorraine  ou  en 
France.  Elle  a  avec  elle  pour  dame  d'honneur  madame 
de  Gonzague,  en  qui  M.  de  Mantoue  se  confie  fort.  Par  le 
traité  qu'a  fait  M.  de  Vaudemont  avec  le  prince  Eugène, 
il  avoit  demandé  qu'on  donnât  50^000  écus  par  an  à 
madame  de  Mantoue,  et  il  en  a  accordé  "20^000.  Madame 
de  Vaudemont  s'en  va  tout  droit  en  Lorraine.  —  Madame 
la  duchesse  de  Nemours  est  fort  mal,  [et  comme  elle  a 
quatre-vingt-trois  ans^  on  ne  croit  pas  qu'elle  en  réchappe; 
sa  mort  sera  suivie  de  bien  des  procès,  surtout  pour  la 
souveraineté  de  Neufchàtel  ;  elle  a  encore  l)eaucoup  de 
bien  dont  elle  peut  disposer  par  son  testament. 

Mercredi  i,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État  à 
son  ordinaire,  et  se  promena  l'après-dlnée  dans  ses  jar- 
dins. Le  soir  il  travailla  avec  M.  de  Chamillart  chez  ma- 
dame de  Maintenon.  —  Le  roi  donnera  ici  une  chambre  à 
M.  de  Vaudemont  quand  il  arrivera ,  afin  qu'il  y  puisse 
demeurer  durant  tout  le  voyage. — M.  et  mademoiselle  de 
Bouillon  revinrent  hier  à  Paris  de  Dijon^  où  ils  ont  gagné 
leur  procès  contre  le  duc  d'Albret  ;  le  roi  a  permis  qu'ils 
vinssent  ici  ,où  ils  resteront  tout  le  voyage,  —  On  mande 
de  Rome  que  la  santé  du  pape  devient  tous  les  jours 
plus  mauvaise;  il  aies  jambes  ouvertes ,  et  la  poitrine 
est  attaquée.  Son  père^  sa  mère  et  quelques  gens  encore 
de  sa  famille  sont  morts  de  la  même  maladie,  et  à  l'âge 
qu'il  a  ;  c'est  ce  qui  fait  le  plus  ôraindre  pour  sa  vie.  —  Il 
y  a  eu  une  conspiration  dans  la  ville  de  Minorque.  Le 
major  de  la  citadelle  vouloit  livrer  cette  place  aux  par^ 
tisans  de  l'archiduc;  la  conspiration  a  été  découverte. 
Le  gouverneur  de  l'Ile  et  la  Jonquière,  qui  y  comman- 
dent nos  deux  bataillons  des  troupes  de  la  marine,  y  ont 
marché;  on  a  fait  pendre  le  major  et  plusieurs  de  ses 
complices;  on  a  pris  plusieurs  moines  qui  étoient  de  la 
conspiration  dont  on  en  envoie  quelques-uns  en  France. 
Le  gouverneur  de  l'Ile  s'appelle  don  Diego  d'Avila, 
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qui  s'est  parfaitement  bien  conduit  dans  cette  affaire. 
Jeudi  5  f  àMarly.  — Le  roi  prit  médecine,  comme  il  fiait 
tous  les  '  mois.  Monseigneur  courut  le  loup  auprès  de 
Pontchartrain,  où  étoit  M.  le  chancelier,  qui  fut  quelque 
temps  à  la  chasse  avec  Monseigneur  ;  cela  lui  est  déjà 
arrivé  plusieurs  fois  quand  Monseigneur  court  de  ce  c6té- 
]&.  —  M.  de  Cilly,  maréchal  de  camp  dans  l'armée  du 
duc  de  Berwick,  apporta  au  roi  la  nouvelle  d'une  grande 
bataille  gagnée  à  Almanza,  qui  est  sur  la  frontière  du 
royaume  de  Valence.  Les  ennemis,  commandés  par  le 
marquis  das  Minas  et  milord  Galloway,  vinrent  nous 
attaquer  le  25.  Le  combat  ne  dura  qu'une  heure  et  demie, 
il  avoit  commencé  à  trois  heiures  après  midi.  La  victoire 
a  été  complète;  on'  a  pris  tout  leur  canon,  beaucoup 
de  drapeaux  et  d'étendards*;  Milord  Gallovay  blessé 
à  mort;  on  ne  sait  ce  qu'est  devenu  le  marquis  das  Mi- 
nas. Cinq  bataillons  qui  s'étoient  retirés  dans  la  mon- 
tagne, où  ils  manquoient  de  pain  et  d'eau,  ont  prié  le 
comte  d'Ona,  qui  les  commandoit,  d'envoyer  au  duc  de 
Berwick  pour  le  prier  de  les  recevoir  prisonniers  de 
guerre  ;  milord  Berwick  leur  a  envoyé  de  l'escorte  pour 
les  amener  en  son  camp.  L'infanterie  ennemie  est  entiè- 
rement défaite;  Cilly  compte  qu'ils  ont  eu  six  mille 
hommes  tués;  nous  avons  perdu  peu  de  gens  à  cette  ac- 
tion. MM.  de  Polastron  et  de  Siliery  y  ont  été  tués;  ils 
ëtoient  brigadiers  d'infanterie  tous  deux.  Cilly  loue  fort 
le  duc  de  Popoli,  qui  commandoit  notre  aile  droite.  La 
brigade  de  Mailly  a  un  peu  souffert  dans  le  commence- 
ment de  l'action,  et  la  brigade  du  Maine  y  a  fait  tout  ce 
qu'on]  poùvoit  faire  de  mieux.  Cilly  est  parti  le  26  au 
matin,  et  M.  le  duc  d'Orléans  y  devoit  arriver  ce  jour-là. 
Le  duc  de  Berwick  vouloit  l'attendre  ;  mais  comme  les 
ennemis  sont  venus  l'attaquer,  il  [a  fallu  combattre  ce 
jomvià.  n  mande  qu'il  enverra  incessamment  le  petit 
JBauclay,  son  beau-frère,  pour  apporter  les  détails ,  et 
Cilly  assure  qu'on  trouvera  encore  l'affaire  plus  considé- 
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rable  qu'il  ne  le  4it.  Nous  avons  déjà  douze  colonels  et 
Seize  lieutenants-colonels  ou  majors  pris.  (Slly  n'a  point 
passé  à  Madrid  ;  mais  M.  de  Ronquillé^  qui  est  parti  en 
même  temps  que  lui  de  Tat^mée^  en  a  apporté  la  nouvelle 
au  roi  d'Espagne.  —  Madame  la  duchei^e  de  Bourgogne 
étoit  à  faire  collation  A  l'Étang,  où  elU  étoit,  qdand 
H.  de  Cilly  arriva.  M.  de  Chamillart  lui  dit  tout  bas  h 
nouvelle,  et  puis  monta  en  carrosse  avec  M.  de  Cilly  pour 
l'amener  ici  au  roi. 

Vendredi  6,  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  Paprês* 
dlnée  et  puis  se  promena  dans  ses  jardins,  où  le  duc  d'All)e 
vint  le  trouver,  le  roi  lui  en  ayant  donné  permissioti  ;  car 
les  ambassadeurs  ne  viennent  jamais  ici  q«and  h  roi  y 
est.  Le  roi  le  gracieusa  tort,  et  je  n'ai  jamais  vtt  le  roi  té- 
moigner tant  de  joie  que  dané  cette  occasi(m-«i.  Il  étott 
chez  madame  de  Haintenon  hier  quand  il  en  apprit  la 
nouvelle,  et  vint  à  la  porte  de  la  chambre  où  tous  le«  cour- 
tisans attendoient.  Il  leur  conta  tout  ce  que  Cilly  avml 
dit  et  témoigna  leur  savoir  bon  gré  de  leur  empresse- 
ment. On  fait  partir  des  courriers  pour  en  porter  la  no»- 
velle  aux  électeurs  de  Bavière  et  de  Cologne,  au  maré- 
chal de  Tessé  et  au  maréchal  de  Yillars,  que  Ton  joindra 
demain,  car  il  n'est  parti  de  Paris  que  de  hier. 

Samedi  1,  à  Marly, — Le  roi  se  promena  tout  le  mattn, 
et  à  quatre  heures  il  monta  en  calèche  et  alla  au  grand 
mail  en  haut  pour  voir  jouer  les  bons  joueurs^.  Madwane 
la  duchesse  de  Bourgogne,  les  princesse»  et  beaucoup 
de  dames  le  suivirent  dans  des  calèches.  —  Le  eue  d'Albe 
vint  de  Paris  le  matin,  et  amena  au  roi  Valouze,  un  des 
quatre  majordomes  du  roi  d'Espagne.  Il  est  parti  de  M^ 
drid  depuis  la  nouvelle  qu'on  y  a  eue  de  la  bataille  ga- 
gnée par  le  duc  de  Berwick.  Il  vient  de  la  part  du  m  son 
maître  pom*  remercier  le  roi  de  tous  les  secours  qu'il 
lui  donne  et  des  services  que  lui  ont  rendus  le  général 
et  les  troupes  de  France  dans  cette  occasion.  Yalouze  est 
attaché  depuis  longtemps  au  roi  d'Espagne,  et  étoit  son 
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écuyer  pendant  qu'il  étoit  en  France.  ' —  Le  duc  de  Ne- 
ven  est  A  Textrëmité  ;  il  ne  restoit  plus  que  M.  le  Prince 
et  lui  des  chevaliers  deTOrdre^  delà  promotion  de  1661, 
et  il  Tavoit  été  avant  TÀge  prescrit  pour  les  gentilshom- 
mes, parce qu^il  avoit  porté  la  queue  au  sacre  du  roi.  — 
liC  roi  eut  4a  bonté  de  donner  ici  une  chambre  à  mon  fils, 
qui  n'est  pas  encore  en  état  de  partir  pour  Tannée. 

Dinumehe  8,  à  Marly.  -^  Le  roi,  après  le  conseil  d'État, 
travailla  avec  H.  de  Cfaamillart  jusqu'à  une  heure  et 
demie;  Faprès-dlnée  il  y  travailla  depuis  trois  heures 
jusqu'à  cinq  heures,  après  quoi  il  alla  ëe  promener  au 
petit  mail ,  où  Monseigneur,  monseigneur  le  duc  de  Bour* 
gogne  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent 
}e  joindre  y  tous  séparément,  et  au  retour  de  sa  prome- 
nade il  travailla  encore  avec  M.  de  Chamillart  jusqu'à 
neuf  heures,  chez  madame  de  Maintenon.  —  Pendant 
que  le  roi  étôit  au  conseil,  M.  de  Bauclay,  beau-^frère 
du  duc  de  Berwick,  arriva;  il  partit  le  38.  M.  le  due 
d'Orléans ,  qui  joignit  l'armée  le  26 ,  marohoit  ce  jour-là 
pour  aller  droit  à  Valenœ,  qu'on  croit  qui  ne  se  défendra 
pas.  Oli  passera  le  Xucar  à  Requéna ,  qui  est  le  grand 
chemin  de  Madrid  à  Valence,  et  par  là  on  trouve  une 
marche  très^facile  et  on  ne  s'éloigne  point  de  nos  ma- 
gasins, qui  sont  à  Alarcon .  Nous  avons  huit  mille  hommes 
de  prisonniers,  parmi  lesquels  le  comte  d'Ona  et  tiu 
autre  lieutenant  général  portugais,  six  maréchaux  de 
camp,  six  brigadiers,  vingt  colonels,  plusieurs  lieute- 
nants-colonels et  majors  et  huit  cents  autres  officiers. 
Treize  bataillons  entiers  se  sont  rendus  ;  ils  s'étoient  re- 
tirés dans  la  montagne,  où  ils  manquèrent  de  vivres  et 
d'eau ,  et  ils  se  sont  trouvés  bien  heureux  qu'on  les. voulût 
recevoir  prisonniers  de  guerre.  Le  lendemain  de  la  ba- 
taille, le  duc  de  Berwick  envoya  un  détachement  à  un 
défilé  où  il  falloit  que  le  bagage  des  ennemis  passât;  ils 
Tavoient  laissé  derrière  eux  quand  ils  nous  vinrent  atta- 
quer. Notre  détachement  a  ramené  la  plus  grande  partie 


364  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

de  ce  bagage.  Les  prisonniers  assurent  que  milord  Gal- 
loway  est  mort  de  sa  blessure  à  Fuente-Leguerra^  où  il 
s^étoit  fait  porter,  et  que  le  marquis  das  Minas  a  été  blessé 
d'un  coup  d'épée  au  travers  du  corps.  Nous  avons  pris 
vingt-deux  pièces  de  canon  ^  qui  est  tout  ce  qu'ils  en 
avoient;  et  cent  vingt  étendards  ou  drapeaux.  Nous  avons 
eu  dans  Faction  près  de  deux  mille  hommes  tués  ou 
blessés.  Des  treize  bataillons  qui  se  sont  rendus,  il  y  en 
avoit  trois  anglois ,  deux  de  réfugiés  à  la  solde  d'Angle- 
terre ^  cinq  hoUandois  et  trois  portugais. 

Lundi  9,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  raprès-dinée 
avec  H.  Pelletier  et  puis  à  cinq  heures  alla  se  promener, 
et  le  soir^chez  madame  de  Maintenon ,  il  travailla  avec 
H.  le  comte  de  Toulouse  et  M.  de  Pontchartrain.  —  Mé- 
davy  arriva  pendant  que  le  roi  étoit  à  la  promenade;  le 
roi  lui  manda  qu'il  pouvoit  le  venir  trouver,  il  fut  reçu 
à  merveille.  Le  roi  lui  parla  longtemps  durant  la  pro- 
menade et  ille  fit  venir,  au  retour,  chez  madame  de  Main- 
tenon  j  où  il  demeura  une  heure ,  et  cela  avant  que  le 
roi  travaillait  à  la  promotion  de  la  marine.  —  On  sut, 
au  lever  du  roi,  que  le  duc  de  Ne  vers  mourut  hier  au 
soir  à  Paris  *.  Il  avoit  des  lettres  de  duc  et  pair;  mais 
oonmie  elles  n'ont  point  été  enregistrées  au  parlement , 
cela  ne  passe  point  à  H.  de  Donzy,  son  fils  aine  ;  il  en  a 
un  second,  qui  s'appelle  M.  de  Mancini,  qui  est  mousque- 
taire, et  à  qui  tout  le  bien  qu'ils  ont  en  Italie  revient.  — 
Le  roi  a  fait  chef  d'escadre  le  chevalier  d'Ailly,  ancien 
capitaine  de  vaisseau  fort  estimé;  il  est  commandeur 
de  Halte  ;  et  a  donné  la  place  de  capitaine  de  vaisseau 
vacante  par  '  cette  promotion  à  Hurault,  parent  du  mar^ 
quis  de  Vibraye  et  de  la  même  maison. 

*  Le  cardioal  Mazarin  avoit  deux  nièces  d'une  sœur,  et  quatre  et  dein 
neveux  d'une  autre.  L'aîné  de  ses  neveux  mourut  d'accident  au  col- 
lège, où  le  roi  Talla  voir;  il  étoit  d'espérance,  et  le  cardinal  en  fiit 
fort  touché.  Le  cadet  fut  celui-ci,  qui  eut  successivement  les  deux 
compagnies  des  mousquetaires  et  le  régiment  du  Roi  d'infimterie,  qu'il 
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ne  {Hit  garder  longtemps;  il  n*étoit  pas  £aît  pour  la  guerre  ni  pour  la 
contrainte.  Cétoit  un  Italien  paresseux,  yoliq»tueux,  très-sordidement 
avare,  de  beaucoup  d'esprit,  et  d'ornement  dans  req;>rit  y  d'excellente 
compagnie ,  singulier  au  dernier  point,  qui  faisoit  les  plus  jolis  vers  du 
monde,  et  qui  ne  se  soucioit  de  quoi  que  ce  fût  II  avoit  été  chevalier 
de  rOidre  à  vingt-trois  ans,  ai  1661,  pour  avoir  porté  la  queue  du 
manteau  de  l'Ordre  du  roi  au  sacre,  et  avoit  en  un  brevet  de  duc, 
qu'il  négligea  de  faire  enregistrer  du  règne  de  son  oncle,  et  puis  en- 
core de  celui  de  madame  de  Montespan,  dont  il  avoit  épousé  la  nièce , 
belle  à  ravir,  fille  atnée  de  madame  de  Thianges.  Il  lui  est  arrivé  plu* 
sieurs  fois  d'entrer  le  matin  dans  sa  chambre ,  de  la  Êdre  lever  et  de  la 
faire  monter  tout  de  suite  en  carrosse  avec  lui  pour  aller  à  Rome  sans 
lui  en  avoir  dit  un  mot  ni  avoir  feit  lui-même  aucun  préparatif.  Ce- 
toit  un  homme  qui  alloit  souvent  lui-même  au  marché  acheter  des 
choses  à  manger,  et  qui  les  acoommodoit  dans  sa  chambre;  souvent 
jaloux  et  toujours  inijitilement.  Il  essaya ,  quand  il  n'en  fut  plus  temps, 
de  faire  enregistrer  ses  lettres,  et  la  conduite  de  son  fils  ne  Êidlitapas 
une  grâce  qui  leur  fut  refusée  et  que  la  duchesse  de  Sforce ,  sœur  de 
madame  de  Nevers  et  passionnée  de  ce  neveu ,  lui  obtint  pendant  la 
Régence. 

Mardi  10,  à  Marly.  —  Le  roi,  avant  le  conseil  de  fi- 
nance ,  entra  chez  madame  de  Haintenon ,  et  en  sortant 
de  chez  elle  M.  de  Vaudemont,  qui  avoit  couché  àTË- 
tang,  lui  fit  la  révérence  et  en  fut  parfaitement  bien  reçu. 
Il  le  fit  ensuite  entrer  dans  son  cabinet,  d^où  il  sortit 
charmé  des  bontés  du  roi.  Il  demeurera  ici  quelques 
jours.  L'après-dlnée  le  roi  alla  courre  le  cerf;  Monsei- 
^eur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  étoient  à  la  chasse. 
—  Le  roi  donna  à  M.  de  Médavy  le   gouvernement  de 
Wivemois  qu'avoit  M.  de  Nevers ,  sans  qu'il  lui  eût  de- 
mandé et  quoiqu'il  eût  déjà  un  autre  gouvernement^, 
qui  est  celui  de  Dunkerque.  Le  roi  lui  a  donné  ordre  de 
se  tenir  prêt  à  partir  le  23  de  ce  mois;  il  commandera 
uae  armée  en  chef.  Il  assure  qu'il  a  ramené  vingt  mille 
hommes  des  meilleures  troupes  du  monde.  Il  a  une 
chambre  ici ,  et  le  roi  lui  a  permis  d'aller  à  Paris  tant 
qu'il  voudroit  pour  faire  ses  affaires ,  afin  que  rien  ne 
retarde  son  départ. 

Uer'credi  11,  o  Marly,  —  Le  roi,  après  le  conseil  d'État, 
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prës-dlnée  il  alla  se  promener  au  grand  mail  en  hant; 
il  y  avoit  dix  calèches  pour  les  darnes^  et  le  roi  en  fit 
donner  un^  à  M*  de  Vaudemont ,  que  le  rpi  traite  avec 
beaucoup  de  distinction.  Au  retour  de  la  promenade  le 
roi  travailla  avec  M.  de  Ghamillart  elles  madame  de 
Maintenon.  •—  Le  régiment  de  la  Couronne^  qu'avoit 
H.  de  Polastron^  a  été  donné  au  chevalier  de  Tessé,  qui 
étoit  à  la  bataille  et  qui  avoit  un  régiment  nouveau,  qui 
9i  bien  fait  et  qui  a  été  donné  à  M.  de  Bauclay^  beau- 
frère  du  duc  de  Berwick.  Le  régiment  qu'avoit  Sillery  a 
été  donné  à  Monchamps  ,  major  général  de  cette  armée. 
—  Madame  de  Mantoue  s'en  va  à  Pont-à-Mousson  dans  les 
Filles  de  Sainte-Marie.  M.  de  Mantoue  a  bien  voulu  qu'elle 
prit  ce  parti -là,  et  H  de  Lorraine  n'a  fait  nulle  difficulté 
de  la  recevoir  dans  ses  États.  Madame  de  Vaudemont  ne 
l'a  point  quittée  ;  elles  dévoient  partir  de  Soleure  avant- 
hier. 

Jeudi  12>  à  Uarly.  -*  Le  roi,  avant  que  d'aller  à  la 
messe,  travailla  une  demi-heure  avec  M.  de  Ghamillart, 
et  après  la  messe  il  se  promena  dans  les  jardins  avec 
n^adame  de  Maintenon  et  mesdames  d'Heudicourt  et  de 
Dangeau;  Taprès-dlnée  il  alla  tirer.  —  Le  roi  d'Espagne 
mande  au  roi  qu'il  lui  envoie  neuf  mille  soldat^  et  sept 
cents  officiers  prisonniers^  et  le  roi  lui  a  écrit  qu'il  reçoit 
les  prisonniers  anglois  et  hollandoia  ^  mais  qu'il  ne  veut 
point  de  prisonniers  portugais.  —  Le  roi  a  fait  Cilly, 
des  dragons,  lieutenant  général,  et  ce  matin,  quand 
Cilly  l'a  remercié,  le  roi  lui  a  dit  :  «  Il  y  a  longtemps 
que  vous  le  méritiez.  )>  —  Le  roi  &  donné  800  francs  de 
pension  au  capitaine  de  Vermandois  qui  commandoit 
dans  le  château  de  Villena,  que  les  ennemis  avoient  at- 
taqué le  jour  de  devant  la  bataille  et  dont  ils  avoient  levé 
le  siège  pour  Venir  nous  attaquer.  —  On  chanta  à  Paris 
le  Te  Deum  pour  le  gain  de  la  bataille  d'Almanza.  — 
M.  de  Nevers  avoit  écrit  au  roi,  avant  de  mourir,  pour  le 
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supplier  de  lui  pardonner  sa  conduite  et  de  vouloir  hien^ 
en  coQsidératioii  des  services  du  cardinal  Mazarin ,  con* 
tiquer  lei|  hoimeurs  qu'il  avoit  mis  dans  sa  famille.  Le 
roi  n'a  eu  aucun  égard  &  cette  lettre,  et  a  fait  mander  au 
procureur  général  d'empêcher  que  U.  de  Dpngy  ne.  ^it 
la  qualité  de  dvc 

Ymir^i  13,  d  Marly.  —  Le  rpi  courut  le  cerf  Taprès- 
dloée  et  fit  douaer  une  calèche  à  M.  de  Vaudemont,  afin 
quHl  ei^t  le  plaisir  de  la  chasse.  —  Le  gouvernement  de 
Nivemoi^y  que  Ton  assure  au  roi  qui  valoit  38,000 
francs,  n'en  vaut  que  12,000,  et  Vont  croit  que  S.  M.,  qui 
'  a  eu  intention  de  {aire  un  gros  présent  à  llédavy,  lui  fera 
encore  q^elque  autre  gr&ce.  —  Hilord  Marlborough  est 
revenu  4  la  Haye  du  8;  il  n'a  été  en  Saxe  que  deux  jours 
0\  puis  a.  passé  g^ux  cours  de  Brandebourg  et  de  Hanovre. 
On  dit  en  Hollande  qu*il  revient  fort  content  de  son 
voyage.  —  M.  de  Médavy  aura  un  corps  séparé  en  Savoie, 
et  aura  dans  son  armée  deux  lieutenants  généraux  et 
deux  maréchaux  de  camp;  les  lieutenants  généraux  sont 
Ctiamarande  et  Saint-Pater;  les  maréchaux  de  camp, 
Mauroy  et  le  ^Aarquis  de  Granoey .  —  Le  maréchal  d'Es- 
trées  a  été  ^  l'extrémité;  il  est  un  peu  moins  mal,  mais  on 
ne  croit  pAS  qu^il  en  puisse  revenir;  il  a  quatre-vingtr 
quatre  ans.  —  Le  séjour  de  Marly  est  prolongé  de  huit 
jours;  on  ne  partira  d'ici  que  de  samedi  en  quinze  jours. 

Samedi  14,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
Taprès-dlnée  dans  les  jardins,  et  le  soir  il  travailla 
chez  madame  de  Maintenon  avec  H.  de  Chamillart.  —  La 
grossesse  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  est  en- 
core fort  iAcertaine;  toutes  ses  femmes  la  croient  grosse, 
mais  Clément,  qui  Faccouche,  ne  le  croit  point.  Il  a  pris 
congé  du  roi  pour  aller  à  Madrid ,  où  on  l'envoie  pour 
accoucher  la  reine  d'Espagne  ;  on  y  envoie  aussi  avec  lui 
madame  la  Salle,  qui  est  la  garde  de  madame  la  duchesse 
de  Bourgo^e.  —  Madame  de  Nemours  a  reçu  tous  ses 
sacrements  et  a  perdu  connoissance.  Elle  envoya ,  il  y  a 
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quelques  jours,  son  confesseur  avec  lin  de  ses  écuyers  de- 
mander pardon  à  M.  le  prince  de  Conty^*  à  madame  de 
Lesdiguières^  à  la  maréchale  de  Villeroy  et  à  M.  de  Mati- 
gnon^ qui  l'ont  tous  été  voir  depuis;  ce  sont  naturellement 
ses  héritiers ,  mais  elle  a  donné  presque  tout  son  bien  au 
chevalier  de  Soissons,  bâtard  de  M.  le  comte  de  Soissons, 
prince  du  sang,  qui  fut  tué  à  la  bataille  de  Sedan ^  et 
cette  donation  est  de  plus  de  cinq  millions.  —  Le  roi 
est  entré  aujourd'hui  dans  la  soixante  et  cinquième  année 
de  son  règne,  chose  dont  il  n'y  a  aucun  exemple  dans 
TEurope  y  depuis  la  naissance  de  Notre-Seigneur. 

Dimanche  15,  à  Marly.  —  Le  roi  sortit  du  conseil  à 
midi  et  alla  faire  un  tour  dans  ses  jardins  avant  que  de 
se  mettre  à  table;  l'aprè^lnée  il  travailla  avec  H.  de 
Chamillart  jusqu'à  cinq  heures  et  puis  alla  se  promener 
dans  les  jardins  jusqu'à  la  nuit.  Le  matin,  après  son 
lever,  M.  de  Yaudemont  lui  présenta  le  marquis  delà 
Floride,  qui  commandoit  dans  le  château  de  Blilan;  il  dit 
qu'il  s'y  seroit  bien  défendu  encore  trois  mois  si  on  ne 
lui  avoit  pas  donné  ordre  de  se  rendre.  Il  s'en  va  en  Es- 
pagne ,  et  a  quatre-vingt-deux  ans  passés  —  Mercredi 
passé  le  chevalier  de  Forbin  sortit  de  Dunkerque  avec  sa 
petite  escadre,  et  vendredi  il  trouva,  auprès  des  côtes 
d'Angleterre,  une  flotte  marchande  qui  portoit,  à  ce  qu'on 
croit,  des  munitions  de  guerre  et  de  bouche  en  Portugal. 
Cette  flotte  étoit  convoyée  par  quatre  vaisseaux  de  guerre 
anglois  de  soixante  et  dix  pièces  de  canon.  Forbin  les 
attaqua,  quoique  ses  vaisseaux  de  guerre  fussent  plus 
foibles ,  car  ils  ne  sont  percés  que  pour  cinquante  pièces 
de  canon.   Après  un  combat  qui  dura  quatre  heures,  il 
prit  deux  des  vaisseaux  de  guerre  et  dix-huit  des  vais- 
seaux marchands  ;  des  deux  autres  vaisseaux  de  guerre 
qui  ont  pris  la  fuite,  on  en  a  vu  un  de  loin  où  le  feu 
étoit.  Le  courrier  qui  a  apporté  cette  nouvelle  est  le  fils 
de  Dugué,  intendant  de  la  marine  à  Dunkerque;  il  n'a 
que  seize  ans  et  étoit  au  combat,  sur  le  vaisseau  de  M.  de 
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Forfain,  Il  partit  hier  à  onze  heures  du  matin  de  Dun- 
kerque ,  d'où  Ton  voyoit  déjà  Tescadre  du  chevalier  de 
Forbin  qui  étoit  prête  à  rentrer  dans  le  port  avec  sa  prise. 
Nous  avons  eu  assez  de  gens  tués  dans  ce  combat  ^  entre 
autres^  le  chevalier  de  Vesins^  capitaine  de  vaisseau. 
Le  soir,  pendant  que  le  roi  étoit  chez  madame  de  Main- 
tenon^  M.  de  Pontchartrain  lui  amena  le  chevalier  de 
Nangis ,  capitaine  de  frégate  légère  et  qui  commandoit 
un  vaisseau  de  quarante-cinq  pièces  dans  ce  combat; 
c'est  même  lui  qui  a  pris  un  des  vaisseaux  ennemis^  ayant 
été  secondé  par  Roquefeuille^  qui  commandoit  un  de  nos 
vaisseaux.  On  a  appris  par  lui  beaucoup  de  particular 
rites  du  combat;  mais  pour  le  gros  de  Taffaire  elle  est 
comme  le  petit  Dugué  Favoit  dit  ce  matin.  On  ne  sait  pas 
de  quoi  sont  chargés  les  vaisseaux  marchands  qu'on  a 
pris.  Les  deux  capitaines  des  deux  vaisseaux  de  guerre 
qu'on  â  pris  ont  été  tués  dans  le  combat.  —  Le  roi  dit 
le  matin  à  Médavy  qu'il  avoit  cru  en  lui  donnant  le  gou- 
vernement de  Nivemois  qu'il  valoit  38,000  livres  de 
rente ,  et  qu'en  attendant  qu'il  lui  en  pût  donner  un  de 
cette  valeur  il  lui  donnoit  12^000  livres  de  pension. 

Lundi  16,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
dans  ses  jardins  avec  madame  de  Maintenon  y  mesdames 
d'Heudicourt  et  de  Dangeau  ;  l'après-dlnée  il  courut  le 
cerf  y  et  fit  donner  une  calèche  à  M.  de  Vaudemont  pour 
le  suivre  à  la  chasse.  Au  retour  il  se  promena  dans  les 
jardins^  et  le  soir  il  travailla  chez  madame  de  Maintenon 
avec  M.  Pelletier.  Monseigneur  alla  diner  à  Meudon  et 
revint  ici  le  soir.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et 
de  Berry  allèrent  tuer  des  sangliers  dans  la  forêt  de  Saint- 
Germain.  Le  roi /avant  que  d'aller  à  la  messe ^  fit  entrer 
dansson  cabinet  Gilly^  qui  prit  congé  de  lui  pour  retourner 
à  Farmée  d'Espagne.  L'après-dinée  H.  le  prince  de  Conty 
eut  une  petite  audience  du  roi  avant  qu  il  allait  à  la  chasse, 
dans  laquelle  il  lui  demanda  permission ,  dès  que  ma- 
dame de  Nemours  sera  morte  ^  d'aller  -k  Neufchâtel  sou- 
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tenir  ses  prétentions.  —  On  a  envoyé  dans  lea  phivînces 
une  suspension  à  la  dernière  déclaration  dn  roi  sur  les 
billets  de  monnoie  qui  deVolent  commencer  à  y  avoit* 
cours  le  SO  de  oe  mois,  et  cela  jUftqa^fr  nouvel  ordrô,  qn*ot! 
donnera  incessamment. 

Mardi  17>  A  Marly.  --^  Le  roi  >  a^s  te  consôil  de 
finance,  travailla  encore  avec  M.da  Ghamillart,  elTa^k^ 
dlnée  il  travailla  avec  M.  de  Pontt)hai^rain  jQftqu'ft  cinq 
heures.  -^  Médavy  re<^ut  les  derniers  nrdrcë  dn  roi  et  prit 
congé  de  lui  pour  s'en  aller  as^mbler  les  troupes  quMI 
doit  commander  en  Savoie.  Quoiqu'il  commande  en 
chef,  il  sera  aux  ordres  du  maréchal  dû  Tessé  ;  il  Ànm  les 
appointements  de  général.  *--  Milord  Marlbordugh  arriva 
le  12  à  Bruxelles;  on  compte  qu'il  assemblera  èon  armée 
le  80;  M.  de  Vendôme  assemblera  la  sienne  en  même 
temps.  —  M.  le  prince  Eugène  a  fait  un  détachement  de 
huit  ou  dix  mille  hommes  de  pied  et  de  quatre  mille 
chevaux  »ous  le  comte  de  Thaun  * ,  pour  entrer  dans  le 
royaume  de  Naples;  ce  détachement  a  été  fait  avant  qu'ils 
sussent  la  nouvelle  de  la  bataiDe  qu'ils  ont  p^duë  en 
Espagne  ;  on  ne  sait  si  cela  n'apportera  point  quelque 
changement  à  la  marché  de  ces  troupes.  -^  Le  roi  a 
donné  au  duc  de  Charost  le  brevet  d^  justaucorps  bleu 
qu'avoit  le  duc  de  Nevers. 

*  Le  comte  de  Thaun  est  celui  qui  avoit  défendu  Turin  et  qui, 
longues  années  âpifès,  étant  gouverneur  du  Mi)anfe2,  y  fîit  a<icuâé  de 
▼oleries  étranges ,  et  d'avoii"  été  cause  pàt  là  de  la  forilité  AVec  laquelle 
toutes  les  places  se  rendirent ,  en  1798,  au  roi  de  Sardatgne  et  au  ma- 
réchal de  Villars.  Thaun  i  qui  n*avoit  mis  ordre  à  rien,  fut  appelée 
Vienne,  au  conimeneement  de  cette  invasion  du  Milanez,  et  fat  relégué 
dans  ses  terres. 

Mercredi  iS,  à  Marly.  —  Le  roi,  avant  que  d^entrer  au 
conseil  d'État ,  fut  asses  longtemps  enfermé  avac  le  car- 
dinal de  Noailles;  Taprès-dinée  il  travailla  chea  lui ,  avec 
M.  de  Cbamillart^  jusqu'à  cinq  heures ,  et  puis  alla  se  pro* 
mener  dans  les  jardins.  —  Le  roi  a  fait  le  chevalier  de 


Forbin  chef  d'escadre ,  quoiqu'il  n^y  eût  point  de  place 
vacante;  îlssoht  présentement  douze  chefs d*escadre.  11  a 
fait  le  chevalier  de  Nangis  capitaine  en  la  place  du  che- 
valier de  Forbin  ;  le  remplacement  n*est  point  encore  fait 
des  officiers  qui  otit  été  tués  dans  le  combat.  Ou  croit 
qu'on  fera  capitaine  le  fils  de  feu  Jean  Bart^  en  la  place  de 
Vesins.  —  Pendant  que  le  roi  ëtoît  à  la  promenade ,  M.  de 
Chamillart  lui  apporta  des  lettres  de  M.  le  duc  d'Orléans 
et  de  H.  de  Berwick . 

Copie  de  la  l$Ure  du  dw:  de  Bérmeh. 

An  èimp  ât  Aêqlitea,  lé  3  mai. 

La  victoh'e  remportée  sur  les  ennemis  s'est  trouvée 
chaque  jour  plus  considérable  pal*  le  nombre  des  pri- 
sonniers et  par  œlui  des  morts  ;  les  premiers  se  tnontent 
à  près  de  dix  mille  sans  compter  les  officiers,  qu)  sontaux 
environs  de  sept  cents.  Les  derniers ,  selon  ce  qu'on  a  pu 
reconnoltre  sur  le  champ  de  bataille ,  sont  à  peu  près  six 
mille.  Le  ohevalier  d'Asfeld  est  marché  vers  Aloira  avec 
treize  bataillons  ^  vingt-'cinq  escadrons  et  dix  pièces  de 
canon;  le  reste  de  l'armée  est  campé  ici;  demain  ou 
après-demain  au  plus  tard ,  nous  comptons  de  marcher 
droit  à  Valenoe.  La  garnison  de  Requéna,  composée  de 
deux  bataillons  valenciens ,  s'est  rendue  hier  prisonnière 
de  guerre  sans  tirer  un  seul  coup  de  part  et  d'autre. 

M.  de  Senneterre  ^  maréchal  de  camp ,  qui  a  été  échangé 
depuis  quelques  jours  et  qui  même  avoit  travaillé  à  Turin 
avec  H.  de  Savoie  &  rechange  des  prisonniers^  a  vu  ici 
M.  deChamillarty  qui  lui  a  dit,  de  la  part  du  roi^  qu^il  l'em- 
ploieroit  cette  anûée  y  mais  il  ne  sait  point  encore  dans 
quelle  armée. 

Jetuii  19,  àUarly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  Taprès-dlnée; 
Itonseig-neur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  étoiant  à  la 
chasse.  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  vinrent  ici  sur  les 
six  heures;  le  roi  les  alla  recevoir  dans  le  jardin  et  les 
mena  promener  jusqu'à  la  nuit.  Ils  soupèrent  ici  et  puis 
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retournèrent  à  Saint-Geroiain.  La  duchesse  de  BerwidL 
étoit  avec  la  reine^  et  le  roi  lui  fit  des  compliments  très- 
gracieux  sur  les  services  que  le  duc  de  Berwick  rend  aux 
deux  couronnes  et  sur  la  bataille  d'Almanza.  —  On  eut 
nouvelle  le  matin,  par  un  courrier  de  M.  le  duc  d^Qrléans, 
parti  du  8,  que  la  ville  de  Valence  s'étoit  rendue  à  rap- 
proche de  nos  troupes  ;  on  espère  qu'on  en  pourra  tirer 
un  assez  gros  argent.  Toutes  les  petites  villes  de  ce  pay»- 
lày  à  Fexemple  de  la  capitale ,  rentrent  dans  Fobéissance 
de  Philippe  V.  M.  le  duc  d^Orléans  va  faire  un  tour  A 
Madrid  et  reviendra  se  mettre  à  la  tète  de  l'armée  que 
Legall  mène  en  Aragon  ;  le  duc  de  Berwick  va  marcher 
sur  FÈbre.  —  Le  maréchal  d'Estrées  mourut  le  soir  à 
Paris  ;  il  avoit  quatre-vingirtrois  ans  passés*. 

*  Le  maréchal  d'Estrées  avoit  servi  longtemps  avec  réputatkm 
d'une  grande  valeur,  lorsque  M.  Colbert,  voulant  former  une  marine , 
proposa  au  roi  de  le  mettre  à  la  tête  en  qualité  de  vice-amiral.  Il  y 
réussit  très -bien,  et  fit  plusieurs  actions  de  mer  et  de  terre  éclatantes, 
en  sorte  que  le  public  attendit  longtemps  avec  une  sorte  d'indignation 
que  le  roi  le  fît  maréchal  de  France ,  ce  que  M.  de  Louvois  retardoit 
toujours  pour  faire  dépit  à  la  marine  et  montrer  son  crédit  aux  Col- 
bert. La  vice-royauté  d'Amérique  n'étoit  qu'un  titre  vain  sans  fonc- 
tions et  sans  appointements,  pour  lui  donner  plus  d'autorité  en  ee 
pays-là,  en  quelques  voyages  de  guerre  qu'il  y  a  faits  avec  grande  ré- 
putation, qu'il  a  toujours  soutenue  tant  qu'A  a  été  à  la  mer. 

Vendredi  20,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  sur  le  soir 
dans  les  hauts  de  Marly.  M.  de  Noailles  lui  donna  hier 
au  soir,  quand  la  cour  d^ Angleterre  fut  partie ,  des  lettres 
du  cardinal  d'Estrées  et  du  maréchal  de  Coeuvres  pour 
demander  les  charges  qu^avoit  le  maréchal  d'Elstrées  ;  et 
le  roi  a  dit  ce  matin  à  M.  de  Noailles ,  qui  est  allé  les  voir, 
qu'il  pouvoit  les  assurer  de  sa  part  qu'il  avoit  envie  de 
leur  faire  plaisir  et  de  leur  donner  des  marques  de  sa 
considération.  Le  maréchal  d'Estrées  étoit  vice-amiral;  le 
maréchal  de  Coeuvres  a  la  survivance  de  cette  charge.  U 
étoit  lieutenant  général  du  pays  nantois  et  gouverneur 
de  Nantes  avec  un  brevet  de  retenue  de  200,000  francs; 
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ces  charges  valent  de  revenu  entre  M  et  50^000  francs. 
11  avoit  la  vice-royauté  de  rAmérique ,  où  il  n^y  a  point 
d'appointements  j  et  le  petit  gouvernement  de  Coucy .  Il 
était  le  doyen  des  maréchaux  de  France  et  chevalier  de 
rOrdre.  —  M.  de  Lostanges  est  mort  ;  il  étoit  lieutenant 
général  de  la  Marche  ;  il  avoit  un  nouveau  régiment  d'in- 
fanterie et  étoit  brigadier. 

Samedi  21,  à  Marly.  —  Le  roi ,  après  son  lever ,  donna 
audience  dans  son  cabinet  à  M.  de  Vaudemont^  qui  dura 
bien  une  heure.  L'après-dlnée  il  alla  courre  le  cerf  et 
en  revint  plus  tard  qu'à  Fordinaire.  Monseigneur  partit 
le  matin  pour  aller  diner  à  Meudon^  où  il  couchera^  et 
demain  il  en  repartira  pour  aller  passer  trois  jours  à 
Livry.  —  Le  maréchal  de  Villars  a  fait  passer  le  Rhin  au 
fort  de  Kehl  à  presque  toute  sa  cavalerie  et  à  la  brigade 
d'infanterie  de  la  Reine;  il  marche  avec  le  reste  de  son 
armée  au  Fort-Louis.  —  Il  y  a  présentement  vingt-quatre 
places  vacantes  dans  Tordre  du  SainirEsprit ,  une  de 
prélat  et  vingt-trois  de  laïques.  —  La  marquise  de  la  Yal- 
lière^  la  mère^  est  à  l'extrémité;  elle  avoit  été  dame  dta 
palais  de  la  reine  ^  et  le  roi  lui  en  avoit  conservé  la  pen- 
sion,  qui  est  de  2^000  écus.  Il  y  a  déjà  longtemps  qu'elle 
ne  venoit  plus  à  la  cour,  parce  qu'elle  étoit  fort  incom- 
modée; elle  a  cinquante-neuf  ans. 

Dimanche  ^%  à  Marly.  —  Le  roi  sortit  du  conseil  d'État 
à  midi  et  alla  se  promener  dans  ses  jardins  jusqu'à  son 
dîner  ;  après  son  dîner  il  travailla  avec  M.  de  Chamillart 
jusqu'à  cinq  heures.  Monseigneur  le  duc  de  Berry  et 
madanie  la  Duchesse  allèrent  diner  avec  Monseigneur  à 
Meudon;  madame  la  Duchesse  revint  ici  de  bonne  heure. 
Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  allèrent 
coucher  à  livry.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  après 
avoir  entendu  vêpres  à  la  paroisse  d'ici  y  alla  coucher  à 
Livry.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla,  Taprès- 
dinée^  à  Versailles,  voir  monseigneur  le  duc  de  Bretagne. 
— Le  feu  prit  la  nuit,  à  Versailles,  à  Tappartement  du  ma- 
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réchal  ^  Nop.illes  ;  le  désordre  ne  fut  pa^  si  grand  qu'il 
pouvoit  être,  parce  qu'on  y  reoiédia  prompiement.  Il  y 
^voit  .plus  4^  quatre  mille  hommes  qui  trav^illoient  à 
l'éteipdre,  Le  dommage  ne  laissa  pas  d^étre  encore  assez 
considérable  y  parce  que  la  toit  et  la  charpente  sont  entiè- 
renient  brûlés. 

Lundi  ^3  y  à  Marly.  — Le  roi  travailla  Taprès-dinée 
avec  M.  Pelletier,  et  à  cinq  heures  ij  alla  se  promener 
en  calèche  dans  les  hauts  de  M^rly  ;  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  étoit  dans  une  calèche  fermée  avec  madame 
de  MaintenoD.  On  en  revipt  à.  sept  heui^es^  et  le  roi  se 
promena  à  pied  dans  les  jprdius  jusqu^i  la  nuit.  U  dit  à 
sa  promenade  que  les  ennemis  en  Flandre  retiroieiit 
toutes  leurs  garnisons  de  l^urs  places  pour  g^rossir  leur 
armée  et  venir  attaquer  M.  de  Vendôme,  et  qu'il  avoit  laissé 
pouvoir  à  M.  de  Vendôme  de  donner  bataille  quand  il 
le  jjugeroit  à  propos.  Les  ennemis  ont  présentement  quel- 
ques Moscovites  dans  leurs  troupes ,  et  il  paroit  qu'ils  ont 
^t^  un  pçu consternés  delà  bataiUe  d'Almapza. — La  mar- 
quise de  la  Vallière  ^  la  mère ,  mpurut  le  matin  à  Paris. 
—  M.  le  cardinal  de  Bouillon  a  demandé  permission  de 
y^niv  à  son  abbaye  ^e  SaiqtrOuen,  qui  est  dans  Rouen, 
pour  y  pouvoir  solljcjter  ses  affaires  ;  le  roi  lui  a  permis , 
mais  il  ne  passera  point  daps  Paris,  et  quand  ses  affaires 
seront  finies  à  Houen,  il  retournera  è^^  Cluny. 

Mçdrdi  24. ,  à  Marly.  —  Le  roi ,  après  le  conseil  de  fi- 
nance ,  travailla  avec  M.  d^Chamillart  juscju'à  une  heure. 
L'après-dlnée  il  travailla  avec  M.  de  Pontchart|*ain  et 
alla  ensuite  sç  promener  dans  les  jardins,  et  le  soir,  chez 
madame  de  Maintenpn  ;  il  travailla  avec  M.  de  Chamillart^ 
qui  n*a  pas  e^K^oytunxé  dç  travailler  avec  lui  les  mardis 
au  soir.  —  M.  4e  Pon^chartrain  eut  la  nouvelle  que  le 
gros  vaisseau  anglois  qui  s'élit  sauvé  du  combat  du 
chevalier  4^  Forbin  avoit  péri  ayx  côtes  d'Angleterre  ; 
il  avoit  été  si  maltraité  durant  le  combat  qu'on  n^avoit 
pas  pu  le  sauver.  —  il  arriva,  le  soir,  un  des  gens  de 
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madain^  ^e  Mppt^ffifw ,  parti  hi^  rusitin  de  Bourbon  ;  il 
viçqt  chcirçber  des  (pédepiws,  p»rçe  qu'elle  est  ow»idérpi- 
blement  malade.  ^1^  ^  eu  upe  y^^peur  très-forte,  et  \b 
courrier  w  parle  camme  d'une  apoplexie,  On  ^  fait  par- 
tir F^ciuiet  en  poste  pour  y  aller.  Ce  ooumer,  qui  étoit 
jl4resgé  à  |l,  d'Aptin  ^  fipprit  à  Paris  qu'il  étoit  4  Uvry 
avec  Mouseiguf^ur;  il  lui  portA  U  lettre.  M«  d'Antin  quitta 
àms  IHustm^t  pour  ^ler  trwver  madame  sa  uière  à  Çauir- 
Um.  -^  K.  de  ChanwUart ,  qui  étoit  venu  ti'ouver  le  roi 
cbe^  madame  de  Haiutenou,  lesoir^  lui  apporta  des  lettres 
de  V*  le  duc  d'Orléaps  du  17,  Il  étoit  arrivé  la  veille  à 
Madrid^  et  en  repartoit  le  )8  pour  TAragou-  Il  compte 
d'aller  droit  à  Galataiud,  où  il  doit  trouver  l^  troupes 
que  opounande  LegaU-  Ou  croit  que  Saragqçse  ouvrira 
ses  port^,  et  qu'on  marebera  enwite  à  Lérida  pour  en 
faif^  le  9Îég«.  Le  du(^  de  Berwiek  %  depuis  la  réduction  de 
Valence ,  a  mari^bé  droit  à  Turtose ,  et  le  duc  d§  NoaiUfi» , 
de  ton  c^lité  9  va  s'avau^^r  aui^  le  Ter.  ^  Il  est  instant 
que  lea  troupe^  que  le  prince  Eug^ue  avoit  détacbéos 
pour  marcb^  dan*  le  royaume  de  Naplea  se  sont  arrô- 
téef  à.  Fiual  de  Mod^e ,  et  on  prétend  que  les  Hollandois 
et  ka  Anglois  out  obtenu  ^e  l'empereur  qu'il  ne  feroit 
point  ce  détachement,  le  meuaçant  même  de  retirer  leurs 
troupe  eq  ca3  qu'il  Youlù^  faire  cette  ^treprise  ;  et  toutes 
les  lettres  d'Italie  porteiit  que  le  duc  ue  Savoie  a  prié  les 
Qollandois  de  fai^'e  cette  dém&i*che  auprès  de  l'empereur, 
afin  de  pouvoir,  avec  toutes  les  forces  réunies  de  ce  côté- 
là  ,  pépétrer  en  France  par  la  Provence  ;  on  croit  même 
qu'il  leç  flatte  de  pouvoir  attaquer  TouIqu 

Mercredi  %,  4  Mmtly.  —  l^e  roi  ne  sortit  point  de  toute 
la  jouruée,  parce  qu'il  plut  tout  le  jour.  Monseigneur  le 
duc  de  Bourgo^fue  reylpt  le  matin  de  Uvry  pour  être  au 
conseil*  Mouseigueur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  ar- 
rivèrent sur  les  sis  heures;  ils  avoieul  couru  le  loup  le 
matin  à  Uvry,  où  ils  étoient  revenus  dîner.  L'après- 
dlBée  le  roi  travailla  chez  lui  avec  M.  de  Chamillart  jus- 
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qu'à  cinq  heures  ^  et  quand  il  sortit  de  son  cabinet  pour 
passer  chez  madame  de  Maintenons  le  maréchal  de  Coeu- 
vres  lui  fit  la  révérence.  Le  roi  lui  dit  :  a  Je  vous  atten- 
dois  pour  vous  dire  que  je  vous  donne  la  lieutenance 
générale  de  Bretagne  et  le  gouvernement  de  Nantes,  d 
Ce  maréchal  lui  embrassa  les  genoux.  Le  roi  lui  dit  :  «  Je 
vous  donne  aussi  la  vice-royauté  de  FAmérique  et  géné- 
ralement tout  ce  qu'avoit  votre  père,  v  II  quitte  le  nom 
de  maréchal  de  Coeuvres^  et  s'appellera  le  maréchal  d'Es- 
trées^  comme  son  père  et  son  grand-père.  —  Le  roi  a 
donné  à  M.  de  Razilly^  pour  son  fils^  qui  est  lieutenant 
aux  gardes^  le  régiment  de  Lostanges  qui  sert  en  Flandre  ; 
ainsi  il  n'aura  point  à  changer  d'armée. 

Jeudi  26,  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  Taprès- 
dlnée;  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants  étoient  à 
la  chasse  ;  le  roi  fait  toujours  donner  une  calèche  à  M.  de 
Vaudemont.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  fut  sai- 
gnée ;  le  roi  Tallli  voir  avant  et  après  son  diner.  — M.  de 
Chamillart  entra  chez  le  roi  avant  qu'il  fût  levé;  il  lui 
mena  M.  de  Beaujeu,  que  le  maréchal  de  Villars  lui  en- 
voie pour  lui  porter  la  nouvelle  que  lundi  matin  il  se 
rendit  maître  des  lignes  de  Bihel  et  de  Stolhofien;  les  en- 
nemis ont  abandonné  ce  poste  avant  que  M.  de  Villars  y 
arrivât,  si  bien  qu'il  n'y  a  trouvé  personne.  Leurs  tentes 
étoient  encore  tendues;  on  a  trouvé  dans  leur  camp  une 
partie  de  leur  bagage  et  beaucoup  de  canon  sur  leurs 
retranchements;  il  y  en  a  quelques  pièces  de  quarante- 
huit.  La  princesse  de  Bade ,  qui  est  à  Rastadt,  a  en- 
voyé demander  des  sauvegardes ,  et  on  a  appris,  par  le 
gentilhomme  qu'elle  a  envoyé,  que  l'infanterie  ennemie, 
qui  étoit  dans  les  lignes ,  se  retiroit  dans  la  montagne. 
M.  de  Villars  alloit  coucher  ce  jour^là  à  Rastadt.  Beaujeu 
a  trouvé  en  chemin  des  courriers  qu'envoyoient  Péry  et 
Vivans  (  Péry  étoit  entré  par  l'Ile  du  Marquisat,  et  Vivans 
avoit  passé  le  Rhin  à  Lauterbourg],  et  qui  mandoient  tous 
deux  à  M.  de  Villars  qu'ils  avoient  passé  sans  nulle  op- 
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position.  On  ne  savoit  rien  encore  de  M.  de  Broglio^  qui 
devoit  passer  le  Rhin  à  Neubourg^  qui  est  plus  bas^  et 
on  avoit  entendu  tirer  de  ce  côté-là.  —  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  fut  saignée  ;  le  roi  la  vint  voir  avant 
dîner  et  Faprès-dlnée  encore,  avant  que  d'aUer  à  la 
chasse ,  et  étant  auprès  d'elle  il  commença  en  badinant 
à  parler  de  ce  qui  venoit  de  se  passer  sur  le  Rhin.  Il  prit 
même  l'affaire  d'assez  loin  et  parla  des  années  passées 
avec  une  éloquence  extraordinaire;  il  prit  même  un  ton 
d'orateur  pour  continuer  le  badinage.  Son  discours  fut 
assez  long,  parce  qu'il  sentoit  le  plaisir  qu'il  nous  faisoit 
à  nous  qui  Técoutions  fort  attentivement.  Il  nous  apprit 
beaucoup  de  particularités  sur  le  dessein  de  cette  entre- 
prise, que  j'aurois  bien  voulu  pouvoir  retenir  toutes.  Son 
discours  fut  mêlé  de  beaucoup  de  louanges  pour  le  ma- 
réchal de  Villars,  sur  son  projet  et  sur  l'exécution.  — 
Il  arriva  l'après-dinée  un  courrier  de  M.  d'Antin,  qui 
mande  que  madame  de  Montespan  est  à  la  dernière  extré- 
mité. Le  roi  permit  à  M.  le  comte  [de  Toulouse]  de  partir 
dans  l'instant  pour  Bourbon,  mais  on  ne  croit  pas  qu'il 
aiUe  jusque-là  ;  il  apprendra  apparemment  en  chemin  la 
mort  de  madame  de  Montespan . 

Vendredi  27,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla,  l'après- 
dlnée,  avec  le  P.  de  la  Chaise ,  et  puis  alla  voir  jouer  au 
petit  mail.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  garda  le 
lit  jusqu'au  soir  et  puis  vint  à  la  musique.  —  Il  arriva 
des  nouvelles  de  M.  de  Vendôme,  qui  a  fait  la  revue  de 
son  armée  le  25  aux  Estinnes.  L'électeur  de  Bavière  y  étoit, 
qui  mande  qu'il  n'a  jamais  vu  les  troupes  si  belles  et  si 
complètes.  M.  de  Chamillart,  le  fils,  arriva  durant  la  re- 
vue. L'électeur  et  M.  de  Vendôme  marehoient,  le  26,  du 
côté  de  Charleroy,  et  les  ennemis  dévoient  mareher  de 
leur  côtéy  de  Hfidl,  où  ils  avoient  assemblé  leur  armée, 
pour  venir  à  Braine-le-Comte.  —  Le  rei  de  Suède  a  or- 
donné à  son  envoyé  à  Vienne  de  partir  sans  prendre 
congé  de  l'empereur,  qui  ne  lui  fait  point  de  réparation 
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sur  Ie«  trois  choses  dont  il  se  plaiqtji  qui  sont  :  d'uvcâr 
fait  mettre  en  prison  les  offîci^rs  q^i  f;9ii^iei:it  d^s  levées 
pour  lui  en  Silésie  ;  de  l'insvlte  fait^  à  «w  fmvoy^  par  le 
çomtedeZQlior,cbaml)elianderefnperQW,  «t  de  ce  qu'on 
ne  veut  pas  lui  rendre  1^  quinze  c#nt^  Moscovites  qni 
étoient  snr  le.  baut^Ilbin  et  qu'on  envpie  en  Flandre,  le 
roi  de  SuMe  persiste  à  vouloir  qu'on  le9  lui  rende^  ^t  & 
lui  marquer  quand  on  les  lui  liyreira. 

Samedi  28,  à  Marlt/.  --  Avant  que  le  roi  pm^t  pour  U 
chasse,  on  apprit  que  madame  dfi  Ifontespan  ét^it  morte 
ABourbçnhier  à  trois  heures  du  matin  (4^- 1^  coupp^rqui 


(1)  <(  Madame  de  MoDtespan,  ci-de?aQt  surintendante  de  la  maiiion  de  la  feue 
rdne  et  qui  n'éêoK  pas  moins  cownje  par  son  espHt  et  par  sa  ^até  ^ 
par  sa  pai^saoee^  4}ni  es|  des  pHis  anoiann^  (ït  ^  |4|W  iUua^re^t  ^  m»Mpn 
étant  issue  des  anciens  vicomtes  et  çouveraips  de  Limoi^es,  i^adame  de  Mon- 
tespan,  dis-je,  quis'étoit  fait  un  nsage  familier  des  eaux  de  Bourbon  depuis 
9X\  assec  grand  nombre  d'années ,  et  où  depuis  quelque  temps  elle  n'aNoH  que 
dgdeux  ansen  4^x  aps,  y  ayantétéo^te  9iinH  à  s^ ordinaire,  n'^wçài  q»'à 
peine  commencé  à  pren<ire  ces  «»ax,  dopt  el|#  s'étoit  toujours  bieq  trouTée, 
qu'elle  tomba  dans  une  espèce  de  léthargie,  causée  par  une  grande  plénitude. 
On  proposa  l'émétique;  eNe  en  prit,  et  ee  remède  opéra  spixante-lKMS  fois,  de 
manière  q\i'il  y  atoitHeu  4«qrQtfequ'^  élwt  (vené^ag^j  f^aisles  eltirts 
que  lui  fit  faire  ce  [remède  (\ircnt  si  pands  qq'pne  veine  rompue^  peqdantto 
violence  de  ces  eflorts,  fut  la  cause  de  sa  mort.  Ainsi  l'on  peut  dire  qu'elle  est 
morte  subitement.  Rien  n'est  plus  à  craindra  qu'une  mort  si  précipitée  towqu'on 
p'est pas  en  état  de  grâce;  mais  il  y  a  Uw  ^f  croira  que  cette  illustre  dtfqnte 
n'avoit  rien  à  appréhender  de  ce  côté-là.  Kjle  étoit  dans  de  continuelles  pra- 
tiques de  vertus,  et  Ton  peut  dire  qu'elles  faîsoient  la  principale  o6capation 
de  sa  vie ,  pour  ne  pas  dire  toute  l'occapation.  Bile  recevott  toaa  loa  mois  une 
aasez  grosse  somme,  et  l'on  peut  dirp qup  jamais  argent  n'a  été  mieux  epH 
ployé.  11  étoit  presque  tout  destiné   pour  des  hôpitaux  et  pour  de  pauvres 
honteux,  et  comme  elle  vouloit  savoir  par  elle-même  t*état  où  ils  se  trouvoieiit, 
qu^eHe  vouloit  qu'A»  l'entretinssent  de  lann  afliires,  qu'elle  «trail  ém& 
tous  leqrs  besoins  et  qii^'elle  rég|oitelle-m^^  toutfs  c^s  choses,  oa  pe^t  <tirc 
qu'elle  étoit  tout  occupée  de  ces  soiqs.  Cependant  tout  cela  se  faisoit  sans  af- 
fectation et  presque  sans  que  l'on  s'en  aperçût.  Elle  aimolt  sa  fÉmUie,  qui  la 
voyoit  souvent  et  qui  roangeoit  souvent  avec  die.  Enfie  IHw  peut  dive  que 
beaucoup  d'hôpitaux  et  quantité  de  pauvres  oqt  beaucoup  perdu  en  la  perdant. 
On  peut  aussi  dire  de  cette  dame ,  en  prenant  les  choses  de  plus  haut,  qu'elle 
n'avoit  cherché  qu'à  faire  du  bien  dans  le  temps  qu'elle  avoit  pu  être  utile  à 
ses  amis,  aux  personnes  de  distinction ,  aux  gens  de  lettres  et  généndement  à 
Ums  ceqx  qui  avoieat  quelque  mérite.  £lle  étoit  bienfaisante  et  elle  n'avoit  ja- 
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en  a  apporté  la  nouvelle^  qui  est  un  4cuyer  de  madame 
la  (lu«b683e  d'OrUapSj  a  trquv4  aupr^  de  Hfootargî^  M.  le 
comte  [d^  Toulouse  J^  qui  a'eu  est  aUé  à  Ramboui^et.  Ma- 
dame la  duchesse  d'Qrléaiiy$  est  ^  Versailles  dès  hiei*,  et 
madame  la  Duebesse  est  partie  pour  Saintr|(aur«  M«  le  duc 
du  Mainç  n'est  point  r^vem  4e  Sceaux*,  — Le  roi >  après 
avoir  courujle  cerf  j,  s^'e^t  promené  dap^  le^  jajir^ius  ji^s- 
qu'à  la  nuit.  —  On  a  eu  ce  matin  des  noiJiYeUe^  (^  M,  de 
Vendôme  ;  ses  lettres  sont  de  hier  au  soir^  du  qamp  de 
Gosseliers  auprès  de  Charleroy,  h^  ennemis  sont  venus 
camper  ce  jour-U  à  Braine4e-GQmte.  -r-  M.  le  marquis  de 
Bedmar,  vice-roi  de  Sicile,  a  obtenu  1^  permission  c|e  re- 
venir, qu'il  a  demwdée  par  le  mauvais  état  de  sa  «i^nté  ; 
U  reviendra  droit  en  France  dè$  que  le  marquis  de  las 
Balba^es,  que  le  roi  d'Espagne  s^  nommé  pour  ^u  suc- 
cesseur, sera  arrivé  à  Palerme,  —  Il  arriva  un  courrier  de 


mais  cherclié  à  nuire  à  personne.  Elle  aiiQoit  les  beaux-arts,  et  ceij^  qui  q]|t 
excellé  <lanft  les  temps  où  elle  pouvoit  leur  être  utile  ont  eu  de  grands  sujets 
de  a^  tomr,  et  eHe  n'a  pn  sVunpécber  de  donner  d«tV)coiipttiMi  à  queiquêS-iHis, 
presque  jusqu'aux  derniers  moments  de  sa  vie.  11  n'est  pas  nécessaif^  gu^  j'en 
fasse  id  on  plus  long  éloge.  Les  grands  et  les  petits ,  s'il  m'est  permis  de  par- 
ler ainsi  y  les  riches  et  les  pauvres,  les  savants  et  les  habiles  artisans  ne  man- 
qoeroBt  pus  de  loi  donner  les  louanges  qn^elle  RM^rtte,  tant  pour  lai  rendre  la 
joallca  qui  lai  est  due  que  par  reoonnoiasattoa.  m  (  Mmrcurê  de  juin ,  page  938 
à  2\h. ) 

«  4^  eroM  devoir  ajouter  ici  fue,  Wf  #^  relatHMM  peu  oi^otffi  vmom  éi 
Baurlxui  *  je  vous  |d  parlé  ^  U  mort  de  (nw^^me  de  Mootespan  dan^  ^  lettre 
d»  mois  de  juin  cprame  si  elle  étoit  tonpbée  en  létlvirgle ,  çt  (m'epsuite,  «ulTo- 
quëe  tout  d'un  coup  par  une  veine  rompue ,  elle  étoit  morte  subitement.  Ce- 
pendant j*ai  appris  par  les  personnes  mêmes  qui  l'ont  assistée  à  la  mort  que, 
dès  qu'elle  se  sentit  attaquée,  on  ne  lui  eut  pas  plus  tôt  proposé  de  prendre 
Témétlqae  qu'elle  voulut  en  même  temps  se  précantionner,  en  véritable  chré- 
tienne, contra  tuiitee  cfui  ponnoit arriver;  qm  pour  cet  efliet  elle  se  confessa, 
reçut  rExtrênie-OneliQB  et  le  viatique  avec  des  sentiments  de  piété  quVIle  s'étoit 
ruDda»  famltters  depuis  Icoigtempa,  et  que,  son  mal  venant  enanite  à  augmenter 
et  ne  Jiiî  laissant  plus  aucune  espérance  de  gu^ri^on,  9\{^  n'eaiploya  le  peu  de 
tenais  qui  lui  restQU  qu'à  doiwer  des  ordres  pour  le  Aouiaganoent  des  i^uvres» 
dont  elle  faisoit  sa  principale  occupation  depuis  plusieurs  années,  et  qu'à  s'en- 
tretenir jusqu'à  son  dernier  moment  de  sa  confiance  en  la  miséricorde  de  Dieu-  » 
(Hercure  d'ao6t ,  pages  190  à  192.|) 
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H.  de  Villai*s^  parti  de  Rastadtle  35.  Nous  n'avons  perdu 
personne  à  Taf faire  des  lignes  du  côté  de  H.  de  Broglio 
non  plus  que  des  autres  endroits.  On  leur  a  tiré  une  cen- 
taine de  coups  de  fusil ,  et  puis  les  soldats  qui  gardoient 
ce  poste-là  ont  pris  la  fuite.  —  Un  partisan  y  que  nous 
avons  dans  Namur^  nommé  Dumoulin ,  en  est  sorti  avec 
cinquante  chevaux^  est  entré  dans  Malines^  où  il  y  avoit 
une  garde  de  bourgeois  à  la  porte,  qu'il  a  surpris ,  et  après 
les  avoir  assurés  qu'il  ne  leur  feroit  point  de  mal  s'ils  ne 
donnoient  point  Falarme  à  la  ville  ^  il  les  a  enfermés  dans 
un  corps  de  garde^  et  est  allé  à  des  maisons  où  il  a  su 
qu'il  y  avoit  des  officiers  des  ennemis.  Il  a  pris  un  lieu- 
tenant-colonel ,  deux  capitaines^  trois  lieutenants;  il  a 
tiré  un  écrit  d'un  autre  capitaine  qui  étoit  malade  qui 
promet  de  se  rendre  à  Namur  dès  qu'il  sera  guéri.  Il  a 
brûlé  un  magasin  à  foin  et  quelques  bateaux  qui  étoient 
sur  la  rivière,  a  emmené  quarante  chevaux,  a  pris  trois 
drapeaux  et  a  fait  crier  aux  bourgeois  Vive  le  rai  Phi- 
lippe F.  Il  est  revenu  à  Namur  sans  avoir  perdu  un  seul 
homme.    Le  roi  lui    a   donné  brevet   de  lieutenant- 
colonel. 

*  Madame  de  Montespan,  qui,  au  milieu  de  ses  désordres,  n'aurait, 
pour  rien ,  manqué  à  jeûner  les  jeûnes  d'Ëglise  et  tout  le  carême,  toute 
grande  mangeuse  et  gourmande  qu^elle  étoit,  et  qui  quittott  le  roi  pour 
aller  réciter  tous  les  jours  quelques  prières ,  profita  de  sa  très-involon- 
taire retraite  de  la  cour  pour  faire  pénitence,  dans  laquelle  elle  s'avança 
de  plus  [  en  plus  ]  jusqu'à  sa  mort,  sous  la  direction  du  P.  de  la  Tour,  qui 
la  menoit  fort  roide.  Elle  vit  de  plus  en  plus  rarement  ses  en£ants,  et 
leur  donna  de  moins  en  moins.  Elle  traita  d'Antin  en  fils  unique ,  et 
lui  donna  beaucoup  et  souvent.  Elle  écrivit  à  son  mari  la  lettre  la  plus 
humiliée,  et  lui  offrit  de  retourner  avec  lui  ou  dans  celle  de  ses  mai- 
sons qu'il  lui  plairoit  de  lui  prescrire.  Elle  donnoit  presque  tout  ce  qui 
lui  restoit  aux  pauvres ,  et  travailloit  de  ses  mains  pour  eux,  plusieurs 
heures  par  jour,  à  des  chemises  et  d'autres  vils  ouvrages.  Elle  jouoit  au 
plus  petit  jeu  du  mondé ,  et  tant  le  jeu  que  la  compagnie ,  elle  les  quit- 
toit  au  bout  de  chaque  heure  pour  s'aller  mettre  en  prière  et  en  réciter 
une  certaine  quantité,  assez  longtemps  durant.  Outre  ses  matinées  et  les 
exercices  ordinaires  de  piété,  sa  table  étoit  frugale,  ses  jeûnes  fré- 
quents ,  et  portoit  sans  cesse  jour  et  nuit  des  instruments  de  pénitence 
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à  poîDteBde  fer ,  eeintureB ,  braoeleli ,  jarretièraB,  très-pénibles  ettrè»- 
douloureux.  Quoique  sa  langue  edt  ausâ  sa  péuitenoe  sévère ,  elle 
ne  laissoit  pas  d^êUre  d^excellente  oompagnie,  et,  parmi  tant  de  macé- 
rations et  de  pratiques  d'humilité,  cet  air  de  grandeur,  de  domination, 
de  majesté  qui  la  montroit  la  reine  en  quelque  lieu  et  avec  quelque 
compagnie  que  ce  fût  ne  put  jamais  l'abandonner.  Elle  pensoit  sans 
cesse  à  la  mort,  et  en  avoit  des  frayeurs  si  terribles  qu'elle  gageoit 
des  femmes  quin'avoieDtd'autreemploi  quede  la  veiller  toutes  les  nuits. 
£De  dormoit  ses  rideaux  ouverts  avec  force  bougies  toujours  allumées , 
et  toutes  les  fois  qu'elle  se  réveilloit  elle  vouloit  trouver  les  veilleuses 
ou  pariant,  ou  jouant,  ou  mangeant,  de  peur  qu'elles  ne  s'endor- 
missent  Elle  aimoit  à  voyager  par  inquiétude  et  mésaise  partout,  avoit 
plusieurs  demoiselles  d'esprit  attachées  à  die ,  et  alloit  aux  terres  de 
d*Antin,  à  Fontevrault,  àBourbon,  sans  besoinjdes  eaux.  Cette  dernière 
fois  qu*elle  y  fut  elle  paya,  deux  ans  devant ,  les  pensions  charitables 
qu'elle  faisoit  à  un  grand  nombre  de  personnes,  et  doubla  de  même 
tontes  ses  autres  sortes  d'aumônes,  dans  la  pensée  qu'elle  mourroit 
bientôt,  sans  pourtant  avoir  aucune  maladie  ni  rien  de  menaçant,  et 
disoit  que  cette  avance  de  payement  donneroit  le  temps  à  ces  pauvres 
gens  de  chercher  de  quoi  vivre  après  elle.  Surtout  elle  aimoit  à  marier 
les  jeunes  filles,  mais  elle  en  marioit  tant  que  les  dots  étoient  courtes. 
Il  y  avoit  dans'9on  esprit  un  tour  délicieux  et  des  expressions  singulières, 
maîssi  justes  et  si  naturelles  qu'on  en  étoit  charmé,  et  l'un  et  l'autre  s'est 
communiqué  d'elle  à  sesfilles,  àsesnièces  et  aux  personnes  qui  étoient 
élevées  auprès  d'elle.  Sa  maladie  à  Bourbon  futsubite  et  dura  très*peo  ; 
elle  n'avoit  ni  chirurgien  ni  médecin  auprès  d'elle,  nul  chirurgien  à 
Bourbon,  mais  quelques  médecins  qui  la  virent  et  qui  ne  la  traitèrent 
point ,  en  sorte  qu'elle  mourut  dans  l'abandon  de  secours ,  quoique 
avec  une  grande  suite.  Elle  revint  d'un  grand  assoupissement  douze 
ou  quinze  heures  avsmt  de  mourir,  qu'elle  employa  toutes  pour  son 
salut  ;  Dieu  lui  fit  la  grâce  de  lui  ôter  toute  cette  horreur  de  la  mort 
pour  y  faire  succéder  une  confiance  humble  et  craintive,  mais  sou- 
mise et  paisible.  Elle  voulut  faire  entrer  toute  sa  suite  jusqu'aux  der- 
niers valets,  et  devant  eux  fit  une  amende  honorable  de  sa  vie,  la 
plus  forte  et  la  plus  touchante ,  et  rendit  grâces  à  Dieu  de  mourir 
éloignée  des  fruits  de  son  péché,  qui  tous  lui  rendoient  beaucoup 
et  qu'elle  aimoit  infiniment.  Elle  reçut  de  la  sorte  tous  ses  sacre- 
ments ,  et  mourut  au  milieu  des  regrets  de  tout  ce  qui  étoit  pré- 
sent et  des  cris  de  plusieurs  milliers  de  pauvres ,  qui  aocouroient  des 
provinces  voisines  à  Bourbon  (dès  qu'elle  y  arrivoit  et  qu'elle  nourris- 
soit  et  vétissoit  tous.  Son  corps  fut  la  proie  de  l'apprentissage  du  chi- 
rurgien d'un  intendant  de  je  ne  sais  où,  qui  se  trouva  à  Bourbon  et  qui 
voulut  rouvrir  sans  savoir  comment  s'y  prendre ,  et  de  Tavidité  des 
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pr6tre0)  qui  de  battir«Dt  à  qui  VwHxMt  daoft  ta  proiM  (Ml  ë»tt  la 
Sainte-Ghapelle»  et  qui  retardèveût  loiiglempi  I0  tvè»i^ufire  bouf ol. 
D'AaIin  étoît  arrifé»  qui  Vwnà  trouvée  mmtfante  (t  qui  r^MUrtit  saiB 
dooaer  ordre  à  ma  dès  qu'elle  fut  mofte.  Elle  âVoH  mm  tesiameot 
avec  elle  ;  ou  lesavoit,  et  il  ne  se  trouva  jattialâ.  Tout  cela  fit  fbit  crier 
contre  d'Antin^  fit  grand  bruit  dans  le  monde,  et  lui  fit  des  af- 
fairée désagréables  aireo  les  enfants  qu'elle  avoit  eus  du  roi, "qui,  ex- 
cepté M.  du  Maine  y  témoignèrent,  et  ùyti  longtemps ,  une  grande  et 
vraie  douleur.  Le  corps  demeura  longtemps  et  irès^peu  décemment  en 
dépôt  à  la  paroisse^  puis  fût  porté  de  même  à  Ajron .  Le  roi  ne  nomma 
jamais  son  nom,  et  ne  parut  pas  lamoindresensibilitéà  sa  perte  [«ic],  qui, 
toute  Êûte  qu'elle  étoit  à  son  égard,  ne  laissa  pas  d'être  une  èélitranee 
pour  madame  de  Maintenon.  Les  enCuits  du  toi  ne  reçurent  aucun  eom* 
pliment  en  forme,  et  ne  reçurrat  pas  une  petite  mortification  de 
n'oser  porter  aucune  marque  de  deuil.  Madame  de  Montespan  étoît 
encore  belle ,  et  paroissoit  encore  tout  ce  qu'elle  avoit  été. 

DtfMmche  29,  à  Marly.  "*-  Le  roi  sortit  du  conseil 
d'assez  bonne  heure,  etaUa  se  promener  dans  les  jardins 
avant  sou  dluer  ;  Taprès-dluée  iltt*availla  avec  M.  de  Cha- 
millart  jusqu'à  cinq  heures ,  et  puis  alla  voir  jouer  au 
petit  mail.  Monseigneur  alla  diner  à  Meudon;  il  y  mena 
mademoiselle  de  Lislebonne  et  madame  d'Épinoy>  qui 
revinrent  le  soir.  Monseigneur  y  coucha.  *^  On  eut  des 
lettresdeM.  de  Vendôme  du  28  au  soir.  Il  avoit  envoyé  mar- 
quer le  camp  de  Sombreff,  où  il  marchera  ai^gourd'hui. 
Les  déserteurs  l^ont  assuré  que  les  ennemis  retournoient 
à  Hall  y  et  qu'il  y  a  quelques  divûttons  entre  Marlborough 
et  les  députés  des  États.  Il  est  venu  en  un  jour  à  Mons 
quatre  cents  déserteurs  de  leur  armée  ;  ils  disent  que  le 
bruit  qui  est  répandu  dans  leur  armée  qu'on  y  va  faire 
Un  détachement  pour  envoyer  en  Portugal  en  fera  dé- 
serter beaucoup  d'autres.  Nous  avons  dans  notre  armée  de 
Flandre  cent  vingirquatre  bataillons  et  ceUt  quatre^-vingtr 
treize  escadrons.  Gacé  commande  l'aile  droite  de  la 
première  ligne,  Gassion  la  gauche  de  la  première  ligne, 
Magnac  la  droite  de  la  seconde  ligne,  et  Chemerault  le 
corps  de  réserve ,  Ârtegnan  l'infanterie  de  la  première 
ligne  et  Âlbergotti  Finfanterie  de  la  seconde. 
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£iiiMfî  My  à  IKarly  «--  Le  roi  courut  le  cerf  Taprès- 
dlnée.  MoUMigiieur  revint  le  !K>ir;  à  huit  heures ,  de 
MéUdon.  Hes^i^iieui^s  les  ducs  de  Boui'gogne  et  de  Berry 
aUèrëUt  tii^l*  des  saAgliers  dans  la  fbk'èt  de  Saiht-Ger^ 
main.  Madame  la  duehesse  de  Bourgogne  eut  une  grande 
colique  qui  l'em^ftehâ  d'aller  à  la  messe  ;  elle  ne  se  leva 
qïie  le  toir  pbv^  venir  à  Itk  musique.  Le  roi  ^  avant  que 
d'aller  à  la  chasse ,  étoit  allé  la  voit.  —  Il  arriva  le  soir 
un  wurrier  de  M.  de  Vendôme  qui  partit  hier  dû  camp 
de  Sombtetr^  où  notre  armée  étoit  déjà  campée.  Les  ren^- 
dus  asBorent  ijfue  les  ennemie  marchent  &  Hall ,  du  eOté 
de  Bruxelles ,  et  que^  depuis  qu'ils  ont  su  que  les  lignes 
de  Stolhoffen  ont  été  prises ,  ild  parloieht  d'envoyer  un 
gtos  déiachemebt  en  Allemagne.  -^  Le  roi  a  reçu  nouvelle 
qtte  le  détachement  qu*avoit  fait  le  prince  Eugène  poui- 
Nbples  et  qui  s'étoit  arrêté  &  Final  de  Modène  avoit  eu 
ordre  de  Tempereur  de  se  remettre  en  marche ,  et  qu'il 
avoit  envoyé  demander  passage  au  pape  sur  les  terres  de 
l'Église.  *-^  Le  due  de  Noailles  est  entré  dans  le  Lampouiv 
dan ,  est  campé  à  Figuières  ;  mais  il  a  un  si  petit  corps 
qu'il  ne  peut  pas  faire  le  siège  de  Girone  si  on  ne  lui  en<* 
voie  de  nouvelles  troupes. 

Mardi  31,  à  Murly.  -^  Le  roi  tint  le  matin  conseil  de 
finance^  et  après  dîner  conseil  de  dépêches,  qu^il  ne  tient 
quasi  jamais  ici  et  qu^on  ne  tient  à  Versailles  que  les 
lundis  de  quinze  jours  en  quin^  jours.  Le  soir  le  roi 
devoit  travailler  avec  H.  de  Pontchartrain  >  mais  il  l'a 
remis  à  jeudi  après  diner.  —  Il  arriva  le  matin  un  oour- 
rter  dé  M.  le  duc  d'Orléans;  les  lettres  de  66  prince  sont 
du  26 ,  du  camp  devant  Saragosse.  S.  A.  R.  est  entrée  en 
Aragon  avec  quatorze  bataillons  et  vingt-huit  escadrons. 
Il  arriva  devant  Saragosse  le  25,  et  après  quelques  petites 
contestations  la  ville  se  rendit.  Le  comte  de  la  Puebla^ 
qui  étoit  campé  de  l'autre  côté  de  TÈbre ,  avec  quatre 
mille  hommes ,  se  retira  précipitamment  pour  aller  re* 
passer  la  Cihca.  Il  a  laissé  dans  Saragosse  quelques 
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pièces  de  canon ,  de  la  poudre  et  des  vivres.  Quoique  Sa- 
ragosse  ne  vaille  rien ,  il  auroit  fallu  du  canon  pour  la 
prendre ,  et  le  nôtre  n'auroit  pu  arriver  de  huit  jours. 
Le  maréchal  de  Berwick  rejoindra  S.  A.  R.  au  commen- 
cement du  mois  de  juin  avec  soixante  et  dix  bataillons  et 
quarante  escadrons.  Les  troupes  qu  amène  Legail  arri- 
voient  à  Tudela.  On  dispose  toutes  choses  pour  faire  les 
sièges  de  Lérida  et  de  Tortose. 

Mercredi  1"  juin,  à  Marly.  —  Le  roi ,  après  le  conseil 
d^État ,  alla  faire  un  tour  dans  ses  jardins  avant  que  de  se 
mettre  à  table.  L^après-dlnée  il  travailla  chez  lui  avec 
H.  de  Chamillart ,  qui  revint  le  soir  chez  madame  de 
Haintenon  apporter  au  roi  les  lettres  qu'il  avoit  reçues 
de  H.  de  Vendôme  du  camp  de  Sombreff,  de  hier  à  midi. 
Ce  prince  mande  que  les  ennemis  sont  campés  sur  la  Dyle, 
ayant  leur  gauche  à  Louvain  et  leur  droite  vers  Over- 
Yssche.  M.  de  Villars  établit  de  grandes  contr'd)utions^  et 
outre  Fargent  demande  qu'on  lui  porte  des  farines  sur  le 
Necker  aux  endroits  qu'il  marquera.  —On  a  eu  des  lettres 
de  M.  de  Berwick  par  l'ordinaire;  elles  ne  sont  que  du 
17  mai.  11  écrit  du  camp  de  San-Mateo,  à  huit  heues  de 
Tortose.  Il  mande  que  les  ennemis,  n'ayant  plus  que  de 
la  cavalerie,  ont  fait  une  si  grande  diligence  qu'il  n'a  pas 
été  possible  de  les  atteindre,  qu'ils  ont  passé  l'Èbre  sur 
le  pont  de  Tortose;  ainsi  nous  voilà  maîtres  de  tout  le 
royaume  de  Valence ,  excepté  Alicante ,  Dénia  et  Alcii*a. 
Cette  dernière  place  est  bloquée  si  étroitement  par  les 
troupes  du  chevalier  d'Asfeld  qu'U  n'y  peut  rien  entrer; 
de  manière  qu'on  espère  dans  peu  l'obliger  à  se  rendre 

par  la  famine. 

Jeudis,  jour  deVAêcension,  à  Marly.  —Le  roi  travailla 
chez  lui  l'après-dlnée  avec  M.  de  Pontchartrain  jusqu'à 
six  heures,  et  puis  il  entra  chez  madame  de  Haintenon. 
U  fit  un  si  grand  orage  qu'il  ne  put  aller  à  la  promenade. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  fit  ses  dévotions ,  et  à 
quatre  heures  il  alla  avec  madame  la  duchesse  de  Boui^ 
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gogne  au  salut  ^  à  la  paroisse.  —  Il  arriva  un  courrier  de 
M.  de  Vendôme  parti  de  hier  au  soir  de  Sombreff.  Les 
*  ennemis  étoient  encore  hier^  à  deux  heures  après  midi^ 
entre  Louvain  et  Over-Yssche ,  et  le  bruit  de  leur  armée 
étoit  qu'ils  alloient  camper  le  lendemain  à  Vaure.  H.  de 
Vendôme  est  allé  rèconnoltre  un  camp^  entre  le  M azi  et  le 
défilé  des  Cinq-Étoiles. — M.  le  comte  d'Auvergne^  qui  est 
fort  malade  depuis  un  mois  à  Paris  ^  reçut  hier  tous  ses 
sacrements.  —  Le  roi  a  dit  ce  matin  qu'il  y  avoit  plusieurs 
officiers  généraux^  brigadiers  et  colonels  de  Farmée  d'Al- 
lemagne qui  n'étoient  point  encore  arrivés  quand  on  a 
marché  aux  lignes,  et  qu'il  avoit  donné  ordre  qu'on  les 
arrêtât  à  Strasbourg  y  et  â  paru  fort  mécontent  de  cette 
négligence,  qu'il  veut  punir. 

Vendredi  3,  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  l'après- 
dlnée.  Monseigneur  alla  dîner  à  Meudon  et  coucher  à 
Villeneuve  Saini-Georges  ;  messeigneurs  les  ducs  de  Bomv 
gogne  et  de  Berry  partiront  l'après-dlnée  pour  aller  join- 
dre Monseigneur  à  Villeneuve  Saint-Georges.  La  grossesse 
de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  est  toujours  fort  in- 
certaine.— Il  n'arriva  point  de  courrier  de  M .  de  Vendôme. 
— Le  roi  aécritau  roi  d'Espagne  pour  lui  recommander  les 
intérêts  de  M.  de  Vaudemont  ;  on  a  accoutumé  de  donner 
30,000  écus  de  pension  à  ceux  qui  ont  été  gouverneurs 
duMilanois. —  LeprinceEugène  a  donné  le  gouvernement 
du  château  de  Milan,  par  ordre  de  Tarchiduc,  à  H.  de 
Colmenero,  que  M:  de  Vendôme  et  M.  de  Vaudemont 
croyoient  un  des  plus  fidèles  sujets  du  roi  d'Espagne  et 
qui  avoit  fait  de.  fort  bonnes  actions;  mais  il  s'étoit  mal 
défendu  dans  Alexandrie ,  et  dès  ce  temps-là  il  fîit  soup- 
çonné. —  M.  de  Tessé  écrit  du  26  que  la  marche  des 
troupes  de  Tempereur  pour  Naples  est  encore  fort  incer-* 
laine,  et  que  M.  de  Savoie  fait  de  grandes  instances  pour 
l'empêcher.  Ce  prince  fait  assembler  un  corps  de  ses 
troupes,  assez  considérable,  entre  Ivrée  et  le  val  d'Aoste. 
M.  de'ïessé,  pour  empêcher  que  ce  corps  ne  débouche 
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par  le  petit  Saint-Bernard^  envoie  M.  de  Saint-Pater  avec 
dix  bataillons  à  la  tète  de  la  Tarentaise. 

Samedi  k,  à  VersailUi.  —  Le  roi,  après  s'être  promené  le* 
matin  et  Taprès-dinée  à  Harly,  en  repartit  sar  les  six 
heures  poor  revenir  ici  et  a  ramené  madame  la  duchesse 
de  Boui^ogne  dans  sa  calèche.  Hesseigneurs  les  duos 
de  Bourgogne  et  de  Barry  revinrent  de  Villeneuve  Saint- 
Georges  y  OÙ  ils  avoient  couru  le  loup  avec  Monseigneur, 
et  étoient  revenus  avec  lui  faire  le  retour  de  chasse  à 
Meudon,  où  Monseigneur  demeurera  jusqu^à  vendredi . 
Madame  la  princesse  de  Conty  Vost  allée  trouver  avec 
plusieurs  dames  qui  y  demeureront  tout  le  voyage.  ***  Il 
arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme^  qui  vint  camper 
hier  à  Gemblours ,  et  les  ennemis  passèrent  la  Dyle  et 
vinrent  sur  la  Ghette  camper  à  Hougarde,  entre  Tirlemont 
et  Judoigne.  Le  bruit  de  leur  armée  présentement  est 
que  les  Ëtats  Généraux  consentent  que  M.  de  Marlborough 
nous  attaque  quand  il  le  jugera  à  propos.  —  On  a  des 
nouvelles  de  M.  deVillarsparrordinaire.  11  rend  compte 
au  roi  d'une  petite  affaire  qui  s'est  passée  auprès  d'Et- 
tlingen,oùB|.  de  Vivons  a  trouvé  un  parti  des  ennemis  plus 
foihle  que  le  sien.  On  leur  a  tué  assez  de  gens^  on  a  fait 
cent  prisonaiers  et  pris  cent  quarante  chevaux;  mais 
nous  avons  perdu  à  cette  affaire  le  chevalier  d'Anlezy, 
mestre  de  camp,  et  un  capitaine  de  cavalerie  du  régiment 
de  Duras.  11  n'y  a  eu  qu'eux  de  tués  et  trois  ou  quatre 
dragons. 

IHfnofushe  b,  à  Versailles.  —  Le  roi ,  avant  que  d'en-» 
trer  au  conseil,  donna  à  M.  le  premier  président  de  la 
cour  des  aides  la  survivance  de  sa  charge  pour  M.  le 
Camus  )  son  fils  aîné ,  ancien  maître  des  requêtes,  et  lui 
dit  en  la  lui  donnant  :  «i  Je  souhaite  qu'il  ne  l'exerce  de 
longtemps.  »  L'après-dlnée  le  roi  travailla  chez  lui 
avec  H.  de  Gbamillart  et  puis  alla  tirer  ;  et,  à  son  retour, 
M.  de  Chamillart  alla  encore  travailler  avec  lui  chei 
madame  de  Maintenon.  Monseigneur  vint  ici  le  matin  de 
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Heudon  pour  le  coosm)  et  s^y  en  retourna  dîner.  Les 
soupçons  qn^on  9mAi  eus  de  la  gfimesm  de  madame  la 
duchesse  de  Bourgogi)Q  sont  finis  ^mais  elle  se  porte  fort 
bien.  -*  Il  n'est  point  aprîré  de  oourrier  de  M.  de  Ven-^ 
dôme^  ee  qui  fait  eroire  que  ni  lui  ni  les  ennemis  ne 
marchèrent  point  hi^r.  ««-  On  avoit  parlé  de  faire  em- 
barquer à  Toulon  dix-huit  cents  hommes  des  troupes  d'Cfr- 
pagne  qui  retiennent  d'Italie ,  qui  sont  présentement  en 
Languedoc ,  parmi  lesquels  il  y  a  beaucoup  d^ctffioiers  ; 
on  les  vouloit  faire  passer  dans  le  royaume  de  Naples , 
mais  cet  embarquement  est  diffiéré  et  devient  incertain. 

Lundi  0^  à  Ver$(Hltê$.  -«  Le  roi  prit  médecine  après 
avoir  entendu  la  mes^se  dans  son  lit^  comme  il  fait  tons  les 
jours  qu'il  se  purge.  —  11  n^est  point  arrivé  de  oourrier 
de  M,  de  Vendôpie ,  qui  est  une  marque  sûre  que  son 
armée  et  Celle  des  ennemis  n^ont  poiqt  fait  de  mouve- 
ments. Le  comte  de  la  Hotbe^  qui  a  séparé  dans  les  places 
le  corps  quUl  eommandoit  du  côtéd^pres,  est  venu  A 
Cbarleroy  avec  huit  escadrons^  qui  joindront  M.  de  Ven« 
dôme  dès  qu'il  Fordonnera;  ainsi  il  aura  dans  wsm  armée 
deux  cent  un  escadrons.  —  Le  roi  a  donné  une  pension 
de  1,000  ëeus  au  chevalier  d'Aafeld ,  maréchal  de  oamp 
en  Espagne,  qui  assiège  préaentemetnt  Xati  va  en  Valence. 
Le  roi  a  donné  une  gratification  de  8^000  écus  à  M.  le 
Gendre,  intendant  de  Montaubau.  ^«-  On  apprit  par  les 
lettres  de  M.  Villars^  qui  sont  venues  par  rordinaire^  qu'il 
a'étoit  rendu  maître  de  Pfcnheim,  qui  n'a  fait  aucune 
défense.  Les  ennemis  étoient  venus  camper  sur  les 
hauteurs  qui  leoouvrent^  [^t}se  sont  retirés  aveeprécijHiar 
lion  dès  qu'Us  ont  vu  avancer  nos  troupes  de  ce  eôtÂ*là, 
Ils  n'ont  que  trente  lHi.taiUona  et  cinquante  escadrons  ; 
M*  de  ViUars  a  soixante-rquatre  bataillons  et  cent  quatre 
escadrons.  —  M.  de  Vaudemont  eçt  àlleudon ,  où  il  demeu* 
rera  deux  ou  trois  jours  h  faire  sa  cour  h  Monseigneur. 

Mardi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
finance,  travailla  encore  avec  M.  deChamillart;  l'après^ 
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dlnée  il  travailla  jusqu'à  cinq  heures  avec  H.  le  comte 
de  Toulouse  et  M.  de  Pontchartrain^  et  puis  alla  se  prome- 
ner a  Trianon,  dont  il  visita  les  appartements.  Il  compte 
d'y  aller  la  semaine  qui  vient  pour  y  demeurer  jusqu'à  la 
fête  de  Dieu.  —  Il  n'arriva  point  encore  de  courrier  de 
M.  de  Vendôme.  —  Il  étoit  venu  quelques  lettres  de  Ma- 
drid ^  et  le  duc  de  Gramont  assuroit  que  les  nouvelles 
portées  dans  ces  lettres  étoient  vraies.  Elles  disoient  que 
le  chevalier  d'Asfeld  avoit  pris  Xativa  l'épée  à  la  main^ 
et  qu'ensuite  Alcira  s'étoit  rendue  sans  se  défendre; 
mais  on  n'en  a  rien  mandé  au  roi  ni  à  M.  le  duc  d'Âlbe^  si 
bien  qu'on  croît  la  nouvelle  fausse.  —  Messeigneurs 
les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent  de  bonne 
heure  à  Heudon  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y 
talla  après  la  messe.  On  y  joua  toute  l'après-dlnée  parce 
que  le  vilain  temps  les  empêcha  de  sortir,  et  ils  repar- 
tirent à  neuf  heures  pour  revenir  au  souper  du  roi.  — 
Hilord  Galloway  n'est  point  mort  comme  on  l'avoit  dit 
après  la  bataille  d'Almanza  ;  il  étoit  avec  la  cavalerie  qui 
a  passé  sur  le  pont  de  Tortose  pour  se  retirer  en  Cata- 
logne . 

Mercredi  8,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  l'après- 
dlnée  chez  lui  avec  M.  de  Chamillart  jusqu'à  six  heures, 
et  puis  alla  se  promener  dans  ses  jardins.  Monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  al- 
lèrent à  la  Ménagerie  ;  ils  y  firent  collation  tard ,  et  en 
revinrent  à  pied.  Le  roi  étoit  déjà  à  table  et  soupa  tout 
seul  avec  Madame.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Ven- 
dôme^  parti  hier  de  Gemblours  ;  notre  armée  ni  celle  des 
ennemis  n'ont  point  marché.  —  On  eut  des  lettres  de 
M.  le  duc  d'Orléans  par  l'ordinaire ,  datées  du  19,  du 
camp  sous  Saragosse  ;  Cilly  y  étoit  arrivé.  On  désarme 
tous  les  peuples  d'Aragon  ;  on  casse  tous  les  magistrats  de 
Saragosse,  où  nous  avons  trouvé  abondance  de  vivres; 
M,  le  duc  d'Orléans  demande  aux  habitants  20,000  pis- 
toles  en    attendant    mieux.    Lo,  chevalier  de    Tillière, 
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colonel  du  régiment  d'Oléron  y  et  Gourville  y  colonel  du 
régiment  du  Haine^  sont  morts  de  maladie  en  ce  pays-là. 
Le  duc  d'Ossone  a  rassemblé  huit  ou  dix  mille  hommes  en 
Andalousie  et  a  marché  avec  ce  corp&-là  à  Ayamont^  qui 
est  à  Fembouchure  de  la  Guadiana ,  d'où  ils  tirent  des 
contributions  des  Algarves,  et  ont  fortifié  le  corps  que 
*,  commande  H.  de  Bay  auprès  de  Badajoz. 

Jeudi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  lever,  fut  en- 
fermé une  demi-heure  avec  M.  de  Ghamillart;  Taprès- 
dlnée  il  alla  tii'er.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla 
à  Saint-Cyr  et  puis  elle  alla  voir  dans  le  grand  parc  un 
endroit  où  madame  la  duchesse  d'Orléans  veut  faire  b&tir 
une  ménagerie.  —  On  mande  d'Italie  que  le  détachement 
des  troupes  du  prince  Eugène  marche  vers  le  royaume 
de  Naples  et  qu'il  étoit  déjà  à  Notre-Dame  de  Lorette  ; 
ainsi  les  représentants  de  la  reine  Anne,  des  États- 
Généraux  et  de  M.  de  Savoie  n'ont  pu  détourner  l'em- 
pereur de  son  dessein.  —  La  duchesse  d'Albemarle  a 
épousé  en  secret  un  des  enfants  cadets  de  milord  Milfort, 
qui  en  a  beaucoup  ;  elle  a  depuis  déclaré  son  mariage  à 
la  reine  d'Angleterre,  qui  l'a  fort  désapprouvé  ;  elle  ne 
la  veut  plus  voir  et  lui  a  défendu  de  demeurer  à  Saint- 
Germain.  —  On  mande  de  Bruxelles  qu'ils  y  ont  eu  avis 
que  les  mécontents  ont  gagné  une  grande  bataille  en 
Hongrie  contre  les  troupes  de  l'empereur.  Le  roi  n'a 
point  encore  eu  cette  nouvelle,  ainsi  elle  est  fort  dou- 
teuse. —  Le  roi  a  envoyé  ordre  au  maréchal  de  Catinat 
d'être  ici  demain  à  son  lever. 

Vendredi  10,  à  Versailles. — Le  roi,  au  sortir  de  la  messe, 
entretint  M.  le  maréchal  de  Catinat  dans  son  cabinet;  l'au- 
dience dura  trois  quarts  d'heure.  Monseigneur  revint  le 
soir  de  Meudon.  —  Le  roi,  à  son  réveil,  avoit  eu  la  nou- 
velle que  H.  de  Tillars  étoit  à  Stuttgard,  où  il  a  réglé  Iqs 
contributions  du  pays  de  Wurtemberg  à  2,200,000  livres, 
qu'on  a  promis  de  lui  payer  avant  quatre  mois;  et  outre 
cela  le  pays  fournira  beaucoup  de  farines  et  de  viande 
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poui*  son  «rmée.  Ua  écrit  aux  magistrato  de  la  ville  d^Ult») 
et  leur  mande  qu'ils  pemetlent  en  liberté  au  plus  161  les 
prisonniers  Itoaaooîs  qu'ik  ratiennent  si  ifijustement^  à 
moinB  de  quoi  il  enverra  brûler  les  petites  villes  et  las 
bourg»  de  leur  territoire^  Les  é^poemi^i  qui  se  retireat 
toujours  deTant  lui  et  qui  n'ont  osé  Tatlendre  dans  des 
postes  où  une  arméei  qnoiqu'inférienr^^  pou  voit  fort  bien 
se  défendit}  ont  repassé  le  Necker  et  sont  campés  i  Scho- 
re&doff ,  €pii  estàquatre  lieues  de  Stutlgard»  aur  Lagauche. 
-^  H«  de  Ghanillart  vint  le  soir  de  TËtang  y  et  fut  une 
heure  «vec  le  roi  chez  madame  de  Maintenon ,  et  puis 
retourna  à  TÉtang^  Il  y  étoit  arrivé  Taprès^née  un 
courrier  de  M*  de  Vendôme  ;  on  n'a  point  dit  quelle  nou- 
velle il  portoit  f  mais  le  bruit  de  son  arnaée  est  que  ce 
prisée  veut  faire  le  siège  de  Uuy. 

Samedi  11^  à  VersoiHes.  < —  Le  roi  fit  ses  dévotions, 
toucba  beaucoup  de  malades  et  alla  Taprès-dinée  à  vêpres^ 
où  M*  de  Metz  officia»  Après  vêpres,  le  roi  s'enferma  avec 
le  P»  de  ia  Chaise  et  fit  la  distribution  des  bénéfices  va- 
cauts,  mais  il  n^  en  avoit  aucun  qui  valût  1,000  francs. 
11  alla  ensuite  se  promener  dans  sas  jardins.  Madame  la 
duchesse  de  fiourgogoe  monta  en  carrosse  à  neuf  heures, 
alla  i  Saint-Cyr  Caire  ses  dévotions  ;  elle  y  dina  et  y  en- 
tendit vôpi^sf  au  retour  elle  alla  joindre  le  roi  >  qui  se 
promenoit  dans  les  Jardins.  —  On  eut  des  lettres  de  Roiue 
du  35  ]>ar  IWdinaire.  £lles  portent  que  le  pape  a  accordé 
passage  auK  troupes  de  Tempereur  sur  les  terres  de 
l'Église  à  de  certaines  conditions  ;  ces  troupee  sont  près 
de  Lorette  et  uMU^chent  lentement.  Le  cardinal  d^Arquien 
est  mort  à  Rome  ;  la  reine  de  Pologne ,  sa  fiUe^  qui  étoit 
allée  |i  Naplesy  en  étoit  revenue  sur  le  bruit  de  sa  maladie; 
eUe  Ta  trouvé  expirant.  On  mande  qu'il  avoit  oent  sept 
ans.  U  étoit  cardinal  et  a'étoit  que  clerc  tansuré%  U  n'a  voit 
aucun  béoiéfioe»  U  laisse  une  septième  place  vacante  daus 
le  Sacré  Collège^  et  il  y  a  par  sa  mort,  vingt-quatre  places 
de  laïques  vacantes  dans  l'ordre  du  Saint-Esprit. 
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Dimanche  ISj  /oar  de  la  Peniscôie,  à  Versailles*  —  Le 
roi  et  toute  la  maison  royale  assistèrent  Â  toutes  les  dévo«- 
tîofls  de  la  journée  t  Tabbë  Prévost  préoba.  Le  soir  le  roi 
travailla  chex  madame  de  Maintenon  avec  M.  de  Chamil- 
lart.  — Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme.  Les^arméas 
sont  toujours  dans  leurs  mêmes  camps.  Quelques  particu- 
liers mandent  qu'on  trompette  de  M.  Marlborough  dit 
que  dans  leur  aroiée  ils  ont  eu  nouvelle  que  le  roi  de 
Suède  a  déclaré  la  guerre  à  l'empereur^  maïs  on  n'a 
point  cette  nouvelle4à  ici.  Il  est  certain  que  le  roi  de 
Suède  fait  toujours  de  fortes  instances  pour  qu'on  lui 
livre  les  quinze  cents  Moscovites  que  Tempereur  vouloii 
envoyer  en  Flandre  et  que  depuis  il  a  fait  marcher 
précipitamment  et  avec  tout  le  secret  imaginable  ^  par 
les  pays  héréditaires^  pour  les  faire  passer  en  Pologne  et 
rejoindra  le  csar,  leur  maître.  -^  H.  le  duc  de  Savoie,  qui 
a  la  fièvre  tierce  depuis  deux  mois  i  tomba  ces  jours  pas* 
ses  dans  une  défaillance  qui  dura  huit  heures  ;  le  lan- 
demaia  il  étoit  beaucoup  mieux. 

Lundi  13)  à  Vermilles*  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
qu'il  auroît  tenu  hier  sans  la  fête.  L'après^née  il  tra- 
vailla avec  M.  Pelletier  jusqu'à  cinq  heures,  et  puis  alla 
se  promener  *dans  ses  jardins ,  qu'il  prit  plaisir  à  Caire 
voir  à  M.  de  Vaudemoat  -^  Le  roi  envoie  le  comte  de 
Bezons  commander  à  Lyon  ,  et  peut -être  l'enverra-t-on 
encore  ailleurs ,  selon  les  démarches  que  feront  M*  de 
Savoie  et  le  prince  Eugène.  On  envoie  aussi  H.  de  Lan^ 
geron  à  Toulon.  Les  détachements  des  troupes  de  l'em- 
pereur pour  le  royaume  de  Naples  ont  eu  ordre  encore  de 
s^arrèter  dans  la  Marche  d'Ancône.  —  Les  armées  de  Flan- 
dre sont  toujours  dans  leurs  mêmes  camps,  et  on  parle 
dans  celle  des  ennemis  de  faire  des  détachements  pour 
l'Allemagne  et  pour  l'Espagne ,  mais  il  n'y  a  rien  d'as- 
suré JAr-dessus.  —  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
alla  Taprès-dlnée  à  la  Ménagerie^  où  elle  monta  à  cheval 
avec  xœsdames  de  Lorges,  de  la  Vallière^  de  Listenois 
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et  de  Dreux  ;  messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de 
Berry  les  conduisoient.  Ils  allèrent  au  galop  jusqu^à  la 
Bretéche^  et  en  revenant  la  marquise  de  la  Yallière  fit  une 
assez  rude  chute.  Ils  retournèrent  souper  à  la  Ménagerie, 
et  revinrent  ici  avant  que  le  roi  se  couchât. 

Mardi  ii,  à  Versailles,  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
finance^  travailla  encore  avec  M.  de  GhamUlart.  L'après- 
dlnée  il  travailla  avec  H.  de  Pontchartrain,  puis  il  alla 
tirer;  et  le  soir,  chez  madame  de  Maintenon,  H.  de  Torcy 
et  H.  de  Pontchartrain  vinrent  encore  travailler  avec  Ini 
séparément.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
allèrent  coucher  à  Villeneuve  Saint-Georges  pour  courre 
demain  le  loup  &  Sénart.  —  Madame  la  duchesse  de 
Nemours  est  plu»  mal  que  jamais ,  elle  a  la  gangrène  à 
la  tète,  et  on  n'en  espère  plus  rien.  Le  comte  d'Auvergne 
est  retombé  aussi  et  est  en  très-grand  danger. — Leprinœ 
Ragotzki  a  été  proclamé  prince  de  Transylvanie ,  et  en 
cette  qualité  il  a  fait  une  entrée  magnifique  dans  la  ca- 
pitale de  la  province.  —  Il  y  a  ptésentement  quarante 
vaisseaux  de  guerre  anglois  dans  la  Méditerranée;  on  ne 
doute  pas  qu'ils  n'aillent  à  Naples.  -—  Le  roi  fait  servir 
cette  année  H.  de  Thouy,  qu'on  croyoit  qui  ne  seroit  pas 
en  état  de  cela  ;  il  est  présentement  aux  eaux ,  et  on 
l'envoie  en  Dauphiné  ou  en  Provence  ;  il  est  ancien  lieu- 
tenant général. 

Mercredi  15,  à  Trianon.  —  Le  roi  ne  sortit  du  conseil 
d'État  qu'à  une  heure.  L'après-dinée  il  travailla  avec 
M.  de  Chamillart  jusqu'à  cinq  heures,  et  puis  partit  de 
Versailles  pour  venir  ici,  où  il  demeurera  huit  jours.  — 
On  a  appris  par  l'ordinaire  de  Madrid  que  la  ville  de 
Xativa  s'étoit  enfin  rendue.  Quatre  cents  Anglois  se  sont 
retirés  dans  le  château,  dont  on  espère  bientôt  être  maîtres. 
La  garnison  qui  étoit  dans  la  ville  demandoit  capitulation 
pour  les  bourgeois ,  et  le  chevalier  d'Asfeld  leur  manda 
qu'il  n'y  avoit  point  de  capitulation  pour  des  sujets  re- 
belles et  qu'ils  ne    dévoient  songer   qu'à  implorer  la 
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miséricorde  du  roi  leur  maître.  On  a  mis  en  prison  tous 
les  habitants^  qu'on  enverra  à  T  Amérique^  et  on  a  tué  tous 
les  moines  qui  avoient  pris  les  armes.  —  Il  arriva  un 
courrier  du  maréchal  de  Villars,  qui  a  détaché  I  mécourt  et 
le  marquis  de  la  Vallière  avec  quinze  cents  chevaux 
pour  aller  du  côté  d'Ulm  exécuter  les  menaces  qu'on  a 
faites  à  celte  ville  s'ils  ne  rendent  pas  nos  prisonniers,  et 
imposer  des  contributions.  Il  a  détaché  aussi  M.  de  Broglio 
pour  les  aller  établir  du  côté  de  Heilbronn.  —  Le  roi 
d'Espagne  a  accordé  30,000  écus  de  pension  à  M.  de  Vau- 
deraont*.  On  a  su  cette  nouvelle  par  un  courrier  de 
M.  Amelot  qui  étoit  arrivé  depuis  l'ordinaire  et  qui, 
n'ayant  point  trouvé  H.  de  Torcy  ici ,  étoit  allé  à  Dam- 
pierre  lui  porter  ses  paquets.  Dans  la  lettre  du  roi  d'Es- 
pagne au  roi  il  lui  mande  qu'il  le  remercie  de  la  grâce 
qu'il  lui  avoit  demandée  pour  M.  de  Vaudemont.  On 
apprend  par  les  lettres  de  H.  Amelot  que  le  duc  de  Ber- 
wick  avoit  joint  le  6  M.  le  duc  d'Orléans.  On  a  appris  par 
ce  même  courrier  que  le  marquis  du  Plessis-Bellière,  co- 
lonel d'infanterie  dans  notre  armée ,  étoit  mort  de  ma- 
ladie ;  c'étoit  un  garçon  fort  estimé,  neveu  de  madame  la 
maréchale  de  Créquy  et  qui  auroit  été  son  héritier. 

*  M.  de  Vaudemont  étoit  l'homme  du  monde  le  plus  rompu  au 
grand  monde  et  à  Tintrigue  ;  à  qui  les  hauteurs  étoient  naturelles , 
et  les  bassesses  les  plus  profondes  et  les  flatteries  les  plus  prostituées 
ne  coûtoient  rien.  Les  changements  de  partis  et  les  perfidies  lui  coû- 
toient  encore  moins  «  et  il  les  pratiquoit  d'un  air  si  aisé  et  si  peu  em- 
barrassé que  cela  lui  étoit  tourné  en  nature  ;  aussi  étoit-il  bâtard  de 
grand  maître  en  cet  art,  lequel  art  lui  fit  une  prodigieuse  fortune.  Tout 
le  monde  sait  Thistoire  du  rare  mariage  du  duc  Charles  IV  de  Lor- 
raine avec  madame  de  Cantecroix,  du  vivant  de  la  duchesse  sa  femme, 
qu'il  n*avoit  ni  répudiée  ni  pu  répudier.  Il  en  eut  un  fils  et  une  fille  : 
eelle-d,  qui  étoit  Taînée,  épousa  M.  de  Lislebonne ,  frère  du  duc  d'£l- 
beuf  ;  et  le  fils,  qui  fut  le  comte,  puis  le  prince  de  Vaudemont  dont  il 
s'agit  ici ,  épousa  la  fille  du  même  duc  d'Elbeuf  et  de  sa  première 
femme,  Lannoy,  mère  en  premières  noces  de  la  femme  du  duc  de 
la  Rochefoucauld,  grand  maître  de  la  gardcrrobe  et  grand  veneur. 
M.  de  Vaudemont,  jeune,  beau,  bien  fait,  de  la  taille  des  héros, 


a»4  JOURNAL  DE  DANGKAU. 

adroit  à  tous  ses  exercices,  galant,  magnifique,  libéral,  beaucoup 
dVsprit ,  Tair  et  le  langage  du  grand  monde,  souple,  insinuant,  tout  à 
tous  et  à  personne  qu'à  lui-même,  avoit  fait  de  grands  progrès  dans 
notre  frivole  cour  et  des  amis  de  jeimesse  et  du  bti  air  qui  eurott  de  ce 
m^me  bel  air,  dont  ils  firent  Idolâtres  tonte  lent  vie ,  de  deneurBr 
anni  de  ses  amis,  et  td  fut  le  maréoM  de  Vjlleroy.  Les  aventures  de 
son  père  et  ses  vues  à  lui-même  ne  lui  pennirent  pas  de  demeurer  ni 
de  suite  ni  longtemps  en  France  :  il  chercha  fortune  parmi  ses  ennemis 
et  l'y  trouva.  L*  Espagne  lui  donna  des  emplois  aux  Pays-Bas;  il  se  mit 
bien  avec  ses  ministres  et  avec  ceux  de  l'empereur.  Il  Ait  en  Espagne; 
il  y  brigua  la  grandesse  à  vie  pour  couvrir  «e  qu'il  ne  pouvoit  même 
prétendre  ^r  le  défom  de  sa  naieswoe,  là  ûl  partout  ailleurs,  et  11 
l'obtint  avec  la  Toison.  Il  tira  aussi  de  Tempereur  I^éopold  des  patentes 
de  prince  de  l'Empire,  et  de  ces  titres  accumulés  il  tâcha  de  s'en  faire 
un  tout  de  grandeur  propre,  qui  éblouit  le  commun  du  monde  et  dont 
il  ne  produisoit  les  droits  distincts  que  dans  le  besoin.  Il  devint  bientdt 
favori  du  prince  d'Orange  et  confident  intiine  :  ils  avoieiit  néme  haine 
pour  la  France ,  même  aversion  de  la  personne  du  roir  sur  laquelle 
M.  de  Vaudemont  s^étoit  lâché  en  Italie  avec  tant  d'insolence  que  le 
roi  ne   put  s'empêcher   d'en  témoigner  son  indignation.  Vaude- 
mont dut  au  roi  Guillaume  sa  dernière  élévation  dans  les  Pays-Bas  et 
le  eommâfidement  des  armées.  Il  dut,  et  h  loi  et  à  l'empereur  eon* 
jointement ,  le  gouveniêinent  du  Milanois ,  que  Cbaries  II  ne  put  re- 
ûjser  à  des  iotercessioiis  si  puissantes  auprès  de  lui ,  et  Vaudemont  y 
étoit  placé  de  leurs  mains,  lorsque  la  mort  de  Charles  II  et  son  testa- 
ment mit  le  duc  d'Anjou  sur  le  trône  de  la  monarchie  d'Espagne.  Le 
Milanois  suivit  le  torrent  ;  toutes  les  puissances  de  l'Europe ,  excepté 
Tempereur,  le  reconnurent  roi  de  toute  la  monarchie.  M.  de  Vaude- 
mont n'étoit  pas  bastant  pour  résister.  Il  se  soumit  donc  avec  toutes 
les  grâces  dont  il  savoit  si  bien  se  parer,  et  il  avoit  en  notre  cour  tout 
(îe  qu'il  falloit  pour  les  faire  valoir  bien  au  delà  de  leur  mérite.  Ses 
nièces,  fllles  de  madame  de  Lislebonne,  sa  sœur,  possédoient  Monsei- 
seigneur  et  toutes  ses  avenues  ;  elles  en  étoient  fort  ménagées  par  le 
roi.  L'aînée  passoit  depuis  longtemps  pour  mariée  au  chevalier  de  Lor- 
raine, qu'elle  possédoit,  et  il  étoit  le  maître  de  Monsieur.  Le  maréchal 
de  Villeroy,  espèce  de  favori  brillant,  s'étoit  toujours  piqué  d'amitié 
pour  M.  de  Vaudemont.  M.  le  Grand ,  bc^iufrère  de  Villeroy  et  ttw- 
uni  au  chevalier  de  Lorraine,  son  frère ,  étoit  dans  les  mêmes  liaisons, 
et  étoit  aussi  une  manière  de  favori.  Des  intérêts  qu'on  ne  développera 
pas  ici,  mais  des  intérêts  solides  et  bien  sentis  des  deux  côtés,  imissoient 
intimement  M.  de  Vendômeauxniècesde  Vaudemont, et  M.  de  Vendôme 
etM.du  Maine  étoient  la  même  chose  alors  et  longtemps  depuis ,  consé- 
quemment  madame  de  Maintenon.  Tout  ce  qui  se  passa  dans  Tintérieiir 
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de  Qotw  cour  depun  l'avènement  de  Philippe  V  au  Urôoe  d^Espagne  jus- 
qu'à  la  catastrophe  d'Italie  et  longtemps  depuis  ne  Ot  que  resserrer 
les  liens  de  ces  unions»  Chamillart  étoit  arrivé  au  point  suprême  de 
la  fiiveiir  et  de  la  oonfiaooe  ;  madame  ée  Maintenon  étoit  sa  prolec^ 
triée  et  son  oracle.  M.  le  Grand  TaToit  mis  au  monde  par  le  billard; 
mesdemoisellesdeLislebonne  étoient  devenues  ses  gouvernantes;  mille 
autres  eombinaiseiis  se  joigioireat  qui  ne  permettoieut  pas  de  voir 
clair  en  plein  midi  sur  les  trahisons  d'Italie  et  qui  préparèrent  en 
France  et  par  la  France  une  retraite  à  Vaudemont,  qui  eut  tout  le  so* 
llde  de  la  plus  immense  fortune  et  tout  Tédat  de  la  faveur  et  des  plus 
brillantes  distinclîons.  Le  roi  s'intéressa  pour  lui  obtenir  d'Espagne  la 
pension  dont  il  s'agit /et  que,  malgré  la  situation  de  ses  finances,  ma- 
dame des  Ursins  n'avoit  garde  de  refuser  à  madame  de  Maintenon  « 
Lie  roi  y  en  ajouta  autant  du  sien,  et  se  fit  une  affaire  de  lui'  procurer 
Commercy  et  ldO,(MK)  livres  de  rentes  là  autour,  en  pleine  souveraineté, 
que  lui  aooorda  le  duc  de  Lorraine,  réversibles  à  lui  après  la  mort 
4e  M.  de  Vaudemfwt,  en  dédommagement  de  ses  prétentions  de 
légitimité  et  de  droit  au  duché  de  Lorraine,  avec  le  rang  en  Lorraine 
au-dessus  de  tous  eaux  de  cette  maison  après  les  enfants  de  M.  de 
Lorraine  et  avec  les  mêmes  distinctions  qu*eux,  ce  qui  outra  M.  le 
Grand  et  encore  plus  le  prince  Camille,  son  fils,  établi  et  retiré  en  Lor- 
raine. ÎJË  rare  est  que  M.  de  VaudeoKuU  étoit  bâtard,  s'il  y  en  eut  ja- 
mais ,  qu'il  ne  put,  par  aucune  voie  juridique^  hasarder  de  sortir  de  cet 
état,  et  que,  quand  même  il  auroit  été  légitime,,  il  n'auroit  pas  eu  le 
moindre  droit  à  la  Lorraine,  puisque  le  duc  son  père  ne  Tavoit  lui- 
même  que  par  sa  fenune  la  duchesse  Nicole,  qui*  n'eut  point  d'enfants, 
et  dont  le  droit  dévolu  a  sa  souir,  épouse  du  frère  du  duc  Charles  IV, 
i^avoit  transmis  à  son  fils,  le  fameux  beau-frère  de  l'empereur  Léo- 
pold ,  père  du  duc  de  Lorraine  d'alors,  gendre  de  Monsieur.  IVIalgré 
des  raisons  si  évidentes,  M.  de  Yaudemont  obtint  ces  grands  établisse- 
ments, et,  avec  cette  souveraineté  personnelle  entée  sur  tout  le  reste , 
il  prétendit  tout;  noais  il  s'y  prit  sourdement,  et  fit  bien.II  avoit  eu  des 
maux  étranges  et  plus  étrangement  traités;  ses  mains  crochues  parois- 
soient  comme  sans  os  aux  doigts;  il  prétendoit  qu'il  ne  pouvoit  marcher 
ni  se  tenir  debout;  on  le  portoit  partout  dans  un  fauteuil,  et  cela 
sauvoit  bien  des  choses;  toutefois  il  fallut  être  debout  devant  le  roi, 
et  comme  il  ne  vit  point  d'ouverture  à  faire  autrement,  et  qu'il  avoit 
besoinde  lui  en  tout  et  pour  tout,  il  s'y  accoutuma.  U  y  avoit  deux  ou 
trois  sièges  à  dos  dans  le  salon  de  Marly  pour  Monseigneur  ;  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  en  prenoit  quelquefois  un  quand  elle  étoit 
grosse  ou  que  Monseigneur  n'y  étoit  pas;  à  la  fin,  madame  la  Du- 
chesse en  prit  quelquefois  un  autre  dans  des  coins.  M.  de  Yaudemont 
en  prit  un,  et  cela  deux  voyages;  là  il  tenoitsa  cour,  et  tout  ce  qu'il 
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y  avoit  de  plus  distingué  se  rassembloit  autour  de  lui  sur  les  tabourets 
ordinaires;  il  fit  même  rehausser  les  pieds  de  cette  chaise  pour  être 
plus  à  son  aise,  et  en  effet  pour  se  la  mieux  approprier;  là  il  ne  se  If- 
voit  pour  personne,  et  y  avoit  accoutumé  Monseigneur  quand  il  s'ap- 
prochoit  de  lui  et  qu'il  lui  parloit  £nfin  lenroi  le  sut,  et  tout  à  coup 
on  vit  M.  de  Vaudemont  dans  son  même  coin  du  salon  sur  un  tabou- 
ret rehaussé  comme  avoit  été  la  chaise,  de  laquelle  il  ne  fut  plus  ques- 
tion. Il  ne  parla  plus  assis  à  Monseigneur  ni  aux  princes  ses  fils,  et  il 
se  tenoit  même  debout  à  leur  jeu  ou  à  leur  conversation ,  eux  assis 
quelque  temps ,  sans  mention  pour  lui  de  s'asseoir  jamais  en  leur 
présence.  Ainsi ,  peu  à  peu ,  il  ne  lui  resta  que  quelques  familiarités 
avec  le  gros  de  la  cour  d'tm  homme  impotent,  et  dès  qu'il  entroit  au 
château  de  Mariy  il  sortoit  de  sa  chaise  et  alloit  de  son  pied  comme  les 
autres  ;  il  s^appuyoit  quelquefois  sur  quelqu'un;  mais  quand  il  vit  que 
tous  ces  prétextes  nelemèneroientqu'à  séparation,  et  non  plus  à  aucune 
distinction,  il  les  abandonna.  Le  roi  s'étoit  expliqué  fort  sèchemoit  sur 
le  siège  à  dos  :  que  M.  de  Vaudemont  étoit  grand  d'Espagne  ;  que  c'étoit 
son  seul  titre  pour  avoir  un  rang ,  et  qu'il  ne  lui  en  donneroit  aucun 
autre;  les  prétentions  demeurèrent  donc  tout  court. 

Il  étoit  à  Marly  tous  les  voyages ,  et  fort  peu  à  Versailles ,  où  il 
voyoit  le  roi  le  matin  comme  les  autres  courtisans,  et  le  reste  du  jour 
alloit  où  il  avoit  affaire  en  homme  incommodé ,  mais  sans  air  de  rien 
prétendre,  et  se  tenoit  dans  l'appartement  qu'on  lui  avoit  donné  au 
château  ;  à  Paris  d'ordinaire  ou  à  Commercy ,  dont  les  voyages  fré- 
quents ne  lui  coûtoient  rien  pendant  qu'on  étoit  à  Versailles.  Du  reste, 
les  distinctions  de  considération  et  de  faveur ,  il  les  eut  toujours.  Il  fut 
fort  peiné  de  ne  pouvoir  être  chevalier  de  l'Ordre  ;  il  auroit  bien  paré 
au  rang,  s'il  n'avoit  pu  en  obtenir  un  à  son  gré  par  le  prétexte  de  ses 
jambes ,  mais  l'Ordre  même  lui  fut  constamment  refusé  dès  l'Italie ,  et 
depuis  encore  qu'il  fut  à  la  cour,  et  nettement,  parce  que  les  statuts 
en  excluent  tous  autres  bâtards  que  ceux  des  rois.  Madame  de  Vaude- 
mont, également  dévote  et  glorieuse,  se  tenoit  en  panne  sous  prétexte 
de  conduire  madame  de  Mantoue  dans  son  couvent  de  Pont-à-Mousson, 
en  attendant  le  coiu^  du  marché  et  quel  vol  son  mari  prendroit.  Mais 
comme  elle  n'y  put  atteindre  à  rien  de  ce  qu'elle  avoit  espéré  pour  le 
rang  qui  avoit  été  barré  en  tout  à  son  mari,  elle  n'y  fit  qu'une  ou 
deux  apparitions  légères ,  et,  sous  prétexte  de  retraite  et  de  dévotion, 
demeura  peu  et  rarement  à  Paris,  et  toujours  à  Commercy.  Ce  fut  ainsi 
qu'ils  vécurent,  et  après  la  mort  du  roi  M.  de  Vaudemont  usurpa 
de  se  faire  porter  dans  le  cabinet  de  M.  le  duc  d'Oriéans,  et  d'y  rester 
sans  se  lever  dans  sa  même  chaise ,  où  M.  le  duc  d'Oriéans  lui  parioit 
d'ordinaire  sans  s'asseoir.  Pour  abréger  point ,  on  le  remportoit;  mais 
cela  ne  satisfaisant  que  l'important  [l'impotent?]  et  non  les  prétentions, 
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il  n'en  usa  guère«  vécut  presque  toi^jounà  Commercy  eu  grande  splen* 
deur  et  magnifieeuce,  (mais  eu  triste  GompagDie«  et  ne  Vint  presque 
point  à  Paris,  et  seulement  pour  peu  de  jours. 

Jeudi  i6,  à  Trianon.  —  Le  roi  apprit  à  son  lever  que 
madame  de  Nemours  étoit  morte  le  matin.  H.  le  prince 
de  Conty ,  qui  étoit  avec  Monseigneur  à  YiUeneu ve 
Saint-Georges ,  vint  prendre  congé  du  roi  ;  il  s'en  va  à 
Pontarlier,  où  il  aura  tous  les  jours  des  nouvelles  de  ce  qui 
se  passera  à  Neufchâtel.  Xaintrailles  y  agira  pour  lui*. 
M.  de  Matignon  (1)  vint  aussi  prendre  congé  du  roi  pour 
aller  soutenir  ses  droits  à  Neufch&tel  ;  il  emmène  avec  lui 
Tabbé  du  Bau,  qui  est  un  garçon  très-capable.  —  H.  de 
Monaco  a  envoyé  un  courrier  pour  dire  que  la  flotte  en- 
nemie avoit  passé  devant  Monaco  ;  elle  est  de  quarante 
vaisseaux  de  guerre,  et  Ton  croit  qu'elle  va  à  Naples.  — 
Monseigneur,  qui  alla  hier  à  Villeneuve  Saint-Georges^ 
d^où  il  devoit  revenir  aujo\u*d'hui ,  a  mandé  au  roi  qu'il 
ne  reviendroit  que  demain^  parce  qu'il  veut  encore  faire 
une  chasse  dans  la  forêt  de  Sénart  ;  monseigneur  le  duc 
de  Berry  est  avec  lui.  —  Monseigneur  le  duc  de  Bourgo- 
^e  alla  à  Versailles ,  au  salut. 

*  On  a  suffisamment  parlé  ailleurs  de  madame  de  Nemours.  Sa  mort 
Gt  paroître  beaucoup  de  prétendants  à  ses  biens,  surtout  à  Neufchâte! , 
parmi  lesquels  plusieurs  ne  se  proposèrent  que  la  vanité  d'y  prétendre. 
L.a  diligence  de  M.  le  prince  de  Conty  à  s'y  rendre,  ou  du  moins  à  Pon- 
tarlier,  fut  un  peu  trop  mise  en  parallèle  avec  sa  lenteur  à  partir  pour 
la  Pologne.  Le  roi,  qui  ne  l'aima  jamais ,  n'auroit  pas  vu  avec  plaisir 


(t)  La  piéteotion  de  MM.  de  Matignon  à  la  succession  de  Neufchfttel  leur 
Tient  d'Éléonore,  fille  de  Léonor  d'Orléans^  duc  de  L<»guevitte  et  d'Estoute- 
▼ille  par  sa  femme,  mort  en  ]r»7d.  Cette  Éléonore  épousa  Charles  de  Matî- 
0ion,  comte  de  Thorigny. 

M.  de  Villeroy  voulut  aussi  faire  valoir  des  prétentions.  La  prétention  de 
MM.  de  ViUeroy  à  la  principauté  de  Neufcliâtel  learvenoit  d'Antoinette  d'Or- 
léans ,  fiUe  de  Léonor,  duc  de  Longueville  et  d'EstoutevUle  par  sa  femme.  Cette 
Antoinette  étoit  Valnée  d'Éléonore  qui  épousa  M.  de  Matignon ,  et  elle  avoit 
€'>i)oiis«^  Henri  de  Gondy,  duc  de  Retz ,  dont  les  droits,  foute  de  postérité,  pas- 
^rpnt  dansi  la  maison  de  Villeroy.  (  Pfate  du  duc  de  iMynn,  ) 
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Nênflehâtol  êOMséi^  mfliiii,  el  b6  Ilt9iii|iivfniv  fiw^  qu^  nepiit  i^soi* 
péoher  de  flrire,  et  s*ex6iitt  eu  reste,  eou»  j^tétexle  de  atiMloir  pu 
faire  tort  aux  différents  prétendants,  li  ne  ftit  pat  éittoëe  à  Ohamillait 
de  profiter  de  cette  disposition  pour  agir  librement  en  £aveur  de  Mati- 
gnon ;  c^étoh;  son  ancfoi  ami  i  et  qui  aroit ,  de  fort  bonne  grâec  et  gra- 
tuitemeiit,  affranchi  une  terr«  de  ChamiUafl  en  Normandie  de  la 
mdavanee  de  la  sienne  de  Thocigny.  Cbamillarl  ne  Toublia  jamais,  et 
renrichit  pendant  qu'il  eut  les  finances,  à  quoi  l'autre  ne  s'oublia  pas, 
et  fît  son  frère  maréchal  de  France,  qui  en  étoit  bien  éloigné. 


Vendredi  17,  à  Tnanon.  —  Le  roi,  ^n  sortant  de  son 
dloer,  alla  se  promener  à  Harly,  d'où  il  revint  de  bonne 
heure ,  et  alla  d'abord  chez  madame  de  JWaiutanon,  où  il 
travailla  longtemps  avec  M,  de  ChamiUart  et  H.  de  Be- 
«ons,  n  y  a  ioi  deux  tables  las  soirs ,  et  ovadame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  retient  tons  les  jours  dix  ou  douze 
dames  pour  y  souper,  outre  les  dames  du  service  qui 
couchent  ici  ;  au  dîner  il  n'y  a  qu'une  grande  table.  — 
On  a  fait  un  d^étaobement  dans  notre  armée  de  Flandre 
de  quatre  bataillons  et  da  neuf  escadrons  d^  dragons,  qui 
sont  :  les  trois  de]la  Reine,  Lei  trois  de  Bretagne  et  les 
trois  de  Vassé  ;  ce  détachement  est  pour  Tarmée  de  M.  de 
Villars  et  sera  remplacé  par  autant  de  bataillons  et  esca- 
drons qu'on  tirera  des  garnisons.  —  M.  de  Vaudemont, 
en  quittant  Milan,  a  composé  un  régiment  de  cavalerie 
des  gardes  qu'il  avoit  en  ce  pays-là  et  de  quelques-uns 
des  gardes  de  M.  de  Mantoue.  Ce  régiment  est  présente- 
ment en  Languedoc;  il  est  sur  le  pied  étranger,  et  le  roi, 
à  la  recommandation  de  H.  de  Vaudemont ,  a  mis  mestre 
de  camp  réformé  dans  ce  régiment  M.  de  Presle,  qui 
étoit  colonel  d'infanterie  dans  les  troupes  de  Milan.  — 
Monseigneur  et  monseigneur  le  due  de  Berry  revinrent 
de  Villeneuve  Saint-Georges. 

Samedi  18,  à  Trianan.  -^  Le  roi  travailla  l'aprèshdlnée 
avec  M.  Daguesseau,  qui  est  chargé  de  beaucoup  de  détails 
pour  des  pensions  et  des  gratifications  que  le  roi  fait  aux 
nouveaux  convertis.  Le  roi  a  réglé  qu'il  reviendroit  ici  le 


J 
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soir  de  la  petite  fête  de  Dieu^  qui  sera  le  30  du  mois.  Mon- 
seigneur fit  médlanoche;  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne le  fit  avec  lui  ;  il  n^avoit  retenu  que  deux  dames 
pour  ce  repas^  et  ils  se  promenèrent  ensuite  dans  les  jar* 
dins  jusqu'au  jour.  —>  Le  roi  a  donné  les  deux  régiments 
d'^infanterie  qui  vaquoient  en  Espagne  à  MM.  de  Puynor- 
mand  et  deSiougeat^  qui  sont  tous  deux  brigadiers  et  qui 
n^avoient  point  de  régiment.  -^  11  arriva  un  courrier  du 
maréchal  de  Tessé,  qui  est  encore  à  Chaumont  auprès  de 
Suze.  limande  que  les  ennemis  ne  sont  point  encore  en 
mouvement  de  ces  côtés-là ,  et  qu'on  écrit  de  Turin  que 
M.  de  Savoie  devient  étique  et  qu'il  n'est  point  sorti  du 
lit  depuis  quelques  jours.  -^  Monseigneur  le  duc  de  Bour* 
gogne  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  prirent  hier 
le  deuil  de  madame  de  Nemours.  Le  roi  ne  le  prendra 
point  *. 

*  Le  roi  auroit  pu  prendre  le  deuil  de  madame  de  Nemours ,  dont  |a 
mère  étoit  princesse  du  sang,  héritière  de  la  branche  de  Soissons  ;  mais 
il  n'y  avoit  point  de  ces  raisons  qui  le  touchoient  de  plus  près ,  comme 
celle  qui  le  lui  fit  porter  duroi  de  Portugal^  sous  prétexte  de  sa  couronne, 
ou  du  duc  Maitimilien  de  Bavière  pour  honorer  les  électeurs,  ses  neveux, 
quis'étoient  perdus  pour  son  service.  Pour  Monseigneur  [le  duc]  et  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne,  M.  de  Nemours  étant  de  la  maison 
de  Savoie,  ils  ne  pouvoient  ne  ,'pas  prendre  le  deuil  de  sa  veuve. 

Dimanche  i9,  à  Trianon.  --*  Le  roi  ne  sortît  du  conseil 
qu'à  une  heure;  il  travailla  l'aprèsKllnée  avec  M.  de 
Chamillart  et  puis  alla  se  promener  dans  les  jardins. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  le  joignit  à  sa  prome-i 
nade,  et  puis  le  soir,  après  souperi  elle  se  promena  avec 
des  dames  jusqu^au  jour.  —  Le  roi  de  Suéde  a  envoyé  un 
courrier  au  duc  du  Marlborough ,  et  dès  que  ce  milord 
eut  lu  la  lettre  il  s'enferma  avec  les  députés  de  MM.  les 
États  ^  et  ensuite  ils  envoyèrent  des  courriers  à  Vienne , 
k  la  Haye  et  à  Londres.  On  fait  beaucoup  de  raisonne- 
ments sur  cela  dans  Farmée  ennemie,  et  la  plupart  de 
ces  raisonnements  sont  qu'il  s'agit  de  propositions  de 
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paix.  lies  deux  armées  sont  toujours  dans  leurs  mêmes 
camps.  Les  ennemis  avoient  fait  un  détachement  de  dix 
bataillons  et  de  quelques  escadrons  qui  dévoient  s'em- 
barquer à  Ostende  pour  passer  en  Portugal,  mais  ce  dé- 
tachement n'a  point  encore  marché.  —  Le  roi  a  donné 
le  régiment  de  cavalerie  du  chevalier  d'Anlezy,  qui  a 
été  tué  en  Allemagne,  à. .  .  . ,  lieutenant-colonel  du  ré- 
giment de  Choiseul  et  qui  avoit  commission  de  mestre 
de  camp.  Le  maréchal  de  Villars  Tavoit  fort  recommandé 
au  roi. 

Lundi  20 ,  à  Trianon.  -^  Le  roi  travailla  Faprès-dlnée 
avec  M.  Pelletier,  et  à  six  heures  il  alla  se  promener 
dans  les  jardins.  —  il  arriva  un  courrier  du  duc  de  Noail- 
les,  qui,  ayant  appris  que  les  miquelets,  commandés  par 
un  révolté  du  royaume  d^\ragon,  s'assembloient  sur  la 
Fluvia,  a  marché  à  eux;  ils  ont  d'abord  pris  la  fuite; 
quelques-uns  ont  demandé  l'amnistie  pour  retourner 
chez  eux.  Nous  avons  fait  quelques  prisonniers ,  dont  il 
y  en  a  qui  ont  déjà  pris  parti  dans  nos  troupes.  M.  de 
Noailles  a  emmené  quelques  baillis  des  lieux  les  plus 
considérables  de  ce  pays-là.  Il  a  été  attaqué  dans  sa  re- 
traite par  le  régiment  de  Zizendorf,  qui  est  des  troupes 
de  Tarchiduc  ;  il  en  a  tué  quelques-uns,  a  pris  une  ving- 
taine de  cavaliers  et  est  venu  à  Figuières  sans  avoir  quasi 
rien  perdu  de  son  détachement.  Le  duc  d'Ossone^ 
après  avoir  pris  Serpa  et  Houraon  sur  la  Guadiana, 
s'est  joint  aux  troupes  que  commande  le  marquis  de 
Bay .  Ils  ont  pris  quelques  redoutes  auprès  d'Olivenza,  et 
l'on  croit  qu'ils  vont  faire  le  siège  de  cette  place,  où  il 
n'y  a  point  de  dehors,  mais  qui  est  bien  revêtue  et  bien 
bastionnée  ;  ils  comptent  qu'il  y  a  une  très-foible  gar- 
nison dedans. 

Mardi  21,  à  Trianon.  —  Le  roi,  avant  que  d'entrer  au 
conseil  de  finance,  apprit  par  M.  de  Ghamillart  que  le 
maréchal  de  Villars  s'étoit  rendu  maître  de  Schorndorf, 
qui  n'a  duré  que  vingt-quatre  heures.  Ils  auroîent  pu 
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tenir  plus  long^teiiips^  car  la  place  est  revêtue  et  il  y  a  un 
bon  fossé.  On  y  a  trouvé  plus  de  trente  pièces  de  canon 
et  des  munitions  de  guerre  et  de  bouche  en  abondance. 
L'épouvante  est  grande  en  ce  pays-là.  Les  magistrats 
d'Ulm  ont  renvoyé  d'Argelos  et  le  peu  de  prisonniers  qu'ils 
avoient  encore  à  nous^  et  ont  écrit  une  lettre  très-sou- 
mise au  maréclial  de  Villàrs^  disant  qu'ils  n'^voient  retenu 
nos  prisonniers  que  par  ordre  exprès  de  Tempereur^  et 
tâchant  de  se  justifier  de  leur  mauvais  procédé.  Il  arrive 
tous  les  jours  au  camp  et  à  Strasbourg  même  de  Tar^ 
gent  des  contributions  qu'il  a  établies.  Il  fait  observer 
une  grande  discipline  dans  son  armée  pour  empêcher  la 
maraude.  Le  bruit  de  son  armée  est  qu'il  va  marcher  en- 
core plus  avant.  — H.  de  Yilliers  le  Morbier^  maréchal  de 
camp,  qui  avoit  été  pris  à  Turin  et  qui  est  échangé ,  va 
servir  de  maréchal  de  camp  en  Flandre  ;  M.  de  Vendôme 
Va  demandé. 

Mercredi  %%  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  qu'à  une 
heure  du  conseil  d'État,  et  l'après-dlnée  il  travailla  fort 
longtemps  avec  H,  de  Chamillart  ;  il  ne  revint  'de  Trianon 
qu'à  huit  heures  et  ramena  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne avec  lui  dans  sa  calèche.  H.  de  Vaudemont  prit 
congé  de  lui  avant  qu'il  partit  de  Trianon.  Il  s'en  va  à 
Commercy  avec  madame  de  lislebonne,  mademoiselle  de 
Lislebonne  etlaprincessed'Épinoy;  il  compte  d'en  revenir 
pour  le  premier  voyage  de  Harly.  —  M.  de  Vaillac,  an- 
cien lieutenant  général,  qui  devoit  servir  cette  année 
sous  le  maréchal  de  Chamilly,  est  mort  à  Paris ,  où  ses 
affaires  domestiques  l'avoient  retenu.  —  On  eut  des  nou- 
velles du  duc  de  Berwick  ;  voici  la  copie  de  sa  lettre  : 

ACaspé, oeil  inin. 

L'armée  de  H.  le  duc  d'Orléans  marchera  demain  de 
Saragosse  pour  s'avancer  sur  la  Cinca,  où  je  me  rendrai 
pour  le  rejoindre.  La  cavalerie  ennemie  est  aux  environs 
de  Lérida,  à  l'exception  de  quinze  cents  ou  deux  mille 
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chevaux  qu'a  le  comte  de  la  Puebla,  de  Tautre  côté  de  la 
CiDca^  pour  observer  nos  mouvements.  La  ville  d^Alcira 
s'est  rendue  faute  de  vivres  ;  il  y  avoit  six  cents  hommes 
de  garnison.  C'est  la  clef  et  la  citadelle  du  royaume  de 
Valence. 

Jeiédi  23)  jour  de  la  fête  4e  JHeu,  à  Vermlle$.  —  Le  roi  et 
toute  la  famille  royale  partirent  du  château  à  neuf  heures 
et  demie  et  allèrent  à  la  paroisse,  d'où  ils  accompagnèrent 
à  pied  le  saint  sacrement  ju^u'à  la  chapelle  du  ch&teau^ 
et  le  recoqduisirent  de  même,  malgré  la  grande  chaleur, 
jusqu'à  la  paroisse^  où  ils  entendirent  la  grande  messe. 
L'aprèa-dlnée  Us  entendirent  vêpres  et  le*  salut  dans  la 
chapelle^  et  puis  le  roi  alla  se  promener  à  la  Ménagerie, 
où  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  monseigneur  le 
duc  de  Berry  étoient  allés  l'attendre  ;  le  roi  en  revint  à 
huit  heures.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry  y  soupèrent  avec  beaucoup  de 
dames.  Us  y  firent  les  feux  de  laSainirJean^  et  monseigneur 
le  duc  de  Berry  s'y  brûla  un  peu  le  visage  d'un  pétard 
qu'il  avoit'  fait  lui-même.  Us  en  revinrent  avant  que  le 
roi  fût  couché.  Monseigneur ,  après  le  salut,  aUaà  Meudon, 
où  il  demeurera  quelques  jours.  *—  La  flotte  ennemie  est 
mouillée  à  la  rade  de  Gènes.  —  Il  y  a  quelques  joursqu'oo 
fit  un  petit  remplacement  des  officiers  de  la  marine  :  du 
Quesnel  a  été  fait  capitaine  en  la  place  de  Martel,  qui  est 
mort. 

Vendredi  24 ,  à  VersailUê.  —  Le  roi  travailla  assez 
longtemps  le  matin  avec  le  P.  de  la  Chaise,  et  l'après^née 
il  entra  chez  madame  de  Maintenon,  qui  a  eu  depuis  deux 
jours  la  fièvre  assez  violente  ;  U  y  demeura  jusqu'à  six 
heures,  alla  ensuite  au  salut  et  puis  se  promena  à  Tria- 
non.  Au  retour  il  travailla  chez  madame  de  Maintenon 
avec  M.  de  ChamUlart.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
se  promena  dans  les  jardins  avec  madame  la  princesse 
de  Ck)nty.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  sUa  se  pro- 
mener à  Clagny,  à  Glatigny  et  à  une  petite  maison  de 


Ghaorsnaultj  un  de  ses  maîtres  d'hOtel;  ai  apeès  le 
ooQcher  du  roi  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  elle 
se  promenôreot  encore  dans  les  jardins  jusqu'à,  une 
heure.  *^  M<  de  Ghainillart ,  le  fils,  sera  hîintôt  de  re* 
tour  ici.  Il  alla^  il  y  a  quelques  jours^  À  Liméville  ^  yoir 
H.  de  Lorraine^  où  il  a  été  reçu  À  merveille  du  duc^  de  la 
duchesse  et  de  tous  leufs  courtisans.  —  Le  roi  fait  bri-» 
gadier  d'iniÎBmtarie  M.  d'Argelas^  colonel  du  régiment  de 
Languedoc,  qui  vient  lie  sortir  des  prisons  d'Ulm. 

Samedi  95,  à  YwrêaHlei,  -^  Le  roi  permit  à  M.  d^  Cha^ 

millart  de  n'être  point  au  conseil  de  finance,  parce 

qu'il  a  beaucoup  à  travailler;  mais  il  vint  à  la  fin  dii  conaeil 

app<H^  des  dépêches  au  roi.  Le  roi.  après  son  dîner  i 

alla  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit»  Monseigneur 

est  à  Heudout  où  ses  bâtiments  avancent  fort  ;  il  espère 

qu'ils  seront  couverte  à  la  fin  de  septembre.  Monseigneur 

le  duc  de  Berry  alla  passer  Taprès-dlnée  avec  lui,  —  On 

a  nouvelle  que  la  fiotte  ennemie  est  à  la  rade  de  Gènes; 

on  dit  même  qu'ils  y  veulent  embarquer  neuf  mille  bom* 

mes  pour  les  foire  passer  en  Espagne ,  mais  on  en  doute 

fort  ici.  —  Le  détachement  des  troupes  du  prince  Eugène 

pour  la  royaume  de  Naples  continue  à  marcher  par 

l'État  ecclésiastique  ;  on  assure  qu'il  n'est  pas  de  dix  mille 

hommes.  Il  arriva  un  courrier  du  maréchal  de  Tessé.  Les 

troupes  ennemies  s'assemblent  dans  la  plaine  d'Orbassan^ 

le  prince  Eiugène  n'y  est  pas  encore  ;  M.  de  Savoie  n'est 

point  parti  de  Turin,  on  ne  croit  pas  mèipe  qu'il  en  parte 

aîtûti  parce  qu'on  dit  .qu'il  crache  du  sang. 

DimoMehe  86 ,  à  V»rmlles.  —  Le  roi  travailla  l'apré»- 
dlnée  avec  M.  de  Ghamillart  jiisqn'au  salut,  et  en  sortant 
dadalutilalla  se  pcomener  dans  les  jardins»  Monseigneur 
vint  ici  pour  le  conseil  et  emmena  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  dans  sa  berline,  après  la  messe.  Us  dînè- 
rent à  Meudon;  monseigneur  le  duc  de  Berry  y  vint 
dîner  aussi.  A  six  heures  ils  allèrent  entendre  le  salut 
aux  Capucins;  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  après 

26. 
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ravoir  entendu  ici^  alla  à  Heudon.  Ils  y  soupèrenttous^  et 
ne  revinrent  ici  qu'à  deux  heures  après  minuit. — L'abbé 
de  Saint-OilleS;  frère  aîné  de  feu  Calvisson^  est  mort 
dans  son  abbaye  près  Montpellier.  Il  avoit  cédé  son  droit 
d'aînesse  &  son  frère  quand  il  épousa  sa  nièce;  par  la 
mort  de  ce  frère  tout  le  bien  lui  étoit  revenu  ;  il  en  laissoit 
jouir  la  veuve,  mais  comme  la  plupart  de  ces  biens  sont 
substitués,  ils  vont  présentement  passer  dans  une  autre 
branche  de  cette  maison ,  et  madame  de  Calvisson  se 
trouvera  fort  pauvre.  L'abbaye  de  Saint-Gilles  est  fort 
considérable,  il  y  a  de  grandes  collations,  et  elle  vaut 
20,000  livres  de  rentes.  —  On  mande  d'Espagne  que 
Monçon  et  Balbastro,  deux  villes  d'Aragon,  sont  rentrées 
dans  l'obéissance  du  roi  Philippe. 

Lundi  27,  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  conseil  de  dépè- 
ches et  dispensa  H.  de  Chamillart,  qui  n'avoit  point  d'af- 
faire à  rapporter,  d'être  au  conseil;  mais  après  le  con- 
seil il  vint  chez  le  roi  lui  apporter  des  lettres.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne ,  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  allèrent 
souper  &  la  Ménagerie  d'assez  bonne  heure  pour  pouvoir 
revenir  au  souper  du  roi.  —  M.  le  duc  du  Maine  donna  à 
Bedrieu  son  régiment  d'infanterie  vacant  par  la  mort 
de  Courville  dès  qu'il  eut  su  la  mort  de  Courville  ;  Be- 
drieu en  étoit  lieutenant-colonel ,  et  c'est  un  ancien  of- 
ficier de  réputation.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de 
Vendôme  parti  du  camp  de  Gemblours  hier  au  soir.  Les 
armées  sont  toujours  dans  la  même,  situation.  Saint-Paul 
et  Séraucourt ,  capitaines  aux  gardes ,  se  sont  battus  à  la 
tète  du  camp ,  allant  tous  deux  dîner  à  pied  chez  le  duc 
de  Guiche.  Saint-Paul  a  été  tué ,  et  Séraucourt  s'est  retiré 
dans  le  quartier  de  l'électeur  de  Bavière. 

Mardi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi ,  avant  que  d'entrer 
au  conseil  de  finance,  apprit  par  un  courrier  du  ma- 
réchal de  Villars  qu'ayant  su  que  les  ennemis  avoient 
laissé  un  assez  gros  détachement  dans  Lorch ,  où  ils  se 
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retranchoient^  marcha  à  eux  le  mardi  21  avec  quatre 
brigades  d'inJEamterie  et  quatre  de  cavalerie.  Il  les  fit  at- 
taquer en  arrivant  ;  ils  firent  une  assez  foible  résistance. 
On  y  prit  vingt-huit  officiers  ^  parmi  lesquels  est  un  lieu- 
tenant général  nommé  Janus.  Le  23  le  maréchal  marcha 
à  Suabiche  Gemund  ^  où  étoit  le  gros  de  Tarmée ,  qui  dé* 
campa  à  minuit  ;  il  fit  attaquer  leur  arrière-garde  ;  on 
leur  a  tué  beaucoup  de  monde  et  pris  encore  quelques 
prisonniers.  H.  de  Yillars  se  loue  fort  de  tous  les  officiers 
qui  ont  été  &  ces  deux  actions^  et  surtout  du  chevalier 
de  Pezeux.  Les  détachements  de  MM.  dlmécourt  et  de 
Broglio  sont  revenus  au  camp  et  ont  rapporté  beaucoup 
d^argent ,  et  ramènent  des  otages  pour  les  contributions 
qu'ils  n'ont  pu  payer.  Imécourt  avoit  passé  le  Danube 
avec  le  marquis  de  la  Vallière,  et  Broglio  étoit  entré  assez 
avant  dans  la  Franconie.  —  Monseigneur  revint  le  soir 
de  Meudon. 

Mercredi  29^  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  du  conseil 
d^État  que  fort  tard^  et  Taprès-dlnée  il  travailla  avec 
M.  de  Chamillart  jusqu'au  salut;  et  après  avoir  entendu 
le  salut  il  se  promena  dans  les  jardins.  —  On  eut  des 
nouvelles  de  H.  le  duc  d'Orléans  du  18 ,  par  l'ordinaire. 
Voici  une  copie  de  la  lettre  du  duc  de  Berwick. 

Aa  cmip  de  Ballon^,  ce  18  Joio. 

Les  troupes  venues  avec  S.  A.  R.  et  celles  que  j'ai  ame- 
nées de  Valence  se  joignirent  avant  hier  à  Caudanos,  et 
aujourd'hui  toute  Tarmée  est  venue  camper  ici  sur  les 
bords  de  la  Ginca  afin  de  la  passer  dès  que  les  eaux  qui 
rendent  les  gués  impraticables  se  seront  écoulées.  La  ca- 
valerie des  ennemis  est  campée  de  l'autre  côté  de  la  ri- 
vière y  vis-àrvis  de  nous.  Le  château  de  Xativa  s'est  rendu 
le  11  de  ce  mois.  Cette  prise  et  celle  d'Alcira  assurent  tout 
le  pays  de  Valence  qui  est  de  l'autre  côté  du  Xucar^  où  il 
ne  reste  aux  ennemis  que  les  viUes  d'Âlicante  et  de  Dénia. 

Jeudi  30^. à  Trianan.  —  Le  roi ,  avant  dix  heures. 
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monta  en  catft)S8e  à  Y6rsailles  avec  toute  la  maisaQ 
royale  9  et  alla  h  la  paroisse  prendre  le  saint  saepément, 
qu'ils  eonduieirent  à  pied  jusqu'à  vlû  reposoir  qui  touche 
è  la  maison  de  M'  le  prince  de  Oonty^  et  le  reconduisi- 
rent jusqu'à  la  paroisse^  où  ilâ  entendirent  la  graode 
messe^  L'après-dlnée^  à  six  heures^  le  roi  entendit  le 
salut  et  puis  vint  iei,  où  il  se  promena  jusqu'à  huit 
beiires  et  où  il  demeur^a  dix  jours.  Monseigaeur  et 
messelgneurs  les  duos  de  Bourgogne  et  de  Berry  parti- 
reot  Taprèe-dlnée  pour  allei<  oouoher  à  Petit-^Bourg,  où 
ils  iront  au  salut;  Us  en  reviendront  ici  samedi.  *^  U 
arriva  hier  un  epurrier  du  maréchal  de  Tessé  ;  ses  lettres 
sont  du  i4.  U  mande  que  Les  ennemis^  qui  s'étoient  as- 
semblés à  Orbassan^  avoient  nlarehé  du  eôté  de  Coni^ 
et  étoient  campés  à  Busca^  Le  b^t  de  leur  armée  est 
toi\jours  qu'ils  vont  en  Provence,  et  c'en  est  là  le  che- 
min. M.  le  duc  de  Savoie  est  demeuré  à  Turin*  -^  le 
roi  a  cassé  M.  de  gérauociupt^  tant  il  veut  punir  sévère- 
ment jusqu'aux  moindres  appaitences  de  dueL  H.  deSé- 
rauoourt ,  le  maître  des  requêtes ,  lui  parla  il  y  a  deux 
jours  pour  justifier  sop  frère  >  et  le  roi  lui  répondit  ;  «  U 
s'^st  condamné  lui-même  en  quittant  Tannée.  J'en  suis 
fâché.  » 

Vendredi  V  juillet  y  à  Trianon^  —  Le  roi  travailla  le 
matin  aVeC  le  P.  de  la  Chaise ,  et  alla  tirer  laprès-dlnée. 
-^  Le6  trois  bataillons  et  les  binq  escadrons  des  troupes 
de  Bavière  qiii  vont  à  Tarmée  du  iparéchal  de  Villars 
sont  partis  de  Gemblouts.  Us  ont  doubles  dfiioierS)  à  qui 
ot)  donne  des  commissions  en  poche  pour  foritier  des 
t)orps  de  cavalerie  et  d'infanterie  tant  de  ce  qui  leur 
pourra  venir  de  Bavière  que  des  déserteurs  de  l'armée 
ennemie.  Le  baitonde  Reiohbett*g^  maréchal  de  camp, 
commande  ce  détachement^  et  a  soUs  lui  Meroi^  briga- 
dier d'inAtàtêf le ,  et  Pott ,  brigadier  de  oavalerie.  Milord 
Marlborough  n'a  point  certainement  fait  partir  aucun 
détachement  ni  pour  le  Portugal  ni  pour  l'Allemagne, 
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malgré  les  instances  réitérées  des  Cetcles  et  prmoes.  de 
l'empire^  qui  envoient  courriers  fiur  couFriers  pour  de*- 
mander  du  secourt.  -^^  Madamo  lA  duchesse  de  Bour- 
gpogne  retient  tous  les  soirs  quelques  dames  pour  souper 
avec  le  roi  ^  mais  elle  n'en  retient  point  de  celles  qui  n'ont 
point  eu  Fhonneur  d'y  manger  sans  savoir  s'il  Tap- 
prouve.  Elle  y  a  retenu  aiqourd'hui  madame  et  made* 
moiselle  de  Villefranohe,  qui  n'y  avoient  jamais  mai^é. 

Samedi  â,  à  Trianan.  — <-  Le  roi  tint  conseil  de  finance 
comme  à  l'ordinaire^  mais  H.  de  Ghamillart  n'y  fut  point, 
parce  qu'il  avoit  beaucoup  à  travailler;  M«  d'Armenon*- 
ville  rapporta  pour  lui.  Le  roi  alla  l'après-dinée  à  Marly^ 
d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit.  Monseigneur  et  mesâei- 
gneurs  ses  enfants,  qui  aUèrent  jeudi  à  Petit-Bour|f  chez 
M.  d'Antin  j  y  coururent  hier  le  loup  ;  ils  l'ont  encore 
couru  aujourd'hui  et  sont  revenus  ce  soir.  -^  Le  bruit 
s'est  répandu  à  Paris,  par  les  ministres  étrangers,  que  le 
roi  Stanislas  avôit  laissé  le  roi  le  maître  de  sa  nomination 
au  cardinalat,  comme  les  rois  de  Pologne  ont  toujoiirs  eu 
ee  droit-là ,  et  que  le  roi  lui  avoit  fait  savoir,  ^Y  ^  quel- 
ques mois ,  qu'il  lui  feroit  plaisir  de  donner  sa  nomino* 
tion  a  l'archevôque  de  Bourges,  frère  du  duc  de  Tresmes  ; 
mais  ce  n'est  encore  qtt'uu  bruit,  et  le  roi  n*en  a  point 
parlé.  Le  pape  n'a  point  encore  reconnu  le  roi  Stanislas^ 
mais  la  nomination  de  l'archevêque  de  Bourges  lui  sera 
fort  agréable ,  parce  qu'il  étoit  de  ses  amis  avant  que 
d'être  pape,  et  même  je  crois  avant  que  d'être  cardinal. 
—  Le  roi  a  envoyé  M.  de  Saint-Pater,  lieutenant  général, 
à  Toulon ,  où  l'on  fait  marcher  des  troupes  qui  éfcoiept 
en  Lcmguedoc  et  en  Guyenne. 

Dimanche  3,  à  Trianon,  — *  Le  roi  sortit  assea  tard  du 
conseil  d'État,  et  travailla  longtemps  l'après-dlnée  avec 
H.  de  Ghamillart  et  puis  se  promena  jusqu'à  huit  heures 
dans  ses  jardins.  Au  retour  de  sa  promeuade  il  déclara 
qu'il  iroit  mardi  à  Harly  pour  y  faire  un  long  séjour; 
il  ^uve  qu'il  n'y  a  pas  assez  d'air  dans  ces  jardins-ci.  — 
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Le  roi  d'Espagne  donne  10,000  écus  de  pension,  sur  les 
confiscations,  au  duc  de  Saint-Pierre,  qui  a  perdu  beau- 
coup de  bien  dans  le  Milanois.  —  On  doute  que  M.  le  dac 
d'Orléans  puisse  faire  le  siège  de  Lérida,  parce  qu'il  n'a 
point  assez  de  gros  canon  et  de  poudre  ;  on  croit  qu'il  se 
contentera  de  prendre  Hequinenza,  et  qu'il  ira  ensuite  à 
Madrid  pour  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  entrer 
en  Portugal  dans  le  mois  de  septembre.  —  Il  n'y  a  rien 
de  nouveau  sur  les  armées  de  Flandre.  M.  de  Vendôme 
croit  pouvoir  demeurer  dans  le  camp  de  Gemblours  jus- 
qu'à la  fin  du  mois ,  et  Marlborough  assure  que  nous  se- 
rons obligés  de  décamper  plus  tôt  que  lui. 

Lundi  ky  à  Trianon.  —  Le  roi  travailla  l'aprës-dinée 
avec  H.  Pelletier,  et  puis  se  promena  dans  ses  jardins. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  l'après-dinée  à 
Chaillot  voir  la  reine  d'Angleterre ,  et  puis  eUe  se  pro- 
mena au  Cours.  Elle  vouloit  aller  aux  Tuileries ,  mais  il 
n'y  avoit  personne  à  cause  du  vilain  temps  ;  elle  fit  un 
tour  dans  les  rues  de  Paris  et  puis  revint  ici.  Hessei- 
gneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent  voir 
M.  le  comte  de  Toulouse  &  Rambouillet,  où  ils  coucheront 
deux  nuits.  —  Le  roi  donna  le  matin,  après  la  messe, 
une  assez  longue  audience  à  M.  Rouillé,  qui  revient  de 
Flandre,  où  il  est  envoyé  du  roi  auprès  de  l'électeur  de 
Bavière.  Il  a  eu  permission  de  revenir  en  France  pour 
quelques  joiu».  —  Les  troupes  de  M.  de  Savoie  et  du 
prince  Eugène  étoient  encore,  le  26,  partagées  en  trois 
corps,  dont  l'un  est  demeuré  auprès  d'Ivrée,  l'autre  à 
Orbassan,  qui  est  proprement  l'endroit  où  fut  donnée  la 
bataille  que  nous  appelons  de  la  Marsaille  ;  le  troisième 
corps  s'est  avancé  à  Busca  le  2fc  du  mois ,  et  y  étoit  en- 
core le  26. 

Mardi  5,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  son  diner,  partit 
de  Trianon  pour  venir  ici  ;  il  avoit  tenu  le  matin  conseil 
de  finance  à  son  ordinaire.  Monseigneur  partit  dès  le 
matin  pour  aller  diner  à  Meudon,  où  il  n'a  mené  per- 
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sonne;  il  y  couchera^  et  reviendra  demain  au  soir  ici.  — 
Il  arriva  le  matin  ^  à  Trianon ,  un  courrier  de  M.  de  Vil- 
lars;  ses  lettres  sont  du  30.  Il  s'est  un  peu  rapproché 
du  Necker^  et  étoit  campé  à  Winada^  qui  est  entre  Cans- 
tatt  et  Heilbronn.  Les  ennemis^  qui  sont  à  Elwangen^ 
près  Norlingen  ^  ont  fait  un  gros  détachement  de  cava- 
lerie et  de  dragons  qui  ont  fait  quarante-cinq  lieues  en 
cinq  jours  ^  et  sont  venus  à  Philisbourg.  M.  de  Thungen, 
qui  a  rassemblé  les  garnisons  de  Philisbourg  et  de  Lan- 
dau^ et  fortifié  de  ce  gros  détachement  qui  l'a  joint ,  pré- 
tendoit^  dit-on,  faire  quelques  courses  en  Alsace  et  raser 
DOS  lignes  de  la  Lauter.  M.  de  Villars  a  détaché^  de  son 
cê|é  y  le  marquis  de  Sesanne  y  maréchal  de  camp  y  avec 
douze  escadrons  et  quatre  bataillons  et  a  fait  ensuite 
marcher  le  comte  du  Bourg ,  lieutenant  général  y  avec 
douze  escadrons  et  quatre  bataillons  qui  se  joindront 
aux  troupes  que  M.  de  Villars  avoit  laissées  aux  lignes 
sous  les  ordres  du  marquis  de  Vivans;  ainsi  nous  se- 
rons encore  plus  forts  qu^eux  de  ce  c6té-là.  —  La  nou- 
velle que  les  ministres  étrangers  avoient  répandue  y  il  y 
a  quelques  jours,  dans  Paris  de  la  nomination  de  Far- 
chevéque  de  Bourges  au  cardinalat  par  le  roi  Stanislas , 
à  la  recommandation  du  roi^  s'est  trouvée  véritable  *. 
Le  roi  en  avoit  gardé  le  secret;  il  n'y  avoit  que  l'arche- 
vêque^ le  duc  de  Tresmes,  son  frère^  et  M.  de  Torcy  qui 
le  sussent.  Ce  n'est  plus  un  mystère  présentement  ;  le  ro^ 
a  trouvé  bon  qu'ils  le  déclarassent  actuellement^  et  ils 
en  reçoivent  les  compliments.  Le  roi  Stanislas  avoit  fait 
mander  à  l'abbé  de  Polignac,  qui  est  chargé  de  ses  af- 
faires à  Rome  y  qu'il  avoit  intention  de  lui  donner  sa  no- 
mination ;  mais  le  roi  Stanislas  a  déféré  aux  intentions 
du  roi,  qui  lui  avoit  nommé  M.  de  Bourges  sans  savoir 
ce  qu'il  vouloit  faire  pour  l'abbé  de  Polignac,  à  qui  le 
pape  avoit  déjà  fait  des  compliments. 

*  Cet  archevêque  de  Bourges ,  frère  du  duc  de  Tresmes ,  a  usé  sa 
vie  à  courre  après  un  chapeau,  et  a  été  bien  des  fois  au  moment  de 
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Tobtenir.  Il  ne  Ta  eu  qu'après  la  mort  du  roi  Louis  XIV  en  1717, 
cinq  ans  après  Tabbé  de  Polignac,  qui  ne  le  courut  pas  avec  moins  de 
sueurs.  Le  rare  est  qu'après  que  le  cardinal  de  Gesvres  fut  arrivé  à  ce 
comble  de  ses  désirs ,  et  auquel  il  avoit  sacrifié  toutes  les  actions  de  sa 
vie ,  il  n'en  (it  aucun  usage ,  ni  cour,  ni  cérémonies ,  ni  assemblées 
d'aucune  sorte ,  ni  conclave;  rien  mifln  de  qticilquo  sorte  Que  ce  soit.  Il 
s'enferma  chez  lui,  où  il  passa  le  reste  de  ses  jours  à  raisoniier  svw  le 
très-peu  de  gens  qui  le  visitoient,  visitoit  lui-même  encore  moins; 
passa  longtemps  ses  matinées  aux  Tuileries  à  prendre  l'air,  et  vivoit 
d'un  grand  régime  sans  donner  à  manger  à  personne.  Ce  qu'il  fit  de 
mieux  fiit  de  se  défaire  de  son  archcfvéché,  où  il  n'avoit  jamais  résidé, 
et  de  se  retirer  tout  h  foit  des  affaires  de  la  Constitution  qoand  il  vit 
la  fureur  où  elles  tournoient. 

Mercredi  6^  à  Marly.  ^—  Le  roi  ne  soFtii  do  conseil 
qu'à  une  heure  ^  et  Taprès-dlnée    il  travailla  chez  M 
avec  M.  de  Chamillart  jusqu'à  six  heures^  et  puis  entra 
chez  madame  de  Maintenons  d'où  11  ne  ressortit  que  pour 
le  souper^  à  cause  de  la  pluie.  Il  y  fit  une  petite  loterie 
pour  les  dames  qui  y  étoient;  ces  loteries  sont  toujours 
gratis.  Monseigneur  revint  de  Meudon  sur  les  huit  heures. 
Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  revin- 
rent de  Rambouillet.  Monseigneur  le  duo  de  Berry^  qui 
étoit  parti  avec  une  grande  fluxion  sur  la  joue ,  sera 
obligé  de  se  faire  donner  demain  quelques  coups  de  el* 
seaux.  —  On  apprit  par  l'ordinaire  d'Espagne  que  nous 
avons  pris  y  l'épée  à  la  main ,  l'ouvrage  à  corne  qui  étoit 
devant  le  pont  de  Tortose.  Il  y  avoit  dedans  cent  cin-p 
quante  hommes^  qui  ont  été  tués.  M.  le  duc  d'Orléans  a 
détaché  d'Arennes^  avec  quelques  troupes^  pour  faire  le 
siège  de  Mequinensa ,  et  le  chevalier  d' Asfeld  va  attaqua 
Dénia  et  puis  Alicante^  après  quoi  il  ne  restera  plus 
rien  à  l'archiduc  dans  le  royaume  de  Valence.  M.  le  due 
d'Orléans  est  toujours  sur  les  bords  de  la  Cinea^  qu'on  ne 
peut  passer  parce  qu'elle  est  débordée  par  la  fonte  des 
neiges.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme  parti 
d'hier.  Il  mande  que  nous  avons  du  fourrage  jusqu'à  la 
fin  du  mois^  et  que  Marlborough  a  été  obligé  de  faire 
donner  du  sec  et  de  l'avoine  à  sa  cavalerie. 


JUILLET  1707.  411 

ifM  If  à  Marly.  --^  Le  roi,  après  sou  dîner,  alla 
ooorre  le  eerf  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgo(;ne  étoit 
aveo  lui  dans  sa  calèche }  Honsei^eur  et  messeigneurs 
ses  enfants  étoient  à  la  chasse*  Au  retour  ils  se  prome^ 
nërent  dans  les  jardins  jusqu'à  huit  heures.  Madame 
s'est  trouvée  fort  incommodée  d'un  rhume,  elle  n'est 
point  encore  venue  ici.  **-^  M.  le  marquis  de  Revel  ^  che- 
valier de  rOrdre  et  gouverneur  de  Gondé ,  épouse  made* 
moiseUe  de  Mareuil,  sœur  du  duo  de  Tresmes;  on  lui 
a  trouvé  assez  de  bien  pour  asseoir  le  douaire.  La  demoi- 
selle a  a^OOO  écus  de  pension  du  roi  et  3,000  écus  de 
rente  d'ailleurs ,  dont  la  plus  grande  partie  vient  de  ses 
épargnes.  -«^  Le  marquis  de  Salviati,  envoyé  de  Mi  le 
grandrdufl,  est  mort  à  Paris.  Il  y  avoit  treise  ou  quatorze 
ans  qu'il  étoit  en  France  en  cette  qualité  »  et  il  s'y  étoit 
foit  fort  aimer  et  estimer*  Il  était  d^une  des  principales 
maisons  de  Florence^  — --  On  n'est  pas  sans  inquiétude  loi 
sur  la  ProYence.  On  croit  toujours  que  le  dessein  de  M.  de 
Savoie  est  d'y  pénétrer  et  d'aller  droit  à  Toulon ,  où  Ton 
travaille  à  feûre  un  chemin  couvert.   On  y  a  envoyé 
SOO^OOO  francs  <  il  seroit  à  souhaiter  qu'on  y  en  pût  en- 
voyer davantaga. 

Fendrsdî  8^  à  ifarly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
dans  ses  jardins)  il  travailla  Tapràs^dlnée  avec  le  P.  de 
la  Chaise  jusqu'à  cinq  heures.  ^^  Toutes  les  nouvelles 
d'Allemagne  portent  que  le  roi  de  Suède  ne  doit  sortir 
de  Saxe  qu'à  la  fin  du  mois  3  et  que  l'on  parle  fort  de  la 
paix  enti»  lui  et  le  casar ^  à  qui  les  mécontents  de  Hongrie 
font  ausn  des  propositions  que  l'empereur  craint  fort  que 
le  oaar  n'aeoepte.  —  Monseigneur  le  due  de  Berry  a  tou- 
jours eu  la  joue  fort  enflée  depuis  le  pétard  de  la  veille 
de  la  8ain(rJean ,  qui  lui  sauta  au  visage  ;  il  ne  s'est  pas 
ménagé  depuis,  et  on  sera  obligé  de  lui  percer  au  dedans 
de  la  bouche.  On  craint  môme  qu'il  n'en  soit  pas  quitte 
pour  cela.  «^  MM.  de  Neufchàtel  ont  renouvelé  un  ser- 
ment entpe  eux  de  ne  point  recevoir  d'argent  de  tous 
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les  prétendants  à  leur  souveraineté^  et  se  sont  même  pro- 
mis de  n'aller  point  manger  chez  eux.  Les  quatre  cantons 
leurs  alliés  leur  ont  offert  de  leur  envoyer  des  députés 
pour  leur  aider  à  juger  cette  affaire;  ils  les  ont  remer- 
ciés^ disant  que  les  trois  États  de  Neufchàtel  en  étoient 
les  seuls  juges. 

Samedi  9,  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  Taprès- 
dlnée;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoiten  ca- 
lèche avec  lui;  Monseigneur  étoit  à  la  chasse.  — M.  de 
Vaudemont  arriva  ici  de  Gommercy^  d^où  il  a  ramené 
madame  de  Vaudemont^  qu'il  a  laissée  à  Paris.  Mademoi- 
selle de  Lislebonne  et  madame  d'Épinoy  sont  venues  ici 
avec  lui.  —  11  arriva,  le  matin ,  un  courrier  de  M.  de 
Villars.  Ses  lettres  sont  du  5.  Il  étoit  campé  à  Kretzingen 
auprès  de  Dourlach  ;  il  a  un  pont  sur  le  Rhin  à  Lauter- 
bourg.  Le  détachement  qu'il  avoit  fait^  sous  MM.  du  Boui^ 
et  de  Sesanne ,  étoit  arrivé  dans  nos  lignes;  ainsi  on  ne 
craignoit  point  que  les  ennemis,  qui  dévoient  passer 
le  5  à  Philisbourg  pour  les  venir  attaquer,  soient  en  état 
de  rien  entreprendre  qui  nous  embarrasse.  L'empereur 
a  offert  le  commandement  de  l'armée  d'Allemagne  au 
duc  de  Hanovre^  et  les  dernières  nouvelles  qu'on  a  d'Al- 
lemagne disent  que  le  prince  a  accepté  ce  commande- 
ment. —  Les  armées  de  Flandre  sont  toujours  dans  la 
mèiûe  situation  ;  il  y  a  beaucoup  de  désertion  dans  l'armée 
des  ennemis ,  et  il  y  en  a  un  peu  dans  la  nôtre  aussi. 

Dimanche  10,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  d'État  à 
son  ordinaire.  L'après-dlnée  il  travailla  jusqu'à  cinq 
heures  avec  M.  de  Ghamillart,  et  M.  de  Ghamillart  revint 
le  soir  chez  madame  de  Maintenon ,  où  il  amena  le  mar- 
quis de  Ghamillart,  son  fils,  qui  revient  de  visiter  les 
troupes  et  les  places  de  Flandre  et  d'Alsace  ;  il  a  été  trois 
mois  et  demi  dans  son  voyage.  —  Le  duc  de  Béthune, 
qui  est  de  ce  voyage-ci ,  revint  le  soir  de  Paris,  et  dit  au 
roi  que  le  mariage  du  duc  d'Estrées ,  dont  il  est  un  des 
tuteurs ,  étoit  entièrement  réglé  avec  mademoiselle  de 
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Nevers,  et  qu'on  apporteroit  ces  jour&^i  le  contrat  à  signer 
à  S.  M.,  si  elle  le  vouloit  bien  permettre.  —  Les  tronpes 
que  commande  le  prince  Eugène  marchent  dans  le  comté 
de  Nice  ;  nous  en  avons  retiré  le  peu  de  troupes  que  nous 
y  avions.  H.  de  Sailly,  lieutenant  général ,  qui  les  com- 
mande ,  s'est  mis  en  deçà  dû  Var,  qui  est  débordé  et  qui 
pourroit  retarder  la  marche  des  ennemis  s'ils  veulent  en- 
trer en  Provence ,  comme  toutes  les  apparences  y  sont  ; 
et  Paratte ,  maréchal  de  camp,  qui  commandoit  cet  hiver 
à  Nice^  est  entré  dans  Antibes  pour  le  défendre  en  cas 
de  siège. 

Lundi  11 ,  à  Marly.  —  Le  roi  fut  purgé ,  et  Faprès- 
dinée  il  travailla  avec  M.  Pelletier.  Le  mal  de  Monsei- 
gneur le  duc  de  Berry  augmente  considérablement.  Il 
Qommence  à  sentir  assez  de  douleur  et  il  a  la  fièvre.  Quoi- 
qu'on lui  ait  représenté  la  conséquence  de  son  mai^  il  n'a 
point  voulu  se  ménager.  —  M.  de  Bellegarde^  second 
fils  de  H.  d'Antin^  qui  étoit  dans  les  mousquetaires  ^  est 
mort  ce  matin  à  Paris.  —  Madame  de  Vaudemont  ira 
mercredi  à  Saint-Cyr  voir  madame  de  Maintenon,  qui  ira 
dès  le  matin  et  qui  l'amènera  ici  le  soir  y  où  elle  demeu- 
rera quelques  jours.  Madame ,  qui  se  porte  beaucoup 
mieux ,  revint  hier  ici  de  Versailles.  —  On  mande  de  plu- 
sieurs endroits  d'Italie  que  le  duc  d'Escalonç^  vice-roi 
de  Naples,  a  pris  de  bonnes  mesures  pour  empêcher  l'in- 
vasion du  royaume  par  les  troupes  de  l'empereur^  et 
que  les  seigneurs  paroissent  fort  affectionnés  au  roi  d'Es- 
pagne. Il  y  en  a  même  plusieurs  qui^  à  l'exemple  du 
vice-roi ,  ont  vendu  leurs  pierreries  et  leur  vaisselle  d'ar- 
gent pour  entretenir  mieux  les  troupes. 

Mardi  12^  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  de  dépêches^ 
dans  lequel  l'archevêque  d'Aix  perdit  son  procès  contre 
les  religieuses  y  sœurs  de  M.  de  Bérulle.  Le  roi^  ensuite , 
tint  le  conseil  de  finance.  L'après-dlnée  il  aUa  courre 
le  cerf;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui 
dans  sa  calèche  ;  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de 
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Boui^ogiie  étoient  à  1»  ohasse.  Monfleigneor  le  duo  ië 
Derry  fat  saigaé  le  mutin  et  le  soir  ;  on  espèpe  que  sa  jooe 
percera.  —  On  tint  ici  la  direction;  on  ne  Vy  avoit  jamaii 
tenue,  et  le  roi  donna^  pour  la  tenir^  Tappartement  bas  du 
premier  pavillon^  qui  est  le  logement  qu'occupe  M.  la 
duc  d'Orlâans  quand  il  est  id.  -^  H.  de  Pontebartrain  vint 
dire  au  roi,  qui  se  promenoit  au  retour  de  la  chaase  ^  qu'il 
étoit  arrivé  à  Port-Louis  un  vaisseau  marchand  venant 
de  la  mer  du  Sud^  chargé  de  MO^OOO  piastres.  Le  roi,  de- 
puis trois  mois,  a  défendu  qu'Aucun  vaisseau  de  son 
royaume  n'allât  dans  ces  mers-là  ;  on  n'y  avoit  jamais  été 
que  depuis  sept  ans  par  permission  ^  et  U  est  de  l'intérêt 
de  la  France  et  de  l'Espagne  que  le  commerce  de  la  mer 
du  Sud  ne  se  fasse  que  par  celle  du  Nord. 

Mercredi  13,  d  lâarly.  *^  Le  roi  ^  après  le  conseil  d'État, 
travailla  quelque  temps  avec  M.  de  Torcy  ,  t  et  Vaprès- 
dlnée  il  travailla  jusqu'à  cinq  heures  avec  M.  de  Cba- 
miUart.  Monseigneur,  après  le  conseil,  monta  dans  sa 
berline  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  la  du« 
chesse  de  Duras  et  madame  de  M ailly,  qu'il  mena  dîner  à 
Meudon  ;  elles  en  revinrent  le  soir.  Monseigneur  y  est  de* 
meure  ;  il  s'y  fera  puiser  demain  et  n'en  reviendra  que 
vendredi  )  il  n'a  mené  aucuns  courtisans  à  ce  petit  voyage. 
-**  Il  arrivai  un  courrier  de  M.  de  Vendôme  parti  du  12. 
Les  armées  de  Flandre  sont  toujours  dans  leurs  mêmes 
camps.  -»  On  eut,  par  Fordinaire,  des  nouvelles  de 
Tannée  de  M.  le  duc  d'Orléans;  voici  une  copie  de  la 
lettre  de  M.  de  Berwick  : 

Do  camp  de  Balloivr,  oe  2  JnUlet. 

Hier  M.  de  Legall  fit  attaquer  le  gué  d'Estriohe.  La 
garde  ennemie  y  fut  surprise  et  battue ,  de  manière  que 
deux  régiments  de  dragons  anglois  qui  y  étoient  campés 
prirent  la  fuite ,  laissèrent  plusieurs  de  leurs  tentes  t^n*- 
dues ,  plusieurs  chevaux  et  mulets  au  piquet.  On  s'est 
saisi  ce  matin  de  Fraga,  où  l'on  va  raccommoder  le  pont 
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que  les  enoemis  ont  brûlé.  On  croit  la  cavalerie  ennemie 
retirée  auprès  de  Lérida,  Notre  canon  n'est  pas  encore  en 
batterie  à  Mequinenza  à  cause  des  chemins  difficiles  où  il 
a  passé.  —  l^'abcès  de  monseigneur  le  duc  de  Berry  a 
percé  cette  après-dinée  en  dedans ,  et  il  est  beaucoup 
QÛeux  ce  soir, 

J^udi  iky  à  Marly.  < —  Le  roi  travailla  Taprès-dlnée  avec 
M»  d0  Po&tchartrain ,  il  n'y  travaille  d'ordinaire  que  les 
mardis.  Il  avoit  été  le  matin  ^  après  la  messe»  chez  moo^ 
peigneur  le  duc  de  Berry^  à  qui  on  perça  la  joue  Taprès- 
dlnée.  U  soufibit  beaucoup  de  douleur»  et  il  ne  voulut 
jamais  permettre  que  Ton  achevât  Fopération.  lladame 
la  duchesse  de  Bourgogne  alla  jouer  chez  lui  le  soir  pour 
Tamuser.  Ce  qui  console  de  son  mal^  c'est  que  Maréchal 
assure  que  Tos  n'est  point  carié.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne,  avec  beaucoup  de  dames ,  devoit  aller  Taprès^ 
dlnée  à  la  roulette^  mais  le  grand  vent  les  en  empêcha* 
—  U  est  arrivé  à  Port-Louis  un  vaisseau  qui  vient  de  la 
Vera-Cruzet  qui  est  plus  richement  chargé  que  celui  qui 
y  étoit  arrivé,  il  y  a  quelques  jours^  de  la  mer  du  Sud.  --* 
Madame  Tabbesse  de  Chelles  est  morte  ;  eUa  étoit  de  la 
maison  de  Brissac  et  sœur  de  la  maréchale  de  laHeilleraye. 

Vendredi  1 5,  à  Marly . — Le  roi  allacourre  le  cerf  l'après  - 
dlnée  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui 
dans  sa  calèche.  Monseigneur  revint  de  Meudon.  On  fit 
encore  des  incisions  à  la  joue  de  monseigneur  le  duc  de 
Berry,  qui  furent  aussi  douloureuses  que  celles  de  hier; 
mais  on  espère  qu'il  n'y  aura  plus  à  y  toucher.  Madame 
la  princesse  de  Vaudemont  arriva  ici  le  soir;  elle  avoit 
été  trouver  madame  de  Maintenon  à  Saint-Gyr,  qui  la 
ramena  ici.  — 11  arriva  le  matin  un  courrier  de  M.  de 
ViUars;  ses  lettres  sont  du  11.  U  s'est  saisi  de  Heidelberg, 
dont  les  ennemis  avoient  retiré  leurs  troupes.  Ils  ont  aussi 
abandonné  Manheim.  Nous  avons  déjà  établi  des  contri- 
butions depuis  le  Necker  jusqu'au  Mein  dont  on  tirera 
beaucoup  d'argent.  Nous  sommes  campés  présentement 
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à  Bruchsal  près  Philisbourg ,  ce  qui  embarrassera  fort  les 
ennemis  qui  sont  campés  sous  cette  place  et  qui  seront 
obligés  de  passer  le  Rhin  pour  aller  au  fourrage.  Ils  sont 
dans  un  camp  fort  marécageux^  où  ils  auront  beaucoup  à 
souffrir. 

Samedi  16^  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
dans  ses  jardins,  et  Faprès-dlnée  il  vit  aller  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  à  la  roulette  avec  beaucoup  de 
dames.  Madame  la  princesse  de  Vaudemont  éloit  avec  le 
roi.  Q  y  eut  ensuite  grande  collation  au  haut  du  grand 
mail.  Monseigneur  le  duc  de  Berry  passa  fort  bien  la  nuit. 

—  L^ordinaire  d'Espagne  arriva.  On  mande  de  Madrid  que 
la  reine  se  porte  à  merveille;  elle  doit  accoucher  dans  le 
mois  qui  vient.  Le  marquis  de  Bay  s'est  contenté  de  rom- 
pre le  pont  d'Olivenza,  et  va  mettre  ses  troupes  en  quar- 
tier de  rafraîchissement.  Le  duc  d'Ossone  est  retourné  en 
Andalousie.  On  espère  encore  que  H.  le  duc  d'Orléans 
pourra  faire  le  siège  de  Lérida  quand  il  aura  pris  Hequi- 
nenza.  —  Il  est  encore  arrivé  un  troisième  vaisseau  au 
Port-Louis,  chargé  de  piastres  comme  les  deux  autres;  il 
vient  de  la  Vera-Cruz.  —  Les  deux  compagnies  vacantes 
dans  les  gardes  ont  été  données  à  du  Fay  et  à  d' Audiftred^ 
les  deux  plus  anciens  lieutenants. 

Dimanche  il^à  Marly.  —  Le  roi^  après  le  conseil,  tra- 
vailla une  demi-heure  avec  M.  de  Chamillart^  et  après 
son  diner  il  travailla  encore  avec  lui  jusqu'à  cinq  heures^ 
et  puis  alla  se  promener  dans  les  jardins,  qu'il  prit  plaisir 
à  faire  voir  à  madame  de  Vaudemont.  Monseigneur  se 
promena  de  son  côté  avec  des  dames  y  et  fit  voir  la  cas- 
cade à  la  maréchale  de  Yillars^  qui  nel'avoit  point  encore 
vue.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  alla  à  Versailles 
entendre  vêpres  et  le  salut.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne, après  avoir  joué  chez  monseigneur  le  duc  de  Berry, 
qui  se  porte  beaucoup  mieux,  alla  au  salut  à  la  paroisse. 

—  On  a  appris,  par  un  courrier  de  M.  de  Tessé  qui  arriva 
avant-hier  et  par  un  de  M.  de  Vauvré  qui  est  arrivé  au- 
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jourdliui^  que  M.  de  Savoie  étoit  arrivé  à  Nice  le  10  au 
matin.  Il  n'y  a  encore  que  sept  ou  huit  mille  hommes  de 
ses  troupes  qui  soient  arrivés.  La  flotte  ennemie  qui  est 
sur  cette  côte  a  débarqué  quelque  canon  y  qui  fait 
croire  quUIs  auroient  quelque  intention  d'attaquer  Ville- 
franche  y  OÙ  nous  n'avons  laissé  que  deux  bataillons.  Le 
maréchal  de  Tessé  alla  le  10  de>Sisteron  à  Toulon  en  poste. 
On  travaille  fort  à  cette  place,  et  il  seroit  à  souhaiter  que 
nous  eussions  encore  plus  de  temps  à  y  travailler.  M.  de 
Tessé  est  revenu  à  Sisteron^  où  il  assemble  ses  troupes, 
mais  les  plus  éloignées  n'y  arriveront  qu'à  la  fin  du  mois. 
Lundi  18,  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  l'après- 
dlnée;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui 
dans  sa  calèche.  Le  roi  a  dit  à  H.  d'Antin  qu'en  allant  à 
Fontainebleau  il  iroit  coucher  chez  lui  à  Petit-Bourg. 
Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  y  vont 
coucher  mercredi ,  et  n'en  reviendront  que  vendredi .  — 
Le  roi  signa  le  contrat  de  mariage  du  duc  d'Est^ées  avec 
mademoiselle  de  Nevers,  à  quilM.  de  Donzy,  son  frère, 
assure  les  &00,000  francs  que  M.  de  Nevers,  son  père, 
avoit  promis  de  lui  donner  en  mariage.  —  Les  armées  de 
Flandre  sont  toujours  dans  leurs  mêmes  camps.  Marlbo- 
rough  dit  qu'il  attendra  pour  agir  offensivement  que  l'en- 
treprise de  M.  de  Savoie  sur  Toulon  ait  réussi ,  et  ils  en 
parlent  comme  d'une  chose  qui  ne  sauroit  manquer  par 
les  mesures  qu'ils  ont  prises;  mais,  Dieu  merci,  nous 
pensons  bien  différemment  ici.  Il  y  aura  assez  de  troupes 
dans  Toulon  pour  6ter  aux  ennemis  Fenvie  de  l'attaquer. 
Les  habitants  de  Harseille  ont  donné  100,000  piastres 
pour  aider  à  payer  ceux  qui  travaillent  aux  fortifications, 
et  le  roi  a  promis  de  leur  rendre  cette  somme  dans  six 
mois. 

Mardi  19,  à  Marly,  —  Le  roi ,  avant  que  d'entrer  au 
conseil  de  finance,  signa  le  contrat  de  mariage  de  H.  de 
Revel  avec  mademoiselle  de  Mareuil,  sœur  du  duc  de 
Tresmes.  L'après-dlnée  le  roi  travailla  avec  M.  de  Pont^ 
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chartrain.  Il  ne  put  se  promener  que  sur  les  ^pt  heures 
à  cause  de  la  furieuse  chaleur.  Quatorze  ou  quinze  pe^ 
sonnes  de  Téquipage  de  M.  le  duc  du  Haine  et  de  celai  de 
H.  le  comte  de  Toulouse,  qui  étoient  à  lâchasse^  s^  trou- 
vèrent fort  mal.  Le  roi^  qui  est  l'homme  du  monde  le 
moins  incommodé  de  la  chaleur^  fut  obligé  de  changée 
plusieurs  fois  de  chemise.  Monseigneur  a  différé  le  voyage 
qu^il  vouloit  faire  demain  à  Petit-Bourg.  -^  Il  arriva  un 
courrier  du  maréchal  de  Tessé^  qui  est  à  Sisteron;  ses 
lettres  sont  du  14.  Il  mande  que  H,  de  Savoie  n^avoit 
point  encore  passé  le  Yar^  et  qu'il  le  faisoit  sonder  pour 
trouver  des  gués.  Il  mande  qu'il  espère  arriver  à  Toulon 
avant  que  les  ennemis  y  soient.  Quelques  of&ciers  de  la 
flotte  qui  ont  débarqué  pour  aller  voir  H.  de  Savoie  à 
Nice  en  ont  été  reçus  avec  une  manière  de  reproche  ;  il 
leur  dit  :  «c  Je  suis  fort  aise  de  vous  voir,  mais  il  y  a  qoar* 
torze  ans  que  je  vous  attendois  ici.  » 

Mercredi  20,  à  Marly.  —  Le  roi  ne  sortit  qu'à  une  heure 
du  conseil  d'État  ;  Faprès-dlnée  il  travailla  avec  M.  de 
Chamillart  jusqu'à  six  heures.  Il  alla  ensuite  se  pro- 
mener^ et  au  retour  de  la  promenade  M.  de  Chamillart 
vint  encore  travailler  avec  lui  chez  madame  de  Maint^non, 
et  lui  apporta  des  lettres  de  M.  de  Vendôme,  qui  voudroit 
bien  qu'on  lui  permit  d'entreprendre  quelque  chose  sur 
les  ennemis. — Madame  de  Yaudemont  s'en  retourna  hier 
au  soir  à  Paris;  sa  santé  est  fort  attaquée.  —  L'ordinaire 
d'Espagne  arriva.  Voici  la  lettre  qu'écrit  le  duc  de  Ber- 
wick  : 

Do  camp  de  Fragi,  le  6  jnUlet 

L'on  a  été  obligé  de  rester  ici  par  la  raison  que  le  pont 
de  cette  ville  ne  sera  en  état  que  ce  soir.  Demain  les 
troupes  passeront  la  rivière,  et  S.  A.  R.  compte  d'aller 
camper  sur  la  rivière  de  Noguera,  entre  Balaguer  et 
Lérida.  Le  5  au  matin  notre  canon  ^  qu'on  avoit  eu  mille 
difficultés  à  conduire .  commença  à  tirer  contre  le  château 
de  Héquinenza,  et  hier  la  garnison ,  composée  d'environ 


trois  cents  hommes,  §'est  rendue  prisoDoièpe  de  guerre. 
On  va  établir  un  pont  de  bateaux  sur  la  Sègro  auprès  de 
cette  place 

Jeudi  21,  à  Marly.  ^^  L.e  roi  vpuloit  courre  le  gerf 
Faprès-dlnée ,  mais  il  fit  une  chaleur  si  grwde  qu'elle 
Feu  empêcha.  A  huit  heures  le  roi  et  la  reiue  d'Angle- 
terre arrivêreut;  le  roi  Jeg  alla  rç(5evoir  dans  les  jardius* 
et  les  fit  promener  jusqu'à  neuf  heures^  et  après  la  pro- 
menade U  mena  la  reine  che?;  madame  de  Sfaintenon, 
Monseij^neur  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  me- 
oèrept  le  roi  et  la  princesse  de  Galles  ô'ia  musique.  Toute 
cette  couf  soupa  ici,  et  après  souper  retourna  ^  Saint-^ 
Germain,-—  M.  de  Valsemé,  lieutepant  général,  qui avoit 
été  pris  à  la  bataille  d'Hochstett  et  qui  a  été  longtemps 
incertain  sur  son  échange ,  a  enfin  eu  son  acte  de  liberté, 
et  le  roi  l'envoie  servir  à  la  Rochelle  squs  le  maréchal  de 
Chamillyf  —  I^s  nouvelles  de  Provence  sont  fort  incer- 
taines, et  il  y  a  plusieurs  li^ttres  de  Marseille  et  de  Toulon 
qui  assurent  que  les  ennemis  ont  passé  le  Var. 

Vendredi  22,  à  Jdarly.  —  Le  roi  travailla  le  matin  avec 
le  p.  de  la  Chaise,  et,  comme  le  temps  est  fort  adouci ,  il 
courut  le  cerf  Taprès-dlnée.  Monseigneur  alla  dîner  à 
MeudoQ  y  d'où  il  ne  reviendra  que  demain  au  soir  et  où 
il  n'a  mené  personne.  —  Il  arriva  un  courrier  du  maré- 
chal de  Yillars  ;  ses  lettres  sont  du  }8 ,  du  camp  de  Wal- 
torf  ;  en  voici  une  copie  : 

«  lia  dernièrç  lettre  vous  aura  appris  qu^on  p'est  rendu 
maître  du  château  de  Heidelberg ,  très-bon  et  très-fort, 
et  que  la  terreur  des  epqemis  et  la  crainte  de  voir  ruiuer 
le  ^Bdatinat  et  la  ville  de  Beidelber^  les  a  forcés  de  nous 
la  remettre.  Dès  que  nous  avons  été  ass^rés  d'y  trouver 
des  farines ,  on  a  marché  sur  les  eunemis,  (}ui  s'étoient 
d'abord  retirés  sous  Manheim.  Ils  sont  ensuite  venus  se 
mettre  dans  un  camp  inaccessible  près  de  Philisbourg, 
voyant  bien  qu'on  ne  pouvoit  les  y  attaquer.  On  a  cherché 
à  les  faire  sortir  de  ce  poste  en  s'emparant  de  Manheim, 

27. 
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OÙ  les  ennemis  renvoyoient  des  troupes  de  l'autre  côté 
du  Rhin.  Pendant  que  les  nôtres  s^en  emparoient,  et 
craignant  qu^on  ne  leur  dérobât  un  pont  au-dessous  de 
Philisbourg-,  ils  ont  repassé  le  Rhin  très-diligemment  et 
sesont  retirés  vers  Worms.  Ainsi  l'armée  ennemie,  chassée 
au  delà  du  Rhin  y  laisse  celle  du  roi  maltresse  de  Tempire. 
On  n'oubliera  rien  pour  rendre  cette  situation  aussi  utile 
et  glorieuse  pour  les  armes  du  roi  que  celle  des  ennemis 
est  honteuse  à  Tempire  et  lui  apportera  de  dommage. 
Les  députés  du  pays  ^  qui  sont  entre  le  Mein  et  le  Neckre , 
sont  venus  traiter  des  contributions.  On  a  envoyé  im  corps 
de  cavalerie  bien  avant  dans  la  Franconie  avec  ordre  de 
pousser  des  partis  jusqu'à  Nuremberg  et  à  Wirtsbourg,  et 
nos  houssards  font  de  grandes  exécutions  dans  le  pays 
d'Ulm,  qui  n'a  pas  encore  envoyé  ses  contributions. 

Samedi  23,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès-dlnée. 
Monseigneur  revint  le  soir  de  Meudon.  — Un  courrier  du 
cabinet  qu'on  avoit  envoyé  à  Toulon  et  qui  en  revenoit, 
étant  tombé  malade  à  Roanne,  a  donné  ses  paquets  à 
porter  au  maître  de  la  poste.  On  apprend  par  ces  lettres 
que  M.  de  Savoie,  avec  son  armée,  devoit  arriver  le  18  à 
Fréjus,  où  il  a  commandé  qu'on  lui  tint  cent  mille  rations 
de  pain*.  Le  maréchal  de  Tessé  a  vingtrueuf  bataillons 
rassemblés,  dont  sept  doivent  arriver  à  Toulon  le  21, 
neuf  autres  le  22  et  les  treize  derniers  le  25.  Outre  cela, 
•  il  lui  vient  trente-trois  bataillons  qu'il  prétend  faire  cam- 
per sur  le  Verdon  à  la  fin  du  mois.  M.  de  Sailly  étoit  avec 
cinq  bataillons  au  Muy  près  de  Fréjus,  qui  se  jettera  dans 
Toulon ,  si  les  ennemis  avancent  plus  avant^  conune  on 
n'en  doute  point.  Il  y  a  dans  Toulon  deux  bataillons  en 
garnison,  quatre  bataillons  des  troupes  de  la  marine  et 
huit  mille  hommes  de  milice  bien  armés. 

*  M.  l'évéque  de  Fréjus  étoit  à  Fréjus  quand  M,  de  Savoie  y  arriva, 
qui  le  combla  de  caresses  et  de  marques  de  considération.  Il  les  paya 
cher,  puisqu'il  entonna  le  Te  Deum  dans  sa  cathédrale  pour  roocupa- 
tiou  de  Fréjus.  Le  roi  lui  en  sut  tellement  mauvais  gré  que  Torcy,soo 
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ami  intime,  eut  toutes  les  peines  du  monde  à  l'empêcher  d*éclater  ;  et 
leprélatà  son  tour  sut  le  même  mauvais  gré  à  Torcy  de  n*avoir  pas  caché 
au  roi  une  démarche  si  puhlique  et  qui  lui  revenoit  de  toutes  parts. 
Ce  qu'il  lui  pardonna  moins  fut  sa  propre  faute ,  dont  il  avoit  été  té- 
moin plus  que  nul  autre ,  et  de  lui  en  avoir  parlé  franchement  ;  ce  n*é- 
toit  guère  le  chemin,  avec  la  peine  que  le  roi  avoit  eue  à  le  placer 
d'être  nommé  par  lui  précepteur  de  Louis  XV.  Quand  il  fut  premier 
ministre,  il  se  piqua  d'attachement  pour  M.  de  Savoie,  avec  lequl  il 
avoit  conservé  des  liaisons  qui  ne  durèrent  pas  jusqu'au  bout,  et  de 
compter  pour  rien  toutes  celles  qu'il  avoit  eues  avec  Torcy  si  longues 
et  si  étroites,  et  de  l'éloigner  bien  soigneusement  de  tout. 

Dimanche  24,  àMarly.  —  Le  roi  sortit  du  conseil  d^État 
à  midi;  et  alla  faire  un  tour  dans  le  jardin  avant  dîner; 
îl  travailla  chez  lui,  raprès-dlnée,  avec  M.  de  Chamil- 
lart.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  entendit  vêpres 
à  la  paroisse,  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y 
alla  entendre  le  salut.  Monseigneur  le  duc  de  Berry  se 
porte  de  mieux  en  mieux,  et  on  espère  que  dans  quinze 
jours  il  pourra  sortir.  —  On  mande  de  plusieurs  endroits 
d'Allemagne  que  M.  d^Hanovre  a  accepté  le  comman- 
dement de  Tannée  de  Tempire,  que  Tempereur  lui  offre 
depuis  deux  mois.  —  M.  le  duc  d'Orléans  espère,  dans  le 
15  août^  être  en  état  de  faire  le  siège  de  Lérida;  il  lui 
vient  pour  cela  de  France  trente  pièces  de  canon  de  bat- 
terie et  beaucoup  de  munitions  de  guerre.  —  M.  le  ma- 
réchal deTessé  doit  être  arrivé  à  Riez  le  19;  M.  de  Bezons 
doit  ravoir  joint.  —  Madame  de  Nevers,  étant  dans  sa 
chambre,  marcha  sur  un  noyau  d'abricot  qui  la  fit  tom- 
ber, et  elle  s'est  cassé  la  jambe.  Cela  retarde  le  mariage 
de  sa  fille ,  qui  ne  se  fera  que  de  mercredi  en.  huit 
jours. 

Lundi  35,  à  Uarly.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès^dinée, 
et  travailla  le  soir  avec  M.  Pelletier.  Monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  et  madame  la  princesse  de  Conty,  avec 
plusieurs  dames,  allèrent  souper  à  la  Bretèche,  chez  M.  le 
comte  de  Toulouse.  —  L'armée  impériale  qui  marche 
à  Naples  est  déjà  entrée  sur  les  frontières  de  ce  royaume. 
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—  M.  de  TeseUp  secrétaire  des  commandements  de  M.  le 
duc  d^Orléans,  fui  trouvé  mort  dans  son  lit,  à  Paris,  il  y 
a  deux  jours<  Il  avoit  soupe  le  soir  auparavant  ohes  ma- 
dame la  duohessè  de  Sforce,  au  Louvre,  et  étoit  en  très- 
bonttô  santé.  -^  Toutes  les  nouvelles  d'Allemagne  disent 
que  les  cjuatre  mille  Saxons  qiîl  doivent  joindre  rarniée 
ennemie  sur  le  Rhin  sont  T^arrivés  auprès  de  Francfort, 
et  qu'il  vient  encore  beaucoup  de  troupes  des  princes 
de  Tempire,  et  qu'après  cette  jonction  ils  seront  du 
moins  aussi  forts  que  Farmée  de  M.  le  maréchal  de  Vil- 
lats. 

Matdi  26,  à  Mdrly.  ^^  Lé  toi,  âprè^  le  conseil  de  fi- 
nance, travailla  encore  avec  M .  de  Cbamillart;  Taprès- 
dlnée  il  alla  courre  te  Cêrf  J  madafne  la  duchesse  de 
Bourgogne  étoit  avec  lui  dans  sa  petite  Calèche.  Le  soir 
le  roi  travailla  avec  M.  dé  Pontchartrain  chez  madame 
de  Malntenon.  -*-  OU  eut  des  lettres  de  Toulou  du  19,  et 
de  Marseille  du  20.  Elles  sont  Venues  par  rordirtaîre,  et 
il  Uë  parolt  pas  qu'on  sache  bleh  précisément  la  marche 
dés  troupes  de  M.  de  Savoie.  Oh  espère  toujours  que 
les  Vingt^neuf  bataillbtts  que  M.  de  T^ssé  y  envoie  y 
îirriverottt  â  temps.  —  M.  l'évéqUe  âticien  de  Coudom, 
frère  alrié  de  M.  de  Matignon,  a  ôtivoyé  à  Ncufchàtel 
demander  pour  lui  riiivestltuhô  de  (jette  principauté,  et 
on  croit  que  cette  démarche  pourhl  nuire  aux  affaires 
de  M.  de  Matignon  en  ce  pays-lâ,  parce  qu'Us  SoUt  tous 
protestants  à  Neufchàtél,  qu'ils  craiudroient  d'être  sujets 
d'Utt  évêque,  et  qUe,  Si  l'on  juge  les  prétehtlotts  de  la 
riialsott  de  Mfltigtion  bohnes ,  l'évêque  de  Condôrti,  étant 
Tainé  de  M.  de  Matignon,  seroit  en  droit  d'y  prétendre. 

M&cNdi  27,  ûilaHy.  -^  Le  roi  dëtUëuta  Jtls^ti'*  Une 

heure  ati  cousell  d'État;  raprts-diuéé  11  tt-atàilla  jus- 
qu'à si*  heures  aVec  M.  de  Ghattlillart*  il  s'alla  promener 
éttstiitè,  et  le  sblr,  chez  tnadatUë  dt  Maiutetion,  H.de 
Chiimillart  revint  encore  travailler  avec  lui.  —  Il  n'ar- 
rive poiht  de  courrier  de  Provence,  quoiqu'on  en  at- 
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tende  tous  les  jours  avec  beaucoup  d'impatience,  dans 
rincertilude  où  Ton  est  que  nos  vingt-neuf  bataillons 
ne  puissent  arriver  à  Toulon  avant  Tarmée  de  M.  de 
Savoie.  M.  de  Saint-Pater  a  une  commission  pour  com- 
mander dans  la  ville  avec  les  deux  bataillons  qui  y  sont 
en  garnison  et  les  quatre  des  troupes  de  la  marine.  M.  de 
Goesb riant  commandera  dans  le  détachement  qu'on  fait, 
où  Ton  compte  qu'il  aura  les  cinq  bataillons  qui  étoient 
avec  M.  de  Sailly  et  les  vingt-neuf  bataillons  que  M.  de 
Tessé  y  envoie.  —  Les  ministres  des  princes  d'Italie  qui 
sont  à  Paris  disent  tous  qu'ils  ont  reçu  nouvelle  que 
les  troupes  de  Tempereur  sont  entrées  dans  la  ville  de 
Naples^  et  que  les  habitants  ont  brisé  la  statue  du  roi 
d'Espagne  et  reconnu  l'archiduc  ;  que  le-vice  roi  s'est 
retiré  à  Gaéte  avec  trois  mille  hommes. 

Jeudi  28,  à  Marly,  —  Le  roi  alla  tirer  l'après-dinée. 
Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  allè- 
rent coucher  à  Petit-Bourg  pour  courre  le  loup  demain 
dans  la  forêt  de  Sénart.  Monseigneur  en  partira  samedi 
pour  venir  dîner  à  Meudon,  où  il  demeurera  quelques 
jours,  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  reviendra  à 
Versailles,  où  le  roi  sera  samedi  au  soir .  —  Madame  de  Vau- 
demont  est  revenue  ici  depuis  quelques  jours,  et  à  la  fin 
du  voyage  elle  s'en  ira  à  Commercy.  —  M.  le  duc  d'Or- 
léans mande  que  les  chaleurs  sont  si  excessives  cette 
année  en  Catalogne  qu'il  a  été  obligé  de  mettre  ses 
troupes  en  quartier  de  rafraîchissement.  —  Les  lettres 
de  Hambourg  portent  que  le  roi  de  Suède  entrera  en 
action  le  1*'  du  mois  d'août,  et  qu'il  veut  faire  plusieurs 
demandes  à  l'empereur,  dont  il  y  en  a  une  partie  trè&- 
difficile  à  accorder;  cependant  l'empereur  auroit grande 
envie  de  le  contenter,  et  les  ministres  d'Angleterre  et  de 
Hollande  travaillent  fort  à  empêcher  qu'il  n'y  ait  une 
rupture. 

Vendredi  29,  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  l'après- 
dinée;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  dans  sa 
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calèche.  Monsei^eur  le  duc  de  Berry  commence  à  des- 
cendre de  son  appartement,  et  il  s'est  mis  dans  celui  de 
Monseigneur,  qui  est  à  Petit-Bourg,  pour  épargner  à 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  la  peine  de  monter 
si  souvent  chez  lui.  —  On  eut  par  Fordinaire  des  lettres 
de  Toulon  du  21  qui  nous  font  craindre  que  les  troupes 
de  M.  de  Savoie  n'arrivent  devant  cette  place  avant  les 
nôtres  ;  on  croit  qu'elles  sont  arrivées  au  Luc.  Il  y  a 
même  quelques  lettres  qui  disent  qu'elles  sont  à  Cuers, 
qui  n'est  qu'à  quatre  petites  lieues  de  Toulon,  et  qu'on 
ne  sait  rien  de  la  marche  de  nos  troupes.  On  est  fort 
surpris  ici  de  ne  voir  point  arriver  de  courrier  du  maré- 
chal de  Tessé,  et  l'on  craint  qu'il  ne  soit  obligé  de  faire 
prendre  un  chemin  extraordinaire  aux  bataillons  qu'il 
veut  jeter  dans  Toulon. 

Samedi  30,  à  Versailles.  —  Le  roi,  avant  que  de  par- 
tir de  Marly,  travailla  l'après-dlnée  avec  le  P.  de  la 
Chaise,  et  vint  ici  à  cheval  par  les  parcs  en  tirant.  Mon- 
seigneur revint  de  Petit-Bourg  diner  à  Heudon.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  revint  ici.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  alla  de  Marly  à  Sain1r€ermain  voir 
la  reine  d'Angleterre  et  revint  ici  à  la  nuit.  —  M.  de 
Pontchartrain  vint  chez  le  roi  à  son  retour  de  Marly,  et 
lui  apprit  qu'il  étoit  arrivé  à  Saint-Malo  deux  vaisseaux 
venant  de  la  mer  du  Sud ,  chargés  de  six  millions  de 
livres  en  piastres.  —  Pendant  que  M.  de  Chamillart  tra- 
vailloit  avec  le  roi  chez  madame  de  Maintenon,  on  lui 
vint  dire  que  Marignane  étoit  arrivé.  Il  apporte  au  roi 
la  nouvelle  que  les  vingt  et  un  bataillons  que  M.  de  Tessé 
vouloit  jeter  dans  Toulon  y  sont  entrés;  les  neuf  pre- 
miers y  entrèrent  le  23,  sept  y  entrèrent  le  2i  et  les 
treize  derniers  le  25.  M.  le  maréchal  de  Tessé  y  est  entré 
lui-même;  et,  après  avoir  donné  les  ordres  nécessaires 
dans  laplace ,  il  est  allé  à  Aix,  d'où  il  a  fait  partir  Mari- 
gnane*. Nous  avons  présentement  quarante  bataillons 
dans  Toulon,  dont  il  y  en  a  trente-quatre  [campés  dans 
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le  retranchement;  ainsi  on  ne  craint  rien  ni  [pour  Tou- 
lon ni  pour  la  province.  On  a  appris  par  Marignane  que  le 
chevalier  de  Sebbeville,  chef  d'escadre,  en  voulant  mon- 
trer un  chemin  très-difficile,  étoit  tombé  dans  un  préci- 
pice et  s'étoit  tué. 

*  Le  maréchal  de  Tessé,  valet  de  tous  les  ministres  et  de  toute  Vi- 
veur, entretenoit de  partout  commerce  avec  tous,  et  plus  soigneuse- 
ment encore  de  Provence  avec  Pontchartraîn,  à  cause  du  mélange  de 
marine.  C'étoit  le  côté  foible  qui  donnoit  une  inquiétude  mortelle,  dont 
on  peut  juger  par  l^envoi  subit  des  deux  fils  de  France  qui  y  fut  résolu 
et  le  dépouillement,  autant  qu'on  le  put,  de  toutes  les  armées.  Ce  qui 
Bst  incroyable ,.  c'est  que  Tessé ,  qui  étoit  chargé  de  toute  la  défense  et 
qui  n'étoit  pas  plus  rassuré  qu'on  l'étoit  à  la  cour,  écrivoit  longue- 
ment les  nouvelles,  ses  inquiétudes,  ses  mesures, ses  détresses  tou9 
les  ordinaires  à  Pontchartrain ,  et  encore  par  les  courriers  qu'il 
envoyoit,  et  toujours  en  style  de  Don  Quichotte.  Il  étoit  le  triste 
écuyer,  adaptait  tous  les  noms  et  toutes  les  aventures  du  roman  aux 
choses  dont  il  rendoit  compte  ;  et  ce  qui  est  encore  plus  surprenant , 
c'est  que  Pontchartram  en  mouroit  tantôt  de  rire  et  tantôt  d'admi- 
ration ,  montroit  ses  lettres  et  exigeoit  des  autres  ce  que  lui-même  en 
saitoit  :  on  ne  vit  jamais  telle  impertinence. 

Dimanche  31,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil, 
travailla  avec  M.  de  Chamillart  jusqu'à  une  heure,  et 
Taprès-dlnée  il  y  travailla  jusquà  cinq.  Monseigneur 
vint  ici  de  Meudon  pour  le  conseil  et  s'y  en  retourna  dî- 
ner. Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  allèrent  à  la  Ménagerie,  où  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  monta  à  cheval  avec 
beaucoup  de  dames.  —  Il  arriva  un  courrier  du  maré- 
chal de  Tessé  parti  d'Aix  la  nuit  du  27  au  28.  Il  vient 
pour  recevoir  des  ordres  et  rendre  compte  des  partis 
qu'il  prendra  en  attendant  les  ordres.  On  a  fait  partir 
un  courrier  d'ici  pour  faire  marcher  en  Provence  les 
troupes  qui  étoient  demeurées  avec  M.  de  Ghamarande 
à  Suze,  où  on  ne  laissera  qu'une  foible  garnison,  et  celles 

qui  étoient  demeurées  à  Fenestrelles  sous  M — M.  de 

Savoie,  qui  apparemment  veut  soutenir  son  entreprise, 
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fait  venir  de  Piémont  toutes  les  troupes  qu'il  y  avoit 
laissées.  Ce  prince  a  permis  à  H.  de  Fréjus  de  se  retirer 
à  Aix.  Il  lui  a  donné  une  escorte,  lui  a  fait  beaucoup 
d'honnêtetés,  mais  la  ville  de  Fréjus  n'en  a  pas  été  moins 
pillée.  On  n'est  pas  content  ici  de  la  conduite  de  la  ville 
de  Grasse. 

Lundi  1"  août,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  Taprès- 
dinée  avec  M.  Pelletier,  et  puis  alla  tirer.  —  Les  Hon- 
grois, qui  s'étoient  assemblés  à  Onoth,  ont  fini  leurs  as- 
semblées ,  et  ont  déclaré  le  trône  de  Hongrie  vacant; 
ainsi  toute  espérance  d'accommodement  entre  l'empereur 
et  eux  est  entièrement  finie.  —  Le  roi  d'Espagne  a  éta- 
bli dans  les  royaumes  d'Aragoû  et  de  Valence  les  lois 
de  Castille,  suivant  ce  qui  se  pratique  dans  tous  les  tri- 
bunaux de  Castille,  tant  pour  le  gouvernement  que 
pour  Tadministration  delà  justice.  Il  a  supprimé  le  con- 
seil d'Aragon*.  —  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
alla  à  Saint-Germain,  et  monta  à  cheval  dans  la  forêt 
avec  beaucoup  de  dames.  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre 
allèrent  en  carrosse  dans  la  forêt  pour  voir  cette  caval- 
cade, et  trouvèrent  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
qui  en  revenoit.  Au  ^retour  de  cette  promenade,  elle  alla 
souper  dans  la  maison  de  la  maréchale  de  Noailles. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  étoit  de  la  cavalcade 
et  du  souper,  d'où  ils  revinrent  fort  tard. 

*  Rien  n*étoit  plus  différent  que  ia  Castille  et  TAragon ,  et  consè- 
quemment  leurs  annexes.  Tout  est,  de  longue  main,  despotique  en  Cas- 
tille, et  le  conseil  de  Castille ,  qui  est  tout  à  la  fois  le  parlemenlumvejr- 
sel  et  le  conseil  pivé,  ne  rend  que  des  sentences  qui  ne  deviennent  arrêts 
que  par  Tapprobation  du  roi,  à  qui  ce  conseil  ou  corps  les  va  rapporter 
au  palais  une  fois  la  semaine.  Là  s'enregistre  tout  ce  qu'il  plaît  au 
roi,  sans  aùtiune  fofme  ni  délai ,  et  ce  conseil  n'est  que  rinstniment  de 
se6  volontés.  En  Aragon  tout  le  contraire  :  la  loi  du  pays  ne  peut 
être  contrariée  ;  le  conseil  suprême  en  est  le  conservateur,  jaloux  contre 
le  roi,  qui  ne  peut  passer  outre  à  ses  représentations,  et  duquel  il  D*a 
aucune  solide  dépendance.  Celui  qui  y  préside,  sous  le  nom  de  justice, 
et  non  de  justicier,  comme  étant   lui-même  la  souveraine  justice. 
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ne  peut  être  ni  suspendu,  ni  déposé ,  ni  écorné  en  aucun  de  ses  droits 
et  privilëgps.  Il  n'y  porte  que  œ  quil  lui  plaît  des  volontés  du  rôi ,  et  il 
ne  s'y  en  enregistre  aucune  peur  peu  qu'elle  touche  à  quelque  privilège 
du  paysr  On  ne  laisse  pas  ignorer  aux  rois  le  jour  de  leur  installation 
de  laquelle  ils  ne  peuvent  se  dispenser,  et  sur  les  lieux  à  leur  avéne^ 
ment  à  la  couronne,  le  justice  couvert  lui  dit  tout  haut  :  c  Nous  qui 
valons  autant  que  vous^  vous  acceptons  pour  notre  roi,  à  condition 
du  maiùtieD  de  tous  nos  droits  ^  lois  et  prérogatives ,  sinon ,  non.  »  Ils 
ont  toujours  tenu  parole  tant  qu'ils  ont  pu.  Philippe  V»  les^ayant  sdu* 
mis,  après  cette  deniière  révolte,  en  profita  pour  abroger  tous  leurs 
droits ,  lois  et  privilèges ,  les  réduisit  à  la  forme  et  aux  lois  de  Castille, 
et  fit  en  cela  un  grand  coup  pour  sa  couronne  et  pour  sa  tranquillité. 
L* Aragon  et  depuis  la  Catalogne  ont  fait  l'impossible  poui*  alléger  ce 
joug  ;  Philippe  V  est  demeuré  inébreulable  avec  grande  raisdti,  et  les 
choses  en  sont  restées  en  ces  termes  où  il  les  a  mises. 

Mafdi  2,  à  Vétsailleè,  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
finance,  travailla  avec  M,  de  Chamillart  ;  Taprès-dlnée 
il  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain  et  puis  alla  se  pro- 
mener à  Trianon.  —  On  a  eu  par  Vordinaîre  des  lettres 
de  Toulon  dil  27.  M.  de  Savoie  étoit  arrivé  â  la  Valette, 
qui  n'en  est  qu'à  une  lieue.  Le  vent  étoit  contraire  à  la 
flotte;  il  ti*y  avoit  point  encore  de  canon  de  débarqué. 
M.  de  Vauvrë  mande  que  les  retranchements  seront  dans 
leur  perfection  le  29.  Il  y  a  abondance  de  munitions  de 
guerre  et  de  bouche  dans  la  ville.  On  mande  que  M.  de 
Savoie,  depuis  qu'il  est  entré  en  Provence,  a  déjà  perdu 
cinq  iïiille  hommes,  ou  de  déserteurs  ou  de  maraudeurs 
qui  ont  été  tués  par  les  paysans.  —  La  maladie  continue 
sUr  la  flotte,  et  le  vice-amiral  de  Hollande,  Vander-Goez, 
qu'on  avoit  mis  à  terre  à  Nice,  est  toort.  —  Monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  alla  tirer  Tâprès-dlnée ,  et  so  upa 
à  Meudon  avec  Monseigneur. 

Mercredi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  demeura  au  con- 
seil d^État  jusqu'à  une  heure.  Monseigneur  y  vint  de 
Meudon,  et  en  sortit  à  midi,  et  emmena  madame  la  du- 
chei^se  de  Bourgogne  dans  sa  berline  dîner  avec  lui  à 
Bleudon.  Le  roi  travailla  Taprès-dlnée  jusqu'à  cinq  heures 
Àveb  M.  de  Chamillart  et  puis  alla  se  promener  dans 
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les  jardins.  —  On  eut  des  lettres  de  Toulon  du  30  au 
soir.  Les  ennemis  avoient  attaqué  un  petit  poste  assez 
éloigné  des  retranchements.  Le  ^x)mte  de  Tessé,  qui  y 
commandoit,  s'y  étoit  défendu  deux  jours  et  leur  avoit 
tué  trois  ou  quatre  cents  hommes.  Il  fut  relevé  de  ce 
poste  par  M.  de  Guerchois^  qui  abandonna  le  poste;  lia 
été  mis  aux  arrêts  ;  mais^  comme  c'est  un  officier  de  mé- 
rite et  de  réputation,  on  ne  sauroit  le  croire  coupable  ; 
on  attend  Téclaircissement  de  cette  affaire.  —  Les  af- 
faires de  Neufchâtel  se  brouillent;  ils  ont  remis  la  déci- 
sion du  jugement  à  la  fin  de  ce  mois.  L'ambassadeur  de 
M .  de  Brandebourg,  que  IIM.  de  Neufchâtel  ont  reconnu 
depuis  longtemps  pour  roi  de  Prusse ,  prétend  avoir  le 
pas  devant  M.  le  prince  de  Conty  ;  et  ce  prince,  comme 
de  raison,  ne  veut  pas  seulement  que  ce  ministre  entre 
en  compétence  avec  lui  sur  le  cérémonial. 

Jeudi  4,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'aprês-dinée. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  allèrent  souper  au  Désert  chez  ma- 
dame la  Duchesse.  Monseigneur  le  duc  de  Berry  garde 
encore  la  chambre.  —  Par  les  dernières  lettres  qu'on  a 
eues  d'Espagne  on  apprend  que  le  chevalier  d'Asfeld  a 
été  obligé  de  lever  le  siège  de  Dénia.  Il  manquoit  beau- 
coup de  choses  pour  cette  entreprise,  qui  étoit  plus  con- 
sidérable qu'on  ne  l'avoit  cru.  Les  troupes  de  M.  le  duc 
d'Orléans  sont  en  quartier  de  rafraîchissement,  et  Tar- 
tillerie  qu'on  lui  fait  venir  de  France  ne  sauroit  arriver 
au  plus  tôt  qu'au  conmiencement  de  septembte.  —  Le 
roi  a  envoyé  ordre  à  M.  de  Vendôme  de  détacher  de  son 
armée  douze  ou  treize  bataillons  et  deux  régiments  de 
dragons  pour  les  envoyer  en  Provence  ;  ils  se  doivent 
mettre  en  marche  aujourd'hui  ou  demain,  mais  il  leur 
faut  quarante-cinq  ou  cinquante  jours  pour  y  arriver. 

Vendredi  5,  à  Versailles.  —  Le  roi  mena  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  dîner  à  Marly;  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  y  alla  de  son  côté.  L'après-dlnée  le 
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roi  alla  chez  madame  de  Maiiitenon^  qui  [y  étoit  arrivée 
avant  le  roi>  ayant  avec  elle  mesdames  d^O  et  de  Dan- 
geau.  Sur  les  six  heures  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne monta  à  cheval  avec  mesdames  de  Lauzun^  de 
Lorges^  de  la  Feuillade^  de  Listenois  et  de  Beaumanoir. 
Le  roi  les  fit  marcher  devant  lui  et,  les  suivit  dans  sa 
calèche;  M.  le  duc  du  Haine  couroit  le  cerf  dans  le  parc 
pour  leur  donner  le  plaisir  de  la  chasse.  Elles  allèrent 
ensuite  souper  à  la  Bretèche  chez  M.  le  comte  de  Tou- 
louse. Le  roi  revintici  après  les  avoir  vues  mettre  à  table. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne^  quoiqu'il  y  eût  un  grand  jeu  à  la  Bre- 
tèche après  le  souper,  revinrent  ici  d'assez  bonne  heure, 
pour  voir  le  roi  avant  son  coucher.  —  On  mande  d'Alle- 
magne que,  le  dernier  jour  du  mois  passé,  l'armée  de 
Tempire  avoit  passé  le  Rhin  à  Philisbourg  et  étoit  venue 
camper  sous  cette  place;  que  le  maréchal  de  Villars  étoit 
à  Bruchsal^  et  qu'il  n'étoit  sépcu^  d'eux  que  par  un  grand 
bois.  L'armée  des  ennemis  est  considérablement  fortifiée, 
et  notre  général,  pour  n'être  pas  plus  foible  qu'eux,  s'est 
fait  joindre  par  une  partie  des  troupes  que  nous  avions 
dans  les  retranchements  de  la  Lauter.  Le  détachement 
de  cavalerie  qu'il  avoit  envoyé  sous  M.  de  Sesanne,  en 
Franconie,  est  revenu  avec  beaucoup  d'otages  et  quelque 
argent  comptant.  Us  ont  pris  et  pillé  la  petite  ville  de 
Marienthal,  qui  ne  vouloit  pas  se  soumettre  à  la  contribu- 
tion ;  la  ville  d'Ulm  s'y  est  soumise  pour  son  territoire. 

Samedi  6,  à  Versailles,  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
finance,  travailla  encore  avec  H.  de  Chamillart.  Il  y 
avoit  eu,  avant  le  conseil  de  finance,  le  matin,  un  petit 
conseil  de  marine,  où  étoient  H.  le  comte  de  Toulouse 
et  M.  de  Pontchartrain.  L'après-dlnée  le  roi  alla  se  pro- 
mener à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit.  —  Dn 
courrier  que  H.  de  Pontchartrain  avoit  envoyé  à  Toulon 
arriva  ici  le  matin;  il  étoit  parti  le  2  de  Toulon.  On 
mande  au  roi  que  le  vent  est  toujours  contraire  et  que 
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les  ennemis  n'ont  encore  rien  pu  débarquer.  La  désertion 
est  ^aude  dans  leur  armée  ;  on  ne  donne  aux  soldats 
qu'une  demi-ration  ;  la  livre  de  pain  coûte  vingl  ^U, 
mais  tout  est  en  abondance  dans  la  ville ,  et  tout  parolt 
de  la  meilleure  volonté  du  monde,  La  confiance  se  réta- 
blit dans  la  ville  et  même  dans  toute  la  Provence  ;  ainsi 
il  y  a  tout  lieu  d'espérer  que  M.  de  Savoie  ne  réussira 
point  dans  cette  entreprise,  qu'il  veut]pourtant  continuer. 
M.  de  Tessé  assemble  des  troupes  et  sera  bientôt  joint 
par  M.  de  Médavy^  q]ii  lui  amène  treize  bataillons. 

Dimanche  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  demeura  au  conseil 
d'État  jusqu'à  une  heure;  Taprès-dlnée  il  travailla  jus- 
qu'à cinq  heures  avec  M.  de  Chamillart  et  puis  alla  tirer. 
Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgo^e  par- 
tirent l'après-dlnée  pour  aller  à  Rambouillet  chez  H.  le 
comte  de  Toulouse,  où  ils  demeurerout  jusqu'à  jeudi  (1)- 


(1)  4  Monseigneur,  B|,  le  duc  de  Poqrgogne ,  nadaiiie  Ul  DocheMe,  madime 
la  princesse  de  Conty,  M.  Je  Doc,  mesdames  les  princesse^  d'Épînoy  et  deLil- 
lebonne  et  toutes  les  dames  de  la  cour  de  ces  princesses ,  tous  ceux  qui  conh 
posent  la  oour  de  Monseigneur  et  oelles  des  princes  que  Je  Tiens  de  nommer 
arrivèrent  le  dimanche  7  de  ce  mois  à  lUmbooilUit»  qui  appartient  à  M.  leisomAs 
de  Toulouse,  où  ce  prince  les  attendoit.  Les  ofHciers  du  roi  qui  servent  présen- 
tement auprès  de  Monseigneur  s'y  étoient  rendus  la  veille,  parce  que  depuis 
un  assex  grand  nombre  d'années  le  roi  foulant  épargner  la  dépense  excessive  que 
faisoient  les  maîtres  des  Veux  où  Sa  M^estéailoit  se  promener  et  qu'il  loi  étoH 
impossible  d'empêcher,  elle  résolut  que  dans  la  suite  elle  seroit  traitée,  partout 
où  elle  Iroit,  par  ses  officiers  et  à  ses  propres  dépens.  Ce  n*est  pas  .que  ceux  à  qui 
appartiennent  les  lieux  où  elle  va  ne  fessent  loniours  t)eauoonp  de  dépense,  que 
l'on  ne  sauroitempècher  que  sa  suite  ne  soit  régulée ,  que  les  rarralcbiaseueBts 
ne  s'y  trouvent  en  abondance,  ainsi  que  plusieurs  divertissements  qui  penv^t 
convenir  au  lieu  et  à  la  saison,  et  que  les  oreilles  n'aient  toujours  grande  part 
à  ces  divertissemeato.  M.  le  comte  de  Toulouse  tint  piuiieurs  tables  nmpSA- 
qnement  servies,  où^nangèrent  tous  les  seigneurs.  Tou9  ceu^  qni  étoient  de  ni 
voyage  admirèrent  la  magnificence  des  appartements.  ,Le  lit  où  Monseigneur 
ooncha  parut  d'une  extrême  beauté.  L'or,  qui  ftiit  la  principale  matière  de  l'é- 
toffe, est  la  moindre  partie  de  ce  lit.  La  finesse  de  roovrage,  le  dessin  et  les 
portraits  qui  s'y  trouvent ,  ainsi  que  dans  la  tapisserie,  qui  est  du  même  gpdt, 
charment  les  yeux  de  tous  ceux  qui  les  voient.  Tous  les  appartements  de  cette 
délicieuse  maison  étirent  superbement  meublés;  messdgneurs  les  princes  et 
toutes  les  princesses  logèrent  dans  le  corps  du  ebitean ,  et  tous  ceux  qui  les 
acoompagDoiei^dfos  i'aite  nooveUemeiit  ooostruite,  d^wt  tous  les  «ppartaiDeDt* 


AOUT  1707.  [431 

Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y  devoit  aller  mer« 
credi  ;  mais  la  partie  est  rompue,  parce  que  la  cour  d'An- 
gleterre doit  aller  ce  jour-là  souper  à  la  Ménagerie,  — 
Tous  les  officiers  françois  prisonniers  en  Angleterre  et 
qui  avoient  eu  permission  de  venir  en  France  pour  quel- 
que temps 9  leur  congé  étant  expiré^  sont  retournés  à 
Tarmée  des  ennemis  en  Flandre  pour  repasser  de  là  en 
Angleterre,  et  milord  Marlborough,  voyant  qu'ils  tenoient 
exactement  leur  parole,  a  envoyé  MM.  de  Montpeiroux  et 
de  Silly  en  prorogeant  leur  congé  jusqu'au  mois  de  no- 
vembre. Il  leur  a  demandé  des  nouvelles  des  affaires  de 
Provence  et  ne  vouloit  point  croire  que  nous  eussions 
quarante  bataillons  dans  Toulon,  Il  leur  parloit  de  l'en- 
treprise de  M.  de  Savoie  comme  d'une  affaire  dont  le 
succès  étoit  sûr. 

Lundi  8,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine  et 
travailla  Taprès-dlnée  avec  M.  Pelletier.  Il  y  eut  une 
grande  fête  à  Chàtenay  auprès  de  Sceaux,  comme  il  y  en 
a  tous  les  ans.  Il  y  eut  une  comédie  nouvelle  faite  par 
M.  de  Malezieu^  qui  est  une  traduction  d'une  eomédie  de 
Plaute  qu'on  appelle  Mostellaria,  avec  des  intermèdes  des 
meilleurs  musiciens  du  roi  et  des  meilleurs  danseurs  et 
danseuses  de  l'Opéra.  Madame  la  duchesse  du  Maine  ne 
jouoit  point  à  cette  comédie;  mais  quand  elle  la  fera 
jouer  cet  hiver  à  Versailles  elle  y  fer^  un  personnage^ 
parce  qu'elle  sera  accouchée.  —  Les  Polonois  assemblés 
à  Lublin  ont  déclaré  l'interrègne ,  et  cela  obligera  peut- 
être  le  roi  de  Suède  à  retourner  en  Pologne  ;  il  est  pour- 
tant encore  en  Saxe ,  et  a  demandé  des  contributions  et 
des  vivres  pour  tout  l&mois  d'août.  —  Nos  galères  qui 


soot  lambrissés,  et  il  se  trouva  dans  ces  appartemeats  tout  ce  que  Ton  peut 
imagiDer  d^utile  et  de  nécessaire  à  ceux  qui  y  étoient  logés.  On  vit  en  arrivant 
tooft  tes  apfMiileinents,  dans  lesquels  on  se  promena  longtemps.  La  musique  s'y 
fit  coCesdre ,  et  Ton  cbanta  pendant  le  repas  plusieurs  chansons  qui  divertirent 
hevaooapm  9  {Mercure  d'août,  pages  lûOà  lâ4.)| 
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étoient  à  Toulon^  sous  le  commandement  du  chevalier 
de  la  Pailletrie,  sont  retournées  à  Marseille.  —  M.  le  ma- 
réchal de  Villars  a  retiré  ses  troupes  de  Heidelberg  et 
de  Manheim^  qui  ne  sont  pas  en  état  de  défense. 

Mardi  9,  à  Verudlles.  —  Le  roi ,  après  le  conseil  de 
finance^  travailla  encore  avec  H.  de  Ghamillart;  Taprès- 
dlnée  il  alla  tirer^  et  le  soir  travailla  avec  M.  de  Poni- 
chartrain.  — 11  arriva  le  soir  un  courrier  de  Toulon  ;  les 
lettres  sont  du  2  et  portent  que  les  ennemis  n^ont  point 
encore  débarqué  de  canon  ;  que  le  vent  est  toujours  con- 
traire; que  le  pain  coûte  vingt  sols  la  livre  dans  le  camp 
des  ennemis  ;  on  ne  donne  plus  qu'une  demi-ration  aux 
soldats  y  ce  qui  fait  fort  augmenter  la  désertion;  qu'on 
a  pris  une  barque  dans  laquelle  il  y  avoit  trente  bou- 
langers et  beaucoup  de  médicaments  pour  Farmée  en- 
nemie ;  que  la  garnison  d'Antibes  avoit  brûlé  le  pont  que 
M.  de  Savoie  avoit  fait  faire  sur  le  Var,  et  Ton  mande 
d'Antibes  qu'on  y  a  des  nouvelles  sûres  que  le  duc  de 
Turci^  qui  est  demeuré  fidèle  au  roi  d'Espagne^  après  avoir 
mené  le  vice-roi  de  Naples  &  Gaëte^  avoit  ramené  les 
galères  de  son  escadre  et  celles  de  l'escadre  de  Naples  à 
Livourne.  Il  en  a  brûlé  deux  qui  étoient  en  trop  mauvais 
état  pour  le  suivre. 

Mercredi  10^  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
à  son  ordinaire  et  travailla  l'après-dinée  avec  H.  de  Gha- 
millart jusqu'à  cinq  heures.  La  cour  d'Angleterre  arriva 
ici  avant  six  heures  ;  ils  allèrent  d'abord  chez  monseigneur 
le  duc  de  Bretagne^  et  ensuite  le  roi  monta  en  carrosse 
avec  le  roi  d'Angleterre^  la  reine  sa  mère  et  la  princesse 
sa  sœur;  c'étoit  un  carrosse  à  deux  bancs.  Le  roi  d'Angle- 
terre et  la  princesse  sa  sœur  étoient  sur  le  banc  le  plus 
proche  des  chevaux  ;  le  roi  étoit  sur  le  banc  de  derrière 
avec  la  reine  d'Angleterre  à  qui  il  donne  toujours  la 
droite^mème  en  carrosse,  quoique  cela  ne  s'observe  ordi- 
nairement pas  en  France.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne et  monseigneur  le  duc  de  Berry  étoient  allés  de- 
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vant  à  la  Ménagerie,  que  la  reine  d^ Angleterre  n^avoit  pas 
encore  vue  depuis  qu'elle  est  en  France.  Le  roi  la  mena 
danstous  les  appartements  pendant  la  pluie,  et  dans  toutes 
les  cours'  quand  la  pluie  fut  finie.  A  huit  heures  le  roi 
d'Angleterre^  la  princesse  sa  sœur^  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  se  mirent 
à  table  avec  beaucoup  de  dames^  tant  angloises  que  fran- 
çoises.  La  reine  d'Angleterre  et  le  roi  ^  après  les  avoir 
vus  mettre  à  table^  revinrent  chez  madame  de  Maintenons 
et  à  dix  heures  elle  retourna  à  la  Ménagerie  prendre  le 
roi  son  fils  et  la  princesse  sa  fille  pour  les  remener  à  Saint- 
Germain.  —  On  fait  un  nouveau  détachement  de  Tarmée 
de  M.  de  Villars  pour  envoyer  en  Provence;  on  dit  qu'il 
est  de  six  bataillons  et  un  régiment  de  dragons.  Par  les 
lettres  du  5 ,  de  Toulon ,  il  ne  parolt  pas  que  M.  de  Sa- 
voie songe  à  se  retirer.  C'est  M.  d'Imécourt,  lieutenant 
général  y  qui  commande  le  détachement  qui  vient  d'Al- 
lemagne. —  Les  états  de  Languedoc  haranguèrent  le  roi 
après  son  lever;  l'évéque  d'Agde  portoit  la  parole  et 
parla  fort  bien  ;  il  est  frère  du  marquis  de  Feuquières. 
M.  le  duc  du  Maine  leur  donna  àdiner  magnifiquement, 
comme  il  fait  toutes  les  années,  et  après  dîner  on  leur 
fit  voir  les  eaux  de  Versailles. 

Jeudi  iijà  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès-dlnée. 
Monseigneur  revint  le  soir  de  Rambouillet.  Monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  en  revint  le  matin^  et  alla  diner  avec 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  à  la  Ménagerie;  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry  y  étoit  aussi.  Après  le  dîner 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  avec  plusieurs  dames^ 
monta  à  cheval;  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  les 
conduisoit  ;  ils  allèrent  joindre  le  roi  et  le  virent  tirer 
tout  le  reste  de  la  chasse.  —  Madame  la  duchesse  de  la 
Trémoille  mourut  à  Paris;  elle  étoit  fille  unique  du  feu 
duc  de  Créquy ,  premier  gentilhomme  de  la  chambre , 
et  en  l'épousant  M.  de  la  TrémoiUe  eut  la  survivance  de 
cette  charge.  Madame  la  duchesse  de  Créquy,  sa  mère , 
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est  eiicor^  e;|  yie  et  a  été  jdao^p  4'hQpnpuf  ^9  1^  reine 
d^Angletiei^e.  Madq.)[?xe  ^e  }a  Tréf^oille  ^'a  \^^^  ^'ea- 
faqts  que  le  princp  de  T^,pppte  et  |a  fjucliesse  d' Al^pet.  — 
Le  bruit  poupt  que  le  fo\  fait  rpyeji^ir  d'fjspflgqe  M.  le 
maréph^l  .de  ^^rwiclf  et  qif'il  rÇRypjs  §ft  ProyçppP- 

Ven^r^fii  J?,  p  Yerf(fjll$s,  —  ^e  roi ,  piprè§  spjf  d|ppr  , 
al}a  i,  M^rly  ppur  ?'y  proff^per,  Rifti?  jï  ^i  uq^  plijie  si 
violepte  qu'i}  pe  pjit  sortir  ji^  ph^au  ;  j]  feyint  ipi  ^ 
cipq  he^r^.  If opsp|g^i}r  le  dupde  ^oupgpgqp^  fpadam^ 
la  dqphesçp  flp  Bpppgogne  et  m.op?çfgp§^f  \p  d^p  de 
Bprjry  alljèfent  fairiç  co%tipi^  ^  Ip.  JUj^pagerie.  ^  poi  ^  en- 
voyé ifn  genjflhoiqp^e  Qirdin^ire  f^iir§  cpfpp^men^  il|f  •  de 
1^  Trémpillp*.  —  Il  ^rrivft  le  fff^tip  un  coijfripr  du  maré- 
chal d^  Tess(6  parti  du  8  aq  pia^jp  de  Toulon.  Optre  les 
qu^r^pte  ^ataillpps  qqi  jétoipnt  déj^  4^ps  Tpulon^  c^  ma- 
réph^l  pp  a  epcppe  ^rpené  v^nçt,  qpi  caipperont  4  la 
goptp  et  y  entperqpt  qu^d  pp  vou4rp,  et  j|  se  tiçncjjp^  li4- 
p^0me  4ap§  U  plapp  ep  p^  qpe  JI.  |ip  Savoie  Tatfaque, 
ce  qu'pp  np  crpft  pas  %}s^lf}e  ^  y  ^y^t  soi^p|p  batail- 
lon§  4ed^p§qpi  ne  pianqppnj;  ^p  r|pn.  Çepepd^qt  ^.  de 
Savoie,  les  yepts  n'ét^pt  plu^  pon);pajrps,  faitdéf^quef 
beaucoup  ^  gros  panpn  et  de  mortiers. 

*  Cet  envoi  d'un  gentilhomme  ordinaire  de  la  part  du  roi  aux  ducs 
et  auK  princes  étrangers  et  à  leurs  femmes ,  et  d'un  écuyer  ou  maître 
é'\)ùiQ\  d^  q^arti^r  de  \^  rejn§,  s^^sft  de  toot  teiqps  o|^^nré,  mkn» 
lorsque  J^eu|rs  ]^|aje8tés  yj^itoient  eifppf ^,  et  tp^'^ur^  ^Pl^-  Qd  \f^  fait 
asseoir  dans  un  fautepil,  on  les  presse  4e  se  couvrir  ;  les  d^mes  sortent 
un  peu  la  porte  de  leur  chambre  pour  les  conduire ,  et  les  hommes  les 
mènent  à  leur  carrosse. 

Samedi  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  matin  copseil 
de  finance  à  l'ordinaire ,  et  Taprès-dlnée  alla  tirer.  Hla- 
dame  la  duchesse  de  Bourgogne  monta  à  cheval  ^  |a  Mé- 
nagerie et  se  promena  autopr  du  c^nal  ;  piopseigneur  )e 
duc  de  Bourgogne  étoit  avec  elle.  Le  soir,  après  souper, 
le  roi,  étant  dans  son  cabinet  avec  la  faniille  jrqyale , 
comme  il  y  est  to^s  les  jours,  déclara  que  messeignears 
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J«J  4^^»  .dp  ftîWfPCTe  P*  d^  PPFPy  ft}tef ^Rj  ep  Provenpe 
popr  en  ch^^jp  Jç  4w  dp  S^jrqie ,  ^'\l  s'jcjBpiAtrp  à  y  ypi^- 
loir  deipej^rer.  Moj^igffpjjp  le  (Jjic  dp  ^qurgo^ne  conj- 
flWidpm  rproj^ç  qi^i  ff'y  dQ|f  ^çg^pjfijej?  P9fir  cela,  et  mon- 
S0ipi|Çï^  le  4uc  (le  pe^irjr  y  ^pa  saijs  çfffplpi  ;  mqpseiçpe^r 
le  D/Mfphio  f^vpif  (IjeiQp^^  q,u  pqi  d'y  /^)J(îr.  L'armée  de 
i^opçpigneur  |p  (jjup  d§  ^pijFgpçfjp  st^ra  cpmpoçée  jles 
*r09ppsqftt  vi^pi^pfff  4p  Pl^pdrp,  4'411emagne,  d'Araçop , 
de  HqupsttlQft  pt  4p  qHplqjfpS  proyipçes  du  dedans  du 
royaijuip.  Qp  çpfpptp  qu'elle  spfj.  ai^^sj  forte  que  celle  de 
f  •  fÎP  ^¥^^  y  SW  pompppp^pe  Içs  troupes  gui  sont  4éjà 
dW?  Tqplqn.  pça  pFjnpps  dojyeal;  p^ftf F  de  jeudi  en  l^ujj 
m^>  q«J  9PF»  Ip  ?§  d^  n)pi?.  Il  y  fluir»  ^P  ^laréchal  de 
FFWPP  ?PPS  mWS^IÇïfPHF  1^  duc  ^e  ^oi^y^ogne , .  ipais  il 
^'^^  B^  ^^^ovp  4éptF^-  ~  U  ^Pjvft  l>pr!^s-4lnée  un 
çp^priep  4p  M.  4fi  Ven^j^nje  par  qjjj  pp  apprei)4  que  mi- 
Ipçd  ^up  4p  ]|f^fJl)OFoi|g|]f  aypif  pjarph^  le  10;  il  a  été 
oJ)lig^  4p  4ép^ipgpp  Jp  prpfjfjieF.  M.  de  Vendôme  4écampa 
Ip  11 .  flij  ppqiJt  qif'il  ppupppjj  biep  y  avoir  i|r)e  affaire  dans 
lapiarche.  if^.  4^  Y^P4^W®7  B^P^  prévenir  les  ennemis 
et  fajre  plus  dp  4Ui&^iïPPî  ^  lajssjé  |pus  ses  bagages;  il 
r^jircb^  4p  <^AM  .d^  §enfiff.  —  JJ.  de  Savpje  a  fait  une  bat- 
terie, ej;  p^pqnne  Ip  fort  SpinJ-Louis.  Nous  ayons  un  gros 
vajs9pai|  ^pppM  f«  ?'o»Wf*^  ^Vt9^  ?  fait  approcher  forf 
prèg  ^pU  tpjrpp,  3ur  leqjje^  pqws  ayops  quatï^e-vjngts  pièces 
de  qapop  p\  qui  défep  4  }p  ^9^1  q^S  ÎP?  ennemis  attaquent. 
U  jf^  p^ljpfàsqup  les  epnen)is  aient  pncore  mis  })eau- 
cpifB  4fi  gppscai}pn  à  fprfp,  pt  j|s  p'onj  pas  encore  jeté 
upe  ^jq[)^.  Pprspnne  d^ns  Joulo||  ne  prpit  que  ft|.  de  Sa- 
ypîp  ogp  p9  enfrpprppfjfp  |p  si^ge.  Le  général  Vjsconti  et 
Je  popite  de  Nops  li^i  ^pj^appt  Jps  trqiipes  qui  Ipi  étoient 
Tf^es  eif  Piéfpppf. 

pipuanfhf  1 4.,  (i  F^rs9i7(es.  —  J^e  roi ,  appès  le  ponseil 
d'Etat,  retint  quelque  temps  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne dans  son  cabinet.  Ce  prince  ne  mènera  avec  lui  en 
Provence  que  les  marquis  de  Gamaches  et  d'O,  et  monsei- 

28. 
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gneur  le  duc  de  Berry  mènera  MM.  de  Dénonville  le  père 
et  de  Razilly .  Ces  princes  n^auront  que  six  chevaux  de  main 
chacun^  que  Ton  fait  partir  dès  mercredi.  Le  roi  a  trouvé 
à  propos  que  H.  de  Chamillart  le  fils  les  suivit.  L'après- 
dlnée  le  roi  et  toute  la  maison  royale  entendirent  vê- 
pres dans  la  tribune.  Les  états  de  Languedoc   haran- 
guèrent madame  la  duchesse  de  Bourgogne  avant  qu'elle 
allât  à  la  messe.  —  On  sut  le  soir  que  le  maréchal  de 
Berwick  commanderoit  Tannée  sous  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  ;  il  y  a  déjà  quelques  jours  qu'on  a  fait 
partir  le  courrier  qui  lui  en  porte  Tordre.  On  lui  mande 
de  laisser  son  équipage  en  Espagne,  où  Ton  compte  de  le 
renvoyer  quand  les  affaires  de  Provence  seront  finies.  Il 
attendra  messeigneurs  les  princes  à  Avignon,  où  il  arri- 
vera avant  eux.  Il  ne  vient  aucun  officier  général  avec  lui . 
Lundi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  ses  dévotions  dans 
la  chapelle ,  et  H.  le  Duc  lui  tint  la  nappe  sans  qu'il  y 
eût  de  duc  de  l'autre  côté  ;  quelques  ducs  prétendirent 
pouvoir  avoir  Thonneur  de  tenir  la  nappe  avec  les  princes 
du  sang,  et  le  duc  de  la  Force  assure  qu'il  la  tint,  il  y  a 
quelques  années ,  avec  M.  le  prince  de  Conty  *.  L'après- 
dlnée  le  roi  et  toute  la  maison  royale  entendirent  vê- 
pres en  bas  dans  la  chapelle  et  allèrent  à  la  procession 
dans  la  cour,  suivant  le  vœudu  feu  roi,  qui,  àpareiljour, 
en  Tannée  [  1638],  mit  la  France  sous  la  protection  de  la 
sainte  Vierge.  En  sortant  de  la  chapelle,  le  roi  s'enferma 
avec  le  P.  de  la  Chaise,  et  fit  la  distribution  des  béné- 
fices. 11  donna  [Tabbaye  de  Saint-Gilles  à  Tarchevèque 
de  Narbonne  ;  celle  du  Palais  à  Tabbé  de  France  ;  le 
prieuré  d'Essone  à  Tabbé  de  Boisfranc  ;  Tabbaye  de  Can- 
tinpré  à  dom  Cardon  ;  celle  de  Chelles  à  la  dame  de  Vil- 
lars;  celle  de  la  Sauve  à  la  dame  de  Gresolles]  (1).  —  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  fit  ses  dévotions  aux 


(1)  La  liste  des  bénéûces  n'est  pas  transcrite  dans  le  manuscrit  origiiial; 
non  A  In  rétablissons  d'après  la  Gazette  do  France. 
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Récollets  dans  la  chapelle  en  haut  y  et  après  vêpres  elle 
alla  à  la  Ménagerie,  où  elle  monta  à  cheval  avec  plu* 
sieurs  dames. 

*  Ce  que  le  duc  de  la  Force  disoît  lui  être  arrivé  étoit  arrivé  à  tous 
les  autres.  Le  dernier  duc  de  Lesdiguières ,  le  duc  de  la  Trémoille  très- 
souvent,  le  duc  de  Sain^Simon,  quantité  d'autres  avoient  servi  à  la 
eommunion  du  roi  avec  des  princes  du  sang,  et  notanunent  ceux-là 
avec  ce  même  M.  le  Duc.  Il  fut  blessé  de  n'avoir  pas  été  admis  à  y  servir 
avec  M.  le  duc  d*Orléans  peu  avant  que  ce  dernier  commandât  une  ar- 
mée. Il  en  demanda  le  dédommagement  sur  les  ducs ,  il  l'obtint.  Ils 
grommelèrent;  pas  un  ne  se  plaignit  au  roi,  et  à  leur  ordinaire  ils 
furent  battus  sans  oser  dire  un  mot.  Ce  service  leur  a  toujours  appar- 
tenu privâtivement  aux  charges  et  aux  princes  étrangers  >  et  c'est  un 
monument  du  service  qu'As  avoient  autrefois  partout  sur  les  charges 
et  qui  n'est  demeuré  qu'aux  princes  du  sang. 

Mardi  16,  à  Fersaî/Zes.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nance à  son  ordinaire;  Taprès-dinée  il  travailla  avec 
H.  de  Pontchartrain  jusqu'à  cinq  heures^  ensuite  alla 
tirer  et  puis  se  promena  à  Trianon  jusqu'à  la  nuit.  Mon- 
seigneur^ qui  est  depuis  hier  au  soir  à  Meudon ,  où  il  n'a 
mené  aucun  courtisan  ^  y  donna  à  dîner  à  madame  la  Du- 
chesse et  à  quelques  dames,  qui  revinrent  ici  le  soir.  —  Il 
arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme ,  parti  hier,  à  midi, 
du  camp  de  Chièvres,  où  il  étoit  venu  camper  le  H.  il 
avoit  appris  le  12,  étant  à  Seneff ,  que  les  ennemis,  qui 
étoient  à  Nivelles,  dévoient  marchera  lui  le  lendemain; 
comme  son  camp  de  Senef f  n'étoit  pas  bon ,  il  ne  jugea 
pas  à  propos  de  les  y  attendre.  Il  marcha  à  minuit,  il  fit 
faire  Tarrière-garde  à  Albergotti  avec  douze  bataillons , 
vingt  compagnies  de  grenadiers,  deux  régiments  de 
dragons  et  cent  chevaux  de  la  maison  du  roi.  A  peine  Far- 
mée  fut-elle  sur  les  hauteurs  de  Harimont ,  Albergotti 
n'étant  encore  qu'à  Seneff ,  que  les  ennemis  parurent 
pour  attaquer  cette  arrière-garde  ;  ils  avoient  avec  eux 
un  escadron  de  chacun  de  leurs  régiments,  deux  régi- 
ments de  dragons ,  Six  bataillons  anglois  et  tous  les  gre- 
nadiers  de  leur  armée.  Ce  corps  étoit  commandé  par 
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Û.  d'Albèmarlë,  (^ùi  âiWl  st^uë  itii  lé  prlncS  d'Ail^fet^liè. 
tfès  qiië  M.  clè  Veriatftaë  ëii  èrif  alÂ^is,  îl  fit  Giëttr^  *iil  àt*- 
niée  en  bataille  dans  la  plaine  de  Rœux^  jugèdiit  qtie  Ite 
ennemis  viendroient  l'attaquer  dans  sa  marche.  Ils  s'ap- 
pftdcbèrëili  de  Farrittre-gardè,'  que  eommatidoit  Alber- 
|dttl,  l|tH  g«  {)rgâ«tik  aè^fiHit  eHi  èri  htiii  ofdrë;  il5  tl'd- 
sèreht  rattàquèr  et  lui  Istissèfènf  rejoindre  l'afriiéè.  1.  fle 
Vendôme  fut  averti  ensuite  par  les  déserteurs  que  le 
gros  de  leur  armée  étoit  encore  à  Nivelles;  aussitôt  il 
fit  rëfrièircber  et  alla  camper  ce  jonr-là,  qui  étoit  le  13,  à 
r«bbat^è'  flë  Sai^t-Dëtils,  là  d^Wté  à  ThiëU^ëâ  et  là  ^diïthk 
ail  fcâsliciù.  Le  lënaëmkiii  ik ,  il  MtcM  àUHl  le  Jbuf-'  et 
vint  prendre  le  camp  de  Chièyres,  ayant  sa  droite  â  Lens. 
il  apprit,  en  arrivant  dans  le  camp,  que  les  ennemis 
glolëht  ëa  âëçà  de  àoî^riîés,  diSànt  (o^tljorirs  ^u^  ttar- 
chëht  iidÙf  ^oni  a{t^quë^.  Jl:  dé  tëflaWriie  c^  rësdld  de 
\ek  adëriat'fe  à\ihi  febri  càhi|).  11  flë  étftiWtt  tfbuver  B'efl- 
atoh  ^m  p'rdprë  hdur  faire  a^ii-  Sa  cît*alërîe.  11  J>àWlt 

adiife  «as  traa^ës  bëaacaai<  a'atiattëe  et  ùhe  baahè  t^ 

laHté,  et»,  de  VëHaôilie,  attflS  W  fl«  en  m  lettre;  îriàMè 
au  foi  (jd'II  rtè  cl'bH  fJds  ^ué  les*  ^haèriiiS  oâènt  vëttif  l'it- 
tiiq(aër  dètHfe  le  d^bi^  ai*  U  dst.  —  «•  le  aWfe  Be  ChcWfes 
«ut  liièf  a«ë  ds^i  fetofe^^ë  flèvi'ë  ;  Il  ^  f)flrut  fflèinë  dès 
l^ougearë  m  viêèlgë ,  ël  ëaiariië  i?b«  àpt)àrteitiëtit  est  fai-i 
jjf'^s  de  cëlhl  de  nidiisëlgHëUr  le  daa  de  Btëtaghé,  oiî  fe- 
ptéSentft  au  rai  (iti'll  milblt  Id  tMaèftortë*  «UlëttW:  Le  Mx 
f  consentit  iivec  t)ëihe,  êetitàrit  tHëd  (Jtte  ftiËdattlè  \k  âti- 
cMëèfey  d'OHëàttà  ea  èëtdlt  foM  ètffligée;  tiiafg  11  §ë  rëùdh 
A  r dvlê  de^  Hiédëëlùs:  Il  tt  érit^j^te  ce  mattiri ,  ft  htHt  hettl^es, 
Blbuîfl  ahefÈ  rfitfddfee  Ift  dtfcHeé^e  d'Oi^WâriS,  (J*H,'  aè"§  ^ue 
fllaaia  Ihi  i  patte  l'oi^dr^;  H  |)î^l§  aiiè  jiipéj  et  ftirfS  §e 
aaaaer  le  lettipS  de  «ë  ëhausser  ëèt  vèttuë  fellëi;  lé  tiH,  él 
S.  M.  lui  rt  pàH6  aveë  tëht  de  hahiê  et  tàîit  a'afttitîé 
qu'elle  en  est  l^rtië  fUrt  ëdhtëfate.  hë  tbl  lui  él  Bit  !  il  Si 
j(^  ûë  règardoié  que  mcS,  il  tie  sërolt  pas  t[uëstion  de 
tràrii^portër  x^dtrë  fils  ;  triais  je  dois  cotripte  â  TÉtat,  qui  me 
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rèprofeheWitd'avW*  htti^rdé  le  duc  dcftffetagnê  pôii^  irdp 
raétiagëf  le  dUb  âë  ChàHteÉ.  fcëpéhdaflt ,  ai  U  pëfitè  vé-' 
rôle  atoit  pai*(t,  todt  bè  (^tfdfl  fn'àirfoit  pu  dire  tic 
m'anrôit  jamais  fdît  dbilfeélitil'  a  exposer  la  tie  de  voti'e 
fils.  Heu^ëttôettërit  il  a  bieffi  puteé  Itt  ritlif  ;  prenons  cef 
temjte-là  pcm*  le  faire  fraûsporter.  U  est  de  irbtte  iûtêtéi  y 
tbmme  du  iriien  *  d'éViter  lés  i^^'roicbes  dtÉ  |)tiblic.  Fai- 
Ébtis  |90rtër  Tôtrè  fils  flans  rappâHement  dé  Ml.  de  Ma^sdrï, 
^u  e^  de  Vàaite  côté  de  U  ëbâpellè.  »  Et  dans  le  thd- 
îûkni  oti  y  à  {norté  le  {irincë.  Cet  a^j^àrteùient  est  tidè 
(Mrce  que  H.  de  Httl*sait  A  la  goutië  ft  Paris ^  et  M.  le  duc 
de  chanta  a  Meti  passé  lèi  jourûeè ,  et  m  cotbpte  ^ile 
te  ne  sera  rieh. 
Mercredi  17,   à  Mdriy.  —  Le  toi  travailla    r^prè»- 
'  dlnéè  jasqti'&  dîiq  heures  avec  M.  de  Chamlllârt.  Avadi 
t(Me  dé  s'èitfernleï*  âVëc  lui ,  le  ptèim  des  dlàf chttnds 
M  iotite  la  iflâiéon  de  ville  étoient  venus  lui  appdHier  le 
sthiHù.  Le  ffls  de  H.  â'Aj*hienonville ,  ovoôttt  Au  roi  dti 
Ghfttelet j  lé!  hârsttiguà  ;  6e^  bar ttngué^lft  ^e  fbnt  à  ge- 
noux. Le  roi  partit  de  TèrâédUéé  &  si±  heui'eÉ^  pdar  venir 
ieiy  où  il  deibeurèra  jilsqii'àla  fin  de  lA  â^Énaine  qui  vient. 
Hon^lgiïèur  le  ddc    de  hoxitgdgn^  i^rtit  dd  colisell 
d'État  à  tiiidi  et  vilft  joindre  tÈladame  lu  duchesse  de 
fiourgoghe,  qui  sdt*(dt  de  lè^  ine^Be.  Ils  hiotitôrent  eh- 
^ëûible  éti  bârrossé  ttiec  ihotiseighètlr  le  diio  de  Berry  et 
Bit  datilëé,  et  àllèi'etit  dinet  ft  Hëudon  «tvec  Monseigneur. 
Apré^  le  dlùer  mdnselgnetif  le  dho  de  Bourgogne  te- 
vldt  ft  Vbt^illes  recevoir  lei^  èbmpliiheirt^  de  la  ville, 
qui  ne  harahgtie  que  le   roi,-  et  c'est  le  prévôt  des 
riiarchslnds  ^ui  fait  le  côihtilidiedt.  Honsëi^netir  et  me^ 
seigheurè  ses  ehfani^  les  t>eçôivent  debout  et  couverts, 
lion^grièur  pëtttit  à  sit  heureè  de  Metidoii  et  aniierïa 
ièi  /tiéUlame  la  duchesile  de  Bdui'gdgne  dans  sa  berline. 
Moiiseigtieut  le  dhc  de  Bouirgogde  partit  à  irait  hedres 
de  VèMàilleg  potur  venir  ici.  —  On  eut  par  l'ordinaire 
de  Lyoû  des  lettres  de  Toulon,  du  il  au  matin.  On 


440  JOURNAL  1)£  DANGËAU. 

mande  que  le  vaisseau  le  Saini-Philippe ,  qu'on  a  afour- 
ché  sur  des  amarres  et  qu'on  a  mis  auprès  du  Tonnant , 
«tvoit  renversé  la  batterie  de  douze  pièces  que  les  enne- 
mis avoient  établie  devant  le  fort  Saint-Louis  ;  ce  vais- 
seau est  afourché  de  manière  sur  ces  amarres  que  dès 
qu'une  bordée  a  tiré]  on  le  tourne  et  il  tire  son  autre 
bordée  pendant  qu'on  recharge.  On  mande  aussi  que  la 
désertion  et  la  maladie  augmentent  fort  dans  l'armée  des 
ennemis,  qu'on  est  fort  surpris  à  Toulon  de  ce  qyie 
M.  de  Savoie  ne  se  retire  point  encore,  et  qu'on  n'ima- 
gine pas  ce  qui  le  peut  faire  demeurer  là ,  n'y  ayant  pas 
la  moindre  apparence  qu'il  puisse  réussir  à  rien.  M.  de 
Tessé  étoit  entré  dans  Toulon  le  10. 11  a  vingt  bataillons 
À  Missisi  qui  n'est  qu'à  un  quart  de  lieue  de  la  ville. 
M.  de  Hédavy  est  à  Saint-Maximin  avec  toute  la  cavalerie 
et  quelques  bataillons.  M.  de  Savoie  n'a  point  encore 
jeté  de  bombes  et  n'avance  en  rien.  Messeigneurs  les 
ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  dévoient  partir  de  de- 
main en  huit  jours,  mais  leur  voyage  est  retardé  jus- 
qu'au lundi  d'après,  qui  sera  le  29. 

Jeudi  18,  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  l'après- 
dlnée;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui 
dans  sa  calèche.  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants 
étoient  à  la  chasse,  qui  fut  fort  belle  malgré  la  grande 
pluie.  —  Le  duc  d'Estrées  épousa  hier,  à  Paris,  made- 
moiselle de  Nevers  ;  la  noce  se  fit  chez  le  cardinal  d'Es- 
trées, à  l'abbaye  de  Saint-Germain.  11  y  loge  les  mariés. 
—  Le  roi  a  amené  à  ce  voyage-ci  fif.  de  Saumery  le  fils , 
qui  n'y  étoit  jamais  venu,  et  M.  de  Bonrepaux,  qui  n'y 
étoit  pas  venu  depuis  quelques  années.  —  On  mande  de 
Flandre  du  16  que  les  ennemis  sont  campés  à  Soignies^ 
et  ils  ont  étendu  leur  droite  jusqu'à  Louvigny  ;  on  dit 
qu'ils  dévoient  marcher  le  17  à  Lessines.  —  Le  roi  de 
Suède  a  quatre  mille  hommes  de  ses  troupes  en  Silésie  , 
qui  vivent  aux  dépens  du  pays.  Le  roi  de  Suède  dit 
qu'il  diminuera  pour  cela  quelque  chose  sur  ce  que  lui 
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doit  l'empereur.  Il  a  obligé  ceux  qui  lui  nienoient  le 
comte  de  Zobor,  de  la  part  de  l'empereur,  de  le  conduire 
jusqu'à  Stettin,  où  il  le  retiendra  en  prison.  S.  M.  Sué- 
doise se  plaint  toujours  de  ce  que  l'empereur  ne  lui 
donne  pas  satisfaction  sur  ses  autres  griefs. 

Vendredi  19,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  de  la  Chaise,  et  l'après-dlnée  alla  tirer. —  On 
eut  Taprès-dinée ,  par  l'ordinaire,  des  lettres  de  Toulon 
du  11  au  soir,  du  12  et  du  13  au  matin.  Le  canon  des 
ennemis,  qui  battent  depuis  plusieurs  jours  le  fort  Saint- 
Louis,  en  a  rasé  une  partie.  L'officier  qui  y  commande 
ne  s'est  point  rendu  pour  cela.  11  y  a  un  fossé  où  entre 
l'eau  de  la  mer,  qui  empêche  qu'on  ne  puisse  remporter. 
Le  prince  Eugène  est  parti  de  l'armée  avec  trois  mille 
chevaux  et  deux  mille  hommes  de  pied  ;  quelques  let- 
tres augmentent  le  nombre  de  ce  détachement  et  quel- 
ques lettres  le  diminuent.  Il  est  venu  des  déserteurs 
qui  ont  dit  qu'il  marchoit  pour  attaquer  H.  de  Hédavy, 
qui  est  à  SaintrHaximin  ;  H.  |de  Tessé  l'en  a  fait  avertir, 
et  Médavy  lui  a  mandé  qu'on  ne  fût  point  en  peine  de 
lui   et  qu'il  étoit  en  état  de  les  bien  recevoir.  Le  comte 
de  Salles,  frère  naturel  de  M.  de  Savoie,  a  été  tué  d'un 
coup  de  canon.  Malgré  toutes  les  lettres  qu'on  a  eues, 
qu'on  avoit  mis  à  Toulon  une  partie  de  nos  vaisseaux 
sous  Teau,  Langeron  et  Vauvré  mandent  tous  deux  à 
M.  de  Pontchar train  qu'on  n'en  a  pas  enfoncé  un  seul.  — 
Le  soir,  au  souper,  le  roi  trouva  mauvais  qu'une  dame  (1) 
fût  au  souper  à  cùté  de  Madame  et  au-dessus  des  du- 
chesses *. 

*  Madame  delorcy  fut  cette  femme  qui,  arrivant  tard,  se  fourra 
entre  Madame  et  la  duchesse  de  Duras.  Elle  en  fut  bien  embarrassée, 
mais  die  y  demeura.  Le  roi  se  lavoit  les  mains.  Dès  qu'il  eut  déployé  sa 

(f  )  C'étoit  madame  de  Torcy.  Le  roi  en  témoigna  da  dépit,  et  dit  sur  cela 
des  choses  assez  lâcheuses.  Cependant  il  est  vrai  que  madame  de  Torcy  n'avoit 
pas  tout  à  fait  tort.  Elle  arriva  comme  on  se  mettoit  à  table,  cette  place  se 
trouva  vide,  et  elle  la  prit  sans  y  trop  réfléchir.  (Note  du  due  de  Lufnes.  ) 
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sorviHlc  et  (|(fil  eiit  jeté  les  ^èiix  de  part  et  d'adtre  §itt  la  eôtofiagitiV, 
il  dènieura  fort  surpris ,  et  fixa  ufa  regatd  sur  ihadame  dé  T6rcy,  qui  la 
démonta.  Klle  fit  alors  de  grandes  excuses  à  la  duchesse  de  Duras ,  et 
le  roi  dit  demi- bas  à  IVÏadame,  mais  assez  haut  pour  être  entendu  du 
voisinage  :  «  Voila  qui  est  i)ien  impertinent  ;  je  ne  sais  a  ^uoi  il  tient 
que  je  ne  la  fasse  sordK  »  Gh  ^eùt  jUgef  ^ue  tè  k^^as  pà'^ut  (ohg  h  taâ- 
âanif*  de  tofcy,  ^ùi  essuya  eA(^re  divefi  regards  du  r6i  et  tous  ikux 
de  la  compagtiiei  Le  lendemain  il  en  parla  si  vertement  à.  Tor(;y  que 
cela  devint  une  vraie  affaire  et  qui  fit  grand  bruit  à  Marly.  On  peut 
juger  qu'avant  le  règne  du  roi  les  ducs  et  les  princes  étoient  bien 
éloignés  de  compétence  avec  ce  qui  ne  Tètoit  pas;  et  qui  voudroit  râpi- 
portée-  des(  faits  constants  de  là  coittiiniëllëët  t^è^-gèandè  difA^èdèe  eH 
tout  à^  co  qtii  Fétdit  d'tftëè  ce  qui  ne  Tétdit  |^âs  étotfnercrit  et  offeo- 
seroit  bien  des  sortes  de  gens.  Tant  que  le  rdi  a  vécu,  les  étatà  n'ont 
fait  que  se  rapprocher  sans  cesse,  mais  toujours  à  distance  qui  n'a  pas 
été  enft'einte  jusqu'à  la  confusion.  Monsieur  arrêta  le  roi  à  une  musique, 
qui  en  alloit  faire  sortir  mademoiselle  de  Meliin  poîif  pareitlè  ehtrè- 
pHse ,  et  comthe  c'en  fut  utife  dd  sa  pstl ,  té  M  alla  frfùs  loin  (^è  ptftir 
niadatùe  de  Torcy,  et  il  fdilut  lès  d^triers  efforts  pour  Feltipêetiet 
d'être  chassée  et  tnandée  auparavaùt  sfu  souper  ^d'elle  étoit,'  à  cause  du 
tabouret  qu'elle  vouloit  prétendre ,  parce  que  prétendre  est  toujours 
fondement  de  quelque  chose.  Depuis  cette  aventure ,  qui  fut  la  pre- 
mière en  ce  genre ,  personne  ne  s*'y  ètdit  hasardé ,  et  celle-ci  èû  cor- 
rigea p6tjr  loUgtèihpS. 

Samedi  20,  à  Matli/.  —  Le  roi  se  promena  le  rtlatiti 
dani^  sfes  jatditis  et  alla  coûtée  le  Cerf  l'après-dlnée  5 
tnadamè  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lai  duns  sa 
ûalèëhe.  Madame,  â  ces  chassës-lft,  est  toujours  datls  tifte 
calèche  pàrtlôdliète  qui  suit  celle  du  rôi.  —  Il  arriva  lé 
matin  un  côUh*ier  du  maréchal  dfe  VîUdrs;  ses  lettre* 
sôht  du  16.  Il  mande  qd'ayaui  stl  que  les  ennemis  èè 
vouloient  rendre  maîtres  de  Dourlach  il  les  avoît  préve- 
nus par  sa  diligence.  Uavoit  fait  marcher  ses  dragons, 
qui  ne  furent  pas  plus  tôt  entrés  que  les  troupes  ennemies 
y  parurent.  Nangîs,  qui  suivôlt  de  près  nos  dragdmâ,  f 
entra  avec  l'infanterie  qu'il  y  avoit  menée,  qui  étoil 
presqile  toute  de  grenadier^ ,  et  y  es*  demeuré  pbur  y 
commander.  Le  roi  même ,  en  contant  cela ,  a  fort  loué 
Nangis,  qui  se  charge  toujours  avec  plaisir  des  commis- 
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sibn^  aiffifcllèë:  Les  eiiileiiJi^  sont  Véffh^  feampèr  lètir 
ai'oite  à  Widgètfdoii  et  ledf  gànôhè  à  Rfetilhçeti.  Lfe 
tUkrecUèa  aë  ViUar»  d  ^  drditë  ^fê^  de  DMrïaëb  et  sh 
^âtil^be  a  Gottâliàiuâèn.  Lès  âtiiiéeëy  qUi  né  â6*iit  âej)ëi*éë's 
que  par  le  ruisseau  de  Dourlach,  se  canonnent^  et  codlitië 
nbtte  eâtlotl  ëët  i  Uaùtetii^,  il  a  oblige  les  ëfanetniâ  de 
reddel*  leah  pl-èaiièfe  Hgrië. 

Dlmafichè  21 ,  à  m¥ly,  —  Le  M  tiht  èc/iiseil  à  90b 

ordinaire  et  ttlld  tirel-  l'âi/rès-diaeè.  Pèridattt  qtf  11  6loit 

«  k  chasse,  M  .  de  Cbàiriillart  W  vJflt  tt'bilte^.  Le  tm  VA- 

perçut  de  loin  et  rië  ddtitrf  pas  d[iï\\  bè  tînt  Itii  ttppbrtët 

quelques  bdbnes  nduVëlïès.  CetcSt  l'dtfi^éèd'ttb  bëurriét 

de  il.  de  Tëésé  parti  de  toulon  dfa  16.  Ce!  biatéfcbal  fbtodè 

dti  «)1  que  lé  15}  fi  W  poitité  du  jb^r,  il  attôcjuâ  lés  tkitm- 

cbëdlëbt^(|tiëledèiitiëibis  aident  stiÉ  labetlitebl*  de  mmlé- 

Cftiberfilë;  \{iA  futenf  ëbipbrtéà  ëti  bioins  de  t*diS  cjtiàrtfe 

d'hebi*e:Dlllon  ëôoimfilîidoit  la^stUëbë  deTâttéqûëvOdes- 

bridbt  étdit  aiï ôè«ti»ë,  etlëtnatëëbéil  étditàld  di^oité.  NoUs 

tffevdris t<às  pëMti(ititttfë-tirigtfebôniméSàcëtte affaire,  et 

ori  efl  a  t«e  (^batohse  ëënts  dès  ëtibëttiiS,-  ^ûiuA  les^juek 

Sdbt  le  prlftt^  de  fet^è-Gotbâ  et  lé  t)rincë  de  Wûrterilbètg. 

Oh  â  pri^  rin  m  Aé^i  colonels,  ébllslntë  èfffîdelM^   «t 

^Inâ  de  tl^diâ  6'ëbtâ  ^dldals.  Oh  èl  ëbèlbiie  lé  bànôn  Qu'ils 

AVoient  Ift;  db  ft  ratsé  leè  i^ëtMacbëbiebt*,'  dû  bh  a  dè- 

Aedté  qdtttdèaë  hëtttes,  san^  (Jtle  leé?  ëtibemiâ  èë  dolent 

biis  èïl  dëtôir  de  les  i^àtM^tlët.  Le  forl  SâJbt-Lbtll^  âë  de- 

feridtdûjotlrS  tf-ëè-liiërt  ;  dn  d  èibi^loyé  totttèlft  journée  db 

1 5,  dé  ëë  ëÔtë-là,  â  bdttfcbei'lès  brècbes  aVefc  dU  fâécibagë,  et 

il  faUt  (Jb'iis  tecbmmèncënt  â  le  carifldbël*.  Le  cobt-Hél*  dît 

^u'il  f  d  tant  de  Udlades  d&ii^  l'ai^nieë  des  ëtinebiis,  iAiii 

aë  gébs  Mèfeëéâ  de   mite  ëandb  yu'il^  dbt  ë«  tërit  de 

^kné  tuéâ  pat  leâ  {^dy^ns  et  tabt  de  d^iël-teufS  que,  Si 

fcëla  était ëiâfctëbiehttrdi ,  Fdrtnéë  de  M.  dé  Savoie  ^etbît 

cHthibbéë  de  pltis  de  Id  moitié,  fcë  qu'ori  a  peine  à  ktoii^e. 

—  H  WHf a  le  bièttiti  bn  cdui^rier  de  M:  le  duc  d'Orléatis, 

qui  Mande  qtre  la  tille  et  le  cbàtëati  de  Mon^ri  Et  sbûi 
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rendus  ;  il  n'y  avoit  que  deux  cents  hommes  dedans^  qui 
se  sont  rendus  à  discrétion.  C'est  M.  de  Legall  qui  en 
faisoit  le  siège.  On  avoit  déjà  dit  il  y  a  quelques  mois  que 
Monçon  s'étoit  rendu  ^  mais  cela  ne  s'étoit  pas  trouvé 
vrai. 

Lundi  22^  à  Marly.  —  Le  roi  ne  sortit  que  pour  rece- 
voir la  cour  d'Angleterre,  qui  arriva  ici  sur  les  cinq  heu- 
res ;  il  la  reçut  dans  les  jardins^  donna  la  main  à  la  reine 
d'Angleterre^  et  la  mena  d'ab(M*d  du  côté  de  la  chapelle, 
où  il  y  avoit  beaucoup  de  calèches  et  des  chevaux  pour 
les  dames  qui  montoient  à  cheval.  Le  roi  se  mit  dans 
une  calèche  à  deux  bancs  ;  il  étoit  sur  le  premier  avec 
la  reine  d'Angleterre  ;  Madame  étoit  sur  le  second  banc 
avec  la  duchesse  de  Perth^  dame  d'honneur  de  la  reine. 
Monseigneur  étoit  dans  une  autre  calèche  avec  madame 
la  princesse  de  Gonty  et  des  dames,  et  plusieurs  aukes 
calèches  étoient  remplies  de  dames  françoises  et  an- 
gloises.  Le  roi  d'Angleterre  étoit  à  cheval  avec  la  prin- 
cesse sasœur^  madame  la  duchesse  de  Bourgogne^  six 
dames  françoises  et  deuxangloises^  qui  étoient  là  du- 
chesse de  Berwick^  mademoiselle  de  Middleton.  La  pro- 
menade dura  jusqu'à  la  nuit.  On  soupa  à  neuf  heures 
et  demie  ^  et  après  souper  la  cour  d'Angleterre  retourna 
à  Saint-Germain.  Au   retour  de  la  promenade  le  roi 
avoit  laissé  la  reine  d'Angleterre  chez  madame  de  Main- 
non  et  étoit  allé  chez  lui  travailler  avec  M.  Pelletier.  Le 
roi  d'Angleterre  alla  se  déshabiller  chez  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne,  et  la  princesse  d'Angleterre  chez 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Messeigneurs  les 
ducs  de  Bourgogne   et  de  Berry  n' étoient  point   à  la 
cavalcade;    monseigneur   le    duc  de   Bourgogne  étoit 
allé  tirer  dans  la  plaine  de  Saint-Denis,  et    monsei- 
gneur le  duc  de  Berry  dans  le  parc  de  Versailles.  Ce 
prince  ne  tire  point  encore  du  fusil,  parce  que  sa  joue 
est  toujours  enflée;  mais  il  est  si  adroit  qu'à  coups  de 
pistolet  il  tua  trente-six  pièces  de  gibier    en   volant. 
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Ces  deux  princes  allèrent  souper  chez  M.  le  comte  de 
Toulouse.  —  Le  roi  demanda  le  matin  à  l'écuyer  du  ma- 
réchal de  Tessé  si  les  vaisseaux  de  Toulon  étoient  sous 
Teau.  Il  lui  répondit  (ju'il  y  en  avoit  vu  dix  ou  douze  ; 
il  dit  même  aux  courtisans  quMl  eroyoit  qu'il  y  en  avoit 
dix-sept ,  ce  qui  a  fort  surpris^  après  les  lettres  qu'on 
avait  reçues  hier  de  MM.  de  Langeron  et  de  Vauvré.  — 
J'appris  que  le  maréchal  de  Villars  avoit  détaché  M.  de 
Vivans  avec  la  cavalerie  de  M.  de  Bavière  qui  nous  étoit 
venue  de  Flandre,  beaucoup  d'officiers  bavarois  réfor- 
més   et  quelques  escadrons  françois.  Ce  détachement 
partit  de  Farmée  le  8  pour  aller  passer  le  Danube  près 
de  sa  source.  Il  doit  laisser  quelques  troupes  à  Hornberg 
dans  la  montagne  ^  pour  assurer  sa  retraite,  et  a  ordre 
d'aller  établir  ses  contributions  jusqu'au  bout  du  lac  de 
Constance.  On  croit  que  quelques  Bavarois    mécontents 
pourront  joindre  ce  détachement ,  et  avec  les  officiers 
réformés  que  nous  y  envoyons  on  en  pourroit  former 
quelque  corps. 

Mardi  23,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
finance^  travailla  encore  avec  M.  de  Chamillart.  L'après- 
dinée  il  alla  courre  le  cerf;  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  étoit  avec  lui  dans  sa  calèche.  Monseigneur 
et  messeigneurs  ses  enfants  étoient  à  la  chasse.  Le  soir 
le  roi  travailla  chez  madame  de  Haintenon  avec  M.  de 
Pontchartrain.  —  11  arriva  un  courrier  du  maréchal  de 
Villars  parti  de  son  camp,  près  de  Dourlach,  du  19.  Ce 
maréchal  avoit  fait  faire  une  batterie  de  quatre  pièces 
de  vingt-quatre  et  de  quelques  autres  pièces  d'une 
nouveUe  invention.  Il  l'avoit  fait  faire  dans  un  lieu  fort 
couvert,  et  avoit  fait  masquer  les  embrasures  si  bien 
que  les  ennemis  ne  pouvoient  s'en  apercevoir.  Il  les  fit 
tirer  à  midi,  ce  qui  fit  assez  de  désordre  dans  leur  camp. 
Une  partie  de  leur  infanterie  se  retira  sans  ordre  dans 
la  montagne  ;  ils  eurent  quelques  officiers  tués,  et  cela  leur 
a  fait  an  peu  changer  leur  camp.  M.  de  Villars  mande 
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qffii  fippfj  qu'ils  ^rpi^t  pbfeés  449^  ffijeJgHP^  iawk 

àèq^a^^v  fwjte  de  fiftuprpgp  j  pQjiir  nous,  flQ]i)s  ep  ftyqp^ 
al^Qfjd^mmeat  daus  le  pOtpp.  —  Or  pijt  p^p  l'pfdiij^ijip 
deç  lettrpç  d^  Toplf^^  ;  e\]^  ^offt  ^u  f  7  j|ff  /spir  et  du  \% 
aif  ipatjm.  Pq^  paneQ^i§  cpift^au^u);  4*  }?Pfn))ardpr  )^  ville, 
m^is  fis  p'ftBji  juçq^es  ipi  qfjp  flu^ipp  PAptieps  4  fl'Pfl^ 
brûlé  que  ^^ux  méphantes  maisops.  Ils  pf)|:  ef^^Q  pri^  ^ 
fppt  ^ainJp-H^-gHfiriJe,  qpiétpjt  4pFPièFeJpuFC^nip^  qu'ils 
attaq^pippt  depuf£f  Ipf^gtppaps  et  qui  q^  s'est  rend^  qi^e 
fapj»  d'eftp.  {1  pops  yiept  be^ppppp  fie  (J^^erj^iiirs  qîii  ^ 
sppent  tpps  qije  Sï.  de  Savoie  ^  petfrppa  bien^t.  {^e 
prippe  dp  WurteipbPFç  n'a  pqfS  (été  Jué  4  T^f^fr^  de?  J^^ 
trwcljpfftpntg ,  il  p'^  été  que  î^lpg^jé.  Le  fqpt  Saipt-Lpuis 
sp  défepd  .eppope  qupiqp'j}  §pit  prpsqup  Jppt  peqvefs^. 
C'pst  un  cppi^ne  ^ur^gimep);  4p  Vp^P  ^^i  Y  CQfp.pi^D4.e, 
nppfunié  d'Aillipp  pt  qpi  a  4^^  ^ppjj  ^ix  jpurp  p^s  fjp'pp 
pç  J'p8pérpi|i.  Jf .  de  Tes^  qi  écpjj,  4  î^arsef^p  poi^r  jjp'pp 
lu|  pepyoie  Ipq  g^èpps,  ^fin  qifc,  qpapd  |p  fprj;  Saipjr^^uis 
sera  pris,  elles  puissent  empêcher  les  galiofa^  à  |]>pp)J>^s; 
d'approc]:ipr  popp  bpmf^^rder  nos  yais^^aip. 

Mercredi  ?fc,  à  M^rly- —  M  roi,  ^firés  Ip  cpp^pjl  4'É  tai, 
qui  fipit  ay^nt  piidj,  j;ravaill^  ^vec  M.  4p  ChamiU^Ft 
jusqu'4  ppe  h^ppe.  L'^près-4lnép  i\  allif  tiper.  Le  sqp 
4f.  deChap^mapt  lui  n^pp^up  aide  4p  c^pippl^p^  ipa4^nie 
de  M9.iptenop,  p^pti4e  Toulpp  le  san^di  29  à  fp|4f*  V-  ^P 
ppippp  Eugènp  n'^tpif;  point  p^r^i  4u  capip,  cppamp  pï) 
Tavoit  4it.  Les  déserteurs,  qui  vjenpei^J  Joujour^  en  gran4 
popibre,  assurepttous  qu'on  cop^pipupe  i^  çenjbapqupp  dif 
canop;  qu'ils enik)arquent; aussi  leurs  bless^get  leurs  p^ala- 
dps.  LestrQupesqueSl.  deSavoip  avoitfait  yppfr^®  piéiponf 
ne  s'avancepj  jg^ère  depuis  qu'elles  ont  ppssé  le  Vap,  mais 
elles  ppt  fait  t>e^ucoup  de  4ésordre  dapfj  \p  ppu  (i'?P" 
droits  où  elles  ont  passé.  Qn  pe  doute  pas  que  M.  de  Sa- 
yoie  np  |se  retipe  incess^ninipnt.  M.  de  Tps^  a  pnvpyé  les 
brigades  d'ipfantppie  4'4PJou  et  4e  Touraiae  à.  M.  ^e 
Hédavy  et  lui  va  pnppre  epvoyer  celle  de  Brpt^ne^  afin 
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que  Hèf^YY  mt  pl»s  en  éM  4'inquiéter  M.  à^  Savoir 
4^us  sa  vetpai^.  Le  gpuKçrnQiir  (}u  fort  Saint-Louis  Ta 
Qofia  a):>ap/}p^né  ;  U  sVn  ps);  r^tiiiré  ^vep  le  peu  (}e  geps 
qu'il  avoitded^pç.  Lp  gr^md  ypnt  9  epapiÈpbé  Ips  galiptes 
d'ap  ^pprpcl)#r;  mais  o^  ne  doptj3  p^  qu\ét^pt  qialtres 
de  ce  fopt  }es  gaUote^  n'y  ^pient  ypnups  4^s  la  npit  du 
Sftin^4i  AU  din^ncb^y  )p  vept  ét4pt,  fp^t  din^inufé. 

Ji^î  25,  4  Jfarly.  —  Lp  roi  se  proippn^  le  n^atin  daps 
h  jçrdiu  eji  prit  pl^sir  de  fairp  vpjç  Ipg  pou  y  eaux  ewJjpJ- 
liS^WPflts  4e  Marly  4  M-  (i'ArgPBÇop ,  lieutep^nt  dp  pp- 
lioe,  qfii  Jui  étoit  vpnp  peudre  ppfpp^p  de  j^eapcoifp  de 
•phose3  dppt  il  Yaivq\t  ph^rg^.  L'^-pr^s-^^pée  le  rpi  ft}!^ 
tirer,  ^pnse^gpeur  alla  k  Saipt-Germaîp  vpip  LL.  I/PH. 
BQ.  pt  y  n^pp^  n^^ipp  }^  princpssp  de  ponty  et  plusiepps 
daipps.  (lopspigneur  }p  4uP  àe  PopFgPgpe ,  qui  pvoi|i 
commupié  }e  piatîn  4  ia  ph^pe}le,  al^a  ^  la  pa.poisse,  où  \\ 
eptpndit  v^prp^  et  le  ^a^ut.  Ifadamp  la  4Rpbessp  de  popp- 
gpgpp  all^  3ur  les  quptre  [lepres  4  Saint-Cyp  ;  elle  y  entep- 
dit  le  3alu|i,  et  en  revint  ayec  nia4an^(^  dp  Maintenons  quj 
y  ^toit  alljée  dès  le  piatin .  —  Il  fl-rriva  hier  un  courrier, 
de  y.  de  Vep46pe  p^rti  4^  2<^.  ,Cp  prjpce  a  ordre  d'en- 
voyer 4pp  courriers  tous  les  'mar4is  pppr  arrivep  îpj  les 
merpredis,  quand  mffepie  il  n'y  ^urpit  riep  4©  pop^idé- 
rab)p  À  mapder.  Lps  armées  sont  toujours  daps  Ipurs 
mèn^espamps.  MarlUoroughfait  accommode^  deschepups , 
ej  If.  de  VeudAf^^s  *  epvqyé  ses  grps  bagnes  à  Cpndé  pppr 
marcher  plus  légèrement  en  cas  gu^  l^s  epppmis  s'^-van- 
cent  vers  l'Escaut,  qi^  pp  croit  qu'ils  veulent  s'approcher* 

Y^dredi  2p,  à  Marly,  —  Le  roi  pourut  Jp  cprf  l'aprè^ 
dhiép;  n^^çl^me  la  duchesse  de  Boprgpgne  éfoft  avec  Ipi 
dans  sa  calèche.  —  On  eut  dè^  le  p^atip ,  au  lever  du  roi , 
la  uQuvpUe  que  M.  de  Sq.voie  s' étoit  retjré  dp  4ev(^pt  foulon 
la  nuit  du  lundi  ^^  mardi.  Ce  fut  H.  de  Ppptph^tr^in  qui 
rapporta  au  roi.  y.  4^  Langerpp  la  Iqi  mq.ndoit  par  up 
cppitaine  4^  vaisseau  nopimé  Bpaucairp,  qui  est  toipb^ 
rudemept  ep  chepiin  et  qui  a  donné  ses  paquets  à  apporter 
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au  maître  de  poste  de  Lambesc.  ApparemmeDt  Langeron 
a  envoyé  ce  courrier  à  Finsu  du  maréchal  de  Tessé  ^  car 
ce  maréchal  envoie  son  fils  au  roi  pour  porter  cette  bonne 
nouvelle.  Pendant  que  le  roi  étoit  à  souper,  M.  de  Cha- 
niillart  vint  de  l'Étang,  où  il  étoit  ^  et  lui  mena  dans  son 
cabinet  le  comte  de  Tessé,  qui  étoit  parti  de  Toulon  huit 
heures  après  le  capitaine  de  vaisseau.  M.  de  Savoie  se 
retire  par  le  même  chemin  qu^il  est  venu  ^  et  il  parolt 
même  qu'il  marche  fort  vite,  car  on  ne  voit  plus  la  queue 
de  ses  troupes.  11  a  fait  rembarquer  presque  tout  son 
canon  ;  il  a  laissé  beaucoup  de  bombes.  Ses  galiotes  ont 
bombardé  durant  vingt-quatre  heures  le  port,  et  ont* 
brûlé  deux  vaisseaux  de  cinquante  pièces  de  canon.  La 
nuit  qu'il  se  retira  il  vint  à  Toulon  cinq  à  six  cents  dé- 
serteurs ;  on  compte  que  depuis  qu'il  a  passé  le  Var  il 
lui  en  a  déserté  plus  de  dix  mille.  Le  comte  de  Tessé  dit 
que  les  prisonniers  et  les  déserteurs  conviennent  tous 
qu'il  a  déjà  perdu  plus  du  tiers  de  son  armée  et  que  tous 
les  officiers  des  ennemis  croient  qu  il  en  perdra  encore 
autant  dans  sa  retraite.  Le  capitaine  qui  commandoit  pour 
nous  dans  le  fort  de  Saint-Louis  y  avoit  laissé  beaucoup 
de  poudre  avec  une  mèche  pour  le  faire  sauter.  La  mèche 
étoit  apparemment  trop  longue.  Il  dit  à  un  de  nos  bom- 
bardiers de  tirer  dans  ce  fort^  et  il  y  tomba  une  bombe 
qui  le  fit  sauter  avec  quatre-vingis  ou  cent  hommes  qui 
étoient  dedans.  M.  le  maréchal  de  Tessé  alla  dès  le  mardi 
au  soir  camper  à  la  Valette  et  a  fait  avancer  deux  régi- 
ments de  dragons  pour  suivre  de  plus  près  les  ennemis 
et  a  envoyé  donner  avis  de  leur  retraite  à  M.  de  Médavy 
pour  marcher  après  avec,  quarante-cinq  escadrons  qu'il 
a  et  vingt-deux  bataillons.  Il  lui  a  marqué  un  endroit  où 
ils  se  pourroient  joindre,  et  M.  de  Savoie  aura  peine  ii 
faire  sa  retraite  tranquillement.  Ce  prince ,  avant  que  de 
se  retirer,  a  fait  embarquer  sur  la  flotte  quelques  batail- 
lons ;  on  croit  que  c'est  pour  les  envoyer  à  Barcelone,  d'où 
l'archiduc  écrit  des  lettres  très-pressantes  pour  avoir  du 
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secours.  —  Messeigneurs  lei;  ducs  de  Bourgogne  et  de 
Berry  ne  partiront  plus;  on  envoie  des  courriers  pour 
faire  revenir  les  équipages^  et  on  en  fait  partir  aussi  pour 
les  armées  de  Flandre  et  d'Allemagne,  à  qui  on  est  bien 
aise  de  faire  savoir  plus  diligemment  ces  nouvelles.  — 
M.  d'Alëgre  a  permission  de  venir  en  France  pour  quelque 
temps  ;  il  a  des  prétentions  sur  NeufchÀtel,  et  le  nombre 
des  prétendants  augmente  tous  les  jours. 

Lfindi  27,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin  à 
Harly  avec  le  P.  de  la  Chaise.  11  se  promena  Taprès-dlnée 
dans  ses  jardins  et  en  repartit  avant  sept  heures  pour  venir 
ici^  où  M.  de  Chamillart  travailla  avec  lui^  le  soir,  chez 
madame  de  Haintenon.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
partit  de  Marly  à  trois  heures  et  alla  à  Saint-Germain. 
Monseigneur  en  étoit  reparti  avant  elle  et  avoit  ramené 
madame  la  princesse  de  Conty.  —  On  mande  de  Rome 
que  le  pape  a  fiait  deux  cardinaux,  dont  l'un  est  H.  Valle- 
manni,  archevêque  d*  Athènes,  et  qui  est  celui  que  le  pape 
avoit  fait  in  petto  à  la  dernière  promotion  ;  l'autre  est 
M.  de  Tournon ,  Piémontois,  qui  est  visiteur  général  apos- 
tolique à  la  Chine  *.  —  Le  roi  de  Suède  a  déclaré  au  roi 
Auguste  qu'enfin  il  alloit  quitter  la  Saxe,  mais  on  ne  sait 
point  encore  de  quel  côté  il  tournera.  Le  roi  Stanislas  le 
presse  fort  de  retourner  en  Pologne.  Les  Polonois  ont  dé- 
claré l'interrègne ,  et  les  Moscovites  saccagent  toutes  les 
terres  du  roi  Stanislas  et  de  ceux  de  son  parti. 

*  Ce  cardinal  est  le  dernier  martyr  que  nousconnoissions,  et  vrai 
martyr  d*une  espèce  bien  nouvelle  et  bien  terrible;  c'est  à  son  occa- 
sion et  à  celles  qu'elle  a  produites  qu*il  foudroit  des  in-folios.  Les  anec- 
dotes delà  Chine  et  d'autres  ouvrages  suppléeront  au  silence  que  Ta- 
bondance  des  matières  impose  ici  ;  elle  pourroit  déjà  tenir  bien  des 
places  dans  les  bibliothèques,  et  y  en  tient  sûrement  de  distinguées. 

Dimanche  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  du  conseil 
d'État  qu'à  une  heure;  il  travailla  l'après-dinée  avec 
M.  de  Chamillart  et  alla  tirer.  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gog'ne  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent  k  la 
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Ménagerie^  oft  il  y  eut  grande  cavalcade  de  dames  qu 
essayèrent  de  monter  à  cheval^  jambe  deç&^  jambe  delà, 
pour  se  tenir  mieux.  ^-^  Le  roi  a  fait  le  comte  de  Tesdé 
maréchal  de  camp  ;  il  n'étoit  brigadier  que  du  commen** 
cément  de  la  campagne.*^  Un  officier  venu  du  PorURoyal 
diBins  FAcadie  apporta  il  y  .a  quelques  jours  la  nouvelle 
que  leâ  Anglois  de  la  Nouvelle-Angleterre  et  de  la  Nou- 
velle-York  étoient  venus  attaquer  cette  colonie  au  mois 
de  juin,  et  qu^aprës  Tavoir  attaquée  durant  doute  jburs 
et  avoir  toajours  été  repoussés  avec  grande  perte  ils 
avolent  été  obligés  d'abandonner  leur  entreprise.  -^  Nos 
armées  de  Flandre  et  d'Allemagne  et  celles  des  ennemis 
sont  toujours  dans  leurs  mêmes  camps. 

Lundi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  «Jla  Taprè^-dlnée  se 
promener  A  Trianon ,  et  le  soir  il  travailla  avec  M«  Pelle- 
tier chez  madame  de  Maintenon.  '11  y  eut  une  grande  ca- 
valcade de  dames  à  la  Ménagerie ,  et  quand  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  fut  à  cheval ,  elle  apprit  que  Mon- 
seigneur dounoit  une.  grande  collation  à  Ghaville  à  ma- 
dame la  Duchesse  et  à  madame  la  princesse  de  Conty,  qui 
dévoient  y  monter  à  cheval,  quoiqu'elles  n'y  eussent  pas 
monté  depuis  longtemps.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne passa  à  toute  bride  avec  toutes  les  damée  qui  la 
suivoient,  arriva  à  Ghaville,  et,  sachant  que  Monsei- 
gneur et  les  princesses  étoient  dans  le  parc  de  Meudon , 
elle  les  y  alla  joindre  et  revint  avec  eux  à  Chavîlle.  Elle 
n'y  voulut  pas  faire  collation.  Monseigneur  le  duc  de 
Berry ,  qui  étoit  venu  avec  elle ,  demeura  avec  Monsei- 
gneur. Elle  a  voit  commandé  son  souper  à  la  Ménagerie; 
elle  le  contremanda  et  vint  souper  avec  le  roi.  — 11  arriva 
un  courrier  du  maréchal  de  Tessé  parti  d'auprès  de  Pi- 
gnan  le  25.  Il  suit  toujours  M.  de  Savoie,  qui  a  trois  lieues 
d'avance  devant  lui.  Il  ramasse  beaucoup  de  déserteurs 
et  de  tralneurs.  H.  de  Savoie  fait  en  un  joor  plus  de 
chemin  qu'il  n'en  faisoit  en  deux  en  venant.  Médavy  de- 
voit  îoindre  M.  de  Tessé  le  lendemain  26,  et  le  chevalier 
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de  litane  a  dit  lûille  pâyHatis  artUès ,  du  côté  de  Crasse , 
(jui  inedtnmoderoAt  tiKMe  fart  \^  etinemiis  dàhs  leur 
HetrAite.  II.  de  Tessé  n^à  avec  lui  ijite  déu^  rég^inïciits  de 
di^ûUB  et  slt  ceniâ  gl^ùadiéM  ;  le  l'esté  dé  i'ài*ttèe  înilt 
de  loin . 

Mairdi  30^  à  fëtsailUt.  -^  Le  1^:51 ,  aprèâ  le  coûâeil  de 
finances,  trarailla  encore  avec  H.  dé  ChamiUatt.  L^aprôs- 
dlnée  il  i^  promena  dans  iseà  jardins^  et  le  soir  il  tra- 
vailla ché^  tùadàiUe  de  Maiutenbn  àVec  M.  de  Pôntchaiv 
train.  Monseigneur  emméHa  ûHstdaïUe  là  duchesse  de 
Bourgogne  dîner  à  Hendcû  ;  elle  h'àvoit  de  dames  avec 
elle  que  mesdames  de  Hailly  et  de  Nogaret.  Messeigùeurs 
les  ducs  de  Bourgt)gné  et  de  Berry  allêretit  tirer  dans  la 
plaiue  dé  Saint-Denis.  Où  avoit  regardé  comme  Utt  prodige 
que  mouseigneur  le  dtlc  de  Berry  eût  tué,  il  y  a  quelques 
jours,  trfent&-six  pièces  de  gibier  en  volant,  à  coup  de 
pistolet  ;  II  en  a  tué  aUjOuM'hUi  soixante  et  dou2e.  Mon- 
seigneur demeurei^  à  Heudon  jusqu'à  lùUdiet  en  partira 
ce  jour-là  pour  Fohlainebleau.  Madame  la  duchesse  de 
Boui^gogne  ne  vint  souper  avec  le  roi.  —  Le  courrier  qui 
avoil  porté  à  H.  de  Vendôme  la  nouvelle  dé  la  retraite 
de  H.  de  Savoie  tA  est  revenu  ;  il  pai^t  hier  du  camp  de 
Chièvre».  L^arméie  dtBs  ennemie  et  la  nôtre  sont  toujours 
dans  leurs  mêmes  Camps;  mais  nous  serons  bientôt  obligés 
de  décamper,  parce  que  les  fourrages  commencent  à  nous 
manquer. 

Mettrèd^  31,  *  Ffef«tei«e».  —  Le  rOi  nie  sortit  du  conseil 
d'Ëtal  qu'un  peu  avant  une  heure  ;  il  alla  tirer  Faprëis 
dlnée  et  travailla  le  Èiàr  avec  ■.  de  €hamil1art  chez 
madimie  de  Maintentm.  Madame  la  duchesse  de  bourgogne 
alla  Taprès-dlnée  à  Saiht-Cyr,  où  la  reine  d'Angleterre 
ëtoit  venue  voir  madame  de  Mainteuon;  elle  n'y  mena 
que  la  duchesse  du  Lùde  et  madame  de  Caylus;  ensuite 
elle  revint  faire  collation  à  la  Ménagerie  et  sotlpa  ici  avec 
le  roi.  —  L'afhire  de  Neufchatel,  qui  avoit  été  remise 
jasqti^au  26  du  mois ,  a  été  remise  encore  jusqu'au  6  de 
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septembre  ;  mais  on  croit  qu'elle  sera  décidée  en  ce  temps- 
là^  quand  on  aura  oui  tous  les  avocats  des  prétendants^ 
qui  sont  en  grand  nombre.  —  On  eut  nouvelle,  il  y  a 
deux  jours ^  que  le , chevalier  de  Forbin  avoit  attaqué  une 
flotte  marchande  sur  les  côtes  de  Norwége  ;  il  leur  a  pris 
seize  vaisseaux  assez  richement  chargés,  qu'il  a  envoyés  à 
Gottembourg ,  et  il  poursuit  encore  une  autre  flotte  mar- 
chande qui  va  du  côté  d'Ârkangel.  —  Les  troupes  d'Ara- 
gon qu'on  avoit  détachées  pour  venir  en  Provence  ont 
reçu  ordre  de  remarcher  en  Aragon. 

Jeudi  V  septembre,  à  Versailles.  —  Le  roi  monta  dans 
sa  calèche  à  midi  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
et  alla  dîner  à  Meudon.  Il  alla  tirer  Taprès-dlnée  dans  le 
parc.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  toutes  les 
dames  qu'elle  avoit  menées  le  suivirent  à  cheval  et  le 
virent  tirer.  Après  la  chasse  le  roi  revint  ici-  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  demeura  à  souper  avec  Monsei- 
gneur, et  ne  revint  ici  qu'à  deux  heures.  —  Au  retour 
de  Meudon,  le  roi  étant  chez  madame  de  Maintenons  le 
duc  d'Albe  lui  porta  l'agréable  nouvelle  de  l'heureux  ac- 
couchement  de  la  reine  d'Espagne,  qui  nous  a  donné  un 
prince  des  Asturies;  elleaccoucha  le  jour  de  laSaint-Louis, 
entre  dix  et  onze  heures  du  matin.  Jamais  le  peuple  de 
Madrid  n'a  témoigné  tant  de  joie.  Le  roi  d'Espagne  parut 
sur  le  balcon  du  palais  pour  lui  apprendre,  lui-même, 
la  naissance  du  prince,  et  ils  remarquent  comme  un  pré- 
sage bien  heureux  qu'il  soit  né  le  jour  de  la  Saini-Louis. 
Dès  que  le  duc  d'Albe  eut  appris  la  nouvelle  au  roi,  il 
remonta  en  carrosse  pour  l'aller  apprendre  à  Monseigneur, 
à  Meudon.  Il  rencontra  en  chemin  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne ,  et  ce  prince  le  fit  arrêter,  se  doutant  bien 
qu'il  portoit  la  nouvelle  de  l'accouchement  de  la  reine 
d'Espagne.  Le  duc  d'Albe  trouva  encore  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  à  Meudon;  Monseigneur  fut  fort 
touché  de  cette  bonne  nouvelle.  On  en  chantera  dimanche 
le  Te  Deum  ici,  —  M.  de  Vivans  est  revenu  de  la  course 
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qa'fl  avoit  faite  vers  le  lac  de  ConstaDce  ;  il  a  rapporté 
beaucoup  d^argent  et  des  otages  pour  les  contributions 
de  ces  pays-là. 

Vendredi  2,  à  Vereailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  de  la  Chaise^  et  alla  tirer  Taprès-dlnée.  —  Il 
arriva  un  courrier  de  Flandre^  parti  de  hier  au  matin. 
H.  de  Vendôme  commençant  à  manquer  de  fourrages  au 
camp  de  Chièvres ,  il  s'est  approché  de  l'Escaut  ^  et  est 
venu  camper  sa  droite  à  Antoing,  et  sa  gauche  vers  Touiv 
nay.  Les  ennemis  marchèrent  le  même  jour  que  lui  et 
sont  venus  camper  auprès  d'Ath.  —  On  mande  de  Pam- 
pelune  que  le  canon  et  les  munitions  de  guerre  qu'on 
envoie  à  M.  le  duc  d'Orléans  y  ont  passé  et  qu'ils  arrive- 
ront à  Tannée  de  ce  prince  au  plus  tard  le  8  de  ce  mois. 
—  Le  roi  a  choisi  le  marquis  de  Brancas ,  qui  est  en  Espa- 
gne, pour  faire  compliment  à  LL.  IfM.  CC.  sur  la  nais- 
sance du  prince  des  Asturies.  —  Le  roi  donna ,  il  y  a 
environ  un  mois,  le  prieuré  d'Essonne ,  qui  est  fort  joli- 
ment b&ti^  à  l'abbé  de  Boisfranc^  qui^  comme  abbé  de 
Coulon,  nommoit  aux  cures  de  Saint-Germain  et  de  Ifarly  ; 
il  a  renoncé  à  ce  droit-là,  et  on  a  eu  de  Rome  tout  ce  qui 
étoit  nécessaire  là-dessus. 

Samedi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
finances,  travailla  encore  avec  M.  de  Ghamillart,  et  l'ar 
près-dlnée  il  se  promena  dans  les  jardins.  Monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne allèrent,  le  soir,  à  l'hôtel  de  C!onty,  et  virent  les 
bâtiments  que  madame  la  princesse  de  Conty  a  fait 
faire  tout  auprès  pour  y  établir  des  petites  filles  qu'elle 
fait  élever  à  ses  dépens.  Monseigneur  le  duc  de  Berry 
alla  coucher  à  Meudon ,  d'où  il  partira  pour  Fontaine- 
bleau lundi*  avec  Monseigneur.  —  H  arriva  un  courrier 
de  M.  de  Villars,  qui,  n'ayant  plus  de  fourrages  auprès  de 
Dourlach,  en  est  décampé  sans  que  les  ennemis  aient 
songé  à  le  suivre  ;  il  est  venu  camper  à  Rastadt ,  où  il  est 
dans  Tabondance  des  fourrages.  Les  ennemis,  qui  ont  reçu 


4^4  JOUI^NAI.  |>e  PAJMGKAU. 

piqsieur^  repforts^  sQjhi  csmpé^  à  EttUngw*  -^U  aitiva 
im  epHiri/Qr  dç  M-  4e  Vendôme  q^i  Q0  vi^t  que  j^ur 
recevoir  des  ordres  ;  il  a  sept  ponts  sur  T^lsc^utt  quatre 
dws  Tourpfty  pt  trçds  i^^rdessou^i  çtpff^si^i*^  l'Escaut  «ans 
^iinbarr?^  quç^d  il  l^jy^jcro  à  propos,  —  t^  roi  a  dopné 
1^  gouverp^w^t  de  h  ci^^Ue  de  ^tn^stipurg  èi,  5^«e- 
i*et^  q^ji  eu  étqit  UeutPWnf  de  roi  ^t  que  le  m^récM  de 
Villars  avoit  recomm^adié. 

J^mg^nçh  ^i  à  Yer$aill$^,  — »  Le  roi  fit  cb^otei*  le  le 
Defifn  à  la  paisse.  Ifops^igaeur  et  mops^gQem-  le  dup 
de  Seity  y  vinrent  de  Jf^udop^  ^\  aprè^  le  copseil ,  où 
Monseigneur  demeura,  ils  retournèrent  dlper  h  Meudon. 
L'après'diuée  le  roi  tr^vçiilla  avec  M,  de  Q^nuUart  jus- 
qu'à cipq  heures  ej;  puis  s'f^la  promeuer  jl  Trianon,  Mon- 
seigueur  le  dup  de  ^purgQgW  et  ïnadem^e  la  duchesse 
de  BourgQgne  ^U^nt  ^  vêppe^^  ^t  ipous^igneur  le  duc 
de  Qourgogue  retourna  enpo|[*e  au  ^alut.  —  91.  de  )a 
Fare^j  ^'pu  appelait  d'pwJipwe  le  fiorgne  pour  le  dis- 
tinguer des  nutrep  la  F^re>  fjst  flfiqpt  6i^  de  quatre-vingt- 
six  aqs.  Il  élpit  gouverneur  de  Brescpuj  pe  gouvemeoieDt 
vaut  Ci  PU  TjOQO  livres  de  rçnte^  et  pst  demandé  par 
beaucoup  de  gens.  —  On  eut  des  lettre^  du  m^épbalde 
Tçsfé  du  27^  par  Tordip^^îi^e.  11  étoit  h  Jx^rgnes  auprès  de 
Draguiguap^  QÙ  il  §era  jqipt  par  M,  de  ft^édavy  i  PU  suit 
toujours  Je»  enpemis,  S{m  ?e  retirent  ftssçî^  vite.  Mopl- 
georges  est  eutré  daqs  Awtibes  avec  UU  régiWPUt  de  dra- 
gon?. M.  de  Savoie  u'^  pas  e^eofe  pft§sé  le  déiil^dfi  J'Es- 
|re}le,  I.es  paysans  ai,§S9mpiWt  ^put  ce  qui  s'écw^  de 
leur  niarqhe. 

Lmtdi  5j  à  Vers^illçs»  —  l^  rçi  ^1^  raprèsrd||^e  se 
promener  à  Marly ,  d'où  ij  pf  revint  cju'^  l*  PUit?  et  le 
soir  il  travailla  avqc  H.  Pell^etier  clx^  TpiEv^aQ^ei  de  M^n* 
tenon.  Monseigneur  ^t  mop^ejgpeur  Iç  ^nç  dP  fterfy  par- 
tirent de  Meudou  avec  madapie  ^fk  prlppei^  de  Copty» 
«fièrent  dîner  à  Petit-Bourg  et  coucher  à  Foptaineble^u. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogpe  et  p^adame  1^  duchesse 
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de  Bourgogne  allèrent  ce  promener  i^après^dlnée  au  bois 
de  Boulogne^  à  obeyalj  avec  befi,iicQup  de  dames,  Il  y 
vint  un  nombre  infini  d0  ((^axros^s  de  Paris  pour  voir  la 
cavalcade.  Dès  que  la  nuit  fut  venue,  ils  entrèrent  4  la 
Meute  chez  M.  d'Armenonville^  où  il  y  eut  un  souper 
magnifique,  pendant  lequel  madame  d'Armenonville 
servit  toujours  madame  la  duchesse  de  Bourgogne^.  11 
y  eut  des  hautbois  y  on  dansa  fort.  Il  y  eut  une  illumi- 
nation dans  la  cour  et  dans  les  jardins  'et  beaucoup  de 
belles  fusées  ;  la  fête  fut  fort  agréable^  et  ils  ne  revin- 
rent ici  qu'à  deux  heures  du  matin  (1).  —  Le  roi^  à  son 


(t)  «  M.  d'Armenoinine  ayant  hdt  de  grands  embélliaseineiite  au  boia  de  Bo«- 
Jogae  depuis  qull  eo  est  capitaiBe  et  ayant  aussi  rendu  le  chAtean  de  la 
Meute ,  qui  lui  aert  de  logement  en  cette  qualité ,  une  des  plus  agréaiiles  maî'^ 
■QQsdes  envlroos  de  Paris,  et  imwseigpeur  le  duo  et  madame  la  dncbesse  de 
Bourgogne,  en  ayant  ouï  parler  comme  d'un  lieu  qui  méritoit  d'être  yu ,  réso- 
lurent d*y  aller  sans  en  avertir  M.  d'Armenonville,  qui ,  de  son  côté,  se  doutoit 
qu'il  aurait  on  jourTIiomieur  de  recevoir  cette  auguste  compagnie  dans  cette 
agréaUe  maison.  11  ne  se  trompoit  pas ,  et  ayant  su  qu'elle  étoit  en  chemin 
pour  s'y  rendre,  il  alla  la  recevoir  à  U  porte  du  parc,  appelée  la  porte 
verte.  Madame  la  ducbesse  de  Rourgpgne  ae  promena  longjteraps  dans  oe  parc 
en  habit  d*»maibone,  accompagnée  d'une  y^igtaipe  de  dames,  dont  les  plus 
jeuaea  étoîent  aussi  vétuea  en  amazones ,  et  Too  se  rendit  ensuite  au  château 
de  la  Meute,  d'assez  bonn^  heqre  pour  ea  Toir  les  appartements.  M.  et  madame 
d'Armenonville,  pour  répondre  k  l'honnenr  qu'ils  receyoient,  trouvèrent  le 
TQoyeot  malgré  la  brièveté  dutiunps,  de  faire  préparer  m  magnifique  ambigu, 
dont  la  délicatesse  des  mets  et  la  beauté  des  fruits  répondoient  à  leurs  soins 
et  à  Tardent  désir  qu%  avoieptque  ce  repas  pût  être  digne  des  augustes  per- 
sonnes pour  lesquelles  ila  rayoient  fait  préparer*  Comme  iïs  n'avoieot  pas  prévu 
que  la  compagnie  dût  être  si  nombreuse,  la  table  n'étoit  que  de  quinze  cou- 
verts, n  y  «voit  une  seconde  table  pour  les  seigneurs  qui  accompagnoient 
moBseigiieur  le  duc  de  SourgognOi  et  comme  toutes  les  dames  ne  purent  trou* 
ver  plaee  à  là  première  table,  il  y  en  eut  plusieurs  qui  se  placèrent  |i  la  se- 
conde, oe  qui  fut  oause  que  beaucoup  d'oRiciers  n'y  purent  avoir  place,  et 
M.  d'AnneaosmHes'en  étant  aperçu,  il  en  fit  servir  une  troisième  dans  son  cabi- 
net. CooHneii  fallutemployer  un  pea  de  temps  &  préparer  ces  tables,  les  b^utbois 
jouèrent  pendaat  eet  intervalle,  durant  lequel  madame  la  ducbesse  de  Bour- 
gngne  denaa  a^ee  les  jeunes  dames  de  sa  suite.  On  se  mit  è  table  è  huit  heures. 
Mimaeignetir  le  doc  et  m«dame  la  duebisae  de  Bouigogne  furent  servis  par 
M.  et  par  madame  d'Armenonville.  Pendant  le  sovtper  on  iUnmii^  la  cour  avec 
beaneoup  à%  lamperoqs ,  afin  que  la  compagnie  en  fCIt  éclairée  lorsqu'elle  sor- 
tiroit.  Le  repas  fini,  madame  la  ducbesse  de  Bouriogne  reprît  U  danse,  afin 


456  JOURNAL  DK  DANGKAtJ. 

dliier^  se  fit  conter^  par  le  maréchal  de  BotilBers^  le  dé- 
tail de  la  fête  du  duc  d'Albe  à  Paris^  qui  fut  superbe;  il  y 
aura  trois  jours  durant  toujours  divertissements  nou- 
veaux. L'ordre  y  est  fort  grand;  on  y  a  jeté  de  Targent 
au  peuple  (1). 

« 

*  On  a  vu,  au  repas  que  la  ville  de  Pans  donna  au  roi  à  Thôlel  de  ville, 
que  madame  deFourcy,  femme  du  prévôt  des  marchands  et  conseiller 
d'État  et  fille  du  chancelier  Boucherat,  servit  à  table  madame  la  dau- 
phine  de  Bavière,  tandis  que  des  dames  non-seulement  titrées,  mais 
de  qualité  sans  titre  étoient  à  table  avec  le  roi  et  cette  princesse.  Ce 
fut  ici  la  même  chose.  ArmenonviHe  étoit  ccrnseiller  d'État  et  directeur 
des  finances  ;  il  devint  garde  des  sceaux  dans  la  régence  ;  mais  à  quoi  on 
ne  se  seroit  pu  attendre ,  Morville,  son  fils ,  qui  de  procureur  général 
du  grand  conseil  devint  ambassadeur  en  Hollande  et  au  congrès  de 
Cambray,  puis  ministre  et  secrétaire  d'État  des  affaires  étrangères, 
fut  chevalier  de  la  Toison  d'or  sous  M.  le  Duc ,  avec  M.  le  duc  d'Or- 
léans et  lui  en  même  temps  ;  ce  qui  fiit  payé  comptant,  deux  mois 
après,  par  le  renvoi  de  Tinfante.^ 


de  doaner  on  air  de  fête  à  la  réception  qui  lui  avoit  été  faite ,  et  M.  ^hmtt" 
noDville,  voulant  marquer  la  joie  qu'il  ressentoit  de  ce  que  cette  réceptioD  avoM 
été  agréable  aux  augustes  personnes  qui  lui  avoient  fait  l'honneur  de  venir 
chez  lui ,  fit  tirer  de  très-belles  fusées  volantes  dont  il  avoit  fait  provision  dans 
la  pensée  qu'il  pourroit  un  jour  recevoir  l'honneur  qu'il  reçut  ce  jour-ià.  U 
danse  finit  à  une  heure  après  minuit,  et  toute  la  compagnie  retourna  à  Ver- 
sailles, éclairée  par^unigrand  nombre  de  flambeaux.»  (  Mercure  de  septembre, 
pages  190  à  196.  ) 

«  La  maison  où  cette  fiftte  s'est  donnée  s'appelle  le  château  de  la  Moette;  le 
root  de  meute  n'est  que  pour  un  grand  nombre  de  chiens  de  chasse  qui  sont 
ensemble,  et  le  lieu  où  on  les  tient  s'appeDe  le  Cheni  ;  mais  le  nom  de  ifuele 
que  porte  ce  chAteau  est  un  vieux  mot  françois  dérivé  de  a  mutando,  parce 
que  dans  toutes  les  forêts ,  bois  ou  rendez-vous  de  chasse  dans  les  ptaisirs  du 
roi,  il  y  avoit  toi^ours  un  endroit  où  l'on  mettoit  pendant  la  chasse  la  vieille 
meute,  ou  relais  de  vieux  chiens,  autrement  dits  chiens  de  rechange,  d  oeh 
est  si  véritable  que  dans  les  forêts  de  Saint-Germain  en  Laye  et  de  Fontain^ 
Meau  on  voit  encore  de  vieilles  masures  qui  portent  ce  nom  de  Muete ,  et  s 
Ton  en  veut  être  plus  assuré.  Ton  peut  voir  les  provisions  de  capitaine  des 
chasses  que  M.  de  Catelan  avoit,  et  celles  qu'a  présentement  M.  d'Arroenoa- 
ville  ;  on  y  trouvera  le  nom  de  Château  de  la  Muete,  et  non  de  la  Meute.  » 
(  Mercure  d'octobre ,  pages  322  et  323.  ) 

(1)  Voir  la  relation  des  fêtes  données  par  M.  le  duc  d'Albe ,  ambassadeor 
d*  Espagne,  dans  le  Mercure  de  septembre ,  page  2&2  à  302. 
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Mardi  6,  à  Vertailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
finances,  travailla*  encore  avec  M.  de  Chamillart.  Après 
dîner  il  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain  jusqu'à  cinq 
heures ,  et  puis  il  alla  se  promener  à  l'Étoile,  qui  est  une 
petite  maison  que  madame  la  duchesse  d'Orléans  fait 
bâtir  dans  le  parc  de  Versailles  et  dont  le  roi  fait  la  prin- 
cipale dépense.  Monseigneur  a  mandé  au  roi  que  ma- 
dame la  princesse  de  Gonty  eut  hier  au  soir,  à  Fontaine- 
bleau, un  violent  choléra-morbus  qui  lui  a  duré  dix 
hem^s;  elle  étoit  un  peu  soulagée  ce  matin.  —  Il  y  a 
eu  une  petite  affaire  en  Espagne  sur  la  Segra  à  un  four- 
rage. Quoique  les  ennemis  fussent  plus  forts  que  nous 
en  cet  endroit-là,  on  leur  a  pris  ou  tué  trois  ou  quatre 
cents  cavaliers,  et  on  a  ramené  beaucoup  de  chevaux. 
C'est  Cilly  qui  commandoit  à  cette  action;  nous  n'y  avons 
perdu  que  deux  dragons  ;  Chazel,  qui  fait  le  détail  de  la 
cavalerie,  y  a  eu  le  poignet  cassé.  —  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne ,  qui  est  un  peu  enrhumée  et  un 
peu  fatiguée  «ussi  de  sa  cavalcade  de  hier,  s'est  reposée 
toute  la  journée.  —  Le  roi  a  donné  au  fils  de  H.  Desgran- 
ges, qui  est  capitaine  de  cavalerie,  l'agrément  pour 
acheter  le  régiment  de  dragons  du  maréchal  de  Mon- 
trevel. 

Mercredi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine  et 
travaUla,  dès  qu'il  l'eut  prise,  avec  M.  le  cardinal  de 
Noailles,  comme  il  fait  tous  les  mercredis,  et  ensuite 
M.  de  Chamillart  vint  lui  apporter  des  nouvelles  venues 
par  un  courrier  du  maréchal  de  Tessé.  L'après-dinée 
le  roi  tint  le  conseil  d'État  qu'il  auroit  tenu  le  matin  sans 
sa  médecine.  Le  roi,  au  souper,  fit  mettre  à  sa  table  Ma- 
demoiselloj^  et  après  souper  la  fit  entrer  dans  le  cabi- 
net 'y  il  ne  fait  point  manger  avec  lui  les  princesses  du 
sang  que  dans  les  grandes  cérémonies  :  ainsi  voilà  une 
distinction  qu'il  donne  à  Mademoiselle  comme  petite* 
fille  de  France,  car  les  petites  filles  de  France  y  man- 
gent. 11  la  gracieusa  fort  même  durant  tout  le  souper*. 
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—  Les  nouvelles  qu^a  apportées  le  courrieF  du  maréchal 
de  Tessé  sont  que  les  ennemis  avoi^nt  repassé  le  Var, 
M.  de  Savoie  faisant  F  arrière-garde  de  tout.  lia  ontm«^ 
ché  fort  serré  dans  leur  retraite.  Im  paysans  leur  ont 
tué  trois  ou  quatre  cents  hommes  dans  le  bois  de  TEsr 
trelle.  Le  courrier  qui  est  venu  est  M.  Berthalot,  eolooel 
du  régiment  d'infanterie  de  Bretagnei  frère  de  Pleneof. 
Dès  que  M.  de  Savoie  eut  passé  le  Var,  il  fit  rompre  Ums 
les  ponts  et  se  mit  en  bataille  derrière  la  rivière.  — *  Le 
roi  a  donné  l'agrément  au  comte  de  Tallard  pour  acheter 
le  régiment  du  comte  de  Tessé  9  qui  eet  un  petit  vieux 
corps. 

*  Ce  souper  de  la  fille  de  M.  le  duc  d'Orléans  au  grand  couvert  à 
Versailles ,  où  les  p.rincesses  du  sang  ne  sont  point  admises,  fut  une 
grflee  qui  s'est  faîte  quelquefois  à  Fontainebleau  aux  princesses  du 
sang,  même  avec  la  cour  d'Angleterre;  mais  une  grâœ  passagère  ne 
toqrne  pas  en  droit,  et  cette  rare  faveur  ^*eut  pas  plus  de  suit*  ponr 
cette  jeune  princesse  qu'elle  en  avoit  eu  pour  les  autres,  et  ne  lui 
donna  aucune  distinction  sur  elles,  ni  de  droit ,  ni  de  fait. 

Jeudi  S,  à  Versatile».  -*-  Le  roi  alla  se  promener  à 
Trianon  Taprès-dinée  ;  il  reçut  des  lettres  de  Monseigneur 
que  madame  la  princesse  de  Conty  se  portait  mieax. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  entendit  le  salut,  et 
puis  alla  à  FÉtoile,  qui  est  la  nouvelle  maison  de  ma- 
dame la  duchesse  d^Orléans  dans  le  parc*  -^  Il  arriva  uo 
courrier  de  M.  de  Tessé,  qui  étoità  Nice  le  3,  M.  de  Savoie 
se  retire  fort  diligemment  du  côté  de  Coni,  et  M.  de  Tessé 
remet  garnison  dans  Nice,  et  y  laisse  Montgeoorgea  pour 
y  commander,  et  il  s'en  va  faire  un  tour  à  Villafranche 
pour  voir  l'état  de  la  place.  On  avoit  oru  que  M.  de  Sa* 
voie,  pour  se  dépiquer ,  en  voudroit  peui-ètre  faire  le 
siège  ou  celui  de  Monaco,  mais  il  n'y  a  plus  rien  à  crain- 
dre ni  pour  Tun  ni  pour  Fautre.  —  Le  roi  a  donné  à 
Deseuille,  lieutenant  des  gardes  du  corps,  la  lieutenanos 
de  roi  de  Champagne,  qu'avoit  M.  de  Praslin  et  qui  n'a- 
voit  point  été  remplie  depuis  sa  mort.  —  Le  r(H  a  donné 


SEPTEMBRE  1707.  469 

4  Gilly,  lieutenant  génétal  dan^  Tannée  de  H,  le  duc 
d'Orléans,  la  Ueutenaace  d^  rai  du  p^yi  de  la  Mavche, 
qsd  vaque  depuis  quelques  moia  pap  la  oKirt  de  M.  de 
iastanges. 

TnUlr^i  Sy  à  Yeremlké.  •-**  Le  roi,  aprèii  diner^  aUa 
à  Marly»  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit.  Honaeigneur  le 
duc  de  Pourgnfue  partit  d'ici  ppur  aller  à  Fontainebleau. 
—  n  arriva  un  oourrier  de  M.  de  Vendôme^  qui  a  pa38a 
TEfl^ut  et  qui  est  campé  sa  droite  à  Pont-à-Tresin ,  et 
sa  gauche  aous  la  contrescarpe  de  Tournay  :  toute  son 
infanterie  en  première  ligne ,  et  toute  sa  oavalçpie  en 
flee^nde  ligne.  Les  ennemis  ont  passé  TEiscaut  à  Oude- 
narde  et  ont  leur  droite  vers  Menin  et  leur  gauche  A 
Helcbin.  M.  de  Vendôme  a  détaché  M.  de  Qassion  avec 
vingt  eseadronSj  qui  demeurera  dans  Tpumay  ;  il  a  pour 
maréchal  de  eemp^  sous  \n\i  M.  de  Conflans.  M-  de  Ven-^ 
dûme  ^  ^ussi  envoyé  quinze^  escadrons  à  V*  de  la  Mothci 
qui  est  à  Ypi^s,  —  Il  arriva,  à  ^^ris^  un  courrier  de  M.  le 
prince  de  Conty>  qui  est  parti  de  Neufch&tel  le  6;  ce 
prince  doit  apriver  demain  à  Fontainebleau  et  n'a  point 
ypulu  atten4b*o  à  Neufch&tel  la  décision  de  Taffaire.  Les 
bruits  de  oe  pays  sont  que  madsjne  le  duchesse  de  Les* 
diguières  y  s^  bonne  p^rt^  mqipi  cela  est  pourtant  encore 

inciertaini 

S0m$di  10  y  à  Yermlles.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
tinenç^Sy  travailla  encore  avec  M-  de  Cbamillart.  Il  alla 
tirer  Taprès-dinée.  M.  le  prince  de  Copty  arriva  à  Fon- 
tainebleau* -^  Les  Qongrois  se  doivent  assembler  à  la 
£n  du  mois  pour  faire  Télection  d'un  nouveau  roi  ;  on 
en  propose  trois,  qui  sont  :  l'électeur  de  Bavière,  U,  le 
prince  de  Conty  et  le  prince  Ragptski.  -^  Mardi  dernier, 
dans  la  plaine  de  Saint-Denis,  le  iils  alpé  du  feu  coipte 
de  Tonnerre  tua  d'un  coup  de  fqsil  le  second  fils  de 
M.  Amelot^  notre  ambassadeur  en  Espagne.  Madame  de 
Tonnerre^  (nère  du  comte  de  Qlermont,  se  jeta  aux  piçds 
du  rpi  (nercfedi  PQUI^  demander  la  gr&ce  de  sop  Qls ,  as- 
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surant  S.  H.  que  le  fusil  de  son  fils  s'étoit  l&ché  sans  qu'il 
eût  intention  de  blesser  M.  Amelot^  qui  étoit  son  ami  et 
avec  qui  il  étoit  venu  à  la  chasse.  Madame  de  Vaube- 
court^  sœur  de  M.  Amelot  Fambassadeur^  est  venue  se 
jeter  aux  pieds  du  roi  aujourd'hui  pour  lui  demander 
de  ne  point  faire  de  gr&ce  à  Tassassin  de  son  nevea^  as- 
surant qu'il  Favoit  tué  après  l'avoir  couché  en  joue.  Le 
roi  répondit  comme  il  avoit  fait  à  madame  de  Tonnerre, 
qu'il  les  plaignoit  fort^  mais  qu'en  cette  occasion-li  il 
falloit  voir  les  informations  et  suivre  le  cours  de  la  jus- 
tice. M.  de  Glermont  est  en  fuite. 

Dimanehe  H,  à  VenaiUes.  —  Le  roi  tint  conseil  d'État 
comme  à  l'ordinaire  et  travailla  Taprès-dinée  avec  M.  de 
Chamillart  jusqu'à  cinq. heures,  et  puis  s'alla  promener 
à  Trianon.  —  L'empereur  a  accordé  au  roi  de  Suède  le 
rétablissement  des  églises  protestantes  dans  toute  la  Si* 
lésie  et  plusieurs  autres  choses  concernant  la  religion, 
suivant  les  traités  de  Westphalie.  Il  espère   que  cela 
apaisera  le  roi  de  Suède,  qui  ne  laisse  pas  de  faire 
marcher  en  ce  pays-là  un  gros  corps  de  troupes  qui  y 
subsisteront  aux  dépens  du  pays  ;  il  veut,  dit-il ,  avoir 
l'exécution  des  promesses  de  l'empereur.  —  On  a  décou- 
vert une  grande  conspiration  à  Genève ,  où  Ton  devoit 
tuer  tous  les  magistrats.  On  a  pendu  Un  des  principaux 
coupables,  qui  n'a  voulu  nommer  aucun  de  ses  complices, 
et  même,  étant  sur  l'échaiaud,  il  a  crié  au  peuple  qu'ils 
n'avoient  qu'à  continuer  dans  leur  entreprise  et  qu'ils 
n'avoient  rien  à  craindre,  puisqu'il  n'avoit  nommé  per- 
sonne. Les  magistrats  de  cette  ville  sont  dans  une  grande 
épouvante  et  soupçonnent  un  prince  leur  voisin  d'avoir 
fomenté  cette  conspiration.  Les  Suisses,  leurs  alliés,  leur 
ont  envoyé  quelques  troupes  pour  garder  leur  ville.  — 
Mademoiselle  eut  encore  l'honneur  de  souper  avec  le 
roi. 

Lundi  12,  à  Petit-Bourg.  —  Le  roi,  avant  que  d'aller 
à  la  messe,  à  Versailles,  donna  audience  à  M.  le  cardinal 
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de  Noulles^  et  ensuite  à  M.  le  procureur  général.  Il  dina 
à  onze  heures  et  puis  monta  en  carrosse  avec  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne^  Madame,  madame  la  duchesse 
du  Lude  et  madame  de  MaiUy .  U  arriva  ici  à  trois  heures 
et  se  promena  dans  les  jardins  jusqu'à  la  nuit.  Il  louai 
fort  M.  d'Antin  de  tous  les  embellissements  qu'il  avoit 
faits  à  sa  maison  et  du  bon  ordre  qu'il  avoit  apporté 
pour  que  tout  le  monde  y  fût  à  son  aise.  Il  entra  ensuite 
chez  madame  d^  Maintenons  où  il  fit  entrer  M.  d'Antin 
avec  un  plan  général  de  la  maison  et  des  jardins;  il  con- 
damna un  plant  de  marronniers  et  approuva  fort  tout  le 
reste.  —  Par  les  dernières  lettres  de  M.  de  ViUars  que 
rordinaire  a  apportées,  ce  maréchal  étoit  encore  à  Ras- 
tadt  et  les  ennemis  à  Ettlingen.  Le  détachement  de  Flan- 
dre et  celui  d'Allemagne,  qui  marchoient  en  Provence, 
joindront  M.  de  Villars  le  24  de  ce  mois.  Il  parolt  qu'il  ne 
songe  pas  à  repasser  le  Rhin.  Son  dessein/  à  ce  qu'on 
croit^  est  de  faire  hiverner  l'armée  du  roi  en  Allemagne, 
et  Ton  dit  même  qu'il  finira  la  campagne  par  un  siège 
considérable,  ce  qui  sera  pourtant  difficile,  parce  que  les 
ennemis  se  fortifient  tous  les  jours. 

Mardi  13,  à  Faniaifubleau.  —  Le  roi,  après  son  lever, 
regardant  à  la  fenêtre,  vit  que  M.  d'Antin  avoit  fait 
abattre  la  nuit  tous  les  arbres  qu'il  avoit  condamnés.  Il 
entendit  la  messe  à  dix  heures,  où  l'on  chanta  un  motet 
en  musique  qui  fut  remarqué,  parce  qu'il  convenoit  à  un 
bon  courtisan.  Le  roi  dîna  après  la  messe,  s'alla  encore 
promener  dans  les  jardins  malgré  la  pluie,  et  puis  monta 
en  carrosse  pour  venir  ici,  où  il  arriva  avant  quatre  heu- 
res. Madame  de  Maintenon,  dès  les  sept  heures  du  matin, 
se  proipena  en  chaise  et  fit  tout  le  tour  des  jardins  de 
Petit-Bourg,  dont  M.  d'Antin  lui  fit  les  honneurs.  —  On 
a  reçu  des  lettres  de  H.  le  duc  d'Orléans  du  3  de  ce  mois. 
II  attend  son  canon  et  ses  poudres  pour  faire  le  siège  de 
Lérida.  Il  eut  ce  jour-là  un  accès  de  fièvre  qui  lui  prit 
par  frisson,  mais  la  fièvre  étoit  presque  passée  quand 


4êt  JOUHffAL  DIS  DANfiBAU. 

l'orditiai^e  pêXW.,  et  l«s  médecins  croient  qtte  <«là  n'Aura 
peint  de  suite*  Il  avoit  marebé^  il  y  a  quelqitès  jours, 
peuf  attaquer  la  cavalerie  ennemie ,  qui  ftt  avefile  par 
deux  dragons  qui  désertèrent  de  la  marehe  de  8.  A.  It. 
Ils  se  retirèrent  fort  précipitamment  jufiquei  A  Tarragone; 
ils  laissèrent  quelques  bagages^  et  on  leur  prit  quelques 
prisonniers^  parmi  lesquels  est  le  major  de  Lérida. 

Mercredi  ik,  à  Fontainebleau.  -^^  Le  n>l  tint  conseil 
d'État  à  son  ordinaire;  il  alla  tirer  Faprès-dlnée  ,  et  le 
soir  il  travailla  avec  M.  de  Chamillai^t  chez  madame  de 
Maintenon.  —  Le  maréchal  de  Tessé  mande  au  roi  qu'il 
a  laissé  dans  Nice  trois  bataillons^  qu*il  en  laisse  en  Pro- 
vence vingir-trois  ;  il  fait  remarcher  le  reste  de  Finfim- 
terie  en  Danphiné  et  en  Savoie  ;  11  envoie  une  partie  de 
sa  cavalerie  à  Arles  et  le  reste  au  camp  des  Sablons.  Ses 
lettres  sont  du  8. 11  est  revenu  par  les  mêmes  endroits  oil 
avoit  passé  M.  de  Savoie,  et  a  trouvé  partout  une  si 
grande  infection  de  corps  morts  qu'il  a  ordonné  aui 
communautés  de  faire  enterrer  ^  de  peur  que  cela  n'em* 
pestât  l'air*  Les  ennemis  ont  fait  lieauooup  moins  de  dé* 
sordre  en  Provence  qu'on  ne  Tavoit  dit  et  n'en  ont  pas 
emporté  100^000  francs  d'argent;  ils  ont  fidt  poUr  le 
moins  autant  de  désordre  dans  le  comté  de  Nice  qu'en 
Provence.  —  Le  vieux  Bartet  est  mort  chez  le  maréchal  de 
Villeroy  auprès  de  Lyon.  Il  avoit  cent  cinq  ans;  il  avoit 
été  secrétaire  du  cabinet,  et  le  cardinal  Mazarin  l'avoit 
employé  souvent  dans  des  intrigues  de  cour.  Il  est  mort 
dans  la  dernière  pauvreté  *. 

*  Bartet  avoit  été  fort  dans  le  grand  monde,  dâïis  leâ  intrigues  et 
dans  beaucoup  de  manèges  avec  le  cardinai  Masarin.'ll  avmt  besueotip 
d'esprit,  elil  avoit  été  fort  gâté,  comme  le  sont  ces  amas  degeni, 
qui  peuvent  servir  et  nuire;  il  en  étoit  devenu  fort  Insolent ,  «t  B*étoit 
rendu  redoutable.  Des  impertinences  qui  lui  échappèrent  souvent  sur 
M.  de  Caudale  lui  attirèrent  de  sa  part  une  rude  bâtonnade,  et  qui  fut 
avouée.  L*aveu  outra  Bartet  plus  que  les  coups,  et  ce  qui  Foutra  de  déses- 
poir c*est  qu'il  eut  beau  èrier,  il  n'en  fut  autre  chose  ;  ce  fut  le  com- 
mencement de  son  dédin.  Il  n'étoit  point  marié.  Comme  on  le  cnn- 
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9ioit  plus  qu'on  ne  raimott,  et  que  son  iosolenctj  avoit  révolte  tout  le 
monde,  chacun  fut  ravi  de  son  av^iture ,  et  quand  la  faveur  se  lassa 
d«  le  soutenir,  chacun  le  laissa  tomber  avec  plaisir ,  et  les  ministres  et 
les  courtisans  du  haut  parage  se  gardèrent  bien  de  Tappuyer  ;  et  quand 
de  dépit  il  se  fut  retiré,  ils  se  gardèrent  tout  autant  de  le  faire  revenir. 

Jmidi  i&yà  Pùfiiahubleau.  --^  Le  roi  courut  le  cerf  l'a-* 
près^li^ée;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  dans 
sa  calècbie  avec  lui«  Monseigneur  et  messeigneors  ses  en^ 
fanis  étoientà  la  chasse.  -^  M.  le  ducd'Orléans  doit  avoir 
commencé  le  siège  de  Lérida  le  10.  Les  ennemis  ont  trois 
mille  hommes  de  leur  meilleure  infanterie  dans  la  place; 
et  ils  y  ont  mis  le  prince  de  Darmstadt  pour  y  coomian- 
der.  Le  marquis  de  Bay  devoit  assembler  l'armée  d'Es- 
tramadure  le  15  et  faire  le  siège  de  Cindad-Rodrigo^  qui 
est  une  fort  mauvaise  place.  —  Le  roi  de  Suède  est  parti 
de  Saxe  lel*^  de  ce  mois;  il  est  entré  en  Silésie  et  marche 
fort  lentement.  L'empereur  lui  a  accordé  tout  ce  qu'il 
demandoit.  Le  roi  Stanislas  a  marché  quelques  jours 
avant  lui  et  est  au  bout  de  la  Silésie  sur  la  frontière  de 
Pologne  ;  mais  il  ne  veut  point  entrer  en  ce  royaume  que 
le  roi  de  Suède  ne  soit  fort  près  de  lui.  —  On  mande  de 
Grenoble^  au  roi,  que  le  cardinal  le  Camus  est  à  l'extré- 
mité. 

Vendredi  16,  à  FantAinebleau.  — Le  roi  travailla  le 
matin  avec  le  P.  de  la  Chaise  et  alla  tirer  Taprè^-dinée. 
Le  soir  il  y  eut  comédie  pour  la  première  fois  (i) .  —  On 
eut  des  lettres  de  M.  de  Vendôme  du  It  au  soir.  Il  est 
toujours  dajis  son  même  camp  et  les  ennemis  dans  le 
letir^  et  il  n'y  a  point  d'apparence  qu'il  se  passe  rien  de 
considérable  le  reste  de  la  campagne  de  ce  côté-là  ;  on 


(1)  «  On  représenta  le  Tariu/fe.  »  (Mercure  de  septembre,  page  363.) 
Voir  tome  Vif,  page  3S2,  tome  IX,  pages  13  et  SOU.  Le  Mercure  nedoinie  pas 
de  joarnal  détaiHé  dn  séjour  de  la  cour  à  Fontainebleau  pour  les  années  1704, 
1705  et  1706;  mais  il  est  évident  <fD6  le  Tartuffe  fau»! ,  à  chaque  voyage, 
pmiie  da  répertoire. 
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commence  même  ici  à  travailler  aux  quartiers  d^hiver 
pour  notre  armée  de  Flandre.  —  On  a  reçu  des  lettres 
du  duc  de  Berwick^  de  Pampelune^  où  il  arriva  le  8.  H 
devoit  rejoindre  H.  le  duc  d'Orléans  devant  Léridale  12. 

—  On  a  nouvelle  par  la  Hollande  que  le  chevalier  de 
Forbin  avoit  trouvé  auprès  de  l'embouchure  de  la  Dwina 
une  flotte  marchande  hollandoise^  qui  alloit  en  Moscovie, 
dont  il  avoit  pris  dit-sept  bâtiments  richement  chargés. 
Les  lettres  qu'on  a  reçues  de  Hollande  portent  que  le 
chevalier  de  Forbin  vouloit  emmener  cette  prise-là  et 
Celle  qu'il  a  déjà  faite  il  y  a  déjà  quelque  temps  sur  les 
Anglois  à  Brest^  et  qu'il  passera  par  le  nord  d|Écosse. 

Samedi  il  y  à  Fontaiwhltau*  —  Le  i*oi  apprit  à  son 
lever  la  mort  du  cardinal  le  Camus  ;  il  n'avoit  de  béné- 
fices que  Tévèché  de  Grenoble  ;  mais  il  avoit  près  de 
100^000  écus  de  légitime ,  qui  reviennent  à  sa  famille*. 

—  Le  roi;  après  la  messe,  tint  le  conseil  de  finances  à 
son  ordinaire  y  et  l'après-dinée  il  alla  courre  le  cerf.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui  dans  sa 
calèche;  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants  étoient 
à  la  chasse.  —  Par  la  mort  du  cardinal  le  Camus  il  va- 
que une  sixième  place  dans  le  Sacré  Collège ,  outre  les 
deux  que  le  pape  vient  de  remplir  depuis  un  mois.  —  On 
reçut  des  lettres  du  maréchal  de  Tessé  du  11^  d'Aix.  Il  en 
repartoit  le  lendemain  pour  aller  à  Briançon  ;  il  compte 
que  M.  de  Savoie  arriva  le  6  à  Coni,  mais  comme  nous 
avons  envoyé  beaucoup  de  bataillons  dans  la  vallée  de 
Barcelonnette,  il  y  a  grande  apparence  que  H.  de  Savoie 
ne  pourra  rien  entreprendre  dans  ces  vallées-là.  —  Le 
roi  a  fait  lieutenant  général  le  baron  Sparre ,  qui  arrive 
depuis  quelques  jours  de  notre  armée  de  Flandre. 

*  On  a  vu,  lors  du  passage  des  princes  à  Grenoble,  en  1701  y  en  revenant 
d'accompagner  le  roi  d'Ëspague  à  Saint-Jean  de  Luz,  quel  étoit  le  car- 
dinal leCamus,  sa  fortune,  sa  disgrâce  et  la  cause  dç  Tune  et  de  l'autre  et 
jusqu'à  quel  excès  il  poussoit  la  folie  du  cardinalat;  sa  mort  ou  plutôt 
ses  suites  ne  furent  pas  édifiantes.  Son  testament  fut  immense,  et  sa 
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successioD  prodigieuse.  On  eut  peine  à  compreudre  coinmeDt,  avec  un 
seul  évéché,  qui  n'est  pas  riche,  et  100,000  écus  de  patrimoine,  il 
avoit  pu  amasser  tant  de  biens,  et  le  mot  salé  «  pietas  ad  omnia  utiiis  » 
revint  beaucoup  dans  Tesprit  de  tout  le  monde  quand  on  vit  ses  lé- 
gumes et  sa  frugalité,  qui  Tavoient  fait  cardinal ,  l'avoir  encore  enrichi 
par  ses  plaignes  si  démesurément. 

Dimanche  18,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi^  après  son 
lever,  trouva  bon  que  M.  l'évèque  de  Langres  et  M.  le 
Camus,  premier  président  de  la  cour  des  aides,  lui  par- 
lassent dans  son  cabinet  pour  tâcher  à  justifier  le  comte 
de  Clermont,  leur  neveu  ou  petit  neveu,  sur  la  mort  du 
iils  de  H.  Amelot.  Le  roi  tint  conseil  d'État  à  son  or- 
dinaire, alla  tirer  Faprès-dlnée ,  et  travailla  le  soir  avec 
M.  de  Chamillart  chez  madame  de  Maintenon.  Monsei- 
gneur se  promena  en  carrosse  autour  du  canal  avec  mar 
dame  la  princesse  de  Conty  ;  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne s'y  promena  aussi  avec  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  et  revinrent  à  pied  du  bout  du  canal.  — 
D'Avéjan,  qui  commandoit  pour  le  roi  à  Nancy,  y  est 
mort.Iltouchoit  &'8,000  francs  du  roi,  savoir  :  4',000  livres 
d'une  ancienne  pension  qu'on  lui  donna  quand  il  quitta 
la  lieutenance-colonelle  du  régiment  des  gardes,  6,000 
livres  de  grand- croix  de  Tordre  de  Saint-Louis,  20,000  li- 
vres qu'il  avoit  conservées  du  commandement  de  Fumes, 
qu'il  avoit  eu,  et  12,000  livres  pour  le  commandement 
de  Nancy. 

Lundi  19,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi,  après  la  messe, 
alla  chez  madame  de  Maintenon,  où  M.  de  Chamillart  vint 
travailler  avec  lui  jusqu'à  son  diner.  L'après-dlnée  il 
alla  courre  le  cerf.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
étoit  avec  lui  dans  sa  calèche;  Monseigneur  et  messei- 
gneursses  enfants  étoient  à  la  chasse  (1) .  Après  qu'on  en 


(1)  «Sa  M^eâté  avoit  Irès-expresséroent  défendu  qu'on  entrât  dans  les  vignes 
pendant  aucunes  rhasses,  de  crainte  qu*on  ne  fît  tort  à  la  vendan^^  de»  parti- 
culieni.  »  (  Mercure  de  septembre, |iage  3fiii.  ) 
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fut  revenu^  le  roi  travailla  avec  M.  Pelletier  chez  ma- 
dame de  Maintenon.  Au  retour  de  la  chasse  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Boiu> 
gogne  montèrent  à  cheval  dans  l'allée  royale  avec  plu- 
sieurs dames,  et  après  le  coucher  du  roi  ils  allèient  en- 
core se  promener  sur  les  terrasses  du  Tibre.  —  Le  roi 
a  donné  la  grande  croix  de  Saini4i0uis  à  M.  de  Laamont 
qui  commande  A  Dunkerque  ;  il  avoit  le  cordon  rouge 
dans  cet  ordre,  que  le  roi  a  donné  au  chevalier  d'Asfeld, 
lieutenant  général  en  Espagne.  Le  commandement  de 
Nancy  est  donné  à  M.  de  Valeilles,  qui  en  étoit  lieutenant 
de  roi.  Le  commandement  de  Furnes  est  donné  au  che- 
valier de  BauyUy  capitaine  aux  gardes,  qui  vendra  sa 
compagnie,  et  l'on  croit  qu'elle  sera  achetée  par  le  Sis  de 
d'Avéjan,  qui  est  lieutenant  dans  ce  régiment  et  à  qui 
le  roi  donne  1,000  écusde  pension. 

Jfardi  20,  à  Fontain^leau,  -—^  Le  roi,  après  le  con- 
seil de  finances,  demeura  A  travailler  avec  M.  de  Cbamil- 
lart  ;  il  alla  tirer  Taprès^née ,  et  le  soir  il  travailla  avec 
M.  de  Pontchartrain  chez  madame  de  Maintenon.  — 
M.  le  duc  de  Rohan  a  prié  le  roi  de  trouver  bon  qu'il 
n'allAt  point  cette  année  tenir  les  états  de  Bretagne,  et  de 
vouloir  bien  que  le  prince  de  Léon,  son  fils,  les  allAt  te- 
nir en  sa  place.  — Les  troupes  de  l'empereur  qui  étoient 
avec  M.  de  Savoie  sont  retournées  dans  le  Milanois ,  et  il 
parolt  même  qu'il  y  a  quelque  mésintelligence  entre 
le  duc  de  Savoie  et  le  prince  Eugène.  — »  On  a  intercepté 
une  lettre  de  Varchiduc  A  l'empereur,  dans  laquelle  il 
se  plaint  qu'on  ait  donné  la  vice-royauté  de  Naples ,  sans 
sa  participation^  à  un  Allemand;  la  lettre  même,  à  ce 
qu'on  dit,  est  assez  aigre  et  assez  haute*  On  prétend  aussi 
que  rarchiduc  a  écrit  à  l'impératrice  douairière^  sa  mère, 
pour  la  prier  de  ne  point  aller  A  Naples,  lui  mandant 
que  ce  voyage  étoit  contraire  A  leurs  intérêts,  à  lui  et 
A  elle.  Il  paroitroit  par  lA  que  l'empereur  et  l'archiduc 
n'ont  pas  sujet  d'être  contents  les  uns  des  autres. 
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MeriMTéiU  il,  à  FakkHnAUau.  -«^  Le  roi  tint  conseil 
d'Ét&t  le  matin  à  son  ordinaire;  Hontei^eur  et  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  sont  toujours  à  ces  oons^la- 
là.  L'aprèe^ilnée  le  roi  travailla  ayee  M«  de  Giiamillart 
et  pois  alla  se  promener  en  calèche  à  rentour  du  canal. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  seule  avec  lui 
dans  sa  calèche;  ttonseigneur  et  messeigneurs  ses  en- 
fiints  étoient  à  la  promenade.  -«^  La  flotte  ennemie  qui 
ëtoit  devant  Toulon^  après  avoir  reporté  à  Oneglia  et  à 
Final  les  malades  et  les  blessés,  a  fait  voile  vers  la  Gâta*- 
logne^  où  Ton  dit  qu'elle  porte  quatre  ou  cinq  Iiataillons 
àrarehiduc,  qui  demande  du  secours  de  tous  cMés  et  qui 
se  plaint  d'être  abandonné.  ^-^  Le  roi  de  Huède  marche 
fort  lentement  dans  la  Silésie^  et  on  ne  croit  pea  qu'il 
veuiUe  entrer  en  Pologne  avant  la  fin  du  mois.  -^M^  d'Ha- 
novre est  arrivé  à  Taroiée  des  ennemis^  en  Allemagne^ 
qu'il  va  commsmder  ;  le  marquis  de  Bareith  en  étoit  parti 
avant  qu'il  y  arrivât.  Ils  ont  détaché  une  partie  de  la  gar- 
ni^n  qu'ils  avoient  dans  Pbiïisbourg  pour  l'envoyer  à 
Landau^  croyant  que  le  maréchal  de  Villars  en  vouloit 
finire  le  siège;  mais  il  ne  paroit  pas  que  ce  maréchal 
songe  encore  à  repasser  le  Rhin.  11  fait  donner  de  IV 
voine  A  sa  cavalerie^  qui  trouve  du  foin  en  abondance 
dans  les  quartiers  où  elle  est. 

Jeudi  sa,  à  Fontainebleau.  -^  Le  roi  courut  le  cerf 
Taprèa^llnée.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  était 
avec  lui  dans  sa  calèche.  Monseigneur  et  messeigneurs 
ses  enfants  étoient  à  la  chasse.  —  Riberville,  notre  en- 
voyé à  Gènes,  mande  que,  par  une  felouque  arrivée  en 
quatre  jours  de  Gaëte,  on  avoit  appris  que  les  troupes 
qui  sont  dans  le  royaume  de  Naples,  pour  l'archiduc, 
avoient  voulu  faire  le  siège  de  cette  place^  et  que  par 
bonheur  les  galères  de  Sicile  et  trois  de  l'escadre  du  duc 
de  Turci,  qui  étoient  dans  le  port,  avoient  tiré  si  à  propos 
sur  les  troupes  qui  étoient  le  plus  près  de  la  mer  qu'on 
les  avoit  mises  en  grand  désordre,  et  que  le  duc  d'Esca- 

30. 


468  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

lone,  qui  s'y  est  retiré  avec  trois  mille  Espagnols,  aveit 
fait  une  sortie^  dans  laquelle  il  avoit  tué  mille  ou  douze 
cents  Allemands  y  et  que  le  reste  de  cette  petite  armée, 
loin  de  continuer  le  siége^  s'étoit  retiré  à  Naples.  Il  y  a 
eu  aussi  à  Reggio  un  petit  soulèvement  qui  marque  que 
l'autorité  de  Tarchiduc  n'est  pas  encore  bien  établie  en 
ce  pays-là.  —  On  mande  de  Namur  qu'un  neveu  du  baron 
de  Sparre^  qui  portoit  son  nom  et  qui  y  étoit  venu  avec 
l'équipage  de  son  oncle^  s'étoit  tué  d'un  coup  de  pistolet 
dans  la  tète;  il  y  avoit  quelques  jours  qu'on  s'aperoevoit 
qu'il  étoit  fort  chagrin  etnç  vouloit  point  manger. 

Vendredi  23,  à  FontainAleau.  —  Le  roi  alla  tirer  l'a- 
près-dinée.  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants 
coururent  le  loup.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
alla  aux  Loges ,  où  elle  demeura  assez  longtemps  dans 
l'église^  ensuite  elle  alla  à  Avon  et  puis  à  l'hôpital,  où 
elle  visita  les  malades  et  où  elle  donna  bien  des  charités. 
A  six  heures  et  demie  la  cour  d'Angleterre  arriva;  la 
reine  avoit  couché  à  Corbeil,  où  le  roi  son  fils,  qui  étoit 
demeuré  à  Saint-Germain,  la  vint  joindre.  Le  roi  et  toute 
la  maison  royale  les  reçurent  sur  le  perron  de  la  cour  en 
ovale,  et  puis  conduisirent  la  reine  chez  elle  et  soupèrent 
tous  en  public  dans  l'endroit  où  le  roi  mange  les  soirs. 
Le  roi  fait  toigours  mettre  la  reine  entre  le  roi  d'Angle- 
terre et  lui,  et  donne  toujours  la  droite  au  roi  d'Angle- 
terre (1).  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  donna  aussi 
toujours  la  droite  à  la  princesêe  d'Angleterre  ;  elle  n'étoit 


(1)  «  Quoique  phuieun  des  seigneurs  anfflois  qui  ont  l'honneur  de  snitre 
Leurs  Migestés  fussent  venus  plusieurs  fois  à  Fontaindilesn ,  cette  magmi* 
cence  leur  parut  toujours  nouvelle,  et  ils  ne  purent  s'empêcher  de  m  réctier 
que,  si  Leurs  Majestés  Britanniques  partoient  de  Londres  dans  l'éclat  de  leurs 
plus  grandes  prospérités  pour  venir  voir  le  roi ,  il  ne  seroit  pas  possible  qn*uB 
les  reçût  avec  plus  de  miqesté  et  de  grandeur,  et  que  ce  qui  les  sarprenoît  en- 
core davantage  étoit  que,  depuis  qu'elles  étoient  en  Franoe,  oda  ne  s*éloH 
jamais  démenti  un  seul  moment,  et  qu'il  leur  paroissoit  au  contraire  que  It 
générosité  du  roi  augmcntoit  tous  les  jours  à  leur  égard.  »  (  Mercure  de  sep» 
temhre ,  pagr  376.  ) 
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encore  jamais  venue  à  Fontainebleau.  La  reine  d^ Angle- 
terre est  logée,  comme  le  dernier  voyage^  dans  notre  ap- 
partementy  le  roi  d^Angleterre  dans  Fappartement  de  la 
duchesse  de  Guiche  et  la  princesse  sa  sœur  dans  celui 
de  la  duchesse  de  Noailles.  —  Les  dernières  lettres  qu'on 
a  de  M.  le  duc  d'Orléans  sont  du  8.  Il  avoit  eu  trois  accès 
de  fièvre  tierce^  que  le  quinquina  lui  a  6tée.  11  doit  être 
le  12  devant  Lérida,  où  la  tranchée  ne  sera  ouverte  que 
le  17  au  plus  tôt. 

Samedi  2i^  à  FanuUnibleau.  —  Le  roi  tint  conseil  de 
finances  comme  à  Toitlinaire ,  et  Taprès-dinée  il  alla 
courre  le  cerf.  Il  partit  d'ici  dans  un  grand  carrosse  avec 
le  roi  d'Angleterre ,  la  princesse  d'Angleterre^  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne ,  la  duchesse  du  Lude  et  une 
dame  de  la  reine  d'Angleterre  ;  et  en  arrivant  au  rendez- 
vous  de  la  chasse  le  roi  entra  dans  sa  calèche ,  le  roi 
d'Angleterre  monta  à  cheval^  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  et  la  princesse  d* Angleterre^  la  duchesse  du 
Lude  et  la  dame  de  la  reine  d'Angleterre  montèrent  dans 
une  calèche  à  quatre  et  découverte.  Le  soir  il  y  eut  co- 
médie (1).  -^  Les  lettres  de  Madrid  du  12^  qu'on  areçues 
par  Tordinaire,  nous  apprennent  que  le  roi  d'Espagne 
ayant  donné  ordre  d'expédier  les  patentes  pour  la  gran- 
desse  qu'il  a  accordée  au  maréchal  de  Berwick,  avec  la 
faculté  de  faire  passer  cette  dignité  à  tel  de  ses  fils  qu'il 


(I)  «  On  joua  Cinna.  Le  cercle  y  fut  fort  magnifiqae,  et  tontes  les  prin- 
cesses et  heanooiip  de  daines  y  étoient  briUantes  de  pierreries.  Il  y  avoit  sept 
(auteoils  de  rang  où  étoient  le  roi  d'Angleterre»  età  sa  droite  madame  la  prin- 
cesse sa  sœur,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  Madame  et  madame  la 
duchesse  d*Oriéans  ;  et  Sa  Mijesté  Britannique  avoit  à  sa  gauche  Monseigneur 
et  monseigneur  le  doc  de  Berry.  Madame  la  Duchesse ,  madame  la  princesse 
deCoDty  et  toutes  les  autres  princesses  et  dames  formoieot  le  cercle  jusqu'à  Tor- 
ebetslre.  Le  souper  suivit  ce  divertissement,  et  les  rangs  y  forent  observés 
comme  le  jour  précédent  II  est  impossible  de  voir  plus  de  pierreries  ensemble 
que  cdies  qui  servoient  de  parure  à  cette  auguste  compagnie,  qui  reconduisit , 
à  l'issue  du  souper,  Leurs  Majesiés  Britanniques  dans  leurs  appartements.  » 
(Mercure  de  septembre ,  pages  378  et  379.  ) 
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vondiçit,  S.  M*  C.  a  jugé  à  propoB  d'y  attadbmr  las  villes 
d#  Lérida  ^  de  Xeriea  dao0  le  royaume  de  VeleDoe,  avec 
IS^OOO  livre»  de  rente  qui  ea  dépendent  et  !•  titre  dt 
duché*.  On  a  à  Madrid  des  lettres  de  la  frontière  de  Po^ 
tttgal  qui  portent  qu'il  fiecomn^/ettoitde  grands  désordres 
danfi  l«isbonnei  que  beaucoup  de  gens  y  avaient  été  as- 
sassinés la  nuit  dans  les  ruas,  qu'on  attribuoit  ces  msui^ 
très  à  Tinfant  don  FrancisGo,  et  que  le  roi  de  Portugal  a 
été  obligé  de  faire  publier  des  défenses  de  sortir  dans  les 
ruas  passé  neuf  heures  du  soir»  «^  Nesseigneurs  les  ducs 
de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent  tirer  das  sangliers,  et 
monseigneur  le  duc  de  Berry  eut  le  malheur  de  Uasser 
considérablement  un  des  veneurs* 

*  La  batailie  «f  Almanza  H  les  autres  servfees  du  due  de  tterwîck  en 
Espagne  lui  valurent  cette  grAce  coniplètB  et  sans  aisinple  de  pou- 
voir frire  passsr  de  soa  vivent  à  celui  de  ses  fils  qu'il  voudroit  sa 
pSDdesse.  On  a  déjà  vu  que  le  père  et  le  fils  m  soot  jaoïais  grands  à 
la  fois ,  à  moins  que  le  fils  ne  le  devienne  par  une  grandesse  distincte 
de  celle  de  son  père ,  ou  faite  pour  ce  fils,  ou  héritée  d'ailleurs  que  du 
télé  de  son  père  vivant,  et  le  choix  de  la  succession  de  la  grandcne 
donnée  eu  père  ne  le  fut  Jamais  qu'à  cdui-ei,  et  pa«e  toujours  de  droit  et 
de  Déœssité  à  Talné.  Voilà  les  deux  eboises  sSRSjexsmple.  La  Iroîsièine, 
qui  n*en  a  guèrç,  ^st  le  don  des  terres  qui  composent  lagrandesse«  M.  de 
Berwick  n*avoit  qu*un  fils  unique  du  premier  lit  ;  U  en  avoit  d'autres 
du  seoond;  Il  se  flattolt  toujours  de  son  rétablissement  en  Angleterre 
à  la  paix,  et  il  destlnoit  ee  fils  du  premier  lit  à  y  recueillir  ses  biens  et 
SB  d^nité,  et  à  Vv  envoyer  s'éublir;  s'est  es  qui  lui  fit  demander  ee 
choix  pour  pouvoir  donner  sa  grandesse  à  Tatné  du  second  lit.  On 
verra  dans  la  suite  comment  tout  se  passa  dans  sa  famille. 

J>imafichs  %5,  à  FoniainebUau.  —  le  roi  tint  con- 
seil d'Etat;  mais  depuis  que  la  cour  d'Angletarre  est  ici 
il  tient  ses  conseils  avant  la  messe^  où  il  ne  va  (ju'après 
midi,  et  va  toujours  prendre  la  reine  dans  son  apparte- 

ment;  et  lui  donne  la  main  jusqu'à  la  ebapelle,  et  iou» 
jours  à  couvert.  On  entre  de  la  galerie  de  Diane  dans 
le  cabinet  de  Clorinde»  et  Ton  traverse  les  appartement» 

de  monMÎgneuF  le  duc  de  Bourgogne,  de  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  et  du  roi.  L'après-dlnée  le  roi 
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travailla  avec  H.  de  Cbamillart  jusqu'à  quatre  heures^  et 
puis  ou  «'alla  promener  en  carrossa  autour  du  canal.  Le 
roi  étoit  dans  le  fond  du  carrosse  avec  la  reine  .d'Angle* 
terre ,  à  qui  il  donne  toiqours  la  droite.  Le  roi  d'Angle'» 
terre  et  la  princesse  sa  sœur  se  mirent  dans  les  portières  ; 
madame  la  duchesse  de  Boui^ogne  et  Madame  étoirait 
au  devant.  Monseigneur  étoit  dans  son  carrosse  avec  mm^ 
dame  la  princesse  de  Gonty,  M.  le  prince  de  Conty  et  plu- 
sieurs dames.  U  y  avoit  grand  nombre  de  carrosses  des 
dames  de  la  cour  et  des  courtisans.  —  Il  arriva  un  cour^ 
rier  du  maréchal  de  Tessé,  qui  mande  que  le  prince  Eu- 
gène^  qui  avoit  fait  oourre  le  bruit  qu'il  retouriïbit  dans 
le  duché  de  Milan  avec  les  troupes  de  Tempereur ^  avoit 
marché  à  Suze,  avoit  pris  les  retranchements  qu'on  avoit 
faits  sur  la  hauteur  et  la  ville  où  nous  n'avions  que  quatre 
bataillons,  qui  se  sont  retirés  dans  le  ch&teau.  Le  maré- 
chal de  Tessé  étoit  à  ExiUes,  où  il  assemblera  des  troupes 
pour  tâcher  de  secourir  Suzd. 

Lundi  26,  à  Fontamabléau.  —  Le  roi  courut  le  oerf  seul 
dans  sa  calèche  l'après-dlnée.  Le  roi  d'Angleterre  étoit 
à  cheval;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  la  prin- 
cesse d'Angleterre  et  les  dames  qui  les  suivoient  étoient 
en  calèche  et  furent  fort  mouillées  et  ne  revinrent  qu'à 
la  nuit.  Il  y  eut  un  retour  de  chasse  chez  madame  de 
Maintenons  que  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  donna 
au  roi  d'Angleterre  et  à  la  princesse  sa  sœur  et  plusieurs 
dames ,  pendant  que  le  roi  travailloit  avec  M.  Pelletier 
dans  son  cabinet.  -<-  Le  marquis  de  Sourdis  est  mort  en 
Guyenne,  où  il  étoit  retiré  ;  il  avoit  longtemps  commandé 
dans  cette  province-là.  Il  étoit  fort  ancien  lieutenant  gé- 
néral; il  étoit  gouverneur  de  l'Orléanois,  et  avoit,  outre 
cela,  le  gouvernement  d'Amboise;il  étoit  chevalier  de 
rOrdre.  H  n'avoit  d'enfants  que  madame  de  Chabannois*'. 
—  On  mande  de  Flandre  que,  les  ennemis  ayant  envoyé 
an  parti  de  six  cents  chevaux  dans  le  Gambréais  pour 
étendre  leurs  contributions^  M^  de  Vendâme  avoit  dé- 
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tacbé  Tournefort  avec  six  escadrons  et  six  cents  grena- 
diers^ qui  avoient  joint  le  parti  auprès  de  Càteau-Cam- 
brésis  ;  les  grenadiers  n'avoient  pas  pu  suivre  Tourne- 
fort.  Dès  que  les  ennemis  aperçurent  nos  troupes^  ils 
se  mirent  en  bataille  et  vinrent  à  nous  de  bonne  grâce 
jusqu'à  la  portée  de  la  carabine,  et  puis  prirent  la  faite 
sans  tirer  un  coup  et  se  séparèrent  en  petites  troupes.  On 
leur  a  tué  trente  cavaliers  ;  on  leur  en  a  pris  soixante  et 
plus  de  six-vingts  chevaux.  Trente  ou  quarante  cavaliers 
se  sont  venus  rendre  outre  cela  à  Landrecies^  craignant 
d^étre  assommés  par  les  paysans.  On  croit  qu'il  en  ren- 
trera très-peu  dans  leur  armée^  parce  quUls  sont  au  mi- 
lieu de  nos  places,  dont  M.  de  Vendôme  a  fait  avertir  les 
gouverneurs. 

*  M.  de  Sourdis  étoit  Eseoubleau ,  dont  il  n'y  a  plus,  et  la  perte  ou 
est  légère.  Celui-ci  n*avoit  de  mérite  que  la  protection  ouverte  de  Lou- 
vois,  dont  il  étoit  le  valet  à  tout  faire.  La  débauche  Favoit  lié  intime- 
ment à  Saint-Pouanges,  qui  lui  avoît  valu  cette  protection  qui  lui  fit  sa 
fortune.  Sa  triste  aventure  de  Piuys  (1)  à  l'ouverture  de  la  guerre  de 
1688  ne  put  être  palliée  par  ses  protecteurs,  qui  Ten  tirèrent 
par  le  conmiandement  de  Guyenne,  où  ils  le  soutinrent,  quelque  misé- 
rablement qu*il  s*y  conduisît,  et  où  une  maîtresse  de  bas  lieu  régnoit 
sous  son  nom  ouvertement  avec  empire.  Louvois  mort ,  il  ne  put  se 
soutenir  longtemps.  Sa  tête  et  son  corps  étoient  affoiblis  par  ses  dé- 
bauches. Le  commandement  de  .Guyenne  lui  fut  été,  et  il  eut  la  bas- 
sesse de  demeurer  dans  cette  province  sans  emploi  et  sans  aucune 
considération.  11  y  vécut  nombre  d*années  de  la  sorte  et  jusqu*à  sa  mort 
sans  en  être  sorti.  Il  donna  sa  fille,  unique  héritière,  au  fils  de 
Saint-Pouanges ;  la  disproportion  y  étoit,  mais  non  pas  infinie;  foi- 
blesse  et  reoonnoissance ,  peut-être  intérêt,  firent  ce  grand  mariage. 

JKardf  27,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
finances,  travailla  encore  avec  M.  de  Chamillart,  L'après- 
dlnée  il  alla  tirer  et  mena  le  roi  d'Angleterre  avec  lui. 
Le  soir  (2)  il  travailla  avec  M.  le  comte  de  Toulouse  et 


(1)  Voir  le  JcumaX  de  Dangeau,  des  47  et  IS  mars  16S9/et  Vaddiikm  de 
Saint-Simon,  tome  11,  page  354. 

(2)  «  Ce  même  soir  le  Bourgeois  Gentilhomme  fut  l'eprésenté  avec  toiis  se^ 
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M.  de  Pontchartrain  au  remplacement  des  officiers  de  la 
marine.  Il  y  avoit  deux  places  de  chef  d'escadre  va- 
cantes^ Tune  par  la  mort  du  chevalier  de  Sebbeville  et 
l'antre  parce  que  d^Infreville,  qui  étoit  le  plus  ancien,  a 
quitté.  Le  roi  a  donné  à  dlnfreville  2,000  écus  de  pen- 
sion et  a  choisi  pour  remplir  ces  deux  charges  Chabert 
et  Desfrancs,  deux  des  plus  anciens  capitaines  de  vaisseau, 
et  les  deux  places  de  capitaine  ont  été  remplies  par  de 
Brene  et  Gremonville.  Le  roi  a  fait  avancer  les  deux  fils 
du  maréchal  de  Ghàteau-Renaud,  qui  sont  encore  fort 
jeunes;  Talné,  qui  étoit  enseigne,  a  été  fait  lieutenant,  et 
le  cadet,  qui  étoit  garde-marine,  a  été  fait  enseigne.  Il  a 
lait  aussi  enseigne  le  fils  de  madame  de  Ville-Franche, 
qui  est  fort  jeune.  — Le  roi  a  donné  àM.  d^Antin  le  gouver- 
nement d^Orléans  et  celui  d'Amboise,  qu'avoit  le  marquis 
de  Sourdis;  cela  vaut  15  ou  16,000  livres  de  rente;  le 
gouvernement  d'Orléanois  est  un  des  douze*  grands  gou- 
vernements du  royaume  *. 

*  lia  mort  de  madame  de  Montespan  ouvrit  à  d' Antin  la  porte  de  la 
fortune  et  de  la  récompense  de  ses  longues  sueurs  et  de  ses  infati- 
gables travaux  de  cour.  Jusqu'alors  il  avoit  trouvé  le  roi  de  fer  pour 
lui,  quelques  souplesses,  quelques  soins,  quelques  intrigues  qu'il  eût 
employés.  Madame  de  Maintenon  ne  se  pouvoit  résoudre  à  rien  en  sa 
Êiveur.  Dès  qu'il  eut  perdu  sa  trop  fameuse  mère,  tout  changea  de 
faee;  madame  de  Maintenon  lui  sourit.  Le  passage  du  roi  par  Petit- 
Bourg  fiit  un  signe  éclatant  de  ce  grand  changement.  Cette  grâce  du 
gouvernement  d'Oriéanois  ne  tarda  pas  ensuite  :  «  Me  voilà  donc  dé- 
gelé, s'écria  d'Antin ,  transporté  à  cette  nouvelle  ;  puisque  le  roi  com- 
mence à  me  donner,  je  ne  suis  plus  en  peine  de  ma  fortune.  »  On 


ornement»,  et  l'on  avoit  fait  exprès  venn*  à  Fontainebleau  tous  les  anciens  dan- 
seurs qoi<^oieiit  autrefois  des  dîTertissements  du  roi,  et  dont  la  plupart  ont 
rfansé  à  cette  pièce  la  première  fois  qu'elle  fat  représentée  devant  Sa  Mijestéà  * 
Saint-Germain  en  Laye.  Le  ballet  qui  avoit  été  remis  par  le  sieur  Péoonrt  fut 
trouvé  très-beau  et  très-bien  exécuté.  Les  voix  ploreiit  beaucoup,  etcedi- 
rertissement,  dont  les  habits  convenables  au  sujet  étoient  très-propres,  parut 
complet  L*on  prit  beaucoup  de  plaisir  à  entendre  les  airs  espagnols  qui  furent 
diantés.  »  (  Mercure  de  septembre,  pages  4t3  et  4 14.) 
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verra  bientôt  qu'il  ne  se  trompa  pas,  et  qu'il  la  su  porter  jusqu'où  uo 
habile  courtisan  la  pût  porter  en  tout  genre. 

• 

Mercredi  28,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  matin 
conseil  d'État  à  son  oi^dinaire.  L'après-dlnée  il  mena  la 
reine  d'Angleterre  se  promener  à  Franchard,  où  il  y  eut 
grande  collation  (1).  Le  roi  d'Angleterre,  la  princesse  sa 
sœur,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  beaucoup 
de  dames  étoient  à  cheval.  Le  soir  le  roi  travailla  avec 
M.  deChamillart  chez  madame  de  Maintenon.  — Il  arriva 
le  soir  un  courrier  de  M.  de  Villars.  Un  de  nos  partis  de 
cavalerie,  que  commandoit  M.  de  Vivatjs,  qui  étoit  à  ce 
qu'on  dit  de  huit  cents  chevaux,  a  été  battu  par  trois 
mille  chevaux  des  ennemis.  Nous  n'en  savons  pas  encore 
le  détail.  —  On  eut  par  l'ordinaire  des  lettres  de  M.  le 
duc  d'Orléans;  elles  sont  du  17.  Il  mande  quelaSègre 
s'étoit  tellement  enflée  par  les  pluies  que  les  ponté  qtie 
nous  avions  faits  sur  cette  rivière  avoient  été  emportes, 
ce  qui  retardera  de  quelques  jours  le  siège  de  Lérida. 
On  travailloit  à  les  raccommoder,  et  heureusement  les 
ennemis,  qui  en  sont  assez  éloignés,  n'ont  pu  profiter 
de  cet  accident;  car  notre  armée ,  étant  séparée  par  la 
rivière,  leur  auroit  donné  moyen  dô  nous  attaquer  avan- 


(1)  «  On  alla  l'après-dlnée  promener  à  Franehart,  maanne  la  pHiiceM« 
d'Angleterre  ayant  AMré  de  voir  le  désert  de  œt  bermîtasB,  qui  «at  va  dM 
plos  «oHtairea  qu'il  y  ait  aa  monde  et  d'une  beauté  qui  fait  aoaliAitar  à  tow 
les  ciirieox  de  le  voir,  La  promenade  fut  daa  plue  galantes.  Le  roi  «  U  woft 
d'Angleterre ,  madame  la  duchesse  d'Orléans  douairière  et  leurs  dames  d'boo* 
neur  étoient  dans  le  même  carrosse.  Le  roi  d'Angleterre,  Monseigneur,  me*- 
seigneurs  les  princes ,  madame  la  princesse  d'Angleterre,  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  et  toutes  les  jeunes  dames  de  la  cour  étoient  en  habit  d'a- 
masones  avec  des  plumets  et  des  cocardes  au  chapeau  ;  leurs  habits  éfanent  ha- 
gnifiqoes.  Toute  cette  troupe  aœompagooit  le  carrosse  de  S.  M.  avec  uo 
'  grand  nombre  de  seigneurs  et  de  cavaliers.  Aprèa  qu'on  se  foi  pramené  afti 
flOviroM  de  Franchart,  on  trouva  dans  le  salon  que  la  reina  a  fait  b^r  «or  b 
haut  d'une  espèce  de  précipice  dont  la  vue  est  très«agréable  une  collatioo  servii 
en  ambigri  qui  y  avoit  été  préparée  iwr  las  omciars  de  8.  M.  Cette  gaUate 
troupe  ne  revint  qu'à  l'entrée  de  la  nuit  »  (  Mercure  de  septembre,  pi«e& 
416  et  417.) 
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teg§us0ai€»t.  On  a  appris  par  ces  mêmes  lettres  que  le 
cMite  d'Sgmont,  général  de  la  cavalerie  espagnole,  étoit 
mort  de  maladie  ;  il  ne  reste  ploa  d^homme  de  cette  mai** 
son4à*. 

*  Le  oemte  d'Eginont,  dernier  de  cette  première  maison  des  Pays- 
Bss  eC  ^  a  été  un  instant  souTsnine  de  Gueldr # ,  n*etit  point  d'en^ 
faQts  4e madeoiois^lle  4e Comac, oièoe  de  Tan^ievéque  d'Aix  et  éle^ 
vée  ches  madame  des  Ursios^  lors  duchesse  de  Bracciano,  à  Paris,  où  il 
répousa  avant  que  cette  illustre  femme  retournât  en  Italie,  etqu*y  étant 
devenue  veuve  elle  allât  régner  en  Espagne.  Il  n'avoit  qu'une  sœur 
mûque,  qui  avoft  épousé  un  Pignatelli,  duc  de  Bisada  et  grand  seigneur 
à  Naples  :  il  y  svoit  un  fils  unique  el  une  fille  unique  de  ce  mariage; 
la  filU  épousa  le  duc  d'Aremb^-Lignei  grand  d*£spagne,  qui,  par  la 
révolution  de  la  bataille  de  RamilUei  et  des  Pays-Bas ,  s'attacha  à 
l'empereur  et  au  prince  Eu^ne^  qui  Téleva  rapidement  aux  premiers 
grades  de  la  guerre  et  au  gouvernement  de  Mons  et  du  Hainault.  Il  eut 
aussi  la  Toison  et  les  hatlebardlers  de  la  garde  de  l'empereur  quand 
le  marquis  de  Vesterlo,  qui  les  avoit,  fut  chassé  pour  la  magique  aven- 
ture de  M.  de  Richelieu  à  Vienne  et  de  Tabbé  de  Zi^endorf ,  aomoié 
au  cardinalat,  et  que  soqpère  sauva  avec  M.  de  Richsli^u  pour  sauver 
le  cardinalat  que  cet  abbé  obtint  peu  de  mois  apràs  avec  des  évéohés 
GODSÎdérablss*  LefilsdsM.deBisaciapritIsnomdeeomtsd'Egmoiit, 
en  eut  les  biens  et  la  grandesas,  et  son  pète,  qui  fut  toujours  fidèle  à 
Philippe  V  et  qui  se  redra  à  Paris,  où  il  mourut,  le  maria  à  une  fille  du 
lieu  due  de  Duras. 

Jeudi  29,  à  Fantaind^lëou.  «*-*  Le  roi  courut  le  oerf 
l'aprèa-dlnée.  La  reine  d'Angleterre  étoit  avec  lui  dans 
la  petite  calèche  j  le  roi  d'Angleterre,  Monseigneur  et 
ineeeeigneurs  ses  enflants  étoiant  à  cheval.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  et  la  princesse  d'Angleterre 
étoientdans  une  calèche  à  quatre  avec  madame  de  Mailly 
et  une  dame  angloise  (i) .  Le  soir  il  y  eut  comédie.  Mon* 
seigneur  le  duc  de  Bourgogne  n'y  a  point  Ué  de  ce 


^■^pp^i^— »0»»-^»Np*»^i^»»— 1        I II       1 1 ■  ■  ^  I     < ■       ^  >»^— Ht  it  I    I      —a »«^»»*i 


(i)  «  n  y  eut  ensuite  un  retour  de  thasse  qui  ftat  donné  par  madame  ta  (lii> 
diesse  de  Bourgogne,  ob  ae  trouvèrent  le  rot  d'Angleterre ,  madame  ta  prin- 
cesse sa  sœur^meftseigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  et  tes  dames. 
La  rnème  compagnie  alla  le  soir  Tofr  une  représentation  de  la  tragédie  de  Mi- 
ihridaie.  Tonte  cette  auguste  troupe  soupa  le  sotr  au  grand  couTert  de  Sa 
Hajesté.  »  {Mercure  de  septembre,  page  419.) 
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voyage  ;  l'année  passée  il  y  alla  quelquefois  par  pure 
complaisance  pour  le  roi  d'Angleterre.  —  Le  comte  d'il- 
liers  arriva  le  matin  de  Brest^  d'où  le  chevalier  de  Forbin 
Ta  envoyé  ici  pour  rendre  compte  de  ce  qu'il  a  fait  celte 
campagne.  Il  a  pris  ou  coulé  à  fond  cinquante -trois 
vaisseaux  marchands  et  deux  vaisseaux  de  guerre  de 
soixante-dix  pièces  de  canon  ;  il  a  ramené  à  Brest  sur  six 
flûtes  tout  ce  qu'il  avoit  pris  sur  les  vaisseaux  marchands, 
qu'il  a  fait  brûler^  et  croit  que  ces  prises  ne  vaudront 
pas  plus  de  deux  millions;  il  y  a  fort  peu  d'argent  comp- 
tant. Il  est  revenu  à  Brest  par  le  nord  d'Ecosse. 

Vendredi  dO,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  travailla  le 
matin  avec  le  P.  de  la  Chaise,  et  l'après-dinée  il  mena 
la  cour  d'Angleterre  à  la  chasse  du  sanglier  dans  les  toi- 
les (1).  Monseigneur^  messeigneurs  ses  enfants^  madame 


(1)  «  Les  toiles  étoient  tendues  dans  les  ventes  de  Bombon.  Il  y  avoit  dus 
FenceîDte  un  grand  nombre  de  sangliers  et  d'autres  bètes  fauves ,  savoir  :  des 
oerfs»  des  biches,  des  chevreuils  et  des  renards.  La  cour  s'y  rendit  et  le  roi, 
la  reine  d'Angleterre,  le  roi  son  fils,  la  princesse  sa  sœur,  madame  la  docheHf 
de  Bounsogne  et  Madame  étoient  dans  le  même  carrosse,  et  toutes  les  prin- 
cesses et  les  dames  suivoient  dans  les  carrosses  et  dans  les  calèches  du  roi  ri 
de  madame  la  duchesse  de  Bouiigogne,  et  un  grand  cortège  de  seigneurs  à  dieval 
suivis  d'un  grand  nombre  de  carrosses.  11  y  avoit  plusieurs  chariots  préparé» 
dans  l'enceinte  en  manière  de  plate-forme,  garais  de  sièges  couverts  de  tapis 
pour  les  dames ,  et  des  dards.  11  y  avoit  aossî  un  grand  nombre  de  chevaox  de 
main,  prêts  pour  les  seigneurs  qui  voudroient  aller  à  coups  d'épèe  sur  ces  ail- 
maux.  Le  roi  d'Angleterre  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  en  dardèrent  plusieun. 
On  en  tua  seize  des  plus  considérables  et  quelques  renards.  Cette  cbMse  dooi» 
beaucoup  de  plaisir  à  Leurs  Migestés  Britanniques,  aussi  bien  que  lé  spec- 
tacle qui  accompagne  toujours  ces  chasses ,  à  cause  de  la  multitude  de  gens 
qui  environnent  les  toiles  et  de  la  grande  quantité  de  peuple  que  la  cnriosil^ 
bit  monter  sur  les  arbres  et  qui  forme  une  tapisserie  admirable  par  sa  diver- 
sité, partout  OQ  la  vue  peut  s'étendre.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  dooaa 
au  retour  un  grand  concert  de  musique  au  roi  et  à  madame  la  princesse  d'An- 
gleterre, qui  dura  jusqu'à  l'heure  du  souper.  Vous  ne  douterez  point  de  la 
beauté  des  voix  et  de  celle  de  la  symphonie  lorsque  vous  saurez  que  ceooa- 
cert  fut  exécuté  par  les  demoiselles  pensionnaires  de  Sa  Majesté ,  par  les  musi- 
ciens de  sa  chambre  et  par  les  instruments  ;  le  tout  étoit  conduit  par  M.  de  b 
Lande.  Toutes  les  dames  assistèrent  à  ce  divertissement,  où  le  prologue  delV 
péra  de  Phaèton  et  plusieurs  actes  furent  chantés.  Les  familles  royales  sou- 
pèrent  au  grand  couvert  du  roi,  où  la  cour  est  toujours  fort  grosse,  puisqu'odre 
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la  duchesse  de  Bourgogne,  Madame^  toutes  les  princesses 
et  toutes  les  dames  angloises  et  françoises  y  étoient.  — 
Un  courrier  de  M.  de  Gbamillart  revint  d^ Allemagne. 
M.  de  Villars  a  mandé  par  lui  le  détail  de  Faffaire  de 
M.  de  Yivans.  11  étoit  campé  avec  quinze  escadrons  au- 
près d'Offembourg.  Les  ennemis  détachèrent  le  général 
Hercy  avec  trois  mille  chevaux,  qui  firent  plus  de  trente 
lieues  en  quatre  jours  en  prenant  le  derrière  des  montar 
gnes.  Ils  tombèrent,  à  la  pointe  du  jour  et  par  un  grand 
brouillard,  sur  M.  de  Vivans,  qui  n^avoit  eu  nul  avis  de 
leur  marche,  quoiqu'il  eût  quatre  partis  dehors.  H.  de 
Vivansmo  nta  à  cheval,  eut  bien  de  la  peine  à  rassembler 
huit  cents  chevaux,  passa  la  rivière ,  se  mit  en  bataille 
deTautre  c6té.  Les  ennemis  ne  le  vinrent  point  attaquer, 
ils  pillèrent  le  camp  et  prirent  quelques  cavaliers  qui 
n'avoient  pas  eu  le  temps  de  monter  à  cheval  et  des  che- 
vaux de  ceux  qui  s'étoient  sauvés  à  pied.  Nous  avons 
perdu  près  de  trois  cents  honmies  à  cette  affaire-là  et 
encore  plus  de  chevaux.  Le  lieutenant-colonel  de  Choi- 
seul  y  a  été  fort  blessé.  H.  de  Vivans,  les  huit  cents  che- 
vaux qui  avoient  passé  la  rivière  et  ceux  qui  purent. le 
rejoindre  se  retirèrent  sous  le  fort  de  Kehl. 

Samedi  V^  octobrêy  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  con- 
seil de  finance  à  l'ordinaire.  L'après-dinée  il  se  promena 
en  carrosse  autour  du  canal.  La  reine  d^ Angleterre  étoit 
à  côté  de  lui  à  la  droite  ;  Madame  étoit  au  devant  avec 
une  dame  de  la  reine  ;  madame  la  duchesse  d'Orléans 
et  madame  la  Duchesse  étoient  aux  portières.  Le  roi  d'An- 


le  cercle  de  duchesses  qui  environne  Leurs  M^estés  le  cercle  des  daroes  qui 
n'ont  pts  de  tabouret  n'est  pas  moins  brillant.  Les  seigneurs  forment  un  troi- 
snènie  cercle  autour  du  second,  et  il  est  toigoors  fort  grand,  parce  que  les 
tables  du  grand  maître  et  du  chambellan ,  où  mangent  les  seigneurs ,  sont 
toujours  levées  avant  le  souper  du  roi,  ainsi  que  ceUe  que  Sa  BftiJMté  fait  servir 
pour  les  stigneurs  et  dames  angloises  qui  ont  rhonoeur  de  suivre  Leurs  Ma- 
jestés Britanniques ,  l'attention  de  ce  monarque  allant  jusqu^à  avoir  ordonné 
deft  tables  dans  les  appartements  des  dames  angloises  pour  la  suite  de  ces 
«lames.  «  (Afercure  d'octobre,  pages  221  à  226.) 
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gletorfe^  MonMÔgiiettri  maMeig^eon  80s  eniftiiti,  wBr 
dame  1h  dacheme  de  Bourgogne  ^  la  prineesse  d^Alh 
gleterre  et  beaucoup  de  damea  étoient  à  oheTal.  Là 
promenade  et  la  oavaleade  furaut  fort  belles  (1).  Le  sofr 
il  y  eut  comédie.  ^^  Par  les  dernières  lettres  qu^on  a  ds 
SttSe,  roffioier  qui  y  commande  écrit  que  la  place  est 
investie.  C'est  le  prince  Eugène  qui  fait  le  siège ,  et  ils 
travaillent  aux  ba^ries.  La  comtesse  de  Soissons,  femme 
du  dernier  mort^  qui  étoit  dans  un  couvent  à  Turin,  en 
a  été  chassée  par  M.  de  Savoie  pour  quelques  discours 
imprudents.  Elle  est  venue  à  Grenoble^  d'où  elle  avoit 
écrit  à  madame  de  llaintenon  pour  la  prier  de  la  recevoir 
à  Saint-Gyr.  Le  roi  lui  avoit  fait  mander,  par  M.  de  Gha* 
millart,  de  n'entrer  pas  plus  avant  dans  le  royaume  ;  elle 
a  continué  sa  marche  et  est  venue  jusqu'en  deçà  de  Ne- 
mours. On  Ta  renvoyée  dans  un  couvent  ALyoa. 

DifMmeke  2 ,  à  FoHtain&bléau.  ^^  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  &  son  ordinaire.  L'après^lnée  il  alla  tirer  et  mena 
le  roi  d'Angleterre  avec  lui  &  la  chasse.  Le  soir  il  tra- 
vailla chez  madame  de  Haintenon  avec  M.  de  Ghamillàrt. 
Il  y  eut  le  soir^  à  sept  heures,  chee  Monseigneur,  appar- 
tementy  où  il  y  eut  musiqae  et  grand  jeu  qui  dura  jus- 
qu'au souper.  —  On  a  par  l'ordinaire  des  lettres  de 
H.  le  duc  d'Orléans  du  19.  Les  ponts  de  la  Sègre  étoient 


(1)  «  0  y  eut  à  cette  promenade  «Ifiroii  cettt  oinquaste  dames  vètQM  an 
amazone»  et  dont  les  habits  étoient  trèsmasiiifi<|iiM ,  et  Vca  j  compta  quatre- 
vingt-quatorze  carrosses.  On  doit  remarquer  que  ceux  de  la  maison  royale 
étoient  attelés  de  huit  chevaux  et  que  tous  les  autres  en  avoient  six.  Après  que 
Ton  eut  fait  plusieurs  fois  le  tour  du  canal,  et  que  Ton  en  eut  fidt  aussi  plo- 
aieurs  dans  l^llée  royale,  cette  galante  troupe  ftnit  sa  promenade  par  quelque» 
toors  quVIle  fit  autour  du  parterre  du  Tibre ,  et  après  être  rentrée  au  galop 
dans  la  cour  de  l'Ovale,  lés  dames  se  remirent  en  grand  habit  pour  se  rendre 
ensuite  h  la  comédie  de  Pourceaugnac.  II  y  r^ut  avant  rouverture  de  la  pfèoe 
des  airs  chantés  par  des  demoiselles  pensionnaires  de  la  musique  du  roi.  Li 
pièce  fht  accompagnée  des  dan:ies  qui  entrent  dans  son  si^et ,  et  elle  fttt  suivie 
d*un  ballet  dansé  par  les  danseurs  pensionnaires  de  Sa  Majesté.  »  { Mercure 
d'octobre,  pages  228  à  230.  ) 
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raccommodés  ;  mais  cela  n'a  pas  laÎMé  de  retarder  le 
siège  de  Lérida  de  quelques  jours ,  et  on  ne  compte  pas 
d'oumr  la  tranchée  avant  le  Si*.  On  mande  de  Madrid 
que  la  marquis  de  Bay  fait  le  siège  de  Ciudad-Rodrigo. 
On  a  de  mauvaises  nouvel^s  d'Oran.  Les  Mores^  qui  V^\r 
taquent  depuis  quelque  temps^  ont  pris  un  fort  qui  in- 
commodera fort  la  place  et  qui  en  étoit  une  des  princi- 
pedes  défenses.  On  cherche  en  Espagne  les  moyens  d'y 
envoyer  du  secours^  mais  cela  est  bien  difficile. 

jAÊindi  3^  à  FonUxinebleau.  -^  Le  roi,  après  son  lever^ 
entra  chez  madame  de  Haintenon  ^  où  il  demeura  tout  le 
matin^  et  à  midi  un  quart  il  alla  chez  la  reine  d'Angle- 
terre» comme  il  va  tous  les  jours,  et  la  mena  à  la  messe. 
Tous  les  princes  et  toutes  les  princesses  vont  tous  les  ma- 
tins à  la  toilette  de  la  reine ,  et  cela  fait  une  fort  grosse 
cour.  L'après-dinée  le  roi  courut  le  cerf.  La  reine  d'An- 
gleterre étoit  aveclui  dans  sa  petite  calèche.  Le  roi  d'An- 
gleterre, Monseigneur,  messeigneurs  ses  enfants  étoient 
à  cheval.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  la  prin- 
cesse d'Angleterre  étoient  dans  une  calèohe  à  quatre, 
où  elles  avoient  derrière  elles  une  dame  angloise  et  une 
dame  françoise  (1).  —  On  a  des  nouvelles  sûres  des  ports 
d'Angleterre  que  la  flotte  destinée  à  mener  des  troupes 
et  des  munitions  de  guerre  et  de  bouche  en  Portugal 
avoit  désarmé»  qu'on  avoit  désembarqué  les  troupes  et  ' 
renvoyé  tous  les  bâtiments  de  transport,  et  que  la  reine 
Anne  avoit  déclaré  à  l'ambassadeur  de  Portugal  qu'elle 
ne  pouvoit,  cette  année,  envoyer  du  secours  au  roi,  son 
maître. 


(1)  «  Les  dames  aa  retour  se  remirent  en  grand  habit  pour  aller  à  une  se- 
conde représentation  du  Bourgeois  gentUhomme  que  madame  la  princesse 
d'AngteCerrre  aYoit  soohaitée.  Les  ornements  de  cette  pièce  furent  augmentés 
de  plmieun  beUea  voix ,  et  les  musiciens  parurent  avec  des  habits  nouveaux. 
U  y  eut  après  le  ballet  qui  finit  cette  pièce  plusieurs  scènes  jouées  par 
BfM .  AUard  et  Dumoulin ,  accompagnées  de  plusieurs  danses  d^Arlequins  et  de 
Scaratnoochea»  qui  dansèrent  avec  une  légèreté  surprenante.  »  (  Mercure  d V- 
tobre*  pages  233  et  234.  ) 
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Mardi  4 ,  à  Fontainfèleau.  —  Le  roi  tint  le  matin 
conseil  de  finances  à  l'ordinaire ,  et  l'aprèsnlinée  il  tra- 
vailla avec  M.  de  Pontcbartrain  jusqu'à  cinq  heures.  11 
fit  un  si  ^ain  temps  tout  le  jour  qu'il  ne  put  sortir.  Mon- 
seigneur donna  à  dîner  au  (oi  d'Angleterre^  à  la  prin- 
cesse sa  sœur,  à  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et 
à  plusieurs  dames  ^  et  le  soir,  chez  lui,  il  y  eut  apparte- 
ment, où  il  y  eut  musique  et  puis  grand  jeu  jusqu'au 
souper»  La  reine  d'Angleterre  se  trouva  un  peu  incom- 
modée, et  cela  fait  douter  qu'elle  puisse  partir  jeudi; 
cependant  elle  vint  souper  avec  le  roi ,  comme  elle  y 
soupe  tous  les  soirs.  —  H.  de  Chamillart  va  jeudi  matin 
à  Paris,  où  il  fait  assembler  tous  les  gros  fermiers,  les  re- 
ceveurs généraux  des  provinces  et  tous  les  gens  d'affaires, 
à  qui  il  donnera  de  bonnes  assignations,  moyennant 
lesquelles  il  prétend  qu'ils  avanceront  au  roi  une  grosse 
somme  d'argent. 

Mercredi  5,  à  Pantaimèleau.  —  Le  roi  tint  le  matin 
conseil  d'État  à  son  ordinaire.  L'après-<linée  il  travailla 
avec  M.  de  Chamillart  et  puis  alla  chez  la  reine  d'Angle- 
terre, où  il  demeura  assez  longtemps.  Monseigneur  et 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ne  sortirent  point. 
Il  y  devoit  avoir  une  cavalcade  avec  le  roi  d'Angleterre 
et  la  princesse  sa  sœur,  mais  la  pluie,  qui  dura  tout  le 
jour,  en  empêcha.  Le  soir,  chez  Monseigneur,  il  y  eut 
appartement,  où  il  y  eut  musique  et  grand  jeu.  Le  roi 
ne  va  point  à  ces  appartements  ;  la  reine  d'Angleterre 
n'y  va  pas  non  plus  (1).  —  On  eut  par  l'ordinaire  des 
lettres  de  M.  lé  duc  d'Orléans  du  24.  Il  a  présentement 
un  pont  de  bateaux  sous  Lérida,  mais  il  lui  manque  en  • 
core  quelque  chose  pour  ouvrir  la  tranchée.  Il  compte 
pourtant  de  Touvrir  le  26  ou  le  27.  —  Qn  eut  des  lettres 
de  NeufchÀtel  du  30.  11  paroit  que  les  affaires  y  vont  mal 


(1)  «  On  refirésenta  le  soir  la  tragédie  ries  Boraces;  on  joua  ensuite 
petite  eoméflie  nommée  les  Fol f es  Amours.  »  (Mercure  d^octobre,  pa{Qe337.^ 
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qu'ils  pe  chç^^îppiept  ppiic  I&ht  ^u^rai^  réleçtçqr  de 
gil^eboiirg  en  faisc^pt  revivre  |^  4r^itf  df  la  m^çon 
4f^  Ch^lons;  et  cqpd^^xmfut  tq^t  cj^  Qu'ils  Qut  fait  p^][r  le 
ff^  pour  la  ipai^p  de  Lougi^^villç. 

Jeudi  ^,  à  FQî(^qif^eble(^.  r-  Le  i^)  s^^  4  ff^îdi  pt  demi 
chez  la  reîne  d'^ngl^etep^ >  <H>¥MAQ  U  y  a  été  tpus  1^ 
tours.  Elle  ^yp^t  4^  f^v^pt  If^  Bffi^  f^y^  1^  1^^  ^Q  ^I? 
et  la  piûnce^  ffL  pie;  gp  sqrtapt  4^  Ifi  nie§$e  ^IJe  moufa 
«p  fiçuTQçpe  w  pied  dij  %  à  cl^pva|j  ^^  roi  l'^Il^  pqîj- 
duire  jusqu'à  son  carrosse.  Elle  va  coucher  à  Corb^i}. 
Ip,  roi  $9p  %,  q\^i  demeure,  eflpqfe  îpi  ^ujpupd^lig^,  ira 
^piaîn  dfgisr  ^vçq  ^lle  4  Corbeil.  {IJad^pie  la  ^uç^esse 
dp  goHJ^ogne,  §pïî^  que  le  vol  e^\  ^t  §dieq  à  1^  f eii^e, 
mQpt^  un  mqipept  44<)S  le  carrpsi^e  4^  ^^  ^^W  ;  ^^  ses 
c|4iei(|:  ayep  la  r^in^  et  la  prjucpsse  fprent  fort  ten4i*es. 
P'apr^s-dlpéç  le  ^91  çp^F^t  le  perf  ;  i)}^4an)e  1^  di^çhesse 
de  Bovwgogpe  ^\q\\.  es  p^lèc^e  ay^  l^i.  I^e  rpi  4' Angle- 
terre étûi^  4  ctiF^^-  Mopse^gneur  se  trç^^a  V^  P^^  ^^ 
d)p*ant  lame§^^;  i\  t^\  obljgé  d'en  ^prt|r.  U  §'é^p|t  refep^ 
trpp  lopgtemps,  jpais  il  fevint  avant  1^  fiq  de  ]fL  nae§^. 
U  p'^a  ppjiut  4  la  cl^assç  et  soupj^  fprf  lé^èrpmept.  —  Qq 
^de^  Mtrq^  4\)  voi  4e  Suè4p  4^  !S*  ^  ^^^  ^  l^ubeu^  qui 
est  à  trQ\f  lipHe^  4^^  f?*<)Qtî^f  ^^  <^e  Pologne.  Il  ^ssenibloit 
ses  troppefi  pqvff  ^p^rcher,  et  pn  pq  crpit  pe^s  que  le  czç^• 
o$p  Tatt^udre  sur  la  Vistule. 

^Ç!i4Mi  7t  g  Fpnlo^^i^Jcaîf.  —  Le  rpi  trjiv^ill^  Ip  ma- 
tip  f^vec  Ip  P.  4p.  la  Chaise  et  ^l^a  tirer  r^prè^4M^ée. 
Madame  1^  dqp|^essQ  4p  Ro^rS9gnp  et  pl^sj^^^s  dampg, 
à  cfiey^l,  al|è^-pp^  \p  jfflpdr^  '^  ^  c^^î^sse.  f^e  soif  \l  y  eut 
une  ppti^  piusiqpe  çjiftj  n^^4^{ftp  4^  WV'l^epop,  pu  le  roi 
fpt  tpujpur^.  Le  niai  dç  l^onspigpepr  p^a  ep  a^pcpne  suite, 
et  il  auroit  pi^pie  çguru  le  Ippp  pe  p^a^ip  si  le  ten^ps  eû^ 
été  plus  beau.  Il  passa  la  journée  cbez  madame  la  prin- 
cesse de  Conty  et  soupa  avec  le  roi  à  l'ordinaire.  I^  roi 
d'Angleterre  partit  d'ici  avant  huit  heures.  H  fit,  hier 
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au  soir,  tous  ses  adieux,  et  le  roi  a  comblé  toute  cette 
cour-là  d'honnêtetés  durant  le  séjour  qu'ils  ont  fait  ici. 
—  On  mande  de  Vienne  qu'il  y  a  de  grands  changements 
dans  la  cour  de  l'empereur.  Le  prince  de  Salm,  qui  étoit 
premier  ministre  et  qui  avoit  les  principaux  emplois  de 
sa  maison,  les  a  tous  quittés  et  se  retire.  Beaucoup  de 
gens  de  cette  cour-là  en  ont  usé  de  même.  Les  mécon- 
tents de  Hongrie  continuent  à  faire  des  ravages  en  Sty- 
rie,  en  Autriche  et  en  Moravie;  mais  le  traité  que  l'em- 
pereur a  fait  avec  le  roi  de  Suéde  le  console  de  tout  le 
reste. 

Samedi  8,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  conseil  de 
finances  à  son  ordinaire.  L'après-dinée  il  courut  le  cerf 
avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse  ;  Monseigneur 
et  messeigneurs  ses  enfants  étoient  à  la  chasse.  Le  soir 
il  y  eut  comédie  (1).  M.  de  Chamillart,  qui  étoit  parti  de 
Paris  à  quatre  heures  du  matin,  arriva  assez  à  temps 
pour  être  au  conseil  ;  et  le  soir,  à  huit  heures,  il  travailla 
avec  le  roi  chez  madame  de  Maintenon.  Le  voyage  qu'il 
a  fait  à  Paris  a  eu  tout  le  succès  qu'il  en  attendoit  :  les 
receveurs  généraux  des  provinces  s'engagent  à  donner 
tous  les  dix  jours  un  million  d'argent  comptant,  durant 
toute  l'année  1708,  à  commencer  au  l^*"  janvier,  et  outre 
cela  ils  payeront  argent  comptant  toutes  les  troupes  qui 
seront  dans  le  plat  pays,  à  commencer  du  jour  qu'elles 
arriveront  dans  leur  quartier  d'hiver.  —  On  a  fait  par- 
tir ce  matin  un  courrier  qui  porte  à  M.  de  Vendôme  les 
quartiers  d'hiver  pour  son  armée  ;  mais  il  ne  la  sépa- 
rera que  quand  les  ennemis  auront  séparé  la  leur,  ce 
qui  sera  apparemment  bientôt,  car  milord  Marlborough 
en  est  déjà  parti  pour  retourner  àla  Haye,  d'où  il  revien- 
dra à  Bruxelles  pour  être  au  mariage  du  prince  d'Au- 
vergne, qui  épouse  mademoiselle  d'Âremberg. 


(1)  "  L'on  joua  V Homme  à  bonne  fortune,*  (Mercure  d^oetobre,  pase 
246.) 


OCTOBRE  1707.  483 

Dimanehe  9,  à  Fonlain^leau,  —  Le  roi  tint  conseil 
d'État  à  son  ordinaire.  11  ne  sortit  pont  de  toute  la  journée 
h  cause  du  vilain  temps^  et  travailla  plus  de  trois  heures 
avec  M.  de  Chamillart.  —  Il  arriva  hier  un  courrier  de 
M.  de  Tessé  qui  a  été  arrêté  deux  jours  à  la  Palisse  par 
le  débordement  des  eaux;  ainsi  les  lettres  ne  sont  pas 
bien  fraîches;  elles  ne  sont  que  du  2.  Ce  maréchal 
assemble  des  troupes.  Marcelin,  officier  de  mérite^  bri- 
gadier d'infanterie  et  qui  commande  dans  Suze^  fait  es- 
pérer qu'il  tiendra  vingt-cinq  jours  ;  mais  cela  parolt  bien 
difficile^  car  la  place  est  mauvaise  et  malaisée  à  secourir. 
—  Le  grand  débordement  des  eaux  a  fait  rompre  la  le- 
vée de  la  rivière  de  Loire,  entre  Orléans  et  Saint-Mesmin , 
et  la  rivière  croissoit  encore  (1).  —  D'Andrezel,  qui  fai- 
soit  la  charge  d'intendant  de  Farmée  dltalie,  avoit  traité, 
il  y  a  deux  ans,  de  la  charge  de  secrétaire  du  cabinet; 
mais,  comme  il  avoit  toujours  demeuré  en  ce  pays-là, 
rafîaire  n'avoit  point  été  consommée.  C'est  un  homme 
dont  on  a  été  très-content.  11  est  arrivé.  On  a  facilité  son 
affaire,  et  il  a  ses  provisions,  qui  n'empêcheront  pas 
qu'on  ne  l'emploie  ailleurs. 

Lundi  m  y  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  prit  médecine  et 
travailla  Taprès-dlnée  avec  H.  Pelletier.  Monseigneur 
vit  le  roi  le  matin  et  puis  alla  courre  le  loup.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  alla  voir  un  hôpital  de  petites 
filles  que  madame  de  Montespan  a  établi.  —  Le  duc 
de  Villeroy  et  M.  de  Matignon  sont  partis  de  Neufchàtel 
après  avoir  fait  leurs  protestations  ensemble,  et  sont 
à  Pontarlier.  Les  cantons  catholiques  alliés  de  Neufchàtel 
avoient  déjà  fait  leurs  protestations.  —  Le  maréchal  de 
Villars  a  fait  repasser  le  Rhin  à  trente  de  nos  escadrons 


(1)  «  Le  roi  ea  fut  fort  toocbé,  et,  comme  père  de  ses  iHijeto ,  il  ordonna 
qu'on  examinât  les  dommages  causés  {Nir  cet  accident»  atin  de  soulager  ceux 
qui  ont  souffert.  On  doit  remarquer  la  tendresse  du  roi  pour  ses  peuples  en  de 
inreilles  occasions ,  et  que  Sa  Majesté  n'attend  pas  les  demandes  qu'on  lui 
pourroît  faire.  »  (  Mercure  d'octobre,  page  TJ).  ) 
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comroçtndés  pçr  Péry,  lieutfçwjt  géftéral,  qui  9(H^tP«mp^ 
au  delà  de  jpps  lignes,  où  ils  sub$istçi*oat  cppoiodépient 
et  spr  }e  pi^ys  ennemi,  Li^  iQs^réch^  sqt  ^^VNfki^  96t  partie 
d'ici  pQW* aller  passer  l'hiver  àl^trâsbqurgr^ — ^.  ^  PUncy, 
fils  de  feft  |I.  4e  Guiffliégi^ud,  $£C^t(Mre  d'état  U  y  *  en- 
viron cinqigi^iite  ^ns  ()l),  ^  épousé  à  Pftri^  I^^^I^piselle 
de  Mérode,  (||ii  yieiU  àe  gagper  uq  proçèis  d9Q.t4^<^P^^ 
tirer  beaucoup  ;  elle  fi^j.  sqpyr,  pi^^  s^  m^<<^.«  dfi  mi^^^is 
de  Vervins.  Jl.  4e  PlftWPy  est  fort  viçu:j  j  çn  1^  croit  fort 
riche.  La  noce  s'est  fait^  çhe?;  ui^^^ipa  1^  maréchale 
d'Harcourt,  cousine  gerpiaijje  de  la  p^ wép . 

Mqrdi  11,4  Fontainpbleçm^,  .—  J^e  ppj,  après  le  coiiseil 
de  finances,  travaills^  ^pcôre  ^veic  ^,  de  Ch^piillart.  L'a- 
prè»-dinée  il  courut  le  cerf.,  Jfadame  1^  ducha^^    de 
Bourgogne  étoit  fiyec  lui  ^ws  sa  calèche.  Monseigneur 
et  messeigneurs  ses  enfants  étoi^nt  à  la  chasse.  L^  soir  il 
y  f)ut  comédie  [%).  Le  roi  tr^vs^lla  \e  soir  che?  madame 
de  Maintenon  avçc  $1.  de  Pontch^rtrain.  —  Le  froi  dpnna  à 
M.  de  3aint-Hérem,  gouverneur  ^t  papit^np  ^e  Fontai- 
nebleau,  1 00,000  francs  de  brevet  d^  retenue  sur  ^a  charge; 
il   en    avoit  déjà  100,000  autres.  —  Op  eut  des  mau- 
vaises nouvelles  de  Sifze  qui  spnt  vpnn^s  par  différents 
endroits.  On  dit  que  1^  place  s'est  rendue  et  même  que  h 
garnison  est  prisonnière  de  guerrp .  C^ttenf)uve^e  n'est  pa^ 
tout  à  fait  sûre  et  ne  se  dit  pa^  encore  pi^bUqneqaen^. — Mi- 
lord  Marlborough  arriva  le  6  au  Qiatin  ^  la  Haye ,  e(  en  re- 
partit  le  7  pour  gruxelles,  d'pù  Ton  dit  qu'jl  rjBvi^ndra  i^ 
l'armée  pour  la  séparer.  —  On  j^  envoyé  prdrp  à  1|.  de  Pny- 
sieu]|^  de  4iemander  àMM.  de  Nenfphàtel  un  4élai  4^  six^- 
maine3  ou  deuf  mois  au  moins  pour  le  jugement  de  l'af- 
faire de  leur  souveriain^tédont  jls  avp^ent  réglé  la  décision 
au  17  ,  et  on  a  mandé  aux  ducs  de  Villeroy  et  à  Matignon 


(1)  Il  avait  été  Dommé  secrétaire  d'État  en  1646 ,  et  mourut  en  1676.  Son 
fils  avait  soixanle-six  ans  lors  de  son  mariage  avec  mademoiselle  de  Mérode. 

(2)  On  joua  Andrmnaqve.  {Mercure,  d'octobre,  page  251.  ) 
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de  iëMetttfer  ft  Pbtltai*ir^  ^^u'à  c6  qti'ils  ^£hènt  ce 
qu'on  aârtt  rt^tondh  ft  I.  Ae  Pùy^léui.* 

Mercredi  t9,à  fWtmhO^ltait.  ^  Us^roi  tint  le  conseil 
d'Étfllf  à  àdn  ofdfÉtfti^e.  L'àprès^lnéë  11  alla  tlfèr,  et  fé 
soir  il  travailla  arec  M.  de  CbamiUart  cheàs  madame  de 
Maiiitenoti.— Oti  àf^çn,  ^f  To^diilàire,  dè^  lettrèi^  de 
M.  le  duc  d'Orléans  du  1*'  de  ce  mois.  Il  espéroit  {lonvôil' 
ouvrir  la  traochée  devant  Lérida  trois  jours  après,  et  il 
attendoit  des  troispes  qui  dévoient  aorriver  le  9.  On  a  Ift 
confirinattoh  de  la  reddition  de  Sutè,  (^\  càpKula  !é  9  ;  là 
garnison  est  prisonnière  de  guerre.  On  mande  dltalie 
que  la  forteresse  de  Pescaire^  qui  étoit  demeurée  fidèle 
au  roi  Philippe ,  n'espérant  plus  de  secours ,  s'étoii  sou- 
mise à  Tarchiduc ,  et  que  le  duc  d'Atri^  qui  commandoit 
dedans,  avoit  demandé  un  terme  de  six  mofé  pour  déli- 
bérer sur  le  parti  qu'il  atlroît  à  pretidre.  —  Le  toi  de 
Suède^  qui  est  entré  en  Pologne,  étoit  déjà  àKalish,  par  les 
éerdièrea  nouvelles  qu'on  ^  a  ema  y  et  les  Moscovites  ne 
songeoient  plus  à  défendre  la  Vistule^  On  aasure  que  le 
esar  retoarnoit  en  Hoacovie  et  que  fe  ptioee  Hensikoffi 
s(Mi  favori,  se  préparoit  à  le  suivre,  et  liiissoît  le  èom^ 
mandement  de  l'armée  au  général  Sflervmeti 

Jeiidî  18^  dr  Fontotneb/eaM.  —  Le  roi  courut  le  ce^f 
l'après-dinée  avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse  ; 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avee  \m  dans 
sa  calèche.  Monseigneur  et  messèigneurs  ses  enfants 
étoient  à  la  chasse ,  et  Monseîgnenr  donna  un  retour  de 
chasse  &  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  aux  dames 
qui  l'y  avoient  suivie.  —  On  a  des  nouvelles  des  dés(H*dres 
qu'afaitsla  rivière  deLoire  enrompantles  levées, qui  sont 
encore  plus  grands  qu'on  ne  l'avoit  dit  d'abord.  Plus  de 
cinq  cents  hommes,  femmes  et  enfants  y  ont  péri.  Il  y  a 
eu  beaucoup  de  bétail  noyé^  et  l'on  estime  le  dommage 
plus  de  sept  à  huit  millions^.  —  Marlborough  est  revenu 
le  9  à  son  armée  et  l'a  fait  marcher  le  10,  le  11  et  le  18 
du  côté  d'Alost,  où  il  la  va  séparer.  M.  de  Vendôme  songe 
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aussi  à  séparer  la  sienne  et  a  déjà  renvoyé  les  troupes 
de  la  maison  du  roi.  On  compte  qu'avant  que  le  roi  parte 
d'ici,  qui  sera  le  26 ,  nous  y  verrons  arriver  quelques- 
uns  des  officiers  généraux.  —  Le  parlement  d'Angleterre 
s'assemblera  les  premiers  jours  du  mois  qui  vient ,  et  on 
dit  qu'il  y  aura  un  parti  considérable  contre  milord  Harl- 
borough. 

*  On  connut  trop  tard  la  cause  de  ces  débordements ,  sans  qu'on  y 
ait  pu  remédier,  et  qui  ont  cmitinué  à  faire  de  cruels  ravages  ;  il  y  avoit 
des  rochers  dans  la  Loire  qui  en  empéchoient  la  navigation  au-dessus 
de  Roanne,  qui  étoit  au  duc  de  la  Feuillade.  Son  père  avoit  tenté  de  les 
faire  saHter  pour  avoir  le  profit  de  cette  navigation,  et  il  y  en  avoit  été 
empêché  par  les  oppositions  d'Orléans,  de  Blois,  de  Tours  et  de  tout 
le  cours  de  la  Loire.  Son  fils  eut  plus  de  crédit,  et  Ghamillart,  sans 
écouter  personne,  fit  sauter  ces  rochers,  qui  ont  été  depuis  irréparables, 
et  la  ruine  immense,  et  pour  les  particuliers  et  pour  le  roi,  par  les 
inondations  que  la  sage  nature  avoit  arrêtées  et  à  laquelle  ri^  n'a  pu 
suppléer  depuis. 

Vendredi  ik,  à  FoniainMeau*  —  Le  roi  travailla  le 
matin  avec  le  P.  de  la  Chaise.  L'après-dlnée  il  courut  le 
cerf;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec 
lui  dans  sa  calèche  (1).  —  Le  roi  de  Portugal  envoie  un 
ambassadeur  à  Vienne,  pour  demander  en  mariage  une 
des  archiduchesses,  et  la  princesse  de  Wolfenbuttel  se 
prépare  à  partir  de  Vienne  pour  aller  trouver  Tarchidac 
à  Barcelone  j  où  son  mariage  se  consommera.  Elle  sera 
mariée  avant  que  de  partir  de  Vienne.  —  Une  flotte 
marchande^  partie  du  Texel^  a  été  battue  d'une  furieuse 
tempête  à  l'entrée  de  la  Tamise^  et  plusieurs  de  ses  vais- 
seaux sont  venus  échouer  à  Calais^  à  Nieuport  et  dans 
toute  la  côte.  Cette  flotte  étoit  composée  de  quarante  bâ- 
timents^ dont  la  plus  grande  partie  a  péri.  Tous  ceux  qui 
ont  échoué  à  nos  côtes  sont  fort  richement  chargés , 


(1)  «  Les  dames  se  remirent  ensaite  en  grand  habit  pour  aller  à  la  comédie 
dn  Menteur,  11  y  eat  ensuite  plusieurs  scènes  entre  un  Scaramooche  et  un  Ar- 
lequin qui  divertirent  beaucoup.  «  (  Mercure  d'octobre ,  psge  309.  ) 
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et  par  les  lettres  qu'on,  a  de  Calais  et  der  Nieuport  on 
assure  qu'il  y  a  pour  plus  de  trois  millions  de  marchan- 
dises. Les  lettres  de  Hollande  disent  que  la  perte  qu'ils 
ont  faite  par  ce  nau£rage-*là  est  fort  grande. 

Samedi  15,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  conseil  de 
finance  à  son  ordinaire,  et  Taprès-dlnée  il  alla  tirer.  Le 
soir  chez  madame  de  Maintenons  depuis  deux  ou  trois 
jours  s  il  s*  est  amusé  à  jouer  au  trente  et  quarante  fort 
petit  jeu  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  mar 
dame  deHaintenon,  la  duchesse  de  Noailles,  la  maréchale 
d'Estrées,  mesdames  d'Heudicourt  et  de  Dangeau  ;  mais  il 
ne  joue  que  les  soirs  où  il  ne  travaille  point  avec  quelque 
ministre.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  —  Les  ennemis  en 
Flandre  ont  séparé  leur  armée ,  et  H.  de  Vendôme  achè- 
vera le  15  de  séparer  la  sienne.  Une  partie  de  nos  trou- 
pes aura  ses  quartiers  d'hiver  dans  le  dedans  du  royaume 
et  auront  encore  un  meilleur  traitement  que  les  années 
passées.  —  M.  de  Tessé  mande  que  H.  de  Savoie,  depuis  la 
prise  de  Suze ,  a  laissé  presque  toute  son  infanterie  sur  les 
hauteurs  qui  couvrent  cette  place  du  côté  de  Turin,  et 
qui  s'appellent  (  ce  me  semble  )  les  hauteurs  de  Jaillon , 
où  il  fait  faire  des  redoutes.  11  en  fait  faire  aussi  dans  la 
plaine  qui  est  au-dessus  du  mont  Cenis ,  pour  en  rendre 
le  passage  plus  difficile. 

Dimanche  16,  à  FoniainAleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  à  son  ordinaire.  L'après-dlnée  il  alla  tirer,  et  le 
soir,  chez  madame  de  Haintenon,  il  travailla  avec  H.  de 
Chamillart.  Monseigneur,  messeigneurs  ses  enfants  et 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  dînèrent  chez  la  du- 
chesse du  Lude,  et  après  le  dîner  il  y  eut  grand  jeu; 
mais  Monseigneur  ne  joue  presque  plus  du  tout.  Monsei- 
g;neiu*  le  duc  de  Bourgogne  alla  à  vêpres,  et  madame  là 
duchesse  de  Bourgogne  quitta  le  jeu  poiu*  aller  au  salut. 
Le  soir,  à  sept  heures ,  il  y  eut  appartement  chez  Monsei- 
gneur, qui  commença  à  l'ordinaire  par  la  musique  et  finit 
par  le  jeu.  Le  roi  ni  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
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ne  vôfit  point  à  ra^paHèment  non  pltuA  qtfÈ  là  «Ofaiédie. 
-^  M.  d«  YiUai»  est  tcmjottfâ  eàmpé  à  Rftstadi  II  â  envoyé 
trente  e&c»drons  et  ^ttM(|ue  iltfÂnlerie  sous  Péry,  lieute- 
nant général ,  à  Hagenbaèfa-y  où  ih  auMstent  cotnmodé- 
meni  i$t  avlx  dépens  dë^ennemi^v  tftti  tMrt  fënlctrèé  la  g^- 
nièon  He  liàbdbUi  On  a  mitôyé  efî  Fmti(%  (ftfelqiles-tins 
des  Régiments  qui  atoient  lé  pltls  sbnffeft  à  TaffiflLl^  de 
■.  de  Ymins. 

ijundi  il,  à  Fohiain^lettd.  -^  hb  ixA  conrat  le  cerf 
ràfprè»^inée  ;  madaitie  la  dnchesse  de  Boiif^pc^e  étoH 
avec  lui  dans  sa  èalèehe.  Le  st)ir>  bhe2  tnadMie  de  Mahi- 
tenon ,  if  travailla  avec  M.  l*telletier.  11  y  eut  comédie  (1). 
-^  On  a  des  lettbes  de  Madrid  du  7  et  du  9.  CeUes  du  T 
poHent  que^  le  soir  auparavant ,  doh  Antonio  de  Leyva, 
coloiiel  de  cavftlerie  espagnole,  dépêché  de  Ciddad-Ro- 
drigo  parle  marquis  de  Ba^^  avoît  appela ft LL.  MM.  OC. 
la  nouvelle  que  la  place  avoit  été  emportée  d'â^iit 
le  <h  de  oè  mois.  La  gafoison  S'est  rendob  à  dîiterétiotl-  On 
a  ii'oiivè  dans  Ih  place  treize  pièces  de  cAnon  ^  tfois  mor- 
tiers, dé§  vivres  et  des  monitiOiys  de  guerre  pour  un  An. 
Le  8  au  soir  il  arriva  à  HadHd  un  autre  officier,  dépêché 
pdr  le  marquis  de  Bay ,  qui  apporta  cinquante  drapeaux 
deà  régiments  portugais.  Le  marquis  de  Bay  mande  que, 
y  ayant  brèche  à  la  place,  il  avoit  fait  niontèr  les  troupes 
i  l'assaut ,  que  les  eïmemis  >  étonnés  de  létfr  l^olntioD . 
atoient  abandonné  la  brèche ,  que  l'action  n'avoit  duré 
qu'un  quart  d'heure  >  quoique  d'iibord  les  Portugais  eus- 
sent fait  un  grand  fei».  On  a  pris  si»*Tingts  dffici^fb  et  dix- 
huit  cents  soldats  sans  compter  six  cents  malades  ou 
blessés  qn'on  a  troUvés  dinsla  Ville  ;  en  sorte  qtfavee  les 
gens  itués  dnraht  le  siège  on  eompte  que  les  PoMttgais 
Qbt  p6i*du  trois  mille  homtnes  de  leurs  ifleifieHres  troupes. 
L«  6  au  matin  ils  abandénnèrent  San-Félîk;  ainsi  voilà 


(i)  On  joua  VAsirale  ^  tra|^ie  de  feu  M.  Quinault,  et  la  comédie  de*  Plai' 
leurs.  {ÀitrtUréû'ôt^re,  pâfe  31  d.) 
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la  ùtôtiltë  elitîèrement  l»ecotivrée.  Le  même  jour  le  mar- 
quis de  Bay  fliarebci  rets  TEstràmadure  atcc  six  i^égi-' 
meUtlii  de  daràlérie  ;  il  de  fait  Suivre  par  dhze  bâtai  lldâs. 
Nous  n'avons  éti  à  l'âssâtlf  de  Gitidad-Rodfigo  qtle  titentfe 
hothihes  tûës  et  sditahtè  ble^séâ.  La  reine  d'Espagne 
mandé  ft  nmdatiil^  la  dutttëàSë  de  Bonï^gogne  (fne  l'an  ne 
croit  pas  qiie  M.  le  dtÉc  a*(frlètils  pttiSSé  faire  prêtent^ 
ment  le  siège  de  Lérida. 

Jfar^ft  18,  à.Pôntainebtéab,  -^  Lie  roi,  api^ès  le  cohseil 
de  finances^  tl*availla  encore  avec  h.  dèChamillart.  L'aprè&- 
dlnée  il  courut  encore  le  defî  ;  madattie  la  dticheSse  de 
Ôburgogtié  ëtoit  dans  sa  calèche  avec  lui.  Monseigneur  et 
messetgnëui^  ^  ënfaiits  étbieilt  à  la  cUâsse.  Le  siytt  le 
roi  triivaiUà  bhèï  madame  de  Mâilftenon  avec  M.  de  Pont^ 
cbarti'ain ,  ël  nionséi^ëùr  le  dUc  de  Bourgogne  dotmA 
ûû  l«tbur  dé  éBasse  ctre^  lui  à  Madame  la  duchesse  d^ 
Bouï^;t%ne  et  àui  dames  qui  Favoient  suivie.  -^  On  eut 
des  leftres  du  camp  devant  Lérida  du  8  ;  Voici  la  copie  de 
la  lettre  de  duc  de  Betwick  :  t<  La  nuit  du  ^  au  S,  Ton  ou- 
vrit la  tranchée  devant  là  ville  de  Lérida  sans  atiti^e  perte 
que  d'uu  seul  homme  tué  et  quatre  oU  eiliq  blessés.  L'on 
a  cofttitiué  le  travail  avec  le  inème  sUceèft  malgfé  le  feu 
continuel  des  assiégée ^  et  demain  nos  batteries  seront 
eniidf^fUènt  achevées  et  en  état  de  titet  centre  la  ville, 
que  Vàtï  attaque  par  le  côté  de  la  haute  Sègte.  Nous  né 
sommes  plus  qu'à  cinquante  toises  des  mujMilles  de  la 
ville,  doât  on  voit  le  pied .  n 

Mt^crèdi  19i  â  FonlaineblêM.  -^  Le  roi  tint  conseil 
d'État  a  son  brdinaire.  L'aprês-dïnée  il  alla  til^r,  et  ïe 
stfir  il  ti*availla  chez  madame  de  MalUtenon  avec  M.  de 
CbàmiUaH.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  monta  à 
cheval  et  alla  se  promener  dans  la  fofèt  avec  beaucoup 
de  dûtnéB;  et  à  sept  heures  dli  soir  il  y  eut  appartement 
chez.  Monseigneur,  où  il  y  eut  musique  et  grand  jeu.  — 
Le  roi  a  donné  à  H.  de  Cavoie^  grand  maréchal  des  logis 
de  sa  maiflon,  un  brevet  de  retenue^  sur  sa  charge  >  de 
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100^000  écus;  savoir  :  50,000  écus  pour  madame  de 
Cavoie ,  et  50^000  écus  dont  il  disposera  comme  il  le  ju- 
gera à  propos,  n  n'a  point  d'enfants  ni  d'héritiers  proches. 
Outre  cela  ^  le  roi  a  doni\é  à  Cavoie  une  prolongation  pour 
quarante  ans  du  don  qiii  lui  avoit  été  fait  ^  il  y  a  long- 
temps,  sur  les  chaises  à  porteurs  de  Paris.  —  Le  prince 
Ragotaski  a  envoyé  ici  des  offiieiers  hongrois,  qui  sont  arri- 
vés il  y  a  déjà  quelques  jours,  pour  apprendrela  discipline 
qu'il  y  a  dans  nos  troupes  et  la  manière  dont  on  fait  la 
guerre  en  France.  Ces  ofiiciers  feront  la  campagne  pro- 
chaine dans  une  de  nos  armées. 

Jeudi  20,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf 
Taprès-dlnée.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit 
avec  lui  dans  sa  calèche  ;  Monseigneur  étoit  à  la  chasse. 
Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  étoient 
allés  dès  le  matin  tirer  des  sangliers  dans  la  forêt.  Le  soir 
ils  firent  un  retour  de  chasse  avec  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  chez  madame  de  Maintenon  (1) .  —  Le  duc 
de  Marlborough  s'en  va  à  Mayence  pour  8*aboucher  avec 
le  duc  d'Hanovre  et  prendre  leurs  mesures  pour  les  opé- 
rations de  la  campagne  prochaine.  —  La  flotte  ennemie  a 
passé  devant  Barcelone  et  n'y  a  débarqué  aucunes  troupes  ; 
elle  s'est  arrêtée  quelques  jours  devant  Cadix  et  puis  a 
fait  voile  vers  le  Portugal.  L'archiduc^  qui  attendoit  à 
Barcelone  un  secours  considérable  par  cette  flotte,  se 
plaint  de  ses  alliés  ^  et  les  Catalans  murmurent  fort  de  ce 
qu'on  les  abandonne.  Ils  eroyoient  que  l'archiduc  les 
vouloit  quitter ,  et,  voyant  qu'il  n'y  avoit  point  de  troupes 
sur  la  flotte ,  ils  s'imaginoient  qu'il  s'y  embarqueroit  pour 
retourner  en  Portugal,  et  faisoient  des  plaintes  fort  inso- 
lentes; mais  ils  se  sont  apaisés,  voyant  que  la  flotte  étoit 
partie  sans  l'emmener . 
^  Vendredi  21,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  travailla  le 


(1)  X  Après  le  repas  les  daines  se  mirent  en  grand  habit  pour  aeocmipagaer 
MonMigoeur  à  la  ooniëdie  de  VAvmre,  »  (Merewre  d'octobre,  page  319. ) 
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matin  avec  le  P.  de  la  Chaise^  et  raprès-dinée  il  alla  tirer. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ^  à  cheval  avec  beau- 
coup de  dames  ^  alla  le  voir  tirer.  Parmi  les  dames  qui  la 
suivirent  étoit  madame  Towienska,  dame  polonoise.  Le 
soir,  chez  madame  de  Maintenon ,  le  roi  joua  au  trente  et 
quarante  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  les 
dames  qui  ont  accoutumé  d'être  de  ce  petit  jeu-là.  — 
H.  de  Puysieux ,  notre  ambassadeur  en  Suisse,  est  arrivé 
à  Neufchàtel.  Il  a  présenté  deux  mémoires  de  la  part  du 
roi,  dont  le  dernier  est  du  17,  pour  demander  un  délai 
sur  le  jugement  de  la  souveraineté  ;  et  MM.  des  trois  États 
ne  laissent  pas  de  vouloir  juger  Faflaire ,  et  ont  pris  jour 
pour  cela  au  %k  qui  sera  lundi.  —  M.  Tarchevèque  de 
Rouen ,  qui  a  été  fort  malade  à  Gaillon  depuis  quelque 
temps ,  est  arrivé  &  Paris,  et,  se  sentant  encore  assez  mal, 
il  a  cédé  à  son  neveu ,  Fabbé  de  Seignelay,  le  prieuré  de 
la  Charité^  qui  esta  la  nomination  du  cardinal  de  Bouillon 
comme  abbé  de  Cluny.  Ce  prieuré  est  un  des  plus  nobles 
et  des  plus  riches  qui  soient  dans  le  royaume. 

Samedi  22,  à  FontaitubUau,  —  Le  roi  tint  conseil  de 

finances  à  son  ordinaire^  et  Taprès-dlnée   il  courut  le 

cerf.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui 

dans  sa  calèche  ;  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants 

étoient  à  la  chasse.  Le  soir  le  roi  joua  chez  madame  de 

Maintenon  au  trente  et  quarante  avec  les  dames.  Le  soir 

il  y  eut  comédie^  où  le  roi  voulut  que  madame  la  duchesse 

de  Bourgogne  allât ,  quoiqu'elle  eût  envie  de  demeurer 

à  jouer  avec  lui.  C'est  la  dernière  comédie  qu'il  y  aiu*a  de 

ce  voyage-ci  (1).  —  Il  est  arrivé  ici  beaucoup  d'officiers 

de  l'armée  de  Flandre,  et  M.  de  Vendôme  reviendra  pour 

le  premier  voyage  de  Marly . —  On  a  des  nouvelles  du  siège 

de  Lérida  du  11.  Nos  batteries  font  tout  l'effet  que  l'on 

en  devoit  attendre  ;  il  y  a  déjà  des  brèches  à  la  première 


(1)  On  joiia  Venceslas  de  Rotroa  et  Georges  Dandin,  (  Mercure  d'oc- 
tohre,  page  392.  ) 
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enceinte ,  et  on  espère  qu'on  emportera  toute  la  ville  en 
même  temps  et  en  peu  de  jours.  H.  le  dtlc  d'Orléans  est 
souvent  dans  la  tranchée,  où  il  ré{>atld  beaucôilf)  d'argent, 
de  qui  hâte  fort  le  travail.  Lés  idûrgeois  j^ètf oisseilt  fort 
aïiitnés  et  nous  fornt  autant  de  ttial  qvLe  les  tl*dupés  qui 
sont  dans  la plade;  cependant,  jusques  ici,  ilous  aVons 
perdu  fofrt  peu  de  monde  à  ce  ^ègé ,  et  notis  n'aVotte 
point  d'ennemis  au  dehors  qui  flous  tourmentent. 

Dimanche  23,  à  Fontaihebleau.  —  Le  tbi  ttht  conseil 
d'Ëtat  à  soft  ordinaii'e.  L'après*dlnée  il  hlla  êireï',  et  le 
soir  il  travailla  chez  madame  d6  Bfàinténoii  «Lvèc  M.  de 
Chamillart.  — Le  bruit  se  répaùd,  pèii*des  avis  qu'ofiâetis 
dltalie,  que  les  Impériaux  se  sont  l^etidit^  mâfti^  de 
Gaete  ;  mais  cela  mérite  confitriîatidn .  —  Oïl  Va  publiée 
un  arrêt  pour  faire  passer  les  billets  de  nlofailoié  dans  les 
provinces  comme  à  Pftris,  et  ils  n'erittel'ôtit  dans  les 
payements  que  pour  tin  qtiart ,  et  les  trois  autres  qtlarts 
eu  argent  ;  et  cela  commencera  tfii  f  décembre. —  On  tra- 
vaille aux  quartiers  dliivel»  pour  r*trnfé&  d'Allemagne . 
et  m  croit  que  H.  de  Villatl^  l^tms^^ale  ftbin  dans  le 
mois  de  novembre ,  et  une  partie  de  ses  trouâtes  sera  dans 
le  plat  pays  en  France.  Le  maréchal  passera  l'hiver  à 
Strasbourg,  où  la  maréchale  sa  femme  îl*ale  trouver.  Voici 
la  liste  des  officiers  généraux  qui  demettrent  ôet  hiver 
en  Flandre  : 

Lieutenanîê  généraiàx.  — MM.  de  Saillant  à  Nàmar^ 
Sousternon  à  Maubeuge ,  du  Rozel  à  tournay ,  Gadé  à 
Lille  ^  la  Mothe  à  Ypres,  Magnac  à  Béthuuè. 

Maréchaux  de  camp.  —  HM.  Dotot  à  Nainur,  Goû- 
llans  à  Mons ,  Balivière  à  Câteau-Cambrésls ,  de  LiDe 
à  Tournay,  Ruffey  à  Yptes,  d'E^fades  &  Sdiiit-Otaer, 
Monroux  à  Lille. 

Le  comte  de  Villars  est  arrivé  ici  de  Provence.  Le  ma- 
réchal son  frère  a  prié  le  roi  de  le  lui  envoyer,  et  il  se^ 
vira  cet  hiver  de  maréchal  de  camp»  Il  est  chef  d'escadre. 

Lundi  24,  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  courut  le  cerf 
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Taprè^lnée-  l|adame  la  dqcbjasse  de  Boi^gpgne  étoit 
avec  lui  dans  sa  calèche;  IkloDSiBigaeur  et  oiçsseigaeurs 
ses  enfants  étoientàla  chasse.  A  sept  heures  Ifpnseigneur 
donna  le  retour  de  chasse  chez  lui  à.  m^d^m/s  laduclii^sse 
de  Bourgogne  et  aux  dames  qui  Tavoient  suivie  à  I9 
chasse;  ensuite  on  y  joua  au  brelan^  et  madap^e  la  du- 
chesse de  3oprgogne  se  trouva  fort  incommodée^  en 
jouant^  d'une  fluxion  dans  la  té^^  qu;  Tobligea  à  se  ' 
coucher  de  fort  bonne  heure.  —  On  eut  la  ponfirm^^tion 
de  la  prise   de  Gaëte  par  ][es  Allemands.  (Jp  ingéniiçur 
trahit  le  duc  d'Esc^lone  ouvrit  une  pop  te  j^ux  Impériaux 
qui  égorgèrent  la  garnison  espagnole.    Le  duc  d'Es- 
calone  sa  sauva  à  peiqe  dans  un  petit  réduit  au  bout  de 
la  ville,  où  il  fut  forcé ,  4ès  le  même  jour,  à  capituler  et 
de  se  rendre  prisonnier  de  guerre  lui  et  tout  ce  qui  res- 
te!^ de  sa  garnison.  Les  galères  n'étoient  point  dans  h 
port;  elles  étoient  allées  en  Sicile  pour  chercher  des 
vivres  pour  porter  à  Gaëte. 

Mardi  25,  à  PeUt-Bourg.  —  Le  roi  partit  à  onze  heures 
de  Fontainebleau,  et  avoit  dans  son  carros3e  madame 
la  duchesse  de  Çourgogne  auprès  de  lui,  et  au  devant 
étoient  la  duchesse  du  Lude ,  la  duchesse  de  Duras  et  la 
maréchale  d'Estrées  y  à  la  portière  du  côté  de  madan^e  Is^ 
duchesse  de  Bourgogne  madame  de  Mailly.  On  laisse 
presque  toujours  la  portière  du  côté  du  roi  vide,  afin  qu'il 
soit  plus  à  son  aise.  Madame ,  qui  a  été  accoutumée,  aux 
voyages,  d'être  dans  le  carrosse  du  roi,  se  trouva  fort  en- 
rhumée et  alla  tout  droit  à  Versailles.  Monseigneur,  mes- 
seig^neurs  ses  enfants  et  madame  la  princesse  de  Conty 
partirent  de  bon  matin  et  allèrent.dlner  à  Meudon.  Ma- 
dame la  duchesse  d'Orléans  s'en  alla  tout  droit  dans  son 
carrosse  à  Versailles.  Madame  la  Duchesse  partit  dès  le 
1  undi  pour  s'en  aller  àSaint-Maur ,  où  elle  demeurera  quel- 
ques jours.  Madame  de  Maintençn  partit  un  peu  avant  le 
roi  pour  venir  ici  avec  mesdames  d'Heudicourt  et  de  Dan- 
g^earii.  —  H.  le  marquis  de  Revel,  ancien  lieutenant  gé- 


/ 


494  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

irànl^  dievaKer  de  FOrdre  et  gouverneur  de  Oondé, 
mourut  à  Paris.  11  est  déjà  mort  cette  année  segi  chevar 
liers  de  l'Ordre. 

Mercredi  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  partit  de  Petit-Bourg 
après  dîner  et  est  arrivé  ici  de  bonne  heure.  Il  arriva  hier 
à  Petit-Bourg  de  bonne  heure  aussi ,  et  en  arrivant  il  y 
fit  planter  des  arbres  que  M.  d'An  tin  avoit  fait  tenir  tout 
prêts  pour  cela  (1)^  et  le  soir  il  joua  au  trente  et  qua- 
rante avec  les  dames ,  et  madame  la  duchesse  de  Bourgo- 
gne Joua  au  brelan.— 4AujourdMiui^  enArrivant  ici ,  le  roi 
a  appris  que  H.  le  duc  d'Orléans  avoit  pris  par  assaut  la 
ville  de  Lérida  le  13  de  ce  mois.  Il  Ta  donnée  au  pillage 
à  ses  soldats  durant  vingt-quatre  heures.  Tous  les  Ueui 
circonvoisins  y  avoient  fait  porter  leurs  meilleurs  effets. 
On  n'a  pas  épargné  les  moines,  qui  animoient  fort  les 
habitants  contre  nous.  S.  A.  R.  va  faire  attaquer  lechà.- 
teau,  où  non-seulement  la  garnison  s'est  retirée,  mais 
même  tous  les  bourgeois,  ce  qui  fait  espérer  que  le  châ- 
teau en  sera  plus  tôt  pris,  parce  qu'il  n'y  a  qu'une  citerne 
dedans,  qui  ne  pourra  pas  suffire  à  tant  de  monde.  Le 
gouverneur  avoit  envoyé  demander  à  S.  A.  R.  qu'il  voulût 
permettre  aux  habitants  de  rentrer  dans  la  ville,  ce  qui 
lui  a  été  refusé. 

Jeudi  27,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Marly,  où  il  fit  beaucoup  planter  ; 
il  n'en  revint  qu'à  la  nuit.  —  Le  matin,  en  sortant  de  la 
messe,  le  roi  dit  au  maréchal  de  Catinat  qu'il  avoit  été 


(1)  «  Ce  marquis,  sachant  que  le  roi  deyoit  se  promener  en  arrîTant,  avoU 
fait  disposer  dans  son  jardin  une  allée  que  Sa  Majesté  avoit  marquée  parce  qu'elle 
étoit  nécessaire  pour  Tembellissement  de  ce  jardin.  Les  terres  en  étoient  éga- 
lées y  les  trous  faits  pour  planter  les  ormes  qu'il  avoit  fait  porter  sur  le  liea , 
afin  que  Sa  Majesté  put  avoir  à  Petit>Bourg  le  plaisir  qu'elle  prend  souvent 
dans  ses  jardins  en  faisant  planter  devant  elle  des  avenues  et  de«  bosquet»  si 
grands  qu'il  parott  quand  l'ouvrage  est  achevé  que  ce  soit  un  ouvrage  de  vingt 
années  fait  par  la  nature;  et  la  chose  réussit  comme  M.  d*Antinse  rétuit  ima- 
giné, Sa  Majesté  ayant  (ait  planter  devant  elle  aussi  longtemps  que  le  jour  le 
put  pennottro.  »  {Mfrmre  d'octobre,  page  399.  ) 
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trës-conteBt  du  mémoire  qu'il  lui  avoit  donné  cet  été  sur 
lesaflaires  de  Provence  et  qu'il  le  suivit  dans  son  cabinet, 
où  il  vouloit  l'entretenir.  —  Monseigneur  esl  demeuré  à 
Meudon  y  d'où  il  ne  reviendra  que  dimanche  ;  mésseigneurs 
les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  et  madame  la  prin- 
cesse de  Gonty  en  revinrent  hier  au  soir  ici.  —  Le  roi  a 
donné  à  Puységur^  lieutenant  général  et  qui  a  servi  cette 
campagne  en  Flandre  très-utilement,  le  gouvernement 
deCondé,  qu'avoitM.  de  Revel;  ce  gouvernement  vaut 
22^000  livres  de  rente.  —  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne y  hier  en  arrivant ,  alla  chez  monseigneur  le  duc  de 
Bretagne.  Elle  y  est  retournée  encore  aujourd'hui  et  puis 
elle  s'est  allée  promener  à  Meudon  voir  Monseigneur. 
Elle  ne  se  sent  plus  de  sa  migraine  et  de  sa  fluxion  dans 
la  tète. 

Vendredi  28,  à  Tersailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dinée.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  allèrent  se  promener  à  la  Ménar 
gerie.  —  On  mande  de  Brest  que  Ducasse  a  mis  à  la  voile 
pour  aller  quérir  les  galions  dans  l'Amérique^  et  les 
escorter  en  Espagne  ou  en  France.  Le  chevalier  de  For- 
bin  a  mis  à  la  voile  aussi  avec  son  escadre,  et  sera  joint 
par  Duguay-Trouin,  qui  a  armé  quelques  vaisseaux  du  roi 
à  ses  dépens.  On  croit  que  leur  dessein  est  d'aller  atta- 
quer la  flotte  angloise  qui  va  en  Portugal  porter  un  se- 
cours de  quatre  ou  cinq  mille  hommes ,  de  l'argent  et 
des  munitions  de  guerre  et  de  bouche.  Cette  flotte  doit 
être  convoyée  par  cinq  gros  vaisseaux  de  guerre.  —  Le 
roi  a  donné  au  chevalier  de  Rothelin  ,  enseigne  dans  la 
gendarmerie,  la  commission  de  mestre  de  camp.  —  L'élec- 
teur palatin  a  consenti  que  le  corps  de  troupes  qu'il  avoit 
en  Italie  passât  à  Barcelone ,  pour  renforcer  l'armée  de 
rarchldttc^  quiesttrès-foible,  et  ces  troupes  s'embarquent 
en  Italie.  On  dit  de  plus  qu'une  partie  des  troupes  de 
Hesse  s'embarquera  avec  les  troupes  palatines,  et  que 
ces  deux  corps  feront  six  mille  hommes. 


4^  J0URl»4t  PB  Çt4IWEAU. 

^^pe  comme  |^  spp  prdinair^ ,  et  r^rèj^teéç  il  A\^ 
^  ppomeiier  ji  Mw^y  •  ^ofl^eignenp  }e  4^c  f^P  ^l^rg?!?»^ 
et  m»4àim  la  djuyclie^çe  de  ^o^f^pgJ}e  ^èpBgt  ii  1^  jlfi^n»- 
gerie^  où  )e$  id&mes  nvoi^ent  ^  chev^  ^iiQÎcp^'ell^s  fus- 
sent dans  leur^  l^abiU  prdip^ire^.  tt  Dp  eut  df;§  lettres  de 
II.  le  dpe  d'Orléaoa  4^  %!>  ^t  le  ro^^  à  sa  pi*pi|i^iiade  4 
llarly^  dit  que  ce  prince  lui  m^udoi^  qu'il  §voit  étabi)  d^ui 
l^^tteries  de  paiion  et  un^  de  bomh^s  devap^  le  château 
de  Lérida;  qu'il  y  ayoit  |>eaucoup  de  concert  pntr^  les 
officiers  de  l'artillerie  et  le^  ipgén^eur^.  11  se  loue  fort  des 
uns  et  d^  autpe;^.  U  p'y  avpit  ppint  de  terre  pour  ^Sispoix 
les  batteries;  op  y  en  a  bpaucpup  porté;  elles  sppt  prér 
senteoiept  daps  Jieur  perfection.  C^  ]§\^^  ^nt  y^n)|^ 
par  nn  courrier  de  M.  de  Chamillart  qui  en  estreparU  le 
22au  matin.  Ju^ques  ici  pous  perdons  ^rt^u  de  mpQct^à 
ce  siège,  et  S.  A-  K-  espi^rp  qpp  le  siiégp  du  ph^teau  ne 
dup^a  guère  plus  qpe  celui  de  la  yii}e.  U  y  a  e^pp^e  |ia 
autre  jchàteau  de  Taptre  çf^té  de  la  ville  qpe  Ton  epoipte 
pour  riep. 

ttimaneh»  30,  à  fer^n^lles.  —  Lproi  tiptçppseil  d'État 
à  son  ordinaire.  J^'après-^i^l^e  il  all^  s^  prooiener  à 
Triaupn,  et  le  soir  il  p^jiyaiUa  ayep  M.  de  Çhaipillart  chez 
madame  de  Hainteppn,  qui  a  la  ûèvvp  4Apui$  quelques 
jours  avec  pn  fort  gro^  rhiun^.  B|pnseigpeur  payant  le 
soir  de  Meudon  *  —  {^e  cpurrier  pst  parti  pour  ^ler  à 
Pontarlier  faire  revenir  Hlf .  dp  yi|leroy  pt  dç  Ifatignoo. 
M.  de  Puysieux  est  parti  de  Neulph^l.  l^  piinistpes 
d'Angleterre  et  de  Hollande,  qui  spptli,  put  fait  fipprùner 
une  réponse  très-yiplente  au  dern|er  piémq|re  que  cet 
ambassadeur  ayoit  présenté  au^  trois  Étjatç.  —  (^p  rpi  en- 
voie H.  de  Valsemé ,  lieutenant  généra).,  cqopij/aiider  sous 
II.  de  Gngnan  les  troupes  q^ui  sont  ei)  Proyence.  —  U  se 
fait  plusieurs  armements  .4  Toulon  dp  particuliers  à  qui 
le  ro^  donne  dps  vaisseaux ,  le  canon  e^  la  poudre  ;  le 
reste  de  Tarmemep^  ei^t  à  leprs  dépens. 
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Lundi  31,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour.  Il  alla  à  vêpres  avec  toute  la  maison  royale^ 
et  après  vêpres  il  s'enferma  avec  le  P.  de  laCbaise^  comme 
il  fait  toujours  la  veille  des  jours  qa'îl  doit  communier, 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  fit  ses  dévotions  aux 
Rëcollets.  —  M,  de  Pontchar train  eut  le  matin  des  lettres 
de  Brest  qui  portoient  qu'on  avoit  vu  passer  deux  vai&« 
seaux  anglois  démâtés,  et  qu'apparemment^  comme  il  n'y 
avoit  point  eu  de  tempête ,  il  falloit  qu'ils  eussent  été  àé^ 
matés  dans  un  combat;  et  ce  qui  achevoit  de  le  faire 
croire  y  étoit  que  le  chevalier  de  Forbin  et  Duguay- 
Trouin,  avec  leurs  escadres,  étoient  sortis  de  Brest  pour 
aller  attaquer  cinq  gros  vaisseaux  de  guerre  anglois  qui 
convoyoient  plusieurs  bâtiments  de  transport,  chargés 
de  troupes  et  de  munitions  de  guerre  et  de  bouche  pour 
le  Portugal.  Cette  nouvelle  vient  d^être  éclaircie ,  par  l'ar? 
rivée  du  chevalier  de  Tourouvre ,  qui  a  rapporté  que  le 
chevalier  de  Forbin  a  pris  trois  gros  vaisseaux  de  guerre 
doât  il  y  en  a  déjà  deux  arrivés  à  Brest,  que  le  chevar 
lier  de  Tourouvre  y  a  menés.  Le  troisième  en  étoit  fort 
proche.  Outre  ces  trois  vaisseaux,  on  en  a  coulé  un  à  fond 
qui  étoit  à  trois  ponts  et  percé  pour  cent  pièces  de  canon , 
et  le  cbevalier  de  Forbin  donnoit  la  chasse  au  cinquième 
qui  a  pris  la  fuite  de  bonne  heure.  Il  a  lâché  nos  arma- 
teurs après  les  vaisseaux  de  transport.  On  dit  que  sur  le 
vaisseau  qui  a  coulé  à  fond  étoient  les  prinoipaus^  offi- 
ciers des  troupes  qu'on  envoyoit  eu  Portugal, 
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ANNEE    >I707. 

Mardi  V  novembre^  à  Versailles,  —  Le  roi  communia 
le  matin  par  les  mains  du  cardinal  de  Janson ,  et  assista 
avec  la  maison  royale  à  toutes  les  dévotions  de  la  journée . 
Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants  firent  aussi 
leurs  dévotions.  L'évèque  d'Agde  officia  à  la  grande 
messe  y  et  Tévèque  d'Angers  prêcha  Taprè^-dlnée  et  fut 
fort  applaudi.  Le  soir^  chez  madame  de  Maintenons  le  roi 
travailla  avec  H.  de  Pontchartrain.  Au  sortir  de  vêpres 
le  i*oi  fit  la  distribution  des  bénéfices  :  il  donna  Tévêché 
de  Grenoble  ^  qui  vaut  25^000  livres  de  rente^  à  Tabbé 
de  Montmartin ,  un  des  grands  vicaires  de  Tarchevêque 
de  Vienne,  et  une  abbaye  dans  Metz  (1)  à  Tablée  de 
Bonrlemont ,  frère  du  duc  d'Atri  *.  Cette  abbaye  vaut 
12,000  livres  de  rente  et  étoit  vacante  par  la  mort  de 
Tabbé  Anselin ,  fils  de  la  feue  nourrice  du  roi.  —  Le  roi 
a  donné  1,000  francs  de  pension  à  Duguay-Trouin ,  et  au 
chevalier  de  Tourouvre  400  pistoles  pour  son  voyage ,  et 
le  renvoie  à  Brest,  parce  que  le  chevalier  de  Forbin  va. 
remettre  à  la  mer  avec  son  escadre. 


I)  l/abKl^p  de  Saint -Vincent. 

T.     \ll. 
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*  Ces  Mémoires ,  a6  fa  d^jà  dit,  sont  affable»  M  libéraux.  Atri  est 
dans  le  royaume  de  Naples  et  appartient  à  la  maison  Aquaviva;  il  a 
plu  à  ce  frère  de  Tabbé  de  Bourlemont,  sur  je  ne  sais  quelle  généalogie 
tirée  aux  cheveux,  d'y  fonder  une  prétention  en  Pair,  et  sur  cette  pré- 
tention de  ^e  faire  appeler  le  duc  d*Atri,  sans  rang  ni  rien  qui  en  ap- 
proché; hdmnle  d*aitfeits  de  soi  fof t  obscHf,  ^oi^il^^niile  le  fyD- 
lité  et  de  la  maison  d^Anglure. 

Mercredi  %  à  Marty.  —  Le  roi  tint,  le  matin ,  à  Ver- 
sailles^ conseil  d'État ,  comme  à  son  ordinaire ,  et  aussitôt 
après  son  dîner  il  partit  pour  venir  ici,  où  il  se  promena 
jusqu'à  la  nuit.  Monseigneur  étoit  parti  le  matin  de  Ver- 
sailles pour  courre  le  loup;  il  n'en  trouva  point ,  et  ar- 
riva ici  de  bonne  heure.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne alla  de  Versailles  à  Saint-Germain  pour  voir  la  reine 
d'Angleterre,  avec  qui  elle  fut  enfermée  fort  longtemps^ 
et  n'arriva  ici  qu'à  six  heures.  Le  roi  a  amené  ici  la  com- 
tesse d'Harcourt^  qui  n*y  étoit  jamais  venue,  et  M.  de  Gon- 
drin,  qui  n'y  étoit  venu  queqttaild  on  y  amena  madame 
sa  femme.  —  On  eut  par  l'ordinaire  des  nouvelles  de  Lé- 
rida,  qui  ne  sont  que  du  22.  Voici  une  copie  de  la  lettre 
du  duc  de  Ber  wiek  :  a  L'on  a  oontinué  à  pousser  des  boyaiu 
en  avant  pour  établir  des  batteries  contre  la  fausse^braie, 
les  petits  ouvrages  et  le  corps  du  chÀteatt;  mais  le  man- 
que de  terre  en  rendra  la  perfection  très-longue.  Les  en- 
nemis rassemblent  tout  ce  qti'îls  peuvent  de  troupes  et 
de  milices  pour  venir  secourir  Lérida.  » 

Jendi  3,  à  Marly.  -^  Le  roi^  au  sortir  de  la  messe, 
alla  cotirre  le  cerf;  madame  la  duchesse  de* Bourgogne 
étoit  avec  lui  dans  sa  calèche.  Monseigneur  et  messei- 
gnetu^  ses  enfants  étoient  à  la  chasse.  —  On  mande 
d'Espagne  que  le  nouveau  gouverneur  d'Oran,  qui  étoit 
parti  il  y  a  quelques  jours  sur  deux  vaisseaux  de  Malte , 
.  avoit  trouvé  la  place  assiégée  par  mer  par  sept  vaisseaux 
algériens  au  travers  desquels  ils  passèrent  et  entrèrent 
dans  le  port.  Aussitôt  les  Algériens  prirent  la  fuite,  et  le 
lendemain  on  reprit  le  château  Saint-Philippe,  dont  les 


Maures  s*ètoieiît  emparés.  —  Le  roi  de'Suède^  qui  marche 
dn  côfé  de  Thorn,  a  fait  faire  le  procès  au  fameux  Patkul, 
Livonicn ,  qui  avoit  introduit  le  roi  Auguste  dans  la  Li- 
vonic,  et,  les  juges  Tayant  condamné  côtnme  traître,  le 
rdi  de  Saède  Ta  fait  rouer  tout  vif  à  la  tête  de  son  armée. 
—  On  mande  de  Gènes  que  les  tî^oupes  allemandes  qu'on 
veut  faire  passer  à  Barcelone  au  service  de  l'archiduc 
n'étoîent  pas  encore  embarquées. 

Yetidreâl  4,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
Taptês-dlûée  dans  ses  jai*dins,  où  il  fait  beauéonp  planter. 
Le  soîf  il  jotfa  avec  les  dames  chez  madame  de  Mainte- 
non  att  trente  et  quarante.  Monseigneur  courut  le  loup. 
-»-  On  a  déjà  i*àmené  eh  différehfe  ports  de  Bretagne  dix 
des  vaisseaux  de  transport  qu'on  a  pris  après  le  dernier 
combat  du  chevalier  de  F*orbin;  et  sur  an  de  ces  vaisseaux 
que  l'on  a  pris,  les  François,  qui  s'en  étoient  rendus  maî- 
tres, assurent  qu'ils  oôt  vu  périr  le  cinquic^me  vaisseau 
de  guêtre  aùglois,  qui  s'étoit  sauvé  du  combat.  — Le 
petit  comte  de  Tallard,  qui  avoit  eu  Fagrément  pour 
acheter  le  régimeht  de  Tessé ,  a  conclu  son  marché  à 
80,000  ftancs.  — *  Le  matéchal  de  Tessé,  qui  a  été  assez 
incommodé  depuis  quelques  jours,  a  obtenu  permission 
de  revenir  ici.  ^—  L'armée  du  maréchal  de  Villars  a  re- 
passé en  deçà.dn  Rhin  ;  elle  est  séparée,  et  il  y  a  déjà  quel- 
ques, officiers  généraux  arrivés  à  Paris. 

Samedi  5,  à  Marly,  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
Taprê^î-dlftéë  dans  ses' jardins.  Monseigneur  courut  le 
loup.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  allètent  pour  coui*e  un  daim  qui 
éiott  dans  le  parc  de  Versailles  ;  on  ne  le  trouva  point.  Ils 
allèrent  dans  la  forêt  de  Marly,  où  ils  chassèrent  le  san- 
glier avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse.  Le  soir 
il  y  eut  musique,  comme  il  y  en  a  toujours  ici  de  deux 
fours  Fan.  M.  de  Vendôme  arriva  de  Flandre  et  fut  très- 
I  lien  reçu  du  roi .  —  Les  dernières  nouvelles  qu'on  a  reçues 
1«^    Neufchfiitel  sont  que  le  gouverneur  s'en  est  retiré  et 

1. 
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qu'ils  dévoient  avant-hier  décider  TafEaire  en  faveur  de 
rélecteur  de  Brandebourg.  Il  y  a  une  petite  ville  de  cet 
État-là  qui  est  catholique  et  qui  a  fait  ses  protestatioDS. 

Dimanche  6,  à  Marly,  —  Le  roi  tint  conseil  d'État  à  son 
ordinaire^  et  Faprès-dlnée  il  fut  enfermé  une  hçurpet 
demie  avec  M.  de  Vendôme.  Le  soir,  chez  madame  de 
Maintenons  il  travailla  avec  M.  de  Chamillart.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  allèrent  à  la  paroisse,  à  vêpres.  Monsei- 
gneur alla  Taprès-dlnée  à  Saint-Germain  voir  le  roi  et  la 
reine  d'Angleterre.  —  Le  maréchal  de  Villars  doit  arriver 
ici  dans  huit  jours;  sa  femme  ^  quidevoit  l'aller  trouver 
à  Strasbourg ,  l'attend  à  Paris.  —  La  princesse  de  Wol- 
fenbuttel  a  été  déclarée  à  Vienne  reine  d'Espagne.  Les 
cérémonies  de  son  mariage  se  sont  faites^  et  elle  doit  partir 
incessamment  pour  Barcelone^  où  l'archiduc  est  toujours. 
—  Il  y  a  d'assez  grands  désordres  en  Boulonnois  et  en 
Picardie  pour  le  faux-saunage.  Des  cavaliers  y  des  dra- 
gons et  des  soldats  se  sont  assemblés  par  bandes  de  deux 
ou  trois  cents  hommes^  ont  pillé  des  greniers  à  sel,  qu'ils 
vendent  publiquement;  ils  en  ont  porté  même  jusqu'en 
Normandie. 

Lundi  7.  à  Marly.  —  Le  roi ,  au  sortir  de  la  messe ,  alla 
courre  le  cerf;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit 
avec  lui  dans  sa  petite  calèche  ;  Monseigneur  et  messei- 
gneurs  ses  enfants  étoient  à  la  chasse.  Madame,  dans  une 
autre  calèche,  suit  toujours  le  roi  et  depuis  quelque 
temps  elle  mène  une  dame  avec  elle ,  et  ce  voyage-ci  c'a 
presque  toujours  été  mademoiselle  de  Bouillon,  qui  aime 
fort  la  chasse.  Madame  la  Duchesse  suit  presque  toujours 
aussi  dans  une  calèche  du  roi  à  quatre ,  où  elle  mène  trois 
dames  avec  elle;  outre  cala,  il  y  a  encore  une  calèche  à 
quatre  pour  les  dames  de  madame  la  duchesse  de  Bour^ 
gogne.  —  On  eut  nouvelle  que,  le  3  de  ce  mois,  les  États  de 
Neufchàtel  avoient  investi  l'électeur  de  Brandebourg  de 
leur  souvoraiiiet**  et  de  eelh*  de  Wallenffin*.  —  La  man'»- 
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cbale  de  Tourville  est  morte  à  Paris  depuis  un  mois  ;  elle 
n'a  eu  du  maréchal  de  Tourville  qu^un  fils^  qui  entre  dans 
les  mousquetaires^.  Eïle  avoiteu,  de  son  premier  ma- 
riage avec  M.  de  la  Popelinière  j  plusieurs  enfants  qui 
sont  encore  en  vie. 

*  Il  j  a  tant  eu  d'écrits  sur  les  prétentions  à  N«ufcbâtel  qu'on 
s*abstîendra  d'en  parler  id  :  l'argent,  réloignement  et  la  conformité 
de  religion  prévalurent  à  tous  droits,  en  faveur  du  Brandebourg. 

**  Les  Mémoires  se  trompent;  le  maréchal  de  Tourville  avoit  un 
fils  qui  fut  tué  dans  la  suite  au  combat  de  Denain,  sans  avoir  été  marié , 
et  une  fille  qui  le  fut  ensuite  avec  M^ de  Braasac,  et  qui  fut  une  des 
dames  de  madame  la  duchesse  de  Berry. 

'Mardi  8^  à  Marhf.  —  Le  roi  tint  conseil  de  finance  à 
son  ordinaire.  Il  se  promena  l'après-dinée  dans  ses  jar^ 
dins  y  et  à  sept  heures  la  cour  d*  Angleterre  arriva.  Le  roi 
fat  quelque  temps  avec  eux^  et  puis  laissa  la  reine  chez 
madame  de  Haintehon ,  et  alla  travailler  avec  M.  de  Pont- 
chartrain.  Monseigneur  mena  le  roi  d^ Angleterre  et  la 
princesse  sa  sœur  à  la  musique.  On  soupa  à  neuf  heures 
et  demie ,  et  après  souper  la  cour  d'Angleterre  s'en  re- 
tourna à  Saint-Germain.  —  Les  dernières  lettres  de  Lé- 
rida  sont  du  29.  M,  le  duc  d^Orléans  mande  au  roi  qu'il 
espère  lui  envoyer  bientôt  un  courrier  pour  lui  apprendre 
la  prise  du  château.  On  travaille  à  la  sape^  et  nous  ne 
sommes  plus  qu^à  vingt -cinq  toises  de  la  muraille,  à  la- 
quelle il  y  a  d^à  une  brèche  à  monter  trois  hommes ,  et 
la  muraille  est  fort  ébranlée.  Nous  aurons  le  lendemain 
trente-huit  pièces  de  canon  encore  en  batterie.  Le  27  on 
prit  une  maison  et  Téglise  des  Jésuites,  que  Ton  fit  sauter, 
qui  étoient  entre  le  château  et  la  ville  et  où  les  ennemis 
avoientfaitun  retranchement  que  Tonne  voulut  pas  atta- 
quer quand  la  ville  fut  prise. 

Mercredi  9,  à  Marly.  — Le  roi  tint  le  conseil  d'État,  qui 
finit  à  midi ,  et  travailla  ensuite  avec  M.  de  ChamiUart 
jusqu'à  une  heure.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
se  trouva  assez  incommodée,  tout  le  jour,  d'une  fluxion 
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dans  1»  tète.  Le  soir^  cbaz  madame  de  MaiatenoB,  le  roi 
tr^vaiUa  encorfi  plus  de  de<ix  heures  avee  M.  de  Cha- 
millart.  -^  Ou  jnwd^  de  Boulogne  que  Toji  a  vu  pass» 
Tescadra  du  chevoJier  cU  Forfeiu,  qui  retoume  à  IHuiker- 
que;  s'il  fût]  parti  un  jour  plus  tard  deBre^tj  il  wfoitjiseii 
un  avis  que  le  roi  lui  envoyoit  par  un  courrier.  Cet  avis 
étoit  qu'une  flotte  angloise  partoit  pour  la  Virginie  et 
n'j^toit  convoyée  que  par  trois  vaisseaux  dp  guerre  ;  mais 
sa  grande  diligence ,  dont  il  n'y  a  qu'à  Le  louar,  a  été 
un  malheur  en  oeite  oeca«k>n ,  ear  sûrement  il  auroit 
été  chercher  cette  flotte  et  la  combattre  encore.  Le  roi 
parla  du  chevalier  de  Forbin  à  son  coucher  et  de  tout  ce 
qu'il  avoit  fait  cette  ^.nnéa^  aten  paria  fort  bOB<>]^I^ 
ment.  —  L'ambassadeur  de  Vérifie  qui  4toU  à  Rome  esH 
retourqé  à  Yenifie.  tea  di^oultés  qu'i} javoit  eues  à  Rome 
avec  le  pape^  liup  (^  qu'il  u'avoii  pas  voulu  donner  lu 
imx  aJU  Qonjqétable  0>lo9intf ,  ne  sofit  pa^linies;  et k ré- 
publique veut  que  son  anibassad^ur  n'eu  fasse  pas  plus 
sur  la  oérémonial  que  les  am}>4ii$»adeur«  de  Temp^wur  et 
du  roi*. 

*  Plus  nos  derniers  rois  ont  augmenté  de  puissance ,  ptus  ils  ont 
perdu  de  rang;  le  oardinat  Mazarin  y  mit  la  comble  an  80uififr9Dtr<|a' 
fité  des  Gourpopes.  IJ  y  a  bieii  leia  de  m  doonw  pa^  ia  inain  mèw 
chez  SjoiaMx  auU'^^^  rois ,  cofmpie  £^o 4U)it  ^ns  4ifficiiitê  {Mairie» 
nôtres,  ou  la  donner  comme  par  force  et  par  e\eès  de  civilité  aux  roK 
d'Angleterre,  de  Castille  et  d'Aragon,  comme  cela  est  arrivé  à  plu- 
sieurs de  nos  rois,  et  en  dernier  lieu  à  Louis  XH  «t  à  François  l'^a^K 
PasdiDand  le  l^athoiiqoe,  et  avec  Hend  YIII,  et  voir  Icura  «nbe»- 
deurs  iu)P-s6«iauiûKa  ep  lï^pipétence  av^  eeuiL  4a8  ro^  iu  9ffA»  ^ 
Usar4>dEass^pour  )a  pré^qoa  avec  m^-  U  y  .ai^r^iieii  de  a'/ét(iulrc 
là-dessus  davantage.  La  prétention  de  Venise  est  digne  d'adoûratioD, 
et  encore  plus  de  ce  qu'elle  est  soufferte. 

Jeudi  10,  à  Marly.  —  L§  rqi,  app^  h  f»e§«e?  ^^^ 
courre  le  cerf  seul  àm^  sa  petite  c^cj^e  ;  oi^uja^e  ia 
ducbe$se  de  Bourgogne  n^  pi^t  p^  aU^  avoo  lyi.  ëU^ 
i9.voit  mal.  passé  la  uuit,  et  son  mal  augo^nta  si  fort 
J'aprèft-dlnée  qu'elle  fut  contrainte  de  se  mettre  au  li* 
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et  eut  une  fièvre  o^sez  violeote.  Le  rpi  se  proinena  l'après* 

dbièe ,  at  au  retour  4e  9^  p^meua4e  fiJlA  h  vpir.  Il  y 

retourua  aocwis  av^pl  son  soupeP}   et  la  trouva  assez 

abattue,  *T--  U  y  a  pu  gf^ui  dé^éU  ^utre  Hp  de  Bouillou 

et  la  maiçou  de  Noaille^-  Il  y  a  quelques  mois  qu/e  H.  de 

Bouillou  pria  le  roi  d'isuvoyer  quelques  compa^ies  de 

dragons  daus  1^  vicouité  de  Turenne,  où  les  esprits  pa- 

roissent  disposés  i  la  révolta  ;  quat|*e  compaguies  de 

dragOQ«  y  marebèrieujt.  Las  MoaiUes ,  qui  ojfkt  quelques 

terres  dans  cette  vicomte^  préteudeut  qu'il  u'y  a  japiftis 

eu  nu}  mouvement  de  révolte >  et  que  M.  de  PouiUou 

n'avoit  deiuandé  ises  troupes  que  pour  établir  de  nou* 

v^e^ux  droijts  dans  cette  terre.  Il  y  a  déjà  longtemps 

qu'ils  out  eu  das  démêlés  qui  étoient  uu  peu  asspupiis , 

mais  qui  n' étoient  pas  entièrement  terminés;  ceci  r^nour 

velle  leurs  démêlés  aveo  plu^  d'auijnositfé  que  jamais. 

Vm^iretii  11^4  Mfurly .  -:-  Le  roi  se  {iromeiia  tout  ]&  jour 

daas  ses  jardins  et  <entra  plusieurs  fois  chez  uiad^^u^  la 

duchesse  de  Bourgpgue,  qui  fut  saignée  le  matfp ,  qui 

e^t  la  fièvre  tout  le  jpup  a«^ec  deu^  pedpubl^men^s  et  up^ 

as9^z  grosse  fluxion  sur  le  visage.  Cela  u^empécbera  pas 

qu'^elle  i|e  retourne  demain  à  Versailles ,  et  ou  pe  croit 

poiut  qu^  la  ^èvre  aitd^s  siût^^^  parce  que  c'ostuue  fièvre 

de  flu^iiop.  Le  roi  joua  le  soip  w  tneute  et  quarante  av<ep 

1^  dauies  phez  madan^e  de  tf^iuieuou.  ^^  ]i.  de  l^^avy 

cofumAndera  eu  Savoie  et  ^  It^iupbin^  eu  rai)seu^  du 

m^o^tial  de  Tessé,  qui  dAÎt  arriver  iuueasama^eut  #t  qui 

.estisyss^z  iucoa)UM>dé.  Du  Ppurg,  Péry  etLée^  lieutenants 

gén^é^V^M  demeurent  en  Alsace,  Dubourg  4  Strasbourg; 
Péry  4- nos  lignes,  et  jLée  à  Réfbrt;  Yiyans,  lieutenant 
géouér^J  jBiussi,  commandera  snT,  la  Sarre.  I^?  uparécbau^ 
de  ç^iQp  qui  deineurent  en  ces  pays-là  sont  MJH.  deBro- 

gjio,  le  pomte  de  ChamiUart,  le  pon>te  de  YilUrs  et 

Saimdi  i%  à  Versaillf^,  — Le  roi,  après  s'jètpe  prouaené 
tout  Je  jour  à  Marly,  en  partit  sur  Jes  cinq  heures  pour 
venir  ici.  Monseigneur  alla  seul  diner  gi  Heudon  et  revint 
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ici  le  soir.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  passa  la 
nuit  fort  doucement^  et  à  dix  heures  elle  alla  voir  le  roi 
dans  son  cabinet ,  et  puis  monta  en  carrosse  pour  revenir 
ici.  Elle  se  coucha  en  arrivant;  mais  elle  se  releva  le  soir, 
n'ayant  plus  de  fièvre ,  et  alla  voir  le  roi  chez  madame 
de  Maintenon.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  partit 
de  Marly  en  même  temps  qu'elle.  —  Le  roi  ne  veut  plus 
d'échange  particulier  des  prisonniers;  il  demande  un 
échange  général,  ce  que  les  ennemis  devroient  accepter, 
car  nous  avons  présentement  du  moins  autant  de  leurs 
prisonniers  qu'ils  en  ont  des  nôtres.  —  Le  duc  de  Noailles 
fait  fortifier  Puycerda  et  Belver,  dont  il  s'empara  il  y  a 
quelques  mois,  et  il  y  a  fait  travailler  avec  tant  de  suc- 
cès que  ces  deux  places  sont  présentement  en  état  de 
défense.  —  Le  soir  il  y  eut  com'édie^  mais  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  n'y  alla  point. 

Dimanche  \Z,  à  Versailles. —  Le  roi  tint  conseil  d'État 
à  son  ordinaire.  L'après-dlnée   il  alla  tirer.  Le  soir  il 
travailla  avec  M.  de  Chamillart  chez  madame  de  Main- 
tenon.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  n'a  plus  de 
fièvre  ni  de  fluxion  ;  elle  alla  à  la  messe  avec  Monsei- 
gneur, qui  sortit  du  conseil  à  midi  et  demi.  —  Un  cou^ 
rier  particulier,  parti  de  Lérida  le  k  au  soir,  apporta  des 
lettres    de   M.    le  duc  d'Orléans  qui   font  espérer  un^^ 
prompte  réduction  de  Lérida.  Tout  notre  canon  étoit  en 
batterie.  La  brèche  est  fort  augmentée  et  nos  sapes  fort 
avancées.  On  a  intercepté  une  lettre  du  prince  de  Danns- 
tadt  à  l'archiduc,  à  qui  il  mande  qu'il  se  fera  enterrer 
sous  les  ruines  de  Lérida  /mais  que  la  place  sera  bientôt 
prise  si  l'on  n'envoie  promptement  un  secours  considé- 
rable.—  Le  roi  a  détaché  deux  cents  hommes  du  régiment 
des  gardes  qui  seront  commandés  par  les  sergents  qu'on 
a  choisis  pour  leur  valeur  et  leur  sagesse.  On  les  envoie 
en  Picardie  et  en  Boulonnois.  On  joindra  à  ce  corps,  s'il 
est  nécessaire,  des  garnisons  des  places  voisines  pour  dé- 
truire les  troupes  de  faux- sauniers  qui  sont  en  ce  pays-là. 
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Lundi  iï,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine  et 
travailla  le  soir  avec  M.  Pelletier.  Monseigneur  et  mes- 
seigneurs  ses  enfants  partirent  avant  huit  heures  pour 
aller  à  Rambouillet^  où  ilsdemeureront  jusqu'à  vendredi. 
Madame  la  duchesse  de'  Bourgogne  devoit  prendre  mé- 
decine^ mais  on  jugea  qu'elle  s'en  pouvoit  passer;  elle 
alla  avant  et  après  la  messe  chez  le  roi^  et  a  repris  son 
train  de  vie  ordinaire.  —  Il  y  a  quelque  temps  que 
le  premier  médecin  du  roi  d'Espagne^  qui  étoit  Fran- 
çois, mourut.  Le  roi  d'Espagne  écrivit  au  roi  pour  le  prier 
de  lui  en  renvoyer  un  autre.  Le  roi  ordonna  à  M.  Fagon 
de  lui  en  choisir  un^  le  plus  habile  qu'il  pourroit 
et  le  plus  sage.  H.  Fagon  a  choisi...^  qui  a  pris  congé  du 
roi^  après  sa  médecine.  Le  roi  lui  recommanda  de  ne  se 
mêler  de  rien  au  monde  que  des  choses  de  sa  profession. 
On  envoya^  il  y  a  quelque  temps^  un  nouveau  confesseur 
au  roi  d'Espagne,  à  qui  le  roi  recommanda  la  même  chose, 
ne  voulant  point  que  les  Espagnols  puissent  se  plaindre 
que  les  François  qui  sont  auprès  de  leur  roi  entrent  dans 
les  affaires  dont  ils  ne  sont  point  chargés. 

Mardi  15,  à  Versailles. —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
finances,  travailla  encore  avec  H.  de  Chamillart.  L'aprè»- 
dlnée  il  alla  se  promener  à  Trianon,  et  le  soir  il  travailla 
avec  M.  de  Pontchartrain  chez  madame  de  Maintenon. 
—  Un  armateur  arrivé  à  Dunkerque  mande  qu'il  a  ra- 
mené sur  son  b&timent  trois  Anglois  qui  avoient  péri 
dans  un  grand  vaisseau  et  qu'il  eut  la  charité  de  mettre 
sur  son  vaisseau,  les  ayant  trouvés  près  de  se  noyer. 
Ces  trois  Anglois  disent  qu*ils  étoient  sur  la  flotte  de  l'a- 
miral Showel,  qui,  revenant  de  Lisbonne,  avoit  été 
surpris  d'une  furieuse  tempête  à  l'entrée  de  la  Manche  ; 
que  les  trois  plus  gros  vaisseaux  qu'il  avoit  avec  lui  et 
deux  moindres  avoient  été  jetés  aux  Sorlingues  sur  des 
rochers  et  avoient  péri  ;  que  l'amiral  Showel  lui-même 
étoit  sur  un  de  ces  vaisseaux,  où  il  y  avoit  près  de  mille 
hommes;  qu'ils  ne  pouvoientpas  avoir  connoissance  si 
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quelqu'un  s'étoit  sauvé  ^  mais  qu'il»  croyoient  qu'ils 
avoient  péri  tous,  ûstte  aouveUe  méritas  confirmatioD  ;  on 
au  doute  encore  beaucoup. 

Mercredi  16,  à  VerMoiltes.  —  Le  roi  tint  (oooseil  d'État  à 
son  ordinaire.  11  sortit  à  àanx  heures  ei  alla  tirer  dam 
son  grand  pare,  dont  il  revînt  charmé.  11  y  trouva  une 
quantité  prodigieuse  de  gibier^  en  tua  beaucoup ,  et  eo 
donna  à.  eaux  de  ses  grands  officiers  qui  aureni  F  honneur 
de  le  suivre  à  la  chaise.  Monseignenr  envoie  tous  les 
Jonrs  savoir  des  nouvelles  du  roi  et  lui  pendre  compte 
ides  chaises  qu'ils  font  à  Rambouillet  (1).  Madame  l^  di}- 
cbesse  de  Bourgogn^  aUa  Taprèa-dinée  se  promener  à 
TÉtoile,  qi|i  est  la  petite  m^^ison  de  madame  1^  duchesse 
d'Orléans  dans  le  parc.  Elle  alla  enwit»  voir  la  n^aisoi) 
de  Son  temps  dans  l'avenue  (2),  at  puis  l'établissement 
de  petites  ailles  qu'a  fait  madam^  la  prin^i^esse  dbe  Cooty 
aoiprès  de  sa  niJMSon.  Le  roi  travailla  le  soir  chez  mad^m^ 
dd  Maintenon  avec  M.  de  Ch^millart,  qui  lui  porta  les 
l/sttres  de  M.  le  duc  d'Orlé^s  du  5.  Ce  prine^  liai  mande 
que  le  2  on  a  como^ncé  4  battre  en  brèche  le  corps  du 
dbàteau;  que  nous  sommes  maîtres  de  tout  le  chepiin 
non  vert  et  de  tous  )es  petits  oiivrages;  qu'il  w  croit 
pa£  que  la  place  puisse  tenir  encore  six  jours  et  qu'un 
colonel  espagnol  nommé  Zerezeda ,  qui  avoit  été  détacbié 
avec  cent  cinquante  cheyau^^  en  avoit  b^ttu  un  des  en- 
nemis beaucoup  plus  forts  ^  leur  $.voit  tv^  cigquapte 
hommes  et  ramené  des  prisonniers.  Les  généraux  ennemis 
étoient  venus  le  y^  dex^e  mois  avep  deux  luille  chevi^u^ 
sur  des  hauteurs  de  rauti*e  p6ié  de  1^  Sègufs  pour  v^CQjà" 
noitre  notre  situation. 

Jéwti  17  à   VersailUs.  —  Le  roi  dina   en  sortant  4^ 


(i  )  Voir  la  relation  de  tout  ce  qui  ft'est  ^êsté  à  Rambouiliet  pwémi  ki  sér 
jpm-que  Mooscigneur  el  mesaeigpeurs  les  princes  y  ont  fait,  daos  le  Mera^ff 
rie  novembre-décembre ,  page»  2^  à  308. 

(2)  L'avenue  de  Paris.  —Voir  {'Histoire  des  rues  de  Versailles  par  M.  le 
Roiy  tonne  U. 
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U  ipeâse,  et  fim  alla  se  promener  à  Maply,  d'où  il  ne 
Mvint  qu'à  la  nuii,  MoiMieigiieup,  qui  ikvoit  revenir  de- 
maim  à»  KajsnboiUUet,  maoïia  au  roi  qu'il  ue  raviendroit 
que  samedi  au  m^tàn.  Ibdame  la  duehesoe  de  Bourgogae 
alla  à  la  Méimgieri^,  où  «Ue  mouto  à  cheval  avec  beaur 
HQUf  de  «jaiaas.  ttt*  V.  le  maréchal  de  Villars  arriva  et  salua 
Je  roi  à  la  d^Miceuto  de  «oo  earvosee  et  eu  fut  très4>i£a 
reçu,  —  Toutes  les  troupes  moscovites  oat  pepa4i»é  là  Yis- 
tule  et  vont  rejoindre  le  impca  NeAzikaff,  qui  e«t  ppès 
de  Tyoocsiip  et  qui  se  doit  rendre  bientôt  à  Cirodno.  La 
plu^  grande  partie  des  tfVHipes  d«  iszar  doivent  aller  hi- 
verner en^  |lo6covie  et  font  des  désordres  effroyables  en 
Pologne.  Is  ?pi  de  SnAd^  eist  campé  sur  1»  Wartha,  on  il 
attend  ^n  renfort  4e  di^  mille  hon^nes  qui  lai  viennent 
4»  Sndde  §t  de  Po^r^ie.  L*e  eocate  de  Zobor,  qu'il  a 
remis  en  iih&ft^  >  ^  iivrivé  à  Vienne,  où  il  a  été  rétabli 
4dns  teiM^evs  «#«  é^haiEge^.  L^  rpi  de  $nède  se  ^int  fort 
de  la  lenteur  avep  l«qneUe  /»'exéGn4^  en  Silési§  mn  Umi^ 
Avee  l^n^pereur- 

Vmtfjfdi  i»,  4  Fl?fwW«.  ^  te  soi  dîna  À  ïwe  hen^e 
nt  pui^  jBkUa  tirer  dans  spn  gr(9Ad  pa^p  ;  madame  la  dur 
£i^m^  ^  Bourgpgne  et  b^ao^i^p  de  dames  4  ehev#l 
^Ulèrept  le  ypir  tirer.  Jamais  on  pe  yit  toot  de  fai^ap^f  ^n 
Tair;  le  rd  en  tpa  b€^uQOHp  #t  en  donna  ^  tP^tes  les 
finies  qui  avpi^nt  ^^iv\  madame  1^  dui^bo^sis  4p  Bonrr 

gog^.  TTT-  H.  4p  Ppntchai^fl^in,  qji^i  psi  all4  i  Pafis  pour 
la  maladie  de  madame  sa  fempie,  m^uda  le  spir  au  roi 
qn'ii  ayoit  la  ponfirm^^ion  du  naufrage  4^  Tiwiral 
$bowplt  at  H,  le  comt^  de  Tpu)p)i|9e,  qui  est  4  Kambpuilr 
let,  eg  a  ei^  ^ssi  deç  nonveUe^.  ti^  On  mande  de  Lon- 
4resque  le  parlement  ^  qu'ils  pp^tellei^t  présentement 
le  p^lamept  4e  la  j(^raf^er9^tegne ,  qu^  ftvoit  conpir 
Aoencé  ^e»  gi^pces  le  3,  ^vpit  été  e^ourpé  im  U ,  ^ 
4jp^  les  dép^té$  d'Éco^  ^voient  jpp^  séance  4an$  les 
deux  clwpl>J^es.  rr-  On  a^pu  avis4a  Qonst^ptipople  du  8 
iiep^pibr^  qp\un  çjipf  d^s  hordes  tartares  noipo^ié  Iheg  ; 
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avec  cent  mille  chevaux^  avoit  attaqué  les  Moscovites^  qui 
n'avoient  que  quarante  mille  hommes;  qu'il  leur  avoit 
donné  bataille  vers  la  fin  d'août ,  les  avoit  défaits  entiè- 
rement et  avoit  ensuite  bloqué  Azof.  On  délibère  à  Cods- 
tantinople  pour  avouer  ou  désavouer  Ibeg. 

SoafMdi  19^  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  conseil  de  fi- 
nances à  son  ordinaire,  et  l'aprës-dinée  il  alla  se  promener 
à  Trianon.  Monseigneur   arriva  au  lever  du  roi  ;  il  alla 
dîner  seul  à  Meudon ,  et  revint  ici  le  soir  pour  la  comédie. 
—  M.  le  chevalier  de  Maulevrier  arriva  sur  les  huit  heures  ; 
M.  de  Ghamillart  le  mena  chez  le  roi,  qui  étoit  encore  au 
lit.  Il  apporte  la  nouvelle  de  la  prise  de  Lérida^  qui  se 
rendit  le  il  au  matin.  La  garnison  a  eu  une  capitu- 
lation honorable;    elle   pouvoit  encore  tenir  quelques 
jours;  il  n'en  est  sorti  que  cinq  ou  six  cents  hommes  sous 
les  armes.  Dès  que  le  roi  eut  appris  cette  nouvelle,  il  en- 
voya éveiller  Madame  et  madame  la  duchesse  d'Orléans 
pour  la  leur  apprendre.  Nous  n'avons  eu  à  ce  siège,  tant 
de  la  ville  que  du  château ,  que  sept  à  huit  cents  hommes 
tués  ou  blessés,  et  il  est  venu  beaucoup'  de  déserteurs 
françois  de  l'armée  ennemie  qui  n'étoit  qu'à  deux  lieues 
de  Lérida  quand  la  place  s'est  rendue.  M.  le  duc  d'Orléans 
a  acquis  beaucoup  d'honneur  à  ce  siège  ;  il  alloit  plu" 
sieurs  fois  le  jour  à  la  tranchée  et  répandoit  beaucoup 
d'argent.  Il  à  détaché  d'Arennes,  lieutenant  général,  avec 
douze  bataillons,  pour  aller  faire  le  siège  de  Morella 
dans  le  royaume  de  Valence. 

Dimanche  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  conseil  d'État; 
Taprès-dinée  il  alla  tirer,  et  le  soir,  chez  madame  de 
Maintenon,  il  travailla  avec  M.  de  Ghamillart.  Monsei- 
gneur alla  voir  tirer  le  roi  ;  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  y  alla  aussi  à  cheval  avec  beaucoup  de  dames. 
M.  le  maréchal  de  Tessé  arriva  et  salua  le  roi  à  son  lever 
et  en  fut  très-bien  reçu. —  Le  duc  d'Albe  vint  au  dîner 
du  roi,  qui  lui  parla  fort  de  Lérida  et  qui  fit  conter  beau- 
coup de  détails  du  siège  par  le  chevalier  de  Maulevrier. 


NOVEMBRE  I707«  13 

On  chanta  le  Te  Deum  à  la  messe  du  roi,  et  on  le  chantera 
vendredi  à  Paris.  —  M.  de  Listenois  a  été  pris  entre  Ben- 
feld  et  Strasbourg  ;  on  ne  sait  par  qui  ni  comment.  On  a 
fait  écrire  une  lettre  d'une  main  inconnue^  mais  signée  de 
lui  y  dans  laquelle  il  mande  àson  honune  d'affaires,  en  Fran* 
che-Goipté)  qu'il  ne  peut  écrire  ni  où  il  est  ni  entre  les 
mains  de  qui  il  est.  mais  qu'on  le  mettra  en  liberté  si  on 
donne  1,200  pistoles  à  un  homme  qu'il  enverra  pour 
les  prendre  à  Besançon .  On  a  envoyé  l'argent  il  y  a  déjà  huit 
jours/et  on  n'a  appris  cette  nouvelle  que  ce  soir,  madame 
de  Mailly^  sa  belle-mère,  qui  le  savoit,  n'en  ayant  point 
parlé.  Cette  aventure  est  fort  étonnante  par  toutes  ses 
circonstances.  Il  a  été  pris,  dit-on ,  avant  que  M.  de  Vil- 
lars  fût  parti  de  Strasbourg,  et  il. dit  qu'il  n'en  a  point 
entendu  parler  étant  sur  les  lieux  et  n'en  a  eu  aucun 
avis  par  toutes  les  lettres  qu'il  reçoit  tous  les  jours. 
On  n'en  a  rien  mandé  non  plus  à  M.  de  Strasbourg.  M.  de 
Listenois  est  fort  à  plaindre  et  on  le  croit  en  grand  dan- 
ger. 

*  Ce  M.  de  Listenois  étoit  un  fou  sérieux,  plein  de  vues,  de  projets 
et  d^idées;  il  se  relaissa  dans  un  village,  d*ou  fl  fit  tout  ce  manège 
pour  tirer  de  l'argent,  qui  lui  fut  en  effet  envoyé;  après  quoi,  il  reparut 
sans  trop  savoir  que  dire.  Tout  fut  bientôt  découvert,  et  servit  de  le- 
çon sur  son  compte. 

Lundi  21,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  fort  bonne 
heiu'e  etalla  se  promener  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la 
nuit,  et  à  son  retour  il  travailla  avec  M.  Pelletier  chez 
madame  de  Maintenon.  Le  roi,  après  son  lever,  fit  entrer 
le  maréchal  de  Catinat  dans  son  cabinet,  et  lui  dit  :  «J'ai 
une  prière  à  vous  faire,  et  j'espère  que  vous  ne  me  re- 
fuserez point.  »  Le  maréchal  lui  dit  :  «  Parlez,  Sire ,  et 
j'exécuterai  vos  ordres  dans  l'instant.  »  Le  roi  reprit  la 
parole  et  lui  dit  :  «  M.  le  maréchal,  votre  mésintelligence 
avec  M.  de  Chamillart  m'embarrasse*;  je  voudrois  vous 
voii*  raccommodés.  C'est  un  homme  que  j'aime  et  qui 
n^'est   nécessaire.   Je  vous  aime  e\  je  vous  estime  fort 
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ftûMi.  h  Le  itlAntehitl  lui  dit  i  a  Site,  J6  tû^éh  Ta»  font  à 
Vhmrê  tbet  lui.  -^  Nm,  Itû  dit  le  ^i ,  il  êirt  là  dt^èfë; 
je  Vdis  rappeler,  t»  La  i'ÀX)ticiliàtidti  se  fit  devant  le  i^i  ; 
et  dès  qu'ils  Airent  tous  deux  sortis  du  cabinet  et  (}tie 
M.  de  Ghamillart  fut  i^etoorné  chet  lui,  le  mai^faal  y  alla. 
Ils  furent  quelque  temps  enfermés  ensemble  y  et  qtiaifâ  le 
maréchal  sortit  M.  de  Ghamillart  le  conduisit  jusqdes 
Aià  bout  de  son  appartement  sans  que  M .  de  Catihat  Veti 
péï  einpècher  ;  mais  quand  ils  fuirent  à  la  demiéi'e  porte, 
te  maréchal  lui  dit  :  «  Monsieur,  vous  avez  voulu  faire 
eette  façonna;  mais,  je  vous  supplie,  qtte  ce  soit  pour  la 
dernière  fois,  afin  que  tous  me  regardiez ,  et  que  le  pu- 
blié le  sache  ^  comme  un  ami  et  un  serviteur  particu- 
lier. » 

*  C'a  été  de  tout  temps  une  chose  étrauge  que  la  puissaoce  des  bû- 
nistres,  qui  ont  toujours  eu  l'adresse  de  personniGer  le  roi  en  eux  et 
de  lut  faire  accroire  qu'il  y  afioit  de  son  autorité ,  de  son  service  et  de 
sa  grandeur:  ce  fut  aiilsi  que  M.  de  Louvoîs  prit  un  style  ëi  fier  avec 
les  gens  de  la  plus  haute  qualité  et  des  premiers  grades  à  la  guerre ,  et 
qui  n'étoient  point  titrés,  et  à  qui  il  fit  ordonner  par  le  roi  de  lui  écrire 
Monseigneur;  cV^taiti^i  quil  petôii,  et  pour  cela  seul,  etâdécouvat, 
te  peu  de  ceux-là  Hiû  ne  purent  â*y  résoudi^é  ;  c'eàt  ainsi  que  Louvois 
êcrivoit  d'égal  aux  dtfdà,  â  qui  son  père  en  même  éhafge  que  lui, 
M.  Golbert,  contrâleur  général  et  secrétaire  d'État ,  et  tous  les  autres 
avoient  toujours  écrit  Monseigneur;  c'est  ainsi  qu'il  acquit  les  mêmes 
styles. aux  autres  secrétaires  d'État;  c'est  ainsi  quUls  recherchèrent  et 
corrigèrent  à  ce  style  tous  les  imprimés  où  il  se  trouvoit  autrement 
Te^  avoit  brouillé  Gatinat  avec  Ghamillart  ;  on  voit  la  sagesse  et  la 
modération  du  maréchal  à  Pégard  de  l'un  et  de  l'autre  et  sa  rare  mo- 
destie sur  tous  les  deux.  On  verra  comtne  Tessé,  apfès  avoir  usé  et 
abusé  de  Ghamillart,  pratiqua  à  son  égard  et  à  la  lettre  le  dévottêment 
du  vieux  maréchal  de  Villeroy,  qu'il  faut  teaii"  le  pot  de  ehaaîbre  ma 
ministres  en  crédit,  et  dès  qu'ils  branlent  le  leur  verser  sur  la  tête. 

Mwrdi  22,  â  Vermilleêé^^Le  roi  tint  conseil  de  fliiance 
à  son  ordinaire.  L'après-dlnée  il  alla  se  promener  à 
Trianon,  et  le  soir  il  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain 
chez  madame  de  Meûntenon.  Le  soir  il  y  eut  appar- 
tement chez  Monseigneur,  où  H  y  eut  de  la  musique  et  un 


NOVRIVIBnË  170t.  tS 

gfand  jeu.  «-^  M.  Tiepolo^  ambassadeur  de  Venise,  après 
le  lever  du  rot ,  eut  son  audience  de  congé ,  et  le  roi  le 
fit  chevalier.  Il  fait  chevaliers  tous  Icfs  ambassadeurs  de 
Venise  le  jour  de  leurs  aiidiences  de  congé*  Le  roi  lui 
donna  le  baudrier  et  l'épée,  que  M.  de  la  Rochefoucauld 
lui  présenta  comme  grand-maltre  de  la  garde  robe  ;  car 
c^est  la  garde^robe  qui  fournit  le  baudrier  et  Tépée  ;  en** 
suite  Tambassadeur  eut  ses  audiences  de  congé  de  toute* 
la  maison,  royale.  —  Le  chevalier  Bauyn^  à  qui  le  roi 
donna  le  gouvernement  de  Furnes  après  la  mort  de 
d'Avéjan  y  a  vendu  depuis  quelques  jours  sa  compagnie 
nXï  fils  de  d^Avéjân^  qui  étoit  lieutenant  dans  ce  corps. 
Le  prix  de  ces   compagnies   aux    gardes   est  fité   à 
80,000  fr  -^  Le  cotnte  d'Auvergne  est  retombé  depuis 
quinze  jours  dans  son  ancienne  maladie ,  et  Ton  n'en 
espère  plus  rien.  —  Quand  le  roi  fait  les  ambassadettrs 
de  Venise  chevaliers,  il  leur  donne  Faccolade,  et  leur  dit  : 
«  Par  Saint-Georges  et  par  Saint-Michel,  je  vous  fais  che- 
valier. »  Quand  ils  sont  retournés  à  Venise,  cela  leur 
donne  le  droit  de  porter  sur  l'épaule  une  pièce  de  drap 
qu'ils  appellent  la  Hola  et  des  boucles  dorées  à  leur 
ceinture. 

Metereâi  23,  à  Yerêailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
à  son  ordmaire.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  sont  toujours  au  conseil  d'État ,  mais  ils  ne 
vont  presque  jamais  aux  autres.  Le  roi  alla  Taprès-dlnée 
se  promener  à  Trianon .  Madame  la  duchesse  de  Boui'gqgiie, 
après  la  messe,  monta  à  cheval  avec  beaucoup  de  dames 
et  alla  courre  le  lièvre  avec  des  lévriers ,  et  puis  revint 
manger  i  la  Ménagerie.  Monseigneur  et  messeigneurs  les 
ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  étoient  à  cette  chasse  et 
à  ce  repas.  Le  soir  le  roi  travailla  chez  madame  de 
Maintenon  avec  M.  de  Chamillart.  Il  y  eut  comédie; 
il  y  en  avoit  déjà  eu  une  lundi.  —  Le  comte  d'Auvergne 
mourut  le  matin  à  Paris.  Il  avoit  le  gouvernement  de 
Limousin,  qui  vaut  près  de  50,000  livres  de  rente;   le 
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roi  a  donné  ce  gouvernement  au  maréchal  de  Berwick. 
Il  n'y  avoit  aucun  brevet  de  retenue*,  —  Le  roi  donna 
audience  le  soir  au  maréchal  de  Villars  chez  madame 
de  Maintenons  où  étoit  M.  de  Ghamillart.  Le  roi  donna  à 
ce  maréchal  Tappartement  qu'avoit  ici  le  comte  d'Au- 
vergne. Il  ne  reste  plus  rien  à  donner  de  tout  ce  qu'il 
avoit  que  le  justaucorps  à  brevet,  que  beaucoup  de  gens 
demandent. 

*  La  maladie  et  la  mort  du  comte  d'Auvergne  firent  parler;  nm 
elles  ne  demandent  que  le  silence  (1  )' 

Jeudi  2k  f  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  au  retour  de  la 
messe  et  puis  s'alla  promener  à  Marly.  M.  de  la  Roche- 
foucauld le  servit  à  son  diner,  parce  que  le  chambellan 
et  les  premiers  gentilshommes  de  la  chambre  li^y  étoient 
pas;  et  si  M.  de  la  Rochefoucauld  n^y  avoit  pas  été.  ç'au- 
roit  été  un  maître  de  la  garde-robe.  —  H.  le  prince  de 
Gonty  a  choisi,  pour  son  premier  gentilhomme  de  la 
chambre,  M.  le  marquis  de  Bellay,  et  le  roi  Ta  approuvé. 
Les  princes  du  sang  ne  choisissent  point  de  grands  of- 
ficiers dans  leurs  maisons  sans  lui  en  demander.  Tagré- 
ment.  Cette  charge  chez  ce  prince  n'avoit  point  été  rem- 
plie depuis  la    mort  du  chevalier  d^Angoulème  *.  — 
Monseigneur  alla  dès  le  matin  à  Meudon,  où  il  demeurera 
quelques  jours.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne^  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc 
de  Berry  y  allèrent  diner  avec  trois  ou  quatre  dames  qu'ils 
y  menèrent^  et  le  diner  fut  en  particulier.  A  six  heures 
tous  les  gens  qui  sont  du  voyage  de  Meudon  arrivèrent, 
et  il  y  eut  grand  jeu.  Monseigneur  a  mené,  ce  voyage-ci 
A  Meudon,  plus  de  vingt  courtisans. 


(1)  Saiot-Simon  retourne  aiiui  cette  phrase  dans  ses  Mémoiret^  :  •  Le  eorotc 
d'Auvei^qM'  niotinit  enfin  k  Paiis ,  le  23  novembre,  d'une  hmjcu^^  H  fort  ^- 
gulière  inalailie  où  les  médecins^  no  connurent  rien ,  |>en(-^liv  |Mwr  >  ron- 
iioitre  trop.  » 
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*La  libéralité  des  Mémoires  est  iolinie.  Jamais  les  princes  du  sang 
n'ont  eu  de  grands  officiers  ;  le  premier  prince,  du  sang  a  un  gentil- 
homme de  la  chambre,  que  M .  le  Prince,  le  Héros,  appela  le  premier  gen- 
tilhomme de  la  chambre,  en  même  temps  se  donna  un  preoner  écuyer. 
II  y  eut  des  temps  où  cela  ne  fut  pas  difficile  lors  de  son  mariage  avec 
la  nièce  du  cardinal  de  Richelieu  et  dans  les  premiers  temps  de  la 
régence ,  où  il  fut  le  maître  par  la  foiblesse  de  Gaston  et  la  crainte 
et  le  besoin  du  cardinal  Mazarin.  Le  premier  prince  du  sang  est  le 
seul  dont  la  maison  soit  passée  à  la  chambre  des  comptes  pour 
les  privilèges  de  ses  officiers ,  et  le  seul  qui,  à  titre  de  prince  du 
sang,  ait  une  pension  du  roi  réglée  et  affectée.  Quelques  conquêtes 
qu'aient  fait  les  princes  du  sang   par  leurs  mariages  avec  les  en- 
4nts  naturels  du  feu  roi  et  par  l'élévation  que  le  feu  roi  a  voulu 
donner  à  ces  mêmes  en&nts,  ils  n*ont  pu  ni  avoir  de  grands  offi- 
ciers, ni  feire  passer  leur  maison  à  la  chambre  des  comptes ,  ni  avoir 
des  privilèges  pour  aucun  de  leurs  domestiques.  On  a  vu  en  plus  d*UQ 
endnlitquMls  n'ont  jamais  pu,  sous  le  feu  roi,  faire  admettre,  ni  à  Mariy, 
ni  dans  les  carrosses  de  Monseigneur,  ni  à  sa  table,  aucun  des  gens  dis- 
tingués de  leurs  domestiques  ;  ni  pas  une  de  leurs  dames  d'honneur,  ni  à 
Mariy,  ni  dans  les  carrosses ,  ni  à  la  table  des  filles  de  France ,  et  que 
celles  qui  y  ont  été  admises  Tétoient  des  filles  du  roi  et  uniquement 
par  grâce  à  ce  titre ,  à  l'exclusion  de  celles  des  autres  princesses  du 
sang,  et  tandis  que  MM.  du  Maine  et  de  Toulouse  avoient  de  leurs  pre- 
miers domestiques  à  Mariy.  Jamais  M.  le  Prince,  M.  le  Duc  ni  M.  le 
prince  de  Conty  n'eu  ont  jamais  pu  avoir  aucun,  à  l'exception  une  fois 
ou  deux  de  M.  de  Lussan,  chevalier  de  l'Ordre,  premier  gentilhomme 
de  la  chambre  de  M.  le  Prince,  et  de  sa  femme,  qui,  une  seule  fois,  à 
des  Rois ,  mangea  à  table,  à  la  suite  de  madame  la  Princesse.  Quant  à 
ce  choix  de  ces  officiers  des  princes  du  sang ,  qu'ils  ne  font  point  sans 
le  roi,  c'est  une  nouveauté  qui  n'a  été  introduite  qu'à  l'occasion  de 
M.  le  Duc  et  de  son  mariage,  qui  faisoit  prendre  au  roi  une  part  parti- 
culière en  lui,  et  consèquemment  à  vouloir  qu'A  n'eût  point  de  gens 
distingués  du  conunun  de  ses  domestiques  qui  ne  lui  fussent  agréables  ; 
n  quoi  le  soin  qu'avoit  M.  le  Prince  de  n'oublier  rien  qui  put  plaire 
donna  lieu ,  et  qui  s'est  suivi  depuis ,  mais  qui  jusqu'alors  avoit  été  par- 
faitement inconnu. 

Vendredi  25,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  avant  ona» 
heures  et  puis  s^alla  promener  à  Mariy,  d'où  il  ne  revînt 
qu'à  la  nuit.  — M.  le  prince  de  Talmond  épouse  mademoi- 
selle de  Bullion,  à  qui  on  donne  450,000  francs,  et  on  le 
loge  et  le  nourrit  à  Paris  lui  et  sa  femme.  M.  de  Talmond 
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aura  les  honoeurs  du  Louvre;  sa  fbmtne  sera 'assise,  mais 
ces  honneurs-là  ne  passeront  point  à  ses  enfants*.  — 
M.  le  duc  d^Orléans  reviendra  ici  quand  il  aura  iait  à 
Madrid  la  cérémonie  de  tenir  sur  les  fonts  le  prince  des 
Asturies  au  nom  du  roi>  et  Ton  compte  qtie  le  roi  le  ftn- 
verra  en  Espagne  au  mois  de  février.  Le  duc  de  BerWick 
doit  revenir  aussi  dans  peu  de  jours  d^Espagne ,  mais  on 
ne  sait  pas  si  on  1  y  renverra.  —  Le  roi  d'Espagne  a 
donné  20^000  écus  de  gratification  au  duc  d'Albe.  Il  lui 
avoit  déjà  envoyé  quelque  argent  pour  le  dédommager  de 
la  dépense  qu'il  avoit  faite  à  la  naissance  du  prince  des 
Asturies.  —  Le  parlement  de  la  Grande-Bretagne  a  èiè 
prorogé  jusqu'au  ^k  de  ce  mois,  qui  étoit  jeudi  dernier. 
La  reine  attend  milord  Marlborough,  contre  qui  il  y  a  un 
parti  déclaré. 

*  On  a  vu  ci-dessus,  à  l'bccasion  du  tabouret  de  la  princesse  de  ta- 
rente ,  (jul  étoit  la  mère  du  duc  de  la  Trémoille  et  du  prince  Ae  Tal- 
mond,  son  frère,  et  de  ce  qu'elle  étoit  sœur  de  la  mère  de  Madame ,  [que] 
M.  de  la  Ttémoille  obtint  un  tabouret  de  grâce  pour  son  frère  à  Toc- 
casion  de  son  mariage  sôUâ  la  cheminée,  en  cote  mal  taillée,  et  foisant 
accroire  au  toi  que  c'étoit  une  sbite  du  tabouret  de  ^  fille  et  de  sa  belle- 
fille,  par  rheurëux  hasard  de  n'avoir  ni  cadet  ni  cadette.  Le  roi  sentit 
après  quil  avoit  été  attrapé,  H  en  parla;  tuais  Taffàire  étoit  Ëiite,  elle 
brevet  personnel  lâché.  Jusque-là  M.  de  Talmond  n'avoit  eu  iiucuns 
honneurs  quelconques  ;  bêla  bâclé ,  M.  de  Talmond  espéra  que  cette 
sauce  feroit  avaler  le  poisson  à  Madame  ;  mais  les  Allemands  abhorrent 
les  mésalliances ,  et  Madame  avoit  dotmé  des  preuves  de  la  sienae. 
Elle  n'avoit  pas  oublié  qu'elle  avoit  tenu  bon,  plus  de  dix  ou  douze  ans 
durant,  contre  toutes  les  instances  de  madame  de  Ventadour,  qui  la 
cotijuroit  de  faire  monter  une  fois  tnadame  de  BUllion  dans  son  car- 
rosse ;  la  mère  de  BuUiou  et  la  maréchale  de  la  Mothe,  mère  de  ma- 
dame de  Ventadour,  étoient  sœurs  :  madame  de  Bulllon  étoit  uoe 
femme  fort  haute,  qui  aimoit  à  aller  à  Versailles  et  qui  désiroit  avec 
ttfnt  de  passion  d'entrer  dans  le  carrotee  de  Madame  qu'elle  promit 
20,000  francs  à  madame  de  Ventadour  pour  cela  ;  à  la  fin  elle  en  fit 
confidence  à  Monsieur,  qui  s'y  laissa  gagner  ;  mais  Madame,  à  qui  il  fal- 
lut bien  le  dire  aussi  pour  la  toucher,  y  résista  longtemps  encore,  puis  ^ 
de  guerre  lasse,  elle  y  consentit.  Madame  de  BuUion-paya  30,000 
francs  à  madame  de  Ventadour,  puis  entra  une  fbis  dans  le  carroase 
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de  Madame  ;  mais  ce  fut  tout ,  «t  elle  n'osa  jamato  songer  à  ceux 
de  madame  le  duchesse  de  Bourgogne  ni  à  Marly.  Madame  fut  donc 
outiée  de  voir  la  fille  de  madame  de  BulUon  devenir  sa  cousine  ger- 
maine, et  fit  im  vacarme  sans  mesure  et  qui  fut  tel  que,  si  le  ma- 
liage  n'avoit  pas  été  avancé  au  point  qu*il  Pétoit ,  il  ntf  se  seroit  jamais 
feit.  La  colère  de  Madame  dura  longtemps,  et  enfin  s'apaisa  à  force 
de  pardons  et  d'instances;  mais^  quoique  la  princesse  de  Talmond 
n'ait  presque  point  paru  à  la  eour ,  Madame  ne  fut  jamais  pour 
le  prince  de  Talmond ,  ni  même  pour  M.  de  la  Trémoille ,  comme 
elle  avoit  été  auparavant ,  et  il  y  parut  dans  la  régence  de  M.  le  duc 
d'Orléans,  où  le  prince  de  Talmond  n'eut  aucune  grâce  qu'un  petit 
gouvernement  de  place ,  et  pensa  mourir  de  douleur  de  n'avoir  pu  être 
fait  duc  pair>  surtout  quand  il  en  vit  d'autres.  Il  se  raccrocha  long- 
temps depuis  par  le  mariage  peu  pécunieux  d'une  parente  de  la  reine 
avec  son  fils ,  qui  flatta  sa  vanité  et  qui  tira  son  fils,  par  un  brevet  de 
duc ,  de  l'état  ordinaire  dont  le  tabouret  de  grâce  qu'il  avoit  obtenu  à 
son  mariage  Tavoit  lui-même  tiré . 

Samedi  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  conseil  de  finance 
à  l'ordinaire,  et  Taprès-dlnée  il  alla  se  promener  à  Tria- 
non.  — ^tt.de  Gacé  et  M.  de  Gondrin,qui  ontleurs  régiments 
en  garnison  à  Montretdl,  ont  ovàte  de  s'y  en  aller,  pour 
empêcher  le  faux  saunage  que  leurs  cavaliers  et  leurs  sol- 
dats y  font.  M.  de  Creuilly,  colonel  de  dragons  et  dont 
le  régiment  est  â  Caen ,  avoit  ordre  aussi  de  s'en  aller  à 
sa  garnison  ;  mais  Tordre  a  été  changé,  parce  qu'il  en 
arrive.  Les  habitants  et  les  paysans  de  ces  pays-là  aident 
fort  aux  troupes  à  faire  ce  faux  saunage.  —  On  mande  de 
Pologne  que  la  peste  augmente  considérablement  à  Cra- 
covie  et  dans  les  lieux  clrcon voisins,  que  le  roi  de  Suède 
marche  àVarsovie  et  qu'un  de  ses  partis  a  enlevé,  dans 
un  des  faubourgs,  la  palatine  de  Bek,  femme  du  grand 
général  de  la  couronne,  qui  a  été  proscrit  depuis  quel- 
ques jours  parle  roi  Stanislas,  que  beaucoup  de  sénateurs 
ont  reconnu  depuis  que  le  roi  de  Suède  et  lui  sont  ren- 
trés en  Pologne. 

Dimanche  27,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  conseil  d'État  à 
son  ordinaire,  et  Taprès-dlnée  il  entendit  le  sermon  avec 
toute  la  maison  royale.  Mademoiselle  de  Bourbon,  qui  a 
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pris  la  robe  pour  la  première  fois ,  étoit  au  sermon  au 
rang  des  princesses.  Le  roi  travailla  le  soir  avec  H.  de 
Chamillart  chez  madame  de  Maintenon.  Madame  a  fait 
tout  ce  qu'elle  a  pu  pour  empêcher^  par  ses  conseils,  le 
prince  de  Talmond  d'épouser  mademoiselle  de  Bullion  et  a 
déclaré  qu'elle  ne  signeroit  point  son  contrat  de  mariage. 
llaThonneur  d'être  son  cousin  germain.  La  nocesVn 
fera  jeudi  &  Paris.  Le  soir  le  roi  donna  une  assez  longue 
audience  au  maréchal  de  Tessé  chez  madame  de  Hain- 
tenon^  où  étoit  M.  de  Chamillart.  Ce  maréchal  ne  servira 
plus  parce  qu'il  est  fort  incommodé;  on  croit  même  que, 
cet  hiver  ^  il  sera  obligé  de  se  faire  faire  la  grande  opéra- 
tion. Leroi,  après  le  sermon,  alla  se  promener  dans  les  ja^ 
dins.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  montèrent  dans  la  tribune,  où 
ils  entendirent  vêpres. 

Lundi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  conseil  de  dé- 
pèches.  L'après-dlnée  il  alla  se  promener  à  Marly,  et  le 
soir  il  travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec.  H.  Pel- 
letier. Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  monseigneur 
le  duc  de  Berry  allèrent  diner  à  Meudon  avec  Monsei- 
gneur, qui  les  mena  à  Topera.  Ils  retournèrent  ensuite 
souper  à  Meudon,  où  il  y  eut  grand  jeu.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  ne 
revinrent  ici  qu'à  quatre  heures  du  matin.  Monseigneur 
demeura  à  Meudon,  d'où  il  ne  reviendra  que  jeudi.— 
Par  les  nouvelles  qu'on  a  d'Italie,  on  apprend  que  le  comte 
Martinitz  est  reparti  de  Naples.  U  retourne  à  la  cour  de 
l'empereur,  et  le  général  Thaun  demeure  vice-roi  à  Na- 
ples par  intérim.  Le  général  Yaubonne  est  mort  en 
ce  pays-là  des  blessures  qu'il  avoit  reçues  au  siège  de 
Gaete.  —  La  ville  de  Lyon,  qu'on  avoit  cru  qui  feroit 
quelques  difficultés  sur  les  billets  de  monnoie  qui  vont 
passer  dans  les  provinces  pour  un  quart  dans  les  paye- 
ments, n'a  fait  aucune  remontrance  là-dessus,  ni  aucune 
ville  du  royaume  non  plus  :  ainsi  Paris  s'en  trouvera  fort 
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soulagé  y  et  Ton  y  perd  moins  présentement  en  s'en  dé- 
faisant. 

Mardi  29^  à  Yenailleê.  — Le  roi  tint  conseil  de  fi- 
nance à  son  ordinaire.  L^après-dlnée  il  alla  tirer ^  et  le 
soir  il  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain  chez  madame 
de  Maintenon.  Le  roi  signa  le  matin  le  contrat  de  ma- 
riage dn  prince  de  Talmond;  mais  Madame^  de  qui  il  a 
rhonneur  d'être   cousin  germain^  ne  l'a  point  voulu 
signer,  et  a  déclaré  même  qu'elle  ne  verroitnila  femme 
ni  le  mari.  —  Le  roi  a  donné  grâce  au  comte  de  Ton- 
nerre. On  le  met  à  la  Bastille,  où  il  sera  un  an.  Il  donnera 
10,000  francs  d'aumônes,  que  M.  le  cardinal  de  Noailles 
partagera  aux  pauvres,  et  il  n'entrera  jamais  dans  aucune 
maison  où  sera  H.  Amelot;  et  si  M.  Amelot  arrivoit  dans 
une  maison  où  il  fût ,  il  seroit  obligé  d'en  sortir  afin  que 
M.  Amelot  n'ait  pas  la  doiUeur  de  voir  celui  qui  a  tué 
son  fils,  et  un  fils  qu'il  aimoit  tendrement.  Le  roi  avoit 
fait  écrire  à  M.  Amelot  par  M.  le  chancelier  et  par  M.  de 
Chamillart  pour  l'exhorter  à  consentir  que  l'on  fit  grâce 
au  comte  de  Tonnerre  à  cause  de  son  extrême  jeunesse. 
Mercredi  30,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  conseil  d'État 
H  son  ordinaire;  Monseigneur  y  vint  de  Meudon^  et  s'y 
en  retourna  diner.  L'après-dlnée  le  roi  alla  à  Trianon , 
et  le  soir  il  travailla  avec  H.  de  Chamillart  chez  madame 
de  Maintenon.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  observa 
à  l'entrée  de  la  nuit,  avec  M.  Cassini  le  fils,  une  comète 
qui  parolt  depuis  deux  jours,  qui  fait  trois  degrés  par 
Jour  s'approchant  du  septentrion.  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  est  savant  en  astronomie  comme  en  beaucoup 
d'autres  choses.  --*  On  mande  de  Vienne  que  le  prince  de 
Salm  est  raccommodé  avec  l'empereur ,  qu'il  est  rentré 
dans  ses  charges  et  dans  la  place  de  chef  du  conseil  *.  — 
On  a  des  nouvelles  certaines  que  M.  de  Rabutin  est  rentré 
en  Transylvanie  et  a  fait  lever  le  blocus  de  Deva,  que 
les  mécontents  tenoient  investi  depuis  quelques  mois. 
On  a  fait  de  nouvelles  propositions  d'accommodement 
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aa  prince  Ra^otzki  par  les  ministres  de  Hollande  et 
d'Angleterre;  il  a  répondu  qu'il  ne  pouvoit  plus  traiter 
aveo  Tempereur ,  et  que  les  États  de  Hongrie  avoient  dé- 
claré le  trône  vacant. 

*  Ce  prince  de  Salm  avoit  épousé  la  sœur  atnée  de  madame  ia*PrJD- 
eease  et  de  la  duchesse  d'Hanovre ,  et,  se  trouvant  en  grand  fvédit  i 
Vienne ,  avoit  fait  le  mariage  du  roi  des  Romains,  dont  il  avoit  etr 
gouverneur,  avec  une  fille  de  cette  duchesse  d'Hanovre,  qui  éioin 
ainsi  propre  nièce  de  sa  femme  et  cousine  germaine  de  ses  enfaots. 
Gela  le  mit  dans  la  première  considération  h  Vienne,  encore  plus  quand 
Joseph  fut  devenu  empereur  par  la  mort  de  Léopold^  son  père.  CéUÀ 
un  prmce  fougueux  au  dernier  point ,  adonné  à  ses  plaisirs,  médiocre 
ment  capable  d'autre  chose,  et  Amélie,  sa  fenune ,  une  priDOâssetrfs- 
vertueuse.  Le  prince  de  Salm  souffrit  une  éclipse  à  sa  faveur,  qui  re- 
prit le  dessus  en  peu  de  temps  et  qui  ne  finit  qu*avec  le  court  rè^edr 
ce  jeune  empereur.- 

Jeudi  i"  décembre,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  auso^ 
tir  de  la  messe  ^  et  puis  alla  courre  le  cerf  dans  le  part 
de  Marly.  Après  la  chasse  il  alla  changer  d^habit  au 
château.  11  se  promena  dans  les  jardins,  et  ne  revint  qu  à 
la  nuit.  Monseigneur  revint  de  Meudon  et  il  y  eut  comé- 
die le  soir.  —  Le  roi  donna  ces  jours  passés  une  pension 
de  3y000  francs  à  Mommeins^  officier  des  gardes  du  corps- 
—  La  noce  du  prince  de  Talmond  se  fit  à  Paris  chez  la 
mère  de  la  mariée.  —  M.  de  Mipieur  fut  reçu  à  T Acadé- 
mie françoise.  Il  y  a  huit  mois  qu'il  avoit  été  élu,  mai^ 
aussitôt  après  son  élection  il  fut  obligé  de  partir  pour 
Tarn^c  ;  ainsi  il  n'avoit  pas  pu  se  faire  recevoir.  On  a 
trouvé  que  sa  harangue  étoit  fort  bien. 

Vendredi  2,  à  Versailles,  -r-  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P»  de  la  Chaise.  Il  dîna  de  lionne  heure  et  puis 
alla  tirer.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
courarept  Je  loup.  —  On  mande  d'Italie  que  l»s  ennemie 
ont  embarqué  trois  ou  quatre  mille  hommes  pour  b 
envoyer  à  Barcelone,  et  que  dès  qu'ils  y  seront  arrivé* 
milord  Galloway  fera  embarquer  les  troupes  angloises  et 
hoUandoises  qu'il  commaude,  pour  retourner  en  Porta- 
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gai.  -^  Il  est  ftirivé  ioi  im  v^t  de  ohambra  de  M.  de 
Listenois  qui  a  toujours  été  avec  lui  depuis  qu^il  est  pris. 
Il  vient  pour  emportes  Fargent,  api^èa  quoi  il  assupe  que 
soa  maître  sera  mis  en  liberté.  Onvouloit  le  faire  suivre, 
mais  il  a  dit  qu'on  s'en  donnât  bien  de  garde  et  que^  sur 
le  moindre  soupçon  d'être  découvert,  les  gens  qui  Tout 
pris  le  tueront.  Jusqu'ici  on  ne  comprend  rien  à  cette 
affaire  5  et  Ton  n'ose  travailler  à  l'approfondir. 

Saillit  3,  à  V^êoilles.  —  Le  roi ,  après  le  conseil  de 
finance,  travailla  avec  M.  de  Chamillart,  et  Taprès-dlnée 
il  alla  se  promener  à  Marly.  Le  soir  il  joua  chez  mar 
dame  de  Maintenon  avec  madame  la  duchesse  de  Bouiv 
gogne  et  ses  dames  au  trente  et  quarante,  comme  il 
fait  depuis  trois  mois  les  jours  qu'il  n'a  point  à  travail- 
ler avec  quelques  ministres.  -*-  Les  faux  sauniers  conti- 
nuent à  faire  beaucoup  de  désordres  dans  les  provinces. 
Un  a  arrêté  en  Anjou  vingt-cinq  cavaliers  du  régiment 
de  Roye  et  dans  l'Orléanoisquelques  cavaliers  du  régiment 
de  Biron.  On  les  décimera  ;  on  les  fera  tirer  au  billet  pour 
être  pendus  et  on  enverra  les  autr^  aux  galères.  On  va 
faire  partir  les  colonels  de  ces  régimenta,  quoiqu'ils 
eussent  déjà  été  visiter  leur  quarticar  d'hiver  depuis  le 
retour  de  l'armée. 

JHmancke  k,  à  Versaillis,  — *  Le  roi  tint  le  conseil  d^É- 
tat  &  son  ordinaire.  L'aprôa^dlnée  il  alla  au  sermon 
avQC  toute  la  maison  royale,  hormis  madame  la  du- 
ebesae  de  Bourgogne,  qui  9e  trouva  un  peu  incommodée. 
Au  sortir  du  sermon  le  roi  entra  chea  madame  du  Maine, 
puis  alla  se  promener  dans  les  jardins,  et  au  retour  de 
la  promenade  il  travailla  avec  M.  de  Chamillart  chez 
madame  de  Maintenon.  Madame  la  duchesse  du  Maine 
aoooucha  le  matin  d'une  princesse  qui  s'appellera  made- 
moiselle du  Maine.  Madame  sa  mère  souhaitoit  fort  d'ac- 
couoher  d'une  fille,  parce  qu^elle  a  déjà  trois  garçons  qui 
se  portent  fort  bien  et  qui  sont  fort  jolis.  Elle  s'étoit  te- 
Aua  à  Sceaux  durant  presque  toute  sa  grossesse  ;  elle 
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n'est  revenue  ici  que  deux  ou  trois  jours  avant  que  d'ac- 
coucher. 

Lundi  &,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  fort  bonne 
heure  et  puis  alla  se  promener  à  llarly^  et  au  retour  il 
travailla  avec  M.  Pelletier  chez  madame  de  Maintenon.  — 
Seize  cavaliers  portant' du  faux  sel  ont  été  assez  insolents 
pour  le  venir  vendre  dans  le  village  de  Meudon  ;  on  les 
fait  suivre  et  on  en  fera  une  punition  exemplaire,  si  on 
peut  les  attraper.  —  Le  soir  il  y  eut  comédie;  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  se  porte  mieux  que  hier, 
y  alla.  —  Il  arriva  un  écuyer  de  M.  le  duc  d'Orléans  qui 
a  laissé  ce  prince  à  Saragosse.  11  en  de  voit  partir  le  28 
pour  aller  en  trois  jours  à  Madrid,  où  S.  A.  R.  compte 
de  ne  demeurer  que  quihÉe  jours  au  plus.  On  ne  sait 
rien  encore  du  siège  de  Morella;  mais  on  croit  qu'on 
n^attaquera  que  la  ville  et  qu'on  se  contentera  d'en  blo- 
quer le  chÀteau,  qui  est  très-fort.  —  Il  arriva  un  courrier 
deM.  de  Grignan,  qui  tient  les  états  de  Provence.  Quoique 
cette  province  ait  fort  souffert  cette  année ,  elle  accorde 
au  roi  700,000  francs,  comme  elle  les  a  toujours  donnés 
depuis  quelques  années. 

Mardi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi^  après  le  conseil  de 
finance,  travailla  encore  avec  M.  de  Chamillart.  11  alla 
tirer  Taprès-dlnée ,  et  le  soir  il  travailla  avec  M.  de 
Pontchartrain  chez  madame  de  Maintenon.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  ne  monte  plus  à  cheval  depuis 
quelques  jours,  et  il  y  a  quelques  appai*ences  qu'elle  est 
grosse.  —  M.  l'archevêque  de  Rouen,  qui  a  été  longtemps 
malade  à  Gaillon,  en  étoit  revenu  à  Paris  se  trouvant  un 
peu  mieux ,  mais  il  fut  encore  fort  mal  ces  jours  passés. 
Il  ne  s'est  point  démis  du  prieuré  de  la  Charité,  comme 
on  l'avoit  dit.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Roqu^ 
laure,  qui  mande  que  les  états  de  Languedoc  ont  accordé 
au  roi  trois  millions  de  don  gratuit  et  deux  millions 
pour  la  capitation.  —  Le  maréchal  de  Villars  a  fait  de 
nouvelles  acquisitions  auprès  de  Vaux,  entre  autres  une 
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terre  que  madame  de  Nemours  avoit  de  la  maison  de 
Longueville.  Il  doit  repartir  ayant  la  fin  du  mois  pour 
retourner  en  Alsace  et  emmène  à  Strasbourg  la  maréchale 
sa  femme. 

Mercredi  1,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
à  son  ordinaire.  L^après-dinée  il  alla  se  promener  à  Tria- 
non,  et  le  soir,  chez  madame  de  Medntenon,  il  travailla 
avec  M.  de  Chamillart.  La  princesse  de  Talmond  prit 
le  tabouret  au  souper  du  roi.  —  Il  arriva  un  courrier 
du  maréchal  de  Ch&teau-Renaud  par  lequel  on  apprit  la 
clôture  des  états  de  Bretagne,  qui  ont  accordé  au  roi  la 
même  sommequHly  a  deux  ans.  — Horeau,  premier  valet 
de  chambre  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  mou- 
rut ici*.  U  a  fait  Niert,  un  des  premiers  valets  de  cham- 
bre du  roi,  son  légataire  universel.  On  croit  qu'il  lui 
laisse  la  valeur  de  100,000  écus  qui  étoit  des  biens  d'ac- 
quêt. Il  laisse  à  ses  parents  les  biens  qu'il  avoit  eus  de 
sa  famille.  Il  avoit  lin  fort  bel  appartement  dans  le  châ- 
teau, qui  touche  à  celui  de  H.  de  Niert  et  que  le  roi  donne 
à  Niert  le  fils,  qui  en  avoit  un  qu^on  donne  aux  capi- 
taines des  gardes  de  H.  le  duc  d'Orléans;  et  celui  qu'ils 
avoient,  le  roi  le  donne  à  M.  Maréchal,  son  premier  chi- 
rurgien, pour  augmenter  celui  qu'il  avoit  déjà  et  qui 
touche  celui  qu'on  lui  donne. 

*  Moreau  étoit  un  premier  valet^  de  garde-robe  du  roi  et  avoit  été 
des  ballets  et  des  plaisirs  de  sa  jeunesse,  très-bien  fait,  de  Fesprit  et 
nulle  impertinence  de  valet;  un  fort  honnête  homme,  et  né  pour  être 
un  vrai  seigneur.  Il  avoit  toute  sa  vie  vécu  avec  ceux  de  la  cour,  dont 
il  étoit  aimé  et  estimé,  et  encore  plus  des  dames,  ayant  été  un  des 
hommes  de  la  cour  des  mieux  faits  et  de  la  meilleure  mine;  on  le 
voyoit  bien  encore  à  soixante-dix-sept  ans,  qu*il  avoit.  Il  lui  étoit  resté 
beaucoup  d'amis,  et  d'amis  considérables,  et  ne  s*étoit  jamais  marié. 
Il  fut  le  seul  mis  de  la  main  du  roi  auprès  de  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne.  C'étoit  un  vrai  répertoire  de  cour  et  un  homme  de  très- 
bonne  compagnie ,  toujours  considéré  du  roi,  et  toutefois  assez  libre 
en  ses  propos,  qui  étoient  souvent  salés  ;  il  en  lâchoit  quelquefois  sur  la 
dévotion  de  sou  maître  et  sur  ses  longues  conférences  avec  son  con- 
fesseur; il  n'aimoit  ni  les  dévots  ni  les  jésuites,  et  toutefois  avoit  la 
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confiance  de  son  maître  et  du  duc  de  HeauviUiers;  du  reste  il  vîYoit 
moralement  bien,  en  honnête  homme  et  plein  d'boi|neqp.  Quand  i|  h 
vit  près  de  sa  fin ,  il  fut  si  touché  de  tout  ce  qu*il  ^voit  vu  de  près  ep 
son  mattre  qu*il  l'envoya  supplier  de  lui  accorder  ses  prières  et  la  grâce 
de  faire  une  communion  pour  lui  dès  qu'il  seroit  mort,  et  dédara  qa*0 
ne  connoitsoit  rien  de  plus  saint  que  ce  priaoe.  Monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  en  fut  très-touché  à  son  tour,  monta  ebes  lui  et  fit  ses 
dévotions  pour  lui  dès  qu'il  fut  mort.  Jamais  prince,  et  de  cet  âge, 
n*a  peut-être  reçu  d'éloge  si  complet  ni  si  exempt  de  flatterie. 

Jeudi'  8,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  tonte  la  maison 
royale  assistèrent  à  toutes  les  dévotions  de  la  journée.  Le 
soir^  chez  madame  de  Maintenons  il  joua  au  trente  et 
quarante  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  ses 
dames.  Le  roi  ira  lundi  àMarly  pour  toute  la  semaine.  — 
Il  arriva  un  courrier  de  Madrid^  où  M.  le  duc  d'Orléans 
arriva  le  dernier  du  mois.  Ce  prince  mande  qu'il  sera 
obligé  d'y  faire  un  plus  long  séjour  qu'il  n'avoit  cru  par 
la  multitude  des  affaires  qu'il  y  a  trouvées ,  et  quoi^'il 
travaille  depuisle  matin  jusqu'au  soir,  il  croit  qu'il  n'en 
pourra  partir  qu'à  la  fin  de  ce  mois.  Le  roi  d'Espagne  a 
fait  chevalier  de  la  Toison  le  marquis  de  Bay.  qui  com- 
mande ses  troupes  en  Estramadure *.  Leduc  de  Noailles 
a  son  congé  pour  revenir  servir  son  quartier.  On  compte 
même  qu'il  arrivera  à  Marly  les  premiers  jours  de  la  se- 
maine qui  vient.  Le  maréchal  de  Berwick  n'étoit  pas 
encore  à  Madrid  quand  le  courrier  de  M,  la  duc  d'Orléans 
en  est  parti  ;  il  doit  être  de  retour  ici  avant  la  fin  du 
mois.  M.  de  Legall,  lieutenant  général,  commandera  cet 
hiver  les  troupes  qu'on  laisse  dans  l' Aragon,  dans  le 
royaume  de  Valence  et  en  Catalogne. 

*  le  soi-disant  marquis  de  Bay,  lUa  d'un  cabaretii$ri  Ducasse ,  de 
Gray,  en  Franche-Comté,  dont  le  père  vendoit  des  jambopi  à 
Bayonne,  Morville  et  quelques  autres,  déshonorèrent  Tordre  de  U  Toi- 
son d'Or.  Le  rare  est  qu'il  fut  offert  à  Bezous  dans  la  suite,  étant  ^Qis 
maréchal  de  France,  et  que  le  roi  ne  voulut  pas  consentir  qu'il  Tac* 
oeptât.  Son  bâton  pourtant  lui  valut  l'Ordre  en  1724,  sans  que 
rexample  de  Catinat  lui  en  pût  servir. 
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Vendredi  9,  à  VùrwUes.  —  Le  roi  travailla  le  maUn 
avec  le  P.  de  la  Chaise  j  dina  de  bonne  heure  et  alla  IV 
près-dlnée  tirer  dans  son  grand  parc.  Monseigneur  alla 
diner  à  Heudon.  Madame  la  Duchesse,  qui  devoit  aller 
diner  avec  lui,  n'y  alla  point,  parce  que  la  petite  vérole  a 
paru  ce  matin  à  mademoiselle  de  Charolois,  sa  fille.  On  a 
même  transporté  cette  princesse  du  château  à  la  villa.  — 
Un  armateur  de  Nieuport  a  pris  depuis  quelques  jours 
un  bâtiment  parti  d'Ostende  pour  aller  en  Angleterre,  sur 
lequel  étoit  un  neveu  de  Marlborough,  un  autre  colonel 
anglois  et  plusieurs  autres  officiera.  —  La  maréchale  de 
Noailles  et  M.  d'Ântin  se  sont  brouillés  sur  la  dot  de  ma- 
damede  Gondrin,dontM.  d'Antindemandoit  le  payement, 
et  madame  de  Noailles  prétend  n'en  rien  devoir  par  une 
ûontre-lettre  qu'elle  avoit  de  madame  de  Montespan .  ils 
se  plaignent  fort  les  uns  des  autres.  —  Le  roi  doit  voir 
ce  printemps  les  huit  escadrons  de  la  gendarmerie, 
quatre  ou  cinq  escadrons  de  carabinier^  et  quelques  régi- 
menU  de  cavalerie. 

Samedi  10 ,  à  Versailles.  -^  Le  roi  ne  tipt  point  le  goQ'- 
seil  de  finance  qu'il  a  accoutumé  de  tenir  tous  les  same* 
dis.  Il  ne  put  sortir  Taprès-dlnée  à  cause  de  la  pluie ,  et 
passa  aussitôt  après  son  dîner  chez  madame  de  Mainte^ 
non.  Il  y  joua  le  soir  avec  les  dames.  Iljy  eut  comédie. 
—  Les  billets  de  monnoie  diminuent  considérablement, 
et  Ton  s'aperçoit  tous  les  huit  jours  qu'on  s'en  défait 
avec  beaucoup  plus  de  facilité  et  moins  de  perte.  On 
espère  qu'avant  la  fin  du  mois  qui  vient  on  n'y  perdra 
plus  rien.  — On  mande  d'Allemagne  que  le  duc  de  Wur* 
temberg,  qui  est  marié  à  une  princesse  de  Bade-Dour- 
lacb,  dont  il  a  même  des  enfants,  a  épousé  une  autre 
femme ,  que  l'empereur  a  fait  comtesse  quelques  jours 
avant  la  noce.  Il  a  mandé  à  sa  première  femme,  qui  est 
à  Stuttgard,  d'en  sortir;  les  habitants  de  la  villa,  qui 
sont  fort  affectionnés  à  cette  princesse,  ne  veulent  poiut 
qu'^U^  en  sorte.  *—  Le  traité  d'échange  général  pour 
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tous  les  prisonniers  de  guerre  s'avancefort y  et  il  parolt 
que  les  ennemis  le  souhaitent  autant  que  nous. 

Dimanche  11,  à  Versailles.  — Le  roi,  à  son  réveil,  apprit 
la  mort  de  monseigneur  Tarchevèque  de  Rouen.  M.  de  la 
Rochefoucauld  lui  demanda  pour  Tabbé  de  la  Roche- 
Guyon^  son  petit-fils,  qui  étudie  en  théologie ,  Fabbaye 
du  Bec^  qu'avoit  cet  archevêque  et  qui  vaut  du  moins 
40,000  livres  de  rente.  Le  roi  lui  répondit  :  «  Votre  petit- 
fils  a-t-il  Tàge?  »  H.  de  la  Rochefoucauld  lui  assura  quMl 
avoit  dix-neuf  ans.  «Hé  bien,  dit  le  roi,  je  vous  la  pro- 
mets. »  Le  roi  le  rappela  ensuite  et  lui  dit  :  a  II  ne  faut 
point  en  faire  à  deux  fois,  et  je  vous  la  donne  dès  cette 
heure.  »  Le  roi  tint  le  conseil  d'État  à  son  ordinaire,  et 
au  sortir  du  conseil  il  parla  à  H.  de  Beauvilliers  sur  la 
charge  de  premier  valet  de  chambre  de  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne,  vacante  par  la  mort  de  Moreau.  On 
avoit  cru  d'abord  que  ce  seroient  les  premiers  valets  de 
chambre  du  roi  qui  la  feroient  ;  mais  il  y  a  eu  quelques 
difficultés  entre  eux  sur  cela,  et  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  a  paru  souhaiter  de  n'être  point  servi  par 
quartiers  dans  cette  charge  et  a  témoigné  que  personne 
ne  luiseroit  plus  agréable  pour  la  remplir  que  Duchesne, 
premier  valet  de  chambre  de  monseigneur  le  duc  de 
Berry .  Le  roi  a  trouvé  ce  choix  fort  bon ,  et  monseigneur 
le  duc  de  Berry,  sans  le  consentement  duquel  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  ne  le  vouloit  point  faire,  y  a 
consenti,  disant  :  «  Je  regrette  fort  Duchesne,  dont  j'étois 
fort  content;  mais  je  ne  voudrois  pas  m'opposer  à  une 
chose  qui  lui  est  si  avantageuse,  et  de  plus  il  me  suffi- 
roit,  pour  y  consentir,  de  savoir  que  M.  le  duc  de  Bour- 
gogne le  souhaite.  »  —  Le  roi  donna  Vaprès-dinée  une 
audience  assez  longue  au  comte  d'Évreux,  qui,  après  lui 
avoir  rendu  compte  de  beaucoup  de  détails  de  la  cavale* 
rie,  lui  demanda  le  brevet  de  mestre  de  camp  pour  le 
marquis  de  Saini-San,  qui  sert  dans  le  régiment  colonel , 
et  le  roi  le  lui  accorda  en  lui  disant  qu'il  avoit  résolu  de 
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n^en  plus  donner.  —  Le  soir  le  roi  travailla  avec  H.  de 
ChamiUart  chez  madame  de  Main  tenon.  —  Le  roi  donna 
au  marquis  de  Seignelay^  maître  de  sa  garde-robe  en 
survivance  de  la  Salle^  un  beau  logement  dans  le  grand 
commun^  qu'avoit  M.  Tarchevèque  de  Rouen^  son  oncle. 
Lundi  12;  à  Marly.  —  Le  roi  dîna  au  sortir  de  la  messe, 
et  après  son  diner  il  partît  de  Versailles  pour  venir 
courrp  le  cerf  dans  ce  parc-ci.  Après  la  chasse  il  se  pro- 
mena dans  les  jardins  jusqu'à  la  nuit,  et  le  soir  il  tra- 
vailla avec  M.  Pelletier  chez  madame  de  Haintenon. 
Monseigneur  vint  ici  avec  madame' la  princesse  de  Conty. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  arrivè- 
rent ici  avant  la  nuit.  M.  le  Duc  et  madame  la  Duchesse 
ne  sont  point  du  voyage  ;  ils  sont  demeurés  à  Versailles 
à  cause  de  la  petite  vérole  de  mademoiselle  de  Charolois, 
qui  va  entrer  dans  les  jours  dangereux  de  cette  maladie. 
M.  le  duc  du  Haine  est  demeuré  aussi  à  Versailles  pour 
tenir  compagnie  à  madame  du  Maine,  qui  vient  d'accou- 
cher; mais  il  viendra  faire  sa  cour  au  roi  tous  les  jours. 
Madame  la  vidame  [d'Amiens]  est  de  ce  voyage-ci  pour 
la  première  fois.  Le  roi  y  a  donné  aussi  une  chambre  au 
comte  d'Évreux,  qui  n'y  étoit  jamais  venu,  et  une  au  mar- 
quis de  Nangis,  qui  n'y  étoit  venu  les  autres  années  que 
pour  les  bals.  Monseigneur,  en  arrivant  ici,  joua  avec  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  au  papillon,  qui  est  un 
jeu  fort  à  la  mode  depuis  quelques  jours. 

Mardi  13,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe,  alla 
courre  le  cerf  avec  les  chiens  de  M.  du  Maine  et  trouva 
cet  équipage  fort  beau  et  fort  bien  servi.  Il  se  promena 
dans  les  jardins  l'après-dinée,  et  le  soir  il  travailla  avec 
M.  de  Pontchartrain.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc 
de  Berry  allèrent  dès  le  matin  courre  le  loup,  d'où  ils  ne 
r^inrent  qu'à  trois  heures.  On  espéroit  depuis  vingt 
jours  que  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  grosse  ; 
mais  ces  espérances-là  sont  finies.  La  cour  d'Angleterre 
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arriviLswlesêèpt  hetuM.  Le  roi  les  alla  mseYblr  à  rorài^ 
naire  à  leur  entrée  dans  le  château  et  puis  il  les  mena 
ehez  madame  de  Maintëiion;  et  ensuite  Monseignenr 
mena  le  roi  d' Angpleterre  et  la  princesse  sa  sœur  à  la  Mé- 
nagerie y  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  joua  au 
brelan.  -^  Il  y  a  longtemps  que  la  reine  douairière  d'Es- 
pagne souhaitoit  d'avoir  pour  son  majordomo -major  le 
duc  de  SainVJ^ierre.  Le  roi  y  a  enfin  donné  son  consente- 
ment, et  Ton  espère  que  le  roi  d'Espagne  ne  fera  aucune 
difficulté  de  le  donner  aussi.  Le  duc  de  Saint-Pierre  est 
présentement  à  Montpellier,  où  la  duchesse  sa  femme, 
qui  étoit  partie  grosse  de  Paris^  6'est  blessée. 

Mercredi  ihy  à  Marly.  ^  Le  roi  tint  conseil  d'Ëtat 
comme  à  son  ordinaire.  L'aprôs-dinée  il  se  promena 
quelque  temps  dans  ses  jardins  malgré  le  grand  vent 
et  la  pluie.  Le  soir  il  travailla  avec  M.  de  Chamillart 
chez  tnadame  de  Maintenon.  M.  de  Torcy  vint  aussi  lui 
parler  et  y  demeura  quelque  temps  pendant  que  H.  de 
Chamillart  y  fut;  Le  roi  a  donné  la  charge  de  premier 
valet  de  chambre  de  monseigneur  le  duc  de  Berry  à 
Ghenedé,  qui  étoit  premier  valet  de  garde-robe  de  ce 
prince,  et  le  roi  a  donné  la  charge  de  premier  valet  de 
garde^robe  à  un  quatrième  fils  de  Gantin^  que  le  père 
avoitmis  dans  les  mousquetaires.  —  Les  dernières  lettres 
d'Angleterre  portent  qu'il  y  a  eu  plusieurs  lords  qui  ont 
parlé  très-fortement  dans  le  parlement  contre  ceux  qui 
gouvernent  les  affaires.  La  chambre  haute  n'a  point  en- 
core remercié  la  reine  de  sa  harangue,  quoique  ce  fût 
par  là  d'ordinaire  qu'elle  commençât  ses  séances.  Il  pa- 
rolt  même  que  les  wighs  et  les  tories  se  plaignent  égale- 
ment et  de  ce  qu'on  n'est  plus  payé  de  ses  terres  et  de  ce 
que  le  commerce  est  ruiné.  Les  lords  Haversham,  Whar- 
ton,  Halifax  et  Peterborough  ont  parlé  avec  beaucoup  de 
force,  louant  fort  la  reine  et  attaquant  les  ministres.  • 

Jeudi  15,  à  Marlf.  —  Le  roi,  en  sortant  de  la  messe, 
idla  courre  le  cerf  et  revint  diner  ici  tonune  il  fait  tou- 
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jours  aux  chasses  d'hiver.  Le  soir  il  joua  chez  tnadame 
de  Maintenon  au  trente  et  quarante  avec  les  dames.  M.  lé 
duc  de  NoaiUes  arriva  et  servira  son  ciuartiei*  avant  que 
de  retourner  en  Roussillon.  —  M.  rarobeVéque  de  Rouen 
n'avoit  point  disposé  du  prieuré  de  la  Chàrité3  comme  on 
l'avoit  dit,  et  comme  ce  prieuré  est  dépendant  de  Cluny, 
Ni  le  eardinal  de  Bouillon  en  a  disposé  en  faveur  du 
prince  Frédéric,  cadet  des  enfants  du  feu  comte  d' Au- 
vergne. Ce  {»rieuré  vaut  environ  SO^OOO  livres  de  rente, 
et  comme  H.  le  cardinal  de  Bouillon  a  voulu  aussi  que 
Tabbé  d'Auvergne  profitât  de  cette  vacance,  le  prince 
Frédéric  a  cédé  à  6on  frère  le  prieuré  du  Saint-Esprit,  qui 
dépend  aussi  de  Cluny.  Ce  prieuré  vdiit  13,000  livres  de 
rente,  et  le  prince  Frédéric  se  réserve,  en  le  cédant,  une 
pension  de  6,000  livres.  —  On  est  convenu  avec  les  en- 
nemis d'un  lieu  et  d'un  jour  pour  régler  les  échanges 
des  prisonniers  ;  ce  sera  à  Nivelles,  et  on  commencera  à 
y  travailler  le  18  de  ce  mois.  Le  roi  y  envoie  le  tnarqUls 
de  Rufléy^  maréchal  de  camp,  et  un  commissaire  ;  les 
Anglois  y  envoient  Cadogan,  et  lesHollandoisCronstrom. 
Vendredi  16,  ô  Marly,  —  Le  roi ,  après  la  messe,  alla 
courre  le  cerf  avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse. 
L'après^lnée  il  se  promena,  et  le  soir  il  joua  avec  les 
dames  chez  madame  de  Maintenon.  —  On  a  des  nouvélleis 
de  M.  de  Listenois;  il  est  présentement  chez  lui  à  Besançon. 
On  ne  parle  plus  de  ce  qui  lui  est  arrivé,  dont  on  ne  sait 
rien  de  positif;  mais  on  dit  qu'il  y  a  une  grahde  altéra- 
tion dans  sa  santé.  —  L'évêque  de  Mende  mourut  il  y  a 
quelques  jours.  Cet  évèché  est  fort  noble,  et  vaut  (0,000 
livres  de  rente.  —  Le  cardinal  de  Bouillon  a  assuré  & 
l'abbé  d'Auvergne ,  après  sa  mort ,  la  terre  d'OliergUes 
en  Auvergne.  Elle  est  fort  noble  et  vaut  8,000  livres  de 
rente.  Après  la  mort  de  l'abbé  d'Auvergne,  il  la  substitue 
au  prince  Frédéric;  après  la  mort  du  prince  Frédéric, 
aux  enfants  du  prince  d'Auvergne,  leur  frère  aine,  en  cas 
qu41  rentre  dans  les  bonnes  grâces  du  roi;  et  en  cas  qu'il 
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n'y  rentre  point ,  à  celui  des  enfants  de  M.  de  Bouillon  que 
voudra  l'abbé  d'Auvergne. 

Samedi  il,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  la  messe, 
courut  le  cerf.  L'après-dlnée  il  se  promena  dans  les  jar- 
dins de  Marly  et  en  repartit  à  quatre  heures  pour  venir 
ici.  Monseigneur  alla  dîner  à  Meudon,  où  il  mène  beau- 
coup de  courtisans  et  d'où  il  ne  reviendra  que  vendredi. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  partit  de  Marly  avant 
le  roi.  —  M.  de  Valsemé,  lieutenant  général,  que  le  roi 
avoit  envoyé  en  Provence  pour  y  commander  sous  M.  de 
Grignan,  est  mort  à  Toulon.  Il  avoit  le  cordon  rouge  avecla 
pension  de  &,000  livres.  — M.  le  prince  de  Léon.est  revenu 
de  Bretagne,  dont  il  a  tenu  les  états  cette  année.  Uy  avoit 
mené  dans  son  carrosse  Florence  (  1  ) ,  et  l'a  ramenée  ;  mais 
elle  n'étoit  point  à  Dinan,  où  les  états  se  tenoient.  M.  de 
Roban  a  obtenu  du  roi  qu'on  la  fit  enfermer,  et  on  Fa 
enlevée  depuis  quelques  jours  à  une  maison  auprès  de 
Paris ,  qui  s'appelle  les  Ternes.  Le  prince  de  Léon  ne  veut 
plus  voir  H.  ni  madame  de  Roban.  M.  de  Roban  lui  offre 
de  donner  à  Florence  5,000  livres  de  pension  et  d'avoir 
soin  des  enfants  qu'il  a  d'elle,  s'il  veut  ne  la  plus  voir. 

Dimanche  18,  à  Versailles.  —  Le  roi,  avant  que  d'entrer 
au  conseil,  donna  une  longue  audience  au  prince  de  Léon; 
S.  M.  en  donna  aussi  une  au  prince  de  Roban,  son  père. 
Le  roi  et  toute  la  maison  royale  entendirent  le  sermon,  et 
après  le  sermon  le  roi  fut  longtemps  enfermé  avec  le 
comte  de  Bezons.  Le  soir  le  roi  travailla  avec  M.  de  Cba- 
millart  à  son  ordinaire  chez  madame  de  Maintenon.  — 
M.  de  Manneville,  gouverneur  deDieppe,  est  mort.  On  croit 
que  S.  M.  laissera  à  sa  veuve  ce  gouvernement  à  vendre. 
Elle  est  fille  de  feu  H.  de  Montcbevreuil  et  a  été  dame 
d'honneur  de  madame  du  Maine.  —  Par  toutes  les  nou- 
velles qu'on  a  d'Allemagne ,  d'Angleterre  et  de  Hollande, 
il  ne  paroit  pas  que  les  ennemis  augmentent  leurs  troupes 


(1)  Voir  TaddHion  de  SainUSimon,  du  30  mai  1708. 
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pour  la  campagne  qui  vient.  —  Le  roi  ne  s'est  point  mêlé 
de  l'affaire  de  M.  de  Bouillon  avec  la  maison  de  Noailles. 
Klle  prend  le  train  ordinaire  de  la  justice;  mais  ils  vont 
plaider  avec  beaucoup  d'aigreur  les  uns  contre  les  autres. 
Lundi  19  ^  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine^  comme 
il  la  prend  tous  les  mois,  et  travailla  l'après-dlnée  avec 
M.  Pelletier^  et  puis  le  soir,  chez  madame  de  Maintenons 
il  travailla  à  régler  les  fortifications  qu'il  veut  faire  à 
Toulon.  M.  le  comte  de  Toulouse,  le  maréchal  de  Tessé, 
M.  Pelletier,  Langeron  et  un  ingénieur  assistoient  à  cette 
délibération.  Le  roi  a  résolu  d'y  employer  2^500,000  li- 
vres ;  mais  on  n'y  emploiera  cette  année  que  350,000 
livres,  qui  suffiront  pour  mettre  la  place  en  état  de  dé- 
fense. —  Hier,  M.  le  premier  président  étant  à  table  chez 
lui  avec  toute  sa  famille  et  quelques  conseillers  qui  étoient 
Vénus  diner  avec  lui^  le  plancher  tomba  sous  eux.  Il  n'y 
eut  que  la  première  présidente  qui  ne  tomba  point ,  et 
par  bonheur,  quoiqu'ils  tombassent  fort  bas,  il  n'y  eut 
que  le  précepteur  de  son  fils  blessé  assez  légèrement.  — 
H.  de  Saint-Geniez,  qui  étoit  colonel  des  houssards  dans 
l'armée  de  Flandre,  [quitte  ce  régiment].  Les  houssards 
n'étoient  pas  contents  de  lui,  il  n'étoit  pas  content  d'eux. 
Le  roi  donne  ce  régiment  à  un  Hongrois  que  le  prince 
Ragot7ki  avoit  envoyé  au  roi  pendant  qu'on  étoit  à  Fontai- 
nebleau avec  de  fortes  instances  pour  qu'on  luidonn&t  de 
remploi.  On  met  Saint-Geniez  mestre  de  camp  réformé 
dans  un  régiment  de  cavalerie. 

Mardi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  conseil  à  son  or- 
dinaire. L'aprës-dinée  il  alla  tirer,  et  le  soir  il  travailla 
avec  M.  de  Pontchar train.  —  Il  y  a  eu  une  grande  tem- 
pête sur  les  côtes  de  Hollande.  Beaucoup  de  vaisseaux  ont 
péri  dans  le  Texel;  il  y  a  eu  même  beaucoup  de  villages 
submergés.  On  n'en  sait  pas  encore  le  détail  ;  mais  la  perte 
est  grande  par  toutes  les  nouvelles  qu'on  a  de  ce  pays-là. 
—  H.  le  duc  d'Orléans  doit  être  parti  de  Madrid  du  17.  Il 
vient  par  Pampelune,  et  on  Tattendoit  à  Bayonne  le  22. 
T.  xii.  3 
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M.  le  duc  de  Ber^lck  ne  reviendra  quequand  S.  A.  R.  sera 
retournée  en  Espagne.  On  a  laissé  pour  gouverneur  dans 
Lérida  Louvigny^  fils  de  celui  qui  avoit  longtemps  servi 
en  Flandre  et  dans  le  Milanois  et  qui  étoit  un  officier  de 
grande  réputation  parmi  les  Espagnols.  —  Le  mariage  du 
marquis  de  Chamillart  est  arrêté  avec  mademoiselle  de 
Hortemart  ;  cela  n'est  pas  encore  public.  On  ne  dit  point 
ce  qu'on  donne  &  la  fille;  M.  de  Chamillart  donne  20^000 
écus  de  rente  à  son  fils. 

Mercredi  21,  à  Versailles.  —  Le  roi  tînt  conseil  d'État; 
Monseigneur  y  vint  de  Meudon,  et  après  le  conseil  il 
emmena  avec  lui  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  dîner 
à  Meudon.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  y  alla  dans 
son  carrosse ,  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  y  alla  avec 
les  dames  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  en  revint  de  bonne  heure 
pour  être  à  la  prière  qui  se  fait  à  cinq  heures.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
revinrent  pour  le  souper  du  roi.  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dlnée^  et  le  soir,  chez  madame  de  Maintenon,  il  travailla 
avecM.  de  Chamillart.  M.  de  Villars  y  fut  plus  d'une  heure, 
reçut  les  derniers  ordres  du  roi  et  prit  congé  de  lui  poor 
retourner  en  Alsace;  mais  il  ne  partira  de  Paris  que  dans 
huit  jours.  — Le  roi  a  donné  le  cordon  rouge  vacant  par 
la  mort  de  Valsemé  à  Muret  maréchal  de  camp ,  cpji  est 
encore  à  FenestreUes  et  qui  sert  avec  beaucoup  d'appli- 
cation, l'hiver  et  Tété.  —  Bontemps,  premier  valet  de 
chambre  du  roi,  obtint  pour  M.  d'Argenis,  son  gendre, 
une  grâce  que  le  roi  n'accorde  guère,  qui  est  la  permis- 
sion de  vendre  son  régi  nient,  qui  est  un  régiment  nouveau, 
et  d'avoir  un  brevet  de  colonel  réformé  dans  un  vieux 
régiment. 

Jetidi  22,  à  Versailles,  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit.  Le  mariage 
du  marquis  de  Chamillart  avec  mademoiselle  de  Morte- 
mart  est  public.  On  ne  donne  à  la  demoiselle  que  30,000 
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écus  d'argent  comptant^  et  madame  sa  mère  lui  assure 
bO^OOO  francs  après  sa  mort;  outre  cela^  elle  aura  encore 
près  de  100,000  francs  du  douaire  de  sa  mère^  et  le  roi , 
en  faveur  du  mariage^  donne  à  la  demoiselle  1 0^000  francs 
de  pension.  —  M.  de  Listenois  est  revenu  à  Paris.  Il  a 
mème^  été  aujourd'hui  à  TÉtang  voir  M.  de  Chamillart^  à 
qui  il  a  dit  qu'il  avoit  été  pris  véritablement  par  quelques 
officiers  des  ennemis;  que  tous  les  bruits  qu'on  avoit  fait 
courre  de  lui  depuis  ce  temps-là  étoient  faux  ;  qu'il  lui 
donneroit  par  écrit  le  récit  de  toute  cette  aventure  ;  qu'il 
le  prioit  d'en  faire  examiner  la  vérité  y  et  quand  il  le 
sauroit  d'en  rendre  compte  au  roi  pour  effacer  tous  les 
mauvais  offices  qu'on  lui  avoit  rendus  là-dessus ,  et  qu'en 
cas  qu'il  avançât  la  moindre  fausseté   le  roi  devoit  le 
punir  rigoureusement. 

Vendredi  23,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour.  Il  fut  longtemps  enfermé  avec  le  P.  de  la 
Chaise  l'après-dinée ,  comme  il  fait  toutes  les  veilles  des 
jours  qu'il  fait  ses  dévotions.  Monseigneur  revint  de  Meu- 
don.  —  La  distribution  des  bénéfices  vacants  est  faite.  Le 
roi  n'y  travaille  d'ordinaire  que  l'après-dinée,  dès  qu'il 
a  communié;  mais  le  P.  de  la  Chaise  a  prié  le  roi  que  ce 
fût  dès  ai^ourd'hui,  parce  qu'il  se  ti*ouve  mai.  Il  aura 
bientôt  quatre-vingt-quatre  ans,  et  ses  infirmités  augmen- 
tent. —  M.  de  Cronstrom ,  envoyé  de  Suède,  qui  est  ici,  a 
eu  nouvelle  que  le  comte  de  Zobor,  chaml3ellan  de  l'em- 
pereur, et  qui  étoit  rentré  dans  ses  charges  depuis  que  le 
roi  de  Suède  l'avoit  renvoyé  après  lui  avoir  pardonné , 
conservant  im  profond  ressentiment  du  soufflet  qu'il  avoit 
reçu  du  baron  de  Stralenheim,  envoyé  de  Suède  à  Vienne, 
et  de  tous  les  malheurs  qu'il  avoit  essuyés  depuis ,  est 
allé  à  Breslau,  où  le  baron  de  Stralenheim  étoit  pour  les 
affaires  du  roi  de  Suède ,  et  Ta  assassiné.  On  ne  doute 
pas  que  le  roi  de  Suède  ne  porte  son  indignation  fort 
loin. 

Samedi  2&,  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  ses  dévotions;  Mon- 

8. 
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seigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  les  firent 
aussi  à  la  chapelle;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  les 
fit  aux  Récollets,  dans  la  chapelle  en  haut.  L'après-dlnée 
le  roi  et  toute  la  maison  royale  entendirent  les  vêpres  en 
bas;  M.  l'évoque  de  Strasbourg  officia.  Le  roi  fit  collation 
à  neuf  heures ,  et  à  dix  heures  il  alla  dans  la  tribune  avec 
toute  la  maison  royale ,  et  entendit  les  matines  et  les  trois 
messes  de  minuit.  — Le  roi  a  donné  l'archevêché  de  Rouen 
à  M.  révêque  de  Noyon  *,  Tévêché  de  Noyon  à  Fabbé  de 
Rochebonne,  fils  de  Rochebonne  qui  commande  à  Lyon, 
et  l'évôché  de  Mende  à  l'abbé  de  la  Salle.  Ces  deux  abbés 
étoient  grands  vicaires  de  M.  l'évêque  de  Poitiers.  — 
Madame  d'Armagnac ,  qui  étoit  malade  depuis  quelque 
temps ,  est  à  la  dernière  extrémité.  On  ne  croit  pas  qu'elle 
passe  la  journée  de  demain.  Elle  a  fait  un  testament  par 
lequel  elle  donne  deux  petites  terres  à  mademoiselle  d'Ar- 
magnac, et  M.  d'Armagnac  Ta  ratifié. 

^  On  a  vu  rorigine  de  la  fortune  de  cet  abbé  en  adoptant  madame 
de  Maintenon  pour  être  de  son  nom.  L'évêque  de  Chartres ,  Godet,  di- 
recteur de  Saint-Cyr  et  de  cette  toute-puissante,  Tavoit  eu  grand  vicaire , 
et  le  trouva  et  le  laissa  mâchoire  d*âne ,  mais  de  bonnes  mœurs  et  de 
doctrine  à  la  mode ,  ce  qui  étoit  aisé  à  un  prélat  comme  d*Aubigné , 
qui  ne  savoit  pas  lire.  Il  fut  donc  évéque  de  Noyon ,  avec  un  crédit 
qu'on*  a  vu  en  son  lieu  :  sa  cousine  putative  le  fit  archevêque  de  RoueD; 
et  comme  tout  lui  étoit  facile,  elle  obtint  pour  lui  la  conservation  du 
rang  de  comte-pair,  ce  qui  étoit  sans  exemple  et  qui  n'en  a  eu  que 
trop  depuis.  Tout  stupide  qu'il  étoit ,  il  attrapa  le  parlement  de  Nor- 
mandie :  les  archevêques  de  Rouen  y  prétoient  serment  à  genoux  à 
la  grande  chambre  entre  les  mains  du  premier  président ,  avant  d'j 
prendre  leur  place;  les  derniers  archevêques  Harlay,  Médavy  etCol- 
bert  avoient  trouvé  que  cette  forme  étoit  indigne  de  Fépisoopat,  et 
aimèrent  mieux  se  priver  de  la  séance  que  de  s'y  soumettre,  quoique 
leurs  prédécesseurs  ne  fussent  pas  moins  archevêques  qu'eux  et  que 
pour  la  naissance  il  n'y  eût  pas  même  de  proportion.  Celui-d,  armé  de 
l'autorité  de  sa  cousine ,  leur  dit  qu'ayant  prêté  au  parlement  de  Paris 
le  serment  de  pair  de  France,  comme  évéque  comte  de  Noyon,  et 
là  acquis  séance  en  tous  les  parlements  du  royaume ,  il  n'avoit  plus  de 
serment  à  prêter,  alla  au  parlement  avec  l'habit  de  pair  ecclésiastique, 
se  mit  en  place ,  opina ,  et  a  coiitiiMié  depuis  d'y  aller  de  la  sorte.  Il 
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étoit  bien  aisé  de  lui  répondre  que,  n*ayaiit  plus  Pioyon ,  il  n^avoit  plus 
de  séance  de  pair  nulle  part ,  et  qu'il  devoit  ua  serment  au  parlement 
de  Rouen  pour  s'y  acquérir  la  séance  comme  archevêque,  puisqu'il 
n'y  en  pouvoit  avoir  qu'à  ce  titre;  mais  cela  passa  de  la  sorte,  et  il  se 
moqua  d'eux.  Son  prédécesseur  avoit  fort  embelli  la  superbe  mai- 
son de  Gaillon.La  maison  archiépiscopale  de  Rouen  étoit  fort  aban- 
donnée ;  celui-ci  la  rebâtit  presque  toute  très-magnifiquement. 

Dimanche  25,  jour  de  Noëly  à  Versailles.  —  Le  roi  et 
toute  la  maison  royale  assistèrent  à  toutes  les  dévotions  de 
la  journée.  Le  soir  le  roi  travailla  chez  madame  de  Main- 
tenon  avecM.  de  Chamillart.  — Madame  d'Armagnac  mou- 
rut ici  à  huit  heures  du  soir.  M.  de  Villette  mourut  à  Paris 
d'apoplexie.  Il  étoit  le  plus  ancien  des  quatre  lieutenants 
généraux  de  la  marine  et  avoit  un  cordon  rouge  et 
%^000  francs  de  pension.  Il  avoit,  outre  cela^  une  pension 
de  2,000  écus,  qui  demeure  à  sa  veuve.  Il  étoit  cousin  ger- 
main de  madame  de  Maintenon.  —  L'aumônier  de  M.  du 
Maine ,  qui  est  homme  de  condition,  a  eu  dans  la  promo- 
tion de  hier'Un  bénéfice  qui  vaut  1,000  écus  de  rente,  et 
quand  il  a  remercié  le  roi  ce  matin ,  le  roi  lui  a  dit  :  «  Je 
suis  bien  aise  de  vous  avoir  fait  plaisir,  mais  j'en  ai  encore 
fait  davantage  au  duc  du  Maine  qu'à  vous.»  —  On  mande 
de  Marseille  que  Farchevèque  d'Aix  est  à  la  dernière 
extrémité  ;  il  a  plus  de  quatre-vingts  ans. 

Lundi  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  tenu  le  matin  con- 
seil d'État,  qu'il  auroit  tenu  hier  sans. la  bonne  fête.  Il  n'a 
point  sorti  l'après-dinée ,  parce  qu'il  faisoit  une  pluie 
horrible.  Il  a  travaillé  ce  soir  chez  madame  de  Maintenon 
avec  M.  Pelletier.  —  Le  roi  a  donné  8,000  francs  de  pen- 
sion aux  enfants  de  M.  de  Villette.  —  Le  roi  a  permis  à 
M.  de  Chamillart  de  vendre  la  charge  de  trésorier  de 
l'ordre  du  Saint-Esprit,  et  il  est  en  traité  avec  M.  de  Mai- 
sons. Ce  ministre  a  acheté  depuis  peu  de  jours  la  terre 
deCagny,  en  Normandie;  c'est  une  terre  qui  vaut  10^000 
écus  de  rente  et  qui  est  fort  noble.  Le  président  de 
Maisons  a  eu  par  safenmtie  la  terre  de  Calville,  qui  touche 


88  JOURISAL  DE  DANGEAU. 

à  celle  de  Cagny  et  qui  est  fort  bien  bâtie  y  et  on  croyoit 
qu^il  donneront  cette  terre  pour  la  charge  de  l'Ordre.  ^ 
La  princesse  électorale  de  Brandebourg  est  accouchée) 
depuis  un  mois ,  d^un  fils ,  que  Télecteur  veut  que  l'on 
appelle  le  prince  d'Orange.  —  Il  arriva  un  courrier  qui 
a  laissé  M.  le  duc  d^Orléans  à  quatre  lieues  au  delà  de 
Bayonne.  Ce  prince  espère  pouvoir  arriver  ici  jeudi  ou 
vendredi  au  plus  tard. 

Mardi  27,  à  Versailles.  —  Le  roij,  après  le  conseil  de 
finance^  travailla  encore  avec  H.  de Chamillart.  L'après- 
dlnée  il  alla  se  promener  à  Trianon^  et  le  soir  il  travailla 
avec  H.  de  Chamillart  chez  madame  de  Maintenon.  — 
Le  roi  a  donné  la  place  de  lieutenant  général  de  la  marine 
à  M.  d'O,  qui  étoit  le  plus  ancien  chef  d'escadre ,  et  a  fait 
Ducasse   lieutenant  général  aussi.  U  n'y  a  d'ordinaire 
dans  la  marine  que  quatre  lieutenants  généraux;  en  voilà 
un  de  supernuméraire ,  mais  il  y  a  déjà  eu  quelques 
exemples  de  cela.  Langeron ,  qui  est  présentement  le  pre- 
mier lieutenant  général ,  a  eu  le  cordon  rquge  qu'avoit 
H.  de  Villette.  On  a  fait  deux  chefs  d'escadre^  qui  sont 
Champigny  et  Serquigny  ;  ce  dernier  est  neveu  du  feu 
maréchal  de  Tourville.  On  a  fait  trois  capitaines  de  vaisr 
seau,  qui  sont  :  le  marquis  de  Béthume,  Haupeou  et 
Saint-Quentin.  —  U  y  a  déjà  quelques  années  que  M.  d'O 
n'alloit  plus  chez  M.  de  Pontchartrain,  et  madame  la^du- 
chesse  d'Orléans  même  avoit  voulu  faire  ce  raccommode- 
ment sans  en  pouvoir  venir  à  bout.  H.  de  Pontchartrain , 
dès  que  M.  d'O  a  été  nommé  lieutenant  général ,  lui  a 
envoyé  un  gentilhomme  pour  lui  en  porter  la  nouvelle. 
M.  d'O  est  allé  l'en  remercier.  Ils  sont  entrés  en  éclaircis- 
sement sur  le  passé  et  sont  sortis  contents  l'un  de  l'autre. 
—  Le  roi  a  donné  au  duc  de  Tresmes  un  brevet  de  rete- 
nue de  iOO^OOO  francs  sur  sa  charge  de  premier  gentil- 
homme delà  chambre. — Le  roi  a  donné  à  Pelleport,  bri- 
gadier de  cavalerie  qui  sert  en  Espagne ,  une  pension  de 
500  écus  sur  Tordre  de  Saint-Louis  qu'avoit  M.  de  Ibiret^ 
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qui  vient  d'avoir  le  cordon  rouge.  ^^  M.  de  listenois  est 
revenu  et  a  salué  le  roi  ce  soir.  U  ne  parolt  pafi>  que  sa 
santé  ait  été  altérée^  comme  on  Tavoit  dit. 

Mercredi  28,  à  fersailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
à  son  ordinaire.  Il  alla  se  promener  Taprès-dinée  dans  ses 
jardins ,  et  le  soir^  ches  madame  de  Maintenon ,  il  travailla 
avec  M.  de  Chamillart.  Monseigneur,  au  sortir  du  conseil, 
monta  en  carrosse  avec  monseigneur  le  duc  de  Bourgo- 
gne y  madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  monseigneur 
le  duc  de  Berry,  mesdames  de  Duras,  de  Hailly  et  d'O.  Il 
fit  mettre  dans  sa  berline  mademoiselle  de  Lislebonne 
et  la  maréchale  d^Estrées»  et  les  mena  dîner  à  Meudon  i 
un  dîner  particulier,  où  les  courtisans  ne  le  voient  point. 
Ils  revinrent  ici  pour  le  souper  du  roi.  —  Le  roi  fît  entrer 
l'après-dinée  Àrtagnan  des  mousquetaires,  et  lui  dit 
qu'il  l'avoit  choisi  pour  aller  commander  des  troupes 
qu'il  a  enProvence  sous  H.  de  Grignan,  comme  étoit  Val- 
semé.  —  L'archevêque  d'Àix  estmort.  Il  vaque  présente- 
ment deux  places  d'ecclésiastiques  dans  l'ordre  du  Saint- 
Esprit  et  vingt^ix  de  laïques. 

Jeudi  29,  à  VerêoiUes.  ^-  Le  roi  alla  diner  à  onze  heures 
et  alla  se  promener  à  Marly^  d'où  il  ne  revint  qu^A  la  nuit. 
Monseigneur  courut  le  loup,  qui  fut  tué  à  dix  lieues  dHci. 
Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent, 
dès  le  matin  ^  faire  des  battues  auprès  de  Meudon.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  dina  chez  madame  d'O,  où  l'on 
fit  venir  de  Paris  Pécourt ,  pour  la  remettre  dans  le  train 
de  la  danse.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y  fit 
venir  quelques  dames  qui  doivent  être  du  bal  de  jeudi 
prochain.  —  Le  chevalier  de  Lauzun,  mourut  à  Paris  *.  Il 
étoit  frère  du  duc  de  Lauzun,  qui  n'a  point  d'enfants,  et 
auroit  été  son  héritier.  —  L'archevêque  de  Toulouse  est 
à  Textrëmité.  U  a  fait  mander  à  l'abbé  de  Villacerf ,  son 
neveu ,  de  le  venir  trouver,  afin  d'avoir  la  consolation  de 
le  voir  avant  de  mourir.  •—  On  apprit  le  soir  que  le  che- 
valier de  Lauzun  n'étoit  pas  encore  mort,  mais  que  les 
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médecins  l'avoient  abandonné^  parce  quHl  n'y  avoit  plus 
d^espérance.  —  Le  soir  il  y  eut  comédie. 

*  Ce  chevalier  de  Lauzun  n'avoit  pas  moins  de  valeur  ni  ^ere 
moins  d^esprit  et  d'extraordinaire  que  le  duc  de  Lauzun,  son  frère  ;  mais 
il  étoit  fort  obscur.  U  avoit  pourtant  été  des  amis  de  M.  le  prince  de 
Gonty  et  été  avec  lui  en  Hongrie ,  puis  en  Pologne.  U  demeura  après  loi 
en  Hongrie,  mais  il  ne  put  s'y  accommoder ,  parce  qu'il  ne  le  pouvoit 
avec  personne,  pas  même  avec  son  frère,  qui  le  frJsoit  vivre  et  lui 
donnoit  abondamment. 

Vendredi  30 ,  à  Venailles.  —  Le  roi ,  après  son  lever, 
fut  longtemps  enfermé  avec  M.  le  duc  d'Orléans,  qui  venoit 
d'arriver.  Ce  prince  se  loue  fort  de  toute  la  nation  espa- 
gnole; tout  le  monde  en  ce  pay^-là  lui  a  témoigné  beau- 
coup d'amitié  et  lui  a  rendu  tous  les  respects  dus  à  sa 
naissance  et  à  son  mérite.  U  a  été  traité  partout  comme 
ils  traitent  les  infants.  Le  duc  de  Berwick  étoit  parti  de 
Saragosse  pour  venir  ici ,  mais  il  a  trouvé  à  Almacan  un 
courrier  du  roi  qui  lui  porte  Tordre  de  demeurer  en  Es- 
pagne. Il  va  faire  un  tour  à  Madrid  et  puis  retournera  en 
Aragon.  —  Le  traité  de  M.  de  Chamillartavec  le  président 
de  Maisons,  pour  la  charge  de  trésorier  de  l'Ordre,  est 
rompu.  —  M.  le  Grand,  qui  est  demeuré  à  Paris  depuis 
la  mort  de  madame  sa  femme ,  a  eu  une  attaque  de  para- 
lysie ,  mais  il  n'a  point  perdu  connoissance.  On  Ta  saigné 
sur-le-champ,  et  on  lui  a  fait  prendre  de  Témétique. 

Samedi  31,  à  Vereailles.  — Le  roi  tint  conseil  de  finances 
comme  à  l'ordinaire,  et  Taprès-dinée  il  alla  se  promener 
à  Trianon.  —  Le  maréchal  de  Villars  partit  de  Paris  ;  on 
croit  qu'il  va  faire  quelque  entreprise.  —  Le  chevalier  de 
Lauzun  est  mort.  — M.  de  Sagonne,  maître  des  requêtes, 
iils  de  Hansart,  est  nommé  à  Tintendance  de  Moulins, 
d  où  Ton  rappelle  M.  d'Ablèges. — Monseigneur  et  monsei- 
gneur le  duc  de  Berry  coururent  le  loup.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  alla  à  Saint-Germain  voir  la  r^ne 
d'Angleterre.  Le  soir  il  y  eut  comédie. 
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Dimanche  1*'  janvier,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit 
la  grande  messe,  où  Tarchevéque  de  Reims  ofGcioit;  il  y 
avoit  peu  de  chevaliers.  H  entendit  vêpres  dans  la  tri- 
bune, et  il  ne  descend  en  bas  que  quand  il  y  a  un 
évèque  qui  officie.  Le  prévôt  des  marchands  vint  le 
matin ,  à  la  tète  de  la  maison  de  ville ,  faire  les  compli- 
ments ordinaires  au  roi.  —  On  eut  des  lettres  de  Madrid 
qui  nous  apprirent  la  prise  du  ch&teau  et  de  la  ville  de 
Morella.  On  croyoit  ne  pouvoir  prendre  que  la  ville  et 
tenir  ensuite  le  ch&teau  bloqué ,  mais  heureusement  une 
bombe  est  tombée  dans  la  chambre  du  gouverneur  et  Ta 
tué;  cela  a  mis  tant  de  désordre  parmi  les  officiers  qui 
commandoient  sous  lui  qu'ils  ont  demandé  à  capituler. 
On  leur  a  accordé  une  capitulation  honorable.  Il  ne 
reste  plus  rien  aux  ennemis  dans  le  royaume  de  Valence 
que  Dénia  et  Alicante.  —  Le  roi  ^  à  son  dlner^  dit  au  duc 
d'Albe  que  M.  le  duc  d'Orléans  comptoit  de  retourner 
bientôt  en  Espagne  et  qu'il  en  étoit  revenu  fort  content 
de  l'affection  qu'ont  tous  les  peuples  pour  leur  roi. 

Lundi  2^  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
qu'il  auroit  tenu  hier  sans  les  cérémonies  de  la  journée. 
Il  aUa  tirer  i'après-dlnée.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  de  Cha- 
millart  un  brevet  de  retenue  de  250,000  francs  sur  sa 
charge  de  trésorier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit.  — M.  de 
Seignelay,  maître  de  la  garde-robe  du  roi ,  épouse  ma- 
demoiselle de  Furstemberg,  à  qui  sa  mère  donne  100,000 
francs  présentement,  et  lui  assure  200,000  francs  après  sa 
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mort.  —  Le  roi  travailla  le  soir  chez  madame  de  Main- 
tenon  avec  M.  Pelletier.  Il  y  eut  comédie.  —  Le  prince 
Eugène  est  arrivé  à  Vienne,  et  on  croit  qu'il  retournera 
incessamment  en  Italie.  Les  alliés  faisoient  de  grandes  ins- 
tances à  la  cour  de  Tempereur  pouf  qu'on  l'envoyât  au- 
près de  Farchiduc  en  Espagne ,  mais  il  ne  veut  point  de 
cet  emploi,  d'autant  plus  qu'ils  n'ont  quasi  plus  de 
troupes  en;  Catalogne.  Les  Ânglois  et  les  HoHandois  qui 
y  sont  restés  veulent  repasser  en  Portugal. 

Mardi  3^  à  VersailUi,  —  Le  roi  tint  conseil  de  finance 
à  son  ordinaire.  Il  alla  tirer  l'après-dinée,  et  le  soir  il 
travailla  avec  M.  de  Pontchartrain  chez  madame  de  Main- 
tenon.  —  On  mande  de  Gênes  que  les  troupes  qu'on  de- 
voit  embarquer  pour  envoyer  en  Catalogne  sont  encore 
autour  de  cette  ville,  dans  des  fiefs  impériaux  qu'ils 
achèvent  de  ruiner^  et  que  les  vaisseaux  qui  les  dévoient 
porter  à  Barcelone  ne  sont  pas  encore  prête.  —  La  charge 
d'intendant  de  la  maison  de  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne ,  qui  depuis  la  création  de  la  maison  n'avoit 
pu  être  vendue,  a  été  donnée  à  M.  Dorémius  pour 
25,000  écus.  On  en  avoitfixé  le  prix  à  100,000  francs,  on 
lui  fait  grâce  de  25,000.  Cette  charge  prête  serment 
entre  les  mains  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne. 
Il  ne  reste  plus  à  vendre  dans  sa  maison  que  celle  du  tré- 
sorier, qu'on  fait  exercer  par  Lefèvre;  elle  est  fixée  à 
100,000  écus.  Elle  vaut  30,000  livres  de  rente,  et  proie 
serment  entre  les  mains  du  chevalier  d'honneur. 

Mercredi  ^,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  conseil  d'État 
à  son  ordinaire  ;  l'après-dlnée  il  alla  se  promener  dans 
les  jardins,  et  le  soir  il  travailla  chez  madame  de  Mainte- 
non  avec  H.  de  Chamillart.  Le  soir  il  y  eut  comédie,  où  vont 
toujours  Monseigneur,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne, 
monseigneur  le  duc  de  Berry  et  Madame ,  et  on  y  met 
quatre  fauteuils.  Le  roi  et  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne n'y  vont  plus  il  y  a  déjà  longtemps. 
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Copie  de  la  lettre  du  duc  de  Berwick. 

La  garnison  du  château  de  Morella  en  est  lortie  le  17> 
conformément  à  la  capitulation  ;  elle  étoit  composée  de 
trois  cents  hommes  de  troupes  réglées  et  d'environ  huit 
cents  paysans  armés.  Le  régiment  de  Louvigny<^infan^ 
terie^  au  service  d'Espagne,  a  été  surpris  et  enlevé  par  les 
ennemis  à  Bénavarry.  Les  lettres  de  Lisbonne  assurent 
que  le  frère  du  roi  de  Portugal  commet  tous  les  jours 
mille  eictravagances  de  môme  genre  à  peu  près  que  son 
oncle  le  roi  don  Alphonse.  Dans  une  de  ces  aventures  il 
a  été  blessé  dangereusement  par  quelques  Anglois  qu*il 
avoit  attaqués  sur  le  Tage. 

Jeudi  &,à  Versailleê.  —  Le  roi ,  après  sa  messe >  donna 
audience  au  maréchal  de  VUleroy,  qui  lui  demanda  l'A- 
grément de  se  démettre  de  sa  charge  en  faveur  du  duc 
de  Villeroy  son  fils.  Le  roi  lui  permit  et  lui  dit  qu'il  pour- 
voit rendre  publique  la  grâce  qu'il  lui  faisoit,  et  l'après^ 
dlnée ,  quand  le  roi  changea  d'habit  .pour  aller  se  «pro- 
mener â  Marly,  le  maréchal  lui  dit  :  a  J'ai  été  si  troublé 
ce  matin  y  Sire  j  que  je  ne  vous  ai  point  parlé  du  brevet 
de  retenue  que  Votre  Majesté  avoit  eu  la  bonté  de  me 
donner  sur  cette  charge.  »  Le  roi  lui  répondit  qu'il  l'ac- 
Gordoitau  duc  de  Villeroy  comme  il  lui  avoit  accordé  à 
lui.  Ce  brevet  est  de  500,000  francs.  Il  y  a  treize  ans 
qu'à  pareil  jour  le  maréchal  de  Villeroy  avoit  eu  la 
charge  y  le  lendemain  de  la  mort  de  M.  de  Luxembourg  ^. 
—  Un  peu  avant  dix  heures  le  roi  entra  chez  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne ,  où  étoient  le  roi  d'Angleterre 
et  la  princesse  sa  sœur,  les  princesses  et  les  dames  de  la 
cour.  On  entra  dans  la  galerie,  qui  étoit  éclairée  extraor- 
dinairement,  car  il  y  avoit  près  de  deux  mille  grosses 
bougies  y  et  de  la  galerie  on  entra  dans  la  pièce  qui  est 
avant  la  chambre  du  roi,  où  l'on  trouva  quatre  tables  de 
dix-huit  couverts  chacune  :  la  première  étoit  tenue  par 
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le  roi^  oùétoientle  roi  d'Angleterre ,  la  princesse  sa  sœur 
et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  La  seconde  table 
étoit  tenue  par  Monseigneur,  la  troisième  par  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne,  et  la  quatrième  par  moRsei- 
gneur  le  duc  de  Berry.  Après  le  souper  on  rentra  dans 
la  galerie  et  on  passa  dans  le  grand  appartement  du  roi, 
où  il  y  eut  un  bal  magnifique  dans  la  pièce  où  sont  les 
tribunes ,  et  dans  ces  tribunes  étoient  les  violons  et  les 
hautbois.  Les  courtisans  entaient  par  le  bout  de  Tappar- 
tement  du  côté  de  la  chapelle ,  hormis  les  grands  officiers 
qui  étoient  entrés  avec  le  roi.  Le  roi  avoit  fait  venir  à  ce 
souper  la  duchesse  d'Albe  par  une  distinction  particulière 
et  qui  ne  tire  point  à  conséquence  pour  les  autres  femmes 
des  ambassadeurs.  Parmi  les  dames  qui  dansoient  au  ha\ 
étoit  la  comtesse  Towienska,  Polonoise,  qui  est  de  la 
maison  de  Lubomirski  et  dont  le  mari  est  neveu  du  dé- 
funt cardinal  primat.  Il  y  avoit  beaucoup  de  danseurs  et 
de  danseuses  qui  n'avoient  jamais  eu  l'honneur  de  danser 
devant  le  roi.  Les  dames  étoient  en  grand  habit  et  en 
grandes  boucles.  Le  roi  demeura  au  bal  jusqu'à  une  heure 
après  minuit^  et  Monseigneur  y  demeura  jusqu'à  la  fin. 
Il  n'étoit  guère  que  trois  heures  quand  on  en  sortit  (1). 


(1)«U  est  de  certains  usages  auxquels  les  aièdes  n'ont  point  porté  d^attdntes, 
et  il  parott  qa'on  ne  pourroit,  sans  irrélîgion,  manquer  à  les  observer,  quoique 
cependant  il  semble  être  permis  de  ne  pas  les  suivre ,  et  que  Ton  ne  fasse 
point  un  crime  à  ceux  qui  ne  les  observent  pas.  La  fête  appelée  des  Rois  est  de 
ce  nombre,  et  ce  qui  s*est  toujours  pratiquélaveille  de  cette  fête  et  souvent  le 
jour  s'est  fait  de  tout  temps  avec  plus  ou  moins  d'éclat,  selon  la  naissance  et  la 
fortune  de  ceux  qui  s'assemblent  ces  jours-là  pour  suivre  un  usage  établi  de  tous 
les  temps.  On  ne  doit  pas  s'étonner  si  le  roi,  qui  s'est  toujours  conformé  à  tout 
ce  qu'il  a  trouvé  établi  avec  justice  et  surtout  aux  choses  qui  ont  des  appa- 
rences de  religion,  quelque  légères  qu'elles  soient,  a  toujours  observé  avec  uo 
éclat  digne  de  son  rang  et  de  la  magnificence  qui  lui  est  naturelle  ce  qui  se 
pratique  dans  le  temps  de  la  fête  des  Sois,  Cette  magnificence  a  paru  cette 
année  avec  toute  son  étendue  la  veille  de  la  fête  des  Rois,  S.  M.  ayant  résolo 
de  régaler  ce  jour-là  une  partie  des  principales  dames  de  la  cour  en  leur  don- 
nant un  souper  qui  devoit  être  servi  sur  quatre  tables  différentes  de  dix-huit 
couvertschacune,  etquidevoit  être  suivi  d'un  magnifique  bal,  où  devoientdaii- 
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*  Le  maréchal  de  Villeroy  étoit  en  disgrâce  depuis  sonretour,  en  1706, 
duquel  il  avoit  tout  espéré  par  son  habitude  et  par  la  protection 
de  madame  de  Maintenon;  Tune  et  Tautre  échouèrent;  le  roi  ne  put 
revenir  de  sa  dureté  à  refuser  de  profiter  de  ses  bontés  et  à  demander 


ser  une  partie  des  daines  da  aooperi  ainsi  que  plasîeara  daines  de  distinction 
et  les  principaux  seigneurs  de  la  cour. 

«  Pour  donner  quelque  ordre  à  cette  relation ,  je  crois  la  devoir  commencer 
par  la  manière  dont  Tescalier  par  lequel  on  devoit  passer  k  Tappartement  où 
les  taUesétoient  dressées  étoit  illuminé,  et  lorsque  je  tous  aurai  dit  tout  ce 
qui  regarde  cet  appartement,  qui  est  le  petit  appartement  de  Sa  Majesté,  et 
que  je  vous  aurai  parlé  des  ordres  qui  avolent  été  donnés  afin  que  tout  se 
passât  sans  confusion  pour  le  service  de  quatre  tables,  qui  dévoient  être  rem- 
plies de  soixante-4oiize  personnes ,  je  les  laisserai  ensuite  à  table ,  et  pendant 
que  Ton  s'y  divertira ,  suivant  Tusage  du  jour,  je  passerai  à  Tappartement  des- 
tiné'pour  le  bal,  où  j'entrerai  par  l'escalier  qui  y  oonduisoit  et  qui  est  du  côté 
de  la  chapelle  ;  et  après  vous  avoir  fiiit  une  peinture  de  cet  appartement ,  je 
vous  parlerai  du  grand  salon  qiûest  à  l'autre  bout  de  cet  appartement,  d*où  j'en- 
trerai dans  la  galoie,  afin  de  faire  une  description  de  l'état  où  elle  étoit  alors 
et  de  tout  ce  que  l'on  avoit  fait  pour  la  rendre  toute  brillante  de  lumières;  et 
lonque  je  vous  aurai  fait  voir  k&  mesures  que  Ton  avoit  prises  pour  l'entrée 
des  personnes  à  qui  il  devoit  être  permis  de  voir  le  bal  sans  danser,  je  retour- 
nerai prendre  l'auguste  compagnie  qui  remplissoit  les  quatre  tables,  pour  la 
conduire  au  bal,  dont  je  vous  parlerai  ensuite ,  aussi  bien  que  des  habits  et 
de  ce  qui  se  passa  au  bal  jusqu'à  quatre  heures  du  matin ,  que  le  roi  d'An« 
gleterre  et  madame  la  princesse  sa  soeur  s'en  retournèrent  à  Saint-Germain. 

«  Le  premier  des  escaliers  (*)  dont  je  viens  de  vous  parier  étoit  illuminé 
par  un  grand  nombre  de  girandoles  posées  sur  de  grands  guéridons  que  Ton 
nomme  torchères  et  par  un  grand  nombre  de  bougies  placées  sur  les  rampes, 
el  les  lumières  que  produisoient  plusieurs  lustres  qui  étoient  dans  les  deux 
pièces  (**)  que  l'on  voit  vis-À-vis  et  à  la  droite  du  haut  de  cet  escalier,  étant 
jmntea  à  celles  dont  je  viens  de  vous  parier,  produisoient  toutes  ensemble  un 
si  grand  éclat  qu*il  ne  pouvoit  être  effacé  que  par  celui  des  appartements  et  de 
la  galerie. 

«  On  entrait  ensuite  dans  la  salle  des  gardes  (*^),  dans  laquelle  on  avoit  dressé 
des  tables  où  le  fruit  étoit  posé. 

«Les  bnflets  étoient  dressés  dans  laipièce suivante  {****)^  d'oùTon  entroit  dans 
ce  que  Ton  appelle  aujourd'hui  le  Salon  {*****),  Ce  salon ,  quoique  plus  long  que 
large,  n'est  fiût  que  depuis  quelques  années,  et  il  est  composé  de  ce  qui  com- 
prenoit  auparavant  l'antichambre  et  la  chambre  de  S.  M.,  qui  est  présentement 

(")  L'escalier  de  la  Reine  on  escalier  de  marbre. 
(**)  La  grande  salle  des  Gardes  et  la  salle  des  gardes  de  la  Reine. 
(***)  La  salle  des  gardes  de  Tappartement  du|Roi. 
(*'**)  Chambre  où  le  roi  mangeait  à  son  grand  couvert. 

(»**••)  Ce  salon  ou  antichambre  du  roi  est  la  pi*^ qu'on  a  appelée  depuis  tOÊSii  de 
bœuf. 
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•cm  retour.  Le  maréchal  s'en  prit  h  QiamîUart  et  rompit  ouvertement 
avec  lui,  ee  qui  ne  raccommoda  pas  ses  afihires.  Le  roi  ne  le  pou- 
voit  supporter  et  avoit  peine  à  lui  répondre,  et  même  à  lui  dife  les 
choses  que  sa  charge  exigeoit  L*emharras  extrême  du  maréchal ,  et 


dans  leUeoqueronBoiBiBOit  oi-derantlc  SaUm  (*).  Les  quatre  tabl«  étaient 
dressées  dans  le  nouTeau  salon  dont  je  Tieiia  de  tous  parier. 

«  Je  ne  tous  dis  point  que  les  trois  pièoes  doat  j'ai  parlé  d*abonl  éloient 
toutes  brillantes  de  lumières,  puisqu'il  est  aisé  de  se  l'imagfaMr.  Je  passe  à  ee  qai 
avoit  été  anrèté  afin  que  le  service  pût  être  fait  sana  oooAision ,  quoiqu'il  y 
eût  quatre  grandes  tables  à  servir. 

n  Soixante-douze  Suisses  de  la  compagnie  des  Gent-Soisses  de  8.  M.  avoicat 
été  choisis  pour  porter  les  plats,  et  comme  U  étoit  impossible  quil  n>  eàt  4e 
la  confusion  si  chacun  ne  savoit  à  quelle  taUe  il  devoit  porter  les  plats  dont  il 
étoit  chai)sé ,  ces  quatre  quadrilles  de  Suissee  avoient  chacune  des  rubans  da 
couleurs  différentes  et  marquées  pour  chaque  table,  en  sorte  que  eeux  d'une 
quadrille  ne  pouvoient  se  mêler  avec  ceux  de  l'autre ,  auoun  ne  se  séparant  de 
ceux  qui  portoient  des  rubans  d'une  même  couleur. 

«  On  avoit  nommé  plusieurs  contrêleurs  de  la  maison  du  roi  pour  poser  lea 
viandes ,  de  manière  qu'il  y  en  avoit  deux  à  chaque  table  pour  CÎire  celte  fone- 
tion.  lie  service  des  officiers  du  gobelet  fut  aussi  partagé  touchant  ce  qui  i«> 
gsrde  leurs  charges ,  et  M.  Benoist ,  contrôleur  de  la  maison  du  roi ,  reçoit 
toutes  les  tables.  M.  le  marquis  de  Livry  >  premier  maître  d'hdtel,  eut  Thonnenr 
de  servir  Sa  Majesté,  et  M.  Félix,  contrôleur  général  de  U  maison  du  roi,  eut 
celui  de  servir  monseigneur  le  Dauphin. 

«  Le  roi  soupa  à  dix  heures ,  à  son  ordmaire,  et  Sa  M^esté,  ayant  été  avertie 
qu'elle  étoit  servie,  entra  dans  la  galerie  C*)  seulement  pour  y  jeter  un  coup  d*œil, 
afin  de  voir  l'effet  du  grand  nombre  de  lumières  qui  en  faisoient  briller  toutca 
les  beautés.  Sa  M^esté  étoit  accompagnée  du  roi  d'Angleterre,  de  madame  la 
princesse  sa  sœur,  de  tous  les  princes, 'de  toutes  les  princesses  de  la  maiaoB 
royale  et  de  toutes  les  personnes  qui  dévoient  avoir,  ce  seir-là,  l'honneiir  de 
manger  aux  tables  qui  venoient  d'êtres  servies.  Void  lea  noms  des 
qui  mangeoient  à  ces  tables  : 

«  Première  table.  —  Le  roi ,  et  à  la  droite  de  Sa  Mijesté  :  le  roi  d'i 
terre,  madame  la  princesse  d'Angleterre,  Madame;  à  la  gaoche  de  Sa  Majaaté: 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  madame  la  dudiesse  d'Orléans.  Les  antrea 
places  furent  occupées  indifféremment  ;  celles  qui  lea  remplirent  sont  :  aoadame 
la  duchesse d'Aumont,  qui  fut  reine,  madame  la  duchesse  de  la  Farté,  ma- 
dame la  duchesse  de  Braocas ,  madame  la  duchesse  de  Aoquelaure ,  madame 
la  duchesse  du  Lude,  madame  de  Middleton,  madame  la  princesse  de  Mon» 
tautNm,  madame  la  princesse  d'Épinoy  et  madame  la  princesse  d'Har- 
court.  —  16. 

«  Seconde  fo^fe.— Monseigneur.  M.  le  duc  d'Orléans,  madame  la  Ducheaae, 
qui  fut  rebe ,  mademoiselle  de  Bourbon ,  mademoiselle  de  Conty,  madame  In 

(*)  Voir  la  note»  tome  VIU,  page  SS9. 

(*)  La  grande  galerie  ou  galerie  des  Glaces. 
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avec  le  roi ,  et  de  parottre  devant  le  monde  sur  un  pied  avec  lui  si  dif- 
férent de  ce  qu'il  a  voit  été^  le  résolut  à  donner  sa  charge  à  son  fils  pour 
n'avoir  plus  de  détails  de  rien  avec  le  roi  ni  de  quartier  à  le  suivre ,  et 
le  roi  regarda  comme  une  délivrance  cette  grâce  que  lui  demanda  le 


dodieMe  d*Albe ,  madame  de  Boofflers ,  madame  de  Sonvré ,  mademoiselle  de 
Tourbes,  mademoiselle  de  Melon,  madame  la  maréchale  de  ClérembauK,  ma- 
dame de  TAIgle ,  madame  de  Mirepoix,  madame  de  la  Vieuville ,  madame  la 
comtesse  dUarcoart ,  madame  la  duchesse  de  la  FeoUlade  ,  madame  la  du- 
eheiae  de  Duras 17. 

«  Droiiième  îàHe.  —  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne.  Madame  la  du- 
chesse à»  vnieroy,  madame  la  duchesse  de  Lorges,  madame  la  duchesse  de 
Noisret,  madame  d'O,  madame  d'ÉpInoy,  qui  fut  reine,  madame  de  Torcy, 
madame  de  la  Vallière ,  mademoiselle  de  Villefranche ,  madame  de  Gié ,  ma- 
dame de  Villacerf ,  madame  de  Bellefonds ,  madame  de  Gondrin ,  madame  la 
duchesse  de  Noailles,  madame  la  duchesse  de  Guiche,  madame  la  maréchale 
d'Estfées.  — 16. 

«  Quatrième  table.  —  Monseigneur  le  duc  de  Berry .  Madame  la  maréchale 
de  RocbefiDrt ,  madame  de  MaiUy,  madame  de  Beaumont ,  madame  de  Liste- 
nay,  madame  la  duchesse  d'Estrées,  madame  de  Sforce,  madame  de  ChÂteau- 
flIierB,  madame  la  yidame ,  madame  de  Maulévrier,  madame  la  comtesse  de 
lirry,  qui  fut  reine ,  maderootflelle  de  Langeron ,  mademoiselle  de  Sainte- 
Hermine,  madame  de  la  Vrillière,  madame  de  Tobieska ,  madame  de  Mont- 
baion,  mademoiselle  de  Bouillon.  —  17. 

«  Il  rftA  pas  surprenant  que  les  soixante-douze  couverts  dont  étoient  com- 
posées les  quatre  tables]  n'aîent  pas  été  tous  remplis,  puisqu'il  est  presque 
impossible  que  parmi  soixante-douze  personnes  il  ne  s'en  trouve  toujours  quel- 
ques-unes d'arrêtées  par  quelque  obstacle  qui  les  empêche  de  Jouir  d'un 
honneur  que  leur  naissance  ou  leur  rang  leur  ont  procuré. 

«  Toutes  ces  tables  furent  également  servies,  aussi  étoient-elles  tontes  regar- 
dées comme  la  tàbU  du  nÀ.  Pendant  que  les  reines  burent,  on  suivit  l'u- 
sage ancien  et  général,  et  les  cris  de  la  reine  boit  se  tirent  entendre,  et  comme 
il  arrivoit  quelques  fois  que  deux  ou  trois  reines  buvoient  dans  le  même 
temiM ,  le  bruit  que  fusolent  ces  cris  étoit  plus  on  moins  grand,  mais  toujours 
fort  agréable,  parce  que  les  voix  des  dames  l'emportoient  sur  celles  des 
hommes  qui  étoient  à  ces  tables ,  et  ce  qui  augroentoit  encore  le  bruit  du  con- 
cert formé  par  tant  de  voix  différentes  est  que,  quoique  ceux  qui  servoieot  n'y 
mêlassent  pas  leurs  voix,  les  uns  se  frappoient  dans  les  mains,  et  lea  autres 
trouToient  moyen  de  frapper  harmonieusement  sur  quelque  pièce  d'argenterie 
de  manière  que  tons  ces  bruits  ensemble  et  formés  sur  différents  tons  avoient 
quelque  chose  de  divertissant,  et  convenoient  fort  à  la  cérémonie  du  jour. 

«  Laissons  continuer  un  divertissement  d'autant  plus  réjouissant  qu'il  n'est 
pas  ordinaire  dans  on  lieu  si  auguste,  et  passons  par  l'escalier  qui  conduit  au 
grand  appartement  du  roi,  dans  lequel  on devoit  danser,  afin  d'examiner  tout 
ce  que  Ton  peut  dire  de  cet  escalier,  de  cet  appartement,  du  grand  salon  qui 
est  au  bout,  et  de  la  galerie  que  l'on  voit  dans  le  retour. 
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maréchal.  Il  prit  ensuite  le  parti  d'être  beaucoup  à  Villeroy,  peu  à  Pa- 
ris, et  point  du  tout  à  Versailles;  mais  ce  parti  forcé  mit  au  désespoir 
un  courtisan  que  sa  faveur  avoit  élevé  à  tout  et  qui  n^avoit  de  mérite 
avec  les  autres  ni  de  consistance  avec  soi-même  que  par  cette  faveur 


n  Cet  escalier  (*;  étoit  éclairé  de  la  même  manière  que  rescaUa'  de  ia 
gauche,  et  Ton  y  voyolt  beaucoup  de  torchères  et  de  girandoles,  ce  qui  eu  ûii- 
soit  briller  toutes  les  beautés,  qui  peuvent  aller  de  pair  avec  tout  ce  qui  en- 
richit  les  plus  beaux  appartements.  Il  y.'avoit  sur  un  des  paliers  un  grand  buf- 
fet charge  de  toutes  sortes  de  rafraîchissements. 

«  Les  pièces  par  où  Ton  entroit  dans  le  grand  appartonent  do  roi  après 
avoir  quitté  l'escalier  (**)  étoient  garnies  de  buffets  sur  lesquels  étaient  encore 
d'autres  rafraîchissements  et  d'une  partie  de  tout  ce  qui  devoit  sttvir  à  la 
collation  qui  devoit  être  distribuée  pendant  le  bal.  Ces  pièces  étoient  paifaile* 
ment  bien  éclairées. 

«  Il  y  avoit  dans  la  salle  du  bal  (*^),  qui  suivoit,  douze  lustres,  dix  torchères 
avec  des  girandoles,  et  Ton  avoit  aussi  placé  plusieurs  girandoles  sur  rappd 
des  deux  tribunes  qui  sont  dans  cette  salle,  qui  servent  ordinairement  à  placer 
la  symphonie.  Le  cercle  du  bal  étoit  au  milieu  de  cette  salle.  Il  y  avoit  à  rua 
des  bouts  de  ce  cercle  deux  fauteuils,  dont  l'un  étoit  pour  le  roi  et  Taotre  pour 
le  roi  d'Angleterre.  La  figure  de  ce  cercle  représentoit  un  carré  long,  et  des 
pliants  qui  suivoient  les  deux  fauteuils  dont  je  viens  de  parler  acbevoient  de 
former  le  premier  rang;  il  y  en  avoit  un  second  de  tabourets ,  et  un  troisième 
de  formes.  Il  y  avoit  aux  deux  bouts  de  la  salle  et  dans  les  croisées  des  gn* 
dins  par  étages  pour  les  spectateurs.  Les  officiers  ordinaires  de  la  musique 
étoient  placés  dans  les  deux  tribunes  ;  ainsi  on  peut  juger  que  le  nombre  en 
étoit  considérable,  et  que  tous  les  airs  sur  lesquels  on  dansa  furent  parfaite- 
ment Ixen  joués. 

«  La  chambre  du  litetcelle  du  trône  (****)f  que  l'ontrouvoit  après  la  salle  do 
bal  lorsqu'on  étoit  entré  parle  grand  escalier  qui  est  k  la  droite,  étoient 
éclairées  par  plusieurs  torchères  garnies  de  girandoles  et  par  plusieurs  antres 
girandoles  qui  étoient  sur  les  tables.  On  doit  remarquer  qu'il  y  a  au  milieu  de 
chacune  de  ces  chambres  un  lustre  d'une  très-grande  beauté ,  et  que  les  lo- 
mières  de  ces  deux  lustres  et  celles  des  girandoles  £usoient  briller  les  cristaox, 
qui  jetoient  un  édat  si  éblouissant  que  la  vue  ne  pouvoit  s'arrêter  longtemps 
à  les  regarder. 

«  Il  y  avoit  aussi  un  très-magnifique  lustre  dans  le  salon  où  l'on  entre  en 
sortant  de  la  chambre  du  trône  (*****),  i\  étoit  non-seulement  éclairé  par  les 
bougies  dont  le  lustre  étoit  garni ,  mais  aussi  par  les  girandoles  qui  étoient 
placées  sur  plusieurs  torchères  et  sur  les  tables  de  marbre  de  ce  salon. 

«  On  entroit  ensuite  dans  la  galerie  (****^*),  qui  étoit  éclairée  par  un  rang  de 

(*)  L'escalier  du  Roi  on  des  Ambassadeurs. 

(**)  Le  salon  de  Vénus  et  la  saUe  de  Diane. 

(*A*)  Le  salon  de  Hars;  voir  la  note ,  tome  I*'',  page  105. 

(****)  Le  salon  de  Mercure  et  le  salon  d'Apollon. 

(••***?  Le  salon  de  la  Guerre. 

(******    La  grande  galerie  ou  galerie  de^  Glacrs. 
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vetir  qui  avoit  nourri  son  orgueil ,  et  mis  au  net  son  incapacité  par- 
faite. 

Vendredi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dinée.  Il  ne  travailla  point  le  matin  avec  le  P.  de  la  Chaise^ 


liMtres  qui  en  remplissoieDt  toute  la  longoeor,  par  un  gruid  nombre  de  giran- 
doles placées  sur  les  tables  et  par  huit  pyramides  de  quioze  pieds  de  haut 
chacane  et  dont  les  bases,  de  plus  de  quatre  pieds  de  haut ,  étoient  richement 
ornées.  Les  pyramides  qui  étoient  portées  par  ces  bases  aToient  huit  étages  si 
remplis  de  flambeaux  qu'ils  se  touchoîentles  uns  les  autres.  H  y  avoit  cent 
treote-deux  bougies  sur  chacune  de  ces  pyramides,  qui  étoient  terminées  par 
une  groese  bougie  en  flambeau ,  et  toutes  ces  lumières  étant  opposées  à  une 
étoffe  d*or  qui  coovrolt  le  corps  de  ces  pyramides,  il  en  sortoit  un  éclat  si 
briUant  et  si  vif  qu'il  seroit  difficile  de  rexprimer. 

<<  Le  salon  qui  est  à  l'autre  bout  de  la  galerie  (*),  entre  l'appartement  de 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  la  galerie,  et  qui  fait  face  à  celpi  qui 
est  au  bout  du  grand  appartement  du  roi ,  étoit  illuminé  de  la  même  manière 
que  celui  par  où  l'on  entre  dans  ce  grand  appartement,  et  dont  je  vous  ai 
<léjà  parlé  de  l'illumination.  Il  y  ayoit  soixante-dix  girandoles,  tant  dans  ces 
deux  salons  que  dans  la  galerie.  ' 

M  Comme  il  auroit  été  malaisé  d'éviter  la  confusion  si  l'on  n'y  avoit  pas 
apporté  un  grand  ordre,  les  huissiers  de  la  chambre  occupoient  toutes  les 
avenues  de  l'appartement  où  l'on  devoit  danser,  et  M.  le  duc  de  la  TrémoiUe, 
premier  gentilhomme  de  la  chambre  en  année,  leur  avoit  donné  des  listes  des 
personnes  à  qui  il  avoit  jugé  à  propos  d'accorder  des  places  sur  les  gradins  de 
la  salle  du  bal. 

«  Le  souper  finit  sur  les  onze  heures  et  demie,  et  tonte  la  cour,  ayant  tra- 
versé la  galerie,  le  salon  par  lequel  on  entre  dans  l'appartement  du  roi,  la 
chambre  du  trône  et  celle  du  lit,  entra  dans  la  salle  du  bal.  Void  les  noms 
de  ceux  qui  dansèrent  :  Le  roi  d'Angleterre,  monseigneur  le  duc  de 
Berry,  S.  A.  R.  M.  le  duc  d'Oriéans,  M.  le  doc  d'Enghien,  M.  le  duc  d'Es- 
trées,  M.  le  duc  de  Mortemart.  Tous  les  noms  qui  suivent  sont  mis  id  sans 
qu'on  ait  observé  de  suivre  les  rangs  de  ceux  qui  les  portât.  Je  ne  sais  m4me 
si  on  n'en  a  point  oublié  qudques-uns  :  M.  le  marquis  de  Gondrin ,  M.  le  mar- 
quis de  Nangis,  M.  le  comte  de  la  Mothe,  M.  le  marquis  de  Ustenay,  M.  le 
inarqnis  de  Boisfremont,  M.  le  marquis  de  Roussillon ,  M.  le  marquis  de  Sei- 
gnelay,  M.  le  marquis  de  Tessé ,  M.  le  marquis  de  Biron ,  M.  le  marquis  de 
Nesie,  M.  le  marquis  d'Ecquevilly,  M.  |e  marquis  de  Livry,  M.  le  marquis  de 
Chabannois ,  M.  le  comte  de  Montesson ,  M.  le  marquis  de  Grave ,  M.  le  mar- 
quis de  Roovfoy.  Void  les  noms  des  dames  qui  ont  dansé  au  même  bal  :  Ma- 
dame la  princesse  d'Angleterre,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  roade- 
looiselle  de  Bourbon ,  mademoiselle  de  Conty,  mademoiselle  de  la  Roche-sur- 
Yon.  Les  dames  qui  suivent  ne  sont  point  nommées  selon  leur  rang  :  Madame 
la  duchesse  de  Duras,  madame  la  comtesse  dUarcourt ,  madame  la  duchesse 

(*)  I.e  salon  de  la  Paix. 
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parce  que  ce  révérend  père  est  fort  incommodé.  I^  soir 
il  y  eut  appartement  chez  Monseigneur^  où  toutes  les 
dames  étoient  encore  fort  parées.  •-*  M.  de  Moutberon^, 
qui  a  la  lieutenance  générale  de  Flandre ,  sur  laquelle  il 


de  NoaiUes,  madaiMla  nuurqnîaede  la  Vrillièrt«  Madame  de  Oié»  madaiM  It 
marquise  de  Bellefoiida,  madame  U  marquise  de  Ueteoay,  madeneiaiile  4e 
Sainte* Hermine,  madame  de Oiiauraoat ,  madaoïe  de  Tobieelm,  madwnniinHs 
de  Laugeron,  mademoiaelle  de  VillefraDolie. 

«  11  leroit  difficile  de  tous  faire  une  peinture  bien  enacte  des  habits  detootsi 
ces  dame»  et  des  pierreries  qui  leur  serroient  dVimemeats.  Madame  U  pria* 
cesse  d'Angleterre  étoit  en  robe ,  te  que  l'on  appelle  aujourd'hui  grand  habit, 
et  les  habits  de  toutes  les  dames  du  bal  étoient  de  la  même  manière  ;  edul  ds 
cette  princesse  étoit  de  velours  jaune;  son  corps  étolt  tout  garni  de  plerraries 
aussi  bien  que  sa  robe,  dont  les  attaches  aussi  de  pierreries  étoient  des  plos 
brilku^es,  et  la  jupe  de  cette  princesse  n*aToit  pas  de  moindres  oraeniSBlB. 
L'habit  de  madame  U  duchesse  de  Bourgogne ,  qui  étoit  de  Teloufi  noir, 
étoit  garni  de  même ,  et  sa  Jupe  étoit  semée  de  plusieurs  bouqoels  de  pierre- 
ries. Ces  deux  princesses  avoient  de  trèe«belles  aigrettes  »  et  toute  leur  coif- 
fure étoit  aussi  mêlée  de  pierreries.  Tous  les*  habits  des  dames  étaient  wum 
de  velours  de  différentes  couleurs  avec  des  parures  de  diamants ,  et  les  ha- 
bits de  celles  qui  étoient  en  deuil  étoient  garnis  d'hermine  avec  des  attacbei  de 
diamants. 

«  Le  bal  s'ouvrit  par  le  roi  d'Angleterre  et  madame  la  princesse  sa  snor. 
On  doit  remarquer  que  la  première  fols  que  Sa  M^esté  Britannique  se  leva 
pour  danser  le  roi  se  leva  aussi ,  et  que  Sa  Majesté  se  tint  debont  pendent 
tout  le  temps  que  ce  prince  dansa.  On  doit  observer  aussi  que  les  princes ,  les 
princesses  et  généralement  toutes  les  personnes  qni  dansèrent  salaèrent  Leart 
Majestés  avant  que  de  danser.  Le  roi  d'Angleterre ,  après  avoir  dansé  aves 
madame  la  princesse  sa  sœur,  prit  madame  la  duchesse  de  Bourgopie,  et  ces 
deux  princesses  s'en  acquittèrent  avec  tant  de  grftoes  que  toute  l'assemblée  en 
fut  charmée.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  prit  monseignenr  le  duc  de 
Berry  ;  monseigneur  le  duc  de  Berry  prit  mademoiselle  de  Bourbon;  oette 
princesse  dansa  ensuite  avec  M.  le  duc  d'Oriéans,  qui  prit  madenaiselle  de 
Gonty,  qui  dansa  après  avec  M.  d'En^en,  qui  prit  mademoiselle  de  la 
Rochesur-Yon,  et  mademoiselle  de  U  Roche-sur-Yon  prit  M.  le  duc  d'Es* 
trées,  qui  fut  le  premier  des  seigneurs  qui  dansèrent  après  les  princes;  flt 
pendant  le  reste  du  bsl  on  se  prit  indifféremment 

«  Il  est  aisé  de  s'imaginer  que  toutes  les  danses  qui  sont  aiyourdliui  le  plo« 
en  usage  furent  dansées,  et  que  les  contredanses  ne  furent  pas  oubliéss.  Il  ae- 
roit  difficile  de  trouver  dans  aucun  bal ,  quand  •  même  il  seroit  composé  d'ui 
plus  grand  nombre  de  danseurs  et  de  dansenses^  autant  de  personnes  qoi 
dansassent  aussi  bien,  non-seulement  (et  je  le  dis  avec  vérité)  parce  que  le 
bon  air  règne  plus  k  la  cour  qu'ailleurs  et  qu'il  peut  être  difficilement  imite 
par  ceux  qui  n'y  font  pas  leur  séjour  ordinaire  ou  qui  n'y  viennent  pas  son- 
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a  un  brevet  de  retenue  de  50,000  éeoB ,  e  envoyé  sa  dé* 
mission  an  roi,  le  suppliant  de  vouloir  nptnmer  quelqu'un 
à  cette  charge  ;  afin  qu'avant  que  de  mourir  il  pût  faire 
de  cette  somme  les  dispositions  qui  lui  conviennent.  H.  de 
Montberon  est  si  mal  qu'il  n'y.  a  nulle  espérance  qu'il 
puisse  guérir,  et  même  il  avoit  déjà  couru  un  bruit  qu'il 
étoitmort.  — H.  le  comte  de  SiUery^,  premier  écuyer 
de  M.  le  prince  de  Conty  ^  a  remis  cette  charge  à  H.  le  prince 
de  Conty  sans  être  brouillé  avec  lui,  et  ce  prince  a  donné 
cette  charge  au  marquis  de  Bellay ,  qui  étoit  depuis  quel- 


▼ent,  niaig  aossl  parce  que  l'on  ne  risqne  goère  de  danser  dans  un  lieu  si 
auguste  et  où  l'on  est  si  éclairé  sans  être  persuadé  que  l'on  ne  s'exposera 
pat  à  la  censure  de  ceuii  qui  ne  pardonnent  rien.  Cependant  il  ne  laisse  pas 
d'dtre  ooBstant  qu'un  bai  étant  ordinairement  composé  d'un  grand  nombre  de 
penoonea,  les  unes  ont  plus  de  naturel  pour  la  danse  que  les  autres,  et  qu'il 
s'en  trouTe  toi^ours  qui  remportant  le  prix;  mais  comme  il  est  quelquefois 
difficile  de  décider,  et  qu'on  le  peut  faire  par  inclination  ou  par  goût,  et  que 
le  goût  de  ceux  qui  décident  n'est  pas  toujours  juste ,  je  crois  ne  devoir  rien 
dire  qui  soit  plus  à  l'avantage  des  uns  que  des,  autres,  et  d^ailleurs  l'on  doit 
être  persuadé  que  ceux  dont  la  danse  a  le  moins  brillé  dans  cette  assemblée 
seroient  sûrs  de  remporter  le  prix  partout  ailleurs. 

«  Le  roi  quitta  le  bal  à  une  henre.  La  collation  qui,  parut  quelque  temps  après, 
ftat  d'abord  présentée  à  tout  le  cercle,  et  elle  fût  ensuite  distribuée  aux  speeta- 
tenrs.  Je  ne  dis  point  que  cette  collation  fut  composée  de  tout  ce  qui  pouvoit 
être  servi  dans  un  bal  et  rafraîchir  une  assemblée  que  la  chaleur  d'un  lieu 
rempli  de  monde  et  brillant  de  lumières  devoit  avoir  altéré  :  on  sait  assez  que 
c'est  à  la  cour  où  ces  collations  paroissent  avec  plus  d'éclat,  et  que  les  offi- 
ciers du  roi  qui  en  ont  soin  n'bnt  point  de  pareils  dans  le  monde.  Le  bai  re- 
commença après  la  collation ,  et  l'on  peut  dire  que  ce  divertissement  fit  tant  de 
plaisir  aux  danseurs  et  aux  spectateurs  que  l'assemblée  ne  se  sépara  que  sur 
lea  quatre  heures  du  matin.  Le  bal  fini ,  8a  Majesté  Britaimlque  et  madame  la 
prineesse  sa  soBur  retournèrent  à  Saint-Germain.  Les  gardes  du  corpa,  las 
Cent-Suisses,  ainsi  que  les  gardes  françoises  et  suisses  étoient  sous  les  armes 
dans  leurs  postes  ordinaires ,  et  les  tambours  battirent  aux  champs  de  même 
qu'ils  font  en  plein  Jour  lorsque  Leurs  Majestés  Britanniques  viennent  ches  le 
roi. 

«1  La  description  de  cette  fête  parle  assez  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'en  rien 
dire  davantage,  si  ce  n'est  qu'il  parott  impossible  qu'on  puisse  voir  dans  aucun 
lieu  du  monde  autant  de,  pierreries  ensemble  qu'il  en  parut  dans  ce  bal ,  et 
qu'il  est  certain  que  Ton  n'en  peut  donner  dans  des  appartements  plus  magni  • 
lîques  et  plus  étendus  que  ceux  de  Versailles ,  à  cause  de  la  galerie  et  des 
deux  grands  salons  qui  sont  aux  deux  bouts.  (  Mercure  de  janvier,  pages  244 
à28S.) 
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que  temps  son  premier  gentilhomme  de  sa  chamlH^.  Le 
marquis  du  Bellay  a  mieux  aimé  la  charge  de  premier 
écuyer,  parce  qu'elle  lui  donne  plus  de  subsistance,  et  il 
en  a  besoin. 

*  Montberon  étoit  un  homme  de  guerre ,  tel  qu*îl  le  falloit  au  roi  et 
à  M.  de  Loavois,  quoique  trop  homme  d'honneur  pour  ce  dernier. 
C'étoit  un  homme  sans  aucune  naissance  et  qui  avoit  pris  le  nom  et 
les  armes  de  l'ancienne  maison  de  Montberon  sans  aucun  fondement; 
pédant  et  parleur,  conteur,  vanteur  à  Texcès ,  brillant  en  bas  détails, 
et  qui  avoit  succédé  à  M.  de  Nevers  au  commandement  des  mousque- 
taires  et  du  régiment  d'infanterie  du  roi.  C*étoit  une  manière  de  méde- 
cin qui  vivoit  de  régime  et  qui  se  tua,  lui  et  bien  d^autresquile  crurent, 
par  Tusage  du  café,  qu'il  faisoit  lui-même.  11  lui  en  vint  à  la  fin  un 
cancer  à  la  main  dont  il  mourut.  Il  n'avoit  point  servi  de  toute  la 
dernière  guerre,  et  passoit  sa  vie  à  Cambray,  dont  il  étoit  gouverneur, 
venant  un  instante  la  cour  une  fois  tous  les  hivers.  C'étoit  un  petit 
homme  grison,  avec  une  calotte  pour  éviter  la  perruque,  qui  avoit 
tout  à  fait  l'air  de  ces  régents  de  collège  qui  n'ont  point  de  petit  collet, 
et  qui  en  nvoit  encore  plus  le  jeu  ;  un  brave  homme,  mais  fort  peu 
nu  delà. 

**  Tx?  chevalierde  Sillery  étoit  frère  de  Puysieux,  chevalier  de  l'Ordre 
et  ambassadeur  en  Suisse.  Je  ne  sais  quelle  tracasserie  il  eut  avec  la 
princesse  de  Conty,  qui  étoit  fort  étrange.  Il  l'envoya  promener.  M.  le 
prince  de  Gonty  ne  fit  qu'en  rire.  Il  quitta.  11  avoit  de  la  valeur  et  de 
Tesprit  singulier  à  la  Sillery.  11  se  maria  depuis  à  sa  mode ,  et  il  eut  tm 
fils  qui  prit  le  nom  de  Puysieux,  et  qui  continua  cette  dernière  branche 
de  Brulart,  dit  Genlis. 

Samedi  7^  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  conseil  de  fim^pces 
à  son  ordinaire^  et  Taprès-dlnée  il  alla  tirer.  Le  soir  il 
y  eut  comédie.  —  Les  conférences  de  Nivelle  pour  Té- 
change  des  prisonniers  sont  finies^  parce  que  les  ennemis 
n'ont  pas  voulu  faire  un  échange  général  et  que  le  roi 
n'en  veut  point  faire  de  particulier.  —  L'évèque  de  Conse- 
rans  est  mort;  il  étoit  frère  de  feu  Saint-Estève,  lieutenant 
des  gardes  du  corps.  —  M.  de  Vaudemont  a  fait  un  traité 
avec  M.  de  Lorraine^  par  lequel  il  lui  cède  les  droits  qu'il 
a  sur  Bitche ,  Hombourg ,  Fenestrange ,  et  autres  terres 
qu'il  a  dans  la  Lorraine  allemande,  et  M.  de  Lorraine  cède 
a  H.  de  Vaudemont  tous  les  droits  de  souveraineté^  quMl 
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avoit  sur  la  terre  de  Commercy.  Par  là  M.  de  Vaude- 
mont  prendra  le  titre  de  prince  souverain  de  Commercy^ 
mais  cette  souveraineté  ne  s'étendra  que  sur  la  ville  et 
quelques  villages  alentour.  H.  de  Vaudemont  espère 
qu'avec  ce  titre  tous  les  princes  lorrains  ^  excepté  les  en- 
fants de  M.  de  Lorraine^  lui  céderont  le  pas.  H.  de  Vau- 
demont arrivera  incessamment  ici,  et  madame  de  Vaude- 
mont restera  à  Commercy. 

Dimanche  S,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  à  l'ordinaire»  et  après  le  conseil  Monseigneur  alla 
à  Meudon,  d'où  il  ne  reviendra  que  samedi.  Le  soir  le  roi 
travailla  avec  M.  de  Chamillart  chez  madame  de  Hainte- 
non.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  le  chevalier  de  Luxembourg 
la  lieutenance  générale  de  Flandre  ^  sur  la  démission  que 
M.  de  Montberon  en  avoit  envoyée  ces  jours  passés,  et 
pour  aider  au  chevalier  de  Luxembourg  à  trouver  les 
50^000  écus  qu'il  faut  payer  à  M.  de  Montberon ,  le  roi 
lui  donne  un  brevet  de  retenue  de  50^000  écus.  Quand  le 
duc  de  Luxembourg  et  le  chevaher  son  frère  remerciè- 
rent le  roi,  il  leur  dit  :  «  Je  suis  très-aise  de  vous  avoir 
fait  plaisir,  et  vous  pouvez  compter  que  je  n'oublierai  ja- 
mais les  services  que  m'a  rendus  M.  votre  père.  »  —  Le 
fils  de  H.  de  Chamillart  quitte  le  nom  de  marquis  de 
Chamillart  pour  prendre  celui  de  marquis  de  Cagny,  qui 
est  la  terre  que  M.  son  père  vient  d'acheter  en  Normandie 
auprès  de  Dieppe. 

Lundi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil 
de  dépèches,  qu'il  ne  tient  que  tous  les  quinze  jours. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  est  toujours  à  ces  con- 
seils aussi  bien  qu'au  conseil  d'État  ;  Monseigneur  s'en  dis- 
pense quelquefois.  Avant  que  d'entrer  au  conseil  le  roi 
signa  le  contrat  de  mariage  de  M.  de  Seignelay  avec  ma- 
demoiselle de  Furstemberg.  M.  de  Chamillart  n'entra  à  ce 
conseil  qu'à  midi,  parce  que  le  roi  lui  laissa  le  temps  de 
travailler  pendant  que  les  autres  secrétaires  d'État  rap- 
portèrent; au  sortir  du  conseil  S.  H.  signale  contrat  de 
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mariage  de  ion  fils  aveo  mademoiselle  de  Hortemart.  Il  y 
eut  une  petite  difficulté ,  raprè&<llnée  y  entre  les  prin- 
oessefi/  sur  la  signature  de  ces  mariages  :  Mademoiselle  de 
Bourbon  avoit  signé  après  madame  la  Duchesse ,  et  ma- 
dame du  Maine  ne  voulut  point  signer  au^etsous  de  ma^ 
demoi^Ua  de  Bourbon  i  le  roi  n'ayant  pas  encore  décidé 
laquelle  de  deux  doit  marcher  devant  *.  —  On  apprit 
que  le  marquis  de  Thianges^  étoit  mort  dans  ses  terres 
en  Bretagne.  Il  étoit  lieutenant  général  et  avoit  com- 
mandé les  dernières  années  i  Saini-Maloi  où  il  s'étoit  fait 
fort  aimer.  II  étoit  menin  de  Monseigneur^  et  avoit  on 
logement  dans  le  château.  Il  n'a  point  laissé  d'enfants. 

*  De  eette  difficulté  de  madame  du  Maine  en  vinrent  d'autres  dont 
il  sera  parlé  en  leur  temps  et  lieu. 

**  M.  de  Thianges  étoit  un  très-brave  homme,  très-particulier,  trèir 
dévot  et  encore  plus  extraordinaire.  Il  étoit  fils  unique  de  madame 
de  Thianges,  sœur  de  madame  de  Montespan,  et  frère  de  nws* 
dames  de  r^evers  et  Sforce.  Il  avoit  épousé  mademoiselle  de  Bré> 
val,  fille  du  frère  d'ttnrlay,  archevêque  de  Paris,  fille  d^honneur  de  la 
grande  Mademoiselle ,  aussi  singulière  que  lui  et  dont  il  n*eut  point 
d'enfants. 

Mardi  10^  à  Ver$aill9ê,  -^  Le  roi  tint  conseil  de  li- 
nanoes  à  son  ordinaire.  L^après^inée  il  aUa  se  pro- 
mener à  Trianon,  et  le  soir  il  travailla  avec  M.  de  Pont- 
char  train  chez  madame  de  Maintenon.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
allèrent  dîner  à  Meudon  avec  beaucoup  de  dames.  Après 
dlaer  il  y  eut  grand  jeu ,  et  puis  Monseigneur  les  mena 
à  Paris  a  Topera.  Après  Topera  Monseigneur  retourna 
à  Meudon  ^  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry  revinrent  icié  ^^  Le  cardinal 
de  Noailles  fit  le  matin ,  dans  sa  chapelle ,  à  Tarcbe- 
vèohé ,  le  mariage  de  mademoiselle  de  Fursiemberg  avec 
M.  de  Seignelay  (1) .  Les  mariés  allèrent  dloer  ohes  Tabbé 

I .*■  ■«!       ^*^M«.^H  I       I   m  1       II  I    II      mm      ^»»^^i^fc.*i^^i»»— ^1*^*1— ^^i—^i^Mi—^^^-" 

(1)  K  Lu  Gérémonie  des  époaMiHe«  se  fit  dans  la  ohèpelle  de  rarchevêc^ 
par  M«  le  oardinal  de  Noailles,  en  présence  de  roadaine  la  princaMe  de  For^ 
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d'Auvergne  y  et  le  festin  de  la  noce  se  fit  le  soir  chez  le 
bailli  de  Noailles ,  dont  la  princesse  de  Furstember g  avoit 
emprunté  la  maison.  —  M.  de  Vendôme  a  obtenu  du  roi 
une  pension  de  1,000  écus  pour  Tabbé  Albéroni*.  Il 
avoit  déjà  une  pension  de  2,000  francs»  si  bien  qu'il  en 
a  65OOO  présentement.  L'abbé  Albéroni  est  Parmesan^  et 
M.  de  Vendôme  l'a  pris  en  amitié  pendant  qu'il  étoit  en 
Italie.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  de  Vaudemont  le  logement 
qu*avoit  ici  M.  de  Thianges;  il  est  petit,  mais  il  est  com- 
mode parce  qu'il  est  en  bas. 

*  n  se  trouvera  bien  quelqu'un  qui  publiera  la  vie  d' Albéroni,  qui  a 
fait  tant  de  bruit  dans  le  monde  et  qui  est  parvenu  à  être  premier 
ministre  d'Espagne,  en  faire  son  pis-aller  du  cardinalat  et  des  trésors 
qu'il  7  a  pris.  Il  suffira  ici  de  parler  des  vils  commencements  de  sa 
fortune.  G'étoit  le  flls  d'un  jardinier  d'autour  de  Parme,  qui  à  force 
de  fruits,  d'esprit  et  d'adresse  s'étoit  introduit  parmi  les  valets  de  M.  de 
Parme,  et  s'étoit  glissé  jusqu'à  lui ,  qui  lui  avoit  trouvé  ^e  l'esprit  et  de 
l'entregent.  M.  de  Parme  s'en  servit  en  des  bagatelles  intérieures.  La 
guerre  d'Italie  l'obligea  de  traiter  quelquefois  avec  M.  de  Vendôme  ;  il 
lui  envoya  Tévêque  de  Parme  en  son  camp.  Mais  avant  de  parler  de 
l'indignation  du  prélat,  il  en  faut  toucher  la  cause,  et  cette  cause  au- 
roit  dû  trouver  place  ici  il  y  a  longtemps. 

M.  de  Vendôme  étoit  le  plus  sale  et  le  plus  débauché  de  tous  les 
hommes,  et  débauché  à  toutes  mains  ;  c^étoit  en  outre  le  plus  vain ,  le 
plus  glorieux  et  le  plus  superbe  des  humains,  et  qui  se  piquoit  en  même 
temps  d'être  le  plus  simple,  parce  que  cette  simplidté/qui  convenoit  à  son 
ordure,  lui  servit  de  degré 4'abord  et- de  comble  après  à  son  orgueil. 
Sa  maison  étoit  une  maison  de  Bohèmes,  gentilshonunes  et  valets,  dont 
pas  un  pour  l'ordinaire  ne  le  servoit ,  et,  général  d'armée,  il  s'en  alloit 
fort  bien  dans  sa  chaise  tout  seul  avec  son  postillon ,  de  Paris  en  Ita- 
lie. Ses  chiens  coucboient  en  foule  dans  son  lit  :  ses  chiennes  y  fai- 
soient  leurs  petits  ;  ce  qu'il  mangeoit  étoit  horrible ,  et  lui  donnoit 
des  indig^dons  contmuelles.  Il  disputoit  les  choses  du  monde  les  plus 
atisurdes,  et  maintint  une  fois  à  madame  la  princesse  de  Conty,  fille  du 
roi,  la  personne  du  monde  la  plus  propre ,  que  tout  le  monde  faisoit  au 


tiMftberg ,  de  M.  le  prince  dlsenghlen ,  de  M.  l'ftbbé  d'Auvergne ,  de  M.  le  prince 
Frédéric,  son  frère,  abbé  de  la  Charité-aor-Loire,  de  M.  le  narqnis  de  Dan- 
geao ,  de  M.  le  marédial  el  de  M.  le  bailli  de  NoaUles.  »  (  Merewre  de  janvier, 
) 


56  JOUENâL  DE  DANGEAU. 

lit,  et  elle  toute  la  première,  et  que  toute  la  différeuoe  qu'A  y  avoit  de 
lui  à  tout  le  monde ,  e'estque  la  mode  étoit  de  s'en  cacher,  taudis  que 
pour  lui,  simple  et  vrai,  il  l'avouoit  de  bonne  foi.  La  vérité  étoit  qu'il  ne 
s'en  contraignoit  pas ,  et  que,  couchant  un  jour  à  Tannée  en  même 
chambre  que  son  frère  le  grand  prieur,  en  deux  lits  de  camp  fort 
proches ,  il  arriva  que  M.  de  Vendôme  leva  sa  couverture ,  tourna  \t 
cul,  et  entendit  son  firère  s'écrier  :  le  &it  étoit  qu'il  lui  avoit  couvert  le 
visage.  «  Mon  frère ,  s'écriat-t-il ,  je  vous  demande  pardon.  —  Oh  !  ce 
n'est  rien ,  mon  frère ,  répondit  l'autre  en  se  torchant  avec  ses  draps.  » 
Tout  cela  n'étoit  que  gentillesses,  qu*i]  sut  après  tourner  en  dignité, 
quand  il  eut  escaladé  ducs  et  maréchaux  de  France.  Il  se  levoit  le  plus 
tard  qu'il  pouvoit  à  l'armée ,  où  il  recevoit  le  monde  au  lit,  en  sortoit 
presque  nu,  et  se  mettoitsur  sa  chaise  percée  devant  quiconque,  et  ne 
s'y  contraignoit  en  rien.  D'abord  les  gens  d'un  certain  état  de  grade  ou 
de  naissance  se  sentirent  choqués  d'une  telle  réception  ;  mais  tout  est 
mode ,  et  le  crédit  et  lautorité  font  tout  recevoir  ;  très-peu  s'abstinrent 
de  ces  puantes  heures ,  et  M.  de  Vendôme  les  savoit  bien  remarquer. 
Ce  fut  donc  par  hauteur  et  par  insolence  qu'il  se  mit  ainsi  à  chier  de- 
vant tout  le  monde ,  et  à  y  accoutumer  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
grand;  et  l'électeur  de  Bavière ,  après  qu'il  fut  avec  lui  en  Flandre,'.? 
étant  arrivé  une  fois  ou  deux  pour  lui  parler,  fut  le  seul  à  qui  il  en  ait 
jamais  fiût  excuse,  mais  de  ces  excuses  qui  n'ont  que  les  mots.  Là  il 
donnoit  ses  ordres,  écoutoit  les  requêtes  et  discussions  de  chacun,  et 
soutenoit  la  conversation.  Les  jours  de  barbe  on  tiroit  le  bassin  de 
dessous  lui,  on  le  lavoit ,  puis  on  le  lui  mettoit  sous  le  menton ,  et  la 
barbe  faite  on  le  remettoit  sous  liu.  On  ^pportoit  après  un  d^euner 
sur  une  petite  table ,  qu'on  approchoit  de  lui  ;  il  mangeoit  et  rendoit 
en  même  temps ,  et  on  déjeunoit  avec  lui  ;  après  déjeuner  il  y  causoit 
encore ,  puis  se  torchoitle  cul  devant  la  compagnie,  s'habilloit  et  corn- 
mençoit  sa  journée.  Ses  audiences ,  ses  signatures  se  passoient  sur  cette 
chaise  percée ,  et  l'évêque  de  Parme  l'essuya  comme  les  autres.  Il  en 
fut  étrangement  scandalisé  ;  mais  ce  fut  bien  pis  le  lendemain  matin, 
qu'étant  arrivé  bien  plus  tard  que  la  veille,  dans  Fespérance  de  trouver 
l'opération  faite ,  non-seulement  il  l'y  trouva  encore ,  mais  comme  il 
vouloit  s'habiller,  il  se  torcha  le  cul  devant  lui  qu'il  lui  présenta  dans 
toute  sa  dimension.  L'évêque  outré  partit  le  jour  même ,  protestant 
qu'il  ne  reverroit  de  sa  vie  un  homme  qui  luiavoit£ait  une  telle  insulte, 
et  jamais  M.  de  Parme  ne  put  l'apaiser.  Gela  le  réduisit  à  lui  substi- 
tuer Albéroni,  qui  n'en  étoit  pas  à  ces  bagatelles  près.  C'étoit  un  drôle 
qui  avoit  tout  l'esprit  et  toute  la  ruse  et  la  délicatesse  possible,  qui 
connoissoit  son  monde  par  ses  informations  avant  que  de  l'avoir  vu , 
et  qui  n'aborda  M.  de  Vendôme  que  l'encensoir  à  la  main  et  par  le 
nez.  11  lui  paria  d'ordures ,  et  le  mit  si  à  son  aise  qu'il  en  obtint  tout, 
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et  se  mit  dans  sa  familiarité.  Dès  la  première  fois  s'étant  trouvé  à  la 
cérémonie  du  torche-cul  fort  peu  modeste  :  «  OA  /  culo  deW  angelo^  » 
s'écria-t-il ,  et  fit  sa  cour  à  merveille.  Il  se  procura  plusieurs  envois 
d'autant  plus  aisément  que  M.  de  Parme  réussissoit  toujours  par  lui , 
et  finalement  il  entra  si  avant  dans  les  soupers  et  dans  les  autres  dé- 
bauches de  M.  de  Vendôme,  et  par  là  dans  sa  confidence ,  qu'il  crut 
trouver  mieux  son  compte  avec  lui ,  et  quitta  M.  de  Panne ,  pour  être 
un  des  secrétaires  de  M.  de  Vendôme ,  qu*il  acheva  de  se  dévouer  par 
lui  &ire  des  potages  au  fromage  et  d^autres  ragoûts  italiens  ;  car  M.  de 
Vendôme  étoit  bien  plus  gourmand  qu*ivrogne ,  et  surtout  de  roga- 
tons extraordinaires;  son  goât  et  son  discernement  alloient  de  compa- 
gnie, le  poisson  puant  étoit  odui  qu'il  aimoit  le  mieux.  Albéroni  ne 
fut  pas  longtemps  dans  la  maison  quil  en  reconnut  tous  les  autres,  et 
qu'il  y  devintie  favori  ;  cela  ficha  les  autres  valets ,  qui,  tout  publi- 
quement el  en  pleine  marche  d'armée ,  lui  donnèrent  cent  coups  de 
bâton.  Il  se  sauva  demi-éreinté  à  toutes  jambes,  se  plaignit  amèrement 
à  M.  de  Vendôme,  qui  s'en  fSicha  ;  tout  le  reste  en  rit,  et  lui  à  la  fin  avec 
les  autres ,  et  il  n'en  fut  rien.  11  s'ancra  de  plus  en  plus  auprès  de  lui 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  où  se  trouvant  en  Espagne  en  grand  conomerce 
entre  M.  de  Vendôme  et  madame  des  Ursins,  M.  de  Parme  l'y. chargea 
de  ses  affaires,  quand,  par  la  mort  de  M.  de  Vendôme,!!  fut  valet  à  louer. 
En  voilà  assez  pour  maintenant  ;  le  reste  se  retrouvera  en  son  temps. 

'  Mercredi  11,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  conseil  d'État  à 
son  ordinaire;  Monseigneur  y  vint  de  Meudon  et  puis  s'y 
en  retourna  dîner.  L'après-dlnée  le  roi  alla  tirer.  Le 
soir  le  roi  ne  travailla  point  avec  M.  de  Chamillart  chez 
madame  de  Main  tenon,  quoiqu'il  y  travaille  tous  les 
mercredis,  parce  qu'il  donna  congé  à  ce  ministre  pour 
aller  au  mariage  de  son  fils,  qui  se  fit  à  Paris  l'aprës- 
minuit.  La  noce  se  fit  chez  la  duchesse  de  Mortemart.  — 
H.  le  duc  de  Lorraine  donne  le  rang  à  M.  de  Vaudemont 
an-dessus  de  tous  les  autres  princes  de  sa  maison,  excepté 
de  ses  enfants.  Quelques  princes  de  sa  maison  lui  ont 
écrit  des  lettres  de  représentations  là-dessus,  qui  n'ont 
fait  aucun  effet.  M.  de  Lorraine  a  mandé  au  roi  la  réso- 
lution qu'il  avoit  prise  là-dessus,  et  le  roi  a  répondu  qu'il 
étoit  le  maître  de  donner  le  rang  qu'il  lui  plaisoit  aux 
princes  de  sa  maison.  —  M.  le  maréchal  de  Villars  a 
passé  H  Pontarlier  ;  on  ne  dit  point  encore  pourquoi  il 
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va  faire  ce  voyage.  Il  en  est  reparti  pour  aller  à  Stras- 
bourg. —  M.  de  Chamillart,  allant  à  Paris,  passa  à  Meii- 
don,  où  il  travailla  longtemps  avec  M.  le  duc  d'Orléans, 
qui  retourne  en  Espagne  au  mois  de  février. 

Jeudi  là,  d  VerêailUs.  -^  Le  roi  dîna  de  fort  bonne 
heure  et  alla  se  promener  à  Marly,  où  il  demeura  jusqu'à 
la  nuit;  à  son  retour  il  travailla  chez  madame  de  Main- 
tenon  avec  M.  de  Chamillart.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  alla  Taprès^dlnée  à  Meudon  voir  Monsei- 
gneur^ et  revint  id  pour  le  souper  du  roi .  Il  y  aura  ici 
lundi  un  grand  bal  en  masque,  où  le  roi  sera.  -^  La  diète 
des  cantons  suisses  se  doit  assembler  le  15  à  fiade.  Le  roi 
demande  aux  cantons  que  la  ville  et  le  château  de  Neuf- 
chàtel  soient  remis  entre  les  mains  du  corps  helvétique 
jusqu'à  la  paix  générale ,  et  que  les  troupes  de  l'électeur 
de  Brandebourg  n'y  soient  pas  reçues  qu'à  -la  paix.  On 
examinera  si  les  jugements  rendus  par  les  trois  États  de 
Neufchàtel  en  faveur  de  cet  électeur  ont  été  rendus  dans 
les  formes ,  auquel  cas  ils  seront  confirmés  ;  mais  que  si 
ces  jugements  ont  été  rendus  contre  les  lois  du  psys, 
qu'on  procéderoit  de  nouveau  à  examiner  les  prétentions 
de  tous  les  prétendants  françois.  Ce  que  le  roi  demande 
à  la  diète  est  si  raisonnable  et  paroit  môme  si  bon  pour 
les  Suisses,  qui  par  là  évitent  toutes  les  apparences  de 
guerre,  qu'on  espère  que  la  diète  prendra  des  résolutions 
conformes  aux  désirs  du  roi,  qui  ne  cherche  que  la  paix 
et  la  justice. 

Vmdredi  13,  à  Versaillêê.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  de  la  Chaise^  qui  se  porte  considérablement 
mieux  quoiqu'il  ait  quatre-vingt-quatre  ans.  L'aprèt* 
dlnée  le  roi  alla  tirer.  —  On  mande  d'Angleterre  que 
les  deux  chambres  du  parlement  ont  présenté  une  adresse 
à  la  reine  Anne  pour  la  prier  de  ne  conclure  aucun  traité 
avec  la  France  que  l'arohiduc  ne  soit  remis  en  possession 
de  tous  les  royaumes  qu'avoit  Charles  II,  et  que  milord 
Harlborough  les  avoit  assurés  qu'il  avoit  oondu  un  traité 
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avec  Tempereur,  qui  s'engage  de  faire  passer  en  Catalo- 
gne vingt  mille  hommes  de  troapes  qui  sont  en  Italie 
sous  le  oommandement  du  prinoe  Eugène  et  quMl  ne 
doutoit  pas  que  Tempereur  n'envoyât  sa  ratifioation 
quand  on  la  lui  demanderoit.  —  On  avoit  fait  oourir 
le  bruit  que  H.  de  Lorraine  avoit  donné  la  main^  chez 
lui,  à  H.  de  Vaudemont;  mais  cela  ne  s'est  point  trouvé 
véritable^  etM.  de  Vaudemont^  qui  est  àmervelUe  présen- 
tement dans  cette  cour-là,  ne  Tani  demandé  ni  prétendu. 

Samedi  ik,à  VersailUs.  *-^  Le  roi,  après  son  lever,  fit 
prêter  serment  au  duc  de  Villeroy  pour  la  charge  de  ca« 
pitaine  des  gardes  du  corps  sur  la  démission  du  maré- 
chal, son  père ,  et  avant  la  messe  du  roi  le  duo  de  Noailles, 
qui  est  en  quartier,  donna,  dans  la  salle  des  gardes,  au 
duc  de  Villeroy  le  b&ton,  qu'il  porta  toute  la  journée  et 
fit  toutes  les  fonctions  de  la  charge.  Le  roi  tint  conseil 
de  finances  à  l'ordinaire.  Monseigneur  prit  médecine  à 
Meudon.  11  en  devoit  revenir  ce  jour-là  et  avoit  commandé 
la  comédie  ;  et  les  comédiens  n'ayant  point  été  oontre- 
mandés^  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  eut  envie 
de  les  faire  jouer  dans  son  appartement;  mais  comme  il 
n'y  auroit  pas  eu  asses  de  plaœ  pour  les  spectateurs, 
elle  les  fit  jouer  dans  la  salle  ordinaire  de  la  comédie  et 
y  alla  avec  monseigneur  le  duc  de  Berry  et  Madanm.  -^ 
On  a  eu  des  lettres  de  M»  des  Alleurs,  datées  de  la  fin 
de  novembre.  Les  négociations  de  paix  de  Tempereur 
avec  les  mécontents  sont  entièrement  rompues^  et  on 
a  eu  par  oes  lettres  la  confirmation  que  laoomta  de  Ber- 
zini  avoit  été  fait  palatin  de  Hongrie,  qui  est  la  pre- 
mière dignité  de  ce  royaume  et  qui  ne  cède  qu'au  roi 
quand  il  y  en  a  un  d'élu  et  aux  princes  de  Transylvanie 
par  l'alliance  qui  est  entre  ces  États;  ainsi  le  prinoe  Ra- 
g^otzki  commandera  toigours  en  ce  pays-là,  parce  qu'il  y  a 
déjàquelque  temps  qu'il  a  été  élu  prince  de  Transylvanie. 

Dimanche  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d^État  à  l'ordinaire;  Monseigneur  y  vint  de  Meudon,  où  il 
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ne  retournera  qu'après  le  premier  voyage  de  Marly,  où 
Ton  doit  aller  jeudi  pour  dix  jours.  Le  roi  travailla  le 
soir  avec  M.  de  Chamillart  chez  madame  de  Maintenon. 
—  Comme  il  y  a  encore  quelques  billets  de  monnoie 
qui  n'ont  point  été  convertis  ni  placés  sur  la  maison  de 
ville ^  sur  les  revenus  généraux  des  provinces,  sur  les 
fermiers  généraux  ou  sur  le  clergé^  et  que  ces  billets, 
passé  le  dernier  jour  de  décembre  ne  doivent  plus 
avoir  de  cours ,  le  roi  a  donné  une  déclaration  par 
laquelle  il  permet  d'en  porter  pour  cinq  millions  à  la 
maison  de  ville^  dont  on  payera  l'intérêt  comme  de  ceux 
qui  y  ont  déjà  été  placés.  —  On  a  nouvelle  de  Gènes 
que  les  troupes  que  les  ennemis  ont  fait  embarquer  sur 
la  côte  pour  passer  en  Catalogne  avoient  mis  à  la  voile 
le  1*'  de  ce  mois.  Elles  sont  composées  de  quinze  ou  seize 
bataillons  qui  ne  font  pas  plus  de  cinq  mille  hommes, 
parce  qu'ils  n'ont  pas  encore  été  recrutés.  Hs  n'ont  point 
embarqué  de  cavalerie. 

Lundi  16 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Marly^  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit. 
Au  retour  il  travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec 
M.  Pelletier.  Après  souper  il  y  eut  grand  bal  en  masque 
dans  le  grand  appartement  du  roi  ;  on  n'y  laissa  entrer 
que  .des  masques  fort  connus.  Le  roi  y  demeura  jusqu'à 
une  heure  et  demie ,  et  le  bal  dura  jusqu'à  quatre  heu- 
res. Monseigneur  y  demeura  jusqu'à  la  fin.  Le  roi  d'An- 
gleterre y  arriva  à  une  heure ,  et  après  le  bal  il  retourna 
à  Saint-Germain.  Il  pria  le  roi  qu'on  ne  lui  fit  aucune 
façon  et  ne  voulut  point  qu'on  lui  donnât  de  fauteuil. 
Après  que  le  roi  fut  sorti  du  bal^  on  y  fit  entrer  quelques 
compagnies  de  masques  venus  de  Paris,  mais  plus  de  cent 
carrosses^  qui  en  étoient  pleins  y  s'en  étoient  retournés^ 
ayant  appris,  en  arrivant  ici,  que  le  roi  ne  vouloit  que 
des  gens  fort  connus  (1).  —  Le  comte  d'Évreux  a  prêté 

(1)  <(  U  fot  permis  à  toutes  les  personnes  de  la  cour  de  venir  masquées  ainsi 
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le  serment  de  colonel  génëral  de  la  cavalerie^  et  a  payé 
en  argent  blanc  ce  qu'on  donne  pour  le  serment  ^  et  les 
officiers  de  la  chambre  s'en  sont  plaints  parce  qu'on  a 
accoutumé  de  les  payer  en  or*. 


qu'aux  officiers  de  guerre,  da  nombre  desquels  pourtant  n*étoient  compris  que 
les  Heutenants-oolooels  et  tous  ceux  qui  sont  au-dessus.  Personne  ne  deroît 
entrer  à  ce  bal  sans  s'être  fait  connottre ,  et  l'on  avoit  cm  devoir  se  servir  de 
toutes  ces  précautions  pour  éviter  la  confusion  qui  se  rencontre  totyours  en  de 
pareilles  occasions ,  et  qui  n'auroit  pas  manqué  d'arriver  si  l'on  n'en  avoit  pas 
u.sé  de  la  sorte,  quoiqu'il  n'y  ait  point  en  Europe  de  plus  vastes  appartements 
que  ceux  de  Versailles;  mais  la  cour  de  France  est  toujours  si  grosse  et  Pa< 
ris  est  rempli  d*un  si  grand  nombre  de  personnes  de  distinction  qu'il  est  im- 
possible de  les  joindre  ensemble  sans  que  la  confusion  soit  tout  à  fldt  grande. 
Ce  n'est  pas  que  cela  ne  soit  arrivé  quelquefois ,  et  l'on  peut  dire,  en  parlant  de 
ces  sortes  d'assemblées ,  que  la  magnificence  y  règne  dans  un  suprême  degré 
et  qu'il  est  impossible  d'en  trouver  autant  en  quelque  lieu  du  monde  que  ce 
soit.  Cependant,  quoique  les  yeux  y  soient  cbarmés  par  un  amas  éblouissant  de 
riches  habits,  ils  ne  sont  pas  moins  divertis  par  l'ingénieuse  variété  de  di- 
verses mascarades,  composées  par  des  compagnies  différentes ,  non  plus  que  par 
les  habits  de  plusieurs  particuliers  qui  en  imaginent  souvent  de  difTénsnts  qui 
n'ont  jamais  été  vus  et  dont  la  singularité  lait  plaisir.  Enfin  l'on  peut  dire  que 
tous  les  déguisements  du  bal  dont  je  vous  parle  furent  riches,  galants  et  in- 
génieux. On  dansa  dans  le  même  lieu  où  le  BiU  sérieux  s'étoit  donné  dix  ou 
douze  jours  auparavant  Les  illuminations  étoient  disposées  de  même  que  celles 
do  premier  bal,  mais  on  en  avoit  retranché  les  pyramides,  parce  que  la  fumée 
du  grand  nombre  de  lumières  dont  elles  étoient  couvertes  ponvoit  endom- 
mager la  peinture  de  la  galerie. 

Le  roi  d'Angleterre  vint  incognito  à  ce  bal  accompagné  de  quelques  seigneurs 
de  la  ooor  ;  ce  prince  n*avait  pas  voulu  d'habit  magnifique  afin  de  n'être  pas 
reconnu  ;  cependant  il  ne  put  échapper  à  la  pénétration  du  roi,  qui ,  jugeant 
qull  ne  vonloit  point  être  reconnu,  ne  le  découvrit  point.  Sa  Miyesté  soupa  à 
son  ordinaire  avant  le  bal,  avec  la  famille  royale.  Monseigneur  et  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  ne  masquèrent  point  Le  bal  Ajt  ouvert  par  monseigneur 
le  doc  de  Berry  et  par  mademoiselle  de  Bourbon.  Rien  ne  fut  épargné  à  la 
collation  ;  on  y  distribua  de  très-beaux  firuits  et  des  confitures  sèches  en  pa- 
quets ,  et  les  eaux  y  forent  servies  en  abondance.  Le  roi  demeura  au  bal  jus- 
qu'à une  heure  et  demie,  et  l'on  peut  dire  que  toute  l'assemblée  s'y  divertit 
beaucoup,  puisqu'elle  ne  se  sépara  qu'à  cinq  heures  du  matin.  Entre  les  dé- 
guisements d'une  invention  toute  singulière  dont  je  vous  ai  déjà  parié,  on  ad- 
mira celui  de  M.  le  vidame,  qui  étoit  déguisé  en  vase ,  et  lorsqu'on  l'eut  pris 
pour  danser  le  pied  du  vase  se  forma  en  pieds  naturels,  les  anses  en  deux  bras 
qui  s'étendirent,  et  le  couvercle  parut  s'élever  et  former  une  tête,  et  quand  il 
eut  cessé  de  danser  le  vase  reprit  sa  première  forme  et  parut  comme  il  étoit 
auparavant.  »  (  3ffrci/rp  de  janvier,  pages  32ô  à  330.) 
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^  Ce  motwpole  tlMMmiMitf  a  ttmjoiinélé  erolvant.  Là  dëlleatflMft 
de  le  fiiire  un  Utre  d'ttre  payés  eo  or  et  ooe  injure  de  Titre  en  at- 
gent  n*QYoit  pas  encore  été  imagmée  ;  mais  que  n'imagineut  pas  les  va- 
lets d'un  roi  aussi  arbitrairement  mattre ,  qui  aimoit  mieux  ses  valets 
que  ses  ministres  et  que  ses  enfants,  légitimes  s*entend,  non  légi* 
timés,  avec  lesquels  valets  il  étoit  plus  dangereux  mille  fois  de  se 
mettre  mal  qu'avec  fils  de  France  et  ministres,  quels  qu'ils  fus- 
siint. 

Mardi  il,  à  Ver$aillês.  —  Le  roi,  après  le  conaeil  de 
finanoes,  travailla  encore  avec  M.  de  Ghamillart,  et  le  soir 
il  travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec  H.  de  Poni- 
chartrain.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  descendit 
à  sept  heures  ches  Monseigneur,  où  il  y  eut  appartement.  A 
ces  appartements  on  commence  toujours  par  la  musique, 
qui  n'est  que  d^un  acte  de  quelque  opéra,  et  puis  on  se 
met  au  jeu.  Monseigneur  y  joua  avec  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  au  papillon,  et  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne,  qui  y  vint  après  la  musique,  y  joua.aussi  de 
son  côté  avec  des  dames.  Ce  jeu  est  venu  de  telle  mode 
à  la  cour  qu'on  ne  joue  quasi  plus  autre  chose  (1),  —  Par 
toutes  les  nouvelles  qu'on  a  d'Allemagne ,  on  ne  doute 
quasi  plus  que  le  comte  de  Staremberg  n'aille  comman- 
der cette  année  l'armée  de  l'archiduc  en  Catalogne.  On 
se  prépare  à  Vienne  à  faire  partir  la  princesse  de  Wol- 
fenhuttel ,  que  ce  prince  a  épousée  par  procureur  et  qui 
presse  l'empereur  son  frère  de  la  faire  partir  incessam- 
ment et  de  lui  envoyer  un  secours  considérable,  sans  quoi 
il  ne  seroit  pas  en  état  de  soutenir  la  guerre. 

lUercrediiSy  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine  par 
précaution,  comme  il  a  accoutumé  de  faire  tous  las 
mois,  et  l'après-dlnée  il  tint  le  conseil  d'État  qu'il  auroit 
tenu  le  matin  sans  la  médecine.  Le  soir,  chez  madame 
de  Maintenon,  il  travailla  avec  M.  de  Ghamillart.  --*  Le 


(1)  V Académie  universelle  des  feux,  éAitkm  de  1730»  dit  que  ce  jeu  de 

catrtM  est  presque  inooima  à  Paris,  qu*U  est  fort  aisé  et  qe'fl  donne  *^ 

de  plaisir  à  le  jouer  oomnie  fi  faot. 


JANVIER  1708.  93 

roi  ae  nomme  d'ordinaire  aiu  évâcbés  vacante  que  les 
jours  qu'il  fait  ses  dévotions;  mais  comme  il  a  cru  que 
le  dioôtee  de  Conserans  avoit  besoin  d'un  évèque,  il  y 
nomma  ces  jours  passés  l'abbé  de  Yertbamon,  grand  vi- 
caire de  Pamiers.  Cet  évècbé  vaut  18^000  livres  de  rente. 
Jiudi  19  y  à  Uarly.  —  Le  roi  dina  de  bonne  heure  à 
Versailles ,  et  puis  vint  courre  le  oerf  dans  ce  paro-ci; 
après  la  cbasse  il  se  promena  dans  les  jardins  jusqu'à 
la  nuit.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
partirent  de  bonne  heure  de  Yersailleii  allèrent   courre 
le  loup,  et  puis  vinrent  ici  faire  leur  retour  de  chasse. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  partit  de  Versailles  à 
trois  heures,  alla  ^  Saint-Germain  voir  la  reine  d'Angle^ 
terre,  et  arriva  à  six  heures  ici.  Le  roi  a  amené  ici  les 
dames  de  la  cour  qui  dansent  et  en  fera  môme  danser 
plusieurs  de  celles  qui  y  avoient  renoncé.  Il  veut  que 
madame  la  Duchesse  danse.  U  fait  danser  aussi  quelques 
courtisans  qui  y  avoient  renoncé  et  en  a  amené  trois  ou 
quatre  de  jeunes  gens  qu'il  n'avoit  jamais  menés  ici,  qui 
sont  le  comte  de  Tessé,  le  comte  de  Clermont  et  le  mar- 
quis de  Bauffremont.  U  y  aura  quatre  bals  à  ce  voyage- 
ci.  —  M.  de  Vaudemont  arriva  ici  le  soir.  Les  princes 
lorrains  établis  ici  ne  le  voient  .point;  ils  ont  écrit  &M.  de 
Lorraine  et  attendent  sa  réponse. 

Vendredi  20,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
dans  ses  jardins,  et  Taprès-dinée  dans  les  hauts  de  Marly. 
On  croyoit  qu'il  y  auroit  bal;  mais  c'est  l'anniversaire 
de  la  reine  mère,  morte  en  1666,  et  le  roi  n'a  pas  voulu 
qu'il  y  en  eût  à  cause  de  cela;  il  l'a  remis  à  demain.  --^ 
L'empereur  a  nommé  des  commissaires  pour  traiter  du 
laariage  de  la  seconde  des  archiduchesses  avec  l'ambas- 
sadeur de. Portugal,  qui  va  à  Vienne  en  faire  la  demande 
pour  le  roi  son  maître,  L'évêque  d'Osnabruck  est  choisi 
pour  la  conduire  à  Lisbonne,  et  le  prince  Maximilien 
d'Hanovre  conduira  en  Catalogne  la  princesse  de  Wolfen- 
buttel,  épouse  de  l'archiduc.  —  Nos  armateurs  ont  pris 
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un  vaisseau  de  guerre  anglois  et  quelques  vsdsseaux 
marchands  qui  alloient  à  Livourne ,  et  on  les  a  menés 
à  Dimkerque .  On  mande  de  Londres  qu'on  y  a  fait  la 
liste  des  vaisseaux  que  les  François  ont  pris  depuis  le 
commencement  de  cette  guerre,  et  par  le  compte  qu'ils 
ont  fait  ils  conviennent  qu^on  leur  a  pris  onze  cents  vais- 
seaux marchands  et  trente  vaisseaux  de  guerre  ;  mais  ils 
disent  qu^ils  nous  en  ont  pris  encore  davantage,  ce  qui 
n'est  pas  vrai  à  beaucoup  près.- 

Samedi  2i  y  à  Marly,  — Le  roi,  après  la  messe,  alla 
courre  le  cerf  dans  le  parc;  il  ne  court  point  ailleurs 
depuis  quelques  années  et  revient  toujours  dîner  ici 
après  la  chasse  quand  les  jours  sont  courts.  Il  se  pro- 
mena Taprès-dlnée  dans  ses  jardins,  et  sur  les  sept  heures 
du  soir  le  bal  commença.  Le  roi  y  demeura  une  heure, 
et  le  bal  finit  à  neuf  heures  et  demie,  pour  laisser  le 
temps  aux  dames  d'aller  se  reposer  avant  le  souper.  Les 
danseuses  sont  :  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  ma- 
dame la  Duchesse  y  mademoiselle  de  Bourbon,  mademoi- 
selle de  Conty,  la  comtesse  d'Harcourty  les  duchesses  de 
Villeroy,  de  Noailles  et  de  Duras,  mesdames  de  Souvré, 
de  la  Vrillière,  de  Listenois  et  de  Chaumont,  et  made- 
moiselle de  Melun.  Les  danseurs  sont  :  monseigneur  le 
duc  de  Berry,  M.  le  duc  d'Orléans,  M.  le  duc  d'Enghien, 
HH.  de  Mortemart,  de  la  Feuillade,  de  Listenois,  de 
Bauffremont,  de  Glermont,  de  Nangis,  de  Gondrin ,  de 
Seignelay,  de  Livry ,  de  Tessé  et  le  chevalier  de  SuUy. 
—  M.  de  Chamillart  se  reposera  sur  H.  Desmaretz  de  beau- 
coup de  petits  détails  de  finances,  surtout  pour  ce  qui 
regarde  l'extraordinaire  des  guerres. 

Dimanche  22,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  d^Étal 
à  son  ordinaire ,  et  alla  l'après^-dinée  à  Saint-Germain 
voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre,  et  travailla  le  soir 
avec  M.  de  Chamillart  chez  madame  de  Haintenon.  — 
On  mande  d'Angleterre  que  le  parlement  accorde  à  la 
reine  Anne  tout  l'argent  qu'elle  demande  pour  la  con- 
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tinuation  de  la  guerre;  mais  les  fonds  pour  payer  cet 
argent  ne  sont  pas  encore  assignés,  et  il  y  a  eu  dans  le 
parlement  des  harangues  assez  vives  contre  ceux  qui  gou- 
vernent. Milord  Haversham  est  toujours  un  de  ceux  qui 
parlent  le  plus  fortement  contre  le  ministère.  Il  étoit  de  la 
chambrebassedntempsdu  roi  Guillaume,  qui  le  fitlord^ 
croyant  par  là  le  contenir  ;  mais  à  la  première  assemblée 
du  parlement  il  parla  dans  la  chambre  haute  avec  la 
même  force  qu'il  parloit  dans  la  basse.  Le  roi  Guillaume 
lui  dit  :  «  Milord,  j'espérois  qu'au  moins,  après  la  grâce 
que  je  vous  ai  faite,  vous  vous  contiendriez  la  prejpière 
fois.  —  Sire,  lui  répondit-il,  quand  vous  m'auriez  fait 
roi ,  je  n'en  soutiendrai  pas  moins  Tintérèt  de  TÉtat  et 
du  peuple.  » 

Lundi  23,  à  Marly*  —  Le  roi  se  promena  le  matin  dans 
les  jardins  et  alla  tirer  l'après-dlnée.  Le  bal  commença  à 
sept  heures.  Le  roi  obligea  madame  de  Haintenon  d'y 
venir  pour  voir  danser  madame  la  duchesse  de  Bourgo- 
gne; elle  y  demeura  une  demi-heure,  et  le  roi  y  demeura 
encore  quelque  temps  après.  Le  bal  finit  à  neuf  heures 
et  demie.  —  On  mande  de  Gènes  que  les  troupes  de 
l'empereur  sont  entrées  dans  les  places  de  Toscane  qui 
sont  de  la  domination  d'Espagne  et  qui  se  sont  rendues 
sans  être  assiégées.  On  mande  aussi  que  les  troupes  em- 
barquées sur  la  flotte  ennemie  doivent  aller  en  Sardaigne, 
où  ils  trouveront  fort  peu  de  résistance,  et  de  là  ils  con- 
tinueront leur  dessein,  qui  est  d'aller  à  Barcelone.  C'est 
le  marquis  de  la  Jamaïque,  que  nous  avons  vu  ici  il  n'y 
a  pas  longtemps ,  qui  est  présentement  vice-roi  de  Sar- 
daigne. 

Mardi  ^k,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe,  alla 
courre  le  cerf.  Il  n'y  eut  point  de  conseil  de  finances,  quoi- 
cju'il  y  en  ait  tous  les  mardis.  L'après-dlnée  le  roi  se 
promena  dans  les  jardins ,  et  le  soir  il  travailla  avec 
M. de  Pontchartrain,  —  Le  chevalier  de  Nogent  mourut  à 
Paris*,  llavoit  le  gouvernement  de  Sommi<^re$  en  I^n- 
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gaedoc,  qui  vaut  8,500  francs  et  qui  est  payé  par  la 
province.  Il  s^étoit  marié  depuis  quelques  années,  quoi- 
que fort  vieux ,  à  madame  de  la  Jonchère  et  avoit  donné 
tout  son  bien  aux  enfants  qu'elle  avoit  d'un  premier  ma- 
riage ,  et  en  avoit  frustré  sa  famille.  —  On  mande  d'Es- 
pagne que  le  duc  de  Ber  wick  est  allé  à  Valence  ;  qu'il  y 
vient  beaucoup  de  déserteurs  de  Dénia  et  d^Alicante^qoi 
sont  toujours  bloquées  ;  qu'il  a  péri  sur  les  côtes  un  bAr 
timent  anglois,  chargé  de  trois  cents  Portugais  qnire- 
passoient  de  Barcelone  à  Lisbonne  ;  que  le  comte  d'Oro- 
pesa  ** ,  qui  avoit  quitté  le  parti  de  Philippe  V  et  qui  étoit 
auprès  de  l'archiduc  ,  étoit  mort  A  Barcelone.  Il  étoit  de 
la  maison  de  Bragance .  On  mande  de  Madrid  que  le  vieux 
marquis  de  la  Floride  y  étoit  mort;  il  étoit  ici  il  n'y  a  que 
deux  mois«  II  étoit  gouverneur  du  château  de  llilan  quand 
nous  l'avons  rendu. 

*  Ce  chevalier  de  Nogent  étoit  une  espèce  de  brutal ,  favori  de  M.  de 
Louvois  et  de  Saint-Pouanges ,  qui  avoit  toujours  été  aide  de  camp 
du  roi  et  ù  qui  M.  de  Louvois ,  toujours  magnifique ,  fit  bfltir  à  son  insu 
la  plus  jolie  maison  du  monde  sous  sa  terrasse  de  Meodon ,  qu'il 
trouva  prête  à  loger  au  retour  d'une  des  dernières  campagnes  du  roi 
et  de  ce  ministre,  sans  s'en  être  douté.  11  étoit  frère  du  mari  de  la 
sœur  de  M.  de  Lauzunt  tué  au  passage  du  Rhin,  de  Vaubnin,  tué  à  la 
belle  retraite  d'AJtenheim,  de  M.  deLorges,  à  la  mort  de  M.  de  Tu- 
renne,  et  de  la  princesse  de  Montauban. 

**  Le  comte  d'Oropeze  avoit  été  présideot  du  conseil  de  CastiUe, 
qui  est  la  première  place  d'Espague  \  fort  Autrichien.  Philippe  V  te 
trouva  exilé,  Ty  laissa,  et  il  se  retira  auprès  de  Tarchiduc  ,  où  il  mou- 
rut peu  considéré. 

Mercredi  â5 ,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
à  son  ordinaire  et  se  promena  Taprès-dlnée  dans  ses 
jardins^  et  travailla  ensuite  chez  madame  de  Maintenoo 
avec  M.  de  Chamillart.  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre 
arrivèrent  à  huit  heures  ;  la  reine  demeura  chez  madame 
de  Haintenon  avec  le  roi  jusqu'au  souper,  et  le  roi  d'An- 
gleterre vit  jouer  Monseigneur  et  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  au  papillon.  La  princesse  d'Angleterre  arriva 
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à  neuf  heureS;  tout  habillée  pour  le  bal  en  masque.  On 
9oapa  un  peu  de  meilleure  heure  qu'à  Fordinaire^  et  puis 
le  bal  commença.  Tout  le  monde  étoit  en  masque  hormis 
le  roi.  La  reine  d'Angleterre  demeura  au  bal  une  heure  ^ 
et  puis  retourna  à  Saint-Germain.  Le  roi  y  demeura  une 
demi-heure  après  la  reine  ,  et  puis  s'alla  coucher.  Le  bal 
dura  jusqu'à  quatre  heures  du  matin.  Le  roi  d'Angleterre 
et  la  princesse  sa  sœur  y  demeurèrent  jusqu'à  la  fin  et 
puis  retournèrent  à  Saint-Germain;  Monseigneur  eut  la 
complaisance  d'y  rester  jusqu'à  la  fin  aussi.  La  princesse 
d'Angleterre  avoit  amené  avec  elle  mesdemoiselles  de 
Melfort  et  de  Middleton ,  qui  sont  fort  jolies  et  qui  dansent 
fort  bien.  —  Le  maréchal  de  Villars  est  revenu  de  Hu- 
ningue  à  Strasbourg,  et  toutes  les  troupes  qui  étoient  en 
mouvement  sont  rentrées  dans  leurs  quartiers. 

/(9ttdt36^  à  Marly.  —  Le  roi ,  après  son  lever,  entretint 
longtemps  H.  de  Chamillart  dans  son  cabinet,  et  puis  ce 
ministre  alla  à  Paris.  Le  roi  alla  tirer  l'après-dinée.  — 
On  parle  fort  du  mariage  de  mademoiselle  de  Lavardin 
avec  le  fils  de  H.  le  Premier;  elle  a  3  ou  4>00,000  francs  de 
bien  dont  elle  jouit.  —  Le  roi  a  donné  1,000  francs  d'aug- 
mentation de  pension  à  la  veuve  da  chevalier  de  Nogent, 
qu'on  appeloit  le  marquis  de  Nogent  depuis  son  mariage; 
elle  en  avoit  déjà  une  de  3,000  francs.  —  On  mande  de 
Toulon  que  le  7  on  avoit  vu  passer  à  vingt  lieues  au 
large  des  lies  d'Hyères  les  vaisseaux  ennemis  qui  portent 
en  Catalogne  les  troupes  que  les  ennemis  ont  embarquées 
sur  la  côte  de  Gènes.  «^  On  mande  de  Pologne  que  le 
czar  étoit  arrivé  le  14  décembre  à  Nerva,  où  il  avoit 
demeuré  quelques  jours ,  qu'ensuite  il  étoit  allé  à  Péters- 
bourg  en  Ingrie  et  que  de  là  U  avoit  pris  la  route  de 
Moscou. 

Vendredi  27,  à  Marly,  —-Le  roi,  après  la  messe ,  courut 
le  cerf;  après  dîner  il  se  promena  dans  les  jardins ,  et 
le  soir,  à  sept  heures,  il  y  eut  bal,  où  le  roi  demeura  une 
demi-heure.  Le  bal  finit  à  neuf  heures  et  demie,  afin  que 

6. 


GR  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

les  dames  eussent  le  loisir  de  changer  d'habit  avant  le 
souper.  —  On  apprend  par  les  lettres  de  Hambourg  que 
les  palatinats  de  Cracovie  et  de  Sandomir,  qui  étoient  les 
plus  opposés  au  roi  Stanislas ,  lui  ont  envoyé  des  députés 
qui  en  ont  été  bien  reçus^  etque  ces  palatinats  l'ont  reconnu 
pour  leur  légitime  roi.  —  On  mande  de  Cadix  qu'on  y 
est  dans  Tespérance  d'y  voir  anriver  bientôt  la  flotte  qui 
vient  du  Mexique  et  qu'on  assure  qui  sera  richement 
chargée.  —  Il  y  aura  lundi  à  Verssdlles  grand  bal  en 
masque  chez  madame  la  princesse  de  Conty^  la  mariée,  et 
vendredi  bal  en  masque  aussi  dans  le  grand  apparte- 
ment du  roi  y  où  tous  les  masques  de  Paris  seront  reçus , 
pourvu  que  quelqu'un  de  la  troupe  qui  soit  connu  se 
démasque  et  réponde  de  ceux  qui  sont  venus  avec  lui. 

Samedi  iS,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  jour 
à  Marly  et  revint  ici  à  la  nuit.  H.  de  Chamillart  travaillai 
soir  avec  le  roi  chez  madame  de  Main  tenon.  —  Le  comte 
de  Tavannes  a  acheté  de  H.  de  la  Martinière  la  sous-lien- 
tenance  des  chevau-légers  Dauphin;  le  roi  lui  donue 
conmiission  de  mestre  de  camp.  Il  la  donne  aussi  au  ma^ 
quis  de  Nérestang,  qui  n'est  que  guidon. 

Dinumche  29^  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  à  r ordinaire.  Après  dîner  il  alla  se  promènera 
Trianon^  et  le  soir  il  travailla  chez  madame  deMaintenon 
avec  M.  de  Chamillart.  Monseigneur,  après  le  conseil, 
monta  dans  sa  berline  avec  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne et  la  mena  dîner  à  Heudon.  Monseigneur  le  duc  de 
Berry  les  suivit  avec  quelques  dames  que  cette  princesse 
avoit  choisies  pour  ce  dlner^  qui  fut  en  particulier.  — 
M.  l'archevêque  d'Aix  (1)  est  mort  dans  son  diocèse  après 
une  longue  maladie.  Les  Provençaux,  dont  il  n'étoit  pas 
trop  aimé ,  ont  fait  son  épitaphe,  qui  est  fort  courte  :  it^ 
quiescat,  ut  requievit.  Il  vaque  par  sa  mort  une  seconde 


(1)  DanieJ  doCoMmc. 
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place  parmi  lescommandeursecclésiastiquesderOrdre.  — 
Poisson^  premier  médecin  de  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne^  mourut  ici.  Cette  charge  vaut  13  ou  lik^OOO 
livres  de  rente^et  le  roi  Ta  donnée  àDodart^  qui  étoit  pre- 
mier médecin  de  monseigneur  le  duc  de  Bretagne  ;  cet 
emploi  ne  vaut  que  7^000  livres  de  rente. 

Lundi  30y  à  Venailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  tirer  ;  le  soir  il  travailla  chez  madame  de  Hain- 
tenon  avec  M.  Pelletier.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne entra  dans  le  cabinet  du  roi  après  son  souper  et 
puis  elle  alla  s'habiller  en  masque  et  descendit  chez 
madame  la  princesse  de  Conty,  la  mariée ,  où  il  y  eut 
grand  bal^  qui  dura  jusqu'à  quatre  heures  du  matin.  On 
y  servit  une  collation  plus  magnifique  que  ces  collations- 
là  n'ont  accoutumé  d'ètire.  Monseigneur  y  descendit,  mais 
il  s'alla  coucher  avant  une  heure.  —  11  y  aura  des  chan- 
gements sur  les  monnoies  le  1*'  de  mars.  On  diminue  les 
louis  d'or  de  cinq  sols;  ils  ne  vaudront  plus  que  treize 
livres.  Les  pièces  de  vingt  sols  sont  diminuées  de  deux 
sols ,  et  les  pièces  de  dix  sols  à  proportion  ;  mais  il  n'y 
aura  rien  de  changé  aux  écus  ni  aux  pièces  de  trente  sols. 
—  Le  roi  donne  le  gouvernement  de  Sommières  à  M.  de 
Montpezat,  ancien  capitaine  aux  gardes.  Son  père  avoit 
eu  ce  gouvernement,  et  il  est  au  milieu  de  leui*s  terres  ; 
ainsi  la  grâce  est  encore  plus  agréable  pour  lui  qu'elle 
u'auroit  été  pour  un  autre:  —  Il  y  eut  comédie  à  sept 
heures. 

Mardi  31,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
Hnances  à  son  ordinaire  ;  il  alla  Taprës-dinéese  promener 
dans  les  jardins,  et  le  soir  il  travailla  avec  M.  de  Pont- 
chartrain.  —  Les  princes  de  la  maison  de  Lorraine  pré- 
tendoient  ne  devoir  pas  aller  chez  les  princes  du  sang  en 
grand  manteau;  et  à  l'occasion  de  la  mort  de  madame 
d'Armagnac  les  princes  du  sang  en  ont  parlé  au  roi  ;  et 
le  roi  en  a  parlé  à  M.  le  Grand,  qui  est  ici  depuis  le  retour 
de  Marly,  et  S,  M.  a  réglé  que  les  princes  de  la  maison  de 
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Lorraine  iroient  en  grand  manteau  chez  les  princes  du 
sang  *»  —  M.  de  la  Feuillade  avoit  levé  un  régiment  d« 
deux  bataillons  en  Dauphiné  il  y  a  trois  ou  quatre  ans,  et 
ce  régiment  a  toujours  servi  en  campagne  depuis  qu'il 
est  levé.  M.  de  la  Feuillade  Ta  vendu  10^000  écus  à  M.  de 
Mancini,  second  fils  de  madame  de  Nevers.  —  Maïque»- 
sac,  qui  commandoit  à  Casai  et  qui  étoit  colonel  du  ré- 
giment de  Cambrésis ,  a  vendu  ce  régiment  52^000  francs 
à  un  neveu  du  chevalier  de  Montgivrault,  quis^appelle.... 

*  Une  des  différences  des  petits-Gls  de  France  et  des  princes  do 
sang  étoît  d'être  visités  en  mante  et  en  manteau,  tant  sor  leurs  propres 
grands  deuils  que  Air  ceux  des  particuliers  qu'Hs  étoient  allés  voir.  Les 
princes  du  sang,  qui  toi^jours  ont  monté  et  qui  se  sont  utilement  ser- 
vis des  avantages  communs  avec  eax  qut;  le  roi  peu  à  peu  a  donnés  à  ses 
enfants  naturels ,  se  procuroient  tant  qu'ils  pouvoient  par  insiDuadon 
les  visites  en  mante  et  en  manteau  des  gens  de  qualité  non  titrés. 
Quand  cela  ftit  devenu  ordinaire  à  ceux-là ,  ils  en  vinrent  à  la  prélo- 
tion  ouverte  qui  ne  leur  fut  contt'stée  par  aucun  d'eux ,  tout  étant  de 
venu  mode  et  exemple,  et  imitation  en  France  :  de  là  ils  essayèreal 
sur  les  gens  titrés,  qu'ils  trouvèrent  moins  faciles  ;  et  à  la  Gn  en  fireot 
faire  le  commandement  par  le  roi  en  cette  occ<)sion  qui  emporta  les 
ducs  avec  la  maison  de  lorraine.  On  verra  ailleurs  comme  cela  fiit 
«xéculé  quand  II  fallut  que  tous  le  subissent  en  même  temps  pour  de 
grands  deuils  de  princes  du  seoig. 

Mercredi  l"  février ^  à  Versailleê.  —  Le  roi  tint  le  con- 
seil d'État.  L'après-dlnée  il  alla  à  Trianon ,  et  le  soir  il 
travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  de  Cbamil- 
lart.  —  Le  marquis  de  Béthune,  fils  de  celui  qui  étoit 
ambassadeur  en  Pologne^  épouse  mademoiselle  d'Arme- 
nonville,  àqui  on  donne  présentement  500^000  francs;on 
les  logte  et  on  les  nourrit  i)endantdix  ans.  Le  marquis»  de 
Béthune  n^aque  2,000  ^cus  de  pension  que  lui  donnes» 
mère  et  fc^OOO  francs  de  pension  du  roi,  —  Les  princes 
de  la  maison  de  Lorraine  ont  rompu  tout  oommerce  avec 
M.  de  Vaudemont  à  cause  du  rang  que  M.  de  Lorraine 
lui  a  donné  au-dessus  d^eux.  M.  de  Vaudemont  prétend 
l'avoir  totyours  eu ,  et  eux  soutiennent  tout  le  oMitraire. 
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Jeudi  2,  jour  de  la  Chandêlem-,  à  VenailleB.  —  Le  roi , 
à  onze  heures ,  alla  à  la  chapelle  précédé  par  tous  les 
chevaliers  de  l'Ordre;  il  y  eut  procession  autour  de  la 
cour.  Les  princesses  ni  les  diunes  ne  viennent  point  à  cette 
procession-là.  L'après-dlnée  le  roi  entendit  le  sernxon 
du  P.  de  la  Rue^  dont  il  fut  extrêmement  content^  et  je  ne 
me  souviens  point  d'avoir  entendu  un  plus  beau  sermon. 
U  y  eut  vêpres  ensuite^  et  on  retourna  encore  au  salut.  — 
Les  princes  et  les  princesses  de  la  maison  de  Lorraine 
ont  été  en  grand  manteau  et  en  mantes  chez  les  princes 
et  les  princesses  du  sang.  —  Le  roi,  depuis  deux  mois^ 
ne  joue  plus  chez  madame  de  Maintenons  comme  il  avoit 
fait,  pendant  quelque  temps,  les  jours  qu'il  ne  travailloit 
avec  aucun  ministre. 

Vendredi  3,  à  Yenailles.  — Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit. 
Après  souper  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  n'enira 
point  dans  le  cabinet  du  roi  et  alla  s'habiller  en  masque^ 
et  un  peu  avant  minuit  le  bal  commença  dans  le  grand 
appartement  du  roi,  où  tous  les  masques  de  Paris  furent 
reçus.  Le  roi  y  demeura  une  heure ,  et  il  avoit  permis 
aux  courtisans  qui  ne  dansoient  point  ^de  n'être  pas  majs- 
qués;  notais  il  défenditqu'aucun  n'entrât  en  habit  de  deuiL 
Le  roi  d'Angleterre  arriva  avant  que  le  roi  en  sortit. 
Monseigneur  y  demeura  jusqu'à  deux  heures ,  et  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  y  demeura  jusqu'à  la  fin,  qui 
fut  à  quatre  heures ,  et  s'amusa ,  durant  que  les  autres 
dansoient,  à  jouer  au  papillon,  après  que  Monseigneur 
en  fut  sorti.  Les  dames  qui  dansoient  et  qui  accompagnè- 
rent madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoient  toutes 
magnifiquement  masquées. 

Samedi  k,  à  Va^sailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  à  son  ordinaire.  Madame  la  duchesse  de  Bour* 
gogne ,  qui  s'étoit  couchée  à  cinq  heures  du  matin ,  alla 
à  la  messe  à  son  heure  ordinaire ,  et  l'après-dlnée  elle 
se  recoucha.  —  Le  bruit  se  répand  que  M.  de  Monasterol» 
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envoyé  de  Télecteur  de  Bavière)  époase  madame  de  la 
.  Chétardie^  à  qui  il  est  attaché  depuis  quelque  temps; 
mais  les  gens  qui  le  connoissent  le  plus  particulièrement 
n'ajoutent  point  de  foi  à  ce  bruit.  —  On  mande  de  Gènes 
que  les  troupes  ennemies  qui  sont  en  Italie  sont  dimi- 
nuées de  vingt-deux  mille  hommes  en  ce  pays-là^  tant 
par  les  troupes  qui  sont  retournées  en  Allemagne  que 
par  celles  qij'on  a  embarquées  pour  les  envoyer  à  Tar- 
chiduc,  et  cependant  on  compte  que  H.  de  Savoie  aura 
encore  une  armée  de  trente-cinq  mille  hommes.  —  Les 
HoUandois  ont  encore  imposé  un  centième  denier  sur 
tous  leurs  sujets;  quelques  villes  s'y  étoient  opposées, 
mais  enfin  elles  y  ont  toutes  consenti.  Elles  pay oient 
déjà  deux  centième  denier^  si  bien  que  cette  année  ils 
payeront  plus  de  la  moitié  de  leur  revenu. 

Dimanche  b,  à  V^sailles.  —  Le  roi  ^  après  le  conseil 
d'État^  travailla  encore  avec  M.  de  Chamillart.  L'après- 
dlnée  il  alla  à  Trianon^  et  le  soir  travaiUa  chez  madame 
de  Haintenon  avec  H.  de  Chamillart.  Monseigneur  alla  à 
Meudon  ^  où  il  demeurera  jusqu'à  samedi .  —  Le  roi  donne 
au  maréchal  de  Tessé  un  brevet  de  retenue  de  200^000  fr. 
sur  la  charge  de  premier  écuyer  de  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne;  ce  maréchal  ne  servira  point  cette  an- 
née.—  On  mande  de  Silésie  que  l'empereur  n'y  fait  pas 
exécuter  tout  ce  qu'il  avoit  promis  au  roi  de  Suède  pour 
la  restitution  des  temples  aux  protestants. 

Lundi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  de  bonne  heure 
et  alla  se  promènera  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit; 
à  son  retour  il  travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec 
H.  Pelletier.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  fut  fort 
incommodée  tout  le  jour  d'une  grosse  fluxion  dans  la 
tète.  Elle  devoit  aller  demain  diner  à  Meudon  avec 
Monseigneur  et  après  dîner  à  l'opéra;  mais  on  ne  croit 
pas  que  sa  santé  lui  permette.  —  Le  roi  Auguste 
augmente  ses  troupes  en  Saxe,  et  a  un  train  d'artillerie. 
On  ne  sait  pas  quel  est  son  dessein  ;  le  roi  de  Suède  lui 
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envoie  un  officier  principal  pour  s'expliquer  avec  lui  là- 
dessus.  On  a  voulu  persuader  au  roi  de  Suède  que 
le  dessein  du  roi  Auguste^  en  cas  que  S.  M.  Suédoise 
s'engage  à  poursuivre  le  czar  jusqu'en  Hoscovie ,  est 
d'aller  joindre  avec  ses  troupes  le  palatin  de  Belz^  gri^id 
général  de  la  couronne,  et  de  faire  casser  tout  ce  qui  a 
été  fait  en  faveur  du  roi  Stanislas. 

Mardi  ly  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  à  l'ordinaire;  l'après-dinée  il  alla  tirer^  et 
le  soir  il  travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec 
H.  de  Pontchartrain.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
fut  incommodée  toute  la  nuit  et  manda  à  Monseigneur 
qu'elle  ne  pourroit  pas  aller  ni  à  Heudon  ni  à  l'opéra  ; 
ainsi  la  partie  est  remise  à  vendredi.  —  Il  y  a  déjà  quel- 
ques jours  qu'on  a  eu  nouvelle  d'Espagne  que  Mahoni 
avoit  pris  Alcoy^  qui  6te  aux  ennemis  la  communica- 
tion de  Dénia  à  Alicante.  Le  duc  de  Berwick  est  revenu 
à  Saragosse.  On  dit  toujours  qu'il  viendra  faire  un  tour 
ici  y  mais  il  n'en  parle  point  dans  ses  lettres.  —  On  avoit 
rendu  de  mauvais  offices  à  l'abbé  de  Maulevrier*  sur 
ce  qu'on  prétendoit  qu'il  avoit  de  grands  commerces 
avec  M.  l'archevêque  de  Cambray  après  la  défense  que 
le  roi  lui  avoit  faite.  Cet  abbé  eut  hier  audience  du  roi^ 
dans  laquelle  il  se  justifie  pleinement  de  cette  accusation^ 
et  il  sortit  fort  content  de  son  audience,  dans  laquelle  le 
roi  lui  parla  avec  beaucoup  d'ouverture  de  cœur,  de  con- 
fiance et  d'amitié. 

*  L'abbéde  Maulevrier  étoit  aumônierdu  roi,  cousin  de  Tabbé  de  Lon- 
geron, lecteur  des  princes,  et  chasséavec  M.  de  Cambray,  leur  précep- 
teur,qu'il  suivitdans  sa  disgrâce.  Cet  aumônier  étoit  un  grand  homme , 
pâle ,  mourant,  ignorant ,  intrigant,  se  fourrant  par  tous  les  bons  en- 
droits, grands  ou  petits,  où  fl  y  a?oit  espérance ,  et  tant  qu'il  pouvoit 
entrant  dans  tout  :  sa  réputation  d'ailleurs  fut  équivoque  ;  ce  qui  est 
sûr  c'est  qu'il  est  mort  banqueroutier  longtemps  après  le  roi,  et  tou- 
jours intrigant.  Il  s'appeloit  Andrault,  conmie  les  Langeron,  gens 
de  fort  peu  de  chose;  par  son  cousin  il  s'étoit  fait  ami  de  M.  de  Cam- 
bray, et  il  étoit  n  merveille  avec  le  P.  de  la  Chaise ,  dont  il  avoit  cul* 
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j.  tivé  la  famille  du  temps  qu*il  résidoit  comte  de  Lyon ,  dont  le  chapitre  a 

I  su  mollir  comme  Malte.  Cette  liaison  Tavoit  initié  avec  M.  de  Beauvil- 

I  liera  et  tous  les  amis  de  M.  de  Cambray,  et  il  sVtoit  condlié  tous  les 

ministres.  Il  étoit  très^vif  af  ec  un  air  glacial ,  et  s*étoit  fort  brouillé 
avec  le  cardinal  de  Moaiites.  Il  eut  dans  la  suite  d*aalMs  démêlés  dont  il 
se  tira  mal  et  eut  grand'peine  à  être  évéq/a».  Le  feu  rot,  tout  à  la  fo 
de  sa  vie,  lui  donna  Autun  ;  il  n*en  voulut  que  pour  rbonneur,  ^  le  re- 
fusa sous  prétexte  des  bulles,  mais  en  effet,  se  trouvant  bt>p  vieu\,  et 
eut  une  abbaye  à  la  place.  Les  commerces  quMl  avoit  étoient  infi- 
nis; il  passoît  ses  joun  à  visiter  et  ses  nuits  à  écrire.  11  mourut  subite- 
ment à  Bourbon;  il  ne  se  tronvn  pas  de  quoi  payer  Thdte,  mais  des 
papiers,  des  eofires  tout  pleins.  Ce  fut  lui  qui  par  son  intrigue  fit  en- 
voyer son  neveu  Maulevrier  en  Espagne,  où  il  attrapa  enfin  la  Toisoo, 
et  en  rapporta  le  mépris  et  l'aversion  de  cette  cour. 

Mercredis f  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État  à 
son  ordinaire;  Monseigneur  y  vint  de  Meudon,  et  au  sortir 
du  conseil  il  passa  chez  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne, qui  se  porte  considérablement  mieux.  Monseigneur 
retourna  ensuite  din^  à  Meudon.  Le  roi  travailla  le  soir 
avec  M.  de  ChamiUart  chez  madame  de  Maintenon.  Après 
le  souper   du  roi  madame  la  duchesse  de    Bourgogne 
alla  droit  chez  elle  se  masquer,  et  à  minuit  elle  alla  chez 
madame  de  Chamillart ,  où  il  y  eut  un  grand  bal  fort 
bien  ordonné;  il  dura  jusqu'à  six  heures  du  matin.  Au 
sortir  du  bal  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  enten- 
dit la  messe  et  puis  se  coucha.  Monseigneur  le  duc  de 
Berry  demeura  au  bal  avec  elle  jusqu'à  la  fin.  Madame 
de  Beaumont ,  plus  connue  sous  le  nom  de  mademoi- 
selle Loison  *j  avoit  été  avertie  de  ne  point  venir  à  oe 
bal    ni  à  aucun  de  ceux  de  la  cour.  Elle  ne  laissa  pas 
d'y  venir  et  d'y  danser  devant  madame  la  dat^esse  de 
Bourgogne  à  visage  découvert,  ce  qu'on  a  trouvé  foH 
mauvais.  —  On  mande  de  Pologne  que  le  roi  de  Suède, 
avec  toutes  ses  troupes,  avoit  passé  la  Vistule.   Le  roi 
Stanislas,  quicommandoit  ravant-garde,  étoit  Mitrt  daa^ 
Thorn  où  il  a  été  reçu  magnifiquement. 

*  Mesdemoiselles  Loison,  Tune  brune,  Tautre  blonde,  étoient  les 
deux  plus  jolies  créatures  de  leur  temps  «  avec  de  l'esprit  et  du  ma- 
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nége;  le  duc  de  Montfort  et  bien  d  autres  s'y  ruinèrent.  Sur  la  fin  de 
leur  beauté,  Beaufnont,  conseiller  au  grand  conseil,  n'eut  pas  honte 
d^en  épouser  une.  Leur  réputation  leur  fit  défendre  les  bals  de  la  cour; 
la  Beaumont  en  hasarda  un  où  elle  fut  fort  recueillie  et  où  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  la  trouTa  même  fort  à  son  gré;  elle  en  fût 
chassée. 


Jmdi  9^  à  Verscdllês,  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la 
nuit.  M.  de  Chamillart  fut  quelque  temps  avec  lui  dans 
son  cabinet  après  son  lever,  et  puis  s'en  alla  à  TÉtan^; 
ce  ministre  est  fort  tourmenté  de  vapeurs  qui  ne  Tem*- 
pèchent  pas  de  travailler^  et  le  travail  augmente  son  mal. 
Monseigneur  le  duc  de  Berry  ne  demeura  qu'une  heure 
dans  son  lit  et  alla  à  Meudon  courre  le  loup  avec^Honsei^ 
gneur;  il  eut  même  le  plaisir  de  le  tuer.  Il  coucha  à  Meu*- 
don.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ne  se  leva  qu'à 
«ept  heures  du  soir,  elle  n^eutpas  la  force  de  souper  avec 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne^  qui  attendit  jusqu'à 
90B  réveil  pour  souper  avec  elle.  Elle  soupa  avec  le  roi. 
—  La  diète  des  Suisses  a  été  fort  partagée.  MM  de  Berne 
n'ont  pas  été  n  fort  les  maîtres  qu'ils  l'espéroîent,  et  les 
cantons  catholiques  appuient  fort  les  propositions  que 
]e  roi  y  a  fait  fsûie  par  son  ambassadeur.  On  ne  sait 
point  encore  comment  cela  se  terminera. 

Vendredi  10 ,  à  Venaillêê.  —  Le  roi,  après  la  messe, 
travailla  avec  le  -P.  de  la  Chaise.  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  alla  dîner  à  Meudon  avec  Monseigneur;  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgo^e  y  alla  un  peu  après 
lui  et  y  mena  mademoiselle  de  Conty  et  plusieurs  daines 
dont  il  y  en  avoitdeux  qui  n'avcûent  jamais  vu  Meudou, 
qui  sont  mesdames  de  Nangis  et  de  Seignelay.  Sur  les 
quatre  heures  Monseigneur  mena  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  et  toutes  les  dames  à  P&ris  à  l'opéra ,  et 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  revint  ici.  Après  To- 
pera on  retourna  souper  à  Meudon.  il  y  «ut  grand  jeu 
après  le  souper»  et  on  revint  ici  fort  taid.  •— Leroia  domié 
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rai*chevêché  d'Âix  à  Tévèque  de  Marseille,  qui  est  frère  du 
comte  du  Luc^  et  Tévèché  de  Marseille  à  l'abbé  de  Pou- 
dens,  agent  du  clergé.  Cet  évèché  vaut  28,000  livres  de 
rente^  et  l'archevêché  d'Aix  ne  vaut  guère  davantage. 

Samedi  11^  à  Ver$aUle$,  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances à  son  ordinaire.  Monseigneur  revint  le  soir  de  Meu- 
don^  et  ily  eut  comédie.  —  Le  mariage  du  marquis  de  Bé- 
thune  avec  mademoiselle  d'Armenon  ville,  est  rompu  et  on 
assure  que  celui  de  Honasterol  avec  madame  de  la  Cbé- 
tardie  est  conclu.  Ce  comte  est  allé  à  Hons  trouver  Télec- 
teur  son  maître  pour  le  lui  déclarer,  à  ce  que  tout  le  monde 
croit.  —  On  a  envoyé  une  lettre  de  cachet  à  la  dame  de 
Beaumont  pour  la  faire  sortir  de  Paris,  avec  défense  d'en 
approcher  de  trente  lieues.  —  On  a  eu  une  mauvaise 
nouvelle  d'Espagne.  On  mande  de  Madrid  que  les  Maures 
ont  pris  Oran.  La  garnison,  qui  a  eu  une  bonne  capitu- 
lation ,  et  les  principales  familles  qui  étoient  dans  cette 
place  sont  déjà  arrivées  à  Carthagène. 

Dimanche  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  à  l'ordinaire,  et  le  soir  il  travailla  avec  M.  de  Cha- 
raillart  chez  madame  de  Maintenon.  Monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
entendirent  vêpres,  et  à  sept  heures  il  y  eut  appartement 
chez  Monseigneur.  —  L'empereur  avoit  envoyé  en  Sicile 
un  abbé  qui,  sous  un  nom  supposé,  s'étoit  introduit  dans  le 
pays  et  avoit  voulu  tenter  la  fidélité  d'un  des  principaux 
seigneurs  du  pays,  à  qui  il  avoit  montré  des  lettres  de 
créance  qu'il  avoit  de  l'empereur.  Ce  seigneur  en  donna 
avis  sur-le-champ  au  marquis  de  los  Balbazès,  vice-roi, 
qui  fit  arrêter  cet  abbé,  à  qui  le  procès  fut  incontinent 
fait,  et  la  sentence  qui  le  condamnoit  à  être  écartelé  fut 
exécutée  dès  le  lendemain.  —  M.  le  duc  d'Orléans  adonné 
à  M.  l'abbé  de  Thesu  la  charge  de  secrétaire  de  ses  com- 
mandements, qui  vaquoit  depuis  quelques  mois  par  la 
mort  de  Thesu,  frère  aine  de  l'abbé.  M.  le  duc  d'Orléans 
avoit  eu  quelque  envie  de  donner  cette  charge  à  l'abbé 
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Dubois,  mais  le  roi  a  mieux  aimé  qu'il  la  donnât  à  Tabbé 
deThesu*. 

*  Il  D*y  eut  rien  que  Fabbé  Dubois  ne  fit  pour  être  secrétaire  des 
commandements  de  M.  le  duc  d'Orléans.  Madame  la  duchesse  d'Or- 
léans ne  l'aimoit  pas  auprès  de  oe  prince ,  encore  qu'il  eût  fait  son  ma- 
riage, et  lui  fit  donner  l'exclusion  par  le  roi.  Il  n'est  pas  encore  le  temps 
de  parler  de  ce  scélérat  célèbre,  qui  devint  cardinal  et  premier  mi- 
nistre et  qui  dans  cette  fortune  si  prodigieuse  ne  put  pardonner  à 
l'abbé  de  Tbesu  la  préférence  qu'il  en  avoit  essuyée. 

Lundi  13 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  dé- 
pêches ,  et  le  roi  permit  à  H.  de  Chamillart ,  qu'il  avoit 
entretenu  avant  le  conseil,  de  n'y  être  point;  ce  ministre 
s  en  alla  à  l'Étang^  fort  tourmenté  de  ses  vapeiùrs^  qui  lui 
viennent  d'épuisement  de  travail.  Le  soir  il  y  eut  comédie. 
Le  soir  le  roi  travailla  avec  H.  Pelletier  chez  madame  de 
Maintenon.  Après  le  souper  du  roi  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  alla  se  masquer,  et  il  y  eut  grand  bal  chez 
elle,  où  tous  les  masques  de  Paris  furent  reçus.  Le  roi 
y  vint  et  y  demeura  une  heure.  Le  roi  d'Angleterre  et 
la  princesse  sa  sœur  y  arrivèrent  à  minuit  et  demi  et  y 
demeurèrent  jusqu'à  la  fiu,  qui  fut  à  six  heures  du  matin. 
Madanie  la  duchesse  de  Bourgogne ,   avant  que  de  se 
coucher,  alla  entendre  la  messe  et  rendre  une  petite  vi- 
site à  madame  de  Maintenon,  qui  s'en  alloit  à  Saint^yr. 
—  La  diète  des  Suisses,  qui  se  tenoit  à  Badé,  est  finie  du 
7  de  ce  mois.  Les  cantons  catholiques  s'y  sont  comportés 
d'une  manière  dont  le  roi  a  été  fort  content ,  et  sans  la 
sagesse  et  la  modération  du  roi,  qui  n'a  pas  voulu  qu'ils 
en  fissent  davantage ,  ils  en  seroient  venus  à  une  rupture 
entière  et  à  la  guerre  même  avec  les  cantons  protestants, 
La  neutralité  est  établie  pour  Neufchàtel;  ainsi  ce  pays- 
là  demeurera  eji  repos. 

Mardi  14,  à  Versailles.  —  Il  y  eut  conseil  de  finances, 
où  M.  de  Chamillart  ne  vint  point.  Le  roi  vouloit  se  pro- 
mener Taprès-dinée  dans  ses  jardins,  mais  la  neige  Ten 
emfiècha.  Il  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain  chez  ma- 
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dame  de  MaintênoD.  Le  toiril  y  eut  appartement  chei 
Monseigneur.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne^  qui  ne 
s'étoit  levée  (ju'à  six  heures,  soupa  en  se  levant  avec 
messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  et 
descendit  à  l'appartement.  — *  On  envoie  en  Espagne 
douze  bataillons  des  troupes  qui  sont  en  Dauphiné.  Le 
roi  d'Espagne  a  envoyé  en  Sicile  deux  cents  officiers 
réformés  et  un  régiment  de  cavalerie  à  pied,  qu^on 
remontera  en  ce  pays-là.  —  Madame  a  eu  la  fièvre  avec 
de  grandes  oppressions.  Elle  ne  veut  point  être  sai- 
gnée ni  faire  de  remèdes,  et  on  craint  que  ce  mal  n'ait 
de  la  suite.  Dès  qu^elle  a  un  peu  de  soulagement,  elle 
s^habille  et  écrit,  comme  elle  a  accoutumé  de  faire  dans 
sa  plus  grande  santé . 

Jfércre«l«  15,  à  Ver$ailU$. —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
à  son  ordinaire  ;  M.  de  Chamillart  n'y  vint  point,  et  le  roi 
trouva  bon  même  qu'il  ne  vint  point  travailler  avec  loi 
le  soir  chez  madame  de  Maintenon.  Ce  ministre  commence 
à  se  mieux  porter  et  compte  de  venir  vendredi  matin 
travailler  avec  le  roi.  Après  souper  il  y  eut  grand  bal  en 
masque  chez  Monseigneur,  où  le  roi  d'Angleterre  et  la 
pri  ncesse  sa  sœur  vinrent  et  qui  dura  j  usqu'à  six  heures  du 
matin.  -^  L'évèque  de  Digne  (1)  mourut  ces  jours  passés 
à  Paris;  cet  évèché  est  d'un  très-petit  revenu.  —  Madame 
de  Belsunce,  sœur  de  M.  de  Castelmoron,  lieutenant  de 
gendarmerie,  a  été  faite  coadjutrice  du  Roncerai  à  An- 
gers, dont  sa  tante,  qui  est  sœur  de  M.  deLauzon,  est  ab- 
besse.  —Mademoiselle deNicolal,  sœur  du  président  de  la 
chambre  des  comptes,  est  morte  à  Paris  ;  elle  avoit  plus 
de  10,000  écus  de  rente. 

Jmii  16,  à  Marly.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure  à 
Versailles  et  puis  vint  ici,  où  il  demeurera  jusqu'à  la 
fin  de  la  semaine  qui  vient.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne ne  se  leva  qu'à  six  heures  du  soir,  donna  ensuite 

(OPraiçoiBle'MUer. 
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à  diner  à  messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de 
Berry,  et  puis  partirent  de  VersaiUes  pour  venir  ici. 
La  maladie  de  Madame  continue;  sa  fièvre  augmente. 
Madame  de  Seignelay  a  eu  un  logement  ici  pour  la 
première  fois  et  dansera  aux  bals.  —  Le  duc  de  Berwick 
attend  M.  le  duc  d'Orléans  à  Pampelune  et  en  partira 
pour  revenir  ici,  sitôt  que  ce  prince  sera  arrivé.  Après 
qu'ils  auront  conféré  ensemble^  M.  le  duc  d'Orléans 
ira  à  Saragosse  si  sa  présence  y  est  nécessaire  ;  sinon  ,  il 
ira  tout  droit  à  Madrid.  Il  compte  de  prendre  congé  du 
roi  samedi  et  de  partir  lundi  de  Paris.  —  La  garnison 
d'Oran  n'est  point  venue  à  Carthagène,  comme  on  l'avoit 
dit;  elle  est  allée  à  Harsaiquivir^  et  on  espère  que  cette 
place ^  si  les  Maures  l'attaquent,  se  défendra  mieux 
qu'Oran. 

Vendredi  17,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  depuis  dix 
heures  jusqu'à  une  heure  avec  M.  de  Chamillart,  qui  avoit 
déjà  travaillé  deux  heures  avec  M.  le  duc  d'Orléans.  Ce 
ministre  est  toujours  fort  incommodé  et  supplie  instam- 
ment le  roi  de  lui  ôter  une  partie  de  ses  emplois,  étant 
accablé  de  travail.  Le  roi,  qui  ne  peut  ni  chasser  ni  se 
promener,  toute  la  terre  étant  couverte  de  neige  ,  s'a- 
musa l'après-dinée  à  voir  jouer  au  billard.  Le  soir,  à  sept 
heures,  il  y  eut  bal,  qui  dura  jusqu'au  souper;  le  roi  vit 
danser  pendant  une  demi-heiu^e.  —  Sourcy,  gentilhomme 
de  la  vénerie  qui  commandoit  la  meute  du  roi  pour  le 
cerf,  est  mort  à  Versailles.  Le  roi  donne  600  écus  de 
pension  à  sa  yeuve,  3,000  francs  de  pension  à  Bercenet, 
qui  étoit  le  plus  ancien  lieutenant  après  lui ,  et  met  en 
la  place  de  Sourcy  Boisfranc,  qui  étoit  le  premier  lieute- 
nant de  la  louveterie  et  qui  commandoit  cet  équipage-là. 

Samedi  18,  à  Marly.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de  tout 
le  jour,  parce  qu'il  y  a  trop  de  neige  sur  la  terre.  M.  le 
duc  d'Orléans  prit  congé  du  roi  et  doit  partir  lundi  ou 
mardi  de  Paris.  Madame  est  toujours  malade,  et  on  espère 
qu'enfin  elle  consentira  à  être  saignée.  M.  de  Chamillart 
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s'est  trouvé  fort  incommodé  d'avoir  travaillé  hier  si  long- 
temps avec  le  roi  et  avec  M.  le  duc  d'Orléans  et  presse 
fort  S.  H.  de  mettre  un  contrôleur  général  en  sa  place. 
—  M.  le  duc  d'Orléans  compte  d'emporter  en  Espagne 
dix  millions  en  assignations.  Il  a  des  lettres  de  Samuel 
Bernard  pour  six  millions^  et  ces  lettres  n'ont  jamais  été 
protestées  en  Espagne.  Ces  six  millions  y  par  le  change, 
ne  produiront  que  4,800^000  livres^  qu'il  touchera  dans 
le  cours  de  cette  année  à  400^000  firauics  par  mois.  Les 
assignations  pour  les  autres  quatre  millions  ne  sont  pas 
tout  à  fait  si  bonnes.  Les  Espagnols  fourniront  le  pain 
pour  les  troupes  de  France^  et  cela  leur  sera  déduit  sur 
les  habits^  les  armes  ^  la  poudre  et  le  canon  qu'on  leur  a 
envoyés  de  France. 

Dimanche  19,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  d'État  à 
son  ordinaire.  M.  de  Chamillart,  qui  est  toujours  incom- 
modé, ne  put  pas  venir;  il  ne  vint  point  non  plus  tra- 
vailler le  soir  avec  le  roi  ;  H.  de  Cagny,  son  fils,  y  tra- 
vailla en  sa  place.  La  cour  d'Angleterre  arriva  ici  sur 
les  six  heures,  et  à  sept  heiu*es  le  bal  commença,  qui  dura 
jusqu'au  souper.  Le  roi  y  mena  la  reine  d'Angleterre  et 
n'y  demeurèrent  qu'une  demi-heure ,  et  puis  le  roi  alla 
travailler  avec  H.  de  Cagny,  et  la  reine  d'Angleterre 
rentra  chez  madame  de  Maintenon.  Quand  le  roi  d'An- 
gleterre danse  son  premier  menuet  au  bal,  le  roi  lui  fait 
l'honneur  de  se  tenir  toujours  debout.  La  maladie  de 
Madame  augmente;  elle  a  enfin  consenti  d'être  saignée, 
ce  qu'on  a  fait  aujourd'hui  et  ce  qu'on  fera  encore.  — 
On  ne  sait  pas  encore  tous  les  changements  qu'il  y  a  dans 
les  finances ,  mais  on  ne  doute  plus  que  la  place  de  con- 
trôleur général  ne  soit  remplie  par  M.  Desmaretz  et  qu'on 
ne  rembourse  les  deux  directeurs,  dont  on  supprime  les 
charges.  Dans  toute  cette  affaire  H.  de  Chamillart  a  eu 
le  procédé  du  plus  honnête  homme  du  monde  ^  et  le  roi 
en  est  plus  content  que  jamais. 

LuMidi  20,  à  Mariy.  —  1^  roi  travailla  le  matin  avec 
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M.  de  Chamillart;  il  vint  ici  de  TÉtanget  s'y  en  retourna 
dîner.  Il  «est  toujours  fort  incommodé ,  et  le  roi  a  enfin 
consenti  qu'il  lui  remit  la  charge  de  contrôleur  général 
des  finances^  et  le  roi  a  mis  à  sa  place  M.  Desmaretz^^  qui 
ëtoit  un  des  directeurs  des  finances.  L'autre  directeur, 
qui  est  H.  d'Armenonville,  seraremboursé  des  800^000  fr. 
que   la   charge    lui    avoit  coûtés.    Le  roi    lui  donne 
ISyOOO  francs  de  pension,  et  U  ne  se  mêlera  plus  des  af- 
faires de  finances.  Il  est  conseiller  d'État  et  %  la  capitai- 
nerie du  bois  de  Boulogne.  Les  six  intendants  de  finances, 
qui  sont  MM.  de  Caumartin,  du  Buisson,  Bignon,  Des- 
forts, Guietet  Rebours,  donnerontchacun  200,000  francs, 
et  on  crée  un  septième  intendant  des  finances,  qui  donnera 
800,000  francs;  ainsi  voilà  deux  millions.  Il  ne  faut  que 
800,000  francs  pour  H.  Desmaretz  et  800,000  francs  pour 
M.  d'Armenon ville.  Il  restera  4.00,000  francs  pour  le  roi. 

*  On  a  vu  quel  étoit  Desmaretz  lors  ^e  son  retour  en  grâce,  quand 
on  le  6t  directeur  des  finances  avec  Armenonville.  Cdui-d  pensa  mou- 
rir dedooleur  de  voir  ce  camarade  contrôleur  général ,  et  lui  retomber 
à  n'être  plus  que  simple  conseUler  d'État,  après  avoir  manié  les  finances 
avec  tant  d*autorité  toute  sa  vie ,  et  lorsque  Desmaretz  étoit  le  plus 
éloigné  de  tout.  Mais  il  fut  vengé  :  Desmaretz,  à  la  mort  du  roi,  re- 
tomba presque  aussi  bas  qu'il  avoit  été,  et  y  mourut  de  regret,  tan- 
dis qu'ArmenonvilIe  brilla  avec  son  fils  par  des   emplois  qui  les 
distinguèrent  et  qui  les  portèrent  au  ministère  et  aux  sceaux,  dont  ils 
tombèrent  après  de  plus  haut ,  et  en  moururent  à  leur  tour  de  regret 
Tun  et  l'autre.  11  faut  attendre  encore  un  an  à  parler  de  Chamillart, 
pour  mettre  tout  ce  qui  le  regarde  ensemble. 

Mardi  21,  à  Marly.  —  Le  roi  ne  tint  point  le  conseil 
de  finances.  M.  Desmaretz  vint  le  matin  faire  ses  remer- 
ciments  et  fut  quelque  temps  enfermé  avec  le  roi.  L'a- 
prés-dinée  le  roi  alla  tirer,  et  le  soir,  chez  madame  de 
Maintenon,  il  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain.  Après 
souper  il  y  eut  grand  bal  en  masque.  Le  roi  trouvoit  bon 
que  les  masques  de  Paris  y  vinssent;  mais  le  vilain  temps 
et  rîéloignement  firent  qu'il  y  en  eut  très-peu.  Le  roi  de- 
meura au  l>al  jusqu'à  une  heure,  et  il  dura  jusqu'à  six 
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heures.  Monseigneur  y  demeura  jusqu^à  la  fin.  ««w  La  roi 
donne  à  H.  de  Chamillart  fcO^OOO  franc»  d'augmentaiioD 
sur  les  appointements  de  la  charge  de  secrétaire  d'État 
de  la  guerre  et  lui  doane  le  château  de  Noiay  avec 
50^000  francs  pour  le  faire  accommoder,  et  penaissioD 
de  obassap  dans  la  forêt  de  Marly  et  dans  le  paro  de 
Versailles^  et  M,  de  Chamillart  vend  sa  maison  de  l'Étang 
à  M.  Desmarets,  qui  lui  en  donne  200,000  franes. 

Mercredi,^,  à  Marly.  •*-  Le  roi,  avant  la  messe,  prit 
des  cendres,  et  le  cardinal  de  Janson,  grand  aumôaier, 
vint  de  Paris  pour  les  lui  donner.  Quoique  toute  la  mai- 
son royale  eût  veillé  fort  tard,  ils  entendirent  tous  la 
messe  à  Theure  ordinaire.  Le  roi  se  promena  laprès- 
dlnée  dans  ses  jardins.  Il  avoit  tenu  le  conseil  d'Ébt  le 
matip,  où  M.  de  Chamillart  ne  put  pas  venir.  H  ne  vint 
pas  non  plus  le  soir  travailler  avec  le  roi,  comme  il  fait 
tous  les  mercredis.  —  Oa  mande  d'Espagne  qu'on  em- 
barqi^e  A  Carthagèpe  quatre  b^tailloqs  et  un  régiment 
de  cavalerie  qu'on  envoie  en  Sicile;  ce  royaume  paroit  tou- 
jours très-fidèle.  On  a  fait  dter,  il  y  a  déjà  quelque  temps, 
à  Messine,  une  inscription  dont  les  habitants  de  cette  ville 
étoient  fort  piqués  et  qu'on  y  avoit  mise  après  que 
M.  de  la  Fenillade  en  eut  retiré  les  troupes  de  France. 
On  mande  aussi  de  Madrid  que  les  grandes  eaux  ont 
emporté  un  des  bastions  de  Cadix  et  qu'on  travaille  en 
grande  diligence  aie  refaire.  —  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  alla  à  Versailles  Taprès-dlnée  voir  Madame , 
qui-  se  porte  coosidérablemeut  mieuic. 

/ei44i23,à  9(arly.  —  Le  roi  travailla  le  matin  avec 
M.  de  GhaoïiUart,  qui  vint  ici  et  s'en  retourna  dîner  à 
l'Étang;  ce  ministre  est  toi\joi]^rs  fort  incommodé.  La- 
près-dinée  le  roi  alla  tirer.  C'est  M*  Poultier  qu'on  fait 
le  septième  intendant  des  finances.  Il  aura  dans  son  dé- 
partement les  étapes,  les  lits  d'armées  et  beaucoup  de 
choses  qui  regardent  l'extraordinaire  des  guerres.  Il 
vendra  sa  charge  de  garde  du  trésor  royal  dont  il  a  doan  é 
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un  million  ;  et  oo  eroit  que  c'est  lioDitargis  qui  rachè- 
tera. —  H.  le  duc  d'Orléans  est  parti  de  Paris.  Le  mar- 
quis de  Nanoré  *  ne  le  suivra  point  cette  année  en  Espar 
gne.  —  M.  deChamillart  ne  veut  point  conserver  l'entrée 
dans  le  conseil  royal  des  finances^  ce  que  le  roi  lui  avoit 
offert  et  ce  que  H.  Pelletier  le  ministre  avoit  fait  quand 
il  quitta  la  charge  de  contr61eur  général.  H.  de  Cha- 
mîUart  croit  qu'il  est  plus  sage  à  lui  de  ne  point  entendre 
parler  des  affaires  de  finances  et  que  les  gens  d'affaires  ne 
le  puissent  pas  accuser  de  vouloir  encore  s'en  mêler»  Ou* 
tre  cela,  il  aura  plus  de  loisir  de  penser  aux  affaires  de 
la  guerre ,  car  le  conseil  de  finances  y  qui  se  tient  deux 
fois  la  semaine,  lui  auroit  6té  quatre  ou  cinq  heures  de 
son  temps. 

*  Le  voyage  de  madame  de  Nancré  avec  madame  d'Axgenton  à  Gre- 
noble réussit  à  la  fia  assez  mal  à  Nancré,  quoiqu'il  en  eût  été  justifié. 
Le  roi  prit  d'autres  prétextes ,  et  témoigna  à  M.  le  duc  d'Orléans  qu'il 
seroit  bien  aise  qu'il  ne  le  suivit  point;  lorsqu'il  lui  demanda  qui  il  me- 
neroit  avec  lui ,  il  lui  nomma  entre  autres  Fontpertuis ,  garçon  d*esprit, 
mais  oisif  et  volontaire,  qui  s'étoit  attaché  à  lui  par  madame  Sforce  et 
par  M.  de  Nevers,  son  neveu,  dont  il  étoit  ami  alors.  «  Comment ,  s'é- 
cria le  roi ,  le  fils  de  cette  folle  qui  couroit  le  pays  après  M.  Amauld , 
cette  furieuse  janséniste  !  je  ne  veux  point  de  cela  avec  vous.  »  M.  d'Or- 
léans, se  prenant  à  rire,  répondit  au  roi  qu'il  ne  le  connoissoit  pas ,  que 
de  sa  mère  il  n'en  disoit  rien,  mais  que  pour  Fontpertuis  il  ne  croyoit 
pas  en  Dieu,  bien  loin  d'être  janséniste.  «  Oh!  si  cela  est,  répliqua 
le  roi;  du  fond  du  cœur  fort  soulagé ,  je  n'ai  rien  à  dire ,  vous  le  pouvez 
mener;  »  et  en  effet  il  le  mena.  Le  fait  alors  n'étoit  que  trop  vrai. 
M.  d'Orléans  n'en  faisoit  jamais  le  récit  sans  en  rire  aux  larmes.  Je  ne 
sais  si  Fontpertuis  s'est  converti  depuis,  mais  il  acquit  des  biens  im- 
menses au  Mississîpi,  qu'il  a  bien  su  conserver,  et  n'a  guère  vu  M.  le  duc 
d'Orléans  depuis  ses  richesses ,  et  se  brouilla  tout  à  fait  avec  M.  de 
Nevers. 

Vendredi  ^k,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
dans  aee  jardins  et  alla  tirer  Taprèa-dlnée.  Il  n^y  a  point 
eu  de  musique  les  soirs  depuis  qu^oo  est  en  carême. 
— M.  Daemaretz  n'achète  plusla  maison  deFÉtang,  comme 
on  Tavoit  dit.  Madame  de  Ghamillartaété  visiter  Noisy  et 
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a  trouvé  qu'il  faudrait  trop  d'argent  pour  le  rendre  lo- 
geable ainsi  ils  garderont  TÉtang,  et  M.  Desmaretz 
achète  la  maison  de  la  Marche ,  où  M.  de  la  Cour  a  fait 
beaucoup  de  dépense  ;  elle  ne  coûtera  que  25^000  écos  à 
H.  Desmaretz^  et  comme  cette  maison  est  dans  le  parc 
de  l'Étang ,  on  Ten  séparera  par  l'enfermer  de  murailles. 
—  On  crée  quatre  charges  pour  le  commerce  dont  on 
prétend  tirer  (^00,000  francs  de  chacune.  —  M.  le 
Grand,  qui  a  toujours  fort  aimé  madame  de  ChÀteau- 
Ihiers  *  et  qui  l'honoroit  d'une  estime  particulière , 
qu'elle  mérite,  avoit  songé  à  l'épou^pr.  Elle  a  reçu 
cette  proposition  avec  toute  la  reconnoissance  qu'elle 
devoit  de  l'honneur  qu'il  lui  vouloit  faire,  mais  elle  n'a 
point  voulu  changer  de  condition  ni  entrer  dans  une 
maison  dont  les  enfants  n'auroient  peut-être  pas  été  assez 
aises  de  l'y  voir. 

*  Madame  de  Châteautbiers  étoit  une  demoiselle  de  bon  lieu,  et  rien 
davantage,  et  que  l'amitié  de  Madame  avoit  tirée  d'entre  ses  fllles  d'hon- 
neur pour  la  faire  sa  dame  d'atours ,  ce  qui  la  fit  appeler  Madame.  EUe 
avoit  encore  de  la  beauté  quoiqu'elle  ne  fût  plus  fort  jeune ,  et  a?ort 
toujours  été  sage,  modeste  et  vertueuse  dans  son  plus  grand  édat,  et 
à  force  de  bienséances  et  de  se  respecter  elle  s'étoit  £ut  respecter 
sans  avoir  été  dévote.  Elle  avoit  beaucoup  d'esprit,  et  un  esprit  naturel 
et  franc,  quand  elle  étoit  en  liberté  et  en  humeur,  et  de  l'bonneur  elle 
en  avoit  beaucoup.  Onn'avoit  jamais  parlé  d'elle,  et  l'amitié  de  Ma- 
dame et  son  attachement  pour  elle  furent  entiers  et  réciproques 
ju8qu\à  la  mort  de  Madame.  Elle  eut  le  bon  esprit  de  sentir  toutes  les 
épineuses  suites  d'un  mariage  tel  que  celui  de  M.  le  Grand;  son  hu- 
meur, ses  infirmités,  sa  nombreuse  fisunille  lui  firent  solidement  pré- 
férer sa  liberté  à  des  chaînes  aussi  honorables.  Elle  n'en  fut  que  plus 
estimée,  plus  honorée  de  M.  le  Grand  et  plus  considérée  de  tous  ses 
enfants.  Après  la  mort  de  Madame  elle  s'enterra  chez  son  frère, 
commandeur  de  Malte,  à  Paris,  dans  la  retraite,  dans  une  grande  piété 
et  parmi  im  très-petit  nombre  d'amis  et  sans  sortir  de  chez  elle. 

Samedi  25,  à  Versailles.  —  Le  roi^  après  avoir  diné  à 
Harly,  monta  à  cheval  et  alla  tirer,  et  après  la  chasse 
il  vint  ici.  Monseigneur  alla  de  Marly  dîner  à  Meudon, 
(ïu  il  deriHUirera  jusqu'A   vendredi.  Il  a  promis  à  M.  de 
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Vendôme  d'aller  le  15  du  mois  prochain  à  Anet,  où  il 
compte  d'être  huit  jours.  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  partirent 
de  Marly  à  quatre  heures  pour  revenir  ici.  En  arrivant 
ici  le  roi  alla  voir  Madame ,  qui  n'est  pas  entièrement 
guérie,  et  puis  il  alla  voir  monseigneur  le  duc  de  Breta- 
gne, qui  est  assez  enrhumé  depuis  quelques  jours.  — 
Le  roi  envoie  H.  de  Bezons  en  Espagne ,  et  il  emporte 
des  patentes  pour  ne  pas  rouler  avec  les  autres  lieute- 
nants généraux.  On  dit  qu'il  demande  à  être  maréchal 
de  France  ;  on  le  trouve  fort  digne  de  cet  honneur. — M.  le 
Duc  n'a  pas  été  content  de  M.  deChamillart,  sur  ce  qu'il 
y  a  environ  un  mois  il  ne  voulut  pas  faire  une  démarche 
que  M.  le  Duc  croit  qu'il  doit  faire  à  l'occasion  des  cahiers 
des  députés  de  Bourgogne. 

Dimanche  26  y  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  à  son  ordinaire  ;  M.  de  Chamillart  n'y  demeura  pas 
longtemps  et  fut  même  incommodé  d'y  avoir  été.  L'a- 
près-dinée  le  roi  et  toute  la  maison  royale  entendirent 
le  sermon  du  P.  de  la  Rue,  et  après  le  sermon  le  roi 
alla  se  promener  à  Trianon.  Le  soir  le  roi  travailla  avec 
M.  de  Chamillart  chez  madame  de  Maintenon.  —  Langlée 
mourut  ici  assez  subitement*.  U  laisse  plus  d'un  mil- 
lion de  bien,  qu'on  croit  qu'il  donne  à  mademoiselle  de 
Guiscard,  sa  nièce.  On  dit  qu'il  a  fait  deux  ou  trois  tes- 
taments, qui  sont  déposés  en  différents  lieux.  U  avoit  une 
charge  de  maréchal  des  logis  de  l'armée  qui  lui  valoit 
18,000  francs.  —  Le  roi  a  redonné  des  logements  à  tous 
ceux  à  qui  il  les  avoit  6tés ,  pour  donner  à  H.  Desmaretz 
tout  ce  qu'avoit  M.  Pelletier,  le  ministre,  quand  il  étoit 
intendant  des  finances.  Madame  d'Épinoy  a  le  logement 
qu'avoit  la  comtesse  de  Chàtillon  et  celui  de  M.  de  Chà- 
tillon ,  son  mari.  U  donne  au  duc  de  Villeroy,  par  prêt, 
le  logement  du  duc  de  Gramont;  au  duc  de  la  Roche- 
Guy  on,  par  prêt,  le  logement  qu'avoit  le  cardinal  de 
Coislin;  à  M.  de  Souvré,  le  logement  qu'avoit  M.  Des- 
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marets  au  grand  commun  ;  au  petit  Bontemps,  par  prèt^ 
le  logement  qu'avoit  le  marquis  d'Effiat.  On  laisse  H.  Pel- 
letier de  Sousy  dans  le  logement  où  il  étoit.  Ces  arran- 
gements furent  fiaito  dès  le  lendemain  que  M.  Desmaretx 
fut  dédaré  contrôleur  général. 

*  Langlée  n^étoit  rien  du  tout  et  né  se  piquoit  pas  de  naissance.  Son 
père,  pour  avoir  un  titre  de  quelque  chose,  É^étoît  afïablé  de  cette 
eharge  de  maréchal  des  logis  de  l'année;  le  flte  ne  mit  jamais  le  pied 
dans  pas  une  qu'à  la  suite  de  la  cour.  Sa  mère  avoit  été  Somme  de 
chambre  de  la  reine  mère ,  parfaitement  bien  avec  elle;  fort  dans  Tin- 
trigae  et  dans  le  grand  monde,  où  elle  étoit  comptée  par  son  esprit 
plus  que  son  étatnecomportoit;  elle  avoit  mis  son  fils  dans  la  familia- 
rité de  Monsieur,  où  le  jeu  et  les  débauches  Favoient  mené  fort  avant 
Le  jeu  et  l'appui  de  sa  mère  le  mit  des  grandes  paities  du  roi,  dont  il  a 
toujours  été  tant  que  le  roi  a  joué.  Gros  et  noble  joueur  et  fort  heu- 
reux, sage  aussi ,  car  après  y  avoir  excessivement  gagné,  il  ne  joua 
plus  que  pour  se  soutenir  à  la  cour,  être  de  tous  les  Marlys  et  se  main- 
tenir dans  la  familiarité  qu'il  y  avoit  acquise.  C*étoit  un  hoomie  à  qui  le 
grand  usage  du  monde  traoit  lieu  d'esprit  et  qui  avoit  passé  sa  vie 
sans  mélange  parmi  la  fleur  de  la  oour  et  fort  peu  dans  celle  de  la  nlle  ; 
magnifique,  et  prétoit  de  l'argent  noblemenl ,  mais  de  façon  à  se  frire 
honneur,  de  bon  compte  et  de  bon  procédé  partout.  On  ne  comprend 
pas  comment  il  étoit  devenu  le  roi  des  modes ,  en  habits ,  en  maisons, 
en  meubles,  dont  rien  n'étoit  approuvé  s'il  n'avoit  son  attache.  H  dé- 
ddoit  aussi  souverainement  des  fêtes,  el  personne  n*en  osolt  donner 
qu'avec  son  avis  et  en  le  suivant  (  1  ) .  On  ooaçoi t  aussi  peu  la  familiarité 
qu'il  avoit  usurpée  avec  Monseigneur  (5t  avec  les  filles  du  roi  et  avec 
toutes  les  dames,  et  son  privilège  exclusif  de  leur  dire,  tant  qu'il  lui 
plaisoit  et  en  plein  salon  de  Marly,  toutes  les  ordures  que  bon  lui 
sembloit.  Pour  Monsieur,  tant  qu'il  a  vécu,  H  étoit  son  complaisant  et 
toute  sa  cour  avec  lui,  et  il  se  licencioît  moins ,  mais  toutefois  imponé- 
ment,  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Il  voyoit  pea  le  roii 
qui  ne  lui  parloît  presque  jamais  ;  mais  il  étoit  le  maître  chez  tous  les 
ministres  et  avec  tous  les  princes  du  sai^,  qui  ne  bougeoient  de  chez 
lui  à  Paris  dans  le  peu  quMl  y  étoit ,  où  il  vivoit  avec  splendeur.  Ce  sont 


(1)  «  Peo  M.  de  Langlée,  qui  vk»t  de  mourir,  ételt  génânleiiMit  ngsrié 
comme  us  homme  de  boa  goût,  particulièremeiit  pour  ce  qui  regarde  la  id^ 
gniliceoce,  qui  déddoit  là-deaaai»  de  beaucoup  de  choaes  dont  on  se  rappoiloil 
à  lui.  H  aToit  une  parfaite  connoiisaoce  du  monde ,  et  il  étoit  fort  estimé.  > 
(Mercure  de  nirs»  page  193.  ) 
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de  cm  peiMniiiiges  UÉiqiies  ^ul  y^d^nt  nur  des  Nétfs  >  ddnt  (^âlttâb  et  lé 
journalier  leur  donnent  um  ôoftsistanoe  ^  les  relid  €&nMéràbles 
sans  qu*(m  sache  pourquoi,  et  dont  ils  usent  après  avec  tyrannie; 
car  il  ne  se  contraignoit  pour  personne,  et  disoit  quelquefois  le  fait 
aux  gens  très-bien ,  mais  très-impudemment.  Du  reste  boà  homme 
et  obligeait;  Bà  perhiqtte,  se&  habits,  ton  tâaintien  tesèekbbloidit  à 
Mcnlleurà  s'y  méprradre,  et  Jusqu^à  toutes  ses  Ûiçonii.  Il  tie  flë  maria 
point,  avoit  un  frère  abbé,  qu'il  méprisoit  et  qui  ne  paroissoit  guère»  et 
logeoit  chez  lui  madame  de  Guiscard,  sa  sœur.  Ponr  Guiscard ,  qui  étoit 
presque  toujours  sur  là  frontière,  il  ne  le  pouvoit  souffrir,  be  le  logeoit 
point  et  ne  le  voyoit  que  par  complaisance.  Il  tut  accusé  d'être  com- 
mode à  beaucoup  de  gens  ;  avec  tout  cela  il  s'étoit  érigé  tm  tributià!  avec 
leqoel  il  faOoit  compter  en  bien  des  rencontres,  où  la  ttidlleUre  fxKA" 
pagnie ,  la  plus  choisie ,  la  plus  distinguée  abendoit  et  où  il  n'étok 
guère  de  gens  qui  ne  se  fissent  un  plaisir  d'aller,  et  plusieurs  une  dis^ 
tincdon  et  un  honneur  de  mode  et  de  bel  air.  Ce  qui  est  surprenant , 
c^est  que  sa  mort  déconcerta  bien  des  gens,  et  fit  une  sorte  de  vide. 

Lûhdi  27,  à  FersâtllM.  -^  Le  toi  prit  tnédieclhe  et  tra- 
vailla Tapl^s-dinëe   aVëô  M.  Pelletièt* .  Madame  la  du- 
cheiM^  de  Bourgogne  alla  se  pfbtnenef  â  la  Hétiagétie  et 
a  recommencé  à  monter  à  cheVal.  '^-^  Le  foi  d'Espagne  a 
déclaré  qu'il  iroit  cette  anûée  se  rûettré  à  la  tète  de  Son 
armée.  M.  dé  Bezoûs  partira  le  15  ;  oU  ne  dit  pôiUt  eïiôot*è 
bieil  sftf  eméût  le  grade  qu'on  lui  donnera ,  mais  il  pa^lt 
colltefltdè  ^a  destination.  -^  Le  rbi  h'â  point  ebûôl'è 
déclaré  les  jours  qu'il  ttavaillew.  avec  B.  Del^maretz.  — 
M.  le  comte  de  Lannoy,  celui  qui  a  épôU^é  lùadémôisèlle 
de  FursteiÈberg ,  a  acheté  le  ï*gilnènt  de  Saint-Sulpice 
65^000  fi^aùcs;  H.  de  Chamlllàrt  s'est  chargé  d'eU  de- 
mandéi^  l'agrétnent  au  roi^  et  il  l'a  eu.  11  vendra  UU  de 
ces  régiments  nouveaux  qu'il  a  et  dont  on  lui  offi'e  d4jà 
2^,000  franes.  -^  On  mande  d'Allemàgtie  et  dé  Venise 
que  le  Grand  Seigneur  aimé  par  tner  et  par  terrti  ;  là  i*é- 
publique  même  en  parolt  fort  alârinée.  -^  Lt  Rubis , 
un  des  vaisseaut  du  toïy  a  fait  depuis  quelques  jbUrs  Une 
prise  oonsidéfable.  ^  M.  Béranger,  fils  de  M.  du  Guast , 
maréchal  de  camp ,  a  épousé  la  fille  de  H.  de  Surbeck^ 
lièuiènaût  général,  à  qui  on  donne  200,000  firancs,  et  on 


88  JOURNAI.  OE  DANGËAU. 

lui  assure  1 00,000  francs  après  la  mort  de  son  père. 

Mardi  S8,  à  Versailles.  —  Le  roi^  après  le  conseil  de 
finances^  travaiUa  avec  M.  Desmaretz.  L'après-dlnée  il 
alla  se  promener  à  Trianon^  et  le  soir  il  travailla  avec 
M.  de  Pontchartrain  chez  madame  de  Main  tenon.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  alla  diner  à  Meudon  avec  Mon- 
seigneur; monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  y  alla  après 
le  diner^  parce  que^  comme  il  ne  fait  point  le  carême, 
U  ne  veut  manger  qu'en  particulier.  —  Les  testaments 
de  Langlée  ont  été  ouverts  chez  le  lieutenant  civil.  Il 
laisse  tout  son  bien,  qui  est  de  b2,000  livres  de  renie, 
outre  sa  maison  et  ses  meubles,  à  mademoiselle  de  Guis- 
card  ,  sa  nièce  et  à  Tabbé  de  Langlée,  son  frère ,  seu- 
lement ime  pension  viagère  de  6,000  livres.  Il  ne  donne 
rien  à  madame  de  Guiscard ,  sa  sœur,  que  6,000  livres 
de  pension  en  cas  qu'elle  devienne  veuve  ou  qu'elle 
se  sépare  de  son  mari.  —  D'Autichamp,  mestre  de  camp 
de  cavalerie,  a  eu  permission  de  vendre  son  régiment, 
et  U  Ta  vendu  à  M.  du  Fief. 

Mercredi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'Ér 
tat  à  son  ordinaire.  M.  de  Chamillart  n'y  fut  qu'une  demi- 
heure,  parce  qu'il  avoit  beaucoup  à  travailler  avec  M.  le 
duc  de  NoaUles  et  M.  deBezons.  L'après-dinéeleroi  enten- 
dit le  sermon  et  alla  ensuite  se  promener  dansles  jardins. 
Le  soir,  chez  madame  de  Maintenon,  il  travailla  avec 
M.  de  Chamillart.  —  Le  roi  a  partagé  la  charge  de  ma- 
réchal des  logis  de  Tarmée  qu'avoit  Langlée.  Il  en  donne 
la  moitié  à  Hauroy,  lieutenant  général,  et  l'autre  moitié  à 
Verceil,  qui  commande  les  hussards  dans  l'armée  du  ma- 
réchal de  Vîllars  et  qui  fait  depuis  quelques  années  la 
charge  de  maréchal  des  logis  de  l'armée.  Us  tireront  de 
cet  emploi  chacun  6,500  francs;  ce  qu'elle  valoit  davan- 
tage à  Langlée,  c'étoit  par  quelques  pensions  qu'on  y 
avoit  joint.  —  On  arme  trente  vaisseaux  à  Dunkerque  ou 
dans  les  ports  voisins.  Les  troupes  de  terre  qui  sont  sur 
cette  côte  sont  en  mouvement.  On  y  fait  marcher  encore 
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quelques  bataillons.  Cela  fait  faire  bien  des  raisonnements 
à  Paris  et  ici^  et  même  il  parolt,  par  les  nouvelles  qu'on 
a  de  Hollande  et  d'Angleterre^  que  cela  y  donne  de  Fin- 
quiétude. 

Jeudi  1"  fnarsy  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne 
heure  et  alla  se  promener  à  Harly ,  d'où  il  ne/evint  qu'à  la 
nuit.  Monseigneur  ne  reviendra  de  Meudon  que  samedi. 
Monseigneur  le  duc  de  Bretagne  est  moins  enrhumé^  mais 
il  a  peine  à  s'accoutumer  à  la  nouvelle  nourrice  qu'on  lui  a 
donnée;  on  a  été  obligé  d'en'changer  depuis  trois  jours. 
—  Le  rabais  qu'on  avoit  publié  pour  les  monnoies  le  !•'  de 
mars  s'est  exécuté.  l4es  pièces  de  vingt  sols  sont  diminuées 
de  deux  sols^  les  pièces  de  dix  à  proportion.  Les  louis 
d'or  sont  diminués  de  cinq  sols  et  ne  valent  plus  que 
treize  francs.  On  en  a  beaucoup  porté  au  trésor  royal  les 
derniers  jours  du  mois.  —  H.  de  ChamiUart,  qui  avoit  le 
Lyonnois  dans  son  département^  a  prié  M.  de  Torcy  de 
l'échanger  contre  le  Dauphiné;  ainsi  M.  le  maréchal  de 
Villeroy,  gouverneur  du  Lyonnois,  et  H.  de  Chamillart, 
qui  sont  fort  mal  ensemble  depuis  longtemps,  auront 
moins  d'occasions  qui  puissent  augmenter  leur  brouil- 
lerie  *.  —  L'abbé  Mangin  et  l'abbé  Fraguier  furent  reçus  à 
TAcadémie^  et  l'abbé  Régnier  répondit  à  leurs  harangues. 

*  Le  maréchal  de  Villeroy,  de  père  en  fils,  étoit  roi  dans  son  gouver- 
nement, et  la  Feuillade  avoit  commencé  de  Tétre  dans  le  sien.  Leur 
disgrâce  eut  besoin  de  Tétai  du  secrétaire  d*État  de  la  province  pour 
y  éviter  la  décadence  et  les  dégoûts.  Le  maréchal ,  brouillé  avec  le  sien 
autant  qu'avec  le  roi ,  s'en  trouvoit  fort  en  presse ,  et  la  Feuillade  avoit 
besoin  de  toute  l'autorité  de  son  beau-père,  qu'il  ne  trouvoit  pas  dans 
Torcy.  C'est  ce  qui  fit  le  changement  indifférent  à  Torcy,  et  qui  ne  le 
fut  ni  à  Ghamillart ,  à  cause  de  son  gendre ,  ni  au  roi  même ,  poiu* 
éviter  les  tracasseries  journalières  entre  son  ministre  et  le  maréchal  de 
Villeroy. 

Vendredi  2,  à  Versailles.  — Le  roi  travailla  le  matin  avec 
le  P.  delà  Chaise  et  alla  tirer l'après-dlnée.  Monseigneur 
le  duc  de  Berry  alla  à  Meudon,  où  il  courut  le  loup  avec 
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Moiiseigiietir.  -^  L'affaire  de  l'armelnent  de  Dunketxitie 
se  développe  tous  les  jours.  Ou  ûe  peut  plus  douter  pfé^ 
sentement  que  ce  ne  soit  pou?  AllôT  îdite  tijoe  desceiiteeii 
Ecosse^  où  Ton  assure  qu'il  y  a  un  grand  parti  pour  te 
roi  d'Angleterre,  qui  y  passera  isur  nos  Taisseaux.  Nous  y 
envoyons  douée  batailloùs  françoid  et  beaucoup  d'offi- 
ciers irlandois^  qui  «ont  déjA  arrivés  à  Dunkerque.  On  y 
envoie  deux  lieutenants  généraux  et  deux  maréchaux  de 
camp^  et  Ton  compte  qu'à  la  fin  de  la  semaine  qui  tient 
tout  pourra  être  embarqué.  -^  Péry,  lieutenant  géfiénl 
et  qui  a  un  régiment  italien^  est  mdrt  à  Strasboui^.  D'Af 
san^  qui  est  capitaine  de  grenadiers  de  ce  régiment  et  qui 
a  commisâpn  de  colonel ,  est  venu  demanda  ce  régi^ 
menty  comme  neveu  de  Péry.  Le  roileluiadonnéMiroel 
exposé  ;  maison  dit  présentement  qu'il  n'ebl  ni  «m  net«îi 
ni  son  parent^  et  qu'il  a  été  dans  des  étages  ibrt  bas  dans 
la  maison  ;  ainsi  on  craint  pour  lui  que  son  faux  exposé 
ne  renverse  son  affaire.  —  U  y  eut  sermon  raprèi^diàée, 
où  le  roi  n'alla  point.  Le  prédicateur  fit  un  fort  beau 
compliment  A  monseigneur  le  duo  de  Bourgogne,  qui  étoit 
en  bas^  et  madame  la  duobene  de  Bourgogne  étoit  dans 
la  tribune. 

Samedi  3,  à  Ter  saille.  —  Le  roi  tint  le  eonseil  de 
finances  et  alla  l'après-dlnéeà  la  volerie  pour  la  première 
fois  de  cette  année.  Madame  la  duchesse  de  Bourgade 
y  alla  avec  beaucoup  de  dames  à  cheval ,  et  elles  en 
revinrent  à  toutes  jambes  avec  messeigneurs  les  ducs 
de  Bourgogne  et  de  Berry  qui  les  conduisoîeat.  Le  soir 
le  roi  travailla  longtemps  avee  M.  de  Ghamillart^  dont  la 
santé  se  rétablit  un  peu.  Hoûseigneur  revint  de  Meudoti. 
Monseigneur  le  duc  de  Bretagne  est  beaucoup  mieux  et 
s'accoutume  à  sa  nouvelle  nourrice.  —  Les  lieutenants 
généraux  qui  vont  en  Ecosse  sont  MM.  de  Gacé  et  de  Vi- 
braye  ;  l,es  maréchaux  de  camp  :  MM.  de  Lévis  et  de  Ruf- 
fey.  Le  roi  d'Angleterre  partira  de  Saint^ermain  mardi 
ou  mercredi  au  plus  tard  ;  plusieurs  des  gens  qui  doinint 
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passer  avec  lui  sont  déjà  partis»  Tous  les  vaisseaux  sont 
prêts  à  Dunkerque.  On  ne  doute  pas  que  ces  nouvelles 
ne  soient  sues  présentement  en  Angleterre  et  qu'on 
n'y  prenne  des  mesures  pour  empêcher  Tetécution  de 
cette  entreprise  ;  mais  on  espère  qu'ils  ne  pourront  les 
prendre  assez  à  temps  >  oar  il  n'y  a  plus  de  troupes  en 
Angleterre  et  peu  de  vaisseaux  en  état. 

Dimanche  k,  à  VersaiUtê*  ^^  Le  roi  tint  oonseil  d'État 
à  son  ordinaire.  Il  entendit  l'après-dlnée  le  sermon  avec 
toute  la  maison  royale  /et  puis  ^a  se  promener  à  Tfianon . 
Le  soir  le  roi  travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec 
H.  deChamilIart.  —  M.  Péry  n'est  point  mort,  et  son  pré^ 
tendu  neveu  ^  qui  en  avoit  porté  la  nouvelle ,  a  été  Con- 
traint d'avouer  qu'il  n'est  point  son  parent  et  dit  présen- 
tement qu'il  est  son  fils  bÀtard«  -^  M.  de  Fourcy»  conseiller 
d'État^  est  mort;  il  y  a  déjà  quelque  temps  que  sa  santé 
ne  lui  permettoit  plus  de  venir  au  eonseîL  Le  roi  a  promis 
la  première  plaoe  vacante  à  H.  de  la  Houssaye^  intendant 
d'Alsace  ;  ainsi  il  est  assuré  d'avoir  la  plaoe  de  M.  de 
Fourcy.  —  Les  douse  bataillons  qu'on  envoie  en  Ecosse 
sont  les  deux  de  Béarn  y  dont  Montendre  est  colonel  ;  les 
deux  de  Luxembourg^  Houy  oolonel  ;  les  deux  d' Agenois , 
le  marquis  de  Meuse  colonel  ;  les  deux  d'Auxerroîs^  d'An- 
lire  ville  colonel;  les  deux  de  Boulonnois^  Crécy  colonel; 
les  deux  du  régiment  de  Boisfermé.  On  donne  à  chaque 
oolonel  qui  s'embarque  600  éous ,  aux  lieutenanls^'colo- 
nels  et  majors  300  écus,  à  chaque  capitaine  900  écus ,  et 
à  tous  les  autres  officiers  à  proportion.  Le  roi  d'Angleterre 
doit  arriver  vendredi  à  Dunkerque  ^  où  il  troutem  tous 
les  vaisseaux  prèts^  sur  lesquels  on  porte  les  armes  pour 
armer  douée  mille  hommes. 

Lundi  6,  à  VersoMeê.  —  Le  roi  dina  de  bonne  heure 
et  alla  courre  le  cerf  dans  le  parc  de  Marly.  Après  la 
chasse  il  alla  se  déshabiller  au  chÀteau  et  puis  alla  à 
Saint^ermain  dire  adieu  au  roi  d'Angleterre,  qui  part  tou^ 
jours  oieraredi  et  qui  est  transporté  de  joie  de  l'entreprise 
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qu'il  va  faire.  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants 
allèrent  aussi  dire  adieu  au  roi  d'Angleterre^  qui  vouioii 
venir  ici  demain  ;  mais  le  roi  Fa  prié  de  ne  point  venir, 
disant  qu'il  avoit  assez  d'autres  affaires  et  que  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  le  viendroit  voir  demain.  Le 
soir  le  roi  travailla  chez  madame  de  Haintenon  avec 
M.  Pelletier.  Monseigneur  alla  à  la  comédie.  M.  de  Cha- 
millart  alla  le  matin  à  Saint-Germain  prendre  congé  du 
roi  d'Angleterre,  et  l'assura  que  sa  maladie  ne  l'avoit  point 
empêché  de  donner  tous  les  ordres  nécessaires  pour  que 
rien  ne  lui  manque  dans  l'expédition  qu'il  va  faire.  11 
consola  les  officiers  anglois  qui  ne  sont  point  de  ce  voyage 
en  les  assurant  qu'ils  seroient  bientôt  employés.  -—  La 
princesse  d'Angleterre  a  eu  la  rougeole,  mais  elle  est  en- 
tièrement guérie.  La  reine  sa  mère  est  toujours  en  prières 
pour  l'heureux  succès  du  voyage  du  roi  son  fils. 

Mardi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi ,  après  le  conseil  de 
finances,  travailla  encore  avec  H.  Desmaretz,  qui  l'a  assuré 
qu'on  porte  toujours  beaucoup  d'argent  au  trésor  royal.  — 
On  a  envoyé  quatre  millions  en  Flandre  pour  achever  de 
payer  les  troupes  qui  sont  en  ce  pays-là,  où  l'on  compte 
d'avoir  une  armée  plus  belle  et  plus  nombreuse  encore 
que  l'année  passée. — Le  roi  travailla  le  soir  chez  madame 
de  Main  tenon  avec  M.  de  Pontchartrain,  qui  l'a  assuré  qae 
tous  les  vaisseaux  étoient  prêts  à  Dunkerque  et  tous  déjà 
à  la  rade ,  et  que  le  roi  d'Angleterre  pourroit  s'embarquer 
en  y  arrivant.  On  ne  fera  point  de  cérémonies  au  roi  d'An- 
gleterre sur  son  chemin.  Il  couchera  demain  à  Amiens, 
et  se  fait  appeler  le  chevalier  de  Saint-Geoi^es.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  alla  l'après-dinée  à  Saint-Ger> 
main  pour  lui  dire  adieu.  —  Le  roi  a  fait  H.  Voisin  con- 
seiller d'État  ordinaire  et  a  donné  la  place  de  conseiller 
d'État  de  semestre  à  M.  de  laHoussaye,  conmie  il  lui  avoit 
promis.  H.  d'Armenon ville,  qui  précède  dans  le  conseil 
M.  Voisin  par  la  date  d'intendant  des  finances,  étant 
devenu  depuis  conseiller  d'État ,  espéroit  la  place  d'or- 
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dinaire;  mais  le  roi  ne  s'attache  point  à  Tordre  du  ta- 
bleau^ et  de  plus  H.  Voisin  étoit  conseiller  d'État  long- 
temps avant  lui. 

Mercredi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
à  son  ordinaire^  mais  M.  de  Chamillart  n'y  put  pas  de- 
meurer longtemps  parce  qu'il  se  trouva  mal;  cela  ne 
l'empêcha  pourtant  pas  de  travaiUer  le  soir  avec  le  roi 
chez  madame  de  Main  tenon.  L'après-dinée  le  roi  et  toute 
la  maison  royale  entendirent  le  sermon.  Monseigneur, 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  monseigneur  le 
duc  de  Berry  allèrent  le  soir  à  Clagny^  où  madame  la 
duchesse  du  Maine  y  jouoit  la  comédie  de  l'Hôte  de 
l,emnoSy  taite  par  M.  de  Malezieu;  c'est  une  traduction 
de  Plante,  intitulée  Mostellaria.  Le  roi  d'Angleterre  partit 
un  peu  après  six  heures  de  Saint-Germain.  Il  doit  aller 
coucher  à  Amiens ,  demain  à  Boulogne  et  sera  vendredi 
de  bonne  heure  à  Dunkerque.  Il  dit  au  roi,  lundi ,  à  Saint- 
Gerniain ,  qu'il  espéroit  n'avoir  pas  l'honneur  de  le  re- 
voir sitôt  ;  qu'il  demeureroit  en  Ecosse ,  n'y  eùtr-il  qu'un 
château  qui  lui  fût  fidèle  ;  mais  que  s'il  étoit  jamais  ré- 
.  tabli  dans  ses  royaumes,  comme  il  le  prétendoit,  ilrevien- 
droit  de  Londres  ici  pour  lui  marquer  sa  reconnoissance 
et  son  attachement  pour  sa  personne  et  pour  toute  la 
maison  royale.  Il  n'est  parti  avec  lui  que  deux  de  ses 
courtisans.  Il  a  renvoyé  Verceil,  enseigne  des  gardes,  qui 
étoit  de  semaine  auprès  de  lui  et  tous  les  gardes  du  roi. 

Jeudi  8,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée  à  la 
volerie.  A  son  retour  M.  de  Cagny  entra  dans  son  ca- 
binet, qui  lui  apporta  apparemment  quelque  nouvelle. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  plusieurs  dames 
étoient  à  la  volerie  à  cheval,  et  au  retour  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  se  mit  à  leur  tète  afin  qu'elles  ne 
revinssent  pas  à  toutes  jambes.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  — 
On  eut  nouvelle  que  le  roi  d'Angleterre  n'avoit  pu  cou- 
cher hier  qu'à  deux  lieues  en  deçà  d'Amiens,  parce  que 
sii  chaise  étoit  rompue.  Le  duc  de  Perth ,  son  gouver- 
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BMir,  était  parti  lundi.  Mîddleton^  Sdieldôo,  tson  sm»- 
gouvemeor^  Hiehard  Hamilton  et  quelques  autres  offlh 
ciers  étoient  partis  dès  le  dimanche.  Richard  Hamilton 
est  le  plus  aaeieii  lieutenant  général  de  ceux  qui  passsnt 
en  Éeoese^  parée  qu'en  1090  il  servit  en  cette  qualité  en 
Irlande,  soos  le  roi  Jacques  II.  —  On  a  £ait  brigadiers 
deux  mestres  de  camp  réformés  anglois  qui  servoient 
dans  le  régiment  de  cavalerie  anglois ,  dont  Nugent  est 

mettre  de  camp.  Ces  deux  brigadiers  sont  Douch  et 

L'un  des  deux  passe  en  Ecosse  ;  et  sur  nos  vaisseaux  il 
y  a  quatre  mille  selles,  quatre  mille  paires  de  pistolets  et 
quatre  mille  paires  de  bottes.  On  trouve  en  Ecosse  beau* 
coup  de  bons  chevaux . 

Yêndrêài  9,  à  Ver9aillê$.  -«»  Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  entendirent  le  sermon  après  quoi  le  roi  alla  m 
promener  à  Trianon.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent  se  promener 
dans  les  jardins.  ««-  On  eut  des  lettres  d'Angleterre  par 
lesquelles  on  apprit  qu'il  y  a  de  grandes  brouiUeries  &  Lon- 
dres. Harley ,  secrétaire  d'État,  a  quitté  sa  charge,  et  milord 
Marlborough  a  obligé  la  reine  Anne  d'ôter  les  charges  à 
plusieurs  officiers  considérables  qui  étoient  de  même 
avis  que  Harley  sur  les  affaires.  La  reine  Anne  a  eu  même 
beaucoup  de  peine  A  s'y  résoudre.  Gela  n'a  nul  rapport 
aux  affaires  d'Ecosse  ni  à  notre  armement.  On  croit  même 
que  cela  pourra  avoir  de  grandes  suites.  —  D'Andressl, 
secrétaire  du  cabinet  et  qui  a  fait  longtemps  la  charge 
d'intendant  dansTarmée  que  nous  avions  en  Italie,  sers 
intendant  de  l'armée  qu'on  envoie  en  Ecosse.  C'ett  M.  de 
Gaoé  sûrement  qui  commandera  nos  troupes  en  Ecosse. 
-^  Monseigneur  alla  l'après^linée  à  Meudon ,  où  il  avoit 
donné  ordre  à  Mansart  de  s'y  trouver  pour  voir  ses  nou* 
veaux  bâtiments. 

Samedi  10,  à  VersailUi.  -^  Le  roi,  après  le  conseil  de 
finanees,  travaillaencoreavecM.  Desmaretx.  M  onseigneur, 
madame  la  duqhessede  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc 
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(ji«  Berry  aUèr#qt  dlqer  à  Neudon ,  à  un  dlnw  pirtictt* 
lier.  -^  1{,  le  marquis  da  Béthune  épouse  la  soeur  de  M,  le 
utarécbal  d'Hapqourt,  à  qui  ou  douue  80,000  francs.  Ia 
luarquise  de  Qéthune ,  mère  de  celui  qui  se  marie ,  fait 
(dus  eu  faveur  de  ce  mariage  qu'elle  ne  faisait  pour  celui 

de  mademoiselle  d'Armenonville ,  qui  avoit  été  presque 
cQUcluî  oar  elle  s'eugage  ^  loger  <t  ^  oourir  les  mariés. 
^  MaiDy  la  Qousiayei  brigadier  d'iufouterie,  est  mort  en 
Sspagpe*  n  étoit  colonel  d'un  régiment  qui  est  un  des 
petits  vieuY  ;  le  roi  a  donné  ce  régiment  &  N.  le  comte  de 
Bueil ,  brigadier  d'infanterie,  et  qui  n'avoit  plus  de  régi* 
ment  (1),  -»  On  n'a  point  encore  de  nouvelle  que  le  roi 
d'Angleterre  soit  arrivé  ^Punkerque,  oi^l'on  croit  qu'il  ne 
pourra  s'embarquer  que  le  13,  On  a  nouvelle  que  la  flotte 
que  l^eak  esogirtoit  en  Portugal  avoit  été  obligée  par  les 
vents  cqntraires  de  relâcher  4  Torbay. 

IHmanchiiii^^  Yermllu. —  Le  roi  tint  la  conseil  d'État 
&  son  ordinaire.  M.  de  CbamiUart  n'y  put  pas  venir;  il 
ne  vint  point  non  plus  le  soir  travailler  avec  le  roi  chez 
madame  de  Maintenon  j  comme  il  y  travaille  tous  les  di- 
n^nches.  d'après-dlnée  le  roi  et  toute  la  maison  royale 
entendirent  le  sennon>  et  le  roi,  après  le  sermon,  alla  se 
promener  à  Trianon.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
entendit  vêpres,  qu'il  entend  tous  les  dimanches  et  les 
fêtes  ;  madanie  la  duchesse  de  Bourgogne  et  lui  allèrent 
au  saluti  — •  Fretteville  arriva  le  soir,  qui  apporta  la  non* 
velle  quUl  paroissoit  devant  Dunkerque  plusieurs  vais- 
siaau3|  anglois,  qu'on  croyoit  même  que  c' étoit  la  flotte 
de  L^ak,  que  les  vents  avoient  repoussée  ^  Torbay,  et 
qu'étant  revenus  là  ils  avoient  reçu  ordre  de  la  reine 
Anne  da  venir  devant  Dunkerque  ;  mais  il  n^y  a  rien  de 
moins  st^r  que  ce  soit  cette  flotte-là.   Cependant  on  a 

^  1 1 ■  ...       I.  |.  ..    I ,.     ■      ■    .  ■  ■        ■■■   I.  ■       ■  I II 

(1)  Ce  n*e8t  point  aa  comte  de  Badl  que  le  roi  a  donné  le  régiment  de 
llailly  y  €*e»taa  chefalier  de  Bueil  son  frère,  m^r  du  ré^ment  d'iofantene  de  la 
reine.  (  Note  d€  Dangeau.  ) 
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jugé  à  propos  de  faire  débarquer  nos  troupes.  Le  loi 
d'Angleterre  a  écrit  au  roi  une  lettre  où  il  marque  fort 
Penvie  quHI  a  de  passer  et  de  ne  pas  abandonner  des 
sujets  qui  se  sacrifient  pour  lui ,  mais  qu'il  n'ose  rien 
faire  sans  recevoir  les  ordres  du  roi  ;  ainsi  on  croit  cette 
entreprise-là  manquée. 

Lundi  12^  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  dé- 
pèches. L'après-dlnéeilallatirer,  et  le  soir  il  travailla  avec 
M.  Pelletier  chez  madame  de  Maintenon .  —  Il  arriva  deux 
courriers  de  Dunkjsrque.  Le  premier  nous  apprit  que  le 
chevalier  de  Forbin  avoit  fait  reconnoltre  les  vaisseaux 
ennemis  par  Tourouvre  et  le  chevalier^  de  Nangis ,  qui 
étoient  sur  des  bâtiments  séparés ,  qu'ils  avoient  appro- 
ché fort  près ,  et  leur  rapport  s'est  trouvé  conforme.  Ils 
disent  qu'il  y  a  fort  peu  de  vaisseaux  de  guerre;  que  ce 
n'est  point  sûrement  la  flotte  de  Leak.  Forbin^  étant  très- 
persuadé  que  cela  ne  Tempèchera  point  de  passer,  a  prié 
M.  de  Gacé  de  faire  rembarquer  les  troupes.  Le  second 
courrier  qui  arriva  le  soir  dit  que  toutes  les  troupes 
étoient  rembarquées;  que  cela  s'étoit  fait  en  six  heures  de 
temps  ;  mais  que  le  roi  d'Angleterre  étoit  malade;  qu'on 
craignoit  que  ce  ne  fût  la  petite  vérole  ou  du  moins  la 
rougeole  mais  que  malgré  son  mal  il  avoit  tant  d'envie 
de  partir  qu'on  espéroit  qu'il  s'embarqueroit  le  lende- 
main. Ces  deux  courriers  partirent  hier  de  Dunkerque, 
l'un  à  deux  heures  après  midi,  l'autre  à  neuf  heures  du 
soir. 

Mardi  13,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
finances,  travailla  encore  avec  M.  Desmaretz.  Il  devoit 
aller  à  la  volerie  Taprès^dlnée,  mais  le  vilain  temps  l'en 
empêcha.  —  Le  maréchal  de  Berwick  arriva  d'Espagne 
un  peu  après  midi.  Le  roi ,  au  sortir  de  son  dîner,  le  fit 
entrer  dans  son  cabinet.  On  ne  doute  plus  qu'il  aille 
commander  en  Dauphiné;  mais  cela  n'est  pourtant  pas 
encore  déclaré.  —  Mademoiselle  de  Dam  ville,  une  des 
sœurs  de  M.  de  la  Rochefoucauld ,  mourut  à  Paris.  —  Il 
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arriva  un  courrier  parti  hiei»  de  Dunkerque.  Forbin 
mande  qu'il  étoit  prêt  de  lever  Tancre  et  de  mettre  à  la 
voile  quand  on  est  venu  lui  dire  que  le  mal  du  rqj 
d'Angleterre  étoit  si  considérablement  augmenté  que  tous 
les  médecins  avoient  dit  que  s'il  s'embarquoit  ils  ne  pou- 
voient  pas  répondre  de  sa  vie.  Cette  nouvelle  nous  afflige 
tous  fort  ici  ;  cependant  nous  ne  sommes  pas  encore  sans 
espérance^  d'autant  plus  que  la  reine  d'Angleterre  a  des 
lettres  de  ceux  qui  sont  auprès  du  roi  son  fils  et  qui  lui 
mandent  que  sa  maladie  n'est  pas  considérable.  Cela  s'ac- 
corde si  peu  avec  la  raison  qu'on  dit  qui  a  empêché  l'em- 
barquement que  nous  ne  savons  plus  à  qui  en  attribuer 
la  faute  *.  —  Monseigneur  fut  purgé  ;  il  avoit  été  saigné 
dimanche ,  et  cela  par  précaution.  —  Thévenin  **,  riche 
financier,  est  mort;  en  mourant  il  a  donné  à  H.  le  chan- 
celier sa  beUe  maison  de  Paris  toute  meublée.  On  estime 
ce  don  500,000  francs.  Le  chancelier  faisoit  quelque  dif- 
ficulté d'accepter  ce  présent ,  mais  le  roi  le  lui  a  conseillé 
et  commandé. 

*  Cette  expédition  d'Ecosse  ne  fut  jamais  goûtée  de  Pontchartrain  ; 
eii  haine  de  Chamiliart ,  il  fut  accusé  d'y  avoir  mis  tous  les  retarde- 
ments  qu*il  put ,  qui  causèrent  le  contre-temps  de  la  rougeole  du  rôi 
d'Angleterre  prêt  à  s'embarquer  et  le  loisir  aux  Anglois  de  venir  bloquer 
le  port.  Forbm  fut  accusé  aussi  d'avoir  pu  éviter  les  Anglois  sur  les 
côtes  d'£cosse  et  pu  faire  le  débarquement  entier.  I^  malbeur  de  cette 
entreprise  fut  certain;  les  causes  demeurèrent  douteuses,  mais  les 
soupçons  fort  grands.  Chamiliart  en  profita  pour  le  frère  de  Mati- 
gnon ,  son  ami,  qu'il  en  fit  maréchal  de  France,  et  M.  de  Cbevreuse 
pour  son  gendre ,  M.  de  Lévis ,  qui  en  fut  lieutenant  général ,  mais  qui 
fiit  pris  avec  le  vaisseau  qu'il  montoit. 

**  Thévenin  n'avoit  ni  femme  ni  enfants ,  et  devoit  toute  sa  for- 
tune au  chancelier  de  Pontchartrain  lorsqu'il  étoit  contrôleur  gé- 
néral . 

Mercredi  K^^  à  VenaiUes.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
à  son  ordinaire  ;  H.  de  Chamiliart  n'y  put  pas  ôtre^  mais 
il  alla  le  soir  travailler  avec  le  roi  chez  madame  de  Main- 
fenon.   L'après-dlnée   le  roi   et  toute  la  maison  royale 

T.    XII.  7 


M  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

entendirent  le  Hermon  et  puis  s'aUèreftt  promener  à  pied 
dans  les  Jardins.  On  a  été  obligé  de  changer  encore  de 
nourrice  à  monseigneur  le  duc  de  Bretagne  ;  ainsi  voilAk 
quatnàme  qa'û  a  eue.  —  Uarriva  uncoiarrier  de  Dnnkér- 
que  à  M.  de  Pontchartrain.  Forbin  nous  redonne  des  esp^ 
ranoes.  limande  qu'on  peut  se  rembarquer  vendredi  ;  que 
les  vaisseaux  ennemis  qui  étoient  devant  Ounkerquè  s'en 
sont  un  peu  éloignés  ;  que  même  «  quand  ils  y  seroioDi, 
U  ne  les  craindroit  point»  parce  qu'ils  n'ont  que  cinq  ou 
six  vaisseaux  de  guerre.  On  mande  àutoi  que  le  roi  d'An- 
gleterre est  mieux.  ^^  Mademoiadle  de  BeUefondsépoofie 
H.  de  Fervaques»  fils  aîné  de  M»  de  Bullion^  qui  aura  on 
bien  prodigieux.  On  donne  àla  d«sioiselle  100^000  ftancs^ 
et  on  lui  en  assure  encore  autant  après  la  mort  de  sa  mère. 
—  Le  roi  fit  partir  le  soir  un  courrier  avec  ordre  à 
MM.  de  Gacé  et  de  Fôrbin  de  faire  tout  embarquer  et  de 
mettre  à  la  voile  le  plus  t6t  qu'ils  pourront  ^  puisque 
la  santé  du  roi  d'Angleterre  le  permet,  et  de  ne  plus 
attendre  d'ordres  nouveaux  d'ici.  —  Le  roi  a  donné  à 
Vauvré^  intendant  de  marine  à  Toulon,  pour  son  iil^ 
qui  sert  datiâ  leâ  troupes ,  la  survivance  de  la  charge  de 
maître  d'hôtel  ordinaire  que  Vauvré  avoit  achetée  de 
Delrieux. 

Jeudi  15,  à  YerêoUleê.  -^^  Le  roi,  après  la  messe,  donna 
audience  dans  son  cabinet  au  maréchal  de  Berwick  et 
lui  dit  qu'il  le  faisoit  ^nëral  de  son  armée  de  Dauphiné 
et  qu'il  commanderoit  depuis  le  lac  de  Genève  jusqu'à 
la  mer.  M.  de  Chamillart  vit  le  roi  avant  qu'il  allât 
à  la  messe.  Monseigneur  partit  le  matin  pour  aller  à 
Anet,  où  il  demeurera  huit  jours  ;  il  y  mena  avec  lui  ma- 
dame la  princesse  de  Conty.  Beaucoup  de  dames  et  de 
courtisans  sont  de  ce  voyage-ci.  —  U  arriva  un  courrier 
de  Dunkerque.  Les  vaisseaux  ennemis,  qui  s'étoient  déjà 
un  peu  éloignés  de  cette  place ,  sont  retournés  aux  Du- 
nes. On  croit  que  c'est  pour  y  prendre  des  vivres  et  beau- 
coup de  choses  dont  ils  manquoient,  parce  que  leur  ar- 
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utemeat  mvoit  été  ftdt  trop  è  la  h^ie.  Od  espère  feiyotm 
que  le  roi  d*Angletm1re>  doot  la  santé  se  rëtaUit^  pouné 
s'embarquer  vendredi  au  soir  ou  samedi  au  plus  tard« 

—  Le  roi  a  donné  lihe  pension  de  2y090  écus  à  DiUon , 
Irlandois,  lieutenant  général  y  homme  de  grande  répn- 
tatioB  ;  il  servira  sous  le  maréehal  de  Berwick  en  Dau* 
phiné.  11  y  a  d^à  longtemps  qu'il  sert  en  eette  artnée«là. 

Ytndnii  16^  à  VenailUêi  —  Le  roi,  après  la  messe,  fit 
entrer  dans  son  e^net  le  maréchal  de  Berwiok  et  M.  de 
Beaons  et  las  fit  parler  tous  deux  sur  les  affaires  d'Espa- 
g]ke>  où  BdzoBS  va  sei^vir.  M.  de  Berwick  partira  aussi 
peur  le  Dâuphiaé  tout  le  plus  diligemment  qu'il  pourra. 
-^—  M.  de  Ghamillarti  dont  la  satité  eél  un  peu  IneiUeure , 
donna  audienee  à  beaueoup  d'officiers  devant  et  après 
son  dîner»  —  Le  roi  monta  en  carrosse  à  deux  heures  et 
alla  par  delà  la  grille  qlii  est  au  bout  du  canal ,  où  il 
fit  la  revue  de  la  première  compagnie  de  ses  gardes,  qui 
est  eelle  de  M.  de  Noailles,  et  de  ses  grenadiers  à  cheval. 

—  Un  courrier  de  M*  de  Pontchartrain  arriva  de  Dun- 
kerque,  d'où  il  partit  hier,  et  Ton  ne  doute  plus  que 
le  roi  d'Augleteire  ne  s'embarque  demain.  Il  y  a 
déjà  plus  de  quinze  jours  qu'on  a  renvoyé  en  Ecosse 
deux  des  trM  députés  de  ce  pays^là,  qui  ont  été  caidiéB 
tout  cet  été  à  Montrouge  chea  le  bailli  et  qui  âvoîent 
les  {4i^ns  pouvmrs  des  seigneurs  qui  sont  fidèles  au  roi 
d'Angleterre  pour  donner  les  assuraaees  de  leur  fidélité 
t«t  d«  l'envie  qu'ils  ont  de  le  voir  sur  le  trène  de  ses 
pores*  Us  assurent  qu'il  sera  reçu  en  Ecosse  avec  de 
gi*iindes  aedamations  et  des  seigneurs  et  du  peuple.  On 
les  a  fait  partir  pour  FÉcosse  sur  des  b&timents  dillërents 
aVeo  un  duplicata  pour  annoncer  aux  Êcoesois  le  départ 
dH  roi  d'Angleterre. 

Samedi  il,  à  Vm-idilleêi  ~  Le  roi ,  après  te  eonseîi  de 
MAaiiees,  travailla  encore  avec  M.  Desmaretft.  Après  son 
dlaer  il  alla  à  la  volerie  ;  madame  la  duehesse  de  Bour* 
gogtM  y  alla,  maison  carrosse,  car  on  a  quelques  espé* 
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ranoesde  grossesse.  —  U  arriva  le  soir  un  courrier  de 
Dunkerque.    Forbin  avoit  espéré  de  pouvoir  mettre  à 
la  voile  hier  au  soir  et  de  sortir  des  bancspar  lapasse  de 
Touest^  mais  il  n^y  avoit  pas  assez  d'eau  ;  il  mande  qu'il 
partira  sûrement  aujourd'hui.  Le  mal  du  roi  d'Angleterre 
dimiiiue  tous  les  jours ,  et  il  fait  paroltre  une  grande 
envie  d'être  déjà  embarqué.  On  voit  quelq[ues  vaisseaux, 
qu'on  croit  vaisseaux  de  guerre  ^  à  Test  et  à  rouesi  de 
Dunkerque  ;  mais  Forbin  assure  que  cela  ne  Fempèchera 
point  de  passer.  Beauhamois  sera  l'intendant  de  cette 
tlotte.  —  La  noce  du  marquis  de  Béthune  avec  la  sœur  do 
duc  d'Harcourt  se  fit  à  Paris  chez  la  duchesse  d'Harcouri. 
Dimanche  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  conseil  d'État 
à  son  ordinaire.  M.  de  Chamillart  ne  vint  point ,  mais  le 
soir  il  travailla  avec  le  roi  chez  madame  de  Maintenon. 
L'après-dlnée  S.  M.  avec  toute  la  maison  royale  enten- 
dirent le  sermon.   Après  le   sermon  le  roi  ne  put  pas 
sortir  à  cause  du  vilain  temps.  Il  donna  audience  à  M.  de 
Bezons,  qui  prît  congé  de  lui  pour  aller  en  Espagne. 
M.  de  Chamillart^  en  travaillant  avec  le  roi  le  soir,  lui 
apprit  la  mort  de  M.  de  Montberon ,  et  le  roi^  dans  l'ins- 
tant^ donna  le  gouvernement  de  Cambray,  qu'il  avoit,  i^ 
M.  de  Bezons;  ce  gouvernement  vaut  25,000  livres  de 
rente.  Bezons  avoit  celui  deGravelines,  qui  en  vautl3^000; 
f^t  le  roi  le  donne  à  Ghemerault^  lieutenant  général  que 
M.  de  Vendôme ,  depuis  assez  longtemps ,  a  fort  recom- 
mandé au  roi .  Pendant  que  le  roi  étoît  à  son  souper^  M.  de 
Pontchartrain  lui  apporta  la  nouvelle  que  le  roi  d'Angle- 
terre s'étoit  embarqué  hier,  sur  les  quatre  heures ,  contre 
l'avis  de  beaucoup  de  ses  domestiques ,  qui  lui  représen- 
toient  le  mauvais  état  de  sa  santé.  Deux  heures  après,  le 
vent  étant  bon,  on  mit  à  la  voile ,  et  une  heure  après 
on  ne  voyoit  plus  les  vaisseaux.  Ils  sont  partis  par  une 
brume  qui  ne  leur  auroit  pas  permis  de  voir  les  vaisseaux 
de  loin.  Les  vaisseaux  qui  étoient  au  delà  des  bancs  étoient 
de  nos  armateurs  qui  revenoient  avec  des  prises.  On  dil 
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même  qu'ilsse  sontjointsà  Fescadredu  chevalier  de  Forbin . 
Le  roi  d^ Angleterre  écrit  à  la  reine  sa  mère  une  lettre  fort 
courte  et  lui  mande  :  a  Enfin  me  voici  à  bord.  Le  corps 
est  fort  foible^  mais  le  courage  est  si  bon  qu'il  soutiendra 
la  foiUesse  du  corps,  fespère  ne  vous  plus  écrire  que  du 
palais  d'Edimbourg,  où  je  compte  d'arriver  samedi.  »  — 
M.  du  Gué,  intendant  de  la  marine  à  Dunkerque,  écrit 
une  grande  lettre  à  H.  de  Pontchartrain  et  lui  mande 
qu'on  ne  peut  rien  ajouter  à  Tardeur  qu'avoit  le  roi  d*  An- 
gleterre pour  partir,  et  quand  quelqu'un  de  ses  gens  lui  a 
voulu  représenter  qu'il  trouveroit  des  vaisseaux  ennemis 
de  tous  côtés,  qu'il  essuieroit  des  vents  contraires,  il  a 
répondu  que  quand  ilseroit  embarqué  il  ne  rendroit  pas 
les  vents  plus  mauvais  ni  les  ennemie  plus  forts,  et  que 
son  devoir  étoit  d'être  sur  les  vaisseaux  que  le  .roi  avoit 
bien  voulu  lui  confier. 

Lundi  19,  à  Ver  Milles,  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  puis  alla  à  Harly,  où  il  fit  la  revue  de  la  compagnie 
d'Harcourt.   Le  soir  il  travailla  avec  H.  Pelletier  chez 
madame  de  Haintenon.  — 11  commença  hier  à  faire  un 
vent  de  nord  très-violent,  ce  qui  nous  fait  beaucoup 
craindre  que  le  roi  d'Angleterre  n'ait  été  obligé  à  relâ- 
cher. On  n'a  point  eu  de  nouvelle  de  Dunkerque  au- 
jourd'hui. — Il  arriva  avani-hier  un  courrier  de  Rochefort 
qui  apporta  la  nouvelle  qu'il  y  étoit  arrivé  un  vaisseau 
venant  de  l'Amérique.  Je  ne  sais  si  c'est  de  la  Vera-Gruz 
on  de  la  mer  du  Sud.  Il  y  a  sur  ce  vaisseau ,  à  ce  qu'on 
dit,p  lus  de  deux  millions  en  argent.  —  Le  roi  a  donné 
à  H.  du  Gué,  intendant  de  la  marine  à  Dunkerque,  1,000 
écns  de  pension  et  il,000  francs  de  gratification  pour  la 
dépensequ'il  a  faite  à  Dunkerque  pendant  que  le  roi  d'An- 
gleterre y  a  séjourné.  —  J'ai  appris  que  le  roi  d'Espagne 
avoit  donné  &,000  écus  de  pension  à  la  comtessee  d'Eg- 
mont  *,  qui  est  à  Paris,  dont  le  mari  mourut  l'année  passée 
en  Espagne.  —  La  flotte  de  l'amiral  Leak,  qui  avpit  relâché 
k  Torbay,  avoit  remis  depuis  à  la  voile  et  avoit  relâché 
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une  seconde  fois  à  Spithead,  à  ce  que  diseat  les  nouvelles 
dé  Hollande. 

*  Cette  comtesse  d'E^ont  étoit  mademoiseUe  de  Cosnac  ^  nièce  de 
Tarcbevégue  d'Aîx,  parente  de  m  adame  des  TJrshis ,  qui  avoit  long- 
temps demeufé  ehez  elle  à  Paris  et  y  aveit  été  mariée  avant  que  ma- 
dame de»  Drains,  kxrs  duchesse  de  Qraeeia[pm,  Fetomâl  en  Italie 
si  kxngtetBps  avant  fn^eHei  p^sa^it  ei^  fls{|agE]^, 

Mardi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
finances,  travailla  avec  M.  Desmaretz.  L'aprè&-dlnée  il 
alla  à  Marly,  où  il  fit  la  revue  de  la  compagnie  de  Bouf- 
fiers.  Le  soir  il  travailla  avec  M.  de  Pontchartmin  chez 
madame  de  Maintenon.  Madame  la  duchesse  de  Bourgo- 
gne ne  monte  plus  à  cheval  depuis  quelques  jours,  et  les 
soupçons  de  grossesse  augmentent  fort.  —  On  eut  le  matin 
un  courrier  de  Dunkerque  qui  apporta  la  nouvelle  que 
la  flotte  du  roi  d'Angleterre  étoit  mouillée  derrière  les 
bancs  d'Ostende.  Ds  ont  souffert  de  terribles  coups  de 
vent,  qu'ils  ont  sentis  neuf  heures  plus  tôt  que  nous.  Nos 
ancres  ont  fort  bien  tenu,  et  nous  n^avons  qu'un  ou  deni 
de  nos  bâtiments  qui  aient  souffert,  quoique  la  tempête 
ait  été  fort  grande.  Quand  le  courrier*  est  parti,  le 
grand  vent  étoit  cessé  et  se  toumoit  du  bon  endroit  pour 
aller  en  Ecosse,  et  on  ne  doute  pas  que  la  première  nou- 
velle qu'on  en  aura  ne  soit  qu'on  a  remis  à  la  voile.  On  a 
arrêté  à  Dunkerque  onze  hommes  que  le  gouverneur  d'O»- 
tende  y  avoit  envoyés  pour  apprendre  des  nouvelles  de 
potre  embarquement.  Il  y  en  avoit  un  douzième  cpiel  on 
n'a  pas  pu  prendre  et  qu'on  croît  caché  dans  la  ^e. 

Mercredi  21 ,  à  Versaitles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
à^sop  ordinaire.  M.  de  Chamillart  y  vint  et  travailla  le  soir 
avec  lui  chez  madame  de  Maintenon  ;  ce  minisire  se  porte 
considérablement  mieux.  L'après-dinée  le  roi  et  toute  la 
maison  royale  entendirent  le  sermon,  et  après  le  sermon 
il  alla  tirer.  —  Il  arriva  le  matin  un  courrier  de  Dunker- 
que.  Le  roi  d'Angleterre  a  remis  à  la  voÛe  par  un  très- 
bon  vent.  Trois  petits  l^àtiments  de  sa  flotte  qui  avoient 
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été  rudcia^at  bsltus  de  la  tempête  avawQt.  été  obligés  de 
pelàoher  à  Dankerque.  H  y  avoit  trois  oenta  aoidats  sof 
ees  bâtiments ,  et  lai  frégates  qm  avoient  ramené  des 
prises  i  Dunkefque,  il  y  a  ijuelques  jours,  ks  ont  rem^ 
barques  sur  leurs  bâtiments  et  vont  tèeher  à  rejoindre 
le  roi  d'Anglelen?e.  Les  deux  frégates  qui  aveientre^ 
mené  en  Ecosse  deux  des  Éeosaois  qui  sont  venus  traiter 
ici  et  qu^on  a  renvoyés  en  leur  pays  pour  annoneer  k 
départ  du  roi  d^ Angleterre  sont  déjà  de  reteur  à  Dunlwi^ 
que.  Ils  assurent  qu'il  ny  a  aucun  vaisseau  angloisaur 
cette  c6te-là  et  que,  selon  toutes  les  apparences^  le  roi 
d'Angleterre  ne  trouvera  nulles  difficultés  à  son  passage, 
et  sera  reçu  aussi  bien  qu'il  Tespère. 

Jeudi  Sa ,  à  Fersatllss.  —  Le  roi  dtaa  de  bonne  beuve 
et  alla  à  .Marly},  où  il  fit  la  revue  de  la  oempagnie  de 
Villeroy.  Monseigneur  revint  l'aprèthdlnée  d'Anet  aveo 
madame  la  prineesse  de  Goaty,  et  le  soir  il  y  eut  ooh 
médie  pour  la  dernière  fois  jusqu'à  Fontainebleau.  La  roi 
a  changé  les  jours  qu'il  donnoit  auxministiies  pour  travailr 
1er  le  $oir  chez  madame  de  Maintenoj[i.  —  On  mande  de 
Flandre  et  de  Hollande  que  les  en  nemi^  f pr^t  marcher  l)eau-> 
coup  de  troupes  anglois^sversOi^ende  et  ina  détaohemeQt 
des  troupes  de  Hollande  vers  la  Brille^- On  efoit  que  c'est 
cour  les  y  embarcjuer  et  les  faire  passer  en  Angleterre.  — 
Un  peu  après^  que  le  roi  nous  çut  donné  le  bonsoir  à  son 
fimcbQ^i  un  dea  geus  de;  1|.  d^  PQntcha4T^^n  lui  appo^t^ 
une  lettre  de  Dunkerque^  d'où  l'on  mande  que  hier  ausair 
mereredi  il  y  avoit  devant  cette  place  vingt-sept  vaisseaux 
de  guerre  anglois  qui  sont  apparemment  destinés  pour 
suivre  la  flotte  du  roi  d' Angleterre.  Çoixim^  (^  roi  est 
pevti  des  banç|i(  d'Ostende  deux  ioi^  vingt  quatre-lxçures 
avantqu'Us  fussent  arrivés  devaQt  I)f^^)cerque  i  il  y  a  lieu 
d'^spérar  <{u'il  arrivera  e^  ^oa$o  et  awa  le  loi^r  de 
SsSj^  son  débarquement  av^ant  que  les  eAi;mnis  puissant 
«ffriver  pour  le  troubler. 

V^fidviedik  23^  à  VermÙe^.  —  La  roi  dtna  d%  hww  b^ur^ 
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et  alla  à  Karly,  où  il  fit  la  revue  des  quatre  compagnies 
de  ses  gardes  du  corps  et  des  grenadiers  à  cheval.  Aprè^ 
les  avoir  vues  séparément  ces  jours  passés^  il  a  voulu 
les  voir  toutes  ensemble.  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent  à  la 
revue.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  en  cai^ 
rosse  ^  parce  que  les  soupçons  de  sa  grossesse  continuent. 
Après  la  revue  elle  vint  se  rhabiller  ici  et  alla  à  Clagny 
voir  la  comédie  de  V Avare,  que  jouoit  madame  du  Maine.  * 
Monseigneur  alla  dîner  à  Meudon  y  d'où  il  ne  revint  que 
pour  le  souper  du  roi.  —  Il  arriva  un  coumer  parti  hier 
de  Dunkerque.  Il  dit  que  les  vaisseaux  ennemis  ne  parois- 
sent  plus  devant  cette  place.  On  ne  doute  pas  qu'ils  n'aient 
fiait  voile  vers  FÉcosse.  —  On  envoya  avant>-hier  un  cour- 
rier à  M.  de  Vendôme,  qui  est  encore  à  Anet,  et  le  roi  lui 
ordonne  d'être  ici  samedi.  On  croit  qu'on  entrera  en  cam- 
pagne en  Flandre  de  meilleure  heure  que  l'année  passée. 
—  M.  de  Monasterol  a  déclaré  au  roi  son  mariage  avec 
madame  de  la  Chétardie  *. 

*  Cette  madame  de  la  Chétardie  étoit  veuve  du  gouverneur  de  Brisach, 
frère  du  curé  de  Saînt-Sulpice,  lequel  avoit  tout  crédit  auprès  de  ma- 
dame de  Maintenon.  Sa  belle-sœur  étoit  parfaitement  belle  et  galante; 
on  fut  surpris  que  Monasterol  songeât  à  Tépouaer  ;  ils  vécurent  dans 
une  splendeur  extravagante,  qui  les  ruina  à  la  fin  et  dont  la  catastrophe 
fut  funeste.  Longtemps  après  Monasterol,  pressé  pour  ses  courtes  en 
Bavière',  trouva  plus  court  de  se  tuer  d'un  coup  de  pistolet  que  de  les 
wndre,  et  sa  femme,  sans  bien  et  sans  considération,  tomba  dans 
Fobscurité  à  Paris;  elle  n'en  eut  point  d'enfants.  Son  fils  du  premier  lit 
a  été  longtemps  depuis  employé  en  Prusse  par  le  garde  des  sœam 
Chauvelin. 

Samedi  24,  à  Versailles.  —  Le  roi ,  après  le  conseil  de 
finances,  travailla  encore  avec  M.  Desmaretz.  L'après-dlnée 
il  alla  à  Blarly,  où  il  fit  encore  la  revue  générale  des 
gardes  du  corps  qui  vont  retourner  en  leurs  quartiers.  Le 
soir  le  roi,  chez  madame  de  Maintenon ,  travailla  avec 
M.  de  Vendôme  et  M.  de  Chamillart.  —  On  eut  nouvelle  de 
l'arrivée  de  H.  le  duc  d'Orléans  à  Madrid.  —  I.e  roi  signa 
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le  matin  le  contrat  de  mariage  de  H.  de  Fervaques  avec 
mademoiselle  de  Bellefonds,  qui  est  plus  riche  qu'on  ne 
Tavoit  dit  d'abord  ;  car  on  lui  assure  près  de  100^000  écus. 
—  On  reçut  plusieurs  lettres  d'Ecosse  qui  toutes  assurent 
que  le  roi  d'Angleterre  y  sera  reçu  avec  grande  joie. 
Les  prisonniers  anglois  faits  à  la  bataille  d'Almanza,  qui 
sont  répandus  en  différentes  villes  du  royaume  y  offrent 
presque  tous  de  prendre  parti  dans  nos  troupes  depuis 
qu'ils  ont  appris  que  le  roi  d'Angleterre  passoit  en  Ecosse^ 
et  ceux  qui  sont  à  Auxerre^  en  assez  grand  nombre ,  ont 
fait  des  feux  de  joie  en  apprenant  cette  nouvelle  et  disent 
publiquement  que  c'est  leur  légitime  roi^  et  offrent  de 
l'aller  servir.  —  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  vint 
ici  voir  madame  de  Dangeau,  avec  qui  madame  de  Main- 
tenon  avoitdlné^  et  puis  alla  à  Saint-Germain  voir  la 
reine  d'Angleterre. 

Dimanehe  25 ,  à  Venailles,  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  à  son  ordinaire,  et  l'après-dlnée  il  alla  se  pro- 
mener à  Trianon.  Il  n'y  eut  point  de  sermon  ;  il  est  remis  . 
à  demain,  comme  on  a  remis  la  fête  de  Notre-Dame.  — 
La  reine  d'Angleterre  a  reçu  des  lettres  de  Calais  d'un 
homme  en  qui  elle  se  fie  et  qui  lui  a  toujours  mandé  des 
nouvelles  qui  se  sont  trouvées  vraies.  Il  l'assure  que  les 
vaisseaux  qui  étoient  devant  Dunkerque  le  21  au  soir 
s'étoient  séparés  le  22  au  matin  ;  que  douze  de  ces  vais- 
seaux étoient  allés  à  Ostende  pour  embarquer  les  troupes 
angloises  que  les  ennemis  veulent  faire  passer  en  Angle- 
terre ,  et  que  les  autres  vaisseaux  de  cette  flotte  étoient 
retournés  aux  Dîmes,  et  qu'ainsi  aucun  ne  suivoit  le  roi 
d'Angleterre.  —  Voici  les  changements  que  le  roi  a  faits 
pour  les  jours  qu'il  veut  travailler  chez  madame  de 
Maintenon  le  soir  avec  ses  ministres.  Il  donne  le  samedi 
et  le  mardi  à  M.  de  Chamillart  et  permet  à  ce  ministre , 
qui  est  encore  fort  foible,  de  s'appuyer  en  travaillant  avec 
lui.  il  donne  le  dimanche  à  M.  Pelletier  et  le  lundi  à 
M.  de  Pontchartrain. 
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Lundi  36,  à  Versailles  —  Le  roi ,  api^  son  lever,  tra- 
vailla avec  M.  de  Chamillart  jusqu'à  midi  et  puis  alla  à  la 
chapelle  avec  toute  la  maiscm  myale^  où  il  entendil  la 
messe  et  vêpres.  Apr^dlner  il  entendit  le  a^miui  et  alla 
au  salut  à  cinq  heures;  ainsi  il  ne  sortit  point  de  tout  le 
jour.  Le  soir-  il  travailla  aveo  H.  de  Pontcbartrain  olies 
madame  de  Maintenon.  —  On  eut  la  confirmation  de  la 
nouvelle  que  la  reine  d'Angleterre  avait  eue  kier  de  la  sé- 
paration de  la  flotte  des  ennemis.  Les  troupe  angloiaes 
ne  sont  pas  encore  embarquées,  et  dans  le  oheaain  qu'ils 
ont  fait  depuis  leur  garnison  josqu-à  O^tende  on  ne  les 
a  laissés  entrer  dans  aucune  ville ,  de  peur  quHla  ne  s*y 
cachent,  tant  an  est  persuadé  qui)  y  en  a  beaucwip  qui 
songent  à  déserter.  —  On  parle  fort  dHm  voyage  à  Pon* 
tainebleau  pour  le  mois  de  mai^  supposé  que  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  soit  grosse,  à  quoi  il  y  a  beau- 
coup d'apparence;  parce  qu^eh  oe  cas4à  elle  ne  pounoit 
pas  être  à  Fontainebleau  les  mois  de  septembre  et  dW 
.  tobre ,  qui  seroit  le  temps  qu'elle  gourroit  aocauchor* 
Mmrdi  Vf,  à  YersailUê.  —  Le  roi  ^  après  le  coBseil  de 
finances,  travailla  encore  avee  H«  BcâmaP9t2i,  Wapfè^ 
dinée  il  alla  à  la  volerie ,  et  le  soîr  il  tfawiUa  avee  M,  de 
Chamillart  chez  madame  de  Maintenou.  BlonseîgMur'  ^ 
diner  à  Meudon,  où  il  demeurera  jusqu'^à  saipedi}  il  y  a 
mené  beaucoup  de  oourtiaaM.  Madame  la  duch^iia  i^ 
Bourgogne  monta  chez  madame  da  Dangeaih,  ^t  eoilli^ 
chez  madame  de  la  Valliàra,  odi  eUe  joua  au  bratail-  -^ 
Le  vieux  M.  de  Mailly  moHrat  hier  au  sm  4  Paris ,  ^é 
de  quatre-vingUlix-huitans«  U  laisse  plmade  fiO^OlK^^QV^ 
de  rente  en  fonds  de  terre.  Sa  fesunes  qui  a  (^i^itr^YÎUffV 
quatre  ans,  est  encore  en  vie.  Le  marquis  de  Nesle  ^  sod 
petiVfils,  hérite  de  presque  toutee  bîen-là,  qui  eat  ai^heki- 
tué  àTainé  de  la  maison  par  substitution  graduelle  et  p^^ 
pétuelle,  et  le  roi,  en  lui  permettant  de  foiteteetlesiilM* 
tîtution  il  y  a  quelques  années,  renonça  &  TordoQBanoe 
de  Moulins.  —  Le  capitaine  d'un  petit  hMimeiii  aiyiv^ 
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prds  de  Dunkerque  a  mandé  à  M.  le  oomte  de  Toulouse 
que^  le  SOaa  soir^  il  avoit  vu  sur  le  Deg^»-Baiik  vii^  ou 
ncingi^iliq  vaisseaux  qu'il  n'a  pi»  pu  tiien  eomptep)  ék 
comme  nous  savons  que  le  roi  d^Augleterre  partit  le  19 
au  soif  de  la  hauteur  d'Ostende  par  un  bon  vent^  et  que 
dans  i^ngt-quatre  heures  il  a  pu  aller  au  Beg!g«r-Bank^  eu 
ne  doute  pas  que  oe  ne  soit  sea  vaisseaux,  *^.  Madame  la 
duehesse  de  Bourgogne  alla  le  soir  à  Ûaguy  voii«  la  e^ 
médie  de  la  Mère  Coq^Uô  {i\y  que  jouoit  nifidame  la  du* 
chesse  du  Maine. 

Mercredi  28^  à  Vernaille^.  t-^  Le  roi ,  après  le  conseil 
d'État,  travailla  encore  avee  M.  de  Chaipillart.  L'aprèa^ 
<knée  il  alla  au  sermon  avee  toute  la  maison  royale.  iA^ 
reine  d'Ang|eteiTe  arriva  sur  les  six  heures  et  sW  ve^ 
tourna  à  neuf.  Madame  la  duehesse  de  Bourgogne,  a]wèa 
le  sermon ,  alla  chez  madame  de  fiangeau ,  d'«k^  elle  ne 
descendit  que  pour,  aller  recevoir  la  ^«ine  d'Angleterve 
quand  elle  arriva.  —  On  aveit  du ,  il  y  a  quelques  jours , 
la  nouvelle  qu'on  voyoit,  sur  le»  cAtea  de  Galice,  les  débris 
de  beaucoup  de  vaisseaux,  et  om  a  apparia  aujourd%ui 
que  trois  qu  quatre  petits  bâtiments  anglois,  battus  par  la 
tempête ,  étaient  entrés  dans  la  rivière  de  Vigo  et  n^ont 
songé  qu''à  demander  du  secours  aux  gens  du  pays.  <^ 
H.  l'évAque  de  Saint-Pons  a  fiait  depuis  peu  un  mande^ 
ment  qui  iiait  beaucoup  de  bruit.  Qo  va  feire  une  assem- 
blée des  évèques  de  la  province  pour  le  oensurer }  Rome 
traitera  peut-être  cette  assemblée  de  concile  provincial. 
—  Le  Toi  a  fait  le  prince  Charles  maréchal  de  camp,  et 
donne  son  régiment ,  qui  est  de  cavalerie ,  au  comte  de 
Lambesc,  son  neveu. 

Jeudi  39,  à  Versailks.  —  Le  roi  dliia  de  benne  heure, 
alla  lirer  et  puis  alla  à  Marly,  où  il  se  promena  jusqu'à  la 
Dttit  dans  ses  jardins.  D  déclara  le  matin  qu'il  iroit  à 
Fontainebleau  le  15  de  mai  si  madame  la  duchesse  de 


(1)  Les  Amants  hrouiUés  ou  la  Mère  Coquette ,  comédie  de  ^nftsaoR. 
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Bourgogne  oontinaoit  à  être  grosse.  Il  dit  même  A  M.  d^  An- 
tin  j  qui  étoit  venu  de  Meudon  &  son  lever^  d'en  porter  la 
nouvelle  à  Monseigneur,  qui  souhaite  fort  ce  voyage-là.  Il 
dit  de  plus  à  M«  d'Antin  qu'il  iroit  coucher  chez  loi  à 
PetiIrBourg,  comme  Tannée  passée.  — Les  troupes  an- 
gloises  qui  étoienten  Flandre  sont  sûrement  embarquées, 
et  on  les  croit  présentement  dans  la  rivière  de  Londres. 
Les  Hollandois  ont  fait  quelques  remontrances  sur  cela 
aux  Anglois  pour  tâcher  que  ce  détachement  ne  se  fit 
point;  mais  leurs  remontrances  ont  été  inutiles.  —  H.  le 
duc  du  Maine  a  fait  avoir  une  commission  de  mestre  de 

camp  à capitaine  des  carabiniers;  mais  comme  il 

n'est  pas  des  plus  anciens  de  ce  corps-là  et  qu'il  y  en  a 
beaucoup  de  ceux  qui  sont  auparavant  lui  qui  n'ont  pas 
cette  commission,  à  qui  ce  seroit  un  dégoât  d'être  corn- 
mandés  par  un  de  leurs  cadets ,  H.  du  Haine  le  fait  incor- 
porer dans  son  régiment  de  cavalerie. 

Vendredi  30,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  de  bonne  heure 
et  alla  courre  le  cerf  à  Marly.  A  son  retour  de  Marly 
M.  de  Pontchartrain  entra  dans  son  cabinet  et  lui  apporta 
une  lettre  de  l'intendant  de  marine  de  Dunkerque  qui  est 
venue  par  un  courrier  que  M.  de  Pontchartrain  y  avoit 
envoyé.  Cet  intendant  mande  que  le  commandant  d'une 
de  nos  firégates,  qui  avoit  suivi  le  roi  d'Angleterre  et  qui 
étoit  demeurée  un  peu  derrière  parce  qu'elle  n'étoit  pas 
assez  bonne  voilière,  rapportoit  qu'il  avoit  été  obligé  de 
revenir  à  Dunkerque  parce  que  la  flotte  ennemie  étoit 
entre  la  nôtre  et  lui  ;  qu'il  avoit  vu  entrer  le  vendredi 
23  à  midi  notre  flotte  dans  la  baie  d'Edimbourg  et  que 
le  2k,  à  neuf  heures  du  matin^  il  Ten  avoit  vue  sortir  rasant 
la  c6te  d'Ecosse  vers  le  nord ,  et  qu'il  ne  savoit  si  le  roi 
d'Angleterre  et  nos  troupes  étoient  débarquées.  Cette 
lettre  augmente  notre  incertitude.  On  croit  que  Tinten- 
dant  de  Dunkerque  fera  venir  ici  le  commandant  de  cette 
frégate,  qui  nous  donnera  peut-être  quelque  éclaircisse- 
ment de  plus. 
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Samedi  31^  à  Versailleê.  —  Le  toI  après,  le  conseil  de 

finances  ;  travailla  encore  avec  M.  Desmaretz.  L'après- 

dinée  il  fit  la  revue  de  ses  gardes  françoises  et  suisses. 

Il  vouloit  la  faire  dans  la  grande  avenue  j  mais  comme  il 

avott  beaucoup   plu  et  que  les  soldats  étoient  dans  la 

boue^  il  les  fit  entrer  dans  la  cour  du  château.  Le  soir  il 

entra  chez  madame  de  Haintenon  et  travailla  avec  M.  de 

Chamillart.  Monseigneur  revint  le  soir  de  Meudon  ;  ma- 

damelaDuchesse  y  étoit  allée  diner  avec  lui^  et  il  la  ramena 

avec  lui.  —  L'officier  qui  commandoit  la  frégate  qui  est 

revenue  à  Dunkerque^  et  qui  s'appelle  Fontenay^  arriva 

ici.  Il  a  donné  quelques  éclaircissements  sur  la  lettre 

qu'on  reçut  hier  qui  font  un  peu  mieux  espérer;  mais, 

selon  toutes  les  apparences ,  le  roi  d'Angleterre  n'étoit 

point  débarqué  dans  la  rivière  d'Edimbourg^  et  Forbin 

le  mencHt  à  Inverness,  qui  est  un  bon  port  au  nord  d'Ecosse, 

par  delà  Aberdon.  La  flotte  ennemie  le  suivoit,  et  il  avoit 

entendu  tirer  quelques  coups  de  canon.  Fontenay  étoit 

entré  dans  le  golfe,  mais  la  marée  ne  lui  avoit  pas 

permis  d'entrer  bien  avant ,  et  Forbin ,  se  voyant  suivi 

de  près  par  les  ennemis,  qui  ne  lui  auroient  pas  donné  le 

temps  de  débarquer,  n'avoit  point  été  jusqu'à  Edimbourg. 

Toute  cette  affaire  n'est  pas  encore  bien  au  net. 

Dimanche  V  avril,  à  Verêailles.  —  Le  roi  et  toute  la 
maison  royale  assistèrentà  toutes  les  dévotions  de  la  jour- 
née, et  le  soir  il  travailla  avec  M.  Pelletier  chez  madame 
de  Maintenon.  A  neuf  heures  et  demie  H.  de  Pontchar- 
train  entra  chez  madame  de  Maintenon  et  lui  apporta  une 
lettre  de  l'intendant  de  la  marine  de  Dunkerque,  qui  mande 
que  Rambure ,  lieutenant  de  vaisseau ,  qui  ^  un  garçon 
fort  connu  ici  et  fort  estimé,  qui  commandoit  h  Protée, 
étoit  entré  le  24  au  soir  dans  la  baie  d'Edimbourg,  où  il 
avoit  cru  trouver  notre  flotte,  qu'il  n'avoit paspu  rejoindre, 
ayant  déjà  été  obligé  de  relâcher  à  Dunkerque  pendant 
i)ue  Forbin  étoit  derrière  les  bancs  d'Ostende.  Cet  officier 
Jit  <|u'en    approchant  d'Edimbourg  plusieurs  barques 
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vinrent  an-^evaBt  de  lui  >  que  trôià  pil<)teè  ntènlè  nMfrtè- 
relit  «ùt  sou  bord  ^  rifisurèreut  qu^il  f  avoii  trois  dmm 
qu'oik  attendoit  le  ]^tiiioe  de  ficdlte,  que  toute  TËeMe 
étoit  sottlevie en  sa&veuri  11  yintensuite un^dtâlhomiiié 
sur  soh  bord)  qiû  Tabura  qu'il  y  avoit  déjà  quinse  mille 
homiuee  Bou»  lesarmes  prêts  A  reœvoir  le  roi  leur  maître; 
que  mi  lord  Hâber  en  avoit  fait  la  revUe  deux  joun  aupara- 
vaut;  que  toute  la  noblesse ,  les  villes  et  le  peuple  avmeal 
si^ué  la  dOnventidn  et  le  traité  qu'ont  fait  avec  nous  les 
Écossois  qui  éloient  à  Montrouge  Tété  passé.  Rambure, 
ne  trouvfmt  plus  noire  flotte^  sortit  de  la  baie,  et  fat 
poursuivi  par  dix^iuit  vaisseaux  des  ennemis,  ce  qai 
partit  fort  extraordinaire.  Us  lui  ont  même  donné  la 
ehasUe  jusqu'à  Dunkerque* 

Lundi  2,  à  Versailléê.  ^»  Le  roi  prit  médecine  comme 
il  la  prend  tous  les  mois  par  précaution ,  et  a[«*è8  sa  mé* 
deeind  il  travailla  avec  H^  de  Pontetlartraini  11  ùe  dina 
qu'à  trois  heures  3  et  après  son  dîner  il  tint  le  conseil 
d'État  qu'il  auroit  tenu  hier  sans  la  bonne  £ète.  —  Os 
apprend  par  las  nouvelles  d'Angleterre  que  Harlborough 
a  assemblé  auprès  de  Londres  un  petit  oamp  de  deia  ea 
trois  mille  Hommes  qu'on  veut  faire  passer  en  Ecosse,  oà 
ils  envoient  aussi  deux  régiments  qui  sojlt  en  Irlande. 
Ils  feront  marcher  les  dix  bataillo9s  anglois  qui  leur  vien- 
nent de  Flandre  et  les  quinae  bataillons  qu'ils  prétendent 
que  les  Hollandois  leur  envoient  et  qui  doivent  s'embar- 
quer à  la  Brille.  -**  Il  arriva  un  courrier  de  M«  le  due 
d'Orléans  qui  est  venu  de  Madrid  en  six  jours.  Ce  prince 
demeurera  à  Madrid  jusqu'au  retour  de  son  oourrier  pom* 
attendre  la  réponse  de  la  lettre  qu'il  a  écrite  au  roi  sur 
les  affaires  de  ce  pays-là.  Le  roi  d'Espagne  ne  fera  pas 
la  campagne,  comme  on  l'avoit  dit,  et  on  manque  de  beaa- 
coup  de  choses  qui  pourront  retarder  les  entreprises  que 
nous  pourrions  faire  avec  autant  de  bonnes  troupes  que 
nous  en  avons  en  ce  pays4à. 

Mardi  3,  à  Ver$aiUe$.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
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finanees,  tràvaiUa  avec  M»  Desmarets.  L'aprèsnlliiâe  il 
alla  se  pfomenâr  à  Mariy ,  Ht  le  soir  il  travailla  chez  ma»- 
damede  Maintetion  avec  M.  de  Gbamillart.  — M.  de  Pont- 
ohàrtraia  reçut  des  lettres  de  Hollande,  qu'il  pôHa  au 
nH5  dûbs  le«{ilelks  on  maade  qu'ils  ont  eu  nouvelle  en 
ee  pA|r^l^  qne  le  roi  d* Angleterre  avoit  débarqué  en 
Écioisse  te  37.  -^  Nous  assemblons  un  corps  de  troupes 
considérable  sous  Lillei  et  on  croit  qu'on  veut  faire  quel- 
que entreprise  dans  ce  mois-ci.  —  On  a  des  nouvelles  de 
Lcmdres  qui  portent  que  la  reine  Anne  avoit  donné  part 
an  palrleœèntde  rembarquement  du  roi  d'Angleterre^ 
qtii  passe  en  Ecosse ,  et  qu'elle  a  déclaré  tottU  ceux  qui 
ont  suivi  le  préUnder  à  la  couronne  coupables  de  haute 
trahison.  Le  Pretender  est  le  mot  dont  elle  se  sert  pour 
parler  du  roi  d'AngleterrCi  et  c'est  le  même  mot  que  pré- 
tendante —  Le  duc  d'Albe  présenta  au  roi  le  comte  de 
Gomicourt,  colonel  du  régiment  du  prince  des  Asturies» 
qui  an^ive  de  Madrid.  Il  assure  que  le  roi  d'Espagne  a  dix- 
sept  mille  sept  cents  clievaux  de  la  plus  belle  cavalerie 
qui  soit  au  monde  et  plus  de  cent  bataillons. 

MBrcredi k^  à  VtrsailUêx  —  Le  roi  tintleconseil  d'£tat  à 
son  ordinaire  y  et  l'après-dinée  il  entendit  ténèbres  en 
haut  avec  toute  la  maison  royale.  Le  soir  Hi  de  Pont- 
chartrain  lui  apporta  des  nouvelles  venues  par  un  petit 
bâtiment  dont  le  commandant  a  parlé  au  capitaine  d'une 
frégate  anglaise  qui  venoit  de  Plymouth|  où  il  dit  qu'il  a 
lu  un  ordre  de  la  reine  Anne  au  commandant  des  vais- 
seaux qui  sont  dans  ce  port-là  de  les  armer  en  diligence , 
iparee  que  le  prétendu  prince  de  Galles  avoit  débarqué  à 
Dundée  avec  toutes  les  troupes  françoises  et  que  la  flotte 
angloise  étoit  à  l'embouchure  de  la  rivière  du  Tay  pour 
empêcher  nos  vaisseaux  d'en  sortir.  L'ordre  de  la  reine 
Anne  est  du  30  ^  et  ils  disent  que  la  descente  a  été  faite 
le  97.  On  attend  de  plus  grande  confirmation  de  cette 
nouvelle.  —  Il  y  a  plusieurs  jours  qu'on  parle  d'un 
voyage  que  U.  de  Chamillart  doit  faire  en  Flandre;  il  a 
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été  déclaré  ce  soir.  Il  partira  lundi ,  et  mène  avec  lui 
dans  son  carrosse  Puységar^  Chamlay  et  Plénenf .  On  ûdt 
beaucoup  de  raisonnements  sur  le  sujet  de  ce  voyage. 

Jeudi-SaifU  5,  à  Versailles.  —  Le  roi  lava  les  pieds  des 
pauvres^  comme  il  fait  tous  les  ans  à  pareil  jour.  Monsei* 
gneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  firent  leurs  pAques 
de  bon  matin  et  puis  vinrent  servir  le  roi  à  la  cène.  LV 
près-dinée  le  roi  et  toute  la  maison  royale  entendirent 
ténèbres  dans  la  tribune^  et  le  soir^  après  souper,  ils  allè- 
rent en  haut  à  la  chapelle  adorer  le  Saint-Sacrement.  — 
Avant  que  le  roi  d'Angleterre  partit,  il  avoit  fiût  H  Hou- 
gue  pair  d'Irlande,  et  la  reine  et  lui  Favoient  traité  de 
milord  ;  et  pour  témoigner  combien  on  étoit  content  de 
la  négociation  qu'il  avoit  faite  en  Ecosse,  où  on  le  fit  pas- 
ser l'été  dernier,  le  roi  l'a  fait  brigadier  d'infanterie; 
il  n'étoit  que  colonel  réformé.  —  Le  voyage  de  l'em- 
pereur en  Hongrie  est  rompu.  I^es  mécontents  ne  veulent 
point  venir  à  la  diète  qu'il  avoit  convoquée  à  Presbourg, 
et  disent  qu'ils  n'ont  plus  d'ordres  à  recevoir  de  lui, 
l'interrègne  ayant  été  publié. 

Vendredi-Saint  6,  à  V&r$aille$.  —  Le  roi  et  toute  la 
maison  royale  assistèrent  à  toutes  les  dévotions  de  la 
journée,  et  après  ténèbres  le  roi  s'enferma  avec  le  P.  de 
la  Chaise,  comme  il  fait  toujours  la  veille  des  jours  qu'il 
doit  communier.  —  Il  est  venu  par  la  Hollande  et  l'An- 
gleterre de  mauvaises  nouvelles  de  notre  flotte.  Ils  man- 
dent qu'ils  ont  pris  le  Salisbury,  vaisseau  anglois  que  nous 
avions  pris  l'année  passée ,  qui  fedsoit  l'arrière-garde  de 
noti'e  flotte.  Le  chevalier  de  Nangis  le  commande;  M.  de 
Lévis  et  milord  Greffin  sont .  sur  ce  vaisseau,  et  on  dit 
qu'ils  sont  pris.  On  ne  dit  rien  du  roi  d'Angleterre.  On 
mande  seulement  que  la  flotte  est  dispersée.  —  Le  départ 
de  H.  de  Chamillart  est  avancé  d'un  jour.  Puységur  ne 
va  pas  avec  lui.  11  ne  partira  que  merci*edi.  Nous  aurons 
le  9  de  ce  mois  beaucoup  d'infanterie  et  de  cavalerie 
Hssemblés  sous  Warneton.  Toutes  les  troupes  qui  sont 
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dans  le  dedans  du  royaume  et  qui  doivent  servir  en 
Flandre  ont  ordre  de  marcher. 

Samedi-Saint  1,  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  ses  pÀques  à 
la  paroisse^  conmie  il  fait  toujours  à  pareil  jour^  et  au 
retour  toucha  beaucoup  de  malades.  L'après-dlnée  il 
travailla  avec  le  P.  de  la  Chaise  à  la  distribution  des  bé- 
néfices ,  et  à  six  heures  il  alla  à  la  chapelle,  avec  toute  la 
maison  royale,  entendre  compiles.  Monseigneur  et  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry  coururent  le  loup  1^ matin,  -r- 
II  arriva  le  soir  un  courrier  de  Dunkerque  par  lequel 
on  apprit  que  quelques-uns  des  vaisseaux  de  la  flotte  de 
Forbin  y  étoient  déjà  revenus  ;  qu'il  en  paroissoit  encore 
d'autres  et  qu'on  ne  doutoit  pas  que  le  roi  d'Angleterre 
ne  les  suivit  de  près.  Ils  ne  savent  point  ce  qu'est  devenu 
le  Salisbury;  mais  les  lettres  d'Angleteire,  qui  disent 
qu'il  est  pris,  sont  si  positives  et  si  pleines  de  circonstances 
qu'on  ne  sauroit  douter  que  la  nouvelle  ne  soit  vraie.  — 
L'évéché  de  Digne  a  été  donné  à  l'abbé  de  Pujet,  grand 
vicaire  de  M.  de  Viviers  ;  l'abbaye  de  Saint-Riquier  en 
Picardie^  qu'avoit  le  feu  archevêque  d'Âix,  a  été  donnée 
à  l'abbé  MoIé  ;  une  abbaye  au  pays  du  Haine,  fort  jolie  (1  ), 
à  l'abbé  d'Dsson,  neveu  de  Bonrepaux  et  frère  de  Bonnac, 
envoyé  du  roi  en  Pologne.  On  a  donné  une  autre  petite 
abbaye  (2)  à  l'abbé,  de  Canillac.  L'abbaye  deBonneval, 
qui  est  une  abbaye  de  filles,  a  été  donnée  à  une  sœur  de 
MM.  de  Chàtillon  ;  elle  étoit  vacante  par  la  mort  d'une  de 
ses  sœurs.  —  Prince ,  qui  commandoit  dans  Calais,  est 
mort  depuis  quelques  jours.  Le  roi  ne  remplit  point  cet 
emploi  ;  il  y  laissera  commander  le  lieutenant  de  roi,  à 
qui  il  donne  2,000  francs  de  pension  d'auginentation.  — 
II  y  avoit  une  pension  sur  l'archevêché  de  Rouen  que  le 
roi  y  avoit  mise  après  la  mort  du  dernier  archevêque  ; 
le  roi  transporte  cette  pension  sur  l'abbaye  de  Saint- 


(1  )  L'abbaye  de  Perseigne. 
(Vi)  C<»ne  de  Nôtre-Dame  d'Ru. 
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Mquier,  qui  vaut  16^i)00  livres  de  rente.  ***  U  y  a  déjà 
quelques  temps  qu'on  sait  que  le  pape  a  donné  le  gratis 
entier  des  bulles  de  rarohevèque  de  KoUen,  qui  sont  de 
30^000  éous^  en  considération  de  son  mérite  et  du  nom 
qu'il. porte.  Il  est  de  la  maison  d'Anhigné,  qui  est  la  mai- 
son de  madune  de  Ibintenon. 

Dimanche  8,  jùwr  de  Pàque»,  à  VériaiUe$.  —  Le  roi  et 
toute  la  maison  royale  assistèrent  à  tontes  les  dévotions 
de  la  journée.  Avant  que  d'aller  à  la  messe,  qui  ne  com- 
mença qu'à  onze  heures  et  demie  y  il  avoit  longtemps 
travaillé  avec  M.  de  Chamillart.  Ce  ministee  partit  l'a* 
près-dinée  pour  Flandre  ;  il  alla  coucher  à  Senlis  et  doit 
demain  coucher  à  Péronne.  -<~  Le  chevalier  de  Beauhar- 
nois^  frère  de  l'intendant  de  la  marine  qui  étoit  sur  notre 
flotte^  apporte  la  nouvelle  que  le  roi  d'Angleterre  étoit 
arrivé  hier  à  Dunkerque  avec  tous  nos  vaisseaux,  hormis 
le  Saliibury  et  un  autre  petit  b&timent.  Le  roi  a  fort  loué 
la  conduite  du  comte  de  Forbin .  On  ne  Tappelle  ^os  le 
chevalier  depuis  quelque  temps.  Le  roi  y  en  donnant 
Tordre  le  soir  au  maréchal  de  Boofilers,  lui  dit  :  «  Vous 
avez  un  confrère,  qui  est  le  maréchal  de  Makignon.  » 
S.  M.  avoit  donné  un  paquet  à  d'Audrezel  pour  le  rendre 
au  roi  d'Angleterre  quand  il  seroit  à  la  mer ,  et  dans  ce 
paquet  étoientles  provisions  de  maréchal  de  France  pour 
M.  de  Gacé;  qui  prit  d'abord  le  nom  de  maréchal  de  Ma- 
tignon. 

Lundi  9,  à  Vérsailki.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
qu'il  auroit  tenu  hier  sans  la  bonne  fête,  et  le  soir  iltrsr 
vailla  chez  madame  de  Maintenon  avec  M,  de  Pontohar» 
train.  —  Le  roi  d'Angleterre  écrit  au  roi  pour  le  prier 
de  trouver  bon  qu'il  demeure  en  quelques  villes  de 
Flandre  jusqu'au  commencement  de  la  campagne^  qu'il 
souhaite  de  faire  comme  un  mmplo  particulier  et  servir 
de  volontaire.  —  Brissac*,  major  des  gardes  du  corps,  ne 
pouvant,  par  sa  vieillesse  et  ses  incommodités,  servir  le 
roi  aussi  exactement  qu'il  a  toujours  fait,  a  donoé  sa  dé- 
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mifisîoD  au  m>  qui  a  mis  en  sa  plaoe  d'Avignon^  qui  éloit 
le  premier  aide*mâjot.  Bnuac  devient  preoiler  aide-ma- 
jor, et  la  seconde  aid^majorité  est  donnée  àParifontaine, 
ancien  exempt.  —  M.  d'Armenonville  maorie  sa  fille  au 
marquis  de  Gasaion  et  lui  donne  VOO^OOO  francs  et  six  an* 
nées  de  nourriture.  Le  marquis  de  Gassion  aura  plus  de 
lOOyOOO  fraQcsde  rente;  il  est  colonel d^infanterie.  -*-  Le 
roi  dit  àk  son  diner  qu^il  partiront  pour  Fontainebleau 
le  10  de  mai.  Monseigneur  partira  un  jour  devant.  Le 
roi  a  donné  ordre  &  du  Metz  pour  que  tout  fût  meublé 
dans  ce  tâinps4à. 

*  Ce  Brîssac  étoit  tout  au  plus  gentilhomitie ,  mais  fort  au  goût  du 
roi  pour  la  disdpUne  de  ses  gardes  du  corps  et  fort  peu  à  celui  des  ca- 
pMnea.  Le  roi  pariant  de  majors ,  et  combien  ils  étoient  hais  quand  ils 
Cusoifoi  bien  leur  deveir,  M.  de  Duras  «qui  a?oit  le  Mton  derrière 
le  roi ,  prit  la  parole  et  oaméine  temps  Bnssac  par  le  bras,  a  ob  I  s'il 
ne  tient  qu'à  être  bien  haï  pour  faire  son  devoir,  voilà ,  Sire,  et  sans 
difficulté,  le  meilleur  major  de  France  !  »  Puis  se  mit  à  rire  et  chacun 
se  tint.  Il  étoit  en  possession  de  dire  tout  ce  qu*il  lui  plaisoit  sans  que 
le  roi  le  trouvât  mauVbis.  Bnssac  avoit  plus  de  quatre-vingts  ans  et 
a  voit  passé  sa  vie  dans  les  §ardes  di|  eorps  ;  il  y  étoit  cfaint  et  autorisé, 
brutal,  mais  bomme  d*honneur  et  de  valeur.  Il  fit,  un  jour,  un  tour 
fort  plaisant,  quoique  lui-même  ne  le  fût  guère  :  le  roi  étoit  sur  le 
point  d^arriver  au  salut  Thiver,  et  toutes  les  dames  étoient  aux  tribunes 
avec  chacune  leurs  petites  bougies  sous  (e  nez  pour  prier  Dieu  bien 
dévotement  dans  leur&  Hvres.  Brianc,  qui  les  sonpçonneit  fort  d*avoir 
moins  leurs  bougies  pour  lire  que  pour  s*édairer  et  éM  vues  du  roi , 
arrive  à  la  tribune,  passe  sa  tête  sur  celle  où  étoit  le  drap  de  pied , 
et  crie  aux  gardes  déjà  postés  de  se  retirer  et  que  le  roi  ne  vien- 
dra pas.  Les  gardes  obéissent;  les  dames  se  regardent,  soufflent 
leors  bougies,  s'en  vont  et  laissent  le  salut,  qui  alloit  commencer  indé- 
peadamnent  du  roi.  Elles  ne  fttîseient  que  sortir  que  Brissac  replace 
les  gardes  y  et  que  le  roi  arrive  bien  étonné  de  ne  trouver  qu'eux.  Bris- 
sac  lui  en  dit  la  raison  et  ne  fit  pas  sa  cour  aux  dames,  qui  furent 
d^autant  plus  outrées  que  le  roi  en  rit ,  et  qu'on  en  parla  longtemps,  et 
qu'il  n^  étoit  resté  que  trois  ou  quatre  dames  qui  furent  bien  remar- 
qoées  du  roi  aux  dépens  des  autres. 

Mardi  10,  à  Ver$aillei.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
finaQGes,travaillaencoreavecM.  Dqsmaretz.  L'aprôs-dlnée 

8. 
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il  alla  à  la  volerie,  et  le  soir,  chez  madame  de  M^tenoD, 
il  travailla  fort  longtemps  avec  M.  deCagny,  qui  a  eu  des 
lettres  de  M.  de  Chamillart,  son  père,  qui  coucha  hier  à 
Péronne  et  qui  mande  que  le  voyage^  bien  loin  de  Fin- 
commoder,  fait  du  bien  à  sa  santé.  —  Le  roi  approuve 
que  le  roi  d'Angleterre  fasse  la  campagne  en  Flandre 
comme  volontaire,  et  il  s'appellera  le  chevalier  de  Saint- 
Georges.  Le  roi  ira  demain  à  Saint4iermain  voir  la  reine 
d'Angleterre,  et  tout  cela  sera  réglé.  Monseigneur  a  été 
aujourd'hui  la  voir  et  Ta  trouvée  plus  afflige  qu'on  ne 
peut  se  l'imaginer  du  malheureux  succès  de  l'affake 
d'Ecosse.  —  Les  lettres  de  change  que  la  reine  Anneavoit 
envoyées  pour  M.  de  Savoie  avoient  été  protestées  i 
Gènes  ;  mais  on  craint  présentement  y  l'afEaire  d'Ecosse 
étant  manquée,  que  cela  ne  se  raccommode.  —  Les  trou- 
pes de  Hollande,  qui  dévoient  passer  en  Angleterre  sous 
le  général  Fagel  et  qui  étoient,  dit^n,  composées  de 
quinze  bataillons  qu'on  embarquoit  à  la  Brille,  ont  reçu 
un  contre^rdre  et  retourneront  en  Flandre. 

Mercredi  11 ,  à  Vereailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat à  l'ordinaire,  et  après  le  conseil  Monseigneur  monta 
dans  sa  berline  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
et  alla  dîner  à  Meudon  en  particulier.  Monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  y  alla  dans  son  carrosse,  et  monseigneur 
le  duc  de  Berry  y  alla  avec  les  dames  que  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  y  menoit.  Ils  revinrent  souper  ici, 
mais  Monseigneur  est  resté  à  Meudon,  d'où  il  ne  reviendra 
que  pour  le  voyage  de  Marly,  qui  se  fera  mercredi.  Le 
roi  alla  l'après-dlnée  à  Saint^ermain  voir  la  reine  d'An- 
-gleterre  et  ils  résolurent  que  le  roi  d'Angleterre  parti- 
roit  de  Dunkerque  lundi  pour  revenir  à  Saint-Germain , 
où  il  demeurera  jusqu'à  l'ouverture  de  la  campagne  en 
Flandre.  —  M.  de  Vendôme  partira  pour  Flandre  le  33, 
et  prendra  les  eaux  de  Saint-Amand  quelques  jours.  — 
Le  roi  d'Angleterre  a  envoyé  ici  M.  Hougue,  qui  a  rap- 
porté au  roi  des  journaux  de  H.  de  Fbrbinet  des  lettn^ 
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du  roi  d'Angleterre  dont  on  est  très-content.  On  ne  sau- 
roit  témoigner  meilleure  volonté  qu'il  en  a  témoigné^  et 
vouloit  toujours  qu'on  mit  pied  à  terre  en  Ecosse. 

Jeudi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée  se 
promener  à  Marly.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
alla  à  Saint-Cermain  voir  la  reine  d'Angleterre.  —  On 
mande  de  Constantinople  que  le  Grand  Seigneur  a  résolu 
de  faire  la  guerre,  que  Ton  fait  un  grand  armement  par 
mer  et  par  terre,  mais  qu'on  ne  sait  point  encore  si  c'est 
pour  attaquer  les  Moscovites,  les  Vénitiens  ou  Tempe-- 
reor.  —  Le  prince  Eugène  a  passé  à  la  cour  d'Hanovre  et 
est  arrivé  à  la  Haye.  On  ne  sait  point  encore  quelle 
armée  il  commandera.  Il  attend  milord  Harlborough,  qui 
doit  venir  conférer  avec  lui.  —  Les  régiments  des  gardes 
françoises  et  suisses  sont  partis  pour  la  Flandre;  les  der- 
nières compagnies  marchèrent  hier.  —  On  croyoit  que 
les  deux  maréchaux  de  camp  qui  suivoient  le  roi  d'An- 
gleterre seroient  faits  lieutenants  généraux  ;  mais  il  n'y 
a  que  le  marquis  de  Lévis  qui  le  soit,  et  Ruffey  demeure 
maréchal  de  camp. 

Vendredi  13,  à  Versailles.  —  Le  roi,  au  retour  de  la 
promenade  qu'il  fit  l'après-dinée,  alla  chez  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne,  qui  avoit  été  saignée  le  matin 
pour  sa  grossesse,  dont  on  ne  peut  plus  douter.  Elle  s'ap- 
perçoit  déjà  elle-même  qu'elle  grossit  assez  visiblement. 
En  la  saignant,  on  la  piqua  deux  fois,  et  elle  redonna  son 
bras  la  seconde  fois  sans  hésiter  et  ne  songeant  qu'à  ex- 
cuser son  chirurgien.  Elle  se  leva  un  peu  avant  dix  heures 
du  soir,  et  se  fit  porter  en  chaise  chez  madame  de  Main- 
tenon,  où  elle  vit  encore  le  roi.  —  Le  comte  de  Montche- 
vreuil ,  capitaine,  de  vaisseau,  est  mort  à  la  Rochelle,  où 
il  s'étoit  marié  par  amour  il  y  a  quelques  années.  — 
M.  d'Estanchaux,  qui  faisoit  la  charge  de  secrétaire  du  ca- 
binet chez  Monseigneur,  est  mort,  et  comme  Monseigneur 
n'a*  point  d'officiers  particuliers ,  qu'il  est  servi  par  ceux 
du  roi,  on  ne  doute  pas  que  cet  emploi  ne  soit  donné  à 
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un  des  secrétaires  du  cabinet.  G&llière  bki  les  lettres  du 
roi;  Cbarniond  fait  celles  de  tûonseigneur  le  duo  de  Bour- 
gogne; ainsi  remploi  qui  vaque  sera  apparemment 
donné  au  présideat  Duret  ou  à  M.  d'Andreeel,  car  il  n'y 
a  que  quaire  secrétaires  du  cabinet. 

Samedi  ik,  à  Yersaillêê.  -*-  Le  roi|  après  le  conseil, 
travailla  avecM .  Desmaretz^  comme  il  fait  présentement 
après  tous  les  conseils  de  finances  ^  et  le  soir,  chei  ma- 
dame de  Maintenon ,  il  travaiUa  avec  M.  de  Cagny.  L'a- 
près-dlnée  il  jugea  une  grande  affiûre  du  cardinal  de 
Bouillon  contre  les  moines  réformés  de  Gluny,  qui  dura 
quatre  grosses  heures.  Le  roi  voulut  que  cette  affaire  fttt 
jugée  devant  lui  et  par  ceux  qui  sont  du  conseil  de 
finances.  Il  y  avoit  outre  cela  le  rapporteur,  qui  étoH 
M.  Turgot ,  et  les  commissaires  étoient  :  M.  de  Ribève, 
H.  Voisin  et  M*  de  Harlay.  Il  y  eut  trois  voix  pour  H.  le 
cardinal  de  Bouillon,  qui  furent  celles  de  MM.  de  Hariay, 
Pelletier  et  Desmaretz.  Il  y  en  eut  cinq  contre,  qui  fiireot 
celles  du  rapporteur,  de  MM.  Voisin,  de  Ribère,  de  Beau- 
vîlliers,  du  chancelier;  et  le  roi,  dans  les  affaires  des 
particuliers  se  range  toujours  au  plus  de  voix;  ainsi 
Tarrèt  du  grand  conseil,  qui  avoit  déjà  condamné  le 
cardinal  de  Bouillon  »  subsiste  dans  son  entier.  Au  sortir 
du  conseil  de  Taprès-dlnée  le  roi  alla  faire  un  tour  dans 
ses  jardins  pour  prendre  Tair. 

DimoMhe  15,  à  VerMilU$.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  À  son  ordinaire.  Monseigneur,  en  sortant  de  ce  oon* 
seil,  trouva  d'Andrezel,  qui  arrivoit  de  Dunkerque,  et 
lui  dit  que  le  roi  l'avoit  choisi  pour  exercer  sa  charge  de 
secrétaire  du  cabinet  auprès  de  lui,  et  quand  le  roi  sor- 
tit il  dit  à  d'Andreael  :  a  Mon  fils  et  moi,  nous  ooussom* 
mes  trouvés  de  même  avis  sur  votre  sujet*  »  — »  Milord 
Harlborough  est  urrivé  à  la  Haye  ei  a  déji  été  en  âonfé* 
rence  avec  le  prince  Eugène  et  le  peùsioQiialre  Hein* 
^us.  On  dit  que  le  prince  Eugène  doit  commander  une 
armée  entre  la  Moselle  et  la  Meuse,  et,  sur  cela,  le  brait 


AVRIL  1706.  fie 

s'est  répandu  loi  que  nous  aurons  aussi  une  armée  de  oes 
c6tés-là  et  que  ce  serait  le  duo  de  Berwidc  qui  la  oom- 
manderoit.  —  Le  roi  travailla  le  soîr  avec  M.  Pelletier 
chea  madame  de  Maîntenoii.  Hadame  la  duchesse  du  Lude 
I^éseuta  au  roi  madame  de  Monasterol  au  sortir  de  son 
cabinet,  et  le  roi  la  trouva  fort  bien  faite.  Ensuite  madame 
de  Roquelaure,  qui  attendoit  aussi  le  roi  à  la  sortie  de  son 
cabinet,  eut  une  audience  de  lui  qui  dura  plus  d'un 
gïos  quart  d'heure.  On  croit  que  c*est  pour  le  mariage  de 
sa  fille  avec  le  prince  de  Léon. 

lAunài  I6j  à  Vênaillu.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  dé* 
pèches  et  travailla  le  soir  avec  M.  de  Pontchartrain.  *--- 
M.  de  Chamillart  a  envoyé  un  courrier  au  roi  dont  il 
attendra  le  retour  avant  que  de  partir  de  Flandre  pour 
revenir  ici.  -^  Le  maréchal  de  Matignon  salua  hier 
le  roi  ;  on  dit  qu'il  servira  en  Flandre  cette  année.  — 
M.  de  Vendôme  est  revenu  d'Anet  et  partira  de  Harly 
les  premiers  jours  du  mois  de  mai.  —  La  vieille  du-- 
chesse  d'Uxds,  qui  avoit  quatre-vingt-neuf  ans,  est  morte 
à  Paris.  EUe  étoit  retirée  depuis  fort  longtemps  dans 
une  communauté  où  elle  vivoit  fort  saintement.  Elle 
laisee  un  assez  gros  bien  dont  la  plus  grande  partie 
revient  au  duc  d'Uzàs,  son  petiWfils,  et  le  reste  à  Flo- 
rensao>  son  fils. 

Mardi  17^  à  Vir$ailk$.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
finances  I  travailla  longtemps  avec  M.  Desmaretz.  Le  duc 
de  Berwick  prêta  serment  pour  le  gouvernement  de  Li- 
mousin et  le  chevalier  de  Luxembourg  pour  la  Ueute- 
nance  générale  de  Flandre.  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dinée,  et  le  soir  il  travailla  chez  madame  de  Maintenon 
avee  M.  de  Gagny.  Le  duc  de  Berwick  demanda  au 
roi  d'âtre  du  voyage  de  Marly  qui  se  fera  demain^  et  le 
roi  lui  dit  2  «  Vous  n'avez  que  peu  de  jours  à  demeurer  en 
ce  pay»-ci)  il  faut  vous  laisser  le  plaisir  d'être  avec  la 
duoheaae  de  Berwick  et  dans  votre  famille.  Vous  pour- 
ra V9nir  à  Marly  tous  les  jours  et  aux  heures  qui  voas 
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conviendront  le   plus.  Je  crois  que  ce   parti-là  sera 
le  plus  agréable  et  le  plus  commode  pour  vous.  » 

Mercredi  18,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat à  son  ordinaire^  et  au  sortir  du  conseil  on  sut  que  le 
roi  avoit  nommé  le  marquis  de  Jarzé  à  Tambassade  de 
Suisse  en  la  place  du  marquis  de  Puysieux,  qui  de- 
mande depuis  longtemps  à  revenir  de  ce  pays-là.  — 
Le  roi,  après  son  dinar,  partit  de  Versailles  et  vint, 
sur  les  hauteurs  du  parc  de  Marly  faire  la  revue  de 
ses  gendarmes  et  de  ses  chevau- légers,  dont  il  fut  très- 
content.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qoiétoit 
partie  de  Versailles  un  peu  après  lui,  arriva  sur  la  fin 
de  la  revue ,  et  le  roi  fit  encore  défiler  les  deux  compa- 
gnies devant  elle.  Il  n'y  a  de  dames  qui  n'avoient  point 
encore  eu  de  logement  ici  [que]  madame  de  Gagny.  Le 
roi  y  a  donné  un  logement  à  M.  Desmaretz,  qui  apparem- 
ment en  aura  tous  le^  voyages.  Le  soir,  au  coucher  de 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  on  s'aperçut  qu'il 
y  pouvoit  avoir  quelque  changement  à  sa  grossesse. 

Jeudi  19,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe,  se  pro- 
mena dans  les  jardins  de  Marly,  et  Taprès-dinée  il  cou- 
rut le  cerf  dans  son  pai-c.  Monseigneur  et  monseigueur 
le  duc  de  Berry  étoient  à  la  chasse.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  garda  le  lit.  On  envoya  quérir  Clément,  son 
accoucheur,  à  Paris,  qui  ne  doute  point  qu'elle  ne  soit 
blessée.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  qui  la  vient 
voir  à  tous  moments,  fut  longtemps  enfermé  avec  elle 
Taprès-dinée.  Le  roi  y  vint  trois  fois  dans  la  journée. 
Elle  ne  sent  encore  aucunes  douleurs.  —  Le  jour  que 
M.  de  Gacé  fut  déclaré  maréchal  de  France  à  la  mer, 
M.  de^Lévis  fut  déclaré  lieutenant  général^  Fitz-Gérald 
maréchal  de  camp,  Mouy  et  Montendre  brigadiers  d'in- 
fanterie. —  On  parle  fort  du  mariage  de  M.  de  Villequier, 
fils  du  duc  d' Aumont  et  qui  n'a  que  seize  ans,  avec  mar 
demoiselle  de  Guiscard,  à  qui  on  donne  en  mariage 
50,000  livres  de  rente.  Elle  en  aura  presque  encore  au- 
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tant  après  la  mort  de  son  père  et  de  sa  mère  ^  et  en 
cas  qu^elle  vienne  à  mourir  sans  enfants  on  donne 
100,000  écus  de  son  bien  à  IL  de  Villequier. 

Vendredi  20,   à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe, 
s'aUa  promener  dans  les  jardins.  L'après-dinée  il  fit  au 
haut  de  son  parc  la  revue  de  ses  deux  compagnies  de 
mousquetaires;  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ne 
sent  encore  aucune  douleur,  mais  elle  est  sûrement 
blessée;  cela  allongera  le  voyage  de  Marly.  Le  roi  ne 
s'est  point  encore  expliqué  s'il  y  aura  du  changement 
au  voyage  de  Fontainebleau ,  mais  il  parolt  qu'on  a  tou- 
jours envie  d'y  aller  au  mois  de  mai.  Le  roi .  d'Angle- 
terre arriva  à  Saint-Germain  et  viendra  ici  dimanche 
avec  la  reine  sa  mère.  Il  compte  toujours  de  faire  cette 
année  la  campagne    en    Flandre.    M.  de  Ghamillart 
arriva  ici  le  soir  et  en  arrivemt  il  travailla  avec  le  roi 
chez  madame  de  Maintenon.  —  Par  les  lettres  de  Piémont 
on  apprend  que  le  comte  Guy  de  Staremberg  y  est  arrivé. 
Il  doit  s'embarquer  bientôt  sur  la  côte  de  Gènes  pour 
passer  à  Barcelone;  en  attendant,  M.  de  Savoie  Pamené 
avec  lui  à  Suze,  où  ce  prince  fait  beaucoup  travailler. 
Sœnedi  21 ,  à  Marly.  — Le  roi  travailla  le  matin  avec 
M.  deChamillartety  travailla  encore  le  soir  chez  madame 
de  Maintenon;  ce  ministre  se  porte  considérablement 
mieux  depuis  son  voyage.  L'après-dlnée  le  roi  courut  le 
cerf.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  cou- 
rurent le  loup.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui 
garde  son  lit ,  n'a  point  encore  senti  de  douleurs,  et  il  y 
eut  le  soir  musique  dans  le  salon  près  de  son  appartement, 
comme  à  l'ordinaire.  —  On  a  des  nouvelles  du  dernier 
décembre  que  les  galions,  richement  chargés,  étoientà 
Carthagène,  où  M.  Ducasse  étoit  arrivé  aussi,  et  qu'on 
croyoit  qu'ils  en  partiroient  bientôt  pour  venir  en  Espa- 
gne. —  L'empereur  a  perdu  toute  espérance  d'accom- 
modement avec  les  Hongrois,  qui  font  plus  de  désordres 
qae  jamais.  Ils  ont  même  brûlé  des  bourgs  et  des  villages 
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À  deiix  lieues  de  Vienne.  —  On  mande  de  Hollande  que 
Marlhoroagh  repasse  en  Angleterre  et  que  le  prinoe  Ea* 
gène  est  allé  faire  un  tour  à  Amsterdam  ;  on  a  pmie  à 
croire  que  oe  soit  par  simple  curiodtÀ. 

Dmmwhê  as,  à  Iforly.  *--  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
à  son  ordinaire.  L^après-dlnée  il  se  promena  dans  ses 
jardins,  et  à  sept  heures  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre 
arrivèrent  et  allèrent  d'abord  ehez  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne,  qui  garde  le  lit.  Le  roi  ne  reviendra  de 
Harly  à  Versailles  que  de  samedi  en  huit  jours.  On  croit 
qu'on  ira  toujours  à  Fontainebleau  dans  le  mois  de  mai. 
-^  Durant  le  voyage  que  M.  de  GhamiUart  a  fait  en  Flan^ 
dre  il  a  chassé  un  commis  de  l'extraûrdinaire  des  guerres 
qui  étoit  à  Lille.  Ce  commis  étoit  protégé  par  M.  de  Ba- 
gnols,  intendant  de   Flandre,  qui  a  voulu  justifier  le 
commis  des  accusations  qu'on  faisoit  contre  lui,  et  cela 
a  mis  de  l'altération  entre  ce  ministre  et  cet  intendant. 
-^  On  mande  d'Italie  que  M.  de  Savoie  fait  de  furieut 
magasins  sur  la  côte  de  Gènes  et  dans  son  paya  pour  nom 
donner  de  l'inquiétude,  et  du  côté  de  Provence,  et  aaisi 
du  côté  de  Dauphiné.  Le  comte  Guy  de  Staremberg  est 
encore  avec  lui  et  compta  de  s'embaxquêr  iuMaam- 
ment  pour  passer  à  Baroelone.  -^  Le  roi  d^Eapagne  s 
donné  la  grandesse  à  deux  Espagnols  et  au  prinoe  de 
Chimay,  Flamand  et  gendre  de  feu  M.  deNevers. 

Lundi  23,  à  Marly.  *—  Le  roi  va  tous  les  jours  trois 
fois  chea  madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  le  BiatÎB 
après  le  conseil,  Taprèa-dlnée  après  sa  chasse  ou  sa  pro- 
menade et  le  soir  après  son  souper.  Cette  princesee  est 
accouchée  d'un  faux  germe  et  a  souffert  f<^pen  de  dou- 
leurs en  s'en  délivrant.  Elle  a  passé  la  journée  depuis 
fort  doucement ,  et  il  y  a  eu  munque  dans  le  petit  eêdeii 
devant  sa  chambre,  comme  à  l'ordinaire.  Le  soir  le  roi 
travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  de  Pont- 
ohartrain,  conmie  il  fait  présentement  tous  les  lundis.  — 
Il  arriva  un  courrier  de  M.  le  maréchal  de  Villars,  qui  est 
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encore  à  Htiaabourg.  On  lait  venir  beauooup  4e  troupes 
de  "soiï  année  pour  foi^fier  encore  celle  de  Flandre ,  et 
oii  en  envoie  de  Dauphiné  pour  remplacer  celles  qu'on 
fait  venir  de  Tarmée  du  marécbal  de  Villara.  *—  Is  ma- 
réchal de  Berwick  a  ordre  de  partir  ineenamment,  et  on 
ne  sait  pas  bien  encore  fil  on  renvoie  en  Dauphiné  ou 
ailleurs.  Le  bruit  court  toujours  que  melB^gneuiiB  les 
ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  pourroient  bien  iàÎDe  U 
campagne  en  Flandre^  mais  cela  est  trèd-incertain. 

Mardi  2k,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
finances  travailla  avec  M.  Desmaretz.  L'apfès-dlnée  il  alla 
courre  le  cerf>  et  le  soir^  ches  madame  de  MaintenoBi  il 
travailla  avec  M.  de  Cbamillart.  ^  On  a  des  nouveUes 
d'Angleterre  qui  portent  que  mUord  Grdffin  avoit  d^à 
été  interrogé  et  qu'il  avoit  répondu  fort  sageoieBi  ^at 
interrogations  qui  lui  ont  été  faites;  que  le  duc  de 
Shrewsbury  avoit  demandé  à  la  reine  Anne  que  1^  deux 
fila  de  milord  Middleton,  qui  sont  se»  parents  prooboi» 
fussent  envoyés  à  Notthingam,  où  est  le  maréchid  de  Tal^ 
lard^  —  Jullien,  lieutenant  général  qui  commandoit  leH 
troupes  dans  le  Vivarets»  s'est  brouillé  avee  M.  de  Kt^ 
quelaure  et  M.  de  Banville.  On  Ta  rappelé  de  son  en»^ 
ploi^  et  on  (»*oit  qu'on  l'enverra  oettt  année  commander 
à  Sainte! alo  en  la  place  du  marquis  de  Thianges ,  mort 
depuis  quelques  mois.  —  M.  de  Matignon  achète  de  la 
duchesse  d'Elbeuf  rbâtel  de  Navailles  à  Paris.  Il  en  doBAe 
160^000  francs  et  un  gros  pot  de  vin^  et  Matignon  vend 
au  maréchal  de  Matignon»  son  frère»  Thôtel  de  Matignon* 
Mercredi  2$,  é  Murly.  ^  Le  roi  tint  le  conseil  d'État  A 
son  ordinaire,  et  l'après-dlnée  il  se  prom^sa  dans  ses 
jardins.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  acheva  le 
matin  d'être  délivrée  de  sa  fausse  couche.  Elle  se  porte 
à  merveille  et  elle  joue  tout  le  jour  dans  sa  chambre.  — 
H.  de  Noailles  aura  pour  maréchal  de  camp  dans  son 
armée  )e  marquis  de  Guerchy  en  la  place  de  M.  de  Poli- 
gnac^  qui  y  servoit  Tannée  passée.  —  Le  roi,  avant  que 
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d'aller  Taprès-dlnéeàla  promenade,  travailla  avec  M.  de 
Vendôme  et  M.  de  Ghamillart.  M.  de  Vendôme  s^en  va 
passer  quelques  jours  à  Belesbat  ;  il  verra  à  la  Ferté 
H.  le  grand  prieur,  son  frère,  qui  est  revenu  depuis  quel- 
ques jours  de  Gènes,  où  il  a  demeuré  longtemps.  Il  a  la 
permission  de  demeurer  en  France,  mais  avec  ordre  de 
n'approcher  de  la  cour  qu*à  quarante  lieues.  H.  de  Ven- 
dôme reviendra  ici  mardi.  —  On  a  donné  à  Court,  lieu- 
tenant général,  l'emploi  qu'avoit  JuUien  dans  le  Viva- 
rets. 

Jeudi  36,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  matin 
dans  ses  jardins  et  courut  le  cerf  Taprès-dlnée.  Monsei- 
gneur et  monseigneur  le  duc  de  Berry  coururent  le  loup. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  n'a  point  eu  la  moin- 
dre douleur  ni  le  moindre  mouvement  de  fièvre.  On  joue 
toute  Taprès-dinée  dans  sa  chambre.  —  Les  troupes  que 
le  roi  d'Espagne  envoie  en  Sicile  sont  embarquées  à  Car- 
thagène  et  ont  mis  à  la  voile.  On  compte  qu'il  y  a  près 
de  six  mille  hommes  embarqués  et  que  c'est  Mahoni  qui 
les  commande.  —  Porto-Longone,  -que  les  ennemis  assié- 
gentdepuis  assez  longtemps,  se  défend  toujours  fort  bien. 
On  y  a  envoyé  quelque  petit  secom*s,  qui  y  est  entré  heu- 
reusement. —  M.  de  Bagnols,  intendant  de  Flandre, 
a  envoyé  son  fils  ici,  qui  porte  la  copie  d'une  lettre  que 
M.  de  Ghamillart  a  écrite  à  son  père.  Il  se  plaint  fort  de 
cette  lettre  et  demande  à  être  rappelé.  Le  bruit  avoit 
couru  même  qu'il  Tétoit  et  qu'on  envoyoit  M.  de  Saint- 
Gontest  en  sa  place  ;  mais  on  dit  présentement  que  l'af- 
faire se  raccommode  et  que  M.  de  Bagnols  demeurera 
dans  son  emploi. 

Vendredi  27,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
et  l'après-dinée  dans  ses  jardins.  Monseigneur  et  monsei- 
gneur le  duc  de  Berry  coururent  encore  le  loup.  —  Le 
bruit  court  plus  que  jamais  que  messeigneurs  les  ducs 
de  Bourgogne  et  de  Berry  feront  la  campagne  en  Flandre  ; 
on  assure  même  que  leurs  équipages,  à  quoi  on  à  travaillé 
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secrètement,  sont  prêts.  —  Monasterol>  qui  étoità  Paris, 
a  reçu  la  nuit  un  paquet  de  Télecteur  son  maître,  et  dans 
rinstant  il  est  parti  pour  Taller  trouver  à  Mons.  On  croit 
que  cet  électeur  ne  servira  point  en  Flandre  si  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  y  va.  On  dit  même  qu'il 
ira  commander  notre  armée  sur  le  Rhin,  que  le  maréchal 
de  Berwick  servira  sous  lui  et  que  le  maréchal  de  ViUars, 
qui  est  fort  brouillé  avec  cet  électeur,  ira  commander 
notre  armée  en  Dauphiné  ;  mais  tout  cela  ne  sont  que  des 
raisonnements,  car  jusques  ici  il  n'y  a  rien  de  déclaré.  — 
M.  le  duc  d'Orléans  est  parti  de  Madrid,  et  pendant  le  sé- 
jour qu'il  y  a  fait  il  a  travaillé  avec  tant  d'application 
qu'il  a  mis  les  choses  en  état  d'entrer  en  campagne  à  la 
fin  du  mois.  Il  y  a  des  lettres  de  Bayonne  qui  portent 
qu'il  arriva  le  17  à  Saragosse. 

Samedi  28,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
FaprèsHllnée  dans  ses  jardins,  et  le  soir  il  travailla  chez 
madame  de  Uaintenon  avec  M.  de  Chamillart.  Il  va  tous 
les  jours  deux  ou  trois  fois  chez  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  et  il  y  demeura  assez  longtemps  l'^rèfr-dlnée 
après  sa  promenade.  Cette  princesse  continue  à  se  porter 
de  mieux  en  mieux,  cependant  on  a  résolu  de  ne  partir 
d'ici  que  dans  quinze  jours,  afin  de  lui  donner  plus  de 
loisir  de  rétablir  ses  forces Le  voyage  de  Fontaine- 
bleau est  différée  On  ne  le  fera  que  le  18  du  mois  de  juin 
tout  au  plus  tôt,  et  on  croit  même  qu'U  pourra  être  encore 
différé.  —  Les  colonels  des  armées  de  Flandre  et  d'Alle- 
magne ont  ordre  de  partir  pour  aller  à  leurs  régiments  qui 
sont  en  marche;  mais  les  officiers  généraux  n'ont  encore 
point  d^ ordre  de  partir,  et  on  compte  que  les  armées  ne 
seront  assemblées  qu'entre  le  15  et  le  20  de  mai.  —  itsr 
dame  la  duchesse  du  Maine  est  revenue  ici  de  Clagny,  où 
elle  étoit.  Elle  y  a  été  un  peu  malade ,  et  doit  s'en  aller 
jeudi  à  Sceaux,  où  elle  passera  une  partie  de  l'été. 

Dimanche  29,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État  à 
son. ordinaire^  et  l'aprèfr-dlnée  il  travailla  chez  luiju»- 
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qu^k  tinq  heuiwi aveo  M.  P^Uelter  et  puis  alla seprasiener 
dam  les  jardins.  MoMeigneur  le  due  de  Bourgogne  alla 
à  Versailles  entendre  vêpres  et  le  sahit.  On  ne  doate  plus 
qve  oeprinoe  n'aille  cette  année  commander  en  Flandre. 
«^  U  y  avoit  une  grande  dispute  entre  le  eomie  d'Évreux, 
colonel  général  de  la  cavalerie^  et  le  eomte  de  Coigny, 
colonel  général  des  dragons.  Cette  dispute  a^mt  pin- 
sieurs  branches ,  dont  la  principale  étoit  que  dans  les 
partis  que  Ton  envoyoit  à  la  guerre  il  y  aroit  des  dragons 
et  de  la  cavalerie  et  que  ce  détachement  étoit  eommandé 
par  un  officier  de  dragons.  Le  comte  d'Évreux  prétendmt 
que  ce  conunandfloit  vint  lui  en  rendre  compte  avant  d'al- 
ler au  colonel  général  des  dragons  ;  le  comte  de  Coigny 
au  contraire  prétendoit  que  le  commandant,  étant  (Mcier 
de  dragons^  vint  tout  droit  à  lui  comme  &  son  supérieur, 
et  qu'il  suffiaoit  pour  le  comte  d'Évreux  quHl  lui  en- 
voyât un  officier  de  la  cavalerie  qui  étoit  dans  ce  déta- 
ûhement»  Le  roi  décida  ces  Jours  passés  et  jugea  cette  dit- 
âculté"là  et  toutes  celles  qui  étoient  entre  la  cavalerie  et 
les  dragons  en  faveur  du  comte  d^Évreux ,  ce  qui  diminue 
un  peu  la  charge  de  eolonel  général  des  dragons. 

Lmdi  30,  à  Marly.  *-^  Le  rm  a  déclaré  que  monsei- 
gneur le  due  de  Bourgogne  commanderoit  cette  année 
rarmée  de  Flandre,  que  monseigneur  le  duc  de  Beny 
feroit  la  campagne  volontaire  avec  lui;  ces  princes 
partirait  de  lundi  en  huit  jours,  qui  sera  le  !&>.  Il  y 
a  un  mois  que  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  étoii 
dans  le  secret ,  mais  cela  n'étoit  pas  encore  entière* 
ment  réglé.  Le  roi  ne  le  confia  à  monseigneur  le  duc  de 
Berry  que  jeudi  dernier.  Ces  deux  princes  ont  une  joie 
extraordinaire  de  ce  que  le  roi  a  pris  cette  résidution\ 
L'électeur  de  Bavière  ira  commander  Tannée  du  Rhin 
et  aura  sous  lui  le  maréchal  de  Bervrick.  Le  maréchal  de 
Villars  ira  commander  Tannée  de  Dauphiné,  et  on  loi  a 
envoyé  un  courrier  pour  le  lui  apprendre.  On  lui  laisse  le 
choix  de  venir  ici  avant  que  d'aller  prendre  ce  ooounan- 
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dément  OU  d^aller  droit  en  Dauphiné.  L'éleotem*  de  Ba- 
vière, qui  a  quelque  re^tet  de  quitter  la  Flandre  pour 
six  mols^  a  consenti  pourtant  de  bonne  gr&ce  à  ce  que  le 
roi  souhaitoity  et  cette  négociation  là  a  été  faite  à  Mons 
pu*  M.  de  Ghamillart.  Cétoit  même  un  des  principaux 
sujets  de  son  voyage  en  Flandre.  --«Le  roi  courut  le  cerf 
raprè»^dlnée. 

*  M.  de  Beauvillien  se  promenoit  dans  le  bas  du  jardin  de  Marly 
avec  UD  «elgiieiir  de  la  cour,  éloigné  de  ssn  Age,  mai»  imùneiiient 
avec  lui  dès  longues  années  (t),  qui  lui  parla  du  mystère  qu*il  faisoit 
de  la  desduatioii  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  qui  le  força 
de  la  lui  avouer;  en  même  temps  il  en  paila  <iomme  d*un  parti  sage , 
convenable  et  nécessaire  dans  les  eiroonstanoes  d'alors;  ion  ami  n*en 
convint  pas ,  et  aUa  même  jusqu'à  lui  dire  qu'il  ne  se  pouvoit  rien  aire 
de  plus  déplacé  et  de  plus  nuisible.  Us  entrèrent  en  dispute  ;  le  seigneur 
lui  préditle8ucoèsdelacampagne,non  des  lieux  et  des  opérations,  mais 
en  gros,  et  de  ce  qui  menaçoit  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne ,  qui, 
quoi  quMl  ftt,  y  succomberoit,  et  dans  le  monde  et  jusque  dans  le  seul  de 
sa  royale  famille.  M.  de  Beauvilliers,  Tbomme  du  monde  le  plus  doux 
et  le  plus  mesuré,  perdit  patience ,  toouaa  ce  seigneur  de  cakonmie  et 
de  vision ,  et  slrrita  de  l'idée  qui  lui  fut  présentée  de  perdre  rbéritier 
nécessaire  de  la  couronne,  comme  d'une  imagination  folle  et  impossible 
à  être  conçue,  encore  plus  à  être  exécutée.  Les  personnes  et  les  moyens, 
les  vues  et  les  raisons  que  le  seigneur  lui  en  expliqua  ne  servirent 
qu'à  le  prier  qu'ils  nes'en  parlassent  plus  ;  son  ami  lui  promit  de  ne  lui 
en  plus  ouvrir  la  bouche ,  mais  le  somma  de  ne  rien  oublier  de  cette 
conversation.  Ce  n'étoit  que  raisonnement ,  et  toutefois  une  très-nette 
conviction  de  ce  seigneur,  par  tout  ce  qu'il  voyoit  et  connoissoit  de 
la  cour  et  des  personnages  :  chacun  au  partir  de  là  le  conta  à  sa 
femme,  et  M.  de  Beauvilliers  en  parla  aussi  au  duc  et  à  la  duchesse 
de  Chevreuse,  blessé  de  la  chose  et  peiné  cottbre  son  ami.  La  vérité 
de  la  prédiction  ne  tarda  pas  un  moisàpointer»  Le  seigneur  fut  étonné 
de  voir  M.  de  Beauvilliers  entrer  fort  triste  dans  sa  chambre ,  lui  con- 
ter ce  qu'il  savoit  déjà ,  et  raisonner  avec  lui  sur  la  conduite.  Il  ne  s'é- 
loigna plus  tant  de  la  prédiction,  quoiqu'il  le  fût  encore  beaucoup ,  et 
à  mesure  qu'elle  se  vérifloit  il  venoit  au  conseil ,  et  madame  la  dU' 
chesse  de  Bourgogne  lui  envoymt  madame  de  Nogaret,  une  de  ses 
dames  du  palais  et  qui  avoit  infiniment  d'esprit ,  de  monde ,  de  eon* 

(t)  Cest  Saint^imoa  loi-nièine;  voir  ma  Mmoirei,  tome  IV,  page  130  de 
l'éditkia  îii-12,  imbUée  par  M.  Cbémel. 
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duite  et  de  leeret,  oonsuller  le  seigoeur,  dont  oette  dame  étok  fort 
amie  et  de  sa  femme,  et  cela  dura  jusqu'au  retour  de  Tannée  et  avant 
dans  Tbiver.  M.  de  Beativilliers  fit  souvent  à  son  ami  amende  hono- 
rable ,  et  madame  de  Chevreuse  aussi ,  et  ne  le  laissèrent  pas  ignorer  à 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne.  Trop  de  grands  personnages  y 
furent  mêlés ,  dont  il  y  a  encore  trop  de  reste ,  pour  donner  au  net 
une  anecdote  si  curieuse  et  si  importante,  etpar  cette  même  nûoo  on 
sera  fort  sobre  en  additions  sur  les  funestes  événements  de  oâte  cam- 
pagne. 

Mardi  V*  mai,  à  Marly.  —  Le  roi  ^  après  le  conseil  de 
finances^  travailla  avec  M.  Desmaretz^  et  Taprès-dlnée  il 
travailla  avec  H.  de  Cbamillart.  —  Le  roi  ne  déclara 
hier  le  départ  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
qu'après  avoir  reçu  un  courrier  de  l'électeur  de  Bavière, 
qui  devoit  hier  à  Mons  déclarer  aussi  qu^il  alloit  com- 
mander l'armée  du  Rhin.  Le  roi  lui  fait  donner  400,000 
francs  d^extraordinaire,  que  l'intendant  de  Hainaut  lui 
fera  payer  avant  quUl  parte  de  Mons ,  afin  qu'il  y  puisse 
payer  ses  dettes.  Il  en  partira  le  12  et  sera  le  19  à  Stras- 
bourg. Le  roi  a  choisi  Villaine,  lieutenant  des  gardes  du 
corps,  pour  servir  cette  campagne  auprès  de  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne,  et  Vernassal,  enseigne,  ser- 
vira auprès  de  monseigneur  le  duc  de  Berry.  —  On  a 
reçu  des  lettres  de  H.  le  duc  d'Orléans  du  22  de  Sara- 
gosse.  n  lui  manque  encore  quelque  chose  pour  pouvoir 
entrer  en  campagne  et  il  ne  compte  pas  pouvoir  rien 
entreprendre  avant  le  15  de  ce  mois. 

Mercredi  2 ,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État  à 
son  ordinaire  et  il  se  promena  Paprès-dlnée  dans  ses 
jardins.  Le  soir,  chez  madame  de  Maintenon,  M.  deCha- 
millart  lui  mena  Saint-Frémont,  qui  revient  de  Hons,  où  le 
roi  l'avoit  envoyé  incognito  pour  régler  encore  beaucoup 
de  petites  choses  avec  Télecteur  de  Bavière.  11  s'est  fort 
bien  acquitté  de  sa  commission,  et  l'électeur  parolt  fort 
content  du  roi.  On  lui  fera  toucher  encore  400,000  francs 
au  mois  de  juillet  à  Strasbourg.  —  M.  le  maréchal  de 
Matignon  ser\&ira  dans  l'armée  de  monseigneur  le  duc  de 
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Bourgogne^  et  prendra  Tordre  de  M.  de  Vendôme.  On 
prétend  que  le  maréchal  de  Marsin^  depuis  qu'il  est  ma- 
réchal de  France^  avoit  déjà  pris  Tordre  de  M.  de  Ven- 
dôme en  Italie  et  qu'ainsi  c'est  un  exemple.  Outre  cela^ 
H.  de  Vendôpie  a  des  patentes,  à  ce  qu'on  assure ,  pour 
commander  aux  maréchaux  de  France  ^  quand  il  s'en 
trouveradansTarmée  où  il  sera.  —  H.  de  Bruzac,  premier 
aide-major  des  gardes  du  corps ,  qui  n'a  que  le  rang 
d'enseigne  y  a  obtenu  la  commission  de  lieutenant  quoi- 
qu'il y  eût  dans  ce  corps  plusieurs  enseignes  plus  anciens 
que  lui,  et  outre  le  rang  qu'il  gagne  à  cela  il  aura  12 
ou  J^500  francs  plus  qu'il  n'avoit. 

Jeudi  3,  à   Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  Taprès- 
dlnée.  Le  soir  il  donna  audience  à  H.  de  Vendôme  chez 
madame  de  Maintenon.  Ce  prince,  qui  revint  ici  mardi,  a 
été  souvent  enfermé  avec  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne. Puységur,  qui  est  ici  depuis  quelques  jours,  a  été 
appelé  quelquefois  à  ces  conférences-là.  —  Notre  armée 
de  Flandre  sera  composée  de  cent  quarante-trois  batail- 
lons et  de  deux  cent  quinze  escadrons.  L'électeur  de 
Bavière  mène  avec  lui  à  l'armée  du  Rhin  ce  qui  reste  en 
Flandre  de  ses  troupes,  et  il  aura  dans  son  armée  quatre- 
vingt-un  bataillons  et  cent  quarante  escadrons.  —  On  a 
créé  quatre  intendants  du  commerce,  qui  financeront  cha- 
cun 100^000  écus.  Ils  garderont  le  rang  et  les  fonctions  de 
maîtres  des  requêtes  et  vendront  leurs  charges  de  maîtres 
des  requêtes,  qu'on  prendra  en  payement  des  100,000  écus 
qu'ils  doivent  donner.  Gela  augmente  le  nombre  des 
maîtres  des  requêtes  ;  ils  n'étoient  que  quatre-vingt-huit, 
ils  seront  quatre-vingt-douze.  Les  quatre  hommes  qu'on 
a  choisis  pour  ces  places  du  commerce  sont  iVM.  de  Ma- 
chault,   Foullé-Martangis ,  Chauvelin,  fils  du  conseiller 
d'État^  et  le  fils  cadet  de  M.  Daguesseau.  Celui-là  n'est  pas 
maître  des  requêtes;  son  père  est  le  chef  de  ce  tribunal-là. 

Vendredi  k,  à  Marly. —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
Taprès-dlnée  dans  ses  jardins,  où  il  fait  toujours  de  nou- 
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venux  embellissemants.  Madame  la  duchesse  de  Boufgo- 
gne  commença  à  se  lever  mercredi  et  dîne  chez  madame 
de  Maintenon  tous  les  jours  ;  elle  se  recouche  Taprès^- 
née.  —  M.  de  Vendùme  partit  d'ici  à  une  heure  pour  Cli- 
chy^  d^où  il  repartira  lundi  matin  pour  Flandre.  -^  M.  de 
Dreux,  maréchal  de  camp,  gendre  de  M.  de  Chamillari, 
qui  servoit  dams  Tarmée  du  maréchal  d»  Villars  Vannée 
passée,  servira  en  Flandre  cette  année,  et  M.  deGoês- 
briant ,  lieutenant  général,  qui  servoit  Tannée  passée 
dans  Tarmée  du  maréchal  de  Tesaé,  servira  aussi  en 
Flandre.  JuUien ,  qu'on  avoit  dit  qui  commanderoit  à 
Saint-Malo ,  n'y  va  point  ;  c'est  le  marquis  de  Vibraye, 
aussi  lieutenant  général,  qu'on  y  envoie.  —  J'appris  que 
M.  le  chancelier,  à  qui  Thévenin  avoit  donné  en  mouraot 
sa  belle  maison  de  Paris  avec  tous  ses  meubles,  dona- 
tion qu'on  estimoit  500,000  francs ,  Tavoit  rendue  à  la 
famille  de  Thévenin,  quoique  le  roi  lui  eût  conseillé  de 
ne  faire  aucune  difficulté  de  l'accepter. 

Samedi  6,  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  Faprès- 
dlnée  et  ne  le  courra  plus  jusqu'au  voyage  de  Fontai- 
bleau,  qui  est  fixé  au  18  de  juin.  —  M.  de  Bergeyck arriva 
ici  de  Hons;  le  roi  lui  a  fait  donner  l'appartement  qui 
est  au-dessous  de  celui  de  M.  de  Chamillart.  Il  ne  demea* 
rera  ici  qu'un  jour,  et  compte  d'être  de  retour  à  Mons 
mardi.  C'est  un  homme  qui  gouverne  les  affaires  de 
finances  du  roi  d'Espagne  en  Flandre  depuis  longtemps 
et  qui  est  en  grande  réputation  et  de  capacité  et  de  pro- 
bité. C'est  chez  lui  que  M.  de  Chamillart  a  logé  pendant 
qu'il  a  été  à  Mons,  et  ils  sont  en  fort  grande  amitié*.— 
On  a  nommé  les  six  aides  de  camp  de  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne ,  qui  sont  :  le  comte  de  Brancas,  co- 
lonel d'un  régiment  qui  est  en  garnison;  le  marquis  de 
Clermont,  colonel  de  dragons,  réformé  ;  le  marquis 
d'Épinay,  colonel  de  dragons,  dont  le  régiment  ne  sert 
point  en  campagne  cette  année  ;  le  marquis  de  l'Âifle. 
brigadier  d'infanterie  et  colonel  d'un  nouveau  régiment 
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qui  ae  sert  fMA  ea  campagne  ;  Villelooet,  qui  a  la  coin*' 
missioQ  de  coloaeli  vieil  officier»  et  d'Âffry^  «apitaine  au 
régiment  dee  gardes  suisees. 

*  Bergeyck  ne  fui d*aecord  ni  avec  dunnillait  ai  arec  Vendôme, 
qui  vouloit  faire  le  siège  de  Maéstrioht  et  souteaoil  à  Beii^ck,  avee  son 
opiniâtreté  accoutumée,  que  cette  place  n'étoit  pas  du  côté  de  la  Meuse, 
où  elle  est,  et  il  fiit  convaincu  sans  avoir  voulu  se  rendre ,  et  sur  la- 
quelle rouloit  tout  son  projet  de  l'assiéger. 

Dimanche  6,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
à  son  cM^dinaire;  avant  que  d'y  entrer  il  fat  Sissez  long- 
temps dans  son  cabinet  avec  M.  de  Bergeyck  et  M.  de 
CbamiUart.  Q  travailla  Taprès-dlnée  chw  lui  avec  M.  Pel- 
letier et  alla  ensuite  se  promener  dans  ses  jardins,  qu'il 
prit  plaisir  à  Caire  voir  à  M*  de  Bergeyok.  Le  roi  même 
en  fit  presque  tout  1§  tour  à  pied,  La  soir  M.  de  Chamil- 
lart  et  H,  de  Bergeyck  furent  deux  heures  à  travailler  avec 
lui  ches  madame  de  Maintenon.  —  On  mande  de  Rome 
que  le  cardinal  Nerli  est  mort  U  y  a  présentement  sept 
chapeaux  vacants  dans  le  sacré  collège,  c'est  plus  qu'il 
n'en  faut  pour  les  couronnes,  si  le  pape  a  envie  d'en  faire. 
—  M.  Bignon,  intendant  de  Picardie,  revient  pour  exer- 
cer la  charge  de  prévôt  des  marchands,  dont  il  va  inces- 
samment entrer  en  possession.  On  envoie  en  Picardie  en 
sa  place  M.  de  Bernage,  qui  étoit  intendant  en  Franche- 
Comté,  et  on  envoie  en  Franche-Comté  M.  de  Guerchots, 
qui  étoit  intendant  à  Alençon. 

iMndi  7,  tt  Marly.  —  Le  roi  se  fit  saigner  par  pure 
précaution  et  il  alla  à  la  messe  à  la  chapelle  à  midi  et 
demi.  U  dina  en  public  avec  les  dames,  comme  à  l'ordi- 
naire. L'après-dlnée  il  travailla  avec  H.  de  Pontchar- 
train  et  puis  se  promena  dans  ses  jardins.  —  Le  roi  a 
fait  donner  &,000  francs  à  Saint-Frémont  pour  le  voyage 
qu'il  a  fait  à  Mons.  M.  de  Bergeyck  est  parti  pour  y  re- 
tourner. —  Voici  une  copie  delà  lettre  de  M.  le  duc  d'Or- 
léans, de  Saragosse  le  29  :  a  M.  d'Estaing  assemble  entre  la 
Sègre  et  la  Cinca  un  corps  de  cavalerie  et  quelque  peu  d'in- 
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fanterie  avec  lequel  il  entrera  dans  la  plaine  dDrgel  par 
Balagnier.  M.  de  la  Badie  va  assembler  une  vingtaine  de 
bataillons  à  Toriente  avec  un  pont  sur  la  jonction  de  k  Sè- 
gre  à  laCincapour  passer  vis-à-vis  de  laGranja.  Le  reste 
de  notre  cavalerie  et  de  notre  infanterie  s'assemble  aux 
ordres  de  M.  d'Arennes  à  Flix  en  deçà  de  PÊbre,  où  j'ai 
fait  faire  ici  des  bateaux  pour  y  pouvoir  faire  un  pont. 
Quand  ces  trois  corps  seront  joints  ensemble,  il  y  aura 
quarante-trois  bataiUons  et  soixante-six  escadrons.  Je  pa^ 
tirai  au  commencement  de  la  semaine  qui  vient  pour 
m'y  rendre.  Le  chevalier  d'Âsfeld  en  même  temps,  lais- 
sant de  l'autre  côté  du  Xucar  sept  ou  huit  bataillons  avec 
quelque  cavalerie,  s'avancera  avec  tout  le  reste  des  troupes 
qui  sont  dans  le  royaume  de  Valence  et  poussera  un 
corps  dlnfanterie  jusqu'à  Miravete  etMora.  Tous  ces  mou- 
vements, joints  avec  la  diversion  que  peut  faire  H.  de 
Noailles,  obligeront  les  ennemis  à  se  déterminer  et  à  nous 
laisser  voir  ce  qu'ils  veulent  abandonner  ou  ce  qu^ils  veu- 
lent soutenir,  après  quoi  je  pourrai  prendre  des  mesures 
plus  justes.  » 

Mardi  8,  à  Marly .  —  Le  roi,  après  le  conseil  de  finances^ 
travailla  avec  M.  Desmaretz,  et  l'après-dinée  il  travailla 
avec  H.  de  Chamillart  jusqu'à  cinq  heures.  Monseigneur 
prit  médecine  par  pure  précaution ,  et  elle  ne  Tempècha 
pas  de  se  promener  dans  les  jardins  sur  les  cinq  heures. 
La  santé  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  se  rétabUt 
à  vue  d'oeil,  et  il  y  a  déjà  quelques  jours  que  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  a  recommencé  de  coucher  dans  sa 
chambre.  —  Le  duc  de  Berwick  vouloit  prendre  congé 
du  roi,  qui  lui  a  conseillé  d'attendre  l'arrivée  du  maré- 
chal de  Villars,  qui  doit  être  ici  jeudi ,  et  il  veut  que  ces 
deux  maréchaux  aient  une  conférence  devant  lui  sur  son 
atmée  d'Allemagne.  — >  Le  roi  donna  ces  jours  passés 
une  pension  de  4,000  francs  à  Saint-Semin  * ,  colonel  de 
dragons ,  que  le  maréchal  de  Villars  lui  a  fort  recom- 
mandé et  qui  a  servi  sous  lui  ces  dernières  campagnes. 
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*  Saint^Sernin,  gentilbomme  de  Languedoc  fort  simple  et  fort 
pauvre,  étoit  un  chevalier  d'industrie,  mais  avec  de  Tbonneur  et  de  la 
valeur.  11  s'attacha  au  maréchal  de  Villars ,  s'habilla  toujours  comme 
lui ,  prit  toutes  ses  manières,  et  le  copia  sans  cesse  et  sans  disconti- 
nuation à  en  feire  mal  au  cœur.  On  s'y  accoutuma  dans  la  suite;  on 
en  rit;  on  Fen  plaisanta;  on  l'appela  le  faux  Villars;  tout  cela  ne  Té- 
mut  ni  ne  Tébianla ,  et  il  a  continué  toute  sa  vie.  Gela  plut  tellement 
au  maréchal,  à  qui  Saint-Semin  le  donnoit  comme  une  admiration, 
qu'il  le  prit  en  amitié  autant  qu'il  étoit  en  lui  et  le  servit  de  même. 

Mercredi  9,  à  Marly.  —  Le  roi  prit  médecine,  comme 
il  la  prend  tous  les  mois,  et  Taprè^-dlnée  il  tint  le  conseil 
d'État,  qu'il  auroit  tenu  le  matin  sans  sa  purgation,  et  sur 
les  six  heures  il  alla  faire  un  tour  dans  le  jardin.  — 
H.  de  Vaudemont  arriva  de  Commercy  ici,  où  le  roi  lui  a 
donné  une  chambre  quoi  qu'on  n'y  doive  plus  demeurer 
que  deux  jours.  —  La  flotte  angloise,  commandée  par 
Tamiral  Leak  et  qui  a  porté  quatre  ou  cinq  bataillons 
anglois  en  Portugal,  a  remis  à  la  voile  pour  aller  à  Gènes, 
où  elle  doit  embarquer  quelques  troupes  allemandes 
qu'on  envoie  à  l'archiduc  à  Barcelone.  Hilord  Galloway, 
qui  devoit,  dit-on, retourner  en  Angleterre,  est  demeuré 
à  Lisbonne ,  où  il  sera  ambassadeur  de  la  reine  Anne  et 
commandera  les  troupes  angloises  en  ce  pays-là,  et  le 
marquis  das  Minas  commandera  les  portugaises. 

JeudiiO,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe,  se  promena 
tout  le  matin  dans  ses  jardins  et  avant  que  d'aller  à  la 
messe  il  avoit  donné  audience  à  M.  de  la  Vrillère ,  puis  à 
M.  Desmaretz,  ensuite  à  M.  de  Cagny,  etaprès  H.  de  Cagny 
à  M.  de  Ghamillart,  son  père,  et  enfin  à  M.  le  cardinal  de 
Noailles,  qui  étoit  venu  de  Paris  pour  cela.  L'après-dlnée 
le  roi  fit  une  petite  loterie  chez  madame  de  M aintenon 
pour  les  dames  qui  avoient  dîné  avec  elle ,  et  après  la 
loterie  il  donna  audience  au  maréchal  de  Berwick,  qui 
prit  congé  de  lui ,  le  roi  ayant  jugé  à  propos  qu'il  partit 
sans  attendre  plus  longtemps  le  maréchal  de  l^ars,  qui 
a  maiidé  qu'il  n'arriveroit  que  dimanche  ou  lundi.  — 
M.  de  Vaudemont ,  qui  arriva  hier,  eut  une  fièvre  très- 
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violente.  11  vouloit  se  faire  porter  à  Paris;  mais  M.  Pftgon 
lui  conseilla  d'attendre  à  demain ,  trouvant  la  fièvre  trop 
forte  pour  le  transporter.  —  La  cour  d'Angleterre  arriva 
ici  sur  les  m  heures.  Le  roi  les  mena  à  la  promenade; 
ils  soupèrent  ici  et  puis  s'en  retournèrent  à  SainMiennain. 
Vendredi  11^  A  Marly.  ^--  Le  roi  se  promena  tant  le 
matin  dans  ses  jardins.  L'après-dinée  il  fit  encore  une 
petite  loterie  chez  madame  de  Haintenon  pour  les  dames 
qui  avoient  dîné  avec  elle^  et  ajNrès  la  loterie  il  aDa  se 
promener.  —  Mansart  se  trouva  mal  à  trois  heures  après 
minuit  et  mourut  à  sept  heures  du  soir  iei  dans  son  ap- 
partement^ au  second  oonunun.  Il  avoit  soupe  hier  avec 
sa  temme  et  sa  famille  dans  la  maison  du  surintendant 
des  hàtiments  ;  aucun  remède  ne  put  ni  le  sauver  ni  le 
soulager.  Q  étoit  surintendant  des  bâtiments,  emploi  pour 
leq[uel  il  avoit  SâyOOO  francs  d'appointements ,  et  il  avoit 
gardé  la  charge  de  premier  architecte^  qui  lui  en  valoit 
lêyOOO.  Outre  cela  il  avoit  une  infinité  de  commodilés 
et  disposoit  de  beaucoup  d^emplois  *.  —  Le  marquis  de 
Léu  ville  ;  ancien  colonel  d'in£antepie^  épouse  la  fille  de 
Taumé ,  fermier  général ,  à  qui  on  donne  en  mariage 
fcOD^OOO  firaincs  d'argent  comptent*  -^  M.  le  marquis  du 
Chàtelet,  lieutenant  général  qui  ne  servit  point  l'année 
passée^  servira  cette  année  sous  le  maréchal  de  Ghamilly. 
et  milord  Galmoy^  Irlandois,  lieutenant  général  aussi  et 
qui  n'avoit  pas  servi  non  plus  Tannée  passée,  servira  dans 
Tarmée  de  l'électeur  de  Bavière. 

m 

*  Mansart,  qui  avoit  été  aide  des  maçons  daus  sa  première  jeupe$se, 
fit  sa  fortune  h  pas  de  géant ,  et  prit  le  nom  de  Mansart  qu^un  autre 
Mansart  avoit  illustré  par  sa  capacité  et  son  goAt  pour  les  bâtiments  et 
les  Jardins.  l\  étoit  devenu  faoïflier  et  hisoleni  au  dernier  point,  «t 
toutefois  étoit  esses  bon  homme.  Il  éloit  ignorant  dans  son  métier, 
et  de  Cotte ,  son  beau-frère,  ne  Tétoit  guère  moins,  quoique  le  premier 
après  lui  dans  les  bâtiments.  Ils  tiroient  tout  d*un  dessinateur  qu'ils  t^ 
noient  clos  et  à  Técart  chez  eux,  qui  s^appeloit  Lassurance,  sans  lequel 
Ils  ne  pouvoient  rien.  L'adresse  de  Mansart  étott  d'engager  le  roi  dans 
des  entreprises,  ou  longues  ou  fortes,  par  des  riens  en  apparence ,  et  de 
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lui  mootrer  de^  plans  imparfait* ,  qui  QAittiaol  au  roi  le  doigl  lur  la 
lettre  sans  que  personne  s'en  mêlât;  alors  Mansart  s'écrioft  qu*il  nà\x- 
roit  jamais  trouvé  ce  que  le  roi  proposoit ,  s'éclatoit  en  admiration , 
protestoit  qu'il  n^ëtoit  qu'un  écolier  dans  son  art  auprès  de  lui ,  et  )e 
conduisoit  de  la  sorte  où  Q  le  vôulolt  sans  que  le  roi  s'en  défiât  le 
moins  du  monde.  Il  entroit  à  toutes  heures  dans  le  cabinet  du  roi,  s*f 
méloit  dans  la  conversation ,  tenoit  le  dé ,  attaquoit  le  roi ,  tiroit  un  fils 
de  France ,  frappoit  sur  Fépaule  à  un  prince  du  sang  et  aux  plus 
grands  seigneurs,  et  tout  étoit  en  respect  devant  lui;  car  il  nelaissoit 
pas  d*étre  dangereux,  et  il  n^y  avoit  ni  ministre  ni  faveur  qui  ne  le  mé- 
nageât. 11  s'étolt  prbdigleuMment  enrichi  ;  sa  mort,  qui  fut  attribuée  à 
une  indigestion  qui  fut  singulièrement  traitée,  fit  beaucoup  parler 
tout  ba9,  d'autant  que  ceux  qui  le  traitèrent,  c'est-à-dire  le  chef,  nç 
parut  pas  se  contraindre  en  le  condamnant.  Le  roi  n'en  parut  pas  fort 
touché ,  et  la  cour  encore  moins.  11  avoit  fait  un  beau  pont  de  pierre  à 
Moulins.  Il  rétoit  allé  voir  tout  achevé ,  et  étoit  revenu  triomphant  de 
son  ouvrage,  qu'irn'avoit  pas  suffisamment  Ibodé.  Un  mois  après  M.  de 
Charlua,  lieutenant  général  de  cette  province  et  père  du  marquis, 
puis  duc  deLévis,  ayant  paru  devantle  roi,  où  il  ne  se  montroit  guère,  et 
arrivant  de  chez  lui ,  Mansart,  qui  s'y  trouva,  pria  1e  roi  de  demander 
des  nouvelles  de  son  pont  à  M.  de  Charlus,  sur  lequel  il  se  donna 
largement  de  l'encens.  Charlus  ne  disoit  mot;  à  la  fin  le  ro!  lui  eh 
demanda  des  nouveliet.  «  Sire ,  répondit  froidement  Gharius ,  je  n'en 
ai  point  depuis  qu'il  est  parti  ;  mais  jie  le  crois  bien  présentement  à 
Naines.  —  Gomment,  dit  le  roi,  de  qui  crpyez-vous  que  je  vous 
parle?  c*est  du  pont  de  Moulins.  — Oui,  Sire,  répliqua  Charlus, 
c'est  le  pont  de  Moulins  aussi  qui  s'est  détaché  tout  entier  et  tout  d'un 
coup  la  refile  que  je  suis  parti  et  qui  s'en  est  allé  à  vau-l'eau.  •  Le  roi 
et  Mansart  demeurèrent  aussi  étomiés  l'un  que  l'autre,  et  le  ait  se 
trouva  vrai.  Il  m  étoit  déjà  arrivé  autant  et  de  la  même  façon  de 
Mansart  au  pont  de  Blois.  Comme  il  gagnoit  infiniment  aux  ouvrages, 
aux  marchés ,  et  en  tout  ce  qui  regardoit  les  bâtiments ,  il  ne  songeoit 
qu'à  engager  le  roi  tant  qu'il  pouvoit,et  comme  il  n'avoit  aucun  goût, 
ni  le  roi  nf>n  plus,  il  n'y  a  eu  que  des  dépenses  immenses  aans  beautés , 
sans  eonunodités  et  sans  agréments  ;  et  oe  qui  a  fait  la  diapelle  de  Ver- 
sailles telle  qu'elle  est,  c'est  que  Mansart  n  a  songé  qu'au  coup  d'œil 
de  la  tribune,  parce  que  le  roi  descendoit  fort  rarement  en  bas,  et  pour 
l'exhaussement  de  cette  chapelle  qui  fait  l'effet  du  monde  le  plus  cho- 
quant par  dehors ,  il  espéroit  engager  le  roi  à  exhausser  d'un  étage  tout 
le  château  de  Versailles  et  ses  deux  ailes  pour  cacher  cette  difformité, 
el  sans  la  guerre,  dont  il  ne  vit  pas  la  fin ,  il  en  seroit  venu  à  bout  (1). 


(1)  L'abbé  Lambert,  dans  son  Bistù&e  littéraire  du  règne  de  £otiûX/F, 


136  JOURIIAL  DE  DANGEAU. 

Sa$Mdi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  et  toute  Taprès-dlnée  à  M arly,  et  pois  à  sept  heures 
il  en  partit  pour  venir  ici.  Monseigneur  partit  le  matin 
de  Marly 9  alla  dîner  à  Meudon  et  revint  le  soir  ici  souper 
avec  le  roi.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  revint  ici 
de  Marly  en  carrosse.  —  M.  de  la  Frezelière,  Ueuienant 
général  d'artillerie,  qui  la  devoit  commander  cette  année 
sur  le  Rhin,  conune  les  années  passées,  fâché  de  ce  que  le 
roi  n'avoit  pas  voulu  (pi'il  servit  de  maréchal  de  camp, 
parce  (pie  cela  tiroit  à  conséquence ,  s'en  est  trouvé  blessé 
et  a  renvoyé  sa  commission.  M.  du  Maine  a  fait  tout  ce 
qu'il  a  pu  pour  Fempécher  de  prendre  ce  mauvais  parti- 
là;  mais  la  Frezelière  n'a  point  profité  de  ses  bons  con- 
seils, il  a  persisté  dans  sa  résolution.  Le  ix)i  lui  a  envoyé 
ordre  de  se  mettre  à  la  Bastille  et  a  nommé  le  petit  des 
Touches,  qui  devoit  servir 'en  Flandre,  pour  aller  com- 
mander l'artillerie  sur  le  Rhin.  —  On  parle  du  mariage 
du  fils  aîné  du  duc  de  Brissac  avec  mademoisdle  Masca- 
rani ,  qui  n'a  plus  ni  père  ni  mère  et  qui  a  1 ,700,000fraDCS 
de  bien  en  bonnes  rentes. 

Dimanche  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  tintle  conseil  d^Étai 
à  son  ordinaire;  en  sortant  de  ce  conseil  Monseigneur 
aUa  diner  à  Meudon  et  y  mena  madame  la  Duchesse.  Mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  permit  à  toutes  les  dames 
d'aller  prendre  congé  de  lui  dans  son  appartement ,  et  il 
les  baisa  toutes  en  leur  disant  adieu.  Il  a  été  plusieurs 
fois  enfermé  avec  le  roi  depuis  quelques  jours.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  alla  avec  lui  à  vêpres  et  au 
salut.  —  Le  roi  donna  à  de  Cotte,  beau-frère  de  feu  Mansart* 
la  charge  de  premier  architecte.  Il  n'a  pas  encore  disposé 


1751,3T0l.i]i-4®,  constate  (lî^re^)»  que  Mansart  »  trouya  à  la  cour  des  eoo^ 
mis  qui,  jaloux  de  la  confiance  dont  Sa  Majesté  rhonoroit;  employèrrat  oootit 
lui  tout  ce  que  Tenvie  a  de  plus  noir  pour  ruiner  et  pour  perdre  ce  gro^ 
homme  dans  Tesprit  du  roi.  »  Saint-Simon  fut  un  de  ces  ennemis,  et  les  (i^ 
tails  circonstanciés  donnés  par  Tabbé  Lambert  peuvent  être  opposé»  au\  ifstT- 
tions  passionnées  de  Saint-Simon. 
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de  la  surintendance  des  b&tinients.  On  offre  trois  millions 
de  cette  charge  et  de  celles  qui  en  dépendent.  —  Le  mar^ 
quis  de  la  Frette  *  mourut  subitement  à  Paris.  Il  laisse 
un  bien  considérable ,  et  H.  de  Beauvilliers  doit  être  son 
héritier;  mais  comme  il  étoit  toujours  in  recUu  depuis  son 
combat  avec  M.  de  Chalaisen  Tannée  1661  ou  1662^  il  ne 
jouissoit  de  ce  bien  que  par  fidéi-commis.  Son  bien^  après 
son  combat,  fut  donné  à  madame  la  duchesse  de  Ghaulnes, 
sa  demi-sœur^  qui  en  mourant  les  avoit  laissés  à  Tabbé  de 
Scudéry,  qui  les  administroit  avec  beaucoup  de  fidélité  et 
rendoit  les  revenus  à  M.  de  la  Frette. 

*  On  a  vu  (1)  quel  étoit  la  Frette  à  l*occasion  du  duc  de  Chaulnes, 
ambassadeur  à  Rome  ;  U  suffit  de  dire  que  personne  ne  sut  jamais 
mettre  à  si  grand  profit  une  mort  civile ,  et  vivre  si  largement  de 
procès  et  de  petites  tyrannies  dans  ses  terres.  11  étoit  vieux.  Son  nom 
étoit  Gruel ,  de  très-petits  gentilshommes,  dont  l'un  ûit  chevalier  du 
Saint-Esprit  d^Henri  IV,  à  la  prière  du  comte  de  Soissons,  prince  du 
sang ,  à  qui  il  étoit  et  à  qui  Henri  lY  le  sut  bien  dire. 

Lundi  ik,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  consitsil  de  dé- 
pèches y  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne ,  après  le 
conseil ,  fut  quelque  temps  enfermé  avec  lui  et  puis  il 
passa  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  La  sépa- 
ration fut  fort  tendre  de  part  et  d'autre ,  et  à  une  heure 
ce  prince  monta  dans  sa  chaise  de  poste  et  alla  coucher 
à  SenliS;  où  toute  la  famille  de  M.  de  Ghamillart  étoit 
allée  pour  Ty  recevoir  et  où  ils  lui  avoient  fait  promettre 
quMl  arriveroit  de  bonne  heure  *.  L'après-dinée  le  roi 
ta^vailla  avec  M.  de  Pontchartrain  et  puis  alla  se  pro- 
mener à  Trianon.  Le  soir^  après  son  souper,  la  famille 
royale  eiftra  dans  son  cabinet  comme  à  Tordinaire^  et 
monseigneur  le  duc  de  Berry  y  demeura  quelque  temps 
après  que  Monseigneur  en  fut  sorti  y  et  reçut  les  derniers 
ordres  du  roi.  —  Le  maréchal  de  Villars  a  eu  la  fièvre  à 
Metz;  mais  il  mande  que~eela  ne  Tempéchera  pas  d'être 


(I)  Tome  VI,  page  413. 


ISS  JOURNAL  Dfc  DAMGEAU. 

ici  meroredi  au  plus  tard.  —  J^appris  que  le  roi  avoit 
donné  une  pension  de  1^000  écus  et  3,000  éctts  de  gra- 
tification à  M.  de  Forbin  ^,  à  qui  le  roi  d'Angleterre  avoil 
promis,  dès  qu'il  seroit arrivé  en  Ecosse,  de  le  faire  che- 
valier de  Saint-André,  qui  est  Tordre  d'Ecosse. 

*  Si  le  roi,  qui  ne  partoit  jamais  un  vendredi  avec  scrupule ,  ce  qu'on 
a  peine  à  comprendre ,  eût  étendu  ses  chimères  de  jours  heumix  et 
malheureux  plus  loin ,  il  n'auroit  jamais  laissé  partir  sou  petit-filspeur 
une  campagne  au  14  da  mai,  jour  de  la  mort  d'Boiri  lY  el  de 
Louis  XIII ,  ou  Tauroit  plus  craint  que  nul  autre  par  le  succès  qu'eût 
cette  campagne. 

**  Gacé ,  fait  maréchal  de  France ,  Lévis  lieutenant  général ,  et 
d'autres  officiers  de  terre  ayant  été  avancés  pour  cette  malheureuse 
expédition  d'Ecosse,  Pontcbartrain  n'oublia  rien  pour  procurer  des 
grâces  à  Forbin ,  qui  en  avoit  commandé  Tescadre  et  qui  étoit  si 
accusé  de  Tavoir  commandée  si  fort  à  son  gré. 

Mardi  15,  à  Versailleê.  —  Lé  roi  ^  au  sortir  du  conseil 
de  finances^  travailla  avec  M.  Desmaretz.  Pendant  le  voyage 
de  Marly  il  a  travaillé  une  fois  le  soir  chez  madame  de 
HaintenoD  avec  le  roi.  Monseigneur  Leduc  de  Berrj'  partit 
avant  six  neures  du  matin.  U  a  diné  &  Senlis  et  va  coucher 
à  Roye.  —  M.  deCagny  revint  de  Senlis^  d'où  il  a  vu 
partir  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  à  neuf  heures 
du  matin  »  pour  aller  coucher  à  Péronne.  —  Le  roi  tra- 
vailla Taprès-^llnée  avec  M.  de  Chamillart  et  puis  alla  se 
promener  à  Trianon.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
s'y  fit  porter  en  chaise^  mais  elle  en  revint  avec  le  roi 
dans  sa  calèche.  Madame  de  Maintenon  y  vint  de  Sointr 
Cyr^  où  ^lle  étoit  allée  dès  le  matin,  et  revint  de  Trianoo 
dans  le  carrosse  de  madame  de  Dangeau.  —  Le  maréchal 
de  Villars  arriva  le  soir  à  Paris,  où  son  fils  a  la*petite  vé- 
role ;  mais  il  ne  le  verra  point  et  arrivera  ici  deaiain  de 
bonne  heure.  —  H.  de  Legall»  lieutenant  général,  qui 
servoit  depuis  quelques  années  en  Espagne,  oe  servira 
point  cette  campagne,  et  le  marquis  de  Polignac,  niaréchal 
de  camp,  qui  servoit  Tannée  passée  sous  le  duc  de  Noailles 
en  Roussillon ,  ne  servira  point  aussi  cette  campagne. 


i 


MAI  I7M.  fS» 

MmrcreM  ib,à  Versailles.  -—  Le  roi  tint  le ocmseil  d'Étal 
à  soo  ordinaite.  Le  roi  d'Angleterre  vint  Taprèfr^ilée 
sur  les  trois  heures  et  prit  congé  du  roi  et  de  tdtite  la 
maison  royale.  Le  soir^  chez  madame  de  Maintenons  M.  de 
Chamillart  mena  le  maréchal  de  Villars^  et  ils  travaillèrent 
longtemps  avee  le  roi  ;  ce  maréchal  avoit  déjà  travaillé 
deux  heures  chez  ce  ministre  Taprè^^inée  en  «rrlvant 
—^  Le  roi  a  donné  à  M.  de  Vaovré  189>000  francs  do  brevet 
de  retenue  sur  sa  charge  de  maître  d^hôtel  ordinaire.  -^ 
Milord  Morlborough  est  revoiu  à  la  Haye  après  avoir  été 
à  quelques  cours  d'Allemagne ,  où  ils  se  sotit  trouvés  le 
prince  Eugène  et  lui^  et  le  prince  Eugène  est  retourné  à 
Vienne.  On  ne  sait  encore  où  il  commandera  cette  année. 
Us  font  toiigours  courte  le  bruit  qu'ils  auront  Une  armée 
sur  la  Moselle.  —  On  mande  d'Angleterre  que  la  reine 
Anne  a  cassé  le  parlement,  et  qu'die  en  doit  incessam*- 
ment  assembler  un  autre.  -*-  Le  roi  ira  à  Marly  le  lende- 
main de  la  PenteeMe  povr  y  demeurer  jusqu'à  la  fin  de 
Ja  semaine  5  et  le  voyage  de  Fontainebleau  est  toiqouts 
fixé  au  18  de  juin ,  et  Monseigneur  partira  pour  ce  voyait; 
trois  jours  avant  le  roi. 

Jeudi  iljjêurde  VAseenêion,  à  Versailles.  --^  Le  roi 
donna  encore  une  longue  audience  le  matin  après  là 
messe  au  maréchal  de  Villars ,  et  l'après^née  il  entendit 
vêpres  avec  toute  la  maison  royale.  Monseigneur  parti  t  d'ici 
après  vêpres  et  alla  coucher  à  Livry,  où  il  courra  le  loup 
demain  matin ,  et  après  la  chasse  il  ira  dîner  à  Meudon^ 
d'où  il  ne  reviendra  ici  que  jeudi.  —  Le  maréchal  de  Vili- 
lars  ne  partira  que  dans  huit  jours  pour  aller  commander 
l'armée  de  Dauphiné.  —  M.  de  Villiers,  qui  a  longtemps 
commandé  les  obevau-légersde  la  reine  avec  beaucoup  de 
réputation  et  qui  a  quatre-vingt-sept  ans  >  a  eu  une  aug^ 
mentation  de  pension.  Il  n'avoit  que  i^OOO  francs;  il  en 
a  présentement  ^^000.  —  Le  roi  a  envoyé  au  duc  de  Cra- 
ment permission  de  revenir  ici  ;  il  y  a  longtemps  qu'il 
étoit  A  90n  gouvernement  de  Bayonne.  -^  M.  le  due  d'Or- 
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léans  n'a  pu  commencer  à  agir  que  le  15  de  ce  mois.  U 
attendoit  un  grand  convoi  de  munitions  de  guerre  et  de 
bouche  y  qui  lui  devoit  venir  de  Roses. 

Vendredi  18,  à  Verw%lU$.  —  Le  roi  dina  de  bonne  heorè 
et  alla  se  promener  à  Marly^  d'où  la  pluie  le  fit  revenir 
plus  tôt  qu'à  Fordinaire.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne alla  se  promener  à  la  Ménagerie  et  y  fit  collation. 
—  Le  roi  d'Angleterre  partit  à  sept  heures  de  Sainlr^r- 
main  pour  aller  dîner  à  Chantilly^  s'y  piK>mener  toute 
l'après-dinée  et  puis  aller  coucher  à  Senlis.  Demain  il 
couchera  à  Péronne  et  arrivera  dimanche  à  Valenciennes, 
où  il  trouvera  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  qui  y 
est  arrivé  de  mercredi.  On  compte  que  l'armée  s'assem- 
blera le  22.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  en  passant 
à  Cambray^  n'alla  point  manger  à  rarchevècbé  >  conune 
on  le  croyoit  ;  il  dîna  à  la  poste,  où  l'archevêque  vint  le 
saluer  *.  Monseigneur  le  duc  de  Berry  arriva  à  Gam- 
bray>  quelques  heures  après  que  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  en  fut  parti.  Ils  furent  escortés  depuis  Metz  en 
Couture  jusqu'à  moitié  du  chemin  de  Valenciennes  à 
Cambray  par  le  régiment  de  Courcillon ,  et  ils  eurent  la 
bonté  de  témoigner  au  colonel  et  aux  officiers  qu'ils 
étoient  très-contents  de  l'état  où  ils  avoient  trouvé  ce 
régiment. 

*  L'attention  du  roi,  ou  plutdt  de  madame  de  Maîntoion,  étoit 
extrême  pour  couper  toute  communication  entre  monseigneur  le  doc 
de  Bourgogne  et  Tarchevèque  de  Cambray  ;  celle  du  monde  n'étoit  pas 
moindre  à  ce  passage ,  et  Famitié  et  la  confiance  du  prince  pour  lui 
étoient  si  par£iites  et  si  connues  que  nulle  considération  présente  ne 
put  empêcher  l'effet  de  celles  de  Tavenir,  dans  un  pays  où  on  se  munit 
toujours  de  projets  et  d'espérances  ;  en  sorte  que  M.  de  Cambray  eat 
toujours  chez  lui  une  cour  d'autant  plus  grosse  et  plus  distinguée  qu'on 
n'eut  pas  de  peine  à  s'apercevoir  de  la  violence  que  monseigpeur 
le  duc  de  Bourgogne  se  fit  toutes  les  deux  fois  qu'il  passa  à  Cambnv 
pour  exécuter  les  ordres  qu'il  avoit  reçus  à  l'égard  de  son  cher  précep- 
teur. 

Samedi  19,  à  VermlU$.  —  Le  roi,  après  le  oonseil  de 
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finances,  thivailla  avec  M.  Desmaretz,  et  après  son  dîner  il 
travailla  longtemps  avec  M.  de  Chamillart.  —  Le  roi  ne 
remplira  point  la  charge  de  surintendant  des  bâtiments 
et  diminuera  les  appointements  de  beaucoup  d'emplois 
qm  dépendoient  de  cette  charge  et  qui  ne  lui  paroissent 
pas  fort  utiles.  Il  s'est  fait  donner  beaucoup  de  mémoires 
sur  tout  cela  et  les  examine  avec  soin  et  plaisir,  car  il 
aime  à  connoltre  la  vérité  par  lui-même.  —  Par  les  der- 
nières nouvelles  qu'on  a  de  M.  le  duc  d'Orléans,  S.  A.  R. 
étoità  Meqninensa,  et  Foncroyoit  toujours  dansson  armée 
qu'il  alloit  faire  le  siège  de  Tortose.  Le  duc  de  Noailles,  de 
son  côté,  est  en  marche  et  s'approche  du  Ter.  Les  ennemis 
ont  beaucoup  de  cavalerie  dans  Girone,  et  c'est  le  prince 
de  Darmstadt  qui  y  commande.  Il  ne  parolt  pas  qu'on 
entreprenne  encore  rien  du  côté  de  l'Estramadure.  Le 
comte  de  Staremberg  doit  être  présentement  embarqué 
à  Gènes  pour  passer  à  Barcelone.  On  atteAd  à  Milan 
la  princesse  de  Wolfenbuttel ,  présentement  femme  de 
l'archiduc  et  qui  doit  passer  à  Barcelone  aussi  avec  des 
troupes  qu'on  dit  toujours  qu'on  y  enverra  ;  mais  il  faut 
que  pour  cela  elle  attende  la  flotte  de  l'amiral  Leak. 

Dimanche  20 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  à  son  ordinaire.  Monseigneur  y  vint  de  Meudon  et 
après  le  conseil  s'y  en  retourna  diner.  L'après-dlnée  le 
roi  travailla  avec  M.  Pelletier  et  à  cinq  heures  il  alla  tirer. 
— 11  y  a  du  changement  à  l'affaire  des  intendants  du  com- 
merce. On  en  a  fait  six  au  lieu  de  quatre,  et  ils  ne  ven- 
dront point  leurs  charges  de  maîtres  des  requêtes,  dont 
on  n'augmentera  point  le  nombre.  Le  roi  tire  de  cette 
affaire-li  1,400,000  francs  argent  comptant,  savoir 
500,000  francs  que  donne  le  corps  des  maîtres  des  re- 
quêtes, à  qui  on  accorde  une  augmentation  de  gages  au 
denier  seize,  et  chacun  des  intendants  du  commerce 
donnera*  50,000  écus,  ce  qui  achèvera  la  somme  de 
1,&00,000  francs  qui  revient  au  roi,  et  ils  auront  pour 
cela  1^,000  francs  d'appointements  chacun.  Ces  ^ix  in- 
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teqdaats  du  oomneroa  sooi  MM,  de  Ibeliftiilt,  Faille- 
Martaagia,  Chauv^lia»  fils  du  conseiller  d'£tat,  lecadst 
des  eûfoots  de  M.  Deguesaeau»  qui  u^étoit  pas  maître  des 
requêtes  et  qui  en  achàte  une  ehai^e  pouv  cela^  d'Orgay, 
fils  du  prévôt  des  marchands,  et  le  fils  de  M.  Amelot, 
notre  ambassadeur  en  Espagne,  qui  attend  le  oonsente- 
ment  de  son  pare  pour  oela. 

Lundi  21,  à  Y^9aille$,  —  Le  roi  alla  se  promener  à 
Trianott  et  y  donna  une  grande  coUatîon  en  parkicaUer 
à  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  à  madame  de  Main- 
tenon  et  anx  amies  de  madame  de  Maintenon.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  en  revint  dans  la  calôdie  du 
roi.  **—  On  eut  nouvelle  que  le  roi  d^  Angleterre  étoit  arrivé 
hier  au  soir  à  Valenciennes,  Beaucoup  de  troupes  s^assem- 
blent  sous  cette  place.  M.  de  Vendôme  y  était,  qui  retooroa 
le  lendemain  à  Mons,  où  s'assemble  un  autre  corps  de 
troupes;  rheri>e  est  encore  trop  courte  en  oe  pays4è.— 
Le  maréchal  de  Berwick  arriva  le  t  A  à  Strasbourg,  où 
Ton  attendoit  Vélecteur  de  Bavière  cipq  ou  six  joors 
après.  Les  ennemis  s'assemblent  derrière  levs  lignes. 
H.  d'Qanovre  doit  se  rendre  à  leur  armée  le  25  de  ce 
mois.  Nous  avons  formé  un  camp  de  cavalerie  de  Tantre 
côté  du  Rhin,  derrière  la  Quincbe,  et  le  reste  de  notre  a^ 
mée  ne  s'assemblera  qu*à la  fin  du  mois.  — »  Le  roi  adonné 
à  M.  Trudaine,  intendant  à  Lyon,  2» 000  écus  d'augmen- 
tation sur  les  appointements  de  Uintendance. 

Mcurdi  33,  à  Versailles.  '. —  Le  roi,  après  le  oons^  de 
finances,  travailla  avec  M,  Desmarets,  et  après  son  diner 
il  travailla  jusqu'à  cinq  heures  avec  H,  de  Ghamillari, 
et  ensuite  alla  se  promener  à  Trianon.  «^  Le  roi  doit 
nommer  bientôt  un  directeur  pour  les  b&timents,  à  qui 
il  donnera,  dit-on,  20,000  francs  d'appointements.  — 
Le  roi  donna  le  matin  une  audience  particulière  au  nou- 
vel ambassadeur  de  Venise^  qui  s'appelle  Antonio  Mo- 
cenigo.  —  Par  les  lettres  de  Ratisbonne  on  apprend  que 
la  diète  avoit  consenti  à  reoevoir  l'électeur  de  Brande- 
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bourg  dsUis  le  collège  des  princes  pour  le  comté  de 
Meura^  mais  sans  préjudicier  aux  droits  des  maisons  de 
Nassau-Diest  et  de  Nassau-Saarbruck,  qui  préteqdent  que 
ce  comté  leur  appartient,  he  député  de  Télecteur  a  pro- 
testé contre  cette  clause.  —  H  y  a  beaucoup  de  désordres 
à  Hambourg  et  las  troupes  du  cercle  de  la  basse  Saxe 
sont  entrées  dans  leurs  quatre  bailliages  et  ont  mân^ 
déjà  pris  quelques  postes  auprès  de  la  ville.  Les  magis* 
trats  arment  et  ont  fait  fermer  leurs  portes  et  n'ont  plus 
de  communication  avec  la  campagne.  L'empereur  leur 
a  envoyé  le  comte  de  Schomborn  pour  leur  offrir  sa  mé- 
diation, que  jusqu'ici  ils  n'ont  pas  voulu  accepter.  — 
Monseigneur  ne  reviendra  pas  ici  jeudi.  Il  ira  ce  jour-là 
coucher  à  Petit-Bourg  et  courra  vendredi  le  loup  dans  la 
forêt  de  Sénart. 

Mercredi  23^  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil 
d'État^  alla  dîner  à  Trianon;  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne,  madame  de  Maintenon  et  les  amies  de  ma- 
dame de  Maintenon  y  allèrent  dîner  avec  lui.  Après  le 
dîner  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y  fit  venir  cinq 
ou  six  dames,  qui  jouèrent  avec  elle.  Le  roi  travailla  avec 
de  Cotte,  son  premier  architecte,  et  à  six  heures  le  roi 
mena  toutes  les  dames  à  la  promenade.  On  leur  donna 
une  magnifique  collation.  A  huit  heures  le  roi  revint  ici 
et  ramena  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  dans  sa 
calèche,  et  en  arrivant  il  alla  voir  M.  le  comte  de  Tou- 
louse, qui  a  pensé  être  brdlé  cette  nuit  dans  son  Ut  par 
UUB  bougie  qu'il  avoit  laissée  allumée  en  lisant  et  qu'il 
n'avoit  pas  éteinte  en  s'endormant.  Elle  avoit  mis  le 
feu  à  ses  matelas,  et  M.  le  comte  s'est  brûlé  à  la  cuisse  et  à 
la  jambe  assez  violemment  pour  en  être  incommodé  plus 
d'un  mois.  Monseigneur  vint  ici  de  Meudou  pour  le  con- 
seil et  s'y  en  retourna  dlnep.  — Le  roi  d'Angleterre  arriva 
dimanche  à  Valenciennes.  L'armée  sera  assemblée  le  35; 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  en  fera  la  revue  le  26 
eX  puis  marchera  droit  aux  ennemis,  qui  doivent  être  as- 
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semblés  aussi  en  ce  temps-là  et  dont  rarméé  est  aitssi 
forte  que  la  nôtre  ;  mais  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne cherche  à  les  combattre. 

Jeudi  ^iy  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Marly,  dont  la  pluie  le  fit  revenir 
à  sept  heures.  Monseigneur  alla  de  Heudon  coucher  à 
Petit-Bourg  chez  M.  d'Antin.  Madame  de  Caylus  donna 
une  fort  jolie  collation  à  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne dans  le  petit  jardin  de  Lambert.  Madame  de  Mainte- 
non  ,  qui  y  étoit  venue  en  revenant  de  Saint-Cyr,  comptoit 
d'y  faire  son  souper;  mais^  comme  elle  étoit  prête  à  se 
mettre  à  table^  le  roi^  qui  étoit  revenu  de  Marly  beaucoup 
plus  tôtqu^à  son  ordinaire^  l'envoya  quérir.  La  fête  étoit 
si  bien  ordonnée  que,  malgré  le  vilain  temps,  ellene  laissa 
pas  de  réussir  et  on  s'y  divertit  fort.  —  Le  roi  a  dit  au- 
joiu*d'hui  que  parles  lettres  qu'il  recevoit  de  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  toutes  les  apparences  étoient  qu'a- 
vant la  fin  du  mois  il  y  auroit  une  bataille  en  Flandre.  — 
Le  chevalier  de  Montgivrault*  est  mort  à  sa  terre  de 
Courcelles^  dans  le  pays  du  Maine.  Cétoit  un  gentil- 
homme qui  avoit  amassé  beaucoup  de  bien  dans  le  génie, 
dans  la  première  guerre  de  Flandre  en  1667,  que  M.  de 
Louvois  fit  chasser  et  qui  avoit  conservé  jusqu'à  la  mort 
beaucoup  d'amis  considérables  à  la  cour  et  à  Paris. 

*  Montgivrault  ne  fut  jamais  gentilhomme ,  et  le  Haquais,  son  frère 
atné,  ne  s'en  piqua  jamais.  Cet  atné  avoit  été  avocat  général  de  la  cour 
des  aides  avec  une  grande  réputation  d'éloquence ,  de  savoir  et  de 
probité ,  et  avoit  été ,  de  jeunesse,  ami  intime  du  chancelier  de  Pont- 
chartraîn,  qui  étoit  alors  in  minoribus.  Lorsqu'il  fut  en  fortune,  il  fit 
pour  son  ancien  ami  des  bagatelles  de  sa  convenance ,  parce  qu'il  étoit 
très-modeste,  très-désintéressé  et  qu'il  n'en  voulut  jamais  davantage- 
11  étoit  de  tous  les  voyages  de  Pontchartrain,  et,  ce  qui  est  estimable, 
il  y  étoit  comme  le  maître  de  la  maison  sans  s'y  mêler  de  rien  ;  les  va- 
lets en  respect  et  les  amis  en  attentioti  pour  lui;  tout  le  monde  raimoit, 
il  étoit  gai,  plaisant,  plein  de  saillies  et  de  reparties  avec  beaucoup 
d'esprit,  et  toujours  dans  sa  place  de  petit  bourgeois,  dont  toute  l*in- 
time  confiance  du  ministre  et  la  considération  extrême  qu*îl  lui  roar- 
quoit  en  tout  ne  le  p(rt  jamais  déranger.  Sur  les  dernières  aimées  sa 
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piété  s'aeerut  de  telle  sorte  que  le  chancelier  et  sa  femme ,  qui  raimoient 
autant  Tun  que  Tautre,  ue  Tavoient  pas  tant  qu'ils  vouloient,  et  Tappe- 
loient  leur  muet,  parce  que  la  charité  avoit  mis  un  cachet  sur  sa 
bouche ,  auquel  on  perdoit  beaucoup.  Il  ne  fut  point  marié ,  ni  son 
frère  Montgivrault,  dont  il  faisoit  fort  peu  de  cas.  Celui-ci  avoit  été 
cfaaasé  scandaleusement  par  Louvois  pour  friponneries  dans  les  forti- 
fications; soit  quMl  fût  vrai  ou  faux,  il  étoit  fort  riche ,  et  son  aîné  ne 
rétoit  pas.  Montgivrault  avoit  beaucoup  d'esprit,  se  connoissoit  fort 
en  bonne  chère,  et  la  fiaisoit  fort  souvent  à  bonne  compagnie  et 
même  à  des  gens  distingués  à  la  cour,  et  s'étoit  fait  un  petit  tribunal 
chez  lui,  oiibien  des  gens  étoient  bien  aises  d^étre  reçus:  Il  avoit  ma- 
gnifiquement accommodé  cette  maison  de  Couroelles,  et  avoit  mis  ses 
armes  partout,  jusqu'aux  cheminées  et  aux  plafonds.  M.  de  Chamillart 
Tacheta  lors  de  sa  disgrâce ,  et  y  a  passé  bien  du  temps,  et  sa  fenune 
après  lui  s'y  retira  tout  à  fait  et  y  est  morte. 

Vendredi  25,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  dîner, 
s'enferma  avec  le  P.  de  la  Chaise,  comme  il  fait  toujours 
la  veille  des  jours  qu'il  fait  ses  dévotions.  Il  alla  ensuite 
se  promener  dans  les  jardins,  et  le  soir,  chez  madame 
(le  Maintenon,  il  travailla  longtemps  avec  M.  le  maréchal 
de  Villars  seul.  M.  de  Chamillart  est  à  TÉtang.  Monsei- 
gneur, qui  avoit  couché  à  Petit-Bourg,  courut  le  matin  le 
loup  dans  la  forêt  de  Sénart  et  revint  ici  le  soir.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  alla  avec  plusieurs  dames  diner 
à  la  Ménagerie,  d'où  elle  ne  revint  que  pour  le  souper  du 
roi.  —  L'électeur  de  Bavière  est  arrivé  à  Strasbourg,  et, 
sur  le  bruit  que  les  ennemis  font  courir  qu'ils  vont  as- 
sembler une  armée  sur  la  Moselle,  il  a  envoyé  Saint-Fré^ 
mont  à  Hombourg  avec  un  assez  gros  corps  de  cavalerie 
et  d'infanterie  ;  mais  ce  corps  ne  s'ébranlera  que  quand 
on  verra  les  troupes  ennemies  p&sser  à  Coblentz  ou  à 
Mayence  pour  marcher  vers  la  Moselle.  Ils  font  depuis 
peu  quelques  magasins  à  Coblentz  ;  cependant  il  est  bien 
difficile  qu'ils  assemblent  une  armée  de  ce  côté-là  et 
qu'ils  y  puissent  subsister. 

Samedi  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  lit  ses  dévotions  et 
toucha  i)eaucoup  de  malades.  L'après-dlnée  il  entendit 
vêpres  et  puis  fit  la  distribution  des  bénéfices  vacants. 
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Il  alla  ensuite  se  ptoniener  à  Trianon  tî  le  soi]*  il  tmvaiUft 
chez  madame  de  Haintenon  avec  H.  de  Chamillart.  — 
Notre  armée  de  Flandre  marche  à  Soignies;  monseigneur 
le  due  de  Bourgogne  en  a  fait  la  revue^  dont  il  a  été  fort 
content.  Il  a  laissé  un  petit  corps  sous  le  oomte  de  la 
Mothe.  —  Par  les  dernières  lettres  qu'on  a  de  H.  le  duc 
d'Orléans,  tin  pont  que  noUs  avions  sur  la  Sègre  aVôit  été 
emporté  par  une  violente  crue  d'eau;  on  travailloit  à  le 
rétablir,  mais  cela  retarde  toujours  Texéoution  de  ses 
projets.  — -  Ml  de  Bagnols  y  intendant  de  FlaodrD>  qui  ne 
veut  plus  servir  en  cet  emploi,  est  parti  de  Yalenciennes 
aussitôt  après  que  nos  princes  en  sont  partis  et  revient 
ici.  —  La  comtesse  de  Gramont  et  la  marquise  de  Belle- 
fonds  la  jeune  sont  abandonnées  des  médecins  et  hbrs 
de  toute  espérance.  ^^  Le  mariage  du  prince  de  Léon, 
qu'on  croyoit  sur  le  point  d'être  conclu  avec  mademoi- 
selle de  Roquelaure,  est  entièrement  rompu,  et  les  pa- 
roles de  part  et  d^autre  sont  retirées» 

Dimanche  27)  jour  dé  là  PmteêôU,  à  Verêmllm*  —  Le 
roi,  avant  que  d'aller  à  la  messe,  assembla  le  ohapitrs  des 
chevaliers  de  l'Ordre  et  déclara  qu'il  avoit  nommé  le 
cardinal  de  la  Trémoille  commandeur  de  l'Ordre.  Il  y 
avoit  deux  places  d'ecclésiastiques  vacantes  ;  il  n'a  rem- 
pli que  celle-là.  L'après-dinée  il  alla  au  sermon  et  à 
vêpres.  Le  prédicateur  est  un  jésuite  nommé  le  P.  Ri* 
vière.  Après  vêpres  le  roi  travailla  avec  M.  de  Chamil- 
lart  jusqu'au  salut,  où  il  alla.  Monseigneur  et  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne^  qui  avoient  communié  le  matin 
aux  RéeoUets^  dans  la  chapelle  en  haut,  assistèrent  à  toutes 
les  dévotions  de  la  journée  avec  lui.  —  L'armée  des  en- 
nemis en  Flandre  est  assemblée  à  Anderledit  sous 
Bruxelles  et  est  plus  forte  qu'on  neTavoit  cru  il  y  aqnel- 
ques  jours.  —  Le  roi  a  donné  à  Lambert,  oontrêlenr  des 
bâtiments  de  Versailles,  la  charge  d'architecte  ordinaire 
qu'avoit  de  Cotte,  qui  vient  d'être  fait  premier  architecte. 
—  Le  roi  travailla  le  soir  avec  H.  Pelletier  chez  madame 
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de  Ifadnienon.  — *  Le  maréchal  de  Villars  prit  hier  congé 
du  roi  ;  il  est  allé  faire  un  tour  à  Vaux,  d'où  il  partira 
mercredi  pour  se  rendre  à  Tarmée  de  Dauphiné. 

Lwkdi  %S,  à  Marly.  -*«  Le  roi  tint  le  matin  à  Versailles 
le  conseil  d^État^  qu'il  auroit  tenu  hier  au  matin  sans  la 
bonne  fête.  L'aprèe^née  il  travailla  avec  M.  de  Ghamil- 
lartet  M.  de  Pontohartraia  séparément,  et  puis  vint  ici,  oùil 
demeurerajusqu^àlafin  delasemaine.  Monseigneur  fut  le 
aiatin  au  conseil  et  il  vint  ici  le  soir  avec  madame  la  prin- 
cesse de  Gonty.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  va  se 
préparer  Àprendre  du  lait;  elle  commencera  mercredi  ses 
remàdes.  —  U  arriva  un  courrier  de  monseigueur;  le  duc 
de  Bourgogne  qui  partit  hier  de  Soigaies,  oit  nous  sommes 
campés.  Les  ennemis  ont  quitté  le  camp  d'Anderlecht 
et  sont  à  Hall,  qui  n'est  qu'à  quatre  lieues  de  Soignies^ 
mais  entre  les  deux  camps  il  y  a  des  défilés  imprati^ 
cables  qui  empêcheront  qu'il  n'y  puisse  avoir  une  grande 
action.  Il  ,y  a  deux  petits  corps  de  réserve  dans  notre 
armée  ;  celui  de  la  droite  sera  commandé  par  H .  de 
Chemerault  et  celui  de  la  gauche  par  H.  de  Biron. 

Mardi  29 ,  à  Uarly,  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
et  Taprès-dinée  dans  ses  jardins,  et  travailla  le  soir  chez 
madame  de  Maintenon  avec  H.  de  Chamillart.  —  Le  roi 
a  amené  ici  M.  le  marqiiis  de  Jarzé,  qui  n'y  étoit  jamais 
venu;  il  ne  partira  pour  l'ambassade  de  Suisse  qu'au 
mois  de  septembre  auplus  tôt.  M.  le  marquis  de  Puysieux 
a  permission  de  revenir  sans  l'attendre.  —  Le  convoi 
qu'on  doit  envoyer  à  M.  le  duc  d'Orléans  et  qui  est  em- 
barqué à  Cette  en  Languedoc  et  qui  doit  aller  débarquer 
à  Peniscola  dans  le  royaume  de  Valence  n'étoit  pas  en- 
core parti  le  15  de  ce  mois,  ce  qui  pourra  retarder  les 
entreprises  qu'on  vouloii  Caire  en  Catalogne  cette  cam- 
pagne. 

Mercredi  30,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
ÙL  son  ordinaire  et  se  promena  l'après-dlnée  dans  ses  jar- 
dins. Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  fut  purgée  pour 
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se  préparer  à  [H-endre  son  lait.  — ^  On  mande  de  Portu- 
gal que  la  flotte  de  Pamiral  Leak  est  partie  de  lisboime 
pour  aller  dans  la  Méditerranée^  ce  qui  fait  craindre  pour 
le  convoi  qu'on  envoie  de  Languedoc  à  M.  le  duc  d'Orléans. 
-^H.  le  prince  de  Léon  enleva  hier  mademoiselle  de  Ro- 
quelauredu  couvent  des  filles  de  la  Groix^  faubourg  Saint- 
Antoine^  du  consentement  de  la  demoiselle.  Elleavoit  sa 
gouvernante  avec  elle,  qui  ne  fit  nulle  difficulté  de  la 
suivre^  croyant  que  c'étoit  un  carrosse  de  madame  de  la 
Vieuville  qui  la  venoit  prendre  pour  la  mener  diner  chez 
elle.  Les  laquais  et  le  cocher  avoient  la  livrée  de  la  Vieu- 
ville. Quand  le  carrosse  fut  au  bout  de  la  rue^  le  prince 
de  Léon^  qui  Tattendoit^  se  jeta  dedans  et  le  fit  aller  aux 
Brières  y  petite  maison  que  le  duc  de  Lorges  a  au  Hénil- 
montant^  et  là  un  prêtre  les  maria  et  puis  ils  furent  en- 
fermés dans  une  chambre  du  duc  de  Lorges  trois  ou 
quatre  heures^  où  ils  trouvèrent  un  lit  préparé,  et  sur  les 
huit  heures  du  soir  le  prince  de  Léon  ramena  mademoi- 
selle de  Roquelaure  à  son  couvent,  où  elle  déclara  aux 
religieuses  qu'elle  venoit  de  se  marier  et  écrivit  à  ma- 
dame sa  mère  pour  lui  apprendre  son  mariage  et  lui  de- 
mander pardon  de  l'avoir  fait  sans  son  consentement*. 


*  Cet  enlèvement  fit  un  furieux  éclat.  Le  mariage  avoit  été  fait  et 
rompu  par  les  pères  et  mères  sans  que  les  parties  se  connussoit  Le 
prince  de  Léon  n'avoit  jamais  servi,  et  malgré  cela  avoit  si  bien  fiiit  qu*il 
n'étoit  point  mal  avec  le  roi  ;  son  père  ne  lui  donnoit  rien ,  et  il  se  rui- 
noit  avec  une  comédienne  qui  s'appeloit  Florence,  dont  M.  le  duc  d'0^ 
léans  avoit  eu  un  fils  etune  fille,  qui  a  épousé  depuis  Ségur,  fils  de  ce- 
lui qui  avoit  fait  un  en£aait  à  la  fille  de  M.  de  Saint-Aîgnan ,  abbesse  df 
la  Joye,  et  qui  en  accoucha  en  plein  Fontainebleau.  Le  fils  pendant  b 
régence  fut  évêque  duc  de  Laon ,  puis  archevêque  de  Cambray  am 
force  abbayes.  M.  de  Rohan  se  plaignoit  fort  de  ce  manège,  et  eut  soa- 
vent  Talarme  que  son  fils  n'épousât  ou  même  n'eût  déjà  épousé  Flo- 
rence; le  fils,  qui  espéroit  devenir  riche  en  se  mariant,  fut  outré  de  la 
rupture,  et  prit  le  parti  de  Tenlèvement,  du  consentement  de  la  Glle, 
qui  étoit  fort  laide  et  bossue ,  qui  n'étoit  plus  jeune ,  et  que  sa  nwrp 
n'aimoit  guère ,  et  qui  craifçnoit  de  |)ourrir  au  couvent. 
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Jeudi  31  y  à  Marly.  —  Le  roi  se  pt*oineiia  le  matin  et 
J'aprës-dlnée  dans  ses  jardins,  et  pendant  qu'il  étoit  chez 
madame  de  Haintenon  madame  de  Roquelaure,  qui  n'est 
point  de  ce  voyage,  vint  de  Paris  se  jeter  à  ses  pieds  fort 
éplorée  et  lui  demander  justice  du  prince  de  Léon,  qui 
avoit  enlevé  sa  fille.  Elle  avoit  été  dès  le  matin  parler  à 
M.  de  Chamillart,  qui  est  à  Pontchartrain.  Le  roi  répon- 
dit à  madame  de  Roquelaure  fort  obligeamment,  entrant 
fort  dans  sa  peine  et  dans  celle  qu'aura  M.  de  Roquelaure 
quand  il  apprendra  cette  nouvelle.  Elle  va  faire  ses 
poursuites  en  justice;  mais  on  espère  que,  les  premiers 
chagrins  étant  passés  et  le  mariage  étant  si  sortable ,  les 
fiEunilles  de  part  et  d'autre  les  feront  convenir  de  finir 
cette  affaire  à  l'amiable  et  de  les  marier  dans  les  formes, 
qui  n'ont  pas  été  observées.  Madame  de  Roquelaure  a 
envoyé  à  son  mari  M.  de  Montplaisir,  lieutenant  des 
gardes  du  corps,  qui  est  fort  de  leurs  amis.  — La  jeune 
marquise  de  Bellefonds  mourut  à  Versailles  après  une 
longue  maladie. 

Vendredi  1"  jtiî»,  à  Marly,  —  Le  roi  se  promena  le  soir 
dansées  jardins  comme  il  s'y  étoit  promené  le  matin.  Ma- 
dame de  Maintenon,  madame  la  duchesse  d'Elbeuf,  ma- 
dame de  Dangeau  et  madame  d'Heudicourt  étoient  à  la 
promenade  du  matin,  et  madame  la  duchesse  de  Bourgo- 
gne l'accompagna  le  soir  avec  plusieurs  de  ses  dames.  Sur 
les  neuf  heures  du  matin  madame  de  Maintenon  avoit 
été  chez  madame  la  duchesse  d'Elbeuf,  et  le  bruit  se  ré- 
pandit qu'il  s'y  étoit  agi  du  mariage  de  mademoiselles 
de  Pompadour,  sa  nièce,  avec  mon  fils,  et  que  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  étoit  dans  la  confidence,  et  effec- 
tivement c'est  de  cela  qu'il  s'agissoit,  et  on  est  convenu 
de  tout,  sous  le  bon  plaisir  du  roi  et  dans  l'espérance 
qu'il  accordera  les  grâces  qu'on  a  à  lui  demander  pour 
raocotnplissement  de  ce  mariage,  qui  est  également  sou- 
haité de   leur  famille  et  de  la  nôtre.  Mademoiselle  de 
Pompadour   est   fille  unique;  elle  n'a  guère  plus    de 
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treize  ans.  Elle  a  été  élevée  à'merveille  par  une  mère 
de  grand  mérite  et  est  fort  jolie  de  sa  personne. 

Samedi  2^  à  VersaHleê.  —  Le  roi  partît  de  Biarly  sur  les 
sept  heures  du  soir  pour  revenir  ici,  et  le  ^ir  il  travailla 
avec  M.  de  Chamillart  chea  «oadan^^  de  Maintenon,  Ma* 
darae  la  duchesse  de  Bourgogne  élDit  revenue  de  Harly 
un  peu  avant  lui.  *-  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
devoitmarcher  la  nuit  passée  de  Soîgniea^  oùil  éUntcampé^ 
pour  venir  prendre  le  camp  entre  Genappe  et  Braine- 
la-Leud.  Par  cette  marche  il  entre  encore  plus  avant  dans 
le  pays  des  ennemis.  On  compte  toujours  que  nous  avone 
quinze  ou  vingt  mille  hommes  plus  qu'eux,  —  On  a  reçu 
de  mauvaises  nouvelles  du  convoi  qui  étoit  parti  de  Cette 
pour  l'armée  de  M.  le  duc  d^Orléans.  U  est  tombé  dans 
la  flotte  de  Tamiral  Leak,  et  nous  avons  peidu  une  partie 
des  bâtiments  qui  portuient  nos  farines  et  nos  Mes.  — 
La  comtesse  de  Gramont  est  à  la  dernière  extrémité  à 
Paris  ;  on  ne  croit  pas  qu'elle  puisse  passer  la  nuit  Elle 
meurt  avec  une  fermeté  et  une  dévotion  qu'on  ne  saoroit 
trop  louer.  ^—  On  ne  doute  plus  que  le  prince  Eugtoe  ne 
vienne  commander  une  armée  sur  la  Moselle.  U  est  à 
Coblentz  avec  le  prince  héréditaire  de  Hesse^maisik 
uont  point  encore  fait  passer  le  Rhin  à  aucunes  troupes. 

Dimanche  3,  à  Versailles.  ^^  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
à  son  ordinaire ,  et  au  sortir  du  conseil  Monseigneur  alb 
dîner  a  Meudon^  où  il  demeurena  jusqu'à  vendredi,  et  ce 
jour4à  il  eu  partira  pour  Fontainebleau.  —  JLa  comiflstie 
de  Gramont  ^  mourut  à  Paris.  Elle  ne  laisse  que  deux  filles- 
qui  sont  madame  de  Staffort  et  madame  TaU^esse  de 
Poufisay^  qui  trouveront  une  succession  fort  niédiocre.  - 
U  arriva  hier  au  soir  fort  tard  un  courrier  de  mous^J- 
gneur  le  duc  de  Bourgogne^  qui»  après  une  fort  belle  et 
fort  longue  marche  y  est  arrivé  au  camp  ifu'il  vouloit 
occuper  entre  Genappe  et  Braine-la-Leud.  Les  eimemis,  qoi 
n'avoient  eu  aucune  connoissance  de  notre  marche,  oe 
l'ont  pas  plus  tôt  apprise  qu'ils  ont  décampé  en  dili^o<^ 
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et  se  ^ni  mt^  àwtiàfe  Bruxalles.  -*rr  La  roi  tmvfûlla 
r^près-iUiié^  fkvep  U-  Pelletier  et  puis  s'^lU  pi^omeo^r  à 
Triwop.  -^  N.  la  44C  4§  Holmn  et  lii  priacesse  safempie 
ne  veillait  point  epteodre  piBa*ler  du  mariage  du  prinoa 
de  Léon  avec  m^emoiselle  de  Hoquelaure.  Us  sout  plus 
animf^s  qqe  jamais,  le  prince  de  Léoo  est  sorti  de  Paris. 
Ib  veulent  qu'il  ailla  eu  Ëgpç^ue,  et  lui  il  emploie  tous 
sas  amis  pour  les  apaiser  et  pour  les  faire  apnsautir  à  sop 
mariage. 

*  La  comtesse  de  Gramontavoit  Tair  d*ime  reine ,  beaucoup  d'esprit 
et  de  grâce,  du  tour  beaucoup  dans  l'esprit,  et  d'excellente  compa- 
gnie ;  haute,  nui9  avee  oenneissanee  de  ce  qu'elle  devoit  EUe  avoit  été 
élevée  à  Port-^pyal  de»  Champs,  et  en  avoit  conservé  tout  )p  goût^  |i 
travers  les  égarements  de  la  beauté  et  de  |a  jeunesse ,  et  avoit  vécu 
avec  son  mari ,  de  la  mort  duquel  on  a  parlé  (1)  et  à  cette  occasion  de 
sa  vie  et  de  son  mariage,  de  manière  à  se  fiaire  considérer.  Le  goAt  que 
le  roi  eut  toujours  pour  elle  la  mit  de  tout  et  l'aveit  faite,  en  son  temps, 
dame  du  palâi9  <ie  la  roine.  Madame  de  Maintenon  la  mépegooit  et  le 
craignoit  auprès  du  roi  ;  jl  |i*y  avoit  qu'uQ  coin  ^  |a  prendre,  c'étoit 
celui  d^  Port-Royal,  dont  la  faveur  ni  les  menaces  ne  la  purent  jamais 
détacher.  Elle  se  fit  même,  dans  les  dernières  années  de  cette  fameuse 
abbaye,  une  affaire  très-sérieuse  pour  s'y  être  enfermée  pendant  toute 
l'edave  du  Saint  Sacrement.  Ses  dernières  années  fîitent  toutes  peur 
DJei»,  etee  n'étoit  pas  saos  de  graïub  et  eouragpn*  sacrifice  S^s 
frères  avaient  Itepi^coup  d'esprit  et  (^  courage,  trèi^-ainuiblfss,  m^\^ 
particuliers ,  qui  ne  se  marièrent  point.  Sa  sœur  avoit  épousé  le  fameux 
Tyrconnel,  qui  soutint  si  bravement  l'Irlande  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie 
pour  le  roi  Jacques.  La  comtesse  deGramont  étoit  une  femme  que  tool 
le  monde  cemptoit  et  ménageott  et  qui  étoit  fort  aimée  de  ses  amis, 
do9t  elle  avoit  pluneurs- 

Lundi  h,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  dîner  à  Meudon 
avec  Monseigneur  et  y  mena  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  ^  madame  de  Maintenon  et  plusieurs  dames. 
S.  M.  en  revint  de  meilleure  heure  qu'eUe  n'avoit  résolu, 
parce  qu'elle  se  trouva  un  peu  incommodée  d'un  dévoie- 
ment  qui  l'obligea  de  souper  en  particulier  et  très-légè- 
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rement.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  toutes  ks 
dames  qu'il  avoit  menées  en  revinrent  avec  lui.  —  Le 
bruit  se  répandit  que  pendant  que  le  roi  étoit  à  Heudoo 
madame  de  Maintenon  y  avoit  vu  en  particulier  made- 
moiselle Chouin,  en  qui  Monseigneur  a  beaucoup  de  con- 
fiance. —  On  a  des  lettres  de  M.  le  duc  d^Orléans  du  26; 
il  n'étoit  plus  qu'à  trois  journées  de  Tortose.  U  avoit  fait 
un  détachement  pour  occuper  un  poste  par  où  il  faut 
passer  pour  aller  à  Tortose  et  où  ils  avoient  mis  quelque 
infanterie  et  neuf  cents  miquelets.  A  l'approche  de  nos 
troupes  les  ennemis  ont  abandonné  le  poste;  leur  infan- 
terie a  rejoint  le  corps  de  leurs  troupes  qui  sont  entre 
Taragone  et  Tortose ,  et  les  miquelets  se  sont  dispersés 
dans  les  montagnes.. Cétoit  là  le  seul  passage  où  lesea- 
nemis  auroient  pu  nous  arrêter  et  retarder  notre  marche. 
Mardi  5,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  tint  point  de  conseil 
de  finances  le  matin;  il  entendit  la  messe  dans  son  lit. 
Le  mal  qu'il  avoit  hier  ne  Ta  pas  fort  tourmenté  la  nuit. 
Q  a  peu  mangé  à  son.diner  et  a  passé  de  bonne  heure 
chez  madame  de  Maintenon ,  où  il  a  travaillé  avec  M.  de 
Ghamillart.  M.  Fagon  a  obtenu  de  lui  qu'il  souperoit 
durant  quelques  jours  dans  sa  chambre  en  peu^culier 
jusqu'à  ce  que  l'incommodité  qull  a  eue  soit  entièrement 
passée.  —  Le  roi  donna  hier  au  maréchal  d'Harcourt  la 
petite  maison  de  Pontaly  qui  est  dans  le  grand  parc;  la 
comtesse  de  Gramont  l'avoit.  C'est  une  maison  très-aima- 
ble^ où  il  y  a  de  beaux  jardins ,  des  canaux  et  des  fon- 
taines. —  En  sortant  de  son  diner  le  roi  voulut  bien  me 
donner  une  petite  audience  dans  son  cabinet^  et  le  roi 
m'accorda  la  grâce  que  je  lui  demandois  en  faveur  du 
mariage  de  mon  fils  avec  mademoiselle  de  Pompadour, 
qui  étoit  de  vouloir  bien  que  je  cédasse  ma  place  de 
menin  de  Monseigneur  à  M.  de  Pompadour^  et  la  gréer 
que  je  lui  demandois  étoit  d'autant  plus  favorable  que 
M.  de  Pompadour  étoit  neveu  de  feu  de  Hontausieret 
qu'il  avoit  été  élevé  auprès  de  Monseigneur.  Le  soir,  quand 
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madame  de  Haintenon  fut  revenue  de  Saini-Cyr^  elle 
manda  à  madame  de  Dangeau  de  descendre  chez  elle. 
Elle  la  fit  entrer  seule  dans  la  chambre  où  le  roi  étoit,  qui 
lui  dit  d^abord  quHl  donnoit  son  consentement  à  ce  qu^elle 
se  démit  de  sa  place  de  dame  du  palais  entre  les  mains 
de  sa  belle-fille  y  et  puis  il  ajouta  qu'il  lui  conservoit  la 
pension  de  2^000  écus.  Madame  de  Dangeau^  qui  ne  s'atr 
tendoit  point  à  cette  dernière  gràce-là  et  qui  n^auroii 
pas  même  osé  la  demander^  lui  dit  :  «  Ha  !  sire^  vous  me 
rendez  honteuse  par  vos  bontés,  »  et  le  roi  lui  dit  :  «  Vous 
les  avez  bien  méritées;  n  et  puis  lui  fit  des  questions  si  sa 
belle-fiUe  étoit  aussi  jolie  qu'on  le  disoit ,  et  qu'il  se  ré- 
jouiasoit  pour  Tamour  de  nous  de  ce  qu'il  en  entendoit 
dire  *.  —  Monseigneur  ^dla  courre  le  loup  dans  la  forêt 
de  Sénart  et  revint  coucher  à  Petit-Bourg. 

*  Dangeau  ne  pouvoit  pas  trouver  un  meilieur  parti  pour  son  fils, 
ni  M.  et  madame  de  Pompadour  un  à  leur  fille  plus  dans  leur  goût.  Ils 
étoient  riches,  très-malaisés  et  ne  pouvoient  rien  donner  ;  et  Dangeau 
pouvoit  attendre  ettrouvoit  tout  avec  cela;  eux  étoient  passionnés  de 
la  cour,  et  n*avoiént  jamais  pu  y  prendre.  Le  mari  étoit  un  homme 
triste,  qui  s'étoit enterré  dans  Tobscurité  dès  sa  jeunesse  et  qui  n'avoit 
point  servi;  ils  s'étoient  mariés  lui  et  sa  femme  par  amour.  Il  étoit  usé, 
leurs  affaires  en  désordre ,  Tennui  les  poursuivoit,  et  la  rage  de  la 
cour  Iqs  avoit  saisis  l'un  et  Tautre.  Le  mari  devenoit  nienin  de  Mon- 
seigneur, la  femme  par  madame  de  Dangeau  se  flattoit  des  Mariys  et 
des  places  qui  pouvoient  la  mettre  par  elle-même  ;  c'étoit  pour  eux  les 
cieux  ouverts ,  et  madame  d*E1beuf ,  sœur  de  madame  de  Pompadour, 
y  oomptoit  bien  trouver  ses  convenances. 

Mercredi  6^  à  VersaiUes.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
à  son  ordinaire.  Monseigneur  y  vint  de  Petit-Bourg,  où 
il  avoit  couché  et  consentit  de  bonne  grâce  que  H.  de 
Pompadour  fût  auprès  de  lui  en  ma  place.  Il  me  demanda 
auparavant  si  j'en  avois  parlé  au  roi  et  s'il  Tagréoit.  Le 
roi  devoit  aller  diner  à  Trianon  avec  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne ,  madame  de  Maintenon  et  quelques  dames, 
mais  M.  Fagon  obtint  encore  qu'il  mangeât  seul  dans  sa 
chambre.  —  Il  y  a  des  changements  dans  les  maîtres  des 
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requêtes  qui  dévoient  Acheter  les  obarges  d'iutendapt  da 
oommeroe.  Le  tik  de  M»  CbauTelio  q'^wa  point  o^tte 
place-l&  ;  on  la  donne  au  fils  de  M.  rSsoalopierj  qui  achète 
pour  cela  une  charge  de  maître  des  requêtes.  -^  U 
mariage  de  Lanjamet  *  est  déolaré  depuis  quelques  jours. 
U  y  a  d^ài  longtampe  qu'il  a  épousé  par  autour  une  fiUe 
qui  lui  donnera  peu  debien,  etilavoit  qpnfiéson  se- 
cret au  roi  et  à  quelques  dames  de  la  cour  de  ses  amies, 
mais  il  ne  Ta  rendu  public  que  depuis  quatre  ou  cinq 
joftw. 

*  Lanjamet  étoit  un  de  ces  champignons  de  cour  qui  s*y  aident  de 
tout,  dont  l'impudence  fait  toute  la  consistance  et  qu'on  est  toujours 
surpris  d'y  trouver  partout.  Il  avoit  été  longtemps  lieutcnfuit  au  légi- 
ment  des  gardes,  et  sToilds  TesprttetdeU  ?al«Mv;  avaccçla  i)ie 
fourra  dans  les  maisons  ouvertes  •  puis  daps  d'autres^  et  se  fit  des  prais. 
C'étoit  un  petit  homme,  avec  un  nez  de  perroquet  fort  étrange  qui  te- 
noit  tout  son  visagfB ,  qui  parloit ,  déeidoit,  s'intiiguoit  at  m  nodoit  fa- 
milier à  manger  dans  la  main.  Il  étoit  Breton ,  et  moine  que  fieo- 
M.  de  la  Trémoille,  président  aux  états  de  Bretagne,  et  vouftaot  km 
opiner  la  noblesse ,  les  voix  s'élevèftnt  aonAttéoMat ,  et  dirent  qv'es  & 
sortir  qui  n^avoit  pas  droit  d'opiner.  Tops  les  gentikhommes  Toet .  é 
jeunes  et  si  gueux  qu'ils  soient,  mais  il  faut  être  gentilkiomine;  M.  de  II 
Trémoille  jeta  les  yeux  partout,  et  dit  qu'il  na  voyoit  là  personne  qui  a*c4t 
droit  d'opiner  ;  alors  toutes  les  voix  s'énrièrent  :  p  Lanjamet,  Majaifiiti 
qu*il  sorte  ou  nous  n'opinerons  point.  »  A  œ  bruil,  Tanjam^  m$^ 
sans  se  défendre,  et  ne  parut  plus  aux  états  ;  msis  il  inivioit  àla  awv 
aussiimpudentqu'aupafavant.  Cela  apprit  à  M.  ife  la  TrénieiJI#et  à  bioi 
d'autres  qu'il  n'étoit  pas  gentilhomme.  M.  le  Grand,  madame  d'Ana»- 
gnac  et  leurs  familles ,  la  ducheaae  du  Lude  le  protégeoiaot  fi>Ki  (H  iMÎ 
obtinrent  un  petit  gouvernement  en  Bretagne.  Il  étoit  pauvre,  et  ne  bou- 
geoit  de  Versailles,  logé  à  ia  villa,  et  n*aUoit  jamais  à  Marijr.  Ul  fm^ 
qu'il  épousaavoit  été  asses  belle  ;  c'était  la  veuve  d'un  procureHr  au  par- 
lemeat,  grande  intrigant^,  galante,  méchantç  comme  un  serpent,  avir 
bien  de  l'esprit  et  bien  de  Timpudence.  Elle  se  fourra  par  son  mari 
chez  M.  le  Grand ,  et  mit  à  la  On  la  division  dans  cette  fiimAte ,  dont 
aucun  ne  la  voulut  plus  voir,  à  l'exception  du  piinae  Charles.  QaalfW 
néant  que  fât  Lanjamet,  ce  fut  pour  lui  un  mariiie  lHI»Myia- 

Jeudi  7,  jour  de  la  fête  de  Dieu^  à  Versailles,  —  Le  roi 
n'^XiSi  point  ^  la  procession  qupi(}ue  son  mal  aille  iop- 
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jours  en  diminuant.  <— •  Le  roi  veut  que  le  mariage  de 
M.  de  Léon  Avac  mademoîseUe  de  RoqueUure  se  fasM,  et 
avant  le  voyage  de  Fontainebleau.  M.  le  cardinad  de 
Noailles  a  fait  là-desBUS  tout  ce  qu'un  homme  de  bien ,  un 
galant  bomme  et  on  homme  en  sa  place  devoit  faire.  Le 
roi  a  oi!d4Niné  à  M.  de  Rohan  de  le  venir  trouver  dimanche 
et  d'amener  avec  lui  madame  de  Rohan ,  qui  est  aussi 
dif&aile  que  lui,  et  ni  l'un  ni  l'autre  n'y  vouloiant  don* 
ner  leur  consentement.  -^  Les  articles  du  mariage  de 
mon  fils  furent  réglés  par  H.  Voisin  et  signés  Paprès- 
dlnée  chez  madame  de  Pompadour.  —  U  y  a  encore  des 
changements  sur  les  intendants  du  commerce.  FouUé-Mar- 
tangis  ne  le  sera  point  ;  on  met  en  sa  place  Rouillé  de 
Fontaine,  qui  étoit  intendant  ^  Lii)io<g^es  ;  et  on  çnvoie  à 
cette  iutendaoce  FouUé-Hartaugis.  Ou  change  au«si  les 
intendants  de  Hainaut  et  de  Poitou.  Doujat  étoit  inten- 
dant de  Poitou,  on  l'envoie  en  Hainaut,  et  Roujauitj  qui 
étoit  intendant  d^  Hain^uti  va  m  Poitou. 

VmMhedi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  va  tous  les  jours  au 
salut  et  se  promène  ensuite  à  Trianon  ou  dans  $es  jardiuisi» 
U  soupe  encora  en  particulier  àim»  sa  éhamhv^ ,  mais  U 
va  reprendre  son  train  oïdinaire  de  souper  en  public.  — 
L'électeur  de  Bavière  et  le  maréchal  de  Berwick  inarcbent 
avec  toutes  leurs  troupe«  sur  la  Moselle,  Ils  l^ifisoient  le 
comte  du  Bourg  avec  le  reste  de  leur  armée  pour  défen- 
dre nos  lignes,  mais  on  commence  à  croire  que  le  pripce 
Eugène  ue  viendra  poiutsur  la  MoselUt ,  et  |  quAiJ  m  n'a  été 
qu'une  feinte  et  que  même  il  va  en  Flandre  eonCérer  avec 
le  milord  Marlborougb ,  comme  des  gens  dont  le  des- 
sein ne  seroit  pas  encore  formé.  -^  Madame  de  Pontchpi*^ 
tnin  retomba  hier  dans  les  aneiens  aoeidents  de  sa  ma- 
ladie, qui  est  de  perdre  beaucoup  de  sang,  et  on  n'a  quasi 

plus  d'e«péjrw(^  d^  h  pouvoir  guérir. 

Samedi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi ,  après  le  conseil  de 
finances^  travailla  avec  H.  Desmaretz,  et  l'après-dinée  il 
travailla  av^  M*  dç  Cbainillftrt»  qui  lurit  l'ofd^  de  ji.  M. 
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pour  faire  i*e  venir  mon  fils  pour  achever  son  mariage  (Ij. 
—  On  parle  fort  en  Flandre  d'une  promotion  d^ofGciers 
généraux;  cependant  on  n^en  parle  point  ici.  — M.  de 
Bagnols^  qui  étoit  intendant  en  Flandre,  ne  va  plus  en  ce 
pays-là.  On  donne  sa  place  à  M.  de  Bemières,  qui  étoii 
intendant  à  Ypres ,  et  on  envoie  à  Ypres  M.  le  Blanc  »  qui 
étoit  intendant  en  Auvergne.  L'intendance  d'Auvergne 
est  donnée  à  M.  Turgot  de  Saint-Clair.  —  Le  roi  a  donné 
1,000  écus  de  pension  au  chevalier  de  Hautefort,  ancien 
colonel  de  dragons.  —  Les  armées  de  Flandre  sont  tou- 


(1)  JUttre  de  nunueignetir  le  duc  de  Bourgogne  à  madame  de  Maintewm. 

Ao  camp  de  Bnlne-U-Leod,  le  10  Juin  «7M. 

11  ne  fout  pas  poouer  plas  lom.  Madame,  an  «lence  que  je  me  reproche  il  ) 
a  d^ii  quelque  temps  y  et  je  ne  puis  me  serrir  pour  cekd'nnemeillenreoccaflOD 
que  celle  du  départ  du  marquis  de  Courdllon.  J'ai  cru  que  je  ne  ponvoisminx 
répondre  à  la  demande  que  m'en  a  fait  madame  sa  mère  qu'en  renvoyant  ao 
plus  tôt  lui-même  pour  finir  une  affaire  qui  doit  être  aussi  agréable  à  toute 
la  &roille,  et  que  dans  le  cours  de  la  campagne  on  ne  pouToit  cboislr  de  tonp» 
plus  tranquille  que  celui-ci  et  où  il  y  eût  moins  d'apparence  de  quelque  ac- 
tion. J'écris  au  roi  qu'on  n'a  jamais  vu  de  plu»  belle  armée  ni  mieux  rétablie 
que  celle  qu'il  a  ici ,  et  que  sa  volonté  surpasse  encore  sa  beauté.  Je  vous 
supplie  de  me  faire  savoir,  Madame,  s'il  est  content  de  moi,  et  si  jusqufd  je 
n'ai  rien  &it  qui  lui  ait  déplu.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  puis  tous  assura*  que  je 
n'ai  jamais  eu  et  n'aurai ,  s'il  plaît  à  Dieu ,  que  son  service  en  vue,  et  que  je  loi 
ai  dttla  vérité. 

Je  ne  vous  parle  pas  de  notre  duchesse  de  Bourgogne;  je  suis  élmmé  de  a» 
régularité  à  m'écrire,  et  rien  ne  me  fait  mieux  connoltre  l'amitié  que  vous 
m'avcE  toujours  dit  qu'elle  a  pour  moi  et  dont  je  ne  suis  pas  en  doute.  Il  n'eit, 
je  crois ,  pas  besoin  que  je  vous  la  recommande,  et  vous  en  faites  là-dessus  plos 
que  je  ne  puis  tous  en  demander,  fl  ne  me  parolt  pas  jusqu'ici  qu'elle  se  dis* 
sipe  autant  que  par  le  passé;  mais  si  cela  étoit,  Madame ,  je  vous  conjure  de 
lui  dire  que  je  vous  ai  écrit  pour  la  retenir,  car,  quoiqu'elle  «oit  d'une  grande 
exactitude  à  ses  devoirs ,  je  n'y  sache  rien  de  plus  contraire  que  la  dissipatioa. 
Faites-la  aussi,  je  vous  prie,  songer  à  sa  santé,  de  ma  part,  car  vous  savez 
qu'elle  n'y  pense  pas  toujours  en  tout  ce  qu'islle  fait.  En  un  mot,  je  vous  con- 
jure, Madame,  de  ne  la  point  perdre  de  vue,  de  me  rendre  auprès  du  roi  k> 
bons  offices  que  vous  pourrexm'y  rendre,  de  me  conserver  toujours  l'honneur 
de  votre  amitié,  et  d'être  persuadée  que  la  mienne  pour  vous  ne  peut  être  pla^ 

sincère. 

Loois. 

{Lettres de  Louis  XI V^  elc,  à  madame  de  Maintenons  imprimées  pou'' 
MM.  les  bibliophiles  français;  Paris,  Didot,  ISM»  1  voI.Ib-8«.) 
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jours  dans  leurs  mêmes  camps,  la  nôtre  entre  Genappe  et 
Braine^la^Leud,  celle  des  ennemis  entre  Lou vain  etBruxel- 
les,  et  comme  il  y  a  beaucoup  de  fourrages  dans  ces  deux 
camps-là ,  il  y  a  apparence  qu'on  y  demeurera  encore 
longtemps. 

Dimanche  J  0,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
à  son  ordinaire,  et  Faprès-dlnée  il  travailla  avec  M.  Pelle- 
tier. —  Le  roi,  qui  est  fort  content  de  M.  Amelot,  son  am- 
bassadeur en  Espagne,  lui  a  donné  pour  son  fils,  qui  est 
maître  des  requêtes,  Pagrément  pour  acheter  la  première 
charge  de  président  à  mortier  qui  sera  à  vendre.  —  Il 
paroit,  par  toutes  les  nouvelles  qu'on  a  d'Italie,  que  les 
troupes  de  l'empereur  qui  sont  dans  TÉtat  de  Milan  et 
dans  les  pays  circonvoisins  veulent  se  rassembler  pour 
assiéger  Ferrare  et  le  rendre  ensuite  au  duc  de  Modène, 
qui  a  toujours  conservé  des  prétentions  sur  cette  ville, 
quoique  depuis  assez  longtemps  les  papes  en  soient  maî- 
tres. Us  y  tiennent  même  toujours  un  légat.  —  M.  de 
Louville,  à  qui  le  roi  d'Espagne  avoit  donné  le  gouver- 
nement de  Courtray,  dont  les  ennemis  sont  maîtres  pré- 
sentement, épouse  mademoiselle  de  Nointel,  fiUe  du 
conseiller  d'État  et  nièce  de  M.  Desmaretz. 

Lundi  11,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Marly.  H  de  voit  travailler  le  soir 
chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  de  Pontchartrainy  qui 
envoya  lui  demander  permission  de  ne  point  venir  parce 
qu'il  est  à  Paris  auprès  de  madame  sa  femme,  qui  se 
meurt.  —  On  a  nouvelle  que  de  nos  cent  barques  que  nous 
envoyons  en  Catalogne  pour  l'armée  de  H.  le  duc  d'Or- 
léans il  en  étoit  arrivé  quelques-unes  à  Péniscola,  quel- 
ques autres  s'étoient  sauvées  à  Port-Mahon  et  que  d'autres 
encore  étoient  revenues  en  Languedoc;  ainsi  il  n'y  en  a 
pas  la  moitié  qui  soient  tombées  entre  les  mains  des  en- 
nemis ,  et  on  avoit  dit  d'abord  qu'il  les  avoient  prises 
tontes.  -^  Le  prince  Pio  est  arrivé  ici  depuis  quelques 
"jAurs  ^le  Madrid.  U  s'en  va  en  Sicile,  où  le  roi  d'Espagne 
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renvoie  an  qualité  de  comiaaadant  des  armées.  Lei  fiipa> 
ffQols  appellent  ces  oomxnàndaxiiagm)êf%Qdar  de  tel  armai. 

—  Hier  matin  le  roi  donna  à  M.  d'Àntin  la  ebarge  de 
directeur  général  des  bàtimente.  Il  aura  pràs  de  50^000 
francs  d'appointements  et  tout  autant  d'autorité  quasi 
qu'en  avoient  les  surintendants  des  bâtiments.  Le  roi,  dès 
hier  après  dlnef  >  commença  à  travailler  avec  lui  *. 

^  Le  roi  dégrada  là  charge  d^iin  valet  pour  la  donner  à  un  «seigneur . 
D*Aatiii  ne  fût 'que  directeur,  et  Mansart  étolt  surintendant  et  ordon- 
Dateur.  Men  desgint  étoient  après  oelte  charge ,  qui  avoît  on  rapport 
continuel  avec  le  roi^  et  donnoit  toutes  sortes  d'entrées  et  à  toutes 
heures  par  les  derrières ,  et  un  profit  immense.  Le  choix  balança  loog  - 
temps  ;  il  est  si  aisé  d*y  voler  gros  que  le  roi  en  fut  en  peine.  On  oe 
douta  point  de  Téxclusion  ded'Â.ntin  sur  une  question  que  le  roi  fît  à 
Monseigneur,  sur  laquelle  il  lui  ordonna  de  lui  répondre  net.  Mod- 
seigneur  ne  fit  que  baisser  la  tête  en  signe  d'oui,  sans  proférer  un  met . 
<t  Je  vous  entends  1  dit  le  roi.»  je  le  voulois  savoir.  »  Les  prétendaiHs 
éveillés  le  surent  aussitdt  et  s'en  r^ouireut;  leur  étonnement  n'en  fat 
que  plus  grand  vingt-quatre  heures  après. 

Mardi  12,  à  Versailles.  — Leroi,  après  le  conseil  de  fi - 
nances,  travaillaaveoH.  Desmaretz,  et  raprôs-dinée,  avant 
que  d^aller  à  la  promenadoi  il  travailla  avec  M.  de  Gha- 
millart.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  »  qui  a  com- 
niencé  au  dernier  voyage  de  Marly  à  prendre  du  lait»  le 
continue  avec  succès*  Elle  ne  soupe  point  encore  avec  k 
roi  y  mais  elle  ne  laisse  pas  d'ailleurs  de  mener  sa  vie 
ordinaire,  et  après  qu'elle  a  soupe  chea  elle  tous  les  soirs 
elle  entre  dans  le  cabinet  du  roi  quand  il  sort  de  table. 

—  On  mande  de  Pologne  qu^il  y  a  une  suspension  d'ar- 
mes pour  un  mois  entre  les  troupes  du  roi  Stanislas  et 
celles  de  la  confédération  de  Sandomir^  afin  qu'on  puisse 
tenir  en  repos  à  Varsovie  une  assemblée  des  députés  des 
deux  partis  pour  chercher  les  moyens  de  rétajblir  la  paix 
en  ce  pays-là.  On  espère  même  que  le  palatin  de  Bêla  teste 
son  accommodement  avec  le  roi  Stanislas.  —  Le  oomte 
de  VilUers ,   brigadier  de  dragons  et  qui  conàmandoit 

dragons  de  la  reine ,  a  été  tué  par  un  capitaine  ré» 
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formé  de  dt  régiment,  cjili  «'est  sauré  chez  led  entieims. 

Mtr^èâi  IS,  A  VéTMillM.  — >  Le  roi  tint  eonseil  d'État 
A  soti  tirdiûaire.  Duraiit  ôette  octave  il  te  presque  tous  lés 
jôn^  ati  salut  et  va  se  promener  ensuite.  -^  On  mande  de 
Madrid  que  rarraée  du  marquis  de  Bay  qu'il  commandé 
eu  Estramaduréavoit  passé,  le  dernier  du  mois  de  mai,  la 
Guadiana  iur  le  pont  de  Badajox  et  étoit  allée  camper  à 
Yalveitler,  où  ilti'est  séparé  des  ennemis  que  par  la  petite 
rivière  qui  vient  de  Badajoz  â  Olivensa.  -—  L*archîduc 
etiVoié  le  cardinal  Grimaui  à  Naples  en  qualité  de  vicé^ 
roi.  Il  eti  fait  revenir  le  comte  de  Thaun,  qui  servira  cette 
année  eu  Plémout,  et  le  prince  Philippe  de  Darmstadt,  qui 
efift  à  Vienne,  est  fait  général  des  troupes  du  royaume  de 
Naples.  -—  Notre  armée  de  Flandre  est  toujours  dans  le 
même  eamp,  où  11  nou^  vient  beaucoup  de  déserteurs  de 
Vêstméé  ennemie.  Des  partis  delà  garnison  de  Namur  out 
batlu  ttois  ou  quatre  partis  de  Farmée  ennemie.  Le  bruit 
court  en  ce  pays^là  que  le  prince  Eugène  viendra  avec 
les  troupes  qu^il  dévoit  commander  sur  la  Moselle  joindre 
Tarméid  de  Harlborough. 

Jeudi  14,  à  YènaillBÈ.  -^  Le  roi  alla  en  carrosse  à  la 
paroisse,  d'où  il  accompagna  le  Saint  Sacrement  jusqu'au 
reposoir  qui  est  à  côté  de  rhdtel  de  M.  le  prince  de  Conty 
et  repaiSsa  par  la  place  Dauphine,  dont  on  fit  le  tour,  et 
reconduisit  le  Saint  Sacrement  toujours  à  pied  jusqu'à 
la  paroisse,  où  il  entendit  la  grande  messe.  -^  L'électeur 
de  Bavière  a  laissé  une  partie  de  son  armée  en  Alsa^ 
sous  les  ordres  du  comte  du  Bourg,  et  avec  le  reste  de  ses 
troupes  il  a  marché  sur  la  Sarre  avec  le  marSchal  de 
Berwiok.  Ils  arrivèrent  le  10  â  Sarrelouis  et  ont  laissé 
un  corps  tl*ès- considérable  à  Bouquenom.  Le  prince 
Eugène ,  qui  doit  commander  l'armée  des  ennemis  de  ces 
Gôtés4à,  étoit  attendu  à  Francfort  le  9,  où  l'électeur  de 
Mayence  et  le  duc  d'Hanovre  se  dévoient  rendre  aussi  en 
même  temps.  •^-  M.  de  Cfaamarande*,  lieutenant  général , 
a  cH*dre  d'aller  à  Toulon,  où  il  commandera  les  troupes 
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en  dedans  de  la  ville  et  en  dehors.  Il  y  a  déjà  quelques 
jours  que  le  roi  a  donné  ordre  à  Langeron,  lieutenant 
général  des  vaisseaux^  et  à  Vauvré  de  s'y  rendre  aussi,  et 
ils  prendront  congé  du  roi  au  premier  jour  pour  s'y  en 
aller. 

Vendredi  ib,  à  Versaillee.  —  Le  roi  dina  de  bonne 
heure  et  alla  se  promener  à  Marly.  En  sortant  de  la  messe 
il  avoit  signé  le  contrat  de  mariage  de  mon  fils  et  puis 
avoit  travaillé  avec  H.  d'Antin.  —  M.  le  duc  d'Orléans 
écrit  de  Ginestar^  où  il  est  campé  (  ses  lettres  sont  du  8  ), 
que  le  1  *^  de  ce  mois^  ayant  appris  qu'il  y  avoit  à  Falcete, 
qui  est  à  cinq  lieues  de  Ginestar,  douze  cents  hommes  de 
pied,  quatre  cents  chevaux  et  mille  miquelets  »  il  résolut 
de  les  enlever,  et  pour  cela  il  détacha  trois  mille  honunes 
de  pied  et  huit  cents  chevaux  commandés  par  GaetaDo, 
lieutenant  général  des  troupes  d'Espagne,  qui  arrivèrent 
à  Falcete  le  2  à  la  pointe  du  jour.  Les  ennemis ,  qui  n'é- 
toient  point  avertis  de  leur  marche,  voulurent  se  sauver 
dans  les  montagnes,  mais  ils  furent  suivis  de  si  près  et 
attaqués  si  vigoureusement  que  la  cavalerie  ennemie  prit 
la  fuite  à  toute  bride.  On  leur  tua  quatre  ou  cinq  cents 
hommes  ;  on  fit  cinq  cents  prisonniers.  On  prit  tous  leurs 
bagages  et  leurs  munitions  et  beaucoup  d'officiers.  M.  le 
duc  d'Orléans  avoit  aussi  détaché,  le  1  "  du  mois,  don 
Joseph  Vallejo  avec  deux  cents  chevaux  pour  aller  sur 
le  chemin  de  Tortose  &  Taragone,  où  les  ennemis  avoient 
amassé  tous  les  bestiaux  du  pays  poiir  servir  à  la  subsis- 
tance de  la  garnison  de  Tortose,  si  la  place  étoit  assiégée. 
U  y  marcha ,  battit  les  ennemis,  défit  les  miquelets  qui 
vouloient  s'opposer  à  sa  retraite  et  amena  au  camp  mille 
bœufs  et  six  mille  moutons,  que  S.  A.  R.  fit  distribuer 
aux  troupes.  Il  enleva  encore  quelques  troupes  qui  occu- 
poient  d'autres  petits  postes  et  ramena  cent  trente  pri- 
sonniers. 

Samedi  16,  à  Vermillen.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  fit  travailla  avec  M.  Desniaretz  i\  son  ordinaire. 
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L'après-dlnée  il  travailla  avec  M.  de  Chamillart  et  puis 
alla  se  promener  à  l'Étoile,  qui  est  la  maison  de  madame 
la  duchesse  d'Orléans  dans  le  parc.  U  y  mena  avec  lui 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  dans  sa  petite  calèche. 
II  fut  fort  content  de  l'Étoile  et  ordonna  à  M.  d'Antin 
d'y  faire  faire  tout  ce  que  madame  la  duchesse  d'Orléans 
souhaiteroit  d'y  faire  pour  l'embellissement  du  lieu.  Au 
retour  de  l'Étoile  le  roi  trouva  ici  la  reine  d'Angleterre, 
qui  vint  lui  dire  adieu  et  quil'attendoit  chez  madame  de 
Maintenon.  —  On  a  fait  depuis  quelques  jours  l'opéra- 
tion de  la  ponction  au  comte  de  Fiesque;  on  lui  a  tiré 
douze  pintes  d'eau.  On  craint  fort  qu'il  n'en  puisse  pas 
échapper,  et  comme  il  commence  à  enfler  tout  de  nou- 
veau, il  veut  aller  se  mettre  entre  les  mains  du  médecin 
de  Chaudray.  — Le  vieux  marquis  de  Vibraye,  père  du 
lieutenant  général,  est  mort  à  Paris  au  Luxembourg,  où 
il  avoit  un  bel  appartement  que  le  roi  lui  avoit  continué 
depuis  la  mort  de  sa  femme,  qui  étoit  dame  d'honneur 
de  madame  la  duchesse  de  Guise.  —  Monseigneur  partit 
vendredi  de  Meudon,  où  il  étoit  depuis  quelques  jours  et 
alla   coucher  à  Petit-Bourg,  et  aujourd'hui  il  arrive  à 
Fontainebleau.  U  a  dans  sa  berline  madame  la  princesse 
de  Conty,  qui  étoit  dès  le  mercredi  à  Heudon. 

Dimanche  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  matin  con- 
seil d'État  à  son  ordinaire.  L'aprè&-dlnée  il  travailla  avec 
M.  Pelletier  et  puis  alla  se  promener  à  Trianon.  —  M.  le 
duc  d'Orléans  a  détaché  le  comte  de  Bezons  pour  s'ap- 
procher de  Tortose.  H  a  pris  deux  ou  trois  petits  châteaux 
qui  auroient  pu  nous  incommoder  durant  le  siège  de 
cette  place.  On  compte  qu'on  y  pourra  ouvrir  la  tranchée 
le  19  ou  le  20.  —  Le  mariage  de  mon  fils  se  fît  le  matin  à 
SainfrSulpice  et  le  soir  la  noce  à  l'hôtel  de  Navailles,  chez 
madame  la  duchesse  d'Elbeuf,  qui  fut  fort  magnifique. 
—  On  travailla  aux  articles  du  prince  de  Léon  avec  ma- 
demoiselle de  Roquelaure*,  et  le  roi  veut  que  ce  mariage 
s'achève;  et  en  cas  que  H.  de  Rohan  et  madame  de  Roque- 

T.    XII.  11 
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laure  ne  soient  f^oint  d*Éu;cold  6ùl*  lëS  condlttohs>  le  h)i 
décidera.  Le  duc  de  Aohan^  qui  s'étblt  ahetirté  ft  ne  vou- 
loir point  faire  finir  cette  affairé^  en  eét  tombé  ttialëde. 
Le  prinoe  de  Léon  eât  retenu  à  Paris,  où  ilâe  tient  OAché; 
il  fait  ioul  ce  qu'il  peut  pour  fléchir  Mi  koft  pêt%,  filais 
fort  InutiléUfetlt  jlisquHcii  Mademoiselle  de  Rbqtielfettre 
est  demeUi'ée  dans  le  ootiVent  de  la  Crdlx  ^  fftiibtfurg 
Saint-Autoine ,  où  elle  e&t  gardée  par  quatre  du  einq  be- 
li^euses;  qui  Uë  lui  pertnettent  de  paMer  a  pertoune  tkï 
d'écrire  (1). 

•  •  •  , 

*  Plus  la  duchesse  de  Roquelaure  étoit  outrée  de  Taventure  de  sa  fille, 
plus  elle  avoit  raison  de  Vouloir  le  mariage.  Oh  ne  doit  pas  être  surpns 
que  le  rdi  y  dit  ihis  tbuté  sba  adtdHté ,  surtout  né  lui  en  coûMiit  Hen 
qU*utie  permissioti  au  ddb  de  Rohan  de  SlibSHrtierttfuk  SëS  bienè  de 
Rrëtagae. 

VOYAGE  i)E  rONTÀlNEBLEAD. 

Lundi  18,  d  PkiiUBùurg.  —  Le  roi  partit  d'assee  bonne 
heure  dé  Versailles  pour  avoir  le  temps  en  arrirant  ici 
de  se  promener  (2).  Il  a  Voit  dans  son  carrosse  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne^  madanië  la  dùcbease  de  Bran- 
cas  et  la  maréchale  d'Edtrées*  -^  Là  duchesse  du  Lud<$ 


(1)  Loois  XIY  avoit  toujoars  eu  beaucoup  de  boutés  pour  mademsIieUe^ 
Roquelaure,  et  M.  de  Léon  savoit  qu'il  prenoit  intérêt  à  ce  qui  reganloit  n»* 
(ieinbiselie  de  Roqiiélauhe.  M.  dé  Lëoh  Résolut  iîohc  db  bonfier  soh  dtedaa  an 
roi  avant  dfel'exëCQtèr.  Il  lai  detnâiida  audiendé»  loi  coliU  la  ëiiuàtoi  M  Q 
lie  tFouToiti  tout  étant  arrété,et  convenu  pour  le  mariage;  mais  M.  le  duc  de 
Rohan  (homme  fort  extraordinaire  )  ne  voulant  rien  finir.  Il  lui  dit  que  ce  oV 
toit  ()oint  au  rdl,  iiiaib  iù  plus  hoilnètÈ  hoiiime  de  âon  rôyaiime  qu'il  kxxa^ 
parler  (JHnA  ce  irioMleht,  et  lUI  lit  l*blstdins  de  soil  prtJi«t  et  Ûë  tous  Ms  ariti- 
gèmeats  pouf  l'eiéoutioti.  Le  roi  l'écouta  et  lui  dit  qu'il  ne  vouloit  rien  lafoir 
de  tout  cela.  Dès  le  lendemain  M.  de  Léon  l'exécuta.  M.  de  Roquelaure  vint  se 
plaindre  et  demanda  jdstice.  Les  esprits  k  la  bi  i^  radoodroit.  C'est  M.  <fe 
Léon  qui  m'a  conté  loi-même  son  histoire.  (  tiùte  rfti  duc  de  ^ayliet.  ) 

(2)  «  Sa  Mi^esté  s'est  fort  bien  portée  jusqu'à  son  départ  de  VersaiDe», 
excepté  un  peu  de  rhume  qu'elle  s'étoit  attiré  en  essayant  plusieurs  fois  de» 
perruques  et  en  se  morfondant  la  tête.  *  {Joûtnàïdt  ià  santé  dU  koi,  pv 
Pagon. ) 
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ëât  Mètéë  à  VêMlUéii  àvèià  Id  goutte;  él  iftâd^ttiëdè  Màilly 
y  ëM  festëe  àùsSi  aupl'ès  de  tnadëaldisëlle  Sa  flUë,  itj[ui  a 
là  yëtite  Vérole  bii  là  )H)agë6te  Hu  nibiiis.  —  tl  y  a  ëU  ces 
jours  passés  un  ouragan  depuis  te  Qué^ûOy  jusque  dUï* 
la  Sottinië.  Il  n*èlolt  eti  lar^ul*  qtië  d'etiVlfoû  âoixàtite 
tbises  et  eii  Ibn^ëUf  dlr-btitt*;b\i  titi^  lieilës  ;  âiais  U  ti 
été  si  vloleht  (Ju'il  a  ^nteriè  lë§  ftfb^es  et  les  maisons,  et 
le  dommage  tjti'il  «b  fait  est  dé  plU^  de  300,000  écUs,  & 
ce  qû**!!  nifeinde  de  ce  pfey!i4ài  «***■  Hotitgëor^es ,  qui 
cbmffiaûdé  ft  Niée  >  et  Arta^ttail,  qui  èst  ai^ec  quelques 
tl^oupfes  ^uf  Ife  Vtlr,  tnaûdetit  fju'on  ft  fait  ëoupër  des 
chemins  Aé^  bi  Mbûblgne  qui  téttdl^tit  lé  chetûih  pal* 
bù  II.  de  SfeiVoië  Vltit  ràhnéë  passée  en  Prorence  impTar^ 
ticable  et  qu'il  lui  faudroit  plus  de  six  àem&ine^  pbUr  le 
racbbtuihodér  tnédibétetnetit^  et  qu'aibfii  il  n'y  fit  Hen  à 
ci^aihdi^e  de  cëS  côtés-14. 

Mârài  i^,  A  fWtMtHeMéatt.  *^  Le  M  tû&igré  la  pltiie 

Së  prdmëba  tout  le  WlbM  àm^  les  jardins  de  Petit-Bourg; 

madëiinë  lA  dtaëhësse  de  Bbargogne  ëtoit  ÀVec  lui.  Aprèâ 

la  promenade  btl  rëVint  dltter,  et  A  ubë  heure  et  demie  on 

ett  ^feiHit  pbUÉ'  fëaiî^  ici)  bù  lefbl  arrit*  â  einqheiit^s.  — 

Oh  i*e$ut  à  Pëtifr-Boui'g  des  lettres  de  monseigneur  le  diic 

de  Bourgogne;  son  arittéë  est  toujburs  dans  le  même 

ëattip^  où  1*  gàttfche  âouffi'e  un  peu  par  le  manque  d'eau 

et  réloigbéttiënt  deS  fburrAges.  —  On  mande  de  la  Ro- 

ehéUe  qtfbtt  y  avoit  arrêté  cës  jbttW  passés  Ub  Anglois 

qU'oA  àVbit  miè  en  prison  toarce  qu'il  tte  Vbulblt  point 

parler;  le  lendemain  t^n  alla  dan^  lé  t>rlsôn  pour  l'in- 

terit>gëi*i  et  bn  trouva  c^u'il  «j'étoit  étl*mglé."  Un  patron 

de  barqUë  fi'ançbiil  tti*rlvé  à  Marseille  de()Uis  quelques 

joiira  a  rapporté  dé  UteiUVfeLisëb  bouvellës  de  Palerme.  Il 

dit  «ivblr  vu  M.  de  Mahbni,  à  qtii  oh  fiiVoit  reftlSé  d'entrer 

dans  là  ville  ;  cjue,  y  ayént  Vbtdd  entrer  ^ai*  force  avee 

les  trouJ)és  qu'il  aVolt,  on  àvoit  tiré  sur  lui  et  que  même 

il  avoit  été  blessé  aU  bras;  que  la  populace  armée  en- 

touroit  la  maison  du  vice-roi,  et  que  dans  les  rues  on 

n. 
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crioit  véritablement  :  Vive  le  rai  d'Etpagne^  mais  qu'on 
n'y  ajoutoit  plus  Philippe  V,  ce  qu'ils  avoient  toujouis 
fait  jusqu'ici  et  qu'il  paroissoit  que  le  parti  de  Tarchi- 
duc  y  devenoit  le  plus  fort. 

Mercredi  20,  à  Fontain^leau.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  à  son  ordinaire  et  après  le  conseil  il  travailla  avec 
H.  de  Chamillart.  L'après-dlnée  il  alla  tirer  dans  ses 
parcs.  —  Le  roi  fit  une  promotion  de  cinq  lieutenants 
généraux,  de  deux  maréchaux  de  camp  et  de  douze  bri- 
gadiers d'infanterie.  Les  lieutenants  généraux  sont: 
HM.  de  Puiguyon^  de  Kercado,  de  Bouzols,  le  comte 
d'Évreux  et  le  comte  de  Villars^  frère  du  maréchal. 

Maréchaux  de  camp.  —  HH.  le  vidame  d'Amiens,  le 
marquis  de  Nangis. 

Brigadiers,  —  HM.  de  Hirabaut^  d'Épinay  du  régiment 
de  Charolois,  le  marquis  d'Angennes^  le  marquis  de  Leu- 
ville ,  le  chevalier  de  Croy ,  le  marquis  de  Charost,  le 
duc  de  Mortemart,  le  marquis  de  Seignelay^  le  duc  de 
Hontbazon,  Youel^  Brillac,  Contades.  Ces  trois  derniers 
brigadiers  sont  capitaines  au  régiment  des  gardes. 

Jeudi  21,  à  Fontainebleau.  Le  roi  courut  le  cerf  l'après- 
dinée  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui 
dans  sa  calèche.  —  H.  de  Langeron  prit  le  soir  congé  du 
roi  pour  s'en  aller  à  Toulon.  Vauvré,  qui  devoit  partir 
en  même  temps  que  lui  est  demeuré  ici  avec  la  fièvre, 
mais  il  espère  pouvoir  partir  dans  peu  de  jours.  —  Par 
les  dernières  lettres  qu'on  a  de  H.  le  duc  d'Orléans  on 
apprend  qu'il  n'étoit  plus  qu'à  une  lieue  de  Tortose.  Tout 
son  canon  étoit  arrivé;  il  nous  est  venu  en  une  heure  de 
temps  cent  soixante-dix  soldats  et  douze  officiers  qui  ont 
déserté  de  Tortose.  —  On  mande  de  Gènes  que  la  prin- 
cesse de  Wolfenbuttel  est  arrivée  à  Milan  et  que  dans 
peu  de  jours  elle  y  fera  une  entrée  magnifique  comme 
reine  d'Espagne.  La  flotte  de  l'amiral  Leak^  sur  laquelle 
elle  doit  s'embarquer  pour  passer  à  Barcelone^  a  paru  à 
la  hauteur  de  Savone.  On  doit  embarquer  sur  celte  flotte 
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quatre  mille  hommes,  et  (piana  ils  seront  arrivés  en  Cata- 
logne les  troupes  de  rarchiduc  seront  encore  beaucoup 
plus  foibles  que  les  nôtres. 

Vendredi  22^  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  Taprès- 
dinée  avec  les  chiens  de  H.  le  comte  de  Toulouse  ;  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  étoitdans  sa  calèche  avec 
lui.  Monseigneur  est  toujours  à  ces  ehasses-là  et  à  cheval. 
Le  roi  n'a  point  fait  venir  ici  les  comédiens  ce  voyage. 
—  Les  articles  du  mariage  du  prince  de  Léon  avec  ma- 
demoiselle de  Roquelaure  sont  signés.  H.  le  duc  de 
Rohan  n'a  voulu  donner  que  12,000  livres  de  rente  à  son 
filS;  et  madame  la  duchesse  de  Roquelaure  n'en  donne 
pas  davantage  à  sa  fille.  Elle  en  vouloit  donner  18,000 
si  M.  le  duc  de  Rohan  en  avoit  voulu  donner  autant 
à  son  fils.  On  ne  pourra  encore  achever  le  mariage  de 
plus  de  deux  mois,  parce  que  H.  le  duc  de  Rohan  et  ma- 
dame la  duchesse  de  Rohan  veulent  tous  deux,  avant  le 
mariage,  faire  ime  substitution  de  presque  tout  leur  bien 
et  que  même  le  prince  de  Léon  mette  dans  cette  substitu- 
tion 100,000  écus  qu'il  avoit  eus  de  mademoiselle  de 
Chabot,  condition  que  M.  son  père  a  exigée  de  lui  et  sans 
laquelle  il  avoit  déclaré  qu'il  ne  signeroit  point  au  con- 
trat. Comme  cette  substitution  est  contraire  à  la  coutume 
de  Bretagne  il  faut  des  lettres  patentes,  vérifiées  au  par^ 
lement  de  Bretagne. 

Samedi  23,  à  Fontainebleau.  ->-  Le  roi  tint  conseil  de 
finance  et  travailla  ensuite  avec  H.  Desmaretz;  Taprès- 
dinée  il  travailla  avec  H.  de  Chamillart.  Il  avoit  donné 
ordre  pour  se  promener  autour  du  canal  à  cinq  heures 
avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  mais  la  pluie, 
qui  fut  violente,  l'en  empêcha.  —  On  apprit  le  soir  que 
madame  de  Pontchartrain  *  étoit  morte  à  onze  heures  du 
matin  à  Paris.  C'étoit  une  femme  d'un  rare  mérite  et  re- 
grettée universellement  de  tout  le  monde  et  même  de 
ceux  qui  ne  la  connoissoient  pas,  tant  elle  étoit  en  béné- 
diction. Elle  étoit  sœur  de  M.  de  Roucy.  Elle  laisse  trois 
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dç  U  payt  de  ïft  WQ^  Anw  ^  m\^à  Grifftn,  qqi  est  à  la 
Tour  de  Londres^  que  son  proc^  ^\Qi\  i»\\,  ^  q^'ij  fl'avoit 


(t)  «  La  France  Tient  de  perdre  ane  remme  dont  In  naissaBce  étoit  des 
pilus  iUiwtr^.  loaift  bMoowp  «n-^eM9w  4P  IM  9^«l»'  fiUn  ivnitimdéTdto 
sai^  hypocrisie,  mia  Y§rtH  W5,  fwtç,  Uf\ CflW  ^|nf^  ^  p^tr<^  ^  |'aniqor 
divin  ;  une  humilité  chrétienne ,  un^  ardente  diarité ,  une  piété  sÎDoère ,  une 
douceur  angéKque  et  une  modestie  charmante.  C'étoit  une  'époaste  qui  n*aToH 
point  on  peu  d»  pareilk»,  «n^  famnw  «m«  ¥Ok«lt#>  ^V»  auMvIvvk,  mnk»^ 
tçpoeq^ ,  qpi  ppuv^jt  servir  <rç'^eR^4ç  ^  W^^  l^  Wr*>nqfli  de  ^  jfiie,  qw 
étoit  estimée  et  hq|iorée  p^iiout  et  ^ui  avoit  enfin  4ne  patience  et  une  rési- 
gnation aux  volontés  de  t>ieu  peu  communes. 

u  Quand  aprte cett^  PtiflNre,  qui  pourçfMl  PW^f  P^W  i'i^  i^'tuy^ f«vp)f 
qi^  ne  (^  ttpuxQ  ppint  pt  qui  s'es(  i^\^Qt  tro^v^  .je  i|^  Qppup^ji  r»s  m- 
dame  la  comtesse  de  Pqntchartrain,  tous  ceux  qui  ont  eu  Pavantage  de  la  coo- 
noitre  ou  qui  en  ont  entendu  parler  la  nommeroîent  aussitôt ,  puisque  le  brait 
d«  toute»  len  vertai  qv'eUv  ppimédgit  dlW  le  pIkh  ly^l  fl«Sli.  et  dont  iHcaoe 
nç  iHi  é<oit  4iSi)M|^  !VqU  fa|t  cviinoUce  (j^^g  dç  tj^usj  cç^^  gui  n'tvwnl 
p<^  l'avantage  de  l'approcher,  et  que  son  i\pm  étojt  tous  les  iours  dans  U 
bouche  de  tout  le  monde ,  et  surtout  dans  celle  d«s  pauvres,  qu*elle  a  régir- 
déa  pandftiit  toute  sa  w  mmnie  hs  oniuits.  Tout»  Iqa  otoos  tt  tont  Taipii 
dWtil  IW  éteit  pprgv3.  de  d^(S)^r  ^)n;)j|»qt  ^  çp^.j  (Jjç  ÇP^^pit  OO^ 
nqmbrç  de  familles  ;  quelques  gens  même  4^  distinction  que  la  fortune  a«^ 
maltraHés ,  particulièrement  ceux  quiétolent  dant  le  service,  recevoient  seloo 

Wft  noca^lois  i\m  m»xqfim  de  s^^  HMnlitài ,  wf is  4«w  mtoîi  ^p  queib 

rq^^  eUçs  Jeyf  yenqi^Qt  »  {Wll^u'çUe  qç  y^u^t  p*  §«  f^  sojiye^  *|MHto< 
du  bien  qu'elle  Talsoit  et  (|uV^11e  vouloit  que  s^  main  eauche  ignorât  c^  qtir 
faisoH  sa  droite.  Vou^  juges  bien  qu'une  femme  de  ce  caractère  et  qui  p>* 
rQMfM>it  !|acrijîéf&  \Hê  co  v&9W^  <l  mfM  ^vffP  ftutWl  de  ré^m^^  ^  ^ 
patience  toutes  les  douleurs  d'une  longue  maladie ,  KMlBt  l^q^^  ^  *^' 
assistée  par  le  P.  de  Latour.  général  des  prêtres  de  roratoirç,  qui  pe  i^ 
point  abandonnée.  Son  appanement  étoft  tous  les  jours  rempli  dhin  Ibrt  fjnaA 
DWbred»  ^ilM^I^,  ^\  Topue  ^  p^  |'<w  «tPiHiir.  P>tt»flli'^  tu  PUS^^ 
çPAnpt^  t^R^UCOiin  tla^a ^  (iW>BÇr  Toi^^  ce  flu$^  |a  çoya^  f^in^  |^|n^fT  *> 
rendoit  souvent  aussj,  et  i'emuressement  de  savoir  des  nouvelles  d'une  »o(r 
qui  éloH  sj  chère  à  tout  le  monde  et  qut  devoH  ètw  bien  préeieuae  i|  ton»  oeov 
myn  ?v«ft  i^}j^i^  rai$(ût  q|i^  ^1^  ^purtçfit^at  ^\^  m^fim  HHiwr^  «"" 
|)li  d'un  çrand  Qombre  de  of^rsonnes  de  Ip  çlus  hautf  di|tin(^io|i  e(  df  beau- 
coup d'autres  moins  qualifiées,  rfe  manière  que ,  selon  lesbruitf  qui  s'y  repis- 
doient  qu'oMe  se  portoit  un  peu  mieux  ou  qiiVdle  élolt  phis  mal ,  on  %i^ 

r^gDfr  la  ipia  qv  ^  4»"Ww  ^«m  ffW  «WVÏf  IHPW^^.i  *M  l>  Wirt  lif 
cette  coTntesse  l'a  fajt  cesser,  e|le  pe  l'a  p^  C|it  oubliqi^.  raisgoe  ^n  sonvesi^ 
demeurera  longtemps  gravé  dans  les  cœurs  de  tous  ceux  qui  la  connoissoéaM 
ou  qui  ont  ouï  foire  le  portrait  de  se^  vertus.  Je  pourrais  i^jouter  kà  qn«  mex 
m  ^oMn^Pt  W  Jopr  V9^  4We  poiiffo^t  lyin  la  T^gu^  oqpM  fff 
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qa\h  se  pr^pftiwr  à  Id  mort  et  qu'il  aucoU  le  oou  oûupé  le 
ai  de  ce  mois.  —  Il  est  arrivé  à  Rochetort  et  en  dt^rents 
ports  de  Bretagne  des  vaisseaux  revenant  de  la  mer  du 
Su4  chargés  d^  beaucoup  de  marchandises,  ipaiîs  il  n'y 
a  p^s  tan^  d'argjBnf  q^'pp  crgypit,  p^  \l  q'y  a  qu§  trois 

milUppu  ep  tout. 


sainte ,  puisqu'elle  p^sse  pour  Wlç  aujputaTlui  d^p  l>ppt  de  h^î^jV^HR  ^)e 
gens.  Elle  est  morte  comme  elle  avoit  vécu,  avec  une  entjère  soumissjop  aux 
volontés  de  Dieu  ;  quoiqu'elle  se  fût  depuis  longtemps  faimiliansée  avep  la 
mort,  elle  n'a  pas  laissé  de  dire  qu'elle  n'avoit  pas  crû  la  devoir  appréhender 
comme  elle  faisoit  dans  le  temps  qu'elle  la  voyoit  approcher  :  bel  exemple 
pour  tons  ceux  qui  ne  rognent  pas  une  vie  aussi  r^gulièrç  et  aussi  sainte,  car 
tous  ceux  qui  vivent  bien  peuvent  compter  sur  la  miséricorde  de  Dieu ,  quand 
iU  ne  sciaient  pM  parvenus  h  la  pecfiection  das  saints.  Madama  de  Ronlichâr- 
train  p^  depiaq^^  qqe  fleq^  cliques  e^i  i][^ourant|  Vf\^  e|le  le^  fpoq^pqiai^Ja 
fortement ,  savoir  que  son  convoi  se  fit  avec  |ç  plus  de  simplicité  qu'il  seroit 
possible  et  que  l'on  eût  sein  de  ses  domestique^. 

«  A  peJMeytrflle  ipmda  k^  4Qrni«rs  SQupîrs  qm  ^n  éponx,  pénéti!^  ^,  la 
p}u8  yivç  dpu|epi:,  p^i^tanssitfttavep  Ip  Ç.  de  ^tçur,  (|opt  iç  ïipns  ^f  parlçf, 
etieP.Simonjdelaipéiqeçon^ré^ati9n,pourse  rendrp  à  Poptchartrain  afm  d'y 
pleurer,  éloigné  de  la  foule  qui  n*auroit'  pas  manqué  de  l'accabler,  une  épouse 
^|it  il  «ypH  tpiiJQiir^  été  tendrement  aim^  et  iqn^il  a^oit  aimée  d^  méno^. 
En  çffet  i^Fpai^  époux  i|'§  fait  ypir  plflS  d'an)Owr  «J  plp.^  4'âttac*ienien{  poqr 
une  femme  et  n'en  âvoit  eu  plus  de  soin.  Il  nassoit  les  jours  et  les  nuits  au- 
près d'elle,  le  temps  dont  ses  grands  ernptois  lui  permettoient  de  profiter.  Il 
^tpît  témoinilfilpnt  P^  qu'elle  prappît,  fi$  tf  le  N  fR!»ût  ^uv»)t  Rrf^pdjne 
lui-niéiyie.  Epfip  jftTnais  épqq>  n'pnt  p^,  jjlu^  d'^flachpppen^  l'qp  pqpr  l>qf|Y , 
et  jaiuai's  union  pareille  n^a  attiré  plus  de  louapges  aux  époux  que  j'on  a  don- 
nés pour  exepipK  de  Pamonr  conjugal. 

«  G^  tri9t^  énofl^  fqt  ^  peinp  §rri^  ft  Rpqtcjiflrtwn  qup  pr^qpe  tops  1^ 

Mrea%  dÇ  m  ^^f^^^  ^V9^^  ^'^  TPR^iTf R^  B**ît^^  Ï^H^  *^^®  témoins  de  sa  dou- 
leur que  pour  le  consoler,  puisqu'ils  avoient  besoin  d'être  consolés  eux-mêmes, 
mais  ils  dévoient  cette  reconnotssancc  à  ia  manière  dpnt  M.  la  comte  de  Pont- 

fOi^ni^in  enfivoH  tmm^  \^  a^w  m  p^rmfç  m  %»t  <!>£§§  da  rtomriwgp 

«  Ceux  qui  connoissent  la  bonté  du  cœur  de  M.  le  chancelier,  dont  je  vou- 
droia  qu'il  me  fût  permis  dq  vous  fiilre  «ci  l'élogp,  peuvent  juger  de  la  douleur 
dont  ce  chef  de  la  justice  fut  pénétré  lorsqn'jl  §pfltit  1^  mpft  d'WÇ  ppr§0i«p 
ppuT  qpi  ses  vprjus  np  Ijp  avoient  pas  dpnné  ptioi|\^  de  fénératiop  que  la  gran- 
deur de  sa  naissance.  Il  en  apprit  la  mort  au  roi ,  et  il  supplia  en  même 
temps  Sa  Majesté  de  le  dispenser  de  se  trpuver  au  conseil  qui  se  devoit  tenir 
l0  lei^dOMin,  ce  que  ce  prinse  Iw  accprdji.  (4f#rçt«r«  d«  jqîq,  pages  373 
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*  Bladamede  Pontchartain  étoit  tout  à  la  fois  le  modèle  et  la  coque- 
luche  de  la  cour,  Fesdave  et  la  victime  d'un  mari  barbare  et  Tadora- 
tion  de  son  beau-père  le  chancelier  et  de  sa  belle-mère,  qui  ne  s'en 
consolèrent  jamais;  la  vertu  la  plus  universelle,  la  bienséance  la  plug 
accomplie,  Tesprit  le  plus  sensé ,  le  plus  naturel ,  le  plus  aisé,  la  sa- 
gesse la  plus  exacte  et  la  plus  gaie ,  la  sensibilité  la  plus  retenue ,  la  mo- 
destie la  plus  respectée ,  la  sainteté  la  plus  soutenue ,  la  plus  aimable, 
la  plus  aimée ,  la  femme  la  plus  amèrement  et  la  plus  universellement 
regrettée  qui  ait  paru  à  la  eour.  Sa  seule  considération  empêcha  par 
deux  fois  son  mari  d'être  chassé ,  qui,  à  sa  mort  donna  des  scènes  et 
des  comédies  non  pareilles.  Ce  fut  un  honneur  particulier  que  le  roi  fit  ' 
au  chancelier  de  lui  envoyer  &ire  compliment  à  cette  occasion,  qu'il  sa- 
voit  lui  être  vraiment  cruelle. 


Dimanche  2k,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d^État  à  Tordinaire,  et  Taprès-dlnée  il  travailla  avec 
H.  Pelletier;  la  pluie  qu'il  fit  tout  le  jour  Tempècha  de 
sortir.  -—  On  a  nouvelle  que  l'empereur  a  donné  l'inves- 
titure de  tout  le  Hontferrat  à  M.  de  Savoie,  qui  lui  avoit 
fait  déclarer  que  sans  eela  il  ne  se  mettroit  point  en 
campagne.  Cette  investiture  doit  fort  fâx^her  M.  de  Lo^ 
raine^  car  il  n'y  avoit  que  lui  et  madame  la  Princesse  qui 
y  eussent  des  prétentions  raisonnables.  —  On  fait  venir 
en  Provence  quelques  troupes  de  celles  qui  étoient  sous 
le  duc  de  Noailles  en  Roussillon,  et  entre  autres  le  régi- 
ment de  Hessy,  qui  est  de  trois  bataillons  et  qui  doit  a^ 
river  à  Toulon  à  la  fin  de  ce  mois.  —  Madame  la  présidente 
de  la  Traisne  mourut  à  Paris.  Elle  étoit  soeur  de  HH.  de 
Comminges  et  avoit  toujours  été  en  réputation  de  femme 
de  beaucoup  d^esprit.  —  H.  de  Saint-Contest  est  inten- 
dant de  l'armée  de  la  Moselle;  M.  deBernières  de  Tarmée 
de  Flandre;   H.  de  la  Houssaye  de  Tarmée  du  Rhin; 

M.  d'Angervilliers  de  l'armée  deDauphiné^  et  M.  de 

de  l'armée  de  Catalogne. 

Lundi  25,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  prit  médecine 
par  pure  précaution,  et  après  son  dîner,  qui  ne  fut  qu'à 
trois  heures^  il  passa  chez  madame  de  Maintenon ,  où 
il  demeura  toujours  jusqu'à  son  souper.    Monseigneur 
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.  courut  le  loup.  —  On  mande  que  le  prince  Eugène,  qui 
étoit  arrivé  à  Coblentz,  en  étoit  reparti  déguisé,  et  l'on 
croit  qu'il  est  allé  en  Brabant  conférer  avec  milord  Harl- 
borough  et  prendre  avec  lui  de  nouvelles  mesures,  voyant 
bien  qu'il  ne  pourroit  rien  faire  sur  la  Moselle.  —  Ma- 
dame la  duchesse  de  Rohan  arriva  ici  ayant  laissé  M.  son 
mari  assez  malade  à  Paris.  On  crut  d'abord  qu'eUe  ve- 
noit  pour  quelque  difficulté  sur  le  mariage  de  son  fils 
avec  mademoiselle  de  Roquelaure,  mais  on  sut  le  soir 
qu'elle  n'étoit  venue  que  pour  demander  au  roi  que  le 
chevalier  de  Rohan,  son  second  fils,  qui  est  ancien  colo- 
nel, fût  fidt  brigadier.  —  Hier  matin  le  froi  envoya  un 
gentilhomme  ordinaire  faire  compliment  à  M.  le  chan- 
celier sur  la  mort  de  madame  de  Pontchartrain,  sa  belle- 
fille,  et  lui  dire  en  même  temps  qu'il  le  dispensoit  pour 
ce  jour-là  de  venir  au  conseil. 

Mardi  26,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
de  finance  à  soh-  ordinaire.  M.  le  chancelier  y  vint,  et 
le  roi  lui  fit  encore  beaucoup  d'honnêtetés  et  des  com- 
pliments très-obligeants  sur  la  perte  qu'il  vient  de  &ire 
de  sa  belle-fille.  L'après-dinée  le  roi  alla  courre  le  cerf; 
madame  le  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui  dans 
sa  calèche.  On  prit  deux  cerfs  ;  mais  Monseigneur,  qui 
étoit  à  la  chasse  revint  après  la  prise  du  premier,  et  après 
s'être  déshabillé  il  alla  se  promener  autour  du  canal 
avec  madame  la  princesse  de  Conty.  —  Il  est  venu  ces 
jours-ci  plusieurs  lettres  de  Flandre  qui  portent  que 
nous  avions  eu  envie  de  surprendre  Bruxelles  et  que 
même  il  y  avoit  dans  le  camp  quatre  mille  échelles  qu'on 
avoit  fait  faire  à  cette  intention  ;  que  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  ne  l'avoit  pas  voulu  exécuter  sans 
savoir  auparavant  si  le  roi  approuveroit  cette  entreprise, 
et  qae  le  courrier  qui  avoit  apporté  ici  ses  dépèches  avoit 
eu  ordre  de  repartir  dans  l'instant  et  porter  la  réponse 
du  roi  qui  n'approuvoit  pas  cette  entreprise. 

Mercredi  27,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil 


d'Éfcit  à  SOI)  ordinaire.  L^aprës-dli\ée  il  aX\^  tirçr.  Mpb- 
Sfîigneuf  s^  promeii^  autour  (J^  c^n§l  ft^ep  i^^d^^  lîi 
PTi^cesge  de  Coqty;  pic^fj^mp  ïft  ^^plf^S^fi  4è  Bpijfgpg^p 
s'y  pfomen^  ausi^  ayep  s^^  d^ptjçs.  —  JJ.  4e  Qlf^p4})î^rl 
vipt  trouver  le  rqi  qii  retour  4e  ^  cjiftssft,  fit  l^i  ^pport^ 
d^s  lettres  de  M.  \^  d^q  ^'Q^^^^s,  q^i  9çn\  (iw  |6-  U 
mande  ^u  roj  (ji|e  le  J  2  il  ^Yoî*  ipY^tJ  fortose  ^  ]^  defni- 
portée  du  mouçiquet  ^  qu'on  ^yoit  ef^cofe  iffip  trqis  Cj5Rts 
horames  qqi  étoient  4ap§.  (les  pppte^  WflRPé*  et  qpq 
barques  qui  porto|eflt  dw^  la  jvlac^  de^  %ÎHP§  ^t  cje  \a 
chair  salépj  que  Iéj  garnipq^^  étqitdepeuf  t^^^iUons^^trpu- 
pes  régl^e^^  de  deux  eçcftdFfips  et  dç^px^x  ifl^He  flfiiquelfit^; 
que  potre  canon  afrjyqit;  que  ^Qn^  ^Y\ons  ^e\^  po^ts 
sur  l'Èbre,  hr  au-4e§sus  et^'e^tr^  ftiiT^esçqfls  de  Tpclf)^; 
qu'oq  oqvrirpit  Ift  tranphée  |qpe§s^ïnmpï}t^  pt  que  f»algcé 
la  force  de  la  garnison  il  espéçq^t  ^trq  l^ipnWt  ffisttFf  d^ 
\^  place,  qwi  n'est  pa^  bqnnp,  CftpjWP  PPH?  Sflpimfa^  «lal- 
tres  4ps  hauteurs  qui  en  jjont  très-pçpcl)p§,  PQtçp  pauion 
plpqgeyoit  d8|,ns  tous  les  ouvfage§. 

^m4i  28 ,  ^  fontaineb^^^.  -r?  l#  wu  cpurql  Ip  cepf 
r^prèi^lqée.  Ma^anap  la  duc^iegge  de  Qqurg^qgne  é^ii 
^vecluj  dws  sa  calèphe;  pllp  fi^voit  fftm'}iOflneuf  ^ifla 
belle-fille.de  la  lyi  pfésenter  ^vant  ^oq  diqPF-  —  U^,^' 
mées  de  Flw<ire  soqt  tqujptjrg  4an$  Ips.  {ft^fppg  caïups- 
—  L'abbesse  de  ^aiqt-Pierrp  à  (^yoçi,  ç^p^f  ^ij  fpq  ^|ip 
de  Chaulnes,  est  morte  4fipui§  quelques  jquçîi  4,4113  5PP 
pouvent  ;  c'est  une  4ps  beUe^  ajj^^yfls  4e  f  nflçe  et  WA- 
gnifiquement  bfttie.  —  ^'élpcteur  4e  fift^i^re  et  Ip  dpcd^ 
Perwick  ont  quitté  Ip  c^mp  4^  ^^l*T^l^HJ§  ^^  ^^P^ 
can^per  le  2V  à  Blicastel,  o^  'û^  cpf^jplQnt  4p  trpijver  4u 
fourrée  suffis^Wineut  ji^gq^'^  ce  que  jp^  epnefpis  SP 
soient  déterpainés  à  qifp^que  chqsp.  M-  4^  ^fl^-FréW^P^ 
e^t  f esté  auprès  4e  Sarrplouis  ^ypp  im  cof ps  P9{t^4^1^^ 
Les  ennemis  spnt  epcorp  à  Castellaqp,  0;^  |q  prince  Eu- 
gène n'étoit  p^  epcore  s^rivé.  M.  le  duc  d'PanQV|re  ps> 
à  |4ulilberg  dftns  les  ligqp^  4'Ettliflgue. 


matifl  avep  le  f,  à^  ^a  Cbaûtç  ç^r^près-d^née  il  ^ft  tiB^r, 
T-- 1^  TQ^  ^  4onn^  à,  ma^ain^  dfl  ^issap,  ^oçi^f  4^  4ijp  et 

qui  ept  religiws^  à  fihellç^  4^P^^  Plft^  4^  V^Rê^  ftî^s  i 
Tabbaye  de  Saint-Pierre  à  Lyof^j,  yftp^te  par  Ift  iQQrt  4p 
H  ^oepç  4q  |eu  M.  )p  4\jfi  4e  fiW^PSi  t^'es^  fl«e  afe^aye 
ma^ifique  et  p^y  l0  çevçi^n  et  jwr  iç  hàtip|i^iit.  —  l^ 
armées  4e  Flandre  gpnt  toi^jouç^  4^^  ^es.  \ii^^  9^m^^ 
Nous  serons  obligée  4e  chfi^pg^ïr  h\esi(^\  \e  flôtre»  Bfffpfi  W^ 
^es  fourrf^ges.  pqïpmeflcent  4  jpftflqu^r-  —  W?  Aflff*pi§  ^§- 
seîï4>leqt  des  troupes  4ft)^s  yU»  4ç  Vfig^t  et  oï^t  ^ftHWÎip 
4e  ya^ia^p^ux  arnaéa;  }}s  VQ^droiçflt  flou3  ^mW\  4^  Vjp- 
quiétude  pou^  ^q?  côt^..  —  M-  je  d^p  4e  ^?.YPi§  a  un  fiwpç 
4e  t^rqupg^  auprès!  de  ^«ze^,  U  ^1}  a  pq  ftqtFft  auj^ès  4tî 
Pigperql,  et  il  fifl  f»i1  PnPQTq  ^ppwbqr  4'ftHtF^s  Y9rs  |pi^ 
pôtes  4ft  la  mpr,  pqpimp^  s'il  Je^  voulp^t  fôi^Ç  ep^b^rqqfiç 
^ur  la  fliftitede.  V^ïï^lfgl  h^j,  qw  e?t  ftuppre  î^prè^  4^Gft- 
p^^  aiqsi  pq  qp  peut  pRCore  péq^tr^F  1^^  4^giP^  4«  P^ 
priqçç. 

SQp^^i  3Q ,  à  ^0fjJ(iiRfî6jf<»îf .  —  Lp  f q\,  fipjpès  jp  çqp- 
SeU  dp  ôq^pcp,  travailla  »yeç  ^f.  ^esipayet?  pqq^me.  ^ 
l'prdipairq.  L'agr^s-dtqéç  il  popyu.t  le  çe^-f  avec  ^e^  c^ieq? 
de  M*  Jçi  4uc  4q  HJa^qe  çt  ^q  retqqf  il  travail^  ftVQç  ^.  4e 
qhftqtjll^rt  phe^  m^4aqiç  de  Hlainteuoq.  Ii|q.4aq^ft  la  4m- 
chesse  de  Bourgogne  étoit  à  la  chasse  avpc  le  rp.^  dapç 
^  paièctie,  -T-.  Cm  ïpand^  de  Mft4n4  qqe  potr^  ^rmée 
(J'ptrW^^HFP.,  {JHP,  cqipman4e  le  iparquis  de  Bay,  est  tou- 
jpqrs  jqrt  prpçhp  4e  celle  4ps,  Pprtqra^s^  p^^^s  '\{  ne  ^'est 
rien  pa^sé  enporp  ^e  cpnsidéral^e  4e  pes  çôtép-l^j^  et  Iqs 
graq^ç^  phî4eqr§  les  pbligerqqt  tîiejit^kt  d'eptrçr  daq^ 
4p&.  qqart^p^-p  de  rftfî^ftlptxi^semeqts  jqsqu'î^u  inpis  de  sep- 
teqi]3|3p.  —  fdfr  Ips  qpqyellp^  qu'qq  a  4'ltalip,  il  ne  parolt 
pas  que  les  troupes  d^  reiqp^reur  §e  hâtent  4e  faire  |e 
siégp  de  Fejfyape.  —,  Le  pape  a  fait  demander  aq  roi  .spp 
ftgr^.W^nt  powr  Ipyer  4es  trqiipespn  Aviçqon,  et  il  a  aussi 
^^ffift^dé  jux  fftqtoqg  cqtholiques  4'en  pouvqiç  leypr  ep 
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leur  pays.  Les  Impériaux  voudroient  qu'il  donnât  Tin- 
vestiture  du  royaume  de  Naples  à  l'archiduc,  et  on  assure 
ici  qu'il  a  dit  qu'il  souffriroit  plutôt  le  martyre  que  de 
reconnoltre  im  autre  roi  d'Espag'ne  que  Philippe  V  jus- 
qu'à ce  que  la  paix  soit  faite. 

Dimanche  i"  juillet  y  à  Fontainebleau.  —  Lé  roi  tint  le 
conseil  d'État  à  son  ordinaire ,  et  l'après-dlnée  il  tra- 
vailla avec  M.  le  chancelier  aux  affaires  de  la  marine;  M.  le 
chancelier  travailloit  en  la  place  de  son  fils^  qui  a  toujours 
été  malade  àPontchartrain  depuis  la  mort  de  sa  femme.  A 
six  heures  le  roi  monta  dans  sa  petite  calèche  découverte 
avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  s'alla  pro- 
mener autour  du  canal.  Monseigneur  s'y  promena  de  son 
côté  avec  madame  la  princesse  de  Conty  'et  plusieurs  da- 
mes. Les  autres  princesses  étoient  chacune  dans  leur  car- 
rosse avec  plusieiurs  dames  aussi.  Il  y  avoit  beaucoup 
de  carrosses  d'ambassadeurs  et  de  courtisans^  et  cela  avoit 
un  air  assez  magnifique.  —  Il  arriva  le  soir  un  courrier 
du  duc  de  Noailles^  qui  a  envoyé  six  bataillons  et  six  es- 
cadrons en  Provence,  comme  le  roi  lui  avoit  ordonné; 
mais  comme  M.  le  duc  d'Orléans,  quin'étoit  point  encore 
instruit  de  ce  détachement,  lui  envoyoit  d'autres  ordres; 
il  a  fait  partir  'ce  courrier  pour  en  informer  le  roi,  afin 
qu'on  lui  mandât  ce  qu'il  falloit  qu'il  fit  présentement. 
On  fera  repartir  le  courrier  demain. 

Lundi  2,  à  Fontainebleau. — Le  roi  courutle  cerf  l'après- 
dlnée  seul  dans  sa  petite  calèche  ;  à  toutes  les  chsisses  Ma- 
dame suit  toujours  le  roi  dans  une  calèche  séparée.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  monta  à  cheval  avec 
);)eaucoup  de  dames  et  alla  se  promener  dans  la  forêt.  — 
L'armée  duprince  Eugène  a  remarché  en  arrière  etétoit 
campée,  par  les  dernières  nouvelles  qu'on  a  eues,  dans  la 
plaine  de  Boppart.  On  ne  doute  plus  que  son  dessein  ne  soit 
de  marcher  en  Flandre  pour  se  joindre  à  Harlborough. — 
L'empereur  a  donné  à  l'électeur  palatin  l'investiture  du 
haut  Palatinat,  et  l'ambassadeur  decetélecteur  àla  diète  de 
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RatisboniM  a  pris  séance  au-dessus  des  autres  électeurs  sé- 
culiers.— ^Le  roi  donna  ces  jours  passés  une  pension  de  500 
écus  à  Tabbé  Harcara^  Milanois^  qui  a  quitté  les  bénéfices 
qu'il  avoit  en  ce  pays-là  et  a  suivi  M.  de  Vaudemont  en 
France.  —  Notre  armée  en  Flandre  est  toujours  dans  le 
même  camp^  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  fait  ac- 
commoder des  chemins  à  droite  et  à  gauche^  conune  un 
homme  qui  veut  bientôt  décamper  et  qui  ne  veut  point 
que  les  ennemis  sachent  de  quel  côté  il  veut  marcher. 

Mardi  3,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finance  à  son  ordinaire ,  et  travailla  ensuite  avec  M.  Des- 
maretz;  l'après-dinée  il  travailla  avec  M.  de  Ghamillart. 
—  Il  arriva  le  soir  un  courrier  de  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne^  qu'on  fit  repartir  aussitôt.  On  n'apprend 
aucunes  nouvelles  qui  se  disent  par  ce  courrier^  mais  on 
croit  qu'il  porte  quelque  projet  qui  a  été  approuvé,  du 
roi.  —  La  duchesse  de  Ch&tillon  est  morte  de  la  petite 
vérole  à  Paris.  Elle  étoit  de  la  maison  de  la  Trémoille^ 
fille  du  feu  marquis  de  Royan^  et  avoit  hérité  de  tous  les 
biens  du  comte  d'Olonne.  Leduc  deChâtillon^  son  mari^ 
qui  est  fort  impotent^  n'avoit  de  consolation  que  par 
sa  femme,  qui  vivoit  à  merveille  avec  lui.  Elle  n'a  laissé 
qu'un  enfant,  qui  a  huit  ans.  —  Le  marquis  de  Ville- 
quier  épousa  à  Paris  mademoiselle  de  Guiscard,  qui  lui 
porte  en  mariage  plus  de  50^000  livres  de  rente^  dont 
elle  jouit  dès  &  cette  heure.  Elle  aura  encore  un  bien 
considérable  de  M.  et  de  madame  de  Guiscard ,  ses  père 
et  mère.  Le  bien  qu'elle  a  présentement  vient  de  la  suc- 
cession de  Langlée^  qui  étoit  frère  de  sa  mère.  Le  mariage 
et  la  noce  se  sont  faits  par  M.  Farchevèque  de  Reims , 
grand-oncle  du  marié. 

Mercredi  k,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  à,  son  ordinaire^  et  l'après-dinée  il  alla  aux  toiles^ 
où  on  avoit  enfermé  vingt-cinq  ou  trente  sangliers.  Le 
roi  y  avoit  mené  dans  son  carrosse  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne ,  Madame  et  madame  la  duchesse  d'Orléans. 
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tbtedt  ûiÀÈ  leithtM^bsÛé  màdàihë  la  dtièhe^  aëfeon^ 
gb^ne^  qui  mbtttèi^tit  toutes  àVt^  le  M  dkns  ii&  gràiid 
chfciMbt>  d^dù  l'on  vbybit  ftu-dèsÉtlS  des  tbil^  tdule  l'ett^ 
ceinte'.  Môhèëi^tiedf ,  ({ili  y  aVoii  Mené  niàdâhië  là  pnn- 
céëSH  de  Gbilty  et  ^ItibiëUt^  dàlliek,  ^  étôit  ai^rivé  aVàDt  le 
roi  et  6'étbit  ùài  dànè  Ùh  autr6  iehai^ibt  (}u'ott  ftvoit 
prépttré  pour  liai  aùpi^è»  de  celui  dti  roi  et  dkrda  quel- 
qtlBë  SAtlglier!»  tbH  âdroitèiiiënt.  Après  là  èhaâsé  il  alla 
se  protttëber  autoUi*  du  cabal,  et  le  toi  tefini  tout  droit 
itl.  ^  Où  eut  pàl-Torditiaire  des  nbùVbllfeS  de  Tortbsedu 
2â.  La  trftUchéé  ifbt  bUTertblahUit  dû  âl  âUâtà  la  demi- 
pbrtée  dû  mousquet;  il  U'y  ëbt  qub  hiiit  oU  dix  âbldals 
tués  bU  bleisséâ.  Le  ^iéïxv  de  Làbàt,  aide  de  chLmp  dU  c^mtè 
de  Be!^obs$  y  fut  tué.  Le  ti^Vail  y  {Ut  bbtitlnué  k  &S  et 
la  nuit  HUivaute  presque  saus  perte.  Ou  klldit  truvaillër 
à  d^  béLtterieë  qui  ne  Sei'bieUt  àxihevée§  ^ilë  le  ^5,  élVôu 
mande  qu'où  compte  qttë  la  ^laee  ^rk  |>ri»9  aVatit  le  10 
de  ce  mois. 

^ûdi  S,  «  fbniainèèféttii.  -^  Le  rbi  coui^dt  le  cerf  Tâ- 
près-dlnée)  jcnadàme  la  dUchesse  de  6bbrgbgne  Stoit  avee 
lui  dan6  sa  ealèché.  ^  Le  iibbee  Balvlàti,  qUi  ap^RiHé  ici 
les  kiigels  pbUl*  hibhâeigneur  lé  àût  A  e  Bretagne,  ëtoit  de- 
meuré à  PèHh  et  b'âVdit  pbiut  ehcore  eU  d'audiëtibe  dU 
roi  À  cau^e  dés  dif&cUlté^  qu^il  y  âTbit  pbui*  le  cëi-émb- 
niat.Lebarbh  deBi^ëteuil,  iUtrbdUeteur  des  àiUbassadeuts, 
prétendbit  Uë  le  devoir  point  aller  i^ceVoir  à  la  salle  où 
les  ambassadeurs  descendent ,  et  qu'il  ue  lé  deVoit  rece- 
voir que  dans  la  iutlle  deà  gardes  dU  rbi  quand  Ud  UV 
voient  point  fait  leurs  entrées:  Le  Uoiioë  brdinaii*e  et  les 
autres  ambassadeurs  qui  sont  ici  préteUdoiéUt  que  riUtru* 
ducteur  le^  vint  prendre  dans  la  salle  bù  il^  deseëndënt 
avant  que  de  monter  à  Taudienee  du  roi;  Je  ne  sais  qui 
avoit  raisou  ;  mais  le  roi  a  bien  voulu  Mte  cet  honneur- 
là  aux  ambassadeurs^  et  M.  de  SaiUCtot,  qui  est  introduc- 
teur des  ambassadeurs  comme  Breteuil  et  qui  est  en  se- 
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niMtre  pl^ltoëâtëitlëtit,  ira  t^évoir  le  honbe  ^Iviati  en 
bte  Bt  le  boddttil'èi  demain  &  Faudience  du  t*oi.  M.  dé 
Toroy  lé  dit  hiët  àUt  âmbas^dëiU^  de  la  ^Siti  du  roi,  et 
le  ildnce  DrdihHii^  le  faïadda  eil  tnème  tempi^  aii  nonce 
Sttliriati^  qui  ësi  afrïfé  àûjottrd'hdi. 

V^dlrMi  6,  à  FûhtHiAM^àa.  —Le  i^oî  alla  tirer  Taptêâ- 
ditiék.  Motisêigneur  côUrUtlelbil^.  —  On  H  noUvelleque 
le  ^flcë  Ehgèiië  aVbit  fait  pasl^t  la  Moselle  &  toutes  ses 
trbupéS  ië  derbiér  jbut*  dti  mois  paàsé ,  et  lé  partisan 
LacTDii  mahde  t|U'il  a  vu  au-dessous  de  Cbbleht^  soti 
infanterie  ëtnbaiiquéë.  Q  tie  lui  fautqUe  deUk  joui-s  pout* 
arriVei^  à  GUld^e  :  aiUëi  Tbn  ebmpte  ({u'ellë  ^bUrta  ht- 
river  A  Maëistriiôlit  le  ï  de  fte  mbis,  qui  sera  demain.  — 
Oh  a  déëdUViôrt  iine  eoU^piMtiôn  àLUiembourg.  On  a  prie 
un  bdulttu^i*  qui  en  ^tbit  et  qui ,  à  la  question ,  a  dé- 
eoatliH  tdUls  6eB  cbttiplicës,  qui  n'étoiént  l[|Uë  de  malheU- 
rew  duvriers.  Lé  bbulfetil^i*  a  été  pendu^  et  on  s'est  saisi 
des  autreë.  Ou     bbuëhé  des  (souterrains  par  bù  ils  espé- 
roient  ^UVoii^  faire  enirer  les  entiemis.  Le  cointe  d'Autel, 
goUverilëut  dé  bette  ^lace,  est  dahgeréUsement  malade; 
mais  le  bbtutë  dé  Druy ,  lieutenant  général  des  ariuées  du 
rui,  est  daU6  LUxëniboUrg,  et  la  garbilson,  qUi  est  presque 
Mute  de  troupes  de  FVauee,  est  fort  nbmbreUse  ;  aindi  il 
n'y  a  rien  à  eraindrë.  OU  croit  que  cette  ^faspirâtion 
poUirbit  bien  être  ce  qui  avoit  fait  marbher  le  prinbe 
BUgène  à  Ga^tellaUë,  d'bù  il  autoitpu  eUvbyéb  des  troupes 
plus  ëdsément  à  Luxembourg  ;  cela  h'au'rbit  [)bui*taht  ^a^ 
encore  été  bien  fecile. 

Sùm»H  ^,  à  Fontainebleau,  —  Le  roi,  après  le  conseil 
de  iinancë,  travailla  à  son  ordinaire  avec  M.  DesmËU*et2, 
et  Taprès-dinéell  travailla  avec  M.  de  Chamillart,  qui  lui 
amena  dans  sa  chambre  M.  de  Gabé ,  fils  du  maréchal  de 
Mati^on ,  que  mohseigneur  le  duc  de  Boui^gogUe  a  en- 
voyé au  roi  pour  lui  apporter  Tagréable  nouvelle  que 
nous  étions  maîtres  de  la  ville  de  Gaud.  A  six  heures  le 
rbi  alla  se  promener  autour  du  canal  seul  dans  sa  petite 
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calèche.  Monseigneur  étoii  dans  un  carrosse  avec  madame 
la  princesse  de  Conty  et  plusieurs  dames.  Madame  k 
duchesse  de  Bourgogne  étoit  à  cheval^  suivie  de  beau- 
coup de  dames  à  cheval  aussi.  La  promenade  fut  fort 
belle.  Il  y  avoit  beaucoup  de  carrosses  et  une  infinité  de 
peuple.  —  Voici  une  relation  de  l'affaire  de  Gand.  M.  de 
Chemerault  partit  le  3  au  soir  du  camp  deBraine-la-Leud 
avec  deux  mille  chevaux  et  deux  mille  grenadiers  sous  le 
prétexte  d'aller  faire  un  fourrage  sur  Tubize.  Il  marcha 
en  toute  diligence  à  Ninove,  où  il  s'arrêta  quelque  temps; 
de  là  il  continua  sa  marche  pour  Gand.  Gomme  il  en 
étoit  à  une  lieue^  à  cinq  ou  six  heures  au  matin^  M.  de  la 
Faye,  brigadier  d'infanterie  espagnole^  lui  manda  qu'il 
étoit  maître  de  la  porte  de  la  chaussée.  Il  étoit  parti  de 
Mons  la  veille  avec  soixante  soldats  ou  officiers  de  son 
régiment^  déguisés.  Il  eut  peu  de  peine  à  s'emparer  de 
la  porte^  qui  n'étoit  gardée  que  par  les  bourgeois  et  trois 
ou  quatre  soldats^  n*y  ayant  pas  un  seul  bataillon  dans 
toute  la  ville.  Sur  cette  nouvelle^  M.  de  Chemerault  mar- 
cha à  toutes  jambes  dans  la  ville^  dont  il  se  rendit  maître 
sans  qu'on  lui  tirât  un  seul  coup  et  avec  les  acclamations 
de  tout  le  peuple  et  des  magistrats.  lia  trouvé  dans  la 
ville  un  grand  nombre  d'artillerie  et  de  munitions.  Il 
envoya  sur-le-champ  le  chevalier  de  Nesle  en  rendre 
compte  à  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne^  dont  l'ar- 
mée avoit  marché  le  k  au  soir  sur  sept  colonnes^  et  le 
chevalier  de  Nesle  trouva  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne à  midi  qui  faisoit  faire  halte  à  son  armée  sur  le 
ruisseau  de  Pepingen.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
marcha  sur-le-champ  avec  son  armée.  Comme  la  tête  ar^ 
ri  voit  au  moulin  de  Goyck  on  vit  paroltre  l'armée  en- 
nemie sur  les  hauteurs  de  Sainl-Martin  Lennick.  Nous 
crûmes  d'abord  qu'ils  venoient  nous  attaquer  dans  notre 
marche.  Notre  cavalerie  se  mit  en  bataille  sur-le-champ 
pour  donner  le  temps  à  notre  infanterie  d'arriver.  T^ut 
d'un  coup  Tarmée  des  ennemis  s'arrêta  et  commença  à 
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se  camper^  sur  quoi  on  fit  filer  toujours  notre  armée  vers 
la  Dendre.  Les  ennemis  détendirent  et  marchèrent  en 
arrière.  Nous  avons  su  depuis  que  leur  dessein  étoit  de 
camper  leur  armée  la  'droite  à  Saint-Quentin- Lennick 
et  la  gauche  à  Anderlecht^  mais  que  se  trouvant  trop  près 
de  nous  ils  avoient  reculé  leur  droite  vers  Tabbaye  de 
Bigarde,  où  ils  séjournèrent  encore  hier.  L'arrière-garde 
de  notre  armée  passa  la  Dendre  à  Ninove  le  6  sur  les 
sept  heures  du  matin  sans  tirer  un  coup  de  fusil^  et 
toute  l'armée  continua  sa  marche  pour  ce  camp ,  dont  la 
droite  est  un  peu  derrière  Alost  et  la  gauche  sur  TEs- 
caut  à  Schellebelle.  On  fait  le  siège  du  château  de  Gand, 
qui  est  très-mauvais  et  où  il  n'y  a  que  deux  cents  hommes 
dedans.  On  croit  M.  le  comte  de  la  Mothe  maître  de  Bruges, 
où  il  s'est  avancé  avec  son  armée  et  qui  est  aussi  dégarni 
que  Gand.  L'entreprise  de  Gand  a  été  menée  avec  un 
secret  admirable,  et  on  la  trame  depuis  six  semaines.  Il 
n'y  avoit  dans  ce  secret  que  messeigneurs  les  ducs  de  Bour- 
gogne et  de  Berry,  le  chevalier  de  SaintrGeorges  (roi 
d'Angleterre),  M.  de  Vendôme,  le  maréchal  de  Matignon, 
M.  de  Bergeyck,  qui  y  a  presque  toute  la  part,  BOf.  de  Cbe- 
merault  et  de  Puységur.  On  ne  doute  pas  qu'on  ne  fasse  le 
siège  d*Oudenarde  incessamment.  Cette  relation  est  venue 
de  l'armée  de  Flandre,  et  il  y  a  d'autres  lettres  qui  por- 
tent que  le  prince  Eugène  est  arrivé  à  l'armée  des  en- 
nemis, mais  que  ses  troupes  sont  encore  entre  Cologne  et 
Maéstricht  et  ne  pourront  joindre  celles  de  Marlborough 
que  le  13  ou  le  ik. 

Dimanche  8,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  à  son  ordinaire,  et  l'après-dlnée  il  travailla  avec 
M.  Pelletier.  A  six  heures  il  monta  dans  sa  petite  calèche 
avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  et  ils  allèrent  se 
promener  autour  du  canal.  Monseigneur  s'y  promena  aussi 
en  carrosse  avec  madame  la  princesse  de  Conty .  —  On  eut 
hier  au  soir  des  lettres  du  siège  de  Tortose  ;  elles  sont  du 
27.  Nous  n'avons  perdu  personne  de  considérable  depuis 
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l'ouverture  de  la  tranchée ,  que  M.  de  Houchant,  colonel 
d'infanterie,  qui  faisoit  la  charge  de  major  général.  Noos 
avons  deux  batteries  établies^  une  de  seize  pièces  et  Pauttt 
de  huit.  Nous  ne  sommes  plus  qu'à  cinquante  toises  du 
chemin  couvert.  Les  assiégés  font  des  sorties  fotifes  les 
nuits,  mais  elles  leur  ont  toujours  été  malheureuses.  Dans 
la  dernière  le  chevalier  d'Asfeld^  qui  commandoit  la  tran- 
chée et  qui  avoit  été  averti  par  des  déserteurs  qu'ils 
vouloient  enelouer  le  eanon^  les  attendit  auprès  de  la 
batterie  avec  plusieurs  soldats  qu'il  avolt  fait  mettre  sur 
le  ventre ,  en  tua  beaucoup  et  leur  prît  trente  ou  quarante 
hommes. 

Lundi  9,  à  Fontainehleau.  —  Le  roi  courut  le -cerf  Fa- 
près-dlnée  seul  dans  sa  petite  calèche;  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  n*y  put  pas  aller.  Le  soir,  chez  madame  de 
Maintenon,  il  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain .  —  Le  ma- 
tin M.  deChamillart  entra  chez  le  roi  avant  qu'il  ftttlevé, 
et  lui  apporta  une  lettre  qu'il  avoit  reçue  de  M.  le  baron 
de  Bergeyck,  qui  lui  mande  que  la  garnison  de  la  citadelle 
de  Gand  avoit  capitulé  et  que  les  trois  cents  Anglois  qui  y 
étoient  en  garnison  avoient  promis  de  se  rendre  le  di- 
manche au  matin  si,  avant  ce  temps-là,  ils  n'étoient  secou- 
rus par  M.  de  Marlborough;  que  la  ville  de  Bruges  s'étoii 
rendue  au  comte  de  la  Mothe  et  que  la  garnison  de  Courtray , 
qui  n'étoît  que  d'un  bataillon ,  avoit  évacué  la  place  et 
étoit  entrée  dans  Menin.  Sur  le  midi  Fretleville  arriva  ; 
le  comte  de  la  Mothe  Tenvoyoit  au  roi  pour  lui  apprendre 
que  Bruges  s'étoit  rendue,  mais  Fretteville  ne  dit  point 
que  la  garnison  de  Courtray  ait  évacué.  Un  petl  après  l'ar- 
rivée de  Fretteville  il  arriva  un  valet  de  pied  de  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  qui  portoit  au  roi  la  nouvelle 
que  la  citadelle  capituloit;  mais  ce  valet  de  pied  avoit  été 
arrêté  quelque  temps  à  Enghien  par  un  régiment  de  ca- 
valerie des  ennemis  qu'il  y  avoit  trouvé;  ainsi  il  n'avoit 
pu  arriver  qu'après  le  courrier  de  H.  de  Bergeyek,  et  ce 
courrier  de  M.  de  Bergeyek  alloit  à  Madrid  pour  porter 
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ces  nouvelles  ati  roi  d^Espagne ,  et  n'avoit  écrii  à  M.  de 
Chainillart  que  par  cette  occasion^  comptant  que  le  cour- 
rier de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  arriveroit 
avant  le  sien.  Honseigneur  le  duc  de  Bourgogne  ne  parle 
point  qu'on  doive  investir  Oudenarde  ni  que  les  en- 
nemis aient  évacué  Courtray. 

Mardii^y  à  foniotnehlma.  — Le  roi,  après  le  conseil  de 
finances,  travailla ' avec  M.  Desmaret2.  L'après-dlnée  il 
alla tirer^  et,  le  soir  chez  madame  de  Maintenon ,  il  travailla 
avec  tt.  de  Chamillart.  —  Schelton ,  mestre  de  camp  ré- 
formé et  aide  de  camp  de  M.  de  Vendôme,  arriva  ici. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  Ta  envoyé  pour  dire 
au  roi  que  nous  sommes  maîtres  de  la  citadelle  de  Gand. 
Nos  troupes  y  entrèrent  dimanche,  suivant  la  capitulation  ; 
c^est  Schelton  qui  Tavoit  tkite  avec  les  troupes  angloises 
qui  étoient  dans  la  citadelle.  On  leur  a  permis  d^étre 
encore  un  jour  ou  deux  dans  la  ville  pour  faire  leurs 
affaires.  Ces  trois  cents  Anglois  qui  y  étoieut  en  garnison 
étoient  commandés  par  un  réfugié  frauçois ,  qui  craint 
fort ,  à  ce  quHl  dît ,  d'être  mal  reçu  par  milord  Marlbo- 
rough,  etU  est  certain  que,  s'ils  avoient  voulu  se  défendre, 
nous  n'en  serions  peui^tre  pas  maîtres  encore.  On  croit 
même  qu'il  n'auroit  pas  été  impossible  aux  ennemis  de 
secourir  la  place  le  samedi  ;  ainsi  la  nouvelle  qu^a  appor- 
tée Schelton  u^a  pas  laissé  de  ftiire  grand  plaisir. 

Mercredi  il,  d  Fùntùinê>lem.  —  Le  roi  tint  le  matin 
conseil  d'État  à  son  ordinaire.  L'après-dltiée  il  travailla 
encore  avec  M.  de  Chamillart,  et  sur  les  six  heures  il  monta 
dans  sa  calèche  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
et  alla  se  promener  dans  la  forêt,  du  côté  de  la  route  de 
Moi-et.  U  avoit  fait  préparer  une  collalSon  dans  une  étoile 
qtd  est  à  la  gauche  de  cette  route.  Madame  de  Mainlenon 
étoit  à  cette  collation,  et  le  roi  fit  approcher  sa  calèche 
tout  proche  du  carrosse  où  elle  étoit.  Il  y  avoit  deux  ou 
trois  carrosses  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
pleins  de  dames  qui  sui voient  le  roi.  Monseigneur  y  vint 
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de  son  côté  avec  madame  la  princesse  de  Conty  et  plu- 
sieurs dames.  On  servit  des  collations  à"tous  les  carrosses, 
et  la  fête  se  passa  fort  gaiement.  —  On  eut  des  lettres  de 
M.  le  duc  d'Orléans  par  l'ordinaire;  elles  sont  du- 30.  On 
a  avancé  nos  batteries  malgré  la  difficulté  du  terrain^  qui 
est  presque  tout  roc.  Nos  bombes  ont  déjà  mis  le  feu  eu 
plusieurs  endroits^  et  le  couvent  des  Carmes^  qui  est  du 
côté  de  l'attaque ,  est  presque  tout  brûlé.  Nous  perdons 
peu  de  monde  quoique  les  assiégés  fassent  des  sorties  tous 
les  jours.  —  Madame  de  Razilly  mourut  à  Versailles  ;  elle 
laisse  beaucoup  d'enfants  dont  elle  avoit  grand  soin ,  ei 
c'est  une  grande  perte  pour  sa  maison. 

Jeudil2y  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  lecerf  l'après- 
dinée.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui 
dans  sa  calèche ,  et  Ton  manqua  le  cerf  ^  chose  fort  extra- 
ordinaire aux  chiens  du  roi.  Monseigneur  prit  médecine 
par  précaution.  —  Il  arriva  hier  au  soir  un  courrier  de 
M.  de  Villars  ;  ses  lettres  sont  du  8.  M.  de  Savoie  commence 
à  se  mettre  en  mouvement.  On  ne  sait  point  encore  de 
quel  côté  il  se  déterminera  ni  le  nombre  de  ses  troupes; 
mais  il  n'y  a  plus  d'apparence  qu'il  songe  à  la  Provence. 
—  On  jugea  au  conseil  la  fameuse  affaire  de  Caille.  Le 
rapporteur,  qui  étoit  H.  d'Imbercourt^  avoit  tenu  trois 
séances  lundi  matin ,  lundi  après  diner ,  mercredi  après 
diner.  Ce  matin  les  quatre  commissaires  avoient  achevé 
de  parler.  Le  cinquième  commissaire  avoit  parlé  le  Ine^ 
credi  au  soir  après  le  rapporteur,  et  cette  aprè»-dlnée  le 
conseil  a  jugé.  L'arrêt  du  parlement  d'Aix  a  été  cassé.  Od 
renvoie  l'affaire  au  parlement  de  Paris  ^  et  elle  a  été  civi- 
lisée. Quelques-uns  des  juges  et  le  rapporteur  même  vou- 
loient  que  l'arrêt  du  parlement  d'Aix  subsistât  ^  ne  trou- 
vant pas  les  raisons  de  cassation  assez  fortes,  mais  pas 
un  d'eux  n'a  cru  que  l'accusé  fût  Caille. 

Vendredi  iS,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer  Faprès- 
dinée.  —  On  mande  de  Flandre  que  les  ennemis  marchent 
et  remontent  la  Dendre;  ainsi  nous  saurons  bientôt  que 
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notre  armée  aura  marché  aussi;  celle  du  duc  de  Berwick 
devoit  arriver  aujourd'hui  à  Givet;  mais^  sur  la  nouvelle 
de  la  prise  de  Gand  et  de  Bruges ,  il  aura  apparemment 
reçu  ordre  de  forcer  sa  marche  et  de  &ire  plus  de  dili- 
gence. —  On  mande  de  Gènes  du  4  que  la  flotte  de  Leak 
n'avoit  encore  embarqué  aucunes  troupes,  et  on  ne  croit 
pas  qu'elle  mette  à  la  mer  avant  le  15.  —  On  mande 
d'Allemagne  qu'on  a  mis  M.  de  Mantoue  au  ban  de  l'em- 
pire. —  La  campagne  est  finie  en  Estramadure.  Le  mar^ 
quis  de  Bay  et  les  ennemis  ont  mis  leurs  troupes  en 
quartier  de  ra£ralchissement,  et  le  duc  d'Ossone^  après 
avoir  rasé  Serpa  et  Moura,  est  retourné  en  Andalousie.  — 
L'électeur  de  Bavière,  qui  remarche  en  Alsace ,  doit  de- 
meurer quelques  jours  à  Metz.  Il  aura  dans  son  armée,  en 
comptant  ses  troupes  qu'il  ramène  avec  lui,  quarante-deux 
bataïlloDS  et  soixante-treize  escadrons.  Le  duc  de  Berwick 
mène  en  Flandre  trente-quatre  bataillons  et  soixante-cinq 
escadrons. 

Samedi  14,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi,  en  sortant  du 
conseil  de  finances,  apprit  parun  courrier  de  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  la  triste  nouvelle  d'un  grand  combat 
en  Flandre  où  nous  n'avons  pas  eu  l'avantage.  L^affaire 
se  passa  entre  la  Lys  et  l'Escaut,  mercredi  sur  les  quatre 
ou  cinq  heures  du  soir,  et  dura  jusqu'à  la  nuit.  On  n*en 
sait  encore  presque  aucun  détail.  Les  ennemis,  qui  avoient 
fait  trois  marches  outrées,  avoient  passé  l'Escaut  à  Oude- 
narde  avec  la  plus  grande  partie  de  leurs  troupes.  Les 
nôtres  avoient  passé  l'Escaut  à  Gavre ,  mais  en  bien  plus 
petit  nombre  que  celles  des  ennemis;  cependant  nous  les 
attaquâmes  quoiqu'ils  fussent  postés  et  supérieurs  à  nous. 
Nous  avons  plusieurs  bataillons  et  la  gendarmerie  qui  ont 
fort  souffert.  La  plus  grande  partie  de  notre  armée  a 
repassé  dans  Gand  et  étoit  campée  le  jeudi  au  soir,  qui  est 
le  jour  que  le  courrier  est  parti  àLovendeghem,  derrière  le 
canal  de  Bruges  ;  et  ce  camp  qu'on  a  pris  est  ce  qui  étonne 
plus  le  roi  dans  cette  affaire-là.  Il  parolt  que  nos  troupes 
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n'ont  combattu  que  par  parcelles  et  qu'on  ne  crQyoit  pas 
que  tant  de  troupes  des  ennemis  eussent  passé  l'Escaut.  Le 
soir  il  arriva  un  autre  courri^  de  M.  de  Vendôme,  qui 
n'étoit  parti  de  notre  camp  que  hier  au  matin.  Les  lettres 
de  M.  de  Vendôme  nous  consolent  un  peu.  Elles  disent 
que  nous  avons  pris  des  drapeaus  ,  des  ét^^ndards  çt  des 
timballes ,  que  les  ennemis  n'en  ont  point  des  autres  ; 
mais  il  ne  mande  aucun  détail  qui  puisse  nous  instruire 
comme  l'affaire  s'est  passée,  et  ce  que  nous  en  gavons  en 
grosj  c'est  qu'elle  est  mauvaise.  Nous  avons  eu  de  gens 
tués  :  Ximenôs»  colonel  du  Royal-RoussilloUj  la  Brete^he, 
mestre  de  camp  de  cavalerie,  officier  de  réputation  ^  et  beau- 
coup d'officiers  de  la  gendarmerie  blessés,  dont  voici  ceux 
qu'on  nous  a  nommés  :  Duplessis,  major  de  ce  corps ,  Tou^ 
nemine,  Tavannes,  le  chevalier  de  Broglio,  le  chevalier  de 
Ximenès,  frère  de  celui  qui  a  été  tué,  Minière.  On  Domme 
aussi  le  marquis  de  Nesle  pour  avoir  eu  le  bras  cassée 
mais  cela  n^est  pas  si  sûr.  Il  y  a  deux  officiers  de  ce  corps 
qu'on  ne  sait  ce  qu'ils  sont  devenus,  qui  sont  \b  chevalier 
de  Mommeins  et  le  marquis  de  Graves.  Castelas,  Ueute- 
nant-colonel  du  régiment  des  gardes  suisses  et  maréchal 
de  camp,  est  dangereusement  blessé.  Nous  en  apprendrons 
apparemment  par  la  suite  beaucoup  d  autres,  —  Le  roi 
alla  le  soir  se  promener  à  Tentour  du  canal;  madaaie  U 
duchesse  de  Bourgogne  ôloit  avec  lui  dans  sa  calèche, 
lltonsûigneur  s'y  promenoit  de  son  côté  dans  son  carrosse 
avec  madame  la  princesse  de  Conty,  —  On  avoit  appris  le 
matin  que  le  comte  de  la  Hothe  avoit  pris,  l'épée  ^  la  nfiaiD} 
le  fort  de  Plassendal  ;  toute  la  garnison  a  été  tuée.  Ce  poste 
est  de  grande  importance  pour  la  communication  des 
canaux. 

JHfO/anchfi  15,  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  à  l'ordinaire;  Monseigneur  est  toujours  à. ces  con- 
seUs-li,  L'après-dlnée  le  roi  travailla  avec  M.  Pelletier  et 
puis  avec  M  •  d'Antin,  qui  a  fait  un  voyage  à  Versailles ,  où 
il  a  demeuré  quinze  jours  et  où  il  a  ordonné  toutes  les 


réparaUous  que  le  roi  youloit  qu'an  fit  dans  le  dedans  de 
la  maison  et  qui  seront  achevées  avant  la  fin  du  inois.  A 
six  heures  le  roi  monta  dams  sa  petite  calèche  avec 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  alla  se  promener 
autour  du  canal  et  sur  les  terrasses  du  Tibre.  Monseigneur 
s'y  promenoit  de  son  côté  avec  madame  la  Duchesse, 
mademoiselle  de  Bourbon^  sa  fille,  et  plusieurs  dames.  Ils 
descendirent  même  de  carrosse  sur  les  terrasses  du  Tibre 
et  s'y  promenèrent  longtemps  à  pied ,  et  Monseigneur  ne 
vouloit  point  que  les  carrosses  arrêtassent  devant  lui-  — 
l^  soir,  après  le  souper  du  roi,  quand  il  fut  rentré  dans 
son  cabinet ,  M.  de  Cagny  lui  apporta  des  nouvelles  de 
Flandre  venues  par  un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  (l 
revient  tous  les  jours  beaucoup  de  soldats  à  notre  armée. 
Le  chevalier  de  Mommeins,  dont  on  étoit  en  peine,  s'étoit 
retiré  à  Tournay  avec  quatre-vingts  gendarmes.  Biron , 
lieutenant  général ,  Ruffey  et  Fitz-Gérald ,  maréchaux  de 
camps,  le  comte  de  Crouy,  brigadier  d'infanterie ,  le  due 
de  Saint-Aignan,  M.  d'Ancenîs,  mestre  de  camp  de  cava- 
lerie, et  quelques  autres  sont  prisonniers  à  Oudenarde. 

Lundi  16,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf 
l'après-dlnée.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  n'étoit 
pointavec  lui;  elle  a  quitté  son  lait  depuis  quelques  jours  ; 
elle  se  doit  purger  demain.  Le  roi  travailla  le  soir  avec 
M.  de  Pontchartrain.  —  Le  duc  de  Berwick  arriva  le  13  à 
Tournay,  où  il  a  trouvé  trois  ou  quatre  mille  hommes  de 
notre  armée  qui  s'y  étoient  retirés  après  le  combat.  Les 
troupes  qu'il  a  amenées  d'Alsace  arriveront  sous  Douay 
le  19  ou  îe  20  au  plus  tard.  Les  troupes  de  Marlborough 
sont  campées  leur  droite  à  Helchin  et  leur  gauche  tirant 
vers  Courtray,  et  le  prince  Eugène  est  avec  son  armée  à 
Lessine.  On  avoit  dit  d'abord  qu'il  n'étoit  point  au  corn- 
iat,  et  Ton  dit  présentement  qu'il  y  étoit,  mais  ses  troupes 
s'y  étoient  pas.  Nous  avons  appris  avec  surprise  et  doideur 
que  les  ennemis  avoient  dans  Oudenarde  plus  de  quatre 
mille  de  nos  soldats  prisonniers  et  sept  cents  officiers. 
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Le  maréchal  de  Berwick  est  à  Lille.  Il  avoit  mandé  à  un 
capitaine  anglois  que  nous  avons  dans  Wameton  avec 
trois  cents  soldats  de  se  retirer  j  il  amande  qu'ilse  défen- 
droit.  Les  ennemis  le  font  attaquer  par  un  détachement 
de  leur  armée,  et  on  entendoit  encore  tirer  de  ce  côté-là  ^ 
par  les  dernières  nouvelles  qu'on  a  eues. 

Mardi' il  y  à  Fontainebleau.  —  Le  roi^  après  le  conseil 
de  finances^  travailla  encore  avec  M.  Desmaretz.  L^après- 
dlnée  il  alla  tirer  ^  et  le  soir^  chez  madame  de  Madntenon/il 
travailla  avec  H.  de  Chamillart.  —  Le  marquis  deLenon- 
court,  envoyé  ici  par  M.  de  Lorraine,  arriva  ici  le  soir.  Il 
n*a  pas  pu  encore  voir  le  roi.  On  sait  qu'il  a  apporté  la 
nouvelle  delà  mort  de  H.  de  Mantoue,  parce  qu'en  passant 
à  Paris  il  l'a  dit  à  gens  qui  l'ont  mandé  ici.  —  Le  roi 
donna  ces  jours  passés  le  régiment  Royal-RoussilloD  an 
chevalier  de  Ximenès ,  frère  du  colonel  qui  a  été  tué  au 
dernier  combat.  Le  maréchal  de  Boufflers  lui  a  renda 
tous  les  bons  offices  qu'on  peut  rendre  en  pareille  occa- 
sion, faisant  souvenir  le  roi  des  services  du  père,  en  louant 
fort  et  le  fils  mort  et  le  fils  vivant.  M.  de   Vendôme 
avoit  écrit  en  faveur  d'un  officier  constitué  en  grade  plus 
considérable.  —  Le  jour  avant  le  combat  Chemerault 
avoit  été  détaché  avec  quelque  cavalerie  et  dragons.  U 
trouva  un  régiment  de  dragons  que  les  ennemis  vouloient 
jeter  dans  Oudenarde  et  qu'il  défit  entièrement.  Le  maj^ 
quis  de  Vassé,  colonel  de  dragons,  qui  avoit  été  détaché 
avec  Chemerault,  fut  blessé  en  cette  occasion^  où  il  s'étmi 
fort  distingué.  —  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  prit 
médecine. 

Mercredi  18,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  à  l'ordinaire,  et  l'après-dinée  il  aUa  tirer.  Monsei- 
gneur se  promena  autour  du  canal.  Le  roi  donnera  de- 
main audience  au  marquis  de  Lenoncourt,  que  M.  de 
Lorraine  envoie  ici  pour  demander  au  roi  permission  de 
se  mettre  en  possession  de  Charleville.  M.  le  Prince  pré- 
tend que  c'est  madame  la  Princesse  qui  doit  hériter  du 
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Montferrat  et  des  terres  qui  sont  en  France.  Madame  la 
duchesse  de  Mantoue  a  son  douaire  particulièrement  hy- 
pothéqué sur  Charleville.  —  On  a  eu  par  Fabbé  de  Pom- 
ponne y  notre  ambassadeur  à  Venise  y  la  confirmation  de 
la  mort  de  M.  de  Mantoue^  qui  mourut  le  5  à  Padoue.  Il 
n'a  point  fait  de  testament ,  son  médecin  l'assurant  tou- 
jours qu'il  n'étoit  guère  malade;  mais  il  a  reçu  ses  sa- 
crements, parce  qu'un  médecin'de  Padoue  lui  fit  connoitre 
Textrème  danger  où  il  étoit.  On  mande  qu'il  a  laissé 
beaucoup  d'argent  comptant^  de  pierreries^  de  tableaux , 
de  vaisselle  et  de  meubles  magnifiques.  —  Il  arriva  un 
courrier  de  H.  de  Bergeyck,  qui  mande  que  notre  armée 
peut  subsister  longtemps  dans  son  camp  près  de  Gand. 
On  a  fait  encore  entrer  dans  cette  viUe  huit  mille  sacs  de 
grains.  M.  de  Bergeyck  sert  trè&-utilement  les  deux  pays 
dans  cette  occasion-ci  comme  dans  toutes  les  autres.  Il 
arriva  le  soir  un  courrier  de  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne. Notre  armée  est  toujours  à  Lovendeghem^  où  il 
nous  revient  toujours  des  soldats  qu'on  croyoit  perdus 
dans  le  combat^  et  la  confiance  se  rétablit  dans  notre 
armée.  Milord  Marlborough  est  toujours  auprès  de  Tour- 
nay  ;  mais  on  ne  croit  pas  qu'il  en  ose  entreprendre  le 
siège.  Ils  ont  envoyé  quelque  cavalerie  en  Artois  pour 
faire  contribuer  ce  pays-là ,  et  le  duc  de  Berwick  a  dé- 
taché quelque  cavalerie  de  son  armée  pour  les  suivre.  — 
On  eut  par  l'ordinaire  des  nouvelles  de  Tortose  du  8 ,  et 
quoique  les  assiégés  se  défendent  bien^  on  espère  de  pou- 
voir être  en  état,  dans  un  jour  ou  deux,  d'attaquer  la  con- 
trescarpe, après  quoi  la  place  ne  tiendra  pas  longtemps, 
parce  qu'il  y  a  déjà  une  grande  brèche  au  corps  de  la 
place. 

Jeudi  19,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf 
Taprès-dinée  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit 
avec  lui  dans  sa  calèche.  —  Le  bruit  se  répandit  qu'il  étoit 
arrivé  le  matin  un  courrier  qui  apportoit  la  nouvelle  de 
la  prise  de  la  ville  de  Tortose ,  et  ce  qui  le  fit  croire  plus 
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aisément^  c^est  que  par  les  nouvelles  de  hier  ou  s^ppre-* 
noit  que  presque  tout  le  canou  des  enaemis  étoit  démonté 
et  qu^oQ  ne  tiroit  plus  du  fort  des  Carme».  Nous  «Uàmes 
même  tous  faire  des  complimeuts  k  Mad^iue^  qui  nous 
désabusa;  mais  sur  les  sept  heures  du  soir  le  marquis 
de  Lambert,  brigadier  d'ipfanterie,  arriva  j  M.  le  duc  d'Or- 
léans Ta  envoyé  pour  apporter  ^u  roi  cette  bofioe  nou- 
velle. La  nuit  du  9  (^u  10  on  se  logea  dans  le  cbemin 
couvert,  que  les  enuemis  défendirent  fort  bien ,  et  firent 
même  une  vigoureuse  sortie  pour  nous  en  chausser  avant 
que  nous  y  fussions  bien  établis;  mais  ils  furept  repous- 
ses et  perdirent  beaucoup  de  monde.  Le  10  ils  battirent 
la  chamade,  et  le  11  la  capitulation  fut  sigqée.  La  gar- 
nison n'en  doit  sortir  que  le  15  pour  être  conduite  à  Bar- 
celone ;  mais  nous  étions  maîtres  des  portes  quand  M.  de 
Lambert  en  est  parti,  qui  étoit  le  12  au  matin.  Par  la 
capitulation ,  le  gouverneur  s'engage  à  faire  rendre  le 
château  d'Ares  deins  le  yoyaume  de  Valence,  parce  que 
le  commandant  de  ce  château  est  sous  ses  ordres  ^  ce  poste 
nous  incommodoit  fort  et  étoit  la  retraite  de  tous  les  mi- 
quelets  du  pays.  Nous  n'avons  pas  perdu  plus  de  six  cents 
hommes  au  siège  de  Tortose ,  et  les  assiégés  y  ont  perdu 
plus  de  la  moitié  de  la  garnison.  M,  le  duc  d'Orléans  a 
acquis  beaucoup  d'honneur  à  ce  siège,  et  le  roi  en  est 
content  au  dernier  point.  Il  ^  surmonté  des  difficultés 
presque  insurmontables.  —  On  a  des  lettres  de  Flandre 
du  16.  Le  duc  de  Berwicki  qui  est  à  Lille ,  mande  que  les 
troupes  qu'il  commande  arriveront  sous  Douay  le  20  au 
plus  tard. 

Vendredi20y  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  alla  tiperFaprès- 
dinée.  —  On  mande  de  Gênes  que  ^archiduchesse  étoit 
partie  de  Milan  le  7  et  qu'elle  d^jvoit  s'embarquer  à  Vado 
le  14  pour  passer  à  Barcelone  ;  M.  le  duc  de  Savoie  a  un 
corps  de  troupes  assez  considérable  et  qu'il  commande  lui- 
même  sur  le  haut  du  Hont-Louis,  et  qu'il  a  un  corps  de 
troupes  dans  le  val  d'Aoste  commandé  parle  général 
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Thaup ,  (jui  çst  reveau  de  Naples.  Nous  avons  M.  de  Thouy 
avec  quelques  batailloni^  de  ce  côté-là  pour  tâcher  de 
s'opposer  au  passage  du  petit  Saint-Bernard^  et  Médavy  est 
&  Modane,  où  il  espère  pouvoir  défendre  ^s  retranche* 
ments  contre  M.  de  Savoie.  Le  maréchal  de  Villars  est  à 
Oulx^  qui  viendra  apparemment  jcnndre  M.  de  Médavy 
si  le  uqste  de  Modane  se  peut  défendre.  —  L'armée  dei 
ennemis  en  Flandre  est  campée  à  Verwick^  où  ils  se  sout 
rendus  maîtres  de  nos  lignes^  où  il  n'y  avoit  que  de  pe- 
tits détachements  d'infanterie.  Le  prince  Eugène  y  est, 
mais  son  armée  est  encore  vers  Bruxelles. 

Samedi  21,  à  Fontaind^leau,  —  Le  roi  se  fit  rapporter 
au  conseil  une  affaire  pour  un  prieuré  qu'il  av(irt  donné 
à  l'abbé  du  Cambout  et  que  le  cardinal  de  Bouillon  ^ 
comme  abbé  de  Cluqy,  avoit  donné  au  prince  Frédéric, 
son  neveU)  et  le  roi  ^^  condamna  lui-même.  C'étoit  it.  du 
Bouchot,  maître  des  requêtes,  qui  |*apporta  l'affaire.  On 
avoit  su  il  y  a  quelques  jours  que  le  cardinal  de  Bouillon 
avoit  passé  à  Beaumont.  On  avoit  dit,  même  qu'il  avoit 
passé  à  3on  abbaye  de  Sain t-MartiUi  ce  qui  Q'étoit  pas  vrai  ; 
mais  comme  il  avoit  ordre  de  n'approcher  de  Paris  que  de 
trente  lieues,  cette  démarche  d'en  venir  à  l^uit  lieues  avoit 
déplu.  Cependant  le  roi  n'a  pas  laissé,  quoi  qu'il  en  fût 
mécontent,  de  se  condamner  lui-même  et  d^  lui  pisser  la 
nomination  du  bénéfice  qui  étoit  en  question.  —  L'ar- 
mée de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  est  toigours  à 
l^vendeghem,  où  l'on  a  des  subsistances  en  abondance 
par  les  soins  de  M.  de  Bergeyck.  On  fait  des  retranche- 
ments derrière  ce  canal  depuis  Bruges  jusqu'à  Gand.  Il 
nous  y  revient  tous  les  jours  beaucoup  de  soldats,  et 
même  plusieurs  de  ceux  qui  étoient  prisonniers  à  Ou- 
denarde  se  sont  sauvés  et  ont  rejoint  Tarmée. 

Dimanche  22,  a  FontcUmbleau*  -^  Le  roi  tint  le  con- 
seil d*Ëtat  4  son  ordinaire  et  travailla  l'après-dlnée  avec 
M.  Pelletier.  Monseigneur  donna  ^  diner  chez  lui  à  ma- 
dojcne  la  duchesses  de  Qqurgogne,  et  il  y  eut  appartement 
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comme  il  y  en  a  eu  tous  les  dimanches  depuis  qu^on  est 
ici.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  au  salut 
et  puis  alla  trouver  le  roi,  avec  qui  elle  se  promena  au- 
tour du  canal,  dans  sa  petite  calèche.  —  Les  nouvelles 
de  Flandre  sont  que  M.  d'Artagnan,  conmiandant  un 
gros  détachement  d'infanterie,  s'étoit  rendu  maître  du 
fort  Rouge  le  19  au  matin.  Il  y  avoit  dedans  cent  trente 
honunes,  et  on  y  a  trouvé  onze  pièces  de  canon.  Ce  fort 
est  sur  le  canal  du  Sas  deGand;  les  gens  du  paysTappel- 
lent  Rotenhuis.  Cela  leur  donnera  des  facilités  pour 
étendre  les  contributions  jusqu'à  Hulst  et  Axel.  Les  en- 
nemis avoient  fait  une  course  dans  TArtois  pour  établir 
des  contributions  ;Capy,  qu'on  avoit  détaché  avec  quatre 
eents  chevaux,  les  en  a  rechassés  fort  vite.  Les  paysans 
armés  s'étoient  joints  à  lui  et  ont  fait  abandonner  aux 
ennemis  une  partie  des  otages  et  du  butin  qu'ils  emme- 
noient.  Ils  ont  brûlé  quelques  maisons  auprès  d'Arras; 
on  ne  leur  a  pas  laissé  le  temps  de  faire  de  plus  grands 
désordres. 

Lundi  23,  à  FonUUn^leau.  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil 
de  dépèches.  L'après-dlnée  il  courut  le  cerf,  qui  passa  la 
rivière  et  lui  6ta  par  là  tout  le  plaisir  de  la  chasse.  Il  en 
revint  de  bonne  heure  et  au  retour  il  travailla  avec 
H.  de  Pontchartrain.  —  Monseigneur  le  duc  de  Bom^ 
gogne  a  fait  un  détachement  de  cavalerie  qui  sera  cooh 
mandé  par  Cheyladet.  Ce  détachement  est  de  trente- 
quatre  escadrons  qu'il  envoie  pour  fortifier  l'armée  du 
duc  de  Berwick,  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  n'a 
pas  besoin  de  tant  de  cavalerie  dans  son  camp,  où  il  Iw 
Testera  encore  cent  quatre-vingts  escadrons.  —  Par  le 
dernier  courrier  qu^on  a  eu  de  H.  de  Villars  on  apprend 
que  H.  de  Savoie  avoit  fait  descendre  le  mont  Cenis  à  ses 
troupes  et  qu'il  étoit  à  Lanebourg ,  et  que  le  comte  de 
Thaun,  qui  commandoit  un  autre  corps  dans  le  val 
d^Aoste,  passoit  le  petit  Saint-Bernard  pour  entrer  dans 
la  Tarentaise ,  ce  qui  obhgera  Médavy  de  quitter  le  poste 
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de  Modane^  où  U  pourroit  être  attaqué  par  les  derrières. 
—  Il  est  survenu  encore  de  nouvelles  difficultés  pour 
le  mariage  du  prince  de  Léon  avec  mademoiselle  de  Ro- 
quelaure.  —  Ce  voyage-ci  est  allongé.  Le  roi  devoit  partir 
le  6  d'août^  il  ne  partira  que  le  27. 

Mardi  24^  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  et  travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz.  L'après- 
dinée  il  travailla  avec  H.  de  Chamillart,  et  à  six  heures  il 
alla  se  promener  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
autour  du  canal.  Monseigneur  s^y  promenoit  en  carrosse 
avec  madame  la  princesse  de  Conty.  —  L'armée  de  M.  le 
duc  d'Orléans ,  la  conquête  de  Tortose  étant  faite,  se  re- 
pose présentement^  et  on  travaille  durant  ce  repos  à 
amasser  ce  qui  est  nécessaire  pour  une  autre  entreprise^ 
et  apparemment  ce  sera  le  siège  de  Girone,  qui  nous 
donnera  la  communication  avec  la  France.  —  On  mande 
de  notre  armée  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne , 
d'où  il  arrive  tous  les  jours  des  courriers,  qu'il  y  est  re- 
venu plus  de  deux  mille  de  nos  soldats  prisonniers  à  Ou- 
denarde.  Il  y  en  a  même  qui  se  sont  sauvés  en  passant 
TEscaut  à  la  nage ,  et  un  de  nos  partis,  qui  a  trouvé  un 
des  ennemis  qui  escortoit  des  officiers  et  des  soldats 
qu'on  envoyoit  d'Oudenarde  à  Bruxelles,  a  battu  le  parti 
ennemi^  a  délivré  tous  les  soldats  ;  mais  les  officiers  n'ont 
point  voulu  être  délivrés^  parce  qu'ils  avoient  donné  leur 
parole. 

Mercredi  25^  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  à  son  ordinaire,  et  l'après-dinée  il  alla  tirer.  Mon- 
seigneur donna  à  dîner  chez  lui  à  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne.  Madame  la  Duchesse,  mademoiselle  de 
Bourbon  et  beaucoup  de  dames  étoient  de  ce  dîner.  Il  y 
eut  ensuite  appartement^  où  l'on  joua  gros  jeu.  —  M.  de 
Biron  arriva  ici.  11  a  été  pris  dans  le  dernier  combat  de 
Flandre ,  et  les  ennemis  lui  ont  donné  congé  pour  un 
mois.  Il  se  loue  fort  de  la  politesse  de  leurs  officiers  gé- 
néraux ,  mais  il  se  plaint  fort  des  officiers  subalternes 
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èi  des  cdValièriï  qui  le  prireat  à  la  ftn  dû  coinbat,  qui 
le  dépouillèrent  et  le  maltraitèrent  cruellement.  — 11  a^ 
riva  un  courrier  du  maréchal  de  Vlllafs,  qui  mande 
d^Oulx,  où  il  étoit  campé,  qu^U  va  rassembler  ses  troupes 
sous  le  fort  Barraux,  où  il  compte  qu^U  sera  joint  par 
M.  de  Médavy^  qui  a  quitté  le  poste  de  Modane^  quUl 
n^auroit  pu  garder  quand  le  comte  de  Thaun  a  passé  le 
mont  Saint-Bernard,  parce  quMl  Tauroit  pu  attaquer  par 
derrière  pendant  que  M.  de  Savoie  auroit  attaqué  ses 
retranchements.  M.  de  Villars  compte  aussi  que  Thouy, 
qui  est  dans  la  Tarentaise,  le  viendra  rejoindre,  et  quand 
ces  trois  corps  seront  ensemble [sic] 

Jeudi  26,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi,  après  son  lever^ 
donna  audience  au  maréchal  de  Boufflers,  qui  la  lui  avoit 
demandée,  et  après  la  messe  il  alla  chez  madame  de  Main- 
tenon,  où  il.  de  Cbamillart  lui  vint  parler;  ensuite  il  fil 
"entrer  le  maréchal  de  Boufflers,  qui,  après  cette  seôonde 
audience,  monta  dans  sa  chaise  de  poste.  Le  roi,  après  lui 
avoir  parié ,  fit  entrer  chez  madame  de  Maintenon  H.  de 
Biron,  qui  nous  dit  en  sortant  que  le  roi  lui  avoit  parlé 
du  combat  de  Flandre  comme  nous  nous  lUmaginions 
bieii;  mais  il  nous  assura  que  le  roi  he  lui  avoit  fait  conter 
que  ce  qui  le  regardôit  en  son  particulier  et  ne  lui  avoit 
fait  nulle  autre  question.  L'après-dlnée  lé  roi  alla  courre 
le  cerf;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avecltd 
dans  sa  petite  calèche  et  se  trouva  assez  incommodée  le 
soir  en  se  couchant.  On  sut  à  midi  que  le  maréchal  de 
Boufflers,  dans  sa  première  audience,  avoit  demandé  an 
roi  de  s'en  aller  à  Lille,  dont  il  est  gouverneur  particu- 
lier, outre  qu'il  a  le  gouvernement  général  de  Flandre, 
ïl  a  fort  pressé  le  roi  là-dessus,  comptant  qu'en  Tétat  où 
est  l'armée  ennemie  sa  présence  y  pouvoit  être  tttile  an 
service  du  roi ,  qui  à  fort  loué  son  zèle  et  a  consenti  à  son 
départ. 

Vendredi  Sl7,  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  passa  toute 
l'àprès-dlnée  chez  madame  de  Maintenon  et  n'en  sortit 
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que  sur  les  six  heures  pour  aller  se  promener  autour 
du  canal  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Il 
convia  madame  de  Haintenon  à  y  aller,  et  elle  y  mena 
mesdames  d^Heudicoiîrt  et  de  Dangeau  ;  étant  au  bout 
du  canal^  il  fit  avancer  le  carrosse  de  madame  de  Main- 
tenon  à  côté  de  sa  calèche  et  fit  élaguer  l'allée  de  mar- 
ronniers afin  que  de  là  on  eût  la  vue  de  la  campagne  et 
de  la  forêt.  —  On  sut  que  le  maréchal  de  Boufflers, 
après  avoir  obtenu  du  roi  la  permission  d'aller  à  Lille^ 
lui  avoit  demandé  que  le  marquis  de  Surville  y  pût 
servir  de  lieutenant  général  sous  lui  et  que  la  Frézelière, 
qu^bn  mit  à  la  Bastille  au  commencement  de  la  cam- 

Eagne,  all&t  aussi  à  Lille  pour  y  commander  Partillerie. 
e  roi  lui  accorda  tout  ce  quMl  lui  demandoit^  et  par  là 
le  maréchal  de  Bouffiers  a  le  plaisir  de  faire  rentrer  deux 
hommes  de  mérite  dans  ce  service^  ce  qui  a  été  fort  loué 
dé  tout  le  monde.  Le  roi  a  trouvé  bon  aussi  qu'il  y  me- 
nât Lalande ,  très-bon  ingénieur  et  qui  étoit  ici  n'étant 
plus  employé. 

Samedi  38^  à  Fontainebleau.  —  Le  roi^  après  le  conseil 
de  finances,  travailla  avec  M.  Besmaretz  à  son  ordinaire. 
L'après-dinée  il  alla  courre  le  cerf;  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  étoit  avec  lui  dans  sa  calèche.  Au  retour 
de  la  chasse  il  travailla  avec  M.  de  Chamillart  chez 
madame  de  Maintenon .  Monseigneur  partit  le  matin  en 
chaise  de  poste^  et  alla  diner  à  Meudon ,  d'où  il  ne  re- 
viendra que  lundi  au  soir.  —  On  a  des  lettres  de  M.  le 
duc  d'Orléans  du  18.  Il  étoit  encore  auprès  de  Tor- 
tose  y  d'où  il  a  vu  sortir  la  garnison^  qui  étoit  encore  de 
trois  mille  hommes  sous  les  armes;  mais  de  ces  trois 
mille  hommes-là,  plus  de  la  moitié  a  pris  parti  dans 
nos  troupes,  si  bien  que  notre  armée  estjprésentement 
plus  forte  qu'au  commencement  du  siège.  S.  A.  R.  a  ren- 
voyé le  chevalier  d'Asfeld  dans  le  royaume  de  Valence, 
où  Ton  croit  qu'il  fera  le  siège  de  Dénia.  —  On  mande 
de  Provence  que  la  flotte  de  l'amiral  Leali^  sur  laquelle 
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étoient  embarquées  Farchiduchesse  et  les  troapes  que  les 
ennemis  envoient  à  Barcelone ,  avoit  été  obligée  par  le 
gros  temps  à  relâcher  sur  la  côte  de  Gènes. 

Dimanche  29,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  à  son  ordinaire.  11  travailla  Faprès-dinée  avec  M.  Pel- 
letier, et  au  soir  il  se  promena  autour  du  canal  dans  sa 
petite  calèche  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  — 
On  mande  de  l'armée  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
que  le  26  on  avoit  fait  un  gros  détachement  de  cavalerie 
et  d'infanterie  sous  les  ordres  du  chevalier  du  Rozel  pour 
aller  établir  des  contributions  dans  File  de  Cassan  ;  et  de 
Farmée  du  duc  de  Berwick  qu'il  avoit  détaché  le  marquis 
de  la  Gh&tre  avec  trente  escadrons  pour  aller  à  Arras. 
Les  ennemis  ont  fait  avancer  un  gros  corps  de  cavalerie 
et  d'infanterie  à  la  Bassée^  d'où  ils  ont  envoyé  des  partis 
jusqu'aux  portes  de  Dourlens.  —  M.  de  Savoie  est  à  Saintr 
Jean  de  Haurienne.  On  ne  sait  point  encore  quel  parti  il 
prendra,  mais  il  est  malaisé  qu'il  n'en  prenne  pas  quel- 
qu'un qui  nous  enJi)arrasse.  Le  maréchal  de  ViUais 
est  arrivé  à  Barraux,  où  il  assemble  ses  troupes.  Il  a  été 
joint  par  les  détachements  que  commandoient  BOf.  de 
Hédavy  et  de  Thouy. 

Lundi  30y  à  Fontaintbleau.  —  Le  roi  devoit  prendre 
médecine,  mais  la  grande  chaleur  qu'il  fit  l'en  empêcha; 
il  passa  toute  la  matinée  chez  madame  de  Maintenon. 
L'après-dinée  il  alla  courre  le  cerf  seul  dans  sa  calèche. 
Monseigneur  revint  le  soir  de  Heudon,  où  il  étoit  allé 
dîner  samedi.  —  Enfin  toutes  les  dificultés  sur  le  mariage 
du  prince  de  Léon  avec  mademoiselle  de  Roquelaure  sont 
surmontées^  parce  que  le  roi  a  voulu  que  l'affaire  se  ^e^ 
min&t.  M.  le  duc  de  Foix^  oncle  de  la  demoiselle,  en  ap- 
porte ici  le  contrat^  que  le  roi  signera  dans  deux  jours.— 
On  a  nouvelle  que  le  maréchal  de  Boufflers  est  arrivé  à 
LiUe  ;  on  ne  dit  plus  que  les  ennemis  songent  à  en  faire 
le  siège.  On  ne  croit  pas  même  qu'ils  en  fassent  aocan 
autre^  quoiqu'il  leur  soit  arrivé  de  grands  convois  de 
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Bruxelles.  Les  trente-quatre  escadrons  détachés  de  Tar- 
mée  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  sous  la  con- 
duite de  Cheyladet,  sont  à  portée  "de  joindre  le  maréchal 
de  Berwick  quand  on  voudra  ;  mais  cette  cavalerie  est 
fort  fatiguée  par  la  grande  diligence  qu'elle  a  faite  et  a 
besoin  de  repos. 

Mardi  31 ,  à  FonlainMeau.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  à  son  ordinaire,  et  puis  travailla  avec  M.  Desmfltr 
retz,  à  qui  ensuite  il  donna  congé  pour  aller  à  Paris,  d'où 
il  ne  reviendra  que  vendredi  au  soir.  Le  roi,  avant  le 
conseil,  donna  audience  à  Tenvoyé  de  Mantoue,  qui  vint 
donner  part  au  roi  de  la  mort  du  duc  de  Mantoue,  dont 
le  roi  prendra  le  deuil  incessamment  pour  le  porter  jus- 
qu'à la  fin  du  voyage  ;  c'est  la  duchesse  de  Mantoue  qui 
en  donne  part  au  roi.  S.  M.  lui  accorda  ses  jours  passés 
40,000  francs  de  pension;  elle  touchoit  pareille  somme 
durant  la  vie  de  son  mari,  qu'on   diminuoit  sur  les 
400,000  francs  que  le  roi  lui  donnoit  par  an  jusqu'à  ce 
quUl  pût  être  rétabli  dans  ses  États.  L'après-dlnée  le  roi 
travailla  avec  M.  de  Chamillart  et  puis  alla  tirer.  Mon- 
seigneur joua  l'après-dlnée  au  papillon  chez  madame  la 
Duchesse,  comme  il  y  joue  presque  tous  les  jours,  et  puis 
alla  se  promener  autour  du  canal  avec  elle.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  joua  chez  elle  l'après-dlnée  et 
puis  alla  se  promener  autour  du  canal. 

Mercredi  !•'  août,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  prit  mé- 
decine, et  l'après-dlnée  il  tint  le  conseil  d'État.  —  Il  arriva 
un  courrier  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  qui 
mande  que  le  chevalier  du  Kozel,  avec  son  détachement, 
est  entré  dans  l'Ile  de  Gassan,  où  il  a  tout  mis  sous  con- 
tribution. —  Le  marquis  de  Roquelaure,  capitaine  lieute- 
nant de  gendarmerie  et  [Marenbac] ,  aide-major  de  ce 
corps,  sont  morts  de  leurs  blessures,  qu'ils  avoient  reçues 
au  combat  d'Oudenarde.  —  L'empereur  a  fait  passer  un 
décret  à  la  diète  de  Ratisbonne  dans  lequel  il  déclare  que 
le  royaume  de  Naples  ne  relève  point  du  Saint-Siège ,  et 
T.  xn.  13 
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qu'on  ne  doit  point  par  oonséquftQi  en  demaodw  Tinv»- 
litura  au  paps.  U  prétend  de  plus  que  la  pape  n'a  aucun 
droit  de  nomi^er  aux  bénéfic^s  de  ce  loyaume^là.  il  y  a 
encore  beaucoup  d'autreu  choses  dans  oe  déoret,  qui  at- 
taque dir<ectement  Tautorité  du  Saint-Siège.  Le  pape 
continue  à  faire  lever  des  troupes  ;  il  eopipte  que  les 
cantons  caihoUque^  Jui  laieseroat  lever  quatre  mille 
Sommes.  Il  a  demandé  au  roi  pour  un  dee  phncipaui 
officiers  de  soa  armé^^  Jullien^  qui  est  iieutenaiit  géné> 
rai  dans  nos  trpupps,  qui  n»  sert  point  cette  année.  U  est 
d'Avignon. 

Jeudi  %y  à  Fontaim^l^(lu.  -^Le  roi,  après  la  messe,  en- 
tra chez  madamede  Maintenon,  ôùil  donna  une  longueau* 
dience  au  maréchal  de  Catinat,  qui  avoit  eu  ordre  devenir 
ici  et  qui  y  demeurer^  mftme  quelques  jours.  Avant 
que  d'aller  à  la  messfs ,  le  roi  avoit  signé  le  contrat  de 
mariage  du  prince  de  (jéon  avec  mademoiselle  de  Ro- 
quelaure  et  fit  une  réprimande  au  prince  de  Léon  sur  la 
conduite  qu'il  avoit  eue  en  enlevant  la  demotseUe  de  sod 
couvent ,  mais  la  réprima^de  fut  aceompagaée  de  tant  de 
bontés  que  le  prince  de  Mon  en  fut  chanfié.  Le  roi 
courut  le  cerf  l'après-dlnée  ;  madame  la  duchesse  de  Boiu^ 
gogne  ctoit  avec  lui  d^ns  sa  crèche.  ^^  M.  le  doc  de 
Savoie  continue  sa  marche  par  le  grand  chemin»  mais  le 
grand  nombre  de  mulets  qu'il  a  pour  le  ^rvice  de  son 
armée  en  retardent  fort  la  marche.  Par  les  dernières 
nouvelles  qu'on  en  a,  il  n'étoit  encore  qu'à  Saint-Jeinde 
Maurienne,  et  on  doute  encore  qu'il  vienne  à  Chambéry. 
U   y  a  même  des  lettres  de  notre  armée    qui  portent 

Îu'on  croit  que  M.  de  Savoie  se  portera  du  c6té  d'Enlles. 
outes  les  troupes  que  nous  avions  en  Provence  joindront 
H.  de  Yillars  avant  la  fin  du  mois. 

Vendredi  3,  à  Fon^ineb/eau.  —  lie  rpialla  tirer  l'après- 
dinée.  Monseigneur  se  promena  autour  du  canal  avec- 
madame  la  princesse  de  Conty  ;  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  s'y  promena  de  son  côté,  et  puis  ils  vinrent 
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s^r k»  texteflMi  du  Tibre,  oà  ih  mitôùi  pied  à  tem  etse 
promenèrent  a0fes  loiigtem(>9.  -^  Il  viai  un  coiimer  de 
M.  de  Vendtene.  Ls  oheyaliar  du  Roael  est  revenu  de  l'Ue 
de  Cafisan,  d*où  il  a  ramené  beaucoup  de  chevaux  et  a 
raj^rté  asseï  d'argient;  outre  cela,  ils  doÎTetit  fournir 
un  assez  grand  nombre  de  sacs  de  blé  à  notre  armée. 
Lofi  ennemis  qui  ont  envoyé  un  gros  détaehement  en 
Artois  avoient  voulu  surprendre  Dourlens,  et  depuis  ils 
avoient  fait  sommer  cette  place.  Le  commandant  ne  leur 
a  r<^^ndu  qa'à  ooupg  de  canon ,  et  ce  jour4à  mAme  le 
régiment  de  diagons  de  Belle<*ble  y  est  arrivé.  Le  duc 
de  Berwipk  Ta  envoyé  dans  cette  plaoe^  et  le  détachement 
des  tl^ntorquatre  eaoadrons  de  Cheyladet  y  devoit  arriver 
le  lendettiain  pour  empêcher  les  courses  que  les  ennemis 
veulent  faire  en  ce  pays<-là.  H.  de  Vendôme  a  dit  publi- 
quemeot  dans  l'armée  que  le  roi  avoit  ordonné  à  mon- 
seig-neur  le  duc  de  Bourgogne  de  secourir  la  première 
place  qui  seroitasiiégée;  nos  princes  sont  (larmes  d'avoir 
reçu  cet  ordre* 

S4imedi  k,  à  Foniain^leau,  -^  Le  roi  prit  le  deuil  de 
M.  de  Mantoue  et  envoya  un  gentilhomme  ordinaire  à 
madame  de  Mantoue  pour  lui  faire  ses  compliments. 
Le  roi ,  après  le  conseil  de  finances,  travailla  à  son  ordi- 
Traire  avec  M«  Desmaretas,  qui  revint  hier  au  soir  de  Paris. 
L'aprèi^-dlnée  le  roi  travailla  avec  H.  de  Chamillart,  et  à 
six  heures  il  monta  en  carrosse  avec  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  et  s'alla  promener  autour  du  canal.  Hon- 
seigneur  courut  le  loup  et  fit  une  cha$se  fort  longue  et 
fort  rude.  --^  Le  roi  a  donné  la  majorité  de  la  gendar- 
merie i  Dauger^  exempt  de  ses  gardes,  et  l'aide-majorité 
cl  celui  qui  étoit  sous-aide*major  de  ce  corps.  Elle  étoit 
vacante  par  la  mort  de  Marenbap,  mort  de  ses  blessures 
à  Gand.  La  compagnie  que  commandoit  le  marquis  de 
Roquelaure  a  été  donnée  au  marquis  de  Rians,  le  plus 
ancien  sous-lieutenant  de  la  gendarmerie.  —  On  eut 
nouvelle  que  Muret,  un  de  nos  lieutenants  généraux  dans 

13. 
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l'armée  de  H.  de  Yillars,  avoit  battu  auprès  de  Sestrières 
quelques  troupes  de  M.  de  Savoie^  et  qu'ensuite  il  avoit 
attaqué  et  battu  aussi  un  assez  grand  nombre  de  barbets; 
mais  nous  ne  savons  pas  encore  le  détail  de  cela.  On 
croit  seulement  que  cela  pourra  retarder  la  marche  de 
M.  de  Savoie. 

Ditnanche  b,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  à  son  ordinaire  ;  Taprès-dlnée  il  travailla  avec 
M.  Pelletier  et  puis  alla  tirer.  —  Le  bruit  court  dans  Var- 
mée  des  ennemis  et  à  Bruxelles  qu'ils  vexdent  faire  le 
siège  de  Mons.  Nous  y  avons  fait  entrer  H.  de  Grimaldi, 
le  lieutenant  général^  qui  a  beaucoup  de  réputation  dans 
les  troupes  d'Espagne.  Depuis  que  H.  de  Cheyladet  est 
arrivé  en  Artois  avec  ses  trente^uatre  escadrons ,  les 
troupes  que  Marlborough  avoit  envoyées  à  Lens  et  à  ia 
Bassée  sont  venues  à  Armentières  ;  c'étoit  le  comte  de 
Tilly  qui  les  commandoit,  et  ils  prétendoient  pouvoir 
établir  des  contributions  jusqu'en  Picardie.  —  M.  le 
marquis  de  Ruffey^  maréchal  de  camp  dans  notre  armée 
de  Flandre,  qui  a  été  pris  au  combat  d'Oudenarde,  est 
arrivé  ici.  Les  ennemis  lui  ont  donné  congé,  et  il  va,  de 
leur  consentement ,  travailler  à  l'échange  de  nos  pri- 
sonniers avec  les  leurs.  On  se  va  assembler  pour  cela; 
les  plus  grandes  difficultés  sont  levées  ;  il  en  reste  encore 
quelques-unes  sur  lesquelles  il  est  venu  ici  recevoir  les 
instructions  et  les  ordres  du  roi.  —  Enfin  le  prince  de 
Léon  a  épousé  mademoiselle  de  Roquelaure  à  la  paroisse 
de  Saint-Paul  à  Paris  ;  mais  les  familles  n'en  sont  qoe 
plus  aigries,  et  il  n'y  a  point  eu  de  noces,  et  les  mariés  ont 
été  coucher  à  Courbevoie,  qui  est  une  maison  de  Thévenio. 
à  une  lieue  de  Paris. 

Lundi  6,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi,  après  la  messe, 
entra  chez  madame  de  Haintenon,  où  M.  de  ChamillArt 
le  vint  trouver.  L'après  -  dlnée  il  courut  le  cerf;  madatne 
la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui  dans  sa  calèche, 
et  après  la  chasse  il  travailla  chez  madame  de  Maiotenon 
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avec  H.  de  Pontcharirain.  —  Il  arriva  un  courrier  de 
M.  le  maréchal  de  Boufflers,  qui  mande  au  roi  que  le 
prince  Eugène  marchoit  sur  TEscaut  avec  un  gros  déta- 
chement de  Tarmée  de  Harlborough  ;  qu'il  avoit  déjà  fait 
passer  le  pont  de  pierre  &  quelques  troupes.  Il  va  au- 
devant  du  convoi  qu'ils  font  venir  de  Bruxelles^  où  ils 
comptent  qu'ils  auront  plus  de  cinq  mille  chariots.  Us 
y  ont  envoyé  même  tous  les  gros  bagages  de  leur  armée 
à  vidé;  ce  convoi  n'étoit  pas  encore  parti  de  Bruxelles 
le  ^.  On  ne  doute  plus  qu'ils  ne  veulent  faire  un  grand 
siège  ;  le  prince  Eugène  et  Marlborough  le  veulent  abso- 
lument. M.  d'Owerkerke^  qui  commande  les  troupes  de 
Hollande^  a  beaucoup  de  peine  à  y  consentir  et  trouve 
que  c'est  trop  se  commettre. 

Jlfardt  ly  à  Fontainebleau.  — Le  roi^  après  le  conseil  de 
finances ,  travailla  avec  M.  Desmaretz  ;  Taprès-dlnée  il 
travailla  avec  M.  de  Chamillart.  Il  avoit  commandé  ses 
carrosses  pour  la  promenade;  à  six  heures  il  les  contre- 
manda,  parce  qu'il  se  trouva  un  peu  incommodé.  Mon- 
seigneur courut  le  cerf  avec  les  chiens  de  H.  le  comte  de 
Toulouse.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  vint  l'après- 
dlnée  chez  madame  de  Dangean,  où  étoit  madame  de 
Mainlenon;  elle  vit  le  roi  quand  il  sortit  d'avec  M.  de 
Chamillart  et  puis  alla  se  promener  autour  du  canal.  — 
M.  de  Savoie  a  fait  marcher  ses  troupes  par  les  derrières^ 
et  marche  du  côté  d'Exilles  et  de  Briançon.  Il  n'a  quasi 
point  de  cavalerie  avec  lui^  qui  lui  seroit  fort  utile  au 
chemin  qu'il  prend.  M.  de  Villars,  qui  vouloit  couvrir 
Chambéry ,  voyant  que  ce  prince  prenoit  une  autre  route, 
s'est  avancé  à  Saint-Jean  de  Maurienne  et  se  prépare  à 
passer  le  Galibier  pour  suivre  M.  de  Savoie  et  t&cher  à 
le  combattre.  M.  de  Yillars  a  cinquante  bataillons  et  sera 
joint  encore  par  dix  autres  bataillons  que  M.  d'Artagnan 
amène  de  ce  côté-là. 

Mercredi  8,  à  Fontainebleau.   —  Le  roi  tint  conseil 
d'État  à  son  ordinaire,  et  comme  sa  petite  incommodité 
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de  hier  n,^a  eu  aucune  suite^  il  courut  le  eerf  Ywfith- 
dlnée  avec  les  chiens  de  M»  du  Maine.  La  chasse  ne  futpai 
heureuse^  et  le  roi  dît  à  M.  du  Maine  en  quittant  la  chsase  : 
«  Je  vous  en  faistoon  eomi^meiild'affliekion  ;  »  et  puis  se 
tournant  à  M.  de  la  Rochefoucauld  :  «  Je  tous  en  fiiis  mon 
oompliment  de  joie.  »  Le  rm  connoit  la  jalouiie  qu'il 
y  a  depuis  longtemps  entre  sa  meute  et  œlie  de  M.  du 
Haine.  -^  On  eut  des  lettres  de  H.  de  Borwick  dn  6,  qui 
mande  que  le  grand  convoi  de  Bruxelles  n'en  éUnt  pas 
encore  parti j  mais  qu'on  oroyoit  qu'il  partiroit  ce  jotrJà. 
-^,0n  mande  de  l'armée  de  monseigneur  le  duc  de  Boii> 
gogne  qu'il  a  détaché  le  chevalier  du  Rdtel  avec  tous 
les  dragons  de  l'armée ,  les  carabiniers»  quelques  ré^ 
ments  de  cavalerie  et  quelques  brigades  d'infanterie; 
qu'il  va  camper  de  l'autre  cûté  de  rfieeaut,  pont  Mre 
plus  à  portée  de  tomber  sur  les  troupes  qui  voodroieDt 
entrer  ou  sortir  d'Oudenard»,  On  croit  (tans  cette  armée 
que  les  ennemis  veulent  faire  le  siège  de  Mons ,  vm»  on 
commence  à  croire  ici  qu'ils  veulent  flûre  celui  de  Lille, 
qui  seroit  une  furieuse  entreprise. 

Jeudi  9,  à  FonUUnehleau.  -<«  Le  roi,  après  la  messe, 
entra  chez  madame  de  Maintenon,  où  M.  de  Chamillart  loi 
apporta  d^s  letti*es  de  M,  de  YiUars  qui  sont  de  Saint^ean 
de  Maurienne  du  6.  U  mande  que  M.  de  Savoie  approche 
du  mont  Geoèvre  >  qu'il  veut  se  mettre  entre  Exiiles  et 
Briançon  et  que  lui  il  merche  ce  jour-là  de  Saînt^au  de 
Maurienne;  qu'il  va  passer  le  Galibier  et  tibcher  d'arriver 
avant  lui  au  Monestier  et  qu'il  espère  le  pouvoir  oom- 
battre.  —  L'après-dlnée  le  roi  courut  le  cerf  avec  i» 
chiens ,  et  après  la  chasse  il  alla  se  promener  autour  do 
canal  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  ^^  U  arriva 
un  courrier  du  duc  de  Berwick,  qui  mande  que  le  grW 
convoi  des  ennemis  étoit  parti  le  6  de  Bruxelles;;  que  d'a- 
bord il  avoit  marché  dans  le  grand  chemin  qui  va  à  Mons, 
mais  qu'ensuite  il  prenoit  la  route  d'Ath.  Le  prince  Eu- 
gène étoit  campé  à  Ghilenguien  qui  en  est  fort  procho.  — 
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Le  rûî  de  Portugal  a  épodsé  depoi»  peu,  par  ambâAMtden r , 
une  ai^bkinûhMse  ^  ^i  eâi  partie  da  Viemiè  {m^f  veni^  en 
Hollande,  où  eUe  s'dDibarqim».  ptour  paëset*  e0  Portugal. 
L'empereur,  avant qu^ellof  partit  de  Vienne,  Itf  1  a  fait  lÂgner 
une  renonciation  à  tous  les  biens  et  États  de  ta  maison 
d'Atttrîebe.  —  Le  traité  quo  faiscni  Fettipire  atec  le  *ol 
Auguste  p<mr  lea  troismiUe  ofaavaax  qu'ils  vouloielrt  avoir 
est  eotiàreoient  rompu. 

VmérM  10,  à  FonUtkubleau.  — *  Le  roi ,  après  ta  messe, 
entra  chez  madame  de  Maistenon  jusqu'à  son  dîner,  et 
raprès-dlnée  il  alla  tirer.  -^  Il  arriva  un  courrier  de 
monseigneur  le  due  de  Bourgogne.  On  crbit  présetite- 
meut  dans  son  armée  que  les  ennemis  vont  kire  le  siège 
de  Tournay  ;  mais  on  oroit  ioi,  par  les  lettres  qu'on  reçoit 
par  M.  le  maréchal  de  Berwiek  et  par  M.  le  maréohai  de 
Boufflers,  qu'ils  yeuleni  faire  le  siège  de  Lille.  Le  convoi 
cfue  le  prinœ  Kugèna  amène  éteât  arrivé  soos  Ath  ;  la 
commune  opinion  c'est  qu'il  y  a  à  oe  convoi  cinq  irillle 
cinq  cents  chariots.  M.  le  mairéohsd  de  Boufflery  a  datis 
UUe  viBgt*un  bataillone  en  comptant  deux  batailtoM 
d'invaUdaa.  Il  y  a  deux  régiments  de  dragons  et  quelque 
cavalerie.  Ily  a  trois  officiera  principaux  de  génie  (qui  esf 
une  façon  de  parler  nouvelle  )^  la  Frézelièra  y  commande 
l'artillerie,  dont  il  est  lieutenant  généval.  Outre  cela,  lè 
oiaréchal  de  Boufflers  a  emrëginienté  deux  mille  hommes 
de  la  jeunesse  de  Ulle,  qui  s'est  enrôlée  volontairement 
pomr  servir  pendaAt  le  siège.  M.  de  Surville ,  lierutenarit 
g^énéral,  y  est  avec  H.  le  chslréckial^  etrienr  ne  manquedaui 
Itt  place. 

SoÊiHéi  11,  à  Fonkdmbleau.  «*-  Le  roi ,  après  le  conseil 
de  finances,  travailla  avec  M .  Desdiareta,  et  Taprès-dinée  il 
il  travailla  avec  M.  de  Ghamillart  josqu^à  six  heures  et 
puis  alla  se  promener  autour  du  canal  avec  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne.  Motiseigneofr  courtlt  le  loup 
malgré  la  grande  doialerar.  —  On  ne  dèute  plus  ici  du 
sîége  de  liUe.  Le  convoi  des  ennemis  a  passé  l'Escaut  en 
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trois  endroits  sur  des  ponts  qu'ils  y  avoient  fait  fedre  et 
qu^ls  ont  rompus  ensuite.  —  Par  les  dernières  lettre 
de  H.  le  duc  d'Orléans,  il  faisoit  marcher  ses  troupes  dans 
la  plaine  d'Urgel,  où  elles  se  rafraîchiront  jusqu'à  ce  que 
les  grandes  chaleurs  soient  passées.  Le  château  d'Arès, 
dans  le  royaume  de  Valence,  que  le  gouverneur  de  Tortose 
avoit  promis  de  &ire  rendre,  parla  capitulation,  s'est 
rendu,  et  quelques  autres  châteaux  de  ce  royaume-là  son! 
soumis  aussi.  «*-  Les  troupes  que  les  Anglois  assembloient 
dans  rile  de  Wight  sont  prêtes  à  s'embarquer,  et  le  bruit 
est  qu'ils  veulent  les  faire  passer  à  Ostende. 

Dimanche  12,  à  Fontaindfleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  à  son  ordinaire.  Il  travailla  l'après-dinée  avec 
H.  Pelletier,  et  puis  sur  les  cinq  heures  il  alla  tirer.  Mon- 
seigneur se  promena  autour  du  canal  avec  madame  la 
princesse  de  Conty  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
s'y  promena  aussiavec  ses  dames.  —  Messeîgneurs  les  dues 
de  Bourgogne  et  de  Berry  ont  été  à  Gand ,  où  ils  ont  été 
reçus  avec  de  grandes  acclamations  du  peuple  et  régalés 
magnifiquement  par  les  magistrats,  qui  leur  donnèrent 
un  grand  dîner.  —  Les  ennemis  ont,  présentement  que 
leur  convoi  est  arrivé,  cent  dix  pièces  de  canon  de  batte- 
rie et  cinquante  mortiers.  Ils  n'ont  tiré  que  vingt  pièces 
de  canon  de  Menin;  les  quatre-vingtrdix  autres  sont 
venues  à  Bruxelles  de  Haestricht  et  du  Sas  de  Gand.  Ce 
sera  H.  le  prince  Eugène  qui  fera  le  siège  de  Lille^  et 
Marlborough  commandera  ]'armée  d'observation.  —  V^ 
lecteur  de  Bavière  est  toujoursà  Laugenkandel  et  afait  on 
pont  sur  le  Rhin  au  bout  duquel  il  a  une  bonne  redoute* 
et  H.  d'Hanovre  est  toujours  dans  ses  lignes  d'Ettlingen 
et  a  fait  un  détachement  de  ses  troupes ,  il  y  a  assez  long- 
temps, qui  est  commandé  par  Hercy  et  qui  est  derrière  la 
forêt  Noire. 

Lundi  13,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi ,  après  la  messe, 
travailla  chez  lui  avec  M.  de  Pontchartrain  et  puis  alla 
chez  madame  de  Maintenon,  d'où  il  ne  sortit  que  pour 
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aller  dîner,  et  après  dîner  il  alla  courre  le  cerf  seul  dans 
sa  petite  calèche,  et  sur  les  sept  heures  il  alla  se  pro- 
mener autour  du  canal  avec  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne. Monseigneur  courut  le  loup.  —  Hier  le  roi,  en 
revenant  de  tirer,  donna  une  assez  longue  audience  dans 
son  cabinet  au  maréchal  de  Tessé.  —  Le  roi  avoit  dit  à 
M.  le  comte  de  Toulouse  qu'il  iroit  chez  lui  à  Rambouillet 
le  1 0  de  septembre  ;  mais  comme  il  fait  des  chaleurs  exces- 
sives et  qu'elles  pourroient  bien  continuer  jusqu'à  ce 
temps-là,  il  lui  a  dit  depuis  quHI  remettoit  ce  voyage-là 
au  mois  d'octobre.  —  M.  de  Tréville  est  mort  à  Paris. 
Cétoit  un  homme  de  beaucoup  d'esprit  et  de  savoir,  qui 
avoit  été  courtisan ,  mais  qui  étoit  retiré  depuis  plus  de 
trente  ans.  Son  père  avoit  été  fort  bien  avec  le  feu  roi  et 
commandoit  ses  mousquetaires.  —  Madame  de  Soubise , 
qui  est  malade  depuis  longtemps,  a  eu  un  nouvel  accident 
dont  on  ne  croit  pas  qu'elle  puisse  se  tirer. 

Mardi  ik,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  à  son  ordinaire  ;  M.  le  chancelier  n'y  put  pas 
venir  parce  qu'il  avoit  été  incommodé  la  nuit.  L'après- 
dlnée  le  roi  et  toute  la  maison  royale  entendirent  vêpres 
dans  la  tribune.  Le  roi  travailla  ensuite  avec  H.  de  Cha- 
millart ,  et  à  sept  heures  il  s'alla  promener  avec  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  autour  du  canal.  —  Il  arriva 
plusieurs  courriers  de  Flandre.  Les  ennemis  ont  investi 
Lille,  et  M.  deMarlborough,  avec  l'armée  d'observation,  est 
à  Helchin  sur  l'Escaut.  M.  le  maréchal  de  Berwick  est 
revenu  dans  l'Ile  Saint-Amand  et  est  campé  au  Chàteau- 
l'Abbaye,  où  il  rassemble  ses  troupes  et  où  il  attendra  les 
ordres  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne.  Le  courrier 
arrivé  de  l'armée  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
en  partit  hier  matin  ;  on  croyoit  dans  cette  armée  que  les 
ennemis  vouloient  faire  le  siège  de  Tournay .  Monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  se  préparoit  à  marcher  et  mande 
seulement  à  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  qu'il  va 
tAcher  d'exécuter  les  intentions  et  les  ordres  du  roi. 
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Méferëdi  15,  é  Fimiain^leau.  —  Le  roi  fit  ses  dévotions 
et  toucha  ensuite  quelques  muladei»  ;  Moaseigneur  les  fit 
augsi  atant  que  le  m  allât  à  la  etMpelle  f  et  Vapti»- 
dinée  le  roi  et  toute  la  maiflou  royide  enteddirefft  yépre» 
dans  la  chapelle  en  bas^  et  pui^  il  y  eut  prooesâoii  aatottf 
de  la  cour  des  Fontaines.  Le  roi  dèvoAl  aller  le  sdir  à  hr 
promenade,  mais  il  se  trouva  si  fatigué  qd'il  conlrBmanda 
les  calèches  et  les  carrosses.  Madame  la  dachesae  de  Bout* 
gogne  communia  à  nridi^  dans  la  chapelle  au  bout  delà 
salle  de»guisse0,  el  sixitit  le  roi  Taprès-dlnée  Â  vêpres  et 
à  la  procession.  —  Û  arriva  sUr  )es  sept  heio^  utt  coup- 
rier  de  M.  de  Villar»^  qui  mande  qu'il  avoit  pris  Tépéè  à 
la  main  les  deux  Gesamie,  où  M.  de  Savoie  am>it  âiis  des 
troupes  j  cen  postes-là  étant  trèMmpovtants.  On  prétend 
même  qu'il  étoit  à  Faction.  L'affaire  n'a  pa^  dtoré  deux 
heures  ;  c'est  M.  de  Torcy  qui  commandoît  à  oeite  aHfeKjae. 
Nous  n'y  avons  pas  eu  cinquante  hommes  toé»  ou  blessés. 
On  ne  sait  pas  bien  ce  que  les  ennemis  y  ont  perdo}  on 
leur  a  pris  trois  capitaines  de  grenadiers.  On  entendrai 
tirer  du  canon  du  côté  d'ISxilles  ;  en  croît  que  M.  deSaveie 
en  va  faire  le  siège. 

Jeudi  16^  à  Fontaind>leau.  ^-«  Le  roi  courut  le  eerf 
Faprès-dlnée  seul  dans  sa  calèche  ;  les  gnsndee  chalsim 
empêchent  madame  la  duchesse  de  •eMirgegM  de  Tae» 
oompagner  à  ces  chasses.  Le  soir  le  roi  se  promena  mh 
tour  du  canal  avec  madame  la  dnehesee  de  fioto^ogne. 
Monseigneur  étoit  à  la  chasse  avec  le  roi  et  se  {ffometis 
le  soir  avec  madame  la  princesse  de  Ckmiy.  An  Betoitf  de 
la  chasse  M.  de  Pontebartrain  aihena  au  roi  dens  son 
cabinet  un  officier  qui  revient  de  Boulogne^  qui  dit  ff» 
la  flotte  ennemie  avoit  mis  quelques  troufios  A  terre  aa- 
près  d' Ambleteuse  ^  mais  que  les  milices  du  Boudonaois, 
qui  sont  presque  amssi  bonnes  que  des  troupes  réglées  ^ 
avoient  marché  à  eux  et  qu'ils  s'étoient  rambar^uài  tooi 
au  plus  vite  et  lei»r  ont  erié  que  ce  n'étoit  pas  à  au  à  qn 
ils  en  vouloieHt  ^  et  qu'tb  s'en  alloient  sur  les  côiss  ds 


Normandie,  et  ils  font  voil6  de  ce  oôté^là,  où  apparemment 
ils  ne  fercnvt  pa&  grand  mal>  oar  il  y  a  peu  de  troupes  suîf 
cette  flotta.  -^  U  n'est  point  vanu  ni  hier  ni  ai^ourd^bui 
de  nouvelles  de  Flandre.  On  compte  que  monseigneur  W 
duc  de  Bourgogne  marohe« 

Vendredi  17,  à  FeuUnnébUmk.  —  Le  roi»  après  la  messe, 
entra  chez  madame  de  naîntenon,  où  il  demeura  jasqu'à 
son  dinar;  Taprès-dinée  il  alla  tirer.  -^  U  amva  an 
courrier  de  M.  de  Villavs^  qui  est  à  Oulz.  U  mande  que  le 
gouverneur  d'Exilles  s'étoit  rendu  avant  que  sa  place  fût 
ouverte  et  sachant  qu'on  marcboît  è  son  seeouni.  Ce  ma«- 
réchal  est  fort  animé  contre  ce  eommandant,  qui  s'op^ 
pelle  la  Boulaye,  qui  avoit  eu  bonne  réputation  jusque* 
là.  Le  roi  en  recevant  cette  nouvelle  n'a  pas  pu  s'empêcher 
de  dire  qu'il  voyoit  depuis  quelque  temps  des  choses  ex- 
traordinaires et  qu'il  avoit  peine  jii  eoc^prendre  des  Fran- 
çois. -^  U  y  a  des  lettres  d'Ypres  du  1&  au  soir,  qui  portetnt 
que  le  maréchal  de  Boufflers  avoit  fait  faire  une  granés 
sortie  sur  deux  mille  hommes  qui  soutenoient  des  tra« 
vailleurs  qui  vouloient  rompre  une  écltise,  qu'oa  en 
avoit  pris  plus  de  trois  cents,  qu'on  avoit  emmené»  dans  la 
place,  et  qu'on  avoit  vu  plusieurs  chariots  qui  emmenoient 
des  blessés  à  Menin.  On  compte  que  cette  action  coûte 
plus  de  sept  cents  hommes  aua  assiégeants  >  mais  on  ii'.ea 
sait  pas  bien  encore  les  détails. 

Samedi  18,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
de  finances  et  travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretx, 
comme  à  son  ordinaire.  L'après-dlnée  il  travailla  aveo 
H.  de  Ghamillart  et  sur  les  six  heures  il  alla  se  promener 
autour  du  canal  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne. 
Il  vint  une  grande  pluie  qui  obligea  le  roi  de  quitter  sa 
calèche  pour  monter  en  carrosse,  où  il  fit  monter  avec  lui 
les  quafare  dames  qui  étoient  dans  la  calèche  qui  suivoit 
celle  du  roi.  Monseigneur  courut  le  loup.  —  On  a  reçu 
des  lettres  de  M.  le  duc  d'Orléans  du  S.  Il  étoit  campé  à 
Agramunt  et  H.  de  Staremberg  avec    l'armée  ennemie 
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à  Cervera^  qui  n'est  qu'à  quatre  lieues  d'Agramunt. 
H.  de  Staremberg^  qui  a  reçu  du  secours  qu'on  lai  a 
envoyé  d'Italie^  qui  est  d'environ  cinq  mille  hommes^  a 
promis  à  Tarchiduc  d'attaquer  M.  le  duc  d'Orléans^  qui  est 
un  peu  affoibli  par  les  troupes  qu'il  a  envoyées  dans  le 
royaume  de  Valence,  mais  dont  Tannée  est  encore  plus 
forte  et  meilleure  que  celle  des  ennemis.  H.  d'Orléans 
a  tout  son  canon  avec  lui,  mais  il  souffre  un  peu  par 
le  manque  d'eau.  —  La  ville  de  Paris  vint  haranguer  le 
roi  après  son  dîner.   M.  Bignon,  nouveau  prévôt  des 
marchands ,  prêta  son  serment.  Le  second  fils  de  M.  Chau- 
velin  harangua  le  roi,  et  le  roi,  après  lui  avoir  répondu 
avec  beaucoup  de  bonté  pour  la  ville  de  Paris ,  employant 
même  le  mot  de  reconnoissance  pour  sa  bonne  ville, 
loua  fort  le  discours  de  M.  Chauvelin ,  qui  fut  fort  beau. 
Dimanche  19,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  à  son  ordinaire.  Il  alla  tirer  l'après-dlnée,  et  après 
être  rentré  chez  lui  il  donna  une  assez  longue  audience 
au  maréchal  de  Tessé ,  et  le  soir,  chez  madame  de  lHain- 
tenon,  il  travailla  avec  M.  Pelletier.  Monseigneur  donna  à 
dîner  chez  lui  à  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  à 
madame  la  Duchesse,  et  ensuite  il  y  eut  appartement  chez 
lui  qui  dura  jusqu'au  souper  du  roi.  —  On  eut  des  lettres 
de  M.  le  maréchal  de  Boufflers.  Lille  est  entièrement  in- 
vestie ,  mais  il  ne  parle  point  de  la  grande  sortie  qu'on 
nous  avoit  mandé  d'Ypres  ;  ainsi  il  est  sûr  qu'elle  n'a  point 
été  faite.  —  Le  roi  envoie  M.  le  maréchal  de  Tessé ,  avec 
la  qualité  de  plénipotentiaire,  au  pape ,  aux  républiques 
et  aux  princes  d'Italie,  et  s'ils  veulent  se  joindre  en- 
semble pour  empêcher  que  leur  pays  ne  soit  opprimé,  il 
offre  de  faire  passer  en  Italie  vingt  mille  hommes  de  pied 
et  quatre  mille  chevaux,  dont  ce  maréchal  aura  le  com- 
mandement. Il  partira  le  1"  du  mois  de  septembre  et 
compte  de  s'embarquer  le  8  ou  le  10  à  Antibes,  où  huit 
galères  de  France  qui  sont  prêtes  Tattendront  pour  le 
porter  à  Gênes. 
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Lundi  30^  à  Fontaind>leau.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
dépêches,  où  le  maréchal  de  Joyeuse  avoit  une  grande 
affaire  dans  laquelle  il  prétend  avoir  sujet  de  se  plaindre 
du  procureur  général.  Le  roi,  avant  que  de  rien  décider 
là-dessus,  a  ordonné  qu^on  attendit  la  réponse  que  feroit 
le  procureur  général  au  mémoire  que  M.  le  maréchal  de 
Joyeuse  a  présenté.  Le  roi  courut  le  cerf  Taprès-dinée. 
—  Monseigneur  le  duc  da  Bourgogne  est  toujours  dans 
son  camp ,  d'où  Ton  croit  qu'il  ne  marchera  point  jusqu'à 
ce  qu'il  sache  que  les  ennemis  aient  ouvert  la  tranchée 
devant  Lille  (1) .  —  On  mande  de  l'armée  de  H.  le  maré- 


(1)  Entre  autres  lettres  qui  vinTeotcle  Flaodre  ee  jour-là ,  la  suiTante  mé- 
rite d'être  reproduite  ki  : 

Lettre  de  numseig^eur  le  duc  de  Bourgogne  à  madame  de  Maintemm. 

An  camp  de  Loweudegiwiii,'  le  17  aoftt  I7M. 

Je  ne  saurois  asseï  tous  exprimer,  Madame ,  combien  je  auîa  sensible  à  tout 
ce  que  le  roi  pense  sur  mon  chapitre;  il  me  fait  peut-être  plus  d'honneur  que 
je  ne  mérite,  mais  il  est  constant  qu'il  ne  sauroit  se  servir  de  personne  qui  lui 
soit  plus  attaché  par  devoir  et  par  le  cœur  en  même  temps. 

Il  n*est  pas  bien  difficile  de  justifier  près  de  moi  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  sur  des  choses  auxquelles  je  n'ajoute  pas  une  foi  entière ,  et  je 
ne  suis  que  trop  porté  à  loi  être  favorable  en  tout  ;  mais  l'amitié  dont  elle  m'a 
donné  ici  de  sensibles  marques  m'avuit]  fait  appréhender  qu'eDe  n'eût  été 
peut-être  on  peu  trop  lohi  dans  quelques  discours.  Je  loi  ai  bien  dit  déjà  plu- 
sieurs fois  que  j'étois  très-content  de  ce  qu'elle  m'avoit  répondu  là-dessus»  et 
que  ma  crainte  présente  étoit  de  la  voir  un  peu  peinée  par  ce  que  je  lui  en 
avois  écrit.  Je  vous  prie  de  lui  dire  encore,  Madame,  et  de  lui  marquer  com- 
bien je  suis  charmé  de  son  amitié  et  de  sa  confiance.  Je  me  flatte  que  je  les  mé- 
rite ,  et  je  tâcherai  de  -plus  en  plus  de  mériter  son  estime.  Ce  n'est  pas  d'au- 
jourd'hui que  je  sais  qu'il  y  a  à  la  cour  des  gens  qui  ne  l'aiment  pas  et  qui 
voient  avec  peine  l'amitié  que  le  roi  loi  témoigne.  Je  crois  même  ne  pas 
abeotament  ignorer  leurs  noms.  Ce  sera  à  vous,  Madame ,  quand  je  vous 
verrai,  de  pouvoir  m'en  édaircir  plus  particulièrement,  pour  prendre  les  pré- 
cautions nécessaires  afin  que  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ne  tombe 
point  dans  de  certains  panneaux  infiniment  dangereux  et  que  je  tous  ai  sou- 
vent vue  appréhender.  Pour  la  tracasserie,  ce seroit  bien  injustement  qu'on  Ven 
accuseroit;  elle  la  méprise  souverainement,  et  son  esprit  est  bien  éloigné  de 
ce  qu'on  appelle  esprit  de  femme.  Elle  a  assurément  un  esprit  solide,  beau- 
coup de  bon  sens,  le  cœur  excellent  et  très-noble  ;  mais  vous  la  connoissez 
mieux  que  moi,  et  ce  portrait  est  inutile;  peut-être  même  que  le  plaisir  que 
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oh$lde  Vilkis  que  M.  de  Savoî^,  «pvte  avoir  pris  S&Ues, 
avoît  maiohé  à  FenestreUte  et  qit'il  avoit  envoyé  un 
détooheiaeat  A  la  Péroose,  où  nom  avions  oinq  cents 
bomfiies  qui  se  sont  rendoB  prisonniers  de  guerre.  Les 
généraux  qui  ont  eominandé  en  ce  payi-*lA  eroieiU  qu'il 
est  proBqae  impossible  que  M«  de  Vtilars  secoore  Fénes- 
trdles.  -^  La  flotte  ennemie  qui  aroit  paru  devant  Am^ 
bleteuse  a  paru  depuis  sur  les  côtes  de  PicaidiS)  ob  ils 
avoÙMit  débarqué  quelques  troupes.  Ils  se  sont  rembar^ 
qoés  sans  avoir  été  attaqués.  Us  étoient  en  deçà  d^Étape , 
et  on  a  eu  nouvelle  depuis  qu-ik  étoient  retournés  sur  les 
côtes  d'Angleterre  quoique  le  vent  ne  les  y  poussât  point. 
Mardi  21^  à  Fontainebleau.  —  Le  roi^  après  le  conseil 
definanceSy  travailla  avec  M.  Desmaretz  à  soi^  ordinaire.  Il 
a  diminué^  depuis  sixmois^  plus  de  cinq  millions  de  ce  que 
les  provinces  lui  payoient,  et  dans  ce  coûseil-cî  les  géné- 
ralités d 'Orléans  ^  d'Alençon  et  de  Caen  ont  été  fort  sou- 
lagées* L'aprèMllnée  le  coi  tisavatlla  aveo  M.  de  Gha- 
miliart.  Monseigneur  partit  à  dix  heures  et  demie  pour 
aller  courre  le  loup.  Madame  U  duchesse  de  Bourgogne 
et  plusieurs  dames  étoient  avec  iui^  qui  souffrirent  fort  de 
la  grande  chaleur^  et  il  y  eut  un  grand  retour  de  chasse 
chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  qui  les  empêcha^ 
Monseigneur  et  elle ,  d'être  au  souper  du  roi.  -—  On  eut 
des  lettres  de  H.  de  Berwick  du  19.  Il  mande  que  la 
tranchée  n'étoit  pas  encore  ouverte  à  tôlle^  que  les  ennemis 
avoient  tout  leur  canon  dans  leur  camp ,  que  les  lignas 
de  circonvallation  n'étoient  pas  encore  achevées  et  que 
beaucoup  de  pionniers  qu^ils  y  avoient  fail  venir  des 
bailliages  qui  sont  à  nous  se  sauvoient  la  nuit  pour 
tourner  dans  leurs  maisons. 


ftd  à  perler  &éAt  m'empédie  de  m'apereetoir  que  je  le  fSds  trop  soinreBt  ei 

trop  longtemps. 

Lom. 

Leiîtes  ée  Louit  XIV,  etc.,  à  madame  de  JIMnfefiofi,  imprimées 
MM.  les  liiMiopIdles  françab;  Piris.  niiot ,  IMS,  1  vol.  Iii-S*. 
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M^credi  9^,  4  Pontak^l^fm^  -^  (^  roi  tint  le  opnml 
d'état  4  son  ordip^ir^t  ^t  l'aprto-dlnée  alla  eoufre  le  cerf 
ftvfic  }es  chiens  4e  1(.  le jsomte  de  Toulouse.  McMlame  la 
di^esse  de  Bourgogne  4toit  a^^c  lui  dans  sa  ealèehe  ; 
Hposeigj^^u^  éAoiX  ^  la  chaase  avec  le  rpi.  Madaïue  suit 
toujours  4  tputes  les  cha^s  la  calècl^  du  roi^  dans  une 
caliècljt^  ;^arée.  —  M.  le  jUaif c,  i^teiidant  à  Ypres  »  a  en^ 
vpyé  lin  icoui*rier  pou^  apprend|?e  que  la  tyraopbée  étnit 
Off verte  ^  t^îlle,  et  il  éfini  qu'il  avoit  envoyé  d^s  courriens 
4  mpi)^igneur  le  duc  d^  Bourgogne  et  &  M.  de  Berwick 
pour  leur  en  dppner  avi3 ,  et  ^a  lettre  portoit  que  la  trau- 
cbée  étoit  ouviert^  à  la  pprte  de  Saint*André  et  qu'il  y 
avoit  deuï  boyaux  qui  se  comnmniquoient ,  dont  Tun 
j^lloit  à  la  citadelle  et  l'autre  à  la  ville.  I^e  soir  il  arriva 
un  courriel*  de  M.  de  Bjsrwick^  parti  le  21  au  matin  »  qui 
lliaifde  au  i*oi  que  la  trai^bée  n'étoit  point  epcore  ouverte 
et  que  n^ême  elle  ue  se  devoit  ouvrir  que  le  24,  —  On 
eutdes»  lettres  de  M,  le  duo  d'Orléans  du  12*  Il  est  touJQurs 
au  camp  d'Agramunt,  oii  il  est  dans  Tabondanoe  de 
fourrage  et  où  il  a  enfin  trouvé  de  Veau.  M*  de  Staremberg 
est  encore  à  Cervera»  où  il  ne  fait  aucun  mouvement,  et 
AI.  le  duc  d'Orléans  mande  qu'il  croit  la  campagne  finie 
de  ce  côté-là. 

Jeudi  23^  à  Fontainebleau.  —  Le  roi^  après  la  presse,  alla 
chez  madame  de  Maintenons  où  il  demeura  jusqu'à  son 
dîner  et  où  M.  de  Chamillart  vint  lui  apporter  des  lettres 
de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  qui  sont  du  22  au 
piatin  (1) .  Ce  prince  avpit  reçu  la  leiti»  de  M.  le  Blanc  et 


(1)  L'une  de  œs  Miras  était  adreMée  à  madame  de  Maintenon  \  la  voici  : 

Àa  camp  de  Lowendeghem,  le  21  août  1708. 

U  esl  certaÎD,  Madame ,  que  l'état  où  Ton  est  préaentemeat  est  ua  état  no- 
lept,  et  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  sache  par  où  tout  ceci  finira  -,  maie  il  faut  tout 
espérer  de  sa  protectiou.  Je  suis  charmé  de  la  manière  dont  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  a  recours  à  lui,  et  j'espère  que  peu  à  peu  elle  deviendra 
comnie  nous  le  souhaitons  bien  ardemment. 

Le  courrier  que  j'envoie  aujourd'hiii  au  roi  loi  portera  notropcoiiet;  il  n'est 
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peu  après  celle  du  duc  de  Berwick,  qui  ravoit  désabusé 
de  Touverture  de  la  tranchée  à  Lille.  Monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  compte  de  se  mettre  en  marche  samedi  et 
de  joindre  le  duc  de  Berwick  le  28,  qui  sera  mardi  pro- 
chain .  -—  Il  arriva  Taprès-dlnée  un  courrier  de  Normandie 
qui  apporte  la  nouvelle  que  la  flotté  ennemie  qui  étoit 
rentrée  aux  Dunes  pour  y  prendre  encore  quelques  vais- 
seaux paroissoit  à  la  vue  de  la,|Hougue.  —  Le  marquis  de 
Lyonne^  autrefois  maître  de  la  garde-robe  durci  et  fils 
de  M.  de  Lyonne^  ministre  des  affaires  étrangères^  est  mort 
à  Paris.  Il  y  a  longtemps  qu'il  ne  paroissoit  plus.  —  Od 
a  la  confirmation  que  la  tranchée  n^est  point  encore  ou- 
verte à  Lille.  Les  ennemis  travaillent  à  plusieurs  épaule- 
ments  en  des  endroits  différents  y  et  l'on  ne  sauroit  3ug:er 
encore  par  quel  endroit  ils  attaqueront  la  place. 

Vendredi  ^hy  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  travailla  le 
matin  avec  le  P.  de  la  Chaise  et  alla  tirer  l'après-dlnée. 
Monseigneur  courut  le  loup.  —  On  a  des  lettres  de  Toumay 
qui  portent  que  M.  de  Marlborough  fait  faire  plusieurs 
ponts  sur  TEscaut  au-dessus  et  au-dessous  de  Helchin^  et 
qu'on  ne  doute  pas  qu'il  ne  veuille  passer  cette  rivière , 
et  marcher  du  côté  de  la  Dendre  pour  t^her  d'empêcher 


pas  tout  à  fait  conforme  à  nos  derniers  entretiens ,  mais  je  le  crois  tel  que  1^ 

bien  de  son  senice  peat  le  demander.  H  est  vrai ,  Madame,  que  tout  le  monde 

n*est  pas  dans  une  égale  Tokmté;  mais  il  ne  faut  pas  croire  aussi  que  tons 

manquent  de  courage ,  comme  il  y  a  apparence  que  Ton  est  à  la  cour.  Le  cûb- 

cert  entre  M.  de  Vendôme  et  moi  me  paraît  établi.  Nous  preodrans  toutes  les 

mesures  les  plus  convenables  à  la  situation  présente ,  et  le  roi  sen  eiactemenl 

instruit  de  tout.  Il  est  certain  que,  quelque  envie  que  nous  ayons  de  domitf  du  se» 

cours  à  Lille,  nous  pourrions  trouver  les  choses  dans  une  telle  situation  que  er 

seroit  tout  perdre  que  de  hasarder  un  combat  que  nous  perdrions  sans  hésiter. 

En  ce  cas ,  je  ne  crois  pas  que  ce  soit  Tintention  du  roi  de  tenter  la  bataille. 

Mais  nous  ne  nous  désisterons  absolument  qu'après  Tavoir  informé  de  toaf 

ce  que  nous  aurions  trouvé,  et  reçu  de  nouveaux  ordres.  Ma  lettre  est  U» 

courte,  Madame ,  mais  vous  ne  vous  en  formaliserez  pas ,  et  voua  savex  qull  y 

a  des  temps  où  Ton  nVst  guère  à  soi. 

Lot». 

Lettre*  de  Louis  XIV,  etc.,  à  madame  de  Maintenons  imfirimées pour 

MM. les  bibliophiles  fram^is;  Paris,  Didot,  1822,  1  vol.  in-S*". 
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la  jonction  de  Tarmée  de  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne avec  celle  du  duc  de  Berwick«  Le  roi  Auguste^  dont 
nous  savons  rarrivée  à  la  Haye ,  est  venu  à  Tarmée  du  duc 
de  Marlborough.  Il  n^a  point  de  troupes  avec  lui.  11  vient 
y  servir  volontaire  et  s'y  fait  appeler  le  chevalier  de 
Saint-Jean.  —  On  a  la  confirmation  d'une  grande  bataille 
gagnée  par  le  roi  de  Suède  contre  les  Moscovites  dans 
laquelle  il  y  a  eu  trois  des  généraux  du  czar  tués,  et  depuis 
la  bataille  le  roi  de  Suède  a  passé  le  Borysthène  et  dit 
qu'il  veut  aller  droit  à  Moscou  pour  détrôner  le  czar,  dont 
plusieurs  des  sujets  sont  révoltés^  et  le  roi  de  Suède  espère 
qu'ils  se  joindront  à  lui.  —  On  n'a  point  eu  aujourd'hui 
de  courrier  de  Normandie;  ainsi  il  est  sûr  que  les  ennemis 
n^y  ont  point  débarqué. 

Samedi  25/  à  Fontainebleau.  —  Le  roi^  après  le  con-- 
seil de  finances^  travaillaavecM.Desmaretz,  àson  ordinaire. 
U  travailla  l'après-dtnée  avec  M.  de  Chamillart  et  sur  les 
six  heures  il  s'alla  promener  autour  du  canal  avec  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  après  avoir  entendu  le  salut, 
où  il  trouva  cette  princesse.  —  Il  arriva  le  matin  un 
courrier  du  duc  de  Berwick  qui  apporta  une  lettre  du 
maréchal  de  Boufflers.  Le  maréchal  de  Berwick  mande 
que  Marlborough  avoit  passé  l'Escaut  le  23  au  matin  et 
marchoit  en  remontant  la  Bonne,  dont  il  a  donné  avis  à 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne.  Sa  lettre  est  d'hier  au 
matin  et  celle  que  le  courrier  a  apportée  du  maréchal  de 
Boufflers  est  du  23  au  matin.  U  mande  que  la  tranchée 
fut  ouverte  le  soir  du  22  ;  que  les  ennemis  avoient  fait 
une  grande  parallèle  à  deux  cent  cinquante  toises  du 
chemin  couvert  et  qu'ils  canonnoient  avec  huit  pièces  une 
eassine  qui  est  assez  éloignée  de  la  place  et  du  côté  de 
la  porte  de  Saint-André;  ce  côté-là  est  un  des  endroits  de 
la  place  le  plus  fort.  Il  arriva  le  soir  un  courrier  de 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  parti  le  23  à  minuit; 
ce  prince  avoit  été  averti  par  M.  de  Berwick  du  mouve- 
raent  qu'avoient  fait  les  ennemis. 

t.  XII.  u 
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IMfnanche  26,  à  Fontotnebieou.  —  Le  roi  tint  conseil 
d'État  à  son  ordinaire.  Après  diner  il  alla  tirer  et  le  soir 
il  travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  Pelletier. 
Madame  la  duchesse  d'Orléans  partit  hier  d'ici  pour  aller 
coucher  à  sa  petite  maison  de  l'Étoile  dans  le  parc  de 
Versailles.  Madame  la  Duchesse  partit  ans^  pour  aller 
coucher  à  Saint-Maur ,  où  M.  le  Duc  est  depuis  quinzejours. 

—  Le  roi  d'Espagne  donne  à  madame  la  duchesse  de 
Mantoue  les  10,000  écus  de  pension  qu'il  donnoitaufeu 
duc  son  mari.  —  On  avoit  cru  qu'il  pourroit  y  avoir  no 
combat  entre  l'armée  de  H.  le  duc  d'Orléans,  qui  estiou- 
jours  au  camp  d'Agramunt,  et  celle  du  comte  de  Starem- 
berg,  qui  est  à  Cervera  ;  mais  on  apprend  que  ce  comte  s'y 
retranche,  quoiqu'il  eût  assuré  Tarchiduc  qu'il  viendroit 
nous  attaquer.  L'archiduchesse  est  arrivée  à  Barcelone. 
Le  chevalier  d  Asfeld,  que  M.  le  duc  d'Orléans  a  envoyé 
dans  le  royaume  de  Valence,  a  renforcé  le  blocus  de  Dénia. 
Les  Maures  ont  fait  entrer  un  secours  de  vivres  dans  Ali- 
cante ,  dont  la  garnison  ne  laisse  pas  de  déserter  beau- 
coup. 

Lundi  27,  à  Petit-Bourg.  —  Le  roi  partit  de  Fontaine- 
bleau entre  onze  heures  et  midi.  Il  avoit  dans  son  carrosse 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  Miidame,  madame 
la  duchesse  de  Brancas,  dame  d'honneur  de  Madame,  et  la 
comtesse  de  Mailly,  dame  d'atours  de  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne.  Il  arriva  ici  à  trois  heures  et  demie 
et  alla  d'abord  dans  la  chambre  de  madame  de  Haio- 
tenon,  qui  étoit  venue  diner  ici  avec  mesdames  d'Heudh 
courtetdeDangeau,  qui  sont  venues  avec  elle.  Le  roi  ne 
sortit  que  sur  les  six  heures  et  alla  se  promener  dans  te 
jardins  en  calèche  avec  madame  la  duchesse  de  Bou^ 
gogne.  11  y  avoit  plusieurs  autres  calèches  pour  les  damt> 

—  Le  roi  trouva  en  sortant  de  la  forêt  de  FontaineWea» 
deux  couri'iers,  qu'il  fit  arrêter,  l'un  de  monseigneur ie 
duc  de  Bourgogne  et  l'autre  de  M.  de  Berwick.  11  leur 
ordonna  de  porter  les  lettres  à  M.  de  Chamillart,  qui  étoit 


AOUT  §708  211 

demeuré  à  Fontainebleau  jusqu'au  départ  du  roi  et  qui 
venoit  en  chaise  de  poste,  et  de  dire  à  M.  de  Chamillart, 
dès  qu'il  auroit  ouvert  les  lettres,  de  les  lui  apporter  à  son 
premier  relai,  qui  étoit  à  Ponthierry  et  où  apparemment 
il  le  pourroit  joindre ,  et  ilTy  joignit  effectivement,  et  il 
vint  outre  cela  ici  à  Petit-Bourg  pour  recevoir  les  ordres 
du  roi  et  faire  partir  un  autre  courrier.  La  lettre  de  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  est  du  25  au  soir.  Il  mande 
qu'il  marchera  le  27  pour  aller  en  deux  jours  à  Ninove, 
où  il  passera  la  Dendre  et  où  il  compte  d^ètre  joint  le 
mercredi  matin  par  le  duc  de  Berwick.  La  lettre  du  duc 
de  Berwick  porte  qu'il  a  reçu  ordre  de  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  de  le  joindre  le  29  au  delà  de  la  Dendre, 
ety  comme  il  a  plus  de  chemin  à  faire,  il  va  marcher  et 
campera   à   Saint-Ghislain.   Mariborough   est    toujours 
avec  son  armée  à  Wadripont  sur  la  Bonne ,  et  ils  font 
courre  le  bruit  dans  leur  armée  qu'il  est  là  pour  empêcher 
la  jonction.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  mande  au 
roi  qu'il  souhaite  que  les  ennemis  le  viennent  attaquer 
et  que  dans  son  armée  on  souhaite  fort  de  voir  une  action. 
—  Monseigneur  courut  le  loup  le  matin  à  Fontainebleau. 
Il  y  vint  diner  et  puis  en  partit  dans  sa  berline  avec  ma- 
dame la  princesse  de  Conty  et  alla  coucher  à  Heudon, 
où   il    y  demeurera  huit  jours.  Le  roi  donna  ordre  à^ 
M.  d'Antin  de  l'aller  attendre  au  bout  de  l'avenue  de  cette 
maison  pour  lui  dire  les  nouvelles  que  ces  deux  courriers 
uvoient  apportées.  Le  roi  soupa  à  son  heure  ordinaire; 
il  y  avoit  dix-huit  dames  qui  eurent  l'honneur  de  souper 
avec  lui. 

Mardi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  à  Petit-Bourg  malgré  la  pluie ,  et  après  dîner  il  en 
partit  pour  venir  ici,  où  il  arriva  de  fort  bonne  heure.  — 
On  eut  des  lettres  du  duc  de  Berwick  du  27  au  matin  ;  il 
étoit  campéàCarignon  près  de  Hons.  Umandequ'il  remar* 
chera  le  lendemain  avec  toutes  ses  troupes  pour  aller  par 
En^hieu  joindre  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  à 

M. 
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Ninove.  Il  mande  aussi  que  Tarmée  de  Marlborough  d  a 
fait  aucun  mouvement  et  que  les  batteries  des  ennemis 
devant  Lille  tirent  en  salve.  —  Le  maréchal  de  Matignon 
est  depuis  quelques  jours  à  Tournay ,  où  il  est  venu  avec 
passe-port  desennemis^  et  esttrès-dangereusementmalade. 
—  L'électeur  de  Bavière  y  qui  a  consommé  les  fourrages 
autour  de  Landau  et  plus  avant  encore ,  sera  obligé  de 
revenir  derrière  nos  lignes,  et  cela  lui  fait  prendre  la  ré- 
solution d^aller  bientôt  aux  eaux  de  Plombières,  dont  il  a 
besoin  pour  sa  santé.  —  Il  y  a  un  bref  du  pape  trè&fort 
et  qui  menace  d'excommunication  tous  ceux  qui  liront 
les  livres  du  P.  Quesnel  et  ordonne  à  tous  ceux  qui  en  ont 
de  les  brûler. 

Mercredi  29^  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  conseil  d'É- 
tat à  son  ordinaire  et  alla  Taprès-dinée  à  Marly,  d'où  il 
ne  revint  qu'à  la  nuit.  Madame  la  duchesse  de  Bonrgogof' 
a  une  assez  grande  fluxion  à  la  tète  et  ne  put  souper  avec 
lui.  -I--  Il  arriva  un  courrier  de  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne,  qui  étoit  déjà  à  Mellele  27  à  midi.  Il  laissoit 
un  peu  reposer  ses  troupes  et  alloit  remarcher  pour  am- 
ver  le  lendemain  de  bonne  heure  à  Ninove.  L'armée  de 
Harlborough  étoit  encore  à  Wadripont^  et  il  n'y  avoit 
nulle  apparence  qu'elle  songeât  à  marcher;  ainsi  on  ne 
doute  pas  que  la  jonction  avec  le  duc  de  Berwick  ne  se 
fasse  sans  embarras.  —  Madame  la  duchesse  d'Elheof 
remercia  le  roi  de  la  pension  de  10^000  écus  que  ie  roi 
d'Espagne  a  donnée  à  madame  de  Mantoue^  sa  fille,  et  le 
roi  lui  répondit  :  «  Il  est  vrai,  Madame,  que  j'y  avoisfort 
exhorté  le  roi  mon  petit-lGds  ;  mais  il  y  étoit  si  porté  de 
lui-même  et  l'a  accordé  de  si  bonne  grâce  que  c'est  lui 
seul  que  vous  en  devez  remercier,  et  je  m'en  réjouis  ave» 
vous  de  fort  bon  cœur.  » 

Jeudi  30,  à  Versailles.  —  Lé  roi  apprit  par  un  courrier 
de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  que  son  armée  est 
arrivée  à  Ninove  le  mardi  à  minuit  et  que  l'armée  de 
H.  de  Berwick  étoit  à  Gamarache,  qui  n'en  est  qu'à  dem 
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lieues  ;  que  le  29  au  matin  le  duc  de  Berwick  étoit  venu 
trouver  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  à  Ninove,  et 
son  armée^  qu'il  a  laissée  à  Gamarache,  joindra  dans  la 
marche  qu'on  fera  aujourd'hui  pour  aller  camper  à  lies- 
sinnes.Harlborough  n'a  fait  aucun  mouvement  et  n'en  fera 
I>oint  d'autres  apparemment  que  d'aller  repasser  TEscaut, 
voyant  la  jonction  de  nos  armées.  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  compte  d'arriver  à  Tournay  samedi  ou  diman- 
cheauplustard.H.  le  maréchal  de  Boufflers  a  fait  des  sorties 
qui  ont  très-bien  réussi.  Les  assiégeants  avoient  pris  xxn 
moulin  à  la  tète  de  l'attaque  de  la  porte  de  la  Hadelaine  ; 
nous  les  avons  rechassés.  Ils  ont  repris  ce*moulin  jusqu'à 
trois  fois^  le  faisant  toujours  attaquer  par  des  Anglois^  et 
nous  les  en  avons  rechassés  toutes  les  trois  fois  avec 
grande  perte  de  leur  côté;  et  la  dernière  fois,  après  l'a- 
voir repris,  nous  l'avons  brûlé.  Les  ennemis  ont  soixante- 
dix  pièces  de  canon  en  batterie  qui  tirent  toujours  en 
salve. 

Vendredi  31 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Harly.  Hpnseigneur  est  encore  à 
MeudoD,  d'où  madame  la  princesse  de  Conty  revint  hier 
avec  toutes  les  dames  qui  y  étoient  avec  elle.  —  On  a  tous 
les  jours  des  courriers  de  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
i^og-ne.  11  continue  sa  marche  avec  les  deux  armées  qui 
se  joignirent  jeudi.  Les  assiégeants  à  Lille  sont  au  pied 
du  glacis  de  l'ouvrage  à  corne  de  la  Hadelaine.  Le  prince 
Eug^ène  presse  fort  le  siège;  ses  batteries |ont bien  ser- 
vies, mais  il  ne  les  a  point  encore  avancées;  ainsi  rien 
ne  presse  à  LiUe,  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
aura  tout  le  loisir  d'y  arriver.  Marlborough  se  retire  vers 
l'Escaut,  qu'il  repassera  diligemment  de  peur  que  ses 
ponts  ne  soient  emportés,  parce  qu'on  a  lâché  les  eaux  à 
Tournay.  —  La  flotte  ennemie  qui  avoit  paru  devant  la 
Hougue  et  devant  Cherbourg  est  retournée  sur  les  côtes 
d'Angleterre  sans  avoir  rien  entrepris,  et  on  ne  doute  pas 
présentement  qu'elle  n'aille  en  Portugal  pour  y  porter 
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les  troupes  qui  y  sont  embarquées,  et  on  croit  qu'elle 
prendra  en  Angleterre  la  reine  de  Portugal,  qui  y  doit 
i^lre  arrivée  présentement.  —  M.  le  maréchal  de  Tessé 
reçut  hier  les  derniers  ordres  du  roi  et  prit  congé  de  lui; 
il  part  demain  de  Paris. 

Samedi  1*'  septembre,  à  Versailles.  —  Le  roi  apprit  a 
son  lever,  par  un  ofQcier  de  la  marine  que  H.  de  Pont- 
chartrain  lui  amena,  que  M.  Ducasse  étoit  lundi  dernier 
au  port  du  Passage  avec  la  flotte  du  Mexique,  riche  de 
quarante  à  cinquante  millions  en  argent  sans  compter 
pour  environ  dix  millions  de  ce  que  les  Espagnols  appel- 
lent los  frulos*  qui  sont  toutes  choses  dont  le  débit  e&t 
facile.  Cet  ofiicier  de  marine  est  lieutenant  de  M.  Du- 
casse. Le  roi  tint  conseil  de  finances  à  son  ordinaire  et 
puis  travailla  avec  H.  Desmaretz,  qui  lui  proposa,  sur  Tar- 
rivée  de  cette  flotte,  d'envoyer  ordre  à  toutes  les  Mon- 
noies  du  royaume  d'y  recevoir  tout  1  argent  qu'on  ) 
apporteroit,  et  de  l'y  faire  monnoyersansquil  en  coûtai 
rien  à  tous  ceux  qui  auroient  apporté  ces  matières,  s^'it 
françoises,  soit  étrangères,  il  en  coûtera  peut-être  auryi 
100,000  écus,  mais  par  là  il  mettra  beaucoup  d  ar^^enl 
dans  son  royaume.  Le  roi  approuva  fort  l'avis  de  M.  De>- 
maretz,  et  on  a  déjà  envoyé  l'ordre.  —  Le  roi  alla  tirer 
l'après-dlnée,  et  sur  les  sept  heures  la  reine  d'Angietem 
arriva.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  est  toujou^ 
fort  incorimiodée  de  sa  fluxion  ;  elle  n'a  point  eucore 
soupe  avec  le  roi  depuis  le  retour  de  Fontainebleau. 

Vimanche^^  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  le  conseil  àl- 
tat  à  son  ordinaire,  il  travailla  l'après-dlnée  avec  M.  Pel- 
letier et  puis  s'alla  promener  à  Trianon.  Madame  U 
duchesse  de  Bourgogne  alla  au  salut  à  la  paroisse  .où  1' 
Saint  Sacrement  sera  exposé  ti'ois  jours.  MonseiiL:neur 
vint  de  Meudon  au  conseil;  il  rendit  ensuite  une  petitt 
visite  à  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  retourna 
dîner  à  Meudon,  d'où  il  reviendra  mardi.  —  Sur  lestrûi> 
heures  il  arriva  un  courrier  de  monseigneur  le  duc  dt 
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Bouj^^ne^  qui  arriTa  hier  à  midi  à  Tauriidy  avec  toute 
son  armée.  H  jnandfe  qu'il  n'y  a  rien  d'égal  à  fat  bonne 
volonté  des  troopeis  e4  qu'il  n-est  pas  deioeuré  un  tralnenr 
dans  toute  sa  mandate  depuis  Gaiid.  Ce  prince  mande  : 
Ci  Cette  nuit  ou  demain  matin  je  ferai  passer  l'Ëscant  à 
toute  l'armée.  »  Les  bagages  vont  à  Valenciennes.  Harl- 
borottgh  a  repassé  l'Escaut,  comme  on  Tavoit  bien  cru, 
et  on  ne  doute  pas  même  qu'il  ne  repasse  la  Harcq  in- 
cessamment. Monseigneur  le  due  de  Bourgogne  compte 
de  camper  demain  sur  cette  rivière,  du  côté  de  Cisoing,  en 
le  laissant  à  la  droite.  — ^  Le  roi  apprit  le  matin  que  le 
ducd'Aumale,  troisième  fils  de  H.  duHaine,  étoit  mort  à 
Sceaux.  U  n'avoit  que  quatre  ans  et  demi. 

Lundis,  à  Venailles.  -^Le  roi  alla  l'après-dlnée  se 
promener  à  Harly.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
devoit  aller  dîner  &  Meuidon  avec  Monseigneur,  mais 
comme  sa  fljiixion  dure,  elle  ne  sortit  que  pour  aller  en- 
tendre le  salut  à  la  paroisse.  Le  rc^  a  envoyé  à  M.  le 
Prince  et  à  madame  la  Princesse,  qui  sont  à  Écouen»  M.  de 
Souvré,  maître  de  la  garde-robe,  pour  leur  faire  compU- 
meQt  sur  la  mort  dû  duc  d'Aumale,  leur  petit-iils.  —  U 
arriva  un  courrier  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
parti  de  Tournay  hier  au  soir.  Notre  armée  passa  ce  jour- 
là  l'Escaut  et  vint  camper  la  droite  auprès  de  Blandain 
et  la  gauche  à  Ere  ;  celle  des  ennemis  est  ep  dedans 
de  la  Marcq,  la  droite  à  Pont-à-Marcq  et  la'  gauche 
au  PontrTressin.  Demain  nous  marcherons  par  notre 
gauche  en  remontant  la  Marcq  pour  nous  approcher  du 
grand  chemin  de  Douai  à  Lille.  Le  canon  que  nous  fai- 
sons venir  de  Douai  nous  joindra  auprès  d'Orchies ,  et 
quand  il  nous  aura  joint  nous  aurons  cent  soixante  et  dix  ^ 
pièces  de  canon,  dont  il  y  en  a  beaucoup  de  vingt-quatre. 

Mardi  &,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  à  son  ordinaire,  et  Taprès-dlnée  il  travailla  avec 
M.  de  Chamillart  et  puis  alla  tirer.  Monseigneur  revint 
le  soir  de  Meudon.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
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alla  entendre  le  salut  à  la  paroisse,  où  le  Saint  Sacrement 
a  été  exposé  ces  trois  jours-ci.  —  Il  n'arriva  point  de 
courrier  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  ;  le  roi 
reçut  seulement  par  Tordinaire  Tordre  de  bataille  tût 
depuis  la  jonction  de  M.  de  Berwick.  Nous  avons  cent 
trente  et  un  bataillons  et  deux  cent  trente-huitescadrons, 
et  tout  cela  presque  complet  parce  qu'on  a  doublé  les 
escadrons  et  les  bataillons  qui  avoient  souffert  à  Failaire 
d'Oudenarde.  —  La  cour  prendra  le  deuil  vendredi  poiir 
la  mort  du  duc  d'Aumale;  le  roi  en  a  donné  Tordve  à 
M.  de  la  Trémoille,  premier  gentilhomme  de  la  chambre 
en  année.  Monseigneur  sera  le  chef  du  deuil  ;  le  roi  ne 
le  portera  point  comme  grand-père.  On  ne  le  portera  que 
huit  ou  dix  jours.  —  On  croit  ici  que  le  combat  en  Flan- 
dre se  donnera  demain  ou  après-demain. 

Mercredi  5^  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
à  l'ordinaire  et  alla  à  Marly  l'après-dlnée^  d'où  il  ne  re- 
vint qu'à  la  nuit.  Il  croyoit  recevoir  des  lettres  de  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne^  mais  il  n'en  est  point 
encore  venu  aujourd'hui.  —  Monseignexu*  à  son  lever 
reçut  des  députés  de  Languedoc.  M.  l'archevêque  d'Alby 
le  harangua;  il  avoit  harangué  hier  le  roi  aptes  son  lever. 
Le  marquis  d'Alègre  prétendoit  comme  lieutenant  de  roi 
de  Languedoc  qu'il  devoit  présenter  les  députés  en  Tab- 
sence  de  M.  du  Maine,  qui  en  est  gouverneur  et  qui  est  de- 
meuré à'Sceaux  depuis  la  mort  de  M.  son  fils^  et  le  roi 
décida  hier  que  le  marquis  d'Alègre  étant  prisonnier,  il 
ne  devoit  faire  aucune  fonction  de  ses  charges  :  ainsi 
M.  de  la  Vrillière^  secrétaire  d'État  qui  a  la  province  de 
Languedoc  dans  son  département^  présenta  les  députés 
,  au  roi.  —  La  flotte  qui  avoit  paru  il  y  a  quelques  jours 
devant  la  Hougue  y  est  revenue  encore.  Ils  ont  débarqué 
environ  deux  cents  hommes^  qui  ont  pris  quelques  mou- 
tons surlacôte^  et  dès  qu'ils  ont  vu  qu'on  marchoit  à  eus 
ils  se  sont  rembarques. 

Jeudi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de  tout 
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le  jour  ;  il  demeura  Taprès-dlnée  chez  madame  de  Main- 
tenon  jusqu'à  rheure  du  salut  ^  où  il  alla.  Après  le  salut 
il  se  promena  dans  les  jardins  et  puis  il  revint  chez  ma- 
dame de  Maintenon.  Yoici  trois  jours  qu'on  n^a  point  eu 
de  courriers  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  et  le 
roi  en  attend  avec  impatience.  —  Par  les  dernières  lettres 
de  Catalogne,  les  armées  sont  toujours  dans  leurs  mêmes 
camps^  et  comme  on  voit  qu'il  n'y  aura  plus  rien  à  faire 
cette  campagne,  beaucoup  de  gens  croient  que  M.  le  duc 
d'Orléans  aimera  mieux  venir  ici  que  de  retourner  à  Ma- 
drid. —  Le  roi  donns^  ces  jours  passés  une  pension  de 
2y000  francs  au  comte  Truzzi^  qui  étoit  envoyé  ici  de  M.  de 
Mantoue  et  qui  est  naturalisé  François.  —  M.  Ducasse,  après 
avoir  eonené  au  Passage  la  flotte  qui  vient  du  Mexique  et 
qui  est  plus  riche  qu'on  ne  l'avoit  dit  d'abord^  en  est  re- 
parti avec  les  vaisseaux  françois  qui  l'ont  escorté  et  revient 
à  Brest  pour  y  désarmer. 

Vendredi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  de  la  Chaise  etallaPaprès-dlnée  se  promener  à 
Marly. — Il  arriva  le  matin  un  courrier  de  M.  de  Yen  dôme 
par  lequel  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  mande 
que  les  avis  des  généraux  ont  été  partagés  sur  la  manière 
de  marcher  aux  ennemis  et  qu'on  attendra  les  ordres  du 
roi  pour  décider  là-dcssus,  et  que  ce  retardement  ne  peut 
nuire  à  l'affaire,  parce  que  Lille  n'est  point  pressé,  M.  de 
Boufflers  ayant  écrit  du  5  au  soir  que  les  assiégeants 
étoient  encore  à  trente  pas  de  la  palissade  et  qu'ils  ne 
travailloient  qu'à  la  sape.  A  quatre  heures  il  arriva  un 
courrier  qu'on  dit  qui  venoit  de  Lille  et  qui  apportoit 
effectivement  un  billet  de  M.  de  Boufflers  en  chiffre  ;  ce 
courrier  n'a  point  voulu  dire  qui  il  étoit.  On  apprend  par 
lui  que  nous  n'avons  point  encore  perdu  d'officiers  con- 
sidérables dans  la  place  et  que  nous  n'avions  que  quatre 
cent  cinquante  soldats  blessés  à  l'hôpital.  A  huit  heu- 
res et  demie  M.  de  Chamillart  partit.  On  dit  d'abord 
qu'il  alloit  à  l'Étang,  mais  on  sut  bientôt  après  que  le  roi 
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Tenvoyoltà  l'armée  de  monseigneur  leduc  de  Bourgogne, 
et  à  deux  heures  il  avoit  fait  partir  Pleneuf.  I>è8  que  le 
courrier  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  fut  arrivé 
le  matin,  le  roi  en  fit  repartir  un  qui  fera  venir  au-de- 
vant de  H.  de  Chamillart  Fescorte  dont  il  aura  besoin. 
Samedi  S,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  à  l'ordinaire  et  alla  raprès-dinée  à  vêpres  et  au 
salut.  Monseigneur  y  suivit  le  roi.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  de  voit  aller  faire  ses  dévotions  à  Saint* 
Cyr^  mais  elle  se  trouva  si  incommodée  la  nuit  qu  à  peine 
put-elle  se  lever  à  midi  pour  aller  à  la  messe  et  se  remit 

m 

au  lit  en  revenant.  Elle  se  releva  pourtant  le  soir  pour 
aller  au  salut^  quoique  trè»-incommodée  toujours.  —  U 
arriva  un  courrier  de  Flandie^  au  soir,  par  lequel  on  ap- 
prend que  les  assiégeants  avoient  attaqué  le  cbyemin  cou- 
vert, que  l'affaire  avoit  duré  depuis  neuf  heures  du  soir 
jusqu'à  trois  heures  du  matin ,  quUls  attaquoieut  par 
trois  endroits  :  du  côté  de  Touvrage  &  corne  de  la  Made- 
laiue,  du  tenaillon  et  de  Touvrage  a  corne  de  Saint-An- 
dré. Ils  ont  été  repousses  de  tous  les  trois  côtés  et  y  ont 
perdu  beaucoup  de  monde.  Ils  attaquoieut  avec  dix  mille 
hommes  de  troupes  choisies.  —  La  flotte  de  Leak  qui 
étoit  partie  de  Barcelone  a  fait  voile  en  Sardaigne,  et  od 
dit  que  CagUari,  qui  en  est  la  capitale,  s'est  rendue. 

Dimanche  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'E- 
tat à  son  ordinaire  et  travailla  Taprès-dinée  avec  M.  Pel- 
letier et  puis  s'alla  promener  à  Trianon.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  alla  au  salut  aux  Récollets,  où  le 
Saint  Sacrement  est  exposé  depuis  hier.  —  Il  arriva  de 
Flandre  un  courrier  du  cabinet.  M.  de  Chamillart  y 
arriva  hier  à  six  heures.  Il  paroit  présentement  que  tou^ 
les  généraux  sont  du  même  avis  et  qu'on  marchera  de- 
main eu  descendant  la  Marcq  en  la  laissant  sur  la  gauche 
pour  la  passer  après-demain  à  la  hauteur  du  Fretain ,  eo 
cas  que  les  ennemis  ne  Toccupent  pas,  ce  qu'on  ne  sait 
pas  encore  bien  sûrement.  M.  de  Boufflers  mande  que 
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la  perte  des  ennemis  à  Tattaque  de  la  contrescarpe  a  été 
plus  grande  encore  qu'on  ne  le  croyoit  d'abord  et  qu'il 
a  fait  compter  plus  de  deux  mille  corps  morts  sur  le 
glacis.  —  On  a  nouvelle  que  Fenestrelles  s'est  rendue 
à  M.  de  Savoie.  La  garnison  a  forcé  le  commandant  et 
le  major  et  a  capitulé  sans  ceux  qui  n'ont  point  voulu 
signer  la  capitulation.  Cette  capitulation  porte  que  la 
garnison  ne  pourra  servir  d'un  an. 

Lundi  iO,  à  Versailles,  —  Le  roi  prit  médecine  à 
l'heure  ordinaire,  quoiqu'il  se  fdt  couché  hier  plus  tard 
qu'il  na  accoutumé,  parce  qu'il  avoit  beaucoup  écrit; 
l'après-dinée  il  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  entra  chez  le  roi  avant 
que  d'aller  à  la  messe  et  revint  encore  le  voir  diner,  et 
à  six  heures  elle  alla  aux  Récollets  entendre  le  salut.  — 
11  arriva  un  courrier  de  Flandre.  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  a  marché  en  descendant  la  Harcq,  qu'il  pas- 
sera À  Ennevehn  en  deçà  de  Fretain,  que  les  ennemis  occu* 
pent.  Ils  y  ont  leur  gauche,  et  leur  droite  vers  Noyelles  ; 
ils  ont  mis  des  troupes  dans  Ennetières,  qui  esta  la  tète  de 
leur  camp.  Ils  font  venir  un  convoi  de  Bruxelles,  où  il  y 
a  cinq  ou  six  cents  chariots  ;  c'est  le  général  Fagel  qui  le 
conduit,  et  on  prétend  qu'il  a  six  ou  sept  mille  hommes 
avec  lui.  Nous  devons  demain  passer  la  Marcq,  et  on  ne 
croit  pas  que  les  ennemis  nous  en  disputent  le  passage. 
On  assure  présentement  qu'ils  sont  bien  retranchés  dans 
leur  camp.  On  n'a  rien  appris  de  Lille  aujourd'hui. 

Mardi  11 ,  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
linances,  après  lequel  il  travaille  toujours  avec  M.  Desma- 
retz.  L'après-dlnée  il  alla  tirer  et  puis  travailla  avec 
M.  de  Cagny  chez  madame  de  Maintenon.  Monseigneur 
alla  se  promener  à  Meudon.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne alla  au  salut  à  la  paroisse,  où  les  prières  des  qua- 
rante heures  ont  recommencé.  —  Il  arriva  le  soir  un 
courrier  du  cabinet.  H.  de  Chamillart  mande  au  roi  que 
l'armée  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  passok  la 
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Marcq  en  plusieurs  endroits  et  qu'il  ne  paroissoit  pas 
que  les  ennemis  fissent  aucun  mouvement  pour  les  en 
empêcher.  On  a  détaché  le  c(^te  d'Estrades  avec  deux 
mille  chevaux  pour  aller  au-devant  du  convoi  que  les 
ennemis  font  venir  à  Bruxelles  et  tâcher  d'empêcher 
qu41  arrive  à  Oudenarde.  Le  siège  de  Lille  va  toujours 
fort  lentement.  Les  assiégeants  tirent  moins;  on  croit 
qu'ils  veulent  ménager  leur  poudre^  qui  manqueroit 
bientôt  s'il  ne  leur  arrive  point  de  convoi.  —  La  flotte 
des  ennemis  qui  étoit  devant  la  Hougue  et  qui  avoit  fait 
voile  depuis  quelques  jours  est,  dit-on,  arrivée  près  d'An- 
vers et  y  a  débarqué  quatre  ou  cinq  miUe  hommes  qui 
composoient  les  troupes  qu'ils  avoient  assemblées  dans 
l'Ue  de  Wight. 

Mercredi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  conseil  d'État 
à  l'ordinaire  et  alla  l'après-dlnée  se  promener  à  Marly, 
d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  alla  entendre  le  salut  à  la  paroisse.  Monsei- 
gneur, après  le  conseil,  alla  courre  le  cerf  avec  les  chiens 
du  roi.  —  Il  arriva  sur  les  sept  heures  un  coui*rier  de 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  par  lequel  on  apprend 
que  notre  armée  passa  hier  la  Marcq ,  comme  on  Pavoit 
résolu.  Les  ennemis  ne  se  sont  point  opposés  à  notre 
passage  ;  il  auroit  fallu  pour  cela  qu'ils  se  dépostassent. 
Leur  droite  est  à  Noyelles  et  leur  gauche  à  Fretain.  Notre 
droite  est  à  Ennevelin  et  notre  gauche  à  l'hôpital  près  de 
Houpplines.  Il  sera  difficile  qu'il  y  ait  une  grande  action 
de  ce  côté-là,  car  les  ennemis  occupent  la  crête  de  la 
plaine  et  sont  fort  bien  retranchéiâ.  Nous  canonnonsle  vil- 
lage d'Ennetières,  qui  est  à  la  tête  de  leur  camp  et  auquel 
leurs  retranchements  sont  attachés,  et  ils  canonnent  aussi 
notre  camp,  surtout  celui  que  nous  avons  auprès  de  Pont- 
à-Marcq,  qui  est  le  plus  vis-à-vis  d'Ennetières.  Le  général 
Fagel,  qui  leur  amenoit  sept  ou  huit  bataillons  et  autant 
d'escadrons,  les  a  joints. 
'    Jeudi  13,  à  Versailles.  —  fce  roi  alla  tirer  l'après-dinée 
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et  puis  revint  se  promener  à  Trianon.  Monseigneur 
courut  le  loup.  Madame  la /duchesse  de  Bourgc^e  alla 
au  salut  à  la  paroisse.  —  Il  arriva  un  courrier  de  monsei< 
gneur  le  duc  de  Bourgogne.  Nous  canonnons  le  village 
d^Ennetières.  Les  ennemis  avoient  quatre  brigades  d'in- 
fanterie et  quelques  dragons  dans  Seclin,  qu'ils  ont  retirés 
la  nuit.  On  a  reconnu  leur  camp  de  plus  près^  et  tous  les 
généraux  disent  qu'il  n'est  pas  attaquable  ;  ainsi  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  repassera  la  Marcq  inces* 
samment.  — Mademoiselle  d'Elbeuf^  sœur  cadette  de  la 
duchesse  de  Hantoue^  prit  l'habita  l'abbaye  de  Saint-An- 
toine, dont  madame  de  Montchevreuil  est  abbesse.  M.  le 
cardinal  de  Noailles  en  fit  la  cérémonie,  et  le  P.  Gaillard 
fit  un  très-beau  sermon.  —  M.  le  comte  de  Marsan,  dont 
les  paupières  sont  presque  entièrement  fermées  depuis 
quelques  jours,  se  trouva  beaucoup  plus  mal;  sa  langue 
est  fort  embarrassée  et  on  ne  peut  plus  douter  que  son 
mal  ne  soit  une  paralysie. 

Vendredi  ih,  à  VersaiUes.  —  Le  roi  dîna  derbonne 
heure  et  alla  se  promener  à  Marly.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  alla  au  salut  à  la  chapelle,  où  les  prières 
de  quarante  heures  ont  recommencé.  —  Il  arriva  un 
courrier  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  qui  repas* 
sera  la  Marcq  demain.  On  croit  qu'il  se  rapprochera 
de  Tournay  et  qu'il  ira  camper  à  Templeuve.  On  a  des 
lettres  de  H.  de  Boufflers  du  12.  Il  a  fait  une  grande  sortie 
qui  a  très-bien  réussi.  On  a  repris  la  seule  traverse  du  che- 
min couvert  dont  les  ennemie  étoient  les  maîtres,  et  les 
assiégés  se  défendent'  avec  tant  de  valeur  qu'en  cinq 
jours  les  ennemis  n'ont  fait  aucun  progrès.  Il  est  vrai 
que  notre  armée  si  proche  de  la  leur  les  a  obligés  de  reti- 
rer beaucoup  de  troupes  du  siège*  Ils  commençoient  à 
ne  plus  guère  tirer  de  canon,  mais  depuis  deux  jours 
on  entend  de  notre  camp  que  leur  feu  redouble  ;  c'est 
qu'il  leur  est  venu  un  convoi  qui  leur  a  apporté  de  la 
poudre  et  des  boulets.  Le  marquis  de  Coôtquen,  colonel 
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qui  eftt  dans  la  place,  a  été  blessé  à  la  cuisse  dhrn  éelat  de 
bombe,  mais  la  blessure  est  légère. 

Samedi  i&,  à  Ver9aiHe$.  —  Le  roi  tint  conseil  de 
finances  à  son  ordinaire,  et  Taprès-dlnée  il  travailla  avec 
M.  de  Cagny  en  l'absence  de  M.  son  père,  qui  travaille 
avec  le  roi  les  samedis  et  les  mardis.  Monseigneor  alla 
diner  à  Meudon,  d'où  il  ne  reviendra  que  jeudi.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  alla  au  salut  à  la  chapelle.— 
11  arriva  un  courrier  de  monseigneur  le  duc  de  Boargo- 
gne,  dont  Tarmée  est<^mpée  à  Berc^.  Les  ennemis  n*ont 
fait  aucun  mouvement  pour  attaquer  son  arrière-garde 
quand  il  a  repassé  la  Marcq.  Tous  nos  généraux  ont 
été  de  même  avis  sur  l'impossibilité  qu'il  y  avoit  à  atta- 
quer les  retranchements  des  ennemis  et  sur  la  marche 
que  nous  faisons  qui  empêchera  tous  leurs  eonvois,  sans 
lesquels  ils  ne  sauroient  prendre  Lille.  Les  HoUandois 
se  sont  toujours  opposés  à  ce  siège,  mais  la  reine  Anae 
d'Angleterre  Ta  voulu  absolument.  — M.  le  marquis  de 
Jarzé,  qui  avoit  été  nommé  pour  Tambssade  de  Suisse 
en  la  place  du  marquis  de  Puysieux,  qui  en  est  revenu 
durant  le  voyage  de  Fontainebleau,  fit  une  chute  étant 
chez  lui  en  Anjou,  et  cette  chute  s'est  trouvée  suivie  de 
beaucoup  d'incommodités  qui  le  mettent  hors  d'état  de 
se  pouvoir  acquitter  de  cet  emploi  ;  ainsi  on  en  va  choi- 
sir un  autre. 

Dimanche  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  à  son  ordinaire  ;  Monseigneur,  qui  a  accoutumé  d'y 
venir  toujours  quand  même  il  est  à  Meudon ,  n'y  vint  point, 
parce  qu'il  s'est  fait  saigner.  L'après-dlnéele  roi  travailla 
avec  M.  Pelletier  et  puis  alla  au  salut  ;  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  y  alla  avec  lui.  —  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgognea  marché  de  Bersée  à  Templeuve,  où  on  croyoit 
qu'il  pourroit  demeurer  quelques  jours  ;  mais  on  n'y 
trouve  pas  la  subsistance  qui  seroit  nécessaire,  et  appa- 
remment nous  allons  repasser  l'Escaut ,  où  nous  serons 
dans  Tabondance  des  fourrages  et  d'où  nous  empêcherons 
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sturement  les  convois  qui  voudroient  venir  de  Bruxelles 
et  dont  les  ennemis  ont  encore  besoin.  Le  siège  de  Lille 
n'avance  point.  M.  de  Ohamillart  doit  concher  ce  soir  k 
Douai,  et  on  Tattend  ici  demain  au  soir  ou  mardi  matin 
au  plus  tard.  U  a  mandé  au  roi  qu'il  avoit  vu  toutes  les 
troupes  en  plusieurs  jours  différents,  que  jamais  la  cava- 
lerie n'avoit  été  plus  belle  et  que  l'infanterie  étoit  plus 
complète  qu'on  n'auroit  osé  l'espérer. 

Luudi  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  l'après- 
dlnée  avec  M.  de  Pontcbartrain  et  puis  alla  tirer,  d'où  il 
revint  à  la  nuit.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
alla  au  salut  aux  Récollets,  où  les  prières  de  quarante 
heures  ont  recommencé.  M.  de  Chamillart  arriva  durant 
le  souper  du  roi  et  envoya  M.  de  Gagny  porter  à  S.  M. 
les  lettres  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  et  après 
le  souper,  quand  le  roi  fat  dans  son  cabinet,  il  envoya 
quérir  M.  de  Chamillart,  avec  qui  il  demeura  assez  long- 
temps. Le  roi  à  son  coucher  parut  fort  content  de  tout 
ce  qu'il  venoit  d'apprendre,  et  les  dispositions  de  notre 
armée  pour  empêcher  les  convois  des  ennemis  sont  très- 
bonnes.  M.  de  BoufQers  mande  du  15  qu'il  a  fait  une 
sortie  qui  a  fort  bien  réussi  et  a  rechassé  les  assiégeants 
des  angles  saillants  de  la  contrescarpe  dont  ils  étoient 
les  maîtres  depuis  huit  jours.  On  mande  de  Courtray 
et  d'Oudenarde  qu'il  y  a  plus  de  neuf  mille  blessés  dans 
ces  deux  villes.  Les  ennemis  n'en  envoient  point  àBlenin, 
parce  qu'il  y  règne  une  maladie  contagieuse.  —  Le 
roi,  au  retour  de  la  chasse,  où  il  avoit  tué  beaucoup  de 
faisans,  et  faisant  réflexion  que  dans  la  semaine  il  y  au- 
roit  quatre  jours  maigres,  distribua  toute  sa  chasse  aux 
courtisans  que  les  infirmités  empêchent  de  manger 
maigre. 

Mardi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  conseil  de  iinances 
à  son  ordinaire  ;  Faprès-dlnée  il  travailla  avec  M.  de 
Chamillart  et  ensuite  il  s'alla  promener  dans  ses  jardins. 
Madame  U  duchesse  de  Bourgogne  alla  entendre  vêpres 
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aux  Récollets  etpuisalla  àMeudon  voir  Monseigneur,  qui 
avoit  pris  médecine;  elle  y  joua  avec  lui  au  papillon  et 
puis  monta  dans  son  entresol,  où  ils  demeurèrent  une 
grosse  heure.  Elle  repartit  de  Meudon  à  neuf  heures  et 
revint  souper  avec  le  roi.  —  Il  arriva  un  courrier  de 
monseigneur  le  duc  deBourgogne,  qui  a  repassé  TEscaut. 
Il  est  campé  sa  droite  àHerinnes  et  sa  gauche  à  Saulchoy, 
près  de  Toumay.  Il  a  un  détachement  de  ses  troupes  à 
Pottes  et  Escanaffle  prêt  à  le  rejoindre  quand  il  voudra.  U 
a  envoyé  Chemerault  avec  un  autre  détachement  pour 
masquer  Oudenarde  ;  ainsi  rien  n'y  pourra  entrer.  Il  a 
envoyé  quelque  cavalerie  à  Douai  et  à  Béihune  pour 
incommoder  les  ennemis  dans  leurs  derrières.  —  Le  roi 
a  donné  au  chevalier  deNangis,  capitaine  de  vaisseau  qui 
fut  pris  à  Tentreprise  d'Ecosse  et  qui  est  échangé ,  une 
gratification  de  2,000  francs  qu'on  espère  qui  sera  con- 
vertie en  pension. 

Mercredi  19,  à  Versailles.  ^-  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
à  son  ordinaire  et  alla  Taprès-dlnée  chasser  dans  le  pair 
de  Heudon,  et  voir  les  hàtiments  de  Monseigneur.  —  Voici 
plus  exactement  la  disposition  de  notre  armée  de  Flan- 
dre :  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  a  envoyé  Cheme- 
rault avec  vingtrquatre  I^ataillons  et  trente  escadrons  sur 
les  hauteurs  d'Oudenarde ,  avec  ordre  de  se  retrancher 
pour  contenir  cette  place.  Le  comte  de  Coigny  Ta  joint 
depuis  avec  vingtrquatre  escadrons  de  dragons,  et  ce  corps 
doit  veiller  jusqu'à  Gand.  Soustemon  est  à  Berehem 
avec  dix  bataillons  et  dix  escadrons  et  se  communique 
avec  Chemerault.  La  Châtre  est  à  Escanaffle  avec  dix  batail- 
lons et  dix  escadrons  et  se  communique  avec  Soustemon. 
Le  chevalier  de  Croissy  est  à  Pottes  avec  huit  bataillons  et 
huit  escadronsetse  communique  avec  la  Châtre.  La  droite 
de  notre  armée  est  vis-à-vis  Herinnes  en*l^montant  l'Es- 
caut,  laissant  le  mont  de  la  Trinité  derrière,  et  la  gauche 
est  à  un  quart  de  lieue  de  Toumay.  I-iC  quartier  de  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  est  à  l'abbaye  de  Saulcboy  : 
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ainsi  depuis  Tournay  jusqu'à  Oudeuarde  nous  avons  des 
troupes  qui  font  face  à  l'Escaut.  Ghemerault  doit  veiller 
depuis  Oudenarde  jusqu'à  Gand  y  et  par  le  moyen  des 
écluses  de  Gand  FEscaut  remonte  entre  Gavre  et  Oude- 
narde. 

Jtutdi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  TaprèsKllnée  se 
promener  à  Marly.  Monseigneur  revint  ici  le  soir  de 
Meudon.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  dîna  à  la 
Ménagerie   avec  madame  de   Haintenon    et  quelques 
dames  du  palais ,  et  à  cinq  heures  elles  vinrent  aux  Ré- 
collets entendre  le  salut.  —  Il  arriva  un  courrier  de 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  par  lequel  on  eut  une 
lettre  de  M.  de  Boufflers  du  18.  Il  mande  que  le  17  les 
ennemis  avoient  attaqué  le  tenaillon,  qu'ils  avoient  été 
repoussés  six  fois  et  avoient  perdu  beaucoup  de  monde; 
que  les  troupes  du  prince  Eugène  étoient  fort  rebutées. 
Un  officier  de  notre  armée  qui  a  trouvé  moyen  d'entrer 
dans  celle  des  ennemis  devant  Lille  assure  qu'il  a  été  dans 
le  parc  de  leur  artillerie^  où  il  leur  reste  fort  peu  de 
poudre.  On  mande  la  même  chose  à  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  de  plusieurs  endroits.  Ce  prince  a  détaché 
M.  de  Puiguyon,  lieutenant  général^  qui  avec  H.  le 
baron  de  Bergeyck  et  les  troupes  d'Espagne  s'appro- 
cheront de  Bruxelles.  Us  seront  joints  par  MM.  de  Senne- 
terre  etd'Ourches^  qui  y  mènent  quelques  brigades  d'in- 
fanterie et  de  cavalerie.  Tous  ces  corps  ensemble  feront 
ving'^uatre  bataillons  et  plus  de  trois  mille  chevaux. 

Vendredi  21 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  de  la  Chaise  et  alla  tirer  l'après-dlnée,  Monsei- 
gneur courut  le  loup.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
alla  au  salut  à  la  paroisse.  —  Il  n'arriva  point  de  cour- 
rier de  l'armée  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne.  On 
sait  seulement  qu'il  a  détaché  vingt-deux  bataillons  et 
deux  brigades  de  cavalerie  qui  sont  commandés  par 
M.  de  Puiguyon.  Ce  corps-là  marche  vers  Bruxelles,  dont 
les  habitants  sont  aussi  disposés  à  nous  recevoir  que  ceux 
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de  Gand  et  de  Bruges  rétoient.  —  M.  I«  doc  d«  Savom, 
après  avoir  pria  Fenestrellea^  est  retoorBé  à  Turin  ;  Toilâ 
la  campagne  finie  de  ce  oCAMàk,  où  les  neigea  sont  diji 
fort  hautes  dans  les  montagne».  *-^  Le  roi  fit  ces  joon 
passés  M.  deMaillebois  brigadier.  Il  est  fils  aîné  de  M.  to- 
maretc^  et  Hé  le  maréchal  de  Boufflersen  a  mandé  lurtde 
bien  et  qu'il  s'étoit  si  fort  distingué  à  tooles  les  MtisBi 
qui  se  sont  passées  au  siège  de  LiUe  qu'il  méf4toit«pM  1« 
roi  lui  fit  cette  grâce.  U  est  oolcmel  do  régiment  de  Ton* 
raine.  —  On  assure  que  le  roi  Auguste  a  quitté  le  siège  de 
Lille  et  qu'il  s'en  retourne  en  Hollande.  -«^  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  fit  se»  dévotions  &  la  paroine. 

Samedi  22 ,  à  Vêrtailleê,  --  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  à  son  ordinaire,  après  quoi  il  travaille  toqoiin 
avec  M.  Desmaretz^  et  Taprès-dlnée  il  travailla  avet  H.  de 
Chamillart  et  puis  il  alla  se  promener  à  TtianoD.  ^ 
M.  le  maréchal  de  Boufflers  a  émt  du  19  à  moMeigneor 
le  duc  de  Bourgogne  qu'il  étoît  t4>c^)ours  maître  du  ehe- 
min  couvert  ;  ainsi  on  espère  que  la  vtUe  de  LiUe  tiendra 
au  moins  jusqu'à  la  fin  du  mois.  On  a  donné  ordre  à  b 
Connelaye,  qui  commande  à  Nîeuport ,  d'en  làdier  lee 
éclusesy  qu'on  espère  qui  mettrait  asses  d'eau  daas  11 
pays  pour  empêcher  les  eonvoîs  que  les  eauemis  poll^ 
roient  faire  venir  d'Ostende  à  leur  aroftée^  du  moins  que 
cela  les  obligera  à  prendre  une  marche  plus  longue  qoï 
donnera  le  temps  d'arriver  aux  groupes  qu'on  va  envoyer 
au  comte  de  la  Hothe*  Ostende  est  le  seul  endroit  par  où 
il  puisse  venir  présentement  deacouvois  aux  ennemie  ^  et 
sans  les  convois  ils  ne  sauroient  oontixàuer  le  sîége,  enr  le 
poudre  commence  4  leur  manquer.  Ces  avi»-I&  vieaneot 
à  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  par  plusieurs  es- 
droits. 

Dimanche  ^S ,  à  Fersotlies.  —  Le  roi  tint  le  eonseil 
d'État  à  son  ordinaire  et  travailla  l'aprôe-dlnée  avec 
M.  Pelletier  et  alla  au  salut  à  la  chapelle.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne,  qui  avoit  diné  à  la  Ménagme,  es 
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rerrint  tout  droit  à  la  chapelle. . —  M.  le  cotnte  àvk  Luc  est 
nommé  à  Taïubassade  dé  Suisse  en  la  place  du  marquis 
de  Jàrïé,  dont  la  santé  n'a  pas  pu  lui  permettre  d'aller  à 
cette  ambassade.  -^  Le  chapitre  des  chevaliers  de  l'Ordre 
est  convoqué  &  dmnain.  On  croyoit  que  ée  n'^étoît  qM 
pour  admettre  les  préures  du  cardinal  de  la  Ttémoille  y 
mais  le  roi  dit  le  soir  à  M.  le  Dtic  qu^ilvouloit  faire  M.  1^ 
duc  d'Enghien,  sou  flls^  chcfvalier^  et  qu'il  le  propos^oit 
au  chapitre.  M.  le  Duo  û'en  avoit  point  parlé  au  roi. 
M.  le  duc  d^Engbien  a  seiee  ans.  ->-  On  tie  songe  plus  à 
l'entreprise  de  Bruxelles  ^  où  il  n'y  avoit  plus  qde  trds 
bataillons.  Les  ennemis  y  eu  ont  fait  entrer  six  autres  et 
un  régiment  de  houssards^  cestrotipes  éioient  dai>s  Hulst 
et  dans  Axel.  H.  de  Puiguyon  marche  en  diligence  pour 
joindre  le  comte  de  la  Mothe^  et  on  espère  qu'il  arrivera 
asse2  UH  pour  empècbet*  le  eohv(n  dés  ennemis  de  passer 
à  Tàrmée  qui  esi  devant  Ulle^ 

Lundi  2k ,  à  VèrsailleÉi  ^^  Le  foi  après  son  lever  fit 
entrer  le  comtd  du  Luc  dans  son  cabinet.  Ensuite  le  roi 
lit  appeler  les  chevaliers  de  l'Ordre  ^  les  preuves  du  eat- 
ditial  de  la  Trémoille  furent  admises,  et  le  roi  commanda 
à  M.  delà  Yrilliôrede  lui  envoyer  la  permission  de  porter 
l'Ordre .  M.  le  duc  d'Enghien  sera  reçu  à  la  première  fête 
en  Saint-Esprit»  '^  11  arriva  un  courrier  de  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  qm  apporte  des  lettres  du  maréchal 
de  Boufflers  du  22  au  soir.  11  mande  que  les  enn^nis  ont 
attaqué  le  chemin  couvert  et  le  tenaillon  avec  sept  mille 
botnmes.  Ils  ont  été  repousséë  doux  fois^  et  la  troisième 
fois  ils  Font  rattaqué.  Le  ptince  Eugène  étoit  à  l'action  et 
y  a  été  blessé  d'un  coup  de  fusil  aunleoeus  de  l'œil.  Us  se 
sont  logés  sur  Tangle  gauche  du  tenaillon ,  où  bous  avons 
un  rekranchemeni  dont  nous  sommes  demieurés  les  maî- 
tres, ils  n'ont  pu  prendre  aucunes  traverses  de  notre  che- 
min couvert  ;  ils  ont  eu  à  cette  action  plus  de  deux  mille 
hommes  tués  sur  la  place.  Les  assiégés  y  ont  eu  quatre 
cents  hommes  tués  ou  blessés.  Soury^  colonel  suisse^  est 
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blessé  au  ventre  ;  le  marquis  d'Angennes  et  RavignaD. 
colonels^  ont  été  blessés,  Tun  au  bras  et  Tautre  à  1^  cuisse. 
Les  blessures  de  ces  trois  colonels  sont  légères  ;  on  croit 
celle  du  prince  Eugène  assez  considérable.  H.  de  Cha- 
millart  apporta  ces  nouvelles  au  roi  comme  il  venoit  de 
tirer,  et  le  roi  les  lui  fit  dire  tout  haut  devant  nous^  et 
quand  le  roi  fut  rhabillé  il  entra  chez  madame  de  Main- 
tenon  et  dit  en  y  entrant  :  «  Je  ne  souhaite  point  la  mort 
du  prince  Eugène,  mais  je  ne  serois  pas  f&ché  que  sa  bles- 
sure Tempéche  de  servir  le  reste  de  la  campagne.  »  Mari- 
borough  avoit  détaché  douze  hommes  par  compagnie 
de  son  armée  pour  cette  attaque. 

Mardi  25,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances;  il  travailla  Taprès-dlnée  avec  M.  de  Chamillarl 
et  puis  s'alla  promener  à  Trianon.  Monseigneur  s'en  alla 
hier  coucher  à  Petit-Bourg;  il  doit  courre  le  loup  aujoai- 
d'hui  dans  la  forêt  de  Sénart  et  reviendra  demain.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  alla  au  salut;  elle  y  n 
tous  les  jours  et  souvent  même  le  soir.  Après  le  coucher 
du  roi  elle  va  prier  Dieu  à  la  chapelle,  où  elle  demeoie 
assez  longtemps.  Monseigneur  le  duc  de  Bretagne  fut 
sevré  dimanche,  et  on  n'a  eu  nulle  peine  à  le  sevrer.  —  U 
n'arriva  point  de  courrier  de  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne.  — Le  prince  de  Léon  et  le  comte  de  Fiesqae 
sont  à  rextrémité  à  Paris.  —  Le  roi  donna  à  H.  de 
Torcy  (I)... 

Mercredi  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  à  son  ordinaire  et  alla  Taprè^-dlnée  se  promener  à 
Marly.  Monseigneur  revint  l'après-dinée  de  Petit-Bourg, 
où  il  étoit  allé  lundi.  —  U  arriva  le  soir  un  courrier  de 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  qui  a  envoyé  M.  led«c 
de  Berwick  à  Bruges.  Le  comte  de  Coigny,  avec  tout  le 
corps  des  dragons,  doit  l'aller  joindre.  11  aura  dans  son 
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armée  les  quarante  bataillons  qui  marchent  sous  les  or^ 
dres  de  Puiguyon,  et  il  aura  cinquante  escadrons  de  dra- 
gons ou  de  cavalerie.  On  compte  que  c'est  plus  qu'il  n'en 
faut  pour  empêcher  le  convoi  que  les  ennemis  veulent 
faire  venir  d'Ostende.  Le  maréchal  de  Boufflers  mande 
du  24  que  les  assiégeants  attaquèrent  encore  le  23  le 
chemin  couvert  des  ouvrages  à  cornes  et  le  tenaillon.  Us 
ont  été  repoussés  à  leur  attaque  du  chemin  couvert  et  se 
sontlogésàFattaque  du  tenaillon  surFangle  droit,  comme 
par  l'autre  attaque  ils  s'étoient  logés  sur  Tangle  gauche. 
Ils  y  ont  perdu  beaucoup  de  monde  et  nous  y  avons  eu 
plus  de  cent  hommes  tués  ou  blessés.  Ce  maréchal  mande 
que  la  garnison  s'affoiblit  fort^  mais  que  les  ennemis 
n'ont  pas  pris  un  pouce  de  terrain  qui  ne  leur  ait  été  fort 
disputé. 

Jeudi  27,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  se  promener 
Taprès-dinée  à  Trianon.  Monseigneur  alla  diner  seul  à 
Meudon  et  revint  pour  le  souper  du  roi.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  continue  à  prendre  les  eaux  de 
Plombières,  et  tous  les  jours  elle  va  au  salutà  Féglise,  où 
le  Saint  Sacrement  est  exposé.  —  Il  arriva  un  courrier  de 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne.  Le  maréchal  de  Bouf- 
flers mande  du  25  au  soir  que  les  assiégeants  n'ont  rien 
entrepris  les  deux  derniers  jours.  Les  chariots  que  les  en- 
nemis envoyoient  à  Ostende  pour  y  charger  leur  convoi 
n'ont  pu  passer  à  cause  de  l'inondation;  on  a  été  obligé  de 
les  laisser  à  Thorout.  Les  troupes  qui  les  escortoient 
marchent  à  Plassendal ,  qu'ils  veulent  attaquer  pour  ou- 
vrir un  chemin  à  leur  convoi.  Le  comte  de  la  Mothe,  qui 
est  dans  Plassendal  avec  quelques  bataillons,  mande  du 
25  qu'ils  n'ont  encore  rien  tenté;  Puiguyon,  avec  les 
quarante  bataillons  qu'il  mène^  devoit  le  joindre  le  26  au 
matin.  Une  demi-heure  après  l'arrivée  du  courrier  de 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  il  en  arriva  un  sorti 
de  Lille  le  25  au  soir.  Les  ennemis  l'ont  arrêté  dans  leur 
camp,  où  il  a  été  dépouillé.  Ils  ne  lui  ont  point  trouvé  de 
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l^ttr^  ;  il  a  pourtant  ua  billet  du  mar^ol^  ^e  Boufflers, 
m^ïs  il  Q'ert  pas  eocoi^  déebitfré. 

Ym4rtdi  28/  4  YwitaUki.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  de  la  Chaise  et  alla  Tapràs-dliiée  se  promener 
^  Ib^y*  M0Bfi^îfn9ur  cç\jisu\  le  çprf  j  \^  io%  eut  le  plaisir, 
^  86  proiQenaot  dan»  1^  jardins  dç  Ifarly,  d'entendie 
une  pairtie  de  la  cbas^.  Madame  la  duoliçsse  de  Bour- 
gogne continue  tous  lea  jours  d'aller  au  salut,  t-  Le  comte 
de  Fiasque  *  est  mort  à  Paris.  Yoi]à  la  maison  des  comtes 
de  Fiesque  de  Lavagne  finie  W  France  et  en  Italie.  Il 
n'avoit  jamais  été  marié-  il  a  fait  le  duc  de  Noimousr 
ti^  son  légataire  universel  ;  ses  t^éritien^  dévoient  être 
Breauté  du  c6té  de  son  père ,  et  GuercMy  di^  côté  de  sa 
i^ère.  — 11  p^ost  point  arrivé  de  courrier  de  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne.  On  sait  seulement  par  les  lettres  de 
Vordinai,re  que  1^  chariots  des  eA^ei9\^  qu'on  oroyoit  a^ 
ratés  à  Thorout  par  Tipondatipn  avaient  marché  et  passé 
le  ca,nal  qui  yad^  N^^uport  4  Plasseinlal.  Les  troupes  qoi 
les  escortent  ont  racconuo^é  1^  pont  de  Lef^ughe,  qui 
est  sur  ce  canal  ;  ainsi  on  les  compte  arrivés  à  Osteade^où 
ces  cipq  cents  oUariOits  seroAt  joints  epcore  par  deux 
oen^  (autres  que  les  ennen^is  opt  tiré  du  Franc  de  Bruges, 
ce  qip  redouta  notre  inquiétude  sur  ce  convoi,  d'autant 
plus  que  peut-être  toutes  \^  troupes  que  ^ous  envoyo» 
de  ca  c^té-Jlà  ne  seront  pas  arrivées. 

*  Le  ooiDte  à**  Fiesque  ne  s^étoit  point  mnié ,  avoit  imbu  aeivi;  et  bi 
^elquas  caxopaÉ^es  ^ide  de  canap  du  roi.  C/étoit  un  h^mine  àaff^' 
et  qui  ue  laissoitpasd'aT/>ir  de  la  coosidératiop  et  des  ami^.  H  avoit  df 
l'esprit,  fa^oit  rarement  des  vers,  mais  aisément  et  jolûneot.  W^ 
une  chanson  sur  Béchameil  et  son  entrée  dans  sa  terre  de  NointH,  s 
plaisante  y  si  ridicule  et  si  fort  dans  le  caractère  éê  Béehamal  qu*<* 
t'en  est  toujours  souveou.  La  roi,  qui  la  lui  ^  «haater,  et  il  ibaolÉ 
Uei^,  eu  pen^a  moujnr  ^  rire.  U  ^  tpu^  sa  v|b  ^iliipe  ài^U.à^ 
Noirmoustier,  comme  on  le  voit  par  son  testajEnent.  |l  alloH  peu  a  )a 
cour  depuis  douze  ou  quinze  ans. 

Samedi  29,  à  Ver  Milles,  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
tiitances  à  son  ordinaire,  alla  tirer  l'après-dinée  et  travailla 


le  soir  obez  madame  de  Haintaaoo  avec  M.  de  Cbamil- 
lart.  Blonsoigneur  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne , 
après  avoir  entendu  la  mes^e  dans  U.  tribune ,  deseendi- 
rent  dam:  la  chapelle  en  bas,  où  ils  tinrent  sur  les  fonts 
un  fils  du  comte  Gentile,  enroyé  de  Gènes.  -*<  On  reçut 
par  l'ordinaire  des  lettres  de  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  du  S7.  Il  mande  que  le  nxaréchal  de  Boufflers 
lui  écrit  du  26  qu^  les  ajssiégeanV»  n'ont  rien  entrepris 
depuis  le  23,  mai$  qu'il  voit  desi  mouvements  dana  leur 
armée  qui  lui  font  croire  que  cette  nuit-là  ils  attaque- 
ront encore  le  chemin  couvert  des  ouvrages  à  oornes  et 
le  tenailloQ.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  a  détaché 
encore  deux  brigades  d'infanterie  de  son  armée  qui  ont 
marché  hier  ou  avant-hier  pour  aller  joindre  les  troupes 
du  comte  de  la  Ilothe.  M.  le  chevalier  de  Luxembouiig,  qui 
est  à  Doufiây  doit  avoir  marché  avec  plus  de  deux  mille 
chevaux  pour  entrer»  s'il  est  possible,  dans  Lille  ;  chaque 
cavalier  doit  porter  en  croupe  de  la  poudre  et  chacun  un 
fusil  en  guise  de  mousqueton.  On  attend  avec  grande 
impatience  le  succès  de  cette  entreprise,  qui  doit  s'être 
exécutée  la  nuit  passée. 

Dimanche  30^  à  Ver$aiUês.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d^État;  l'après-dinée  il  travailla  avec  H.  Pelletier,  et  à 
six  heures  il  alla  au  salut  &  la  paroisea.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  y  étoit  allée  un  peu  avant  lui,  et  il 
la  ramena  dans  sa  calèche.  Monseigneur,  après  le  conseil, 
s^en  aUa  dîner  è.  Neudon^  où  il  emmena  madame  la  Du- 
chesse; il  y  coucha  et  va  demain  à  Livry,  d'où  il  reviendra 
mercredi  tout  droit  à  Marly.  —  M.  le  duc  de  Luxembourg 
entra  dans  le  cabinet  du  roi  avec  M.  de  Chamillart  sur 
les  quatre  heures.  11  avoit  reçu  un  courrier  que  lui  en- 
voyoit  le  secrétaire  du  chevalier  de  Luxembourg,  son 
frère,  qui  lui  mande  que  le  chevalier  étoit  entré  dans 
Lille,  avec  près  de  deux  mille  hommes,  chaque  cavalier 
portant  soixante  livres  de  poudre  et  un  fusil  en  la  place 
du  mousqueton  ;  ainsi  on  compte  qu'ils  ont  porté  plus  de 
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cent  mille  livres  de  poudre  et  près  de  deux  mille  fdsiLs. 
Outre  ces  troupes  qui  sont  entrées  dans  la  ville  ^  le  che- 
valier de  Luxembourg  avoit  avec  lui  les  régiments  de 
Tourotte  et  de  Tarneau ,  qui  n'ont  pas  pu  y  entrer.  On 
ne  sait  pas  même  ce  que  Tourotte  et  trois  capitaines  de 
son  régiment  sont  devenus.  Le  reste  est  arrivé  à  Douai 
sans  avoir  été  poursuivi.  Toumefort,  enseigne  des  gar- 
des du  corps  et  qui  étoit  de  cette  entreprise^  en  est  allé 
porter  la  nouvelle  à  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne, 
qui  lui  avoit  donné  ordre  de  revenir  dès  qu'il  auroit  vu 
passer  la  barrière  de  la  circonvallation  aux  troupes  du 
chevalier  de  Luxembourg.  Cette  affaire  s'est  passée  la 
nuit  du  28  au  29.  On  croyoit  que  dès  ce  soir  on  aaroit 
un  courrier  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  qui 
manderoit  la  même  nouvelle^  mais  il  n'en  est  point  a^ 
livé.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  a  reçu  desletto 
du  comte  de  la  Mothe,  à  ce  qu'on  apprend  par  les  lettres 
de  ce  prince  qui  sont  venues  par  l'ordinaire.  Ce  comte 
lui  mande  que  la  plus  grande  partie  des  troupes  qu'il 
attendoit  ne  sont  pas  arrivées^  et  qu'ainsi  il  espère  pou- 
voir empêcher  le  convoi  qui  est  à  Ostende  de  passera 
l'armée  des  ennemis  ;  si  cela  étoit^  on  ne  douteroit  pres^ 
que  plus  de  la  levée  du  siège  de  Lille. 

Lundi  1"  octobre  y  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla 
l'après-dlnée  avec  M.  de  Pontchartrain  et  puis  alla  tirer. 
Monseigneur  partit  l'après-dlnée  de  Meudon  et  alla  cou- 
cher à  Livry .  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  au 
salut  à  la  paroisse,  où  les  prières  de  quarante  heures  finis- 
sent, et  après  en  être  revenue  elle  monta  chez  le  maré- 
chal de  Noailles,  qui  avoit  perdu  presque  toute  connoiîr 
sance.  Il  la  reconnut  pourtant  et  madame  de  SlaintenoD 
aussi.  On  lui  a  donné  plusieurs  fois  de  l'émétique;  il  éloit 
un  peu  mieux  ce  soir,  mais  les  médecins  ont  bien  mau- 
vaise opinion  de  son  mal.  —  Il  arriva  le  matin  un  cou^ 
rier  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  par  lequel  on 
eut  la  confirmation  de  la  nouvelle  du  chevalier  de  Luiem- 
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bourg,  que  le  roi  a  fait  lieutenant  général  ;  mais  on  ap- 
prit une  méchan|ie  nouvelle  par  le  même  courrier.  Le 
comte  de  la  Mothe  a  attaqué  près  de  Wynendale  les  trou- 
pes qui  escortoient  le  convoi  des  ennemis  y  et  pendant  le 
combat  une  partie  du  convoi  a  passé.  L'action  a  duré 
trois  grosses  heures.  Les  troupes  d'Espagne  ont  fort  souf- 
fert. Nous  avions  deux  brigades  d'infanterie  qui  n'étoient 
pas  encore  arrivées.  On  ne  sait  pas  bien  encore  le  détail 
de  cette  afEaire^  qui  parolt  très-malheureuse. 

Mairdi  ^,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  à  Tordinaire  ;  il  travailla  Faprès^lnée  avec  H.  de 
Chamillart  et  puis  alla  se  promener  à  Trianon.  Le  ma- 
réchal de  Noailles  mourut  sur  les  cinq  heures  *.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  fut  dans  sa  chambre  jusqu'à 
sa  mort  et  y  demeura  encore  longtemps  après  pour  con- 
soler la  famille^  qui  est  fort  désolée  et  qu'on  a  emmenée  à 
Paris.  —  Il  arriva  un  courrier  de  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  par  lequel  on  apprit  que  l'affaire  du  combat 
du  comte  de  la  Mothe  n'est  pas  si  fâcheuse  qu'on  l'avoit 
dit  d'abord.  Nous  y  avons  perdu  fort  peu  de  monde^  et 
on  assure  qu'il  n'a  passé  que  trois  cents  chariots  du  con- 
voi des  ennemis ,  dont  il  y  en  a  même  cinquante  pleins 
de  blessés  qu'ils  ont  eus  à  cette  affaire  ;  c'est  M.  d'Albe- 
marle  qui  commandoit  les  troupes  des  ennemis.  M.  de  la 
Mothe  remarche  à  Oudenburgh  et  veut  se  rendre  maître 
de  tous  les  postes  qui  sont  sur  le  canal  de  Bruges  à  Os- 
tende.  —  L'électeur  de  Bavière  vient  à  Compiègne.  Le  roi 
lui  fait  meubler  le  chjtteau^  et  le  duc  d'Humières^  qui  en 
est  gouverneur^  s'en  va  lui  en  faire  les  honneurs^  et  le  roi 
lui  a  fait  donner  les  instructions  sur  la  manière  dont  on 
le  doit  traiter  ;  cet  électeur  y  doit  arriver  dimanche. 

*  Le  maréchal  de  Noailles  mourut  sans  fièvre,  en  deux  jours,  pré- 
cisément de  gras  fondu  comme  les  chevaux,  et  sa  mort  fut  semblable  à 
sa  vie.  Il  Tavoit  toute  passée  en  bas  courtisan ,  portant  la  queue  de 
madame  de  Montespan,  tandis  que  celle  de  la  reine  ne  Test  que  par 
un  page,  un  porte-manteau  ou  un  exempt  des  gardes  du  corps,  sui- 
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vaut  les  lieux  ;  faisant  sa  cour  à  Uws  les  eogiqiig  des  BÛsisim,  et 
d^ailleurs  Thomme  du  monde  le  plus  haut ,  le  plus  glorieux  et  le  plus 
brutal  ;  fort  particulier,  et  sa  chambre  ouverte  seulement  à  Texquis  de 
ta  eour.  Cétoit  un  homme  qui  faisait  ses  dévotions  sai&  cesse  et  de  tout 
lemps,  et  qiû  étoit  fixa  aoeusé  d*aimer  les  fillet}  en  prétend  fue  es 
goût  avanç»  fort  Rouillé  du  GoudriQr«  9Q9  am)  dçi  ptaMÎr.  Il  y  a  «s  ame 
qui  a  passé  pour  vrai ,  mais  qu*oa  ne  gjar^ntit  pa^  et  qui  toot^foig  doit 
trouver  place  ici.  Vers  les  derniers  temps  qu'il  fut  capitaine  désunies, 
et  étant  dans  l'appartement  de  quartier,  son  frère  le  cardinal  de  I^oailles 
arriva  dans  sa  ehambre  plus  matin  qu\)n  ne  i*Mtendoît.  Le  marédhat 
étoit  au  lit,  qui  kii  cria  lunguismiMnept  d»  9*eB  iriler,  qu'tt  w  Hmiroîi 
d'unf  migraipe,  qu'il  ne  pouvQit  voir  le  jour  m  ent^di^  reaiM^  Le 
cardinal ,  qui  étoit  entré  tout  à  coup  ei  à  qui  Tou  o'avoiit  poiot  parlé 
que  le  maréchal  se  trouvât  mal ,  fîit  surpris  et  voulut  lui  faire  4k 
questions,  et  Tautre  de  couper  court  et  de  s'en  défaire;  à  la  fin  il  Yé- 
Mnduisit  et  en  demeura  en  sueur  froide  ;  c'est  que  la  petite  Chappe,  de 
la  musique  du  nû,  étoit  eatre  dtux  drapa  avao  lui,  qui,  tranièi  à  la 
voix  du  cardinal,  &eto|t  tapie  sous  U  couYcrt^ra  yeif  |e  piad  du  lit, où 
elle  étouffoit  et  n*osoit  remuer,  et  le  maréchal  éjU)it  au  onn  dI|is  dans 
les  horreurs  [  sic]  que  le  cardinal  ne  demeurât  là  ou  qe  vtnt  à^(- 
percevoir  de  quelque  chose.  Il  ne  se  consola  point  d'avoir  donné  sa 
diarge  à  son  fils;  ce  lui  fut  un  ver  rongeur  qui  dura  le  reste  de  sa  vie; 
il  flroQroit  n'être  plus  rien  et  sa  trouvoH  lout  éftMMivié.  U  na  pm  rm* 
voir  \^  sacrenaeuts  qu'on  lui  avait  portée  »  et  il  ^  t9uj(iiOT  au  miliw 
de  toute  la  cour,  qui  remplit  sa  chambre  sans  cesse,  et  mourut  aioa 
au  milieu  de  la  cour.  Le  roi  et  madame  de  Maintenon  Taimoientpar 
une  grande  habitude ,  parce  qu'ils  n'avoient  rien  à  soupçonner  sur  son 
esprit  court  et  lourd,  ni  sur  ses  vues;  sa  bassaase  al  ii^tigaMe  smi* 
tudeles  Oattoitet  lea  vassuroit,  outra  son  arguail  qui  ranapaâtà  Ihb 
pieds  et  trembloit  sous  leurs  moindres  regaids.  La  lOTjpiflitrrr 
quMl  aimoit  leur  étoit  encore  fort  agréable,  et  à  la  cour  et  dan^ltt 
emplois  'qu'il  avoit  eus;  mais  ils  n'aimoient  point  sa  feiime,  doit  ils 
eraignoient  l'esprit ,  les  vues  et  les  manèges.  Cétoit  une  des  phis  ha- 
biles femmes  de  la  cour  an  tous  genrea,  qui  Ait  l'âitta  at  latit  TeaiplM 
de  la  fortune  de  son  mari  ;  bonne  mare,  boon^amia,  al  ^  fsiaaithBi 
plus  grandes  choses  pour  sa  £amiUe ,  au  iniliçu  du  wondil»  en  sa  jouaat 
toujours,  riant  comme  si  elle  n'avoit  eu  ri^  à  faire ,  avec  tant  d*aft  01 
d'aisance,  de  discernement  et  de  grand  sens  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen 
de  se  dépêtrer  d'elle  ni  de  résister  à  ce  qu'elle  vouloit ,  et  c'est  ce  qui 
la  fit  éloigner  du  roi  et  de  madame  de  Maintenon  tant  quits  purent 
C'est  à  elle  à  qui  tous  les  grands  et  nombreux  établissements  de  sa  i^ 
mille  sont  dus ,  qui^  non  contente  de  tant  de  filles,  en  a  encore  adopté 
et  marié  de  ses  plus  proches  ;  avec  une  étendue  de  cœur,  une  gaieté  et 


une  égalité  d'esprit,  uqe  ayplica^n  sans  relâehe  miagée  de  bagateUçs 
et  de  riens,  qui  en  ontfqit  un  persoi)qagei}nî(|ue.  $lle  a  vécu  loin  delà 
cour  et  du  monde  depuis  la  mort  de  son  mari ,  et  en  vraie  patriarche 
de  sa  nombreuse  firaûlle ,  avec  une  considératioB  seHde  au  dehors. 

Mercredi  3j|  4  if^rly*  — ^  Le  roi  tint  à  VarsaiUes  le 
copaei}  d'État  et  Taprè^to^e  U  vipt  ici,  où  il  se  promena 
dans  ses  jardins  jusqu'à  la  nuit;  U  y  fait  tpujours  de 
nouveaux  embeUissemçnts.  Ifonseignwp  iT^yint  ici  de 
Uvry,  où  il  avoit  couru  le  loqp  hier.  Madame  la  du^ie^se 
de  Bourgoguç  aUa  à  Saiut^Qerqiaiu  voir  la  reiue  d'An- 
gleterre, avec  qui  ell^  fut  çnfiçrtuée  aiiB%  longteipps,  et 
puis  viut  ici,  —  Ou  a  appris  par  l'ordinaire  de  Catalogne 
que  le  comte  d'Estaiog  avoit  forcé  un  pacage  que  les.  eu- 
uemis  gardpi^nt  av^e  quelques  troupe^  réglées  et  beau- 
coup ^  miquçtots.  Api^s  les  en  avgir  d^a^és^  il  le^  a 
poursuive  encore  daus  les  montagnes  qù  Us  se  retiroieu^ 
il  ep  a  tué  beaucoup  et  eu  a  pris  tr<>i$i  P^^uts,  paruu  les- 
quels il  y  a  un  colonel ,  quelques  cfi^itaineç  et  plusieurs 
subalternes^  et  n'a  perdu  que  fort  peu  de  geus.  Cette  ac- 
tipu  e^t  trèsdimportante.  M.  le  due  d' Orléans  la  loue  fort, 
et  cela  nous  rend  maîtres  d'une  petite  proviuce  foort 
abçndante  et  dans  laquelle  nous  ppurrous  Istire  bivçFner 
beaucoup  de  troupes.  —  Il  n'aitrriva  poipt  de  courrier  de 
p^ou^eigneur  le  duc  de  Bourgogne^  mais  ou  Qut  par  l'or- 
dinaire une  lettre  4u  comte  de  la  Wotbe,  datée  du  camp 
d'Oudenburgh  le  f  de  ce  mois.  U  mande  que  les  ennemis 
ont  perdu  beaucoup  plus  de  monde  que  lui  dans  le 
combat;  qu'ils  avoieut  laissé  quatre  cents  blessés  à  Wy- 
nendale»  et  que  de  leur  convoi  il  u's^voit  pa^sé  que  deux 
cent  quarante  charrettes ,  dont  il  y  en  avoit  peu  chargées 
de  poudre. 

Jeudi  ^,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe,  alla  courre 
le  cerf;  il  en  prit  deux^  et  fut  de  retour  ici  à  une  heure. 
Monseigneur  étoit  à  la  chasse  avec  lui.  Ifadame  la  du- 
chesse de  (fourgogne  ue  se  porte  pas  trop  bien^  dont  elle 
ue  sortit  point  de  tout  le  j^our.  —  U  n'arriva  point  de 


3S6  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

courrier  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne.  On  sait 
seulement  que  M.  de  Vendôme  va  à  Bruges  et  qu^il  com- 
mandera des  troupes  qui  étoient  aux  ordres  de  M.  de  la 
Mothe,  qui  sont  toutes  arrivées  présentement.  Il  y  a  qua- 
rante bataillons  et  soixante  escadrons.  Monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  a  envoyé  trois  régiments  de  cavalerie^ 
qui  sont  ceux  de  Helun,  de  Desmaretz  et  de  la  Mothe»  qui 
sont  aux  ordres  de  M.  de  Lille,  maréchal  de  camp,  et  vont 
en  Artois  pour  remplacer  ceux  que  le  chevalier  de 
Luxembourg  a  fait  entrer  dans  Lille.  —  Le  roi  a  amené  ici 
les  marquis  de  Béthune  et  de  Coëtenfao,  qui  n'y  étoient 
jamais  venus;  M.  de  Pompadom*;  nouveau  menin^  y  est 
aussi.  —  M.  de  Marsan  s'est  trouvé  plus  mal  à  Paris,  et  on 
a  envoyé  quérir  M.  le  Grande  son  frère,  qui  y  est  allé  en 
diligence.  —  Il  y  a  déjà  eu  quelques  hostilités  entre  les 
troupes  du  pape  et  celles  de  l'empereur.  Les  troupes  do 
pape  ont  même  eu  l'avantage  en  plusieurs  petites  occa- 
sions; mais  on  croit  que  cela  ne  durera  pas  longtemps, 
car  M.  de  Savoie ,  dont  la  campagne  est  finie  y  fait  ma^ 
cher  vers  Ferrare  les  troupes  de  Tempereur  qui  étoient 
dans  son  armée. 

Vendrfidi  5 ,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  toat  le 
matin  et  toute  Taprèsp^lnée  dans  ses  jardins.  —  11  arriva 
un  courrier  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne.  Ce 
prince  envoie  une  lettre  de  M.  de  Boufflers  du  2  de  ce 
mois  qui  est  en  chiffres;  ce  que  nous  en  savons  est  que 
la  nuit  du  l''*'  au  2  les  assiégeants  attaquèrent  une  place 
d'armes  du  chemin  couvert  dont  ils  furent  rudement  re- 
poussés. Ils  avoient  fait  mettre  pied  à  terre  A  quelques 
cavaliers^  qui  ne  réussirent  pas  mieux  que  Finfanterie.  On 
dit  que  leur  perte  a  été  tr^-considérable.  Le  prince  Eu- 
gène, à  ce  que  disent  plusieurs  lettres  qu'ont  reçues  les 
particuliers ,  a  été  trépané  et  même  trop  tard  à  ce  qu'on 
mande.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'il  n'a  pas  paru 
depuis  sa  blessure^  et  que  Marlborough  est  toute  la  jour- 
née au  siège  et  ne  s'en  retourne  à  son  camp  que  le  soir. 
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Ce  dernier  général  a  fait  demander  à  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  un  passe-port  pour  ses  bagages,  ce  qui  fait 
faire  ici  beaucoup  de  raisonnements  ;  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  lui  en  a  envoyé  un,  mais  pour  ses  bagages 
à  lui  seul.  On  prétetid  qu'il  veut  mettre  à  couvert  beau- 
coup d'argent  qu'il  a  tiré  cette  année  des  contributions 
et  des  sauvegardes.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
envoie  aussi  au  roi  une  lettre  du  comte  de  la  Hothe 
du  3 ,  dans  laquelle  il  mande  qu'il  est  maître  du  châ- 
teau de  Ghistel  et  de  Tabbaye  d'Oudenburgh ,  et  qu'il 
envoie  M.  de  Puiguyon  à  Nieuport  pour  attaquer 
Leffinghe  d'un  côté ,  et  qu'il  marche  avec  le  reste  des 
troupes  pour  l'attaquer  de  l'autre ',  ce  qui  ne  laissera  pas 
d'être  difficile,  parce  que  les  ennemis  y  ont  des  troupes 
qui  y  sont  très-bien  retranchées.  11  court  un  bruit  ici 
qu'on  ne  veut  point  croire ,  qui  est  que  les  troupes  de 
Brandebourg  qui  sont  dans  l'armée  des  ennemis  ne  veu- 
lent plus  servir  le  reste  de  la  campagne,  disant  qu'elles 
ne  sont  engagées  que  jusqu'au  mois  d'octobre. 

Samedi  6,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe,  alla 
courre  le  cerf;  il  n'en  revint  qu'à  deux  heures  et  ne  fut 
pas  si  content  de  sa  chasse  que  de  celle  de  jeudi.  L'après- 
dinée  il  se  promena  dans  ses  jardins,  et  le  soir,  chez  ma- 
dame de  Maintenons  il  travailla  avec  M.  de  Cbamillart. 
Monseigneur  courut  le  cerf  avec  le  roi.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  — 
Il  n'arriva  point  de  courrier  de  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne.  —  M.  le  maréchal  de  Tessé  doit  être  arrivé 
présentement  à  Rome ,  car  on  mande  d'Italie  qu'il  étoit 
arrivé  à  Qvita-Vecchia.  —  On  a  reçu  des  nouvelles  de 
Hongrie  qui  portent  que  le  prince  Ragotzki  avoit  battu 
un  asscK  gros  corps  de  troupes  de  l'empereur,  et  que  les 
mécontents  paroissent  toujours  fort  animés  contre  la 
cour  de  Vienne,  quoique  quelques-uns  de  leurs  généraux 
aient  fait  leur  accommodement^  — Le  roi  de  Suède  a  été 
joint  par  le  général  Lewenhaupt  et  a  passé  le  Borystbène. 
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Il  tttaPche  en  HoséoVljk^  et  lë  ctory  teWt^  toiifjbilrs  de- 
vant liai. 

iHfnàndh»  7,  à  Mafhf.  >^  Le  Mi  tint  le  conseil  d'État 
à  son  orditiairë.  Il  nUa  tli*el*  Fat^tès-dlnée,  et  le  soir  il 
tmtâiUà  avec  fit.  Pelletier  chez  madame  de  Utàûttûon. 
Motiseigneaf  alld  rapfès-dtuéé  voir  la  reitie  d'Adgléteite 
à  Saint4}ermain^  et  y  mena  madame  la  Duchesse  et  ma- 
dame k  princes^  de  CoftHjr.  MadaiHe  la  dnchesse  de 
Bourgogne  alla  à  là  paroisse^  où  le  Saint  Sacrement  sera 
exposé  duratit  trois  jours.  -^  Il  n*arrivà  point  de  cour- 
rier de  motiseignear  te  dac  de  Bourgogne.   On  sait 
settlement^   pdr  les   lettres  que  rordidaire  a  uppot- 
tées^  qtl^il  s'e$;t  passé  une  grande  action  ft  Lille  le  3 ,  et 
on  ne  doute  quasi  pas  que  les  aiÉsiégeanlB  ne  se  soient 
rendus  maîtres  de  ce  que  tioUs  tenions  encore  dans  le 
tenaillon.  — M.  de  VenddUie,  qui  comtnande  présente- 
ment les  troupes  qui  étoiéht  aux  ordres  du  comU^  de  la 
fifothe^  mande  qu'on  ne  pourra  pas  attaquer  Le(8nghe>c(m 
est  sur  le  canal  de  Bruges  à  Détende^  parce  qtie  les  ennemis 
y  ont  beaucoup  de  troupes  et  qu'ils  y  ont  fait  de  grands 
retranchements,  mais  qu*il  les  empêchera  bien  d'y  pou- 
voir faire  passer  leurs  convois.  —  Saint-MarS;  gouverneur 
de  la  Bastille^  qui  avoit  près  de  quatre- vingt-dit  ans,  est 
mort  depuis  quelques  jours  ;  ce  gouvernement  est  d'un 
très-gros  revenu,  mais  les  fonctions  du  goù verùenr sont 
tristes.  Il  a  fait  son  légataire  universel  âeS  Cranges, 
premier  commis  de  M.  de  Pontchartraid ,  dont  la  fille 
aVoit  épousé  son  fils ,  mort  sans  enfants. 

Lundi  a,  àMarly.  —  Le  roi,  après  la  messe,  allacotirre 
le  cerf,  et  Taprès-dînée  il  travailla  avec  K.  de  Chamillart. 
Monseigneur  courut  le  loup.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  alla  au  salut  à  la  paroisse.  La  relue  d'Aâgle- 
terre  et  la  princesse  sa  fille  vinrent  id  souper  avec  le  roi 
et  s'en  retournèrent  à  Saini-Germain  en  sortant  de  table, 
à  leur  ordinaire.  —  Il  arriva  le  soir  un  courrier  de  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  par  lequel  on  eat  des  let- 
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tY6B  de  M.deBoiifflers^  du  6.  Ce  maréchal  mande  que  les 
amégeants  avoient  ftiit  nne  furieuse  attaque  le  b,  dafis 
laquelle^  après  mvm  été  repousséi  plusieurs  fois>  ils  s'é^ 
tojiest  enfin  rendus  maîtres  de  la  demi-lune  qui  est  dei^ 
rière  le  tenaillen.  On  ne  sait  pas  bien  comment  ils  se 
sent  rendus  maîtres  de  eette  demi^lune^  car  nous  n'étions 
paii  seuleoÉent  assm^és  quHls  fussent  maîtres  de  tout  le 
ténaillon.  Us  n'ont  pu  empoHer  le  diemin  couvert  dans 
les  endroits  que  nous  gardons  encore;  ils  ont  &it  ces  dif^ 
ferrites  attaques  avea  quinie  on  seiae  mille  hommes  et  y 
ont  perdu  beaucoup  de  monde.  Honsràgnour  le  duc  de 
Bourgogne  mande  dans  sa  lettre,  qui  est  de  hîer^  que 
Harlbofough  marche  avec  un  gros  oOTps  du  eôté  de  Hous- 
selaer»  et  à  la  fin  de  sa  lettre  il  écrit  qu'il  espère,  dans  peu 
de  jours^  avoir  de  bonnei  nouvelles  à  mander. 

Ifordî  9 ,  à  Marly.  -«^  Le  roi  tint  le  conseil  de  finances 
à  son  ordinaîrei  alla  tirer  raprès-ddiiée  et  travailla  le  soir 
chesl  madame  de  Maintenon  avec  M.  de  Chamîllart.  Ihr 
dame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  au  salut  à  la  pa» 
roisse.  —Il  n'arriva  point  de  courrier  de  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne,  mais  on  apprit,  par  les  lettres  que 
l'ordinaire  a  apportées,  qu'il  envoie  deux  brigades  d'in- 
fanterie à  H*  de  Vendôme,  qui  est  campé  avec  quarante* 
trois  bataillons  et  soixante^trois  escadrons ,  sa  droite  au 
Moerdydfc  et  sa  gauche  au  canal  qui  va  de  Bruges  à  Plas«> 
sendal.  Les  ennemis  songent  présentement  à  faire  venir 
leurs  convois  de  l'Écluse^  et  la  situation  de  H.  de  Vraidtaie 
les  empêchera  de  venir  ici  de  l'Ëcliise  ni  d'Ostende.  -^ 
Madame  s'en  est  allée  à  VwsaiUes,  d'où  elle  ne  reviendra 
poiat  le  reste  du  voyage,  parce  qu'elle  est  dans  une  trds^ 
violente  affliction  de  la  comtesse  de  Beuvron,  qui  est  à  la 
dernière  extrémité*  EUe  Ta  toujours  fort  aimée  ;  elle  lui 
faisoit  beaucoup  de  bien  et  lui  éerivoit  tous  les  jours  de 
sa  vie  depuis  fort  longtemps,  quand  elle  n'étoit  point 
à  la  cour. 

Mercr^i  10,  à  Jlfar/y.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État  à 
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sonordinaire  et  travailla  Taprès-dlBée  avec  H.  Desmaretz, 
qui  a  présentement  un  logement  fixe  ici,  qui  est  le  qua- 
trième pavillon  du  côté  des  dames.  —  Les  lettres  qu^on 
reçoit  de  Flandre  par  Fordinaire  portent  que  M.  de  Marl- 
borough  est  en  personne  à  Rousselaer  avec  un  gros  corps 
de  troupes  pour  aller  attaquer  M.  de  Vendôme  et  faire 
passer  leurs  convois,  sans  lesquels  il  est  malaisé  qu'ils 
puissent  achever  le  siège  de  Lille;  et  si  H.  de  Marlborough 
s'éloigne  davantage  de  Tannée  du  siège,  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  pourroit  bien ,  à  ce  qu'on  croit^ 
marcher  droit  à  lille  ;  mais  tous  ces  mouvements  sont  en- 
core fort  incertains  et  demandent  une  grande  justesse. 
—  La  flotte  de  Tamiral  Leak,  après  avoir  réduit  la  Sar- 
daigne,  devoit  aller  en  Sicile-;  mais  ils  ont  changé  d'avis, 
et  elle  fait  voile  vers  l'Ue  de  Hinorque ,  et  prétendent 
pouvoir  attaquer  Port-Blahon.  L'archiduc  leur  envoie  de 
Catalogne  deux  ou  trois  mille  hommes  pour  cette  expé- 
dition. Nous  avons  dans  Port-Mahon  quelques  bataillons 
françois  commandés  par  un  galant  homme,  et  nous  espé- 
rons que  cette  entreprise  échouera  ;  elle  est  de  très-grande 
mportance. 

/audt  11,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe,  alla 
courre  le  cerf,  et  toute  l'après-dlnée  il  se  promena  dans 
ses  jardins.  —  Il  arriva  un  courrier  de  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  ;  ses  lettres  sont  de  hier.  Il  en  envoie 
une  de  M.  de  Boufflers,  du  8,  qui  mande  que  les  ennemis 
n'ont  rien  entrepris  depuis  le  5.  La  prise  de  la  demi- 
lune  ,  qui  est  le  seul  malheur  qui  soit  arrivé  dans  la  dé- 
fense de  la  place,  a  été  par  la  faute  d'un  lieutenant-colonel 
qui  s'étoit  endormi  dans  la  demi-lnne,  et  H.  de  Boufflers 
ne  Ta  pas  voulu  nommer  dans  sa  lettre.  Ce  maréchal 
mande  qu'il  espère  que  les  ennemis  auront  encore  à 
compter  avec  lui  avant  que  de  prendre  la  ville.  Mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  envoie  aussi  une  lettre 
de  M.  de  Vendôme  qui  est  du  9  après  midi.  Il  mande 
que  les  inondations  qui  sont  achevées  par  les  coupures 
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qu*il  a  faites  au  canal  empêchent  que  lés  ennemis  puis- 
sent rien  tirer  d'Ostende,  et  il  s'est  posté  derrière  le 
canal  de  Bruges  à  Plassendal  y  de  manière  qu^il  ré- 
pond qu'il  ne  viendra  aucun  convoi  des  ennemis  par 
TEcluse.  Il  croit  que  Marlborough  et  le  prince  de  Hesse^ 
qui  s'étoient  avancés  jusqu^à  Rousselaer,  seront  obligés 
de  retourner  à  l'armée  du  siège.  Monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  mande  quHl  y  a  tout  sujet  de  bien  espérer; 
cependant  nous  craignons  ici  que  le  maréchal  de  Bouf- 
flers  ne  manque  de  tout. 

Vendredi  i%  à  Marly.  —  Le  roi  alla  Paprès-dlnée  voir 
pécher  la  grande  pièce  d'eau  qui  est  en  haut  dans  son 
parc  et  ne  fut  pas  trop  content  de  sa  pèche.   Il  y  a  eu 
durant  ce  voyage-ci  de  Marly  musique  tous  les  deux 
jours,  où  Monseigneur  a  toujours  été ,  et  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  jouoit  dans  le  salon  durant  la  mu- 
sique. —  n  n'arriva  point  de  courrier  de  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne,  et  ou  en  attend  avec  impatience, 
parce  que  la  nuit  du  9  au  10  on  a  entendu  beaucoup 
tirer  de  Lille ,  et  on  mande  de  Toumay  et  des  lieux  cir- 
convoisinsque  les  assiégeants  ont  fait  une  furieuse  attaque 
au  chemin  couvert,  dont  ils  ont  encore  été  repoussés  avec 
grande  perte.  Comme  on  n'a  pas  de  lettres  du  maréchal 
de  Boufflers,  on  est  en  peine  du  succès  de  cette  affaire. 
—  M.  de  Marsan  est   encore   beaucoup  plus  mal  qu'il 
n'étoit  ;  on  commence  à  n'en  plus  rien  espérer.  —  Toutes 
les  lettres  de  Hollande  se  servent  du  terme  de  la  fatale 
entreprise  de  Lille,  et  le  roi  dit  à  sa  promenade  qu'il 
falloit  attendre  avant  que  de  se  réjouir  de  cette  expres- 
sion, et  quelque  belle  défense  que  fasse  le  maréchal  de 
BotifiDers,  on  n'est  pas  ici  sans  inquiétude ,  d'autant  plus 
que  ce  maréchal  est  fort  incommodé  et  qu'on  mande 
qu'il  s'expose  trop. 

Samedi  13  à  VersaiUes.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
et  l'après-dlnée  dans  ses  jardins  de  Marly,  où  il  s'amusa 
î\  faire  pécher,  et  le  soir  il  revint  ici.  Il  ne  retournera 
T.  xu.  16 
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plus  à  Marly  qu'après  la  Toussaint.  Mons^igneiir  alla 
de  llarly  diner  à  Meudon  et  revint  ici  souper  avec  le 
roi.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ne  partit  de 
Marly  qu'après  le  roi.  — Il  arriva  un  courrier  de  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  qui  partit  hier  ei  qui 
apporte  des  letb^es^  de  H.  de  Boufflers  et  de  M.  de  Ven- 
dôme. Celles  de  M.  de  BouflQers  sont  du  10  au  soir. 
Il  mande  que  les  ennemis  avoient  attaqué  le  chemin 
couvert  la  nuit  du  9  au  10,  qu'ils  en  avoieût  été  repous- 
ses trois  fois  et  que  la  quatrième  ils  s'en  étoient  rendus 
maîtres,  avoient  arraché  les  palissades  dç  nos  traverses 
et  avoient  posé  beaucoup  de  gabions  dans  le  chemin 
couvert  ;  mais  M.  de  Boufflersfit  faire  une  sortie  de  quatre 
cents  dragons^  qui  les  rechassèrent  après  un  long  com- 
bat. Us  ôtèrenttouslesgabions,  rétablirent  les  palissades, 
si  bien  que  les  ennemis  ne  sont  pas  plus  avancés  <[a'ils 
l'étoient  le  5.  Ils  ont  perdu  beaucoup  de  monde.  On 
croit  qu'il  n'y  a  point  eu  d'affaire  si  vive  depuis  le  siège. 
Ce  maréchal  mande  que  voilà  le  quinzième  grand  combat 
qu'il  y  a  eu  depuis  le  commencement  du  siège.  M.  de 
Vendôme  écrit  du  9,  à  deux  heures  après  midi^  queFinon- 
dation  est  fort  haute,  que  rien  ne  sauroit  sortir  d'Os- 
tende  et  qu'il  est  derrière  le  canal  de  Bruges  à  Plassendal, 
et  que  rien  ne  sauroit  venir  ni  de  TÉdose  ni  du  Sas 
de  Gand.  Il  renvoie  même  à  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  huit  bataillons  dont  il  n'a  pas  besoin.  ^  M.  de 
Saillant,  qui  commande  dans  Namur,  mande  quemadanie 
la  comtesse  de  Soissons  la  mère  est  morte  à  Bruxelles. 

Dimanche  ik,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  etTaprès-dlnée  il  s'alla  promener  à  Trianon,  etk 
soir  il  travailla  avec  M.  Pelletier.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  aUa  au  salut  à  la  chapelle.  —  Il  n'y  eat 
point  de  courrier  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne; 
mais  on  sait ,  par  les  lettres  de  l'ordinaire ,  qu'il  a  fait 
venir  de  Nieuport  les  galères  qui  étoient  à  Dunkerque, 
que  commande  le  chevalier  de  Langeron.  Les  troupes 
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qui  sont  sur  cm  galères  pourront  nous  être  de  quelque 
usage.  M.  de  Paiguyon  est  dans  un  polder  ^  auprès  de 
Nieuport;  avec  quelques  troupes.  '—  M.  le  maréchal  de 
Tessé  n'est  point  arrivé  à  Rome  comme  on  Tavoit  dit  ;  il 
s'est  embarqué  à  Gènes  sur  deux  galères  de  Malte  et 
s'en  va  à  livourHe.  Q  verra  M.  le  glande-duc  avant  que 
d'aller  à  Rome,  fin  amvant  à  Gèvîes  il  renvoya  les  huit 
galères  de  France  qui  Ty  avoient  amené.  —  M.  le  comte 
de  Marsan,  qui  est  depuis  longtemps  malade  à  Paris ^  a 
été  confessé^  a  fait  son  testament  et  a  reçu  le  viatique  ; 
on  Ta  saigné  à  la  jugulaire.  -^  Le  duc  de  Gramont  a  son 
congé  pour  venir  ici  et  est  déjà  parti  de  Rayonne  ;  i| 
amène  sa  femme  avec  lui. 

Lundi  16,  à  Versailles,  -^  Le  roi  prit  médecine  comme 
il  la  prend  tous  les  mois  par  précaution,  et  Taprès-dinée 
il  travailla  avec  M.  de  Pontohartrain.  Monseigneur  alla 
pour  courre  le  loup,  mais  il  n'en  trouva  point.  Madame 
la  duchés^  de  Rourgogne  passa  chez  le  roi  avant  que 
d'aller  à  la  messe  et  y  revint  sur  les  trois  heu)res,  et  se 
lint  auprès  de  lui  durant  tout  son  diner.  —  Il  n'arriva 
point  de  courri^  de  monseigneur  le  duc  de  Rourgogne. 
On  a  entendu  beaucoup  tirer  à  Lille  le  13;  on  ne  doute 
pas  qu'il  n'y  ait  eu  une  grande  attaque^  mais  on  n'en 
sait  point  encore  le  succès,  —  M.  le  duc  d'Orléans  doit 
partir  bientôt  de  Catalogne  et  compte  de  passer  l'hiver 
ici.  Le  duc  de  Noailles  doit  partir  de  Perpignan  le  25  pour 
arriver  ici  les  premiers  jours  de  novembre.  —  Le  roi 
envoie  à  l'électeur  de  Ravière  à  Compiègne  Téquipage 
pour  le  sanglier  et  des  chevaux  ;  il  lui  envoie  aussi  des 
chiens  pour  tirer  en  volant.  On  lui  a  &it  venir  une 
meute  d'un  particulier  qui  est  dans  le  voisinage  de 
Compiègne»  et  le  roi  cherche  à  lui  donner  tous  les  diver- 
tissements qu'il  peut^  pour  l'amuser  pendant  le  sérjour 
qu'il  y  fera. 

Mardi  16,  à  Ferrailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  finances 
à  son  ordinaire,  alla  l'après-dinée  se  promènera  Trianon 

16. 
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et  travailla  le  soir  chez  madame  de  Maintenon  aTec 
M.  de  Cbamillart.  Monseigneur  courut  le  loup.  —  Le  soir, 
un  peu  avant  Fheure  du  souper^  M.  de  Chamillart  porta 
au  roi  chez  madame  de  Maintenon  des  lettres  de  monsei- 
gneur  le  duc  de  Bourgogne  venues  par  un  courrier  qui 
partit  hier.  Il  y  a  une  lettre  de  M.  de  Boof fiers  da  13  à 
dix  heures  du  soir.  Ce  maréchal  mande  que  ce  jour-là 
les  ennemis  avoient .  attaqué  trois  fois  le  chemin  couvert 
à  heures  différentes,,  mais  toujours  en  plein  jour,  et  que 
toutes  les  trois  fois  ils  avoient  été  repoussés  et  qu'ils  y 
étoient  revenus  la  quatrième  avec  encore  plus  de  troupes, 
et  s'étoient  rendus  maîtres  d^une  traverse  du  chemin 
couvert  où  nous  n'avions  que  vingt  hommes.  H.  deBoof- 
flers  croit  qu^ils  font  des  mines  sous  la  place  d'armes. 
Monseigneur   le  duc   de  Bourgogne  envoie  aussi  une 
lettre  de  M.  de  Vendôme  du  14^  au  soir.  Un  ofKcierde 
nos  galères  qui  sont  à  Nieuport  assure  que  les  ennemi^ 
ont  fait  partir  un  convoi  d^Ostende  qui  est  venu  jusqu'à 
Leffînghe  sur  des  charrettes ,  et  que  ces  charrettes  passoient 
sur  les  digues  où  l'inondation  n'a  pas  pu  mettre  beau- 
coup d'eauy  et  que  là  on  les  a  déchargées  et  on  a  mis  toat 
ce  qu'il  y  avoit  dedans  dans  des  bateaux  pour  passer  l'i- 
nondation y  au  bout  de  laquelle  ilstrouveront  des  chariots 
pour  mener  ces  munitions-là  au  siège.  Monseigneur  if 
duc  de  Bourgogne  a  eu  des  avis  par  plusieurs  endroii<i 
qu'une  partie  de  ces  barques  avoient  déjà  passé  l'inon- 
dation ;  cependant  Puységur,  qui  étoit  avec  M.  de  Ven- 
dôme et  qui  est  arrivé  le  14  à  l'armée  de  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  j  ne  croit  pas  que  cela  puisse  être 
vrai.  M.  de  Vendôme  fait  faire  à  Bruges  des  barques  pour 
mettre  sur  cette  inondation  et  pour  empêcher  les  barques 
ennemies  de  passer,  et  elles  seront  prêtes  le  17;  mais 
on  craint  qu'il  n'y  en  ait  déjà  quelques»unes  des  ennemis 
qui  auront  passé. 

Mercredi  17,  à  Venailles.  —  Le  roi  tintle  conseil  d'Étal 
à  son  ordinaire  et  alla  tirer  l'après-dtnée.  Monseigneur 
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apiièâ  le  conseil  monta  en  carrosse  avec  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne^  qu'il  mena  dîner  à  Heudon  à  un 
dîner  particulier.  Il  lui  fit  voir  tout  son  nouveau  bàti^ 
ment  ;  au  retour  ils  jouèrent  au  papillon.  Elle  revint  ici 
à  neuf  heures.  Monseigneur  est  demeuré  à  Meudon^  d'où 
il  ne  reviendra  que  samedi.  —  Par  le  courrier  de  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  qui  arriva  hier  on  sut  que 
le  maréchal  de  Boufflers  mandoit  que  les  assiégeants 
avoient  fait  passer  à  la  nage  le  fossé  à  deux  hommes 
pour  reconnoltre  la  brèche  qui  est  à  la  face  gauche  du 
bastion^  qui  est^à  ce  qu'il  dit^  de  cinquante  toises,  mais  fort 
bien  raccommodée.  11  y  a  mis  de  gros  arbres^  des  grilles 
de  fer  qui  étoient  dans  des  maisons  de  la  ville.  Il  l'a  fait  < 
fort  escarper  et  n'a  rien  oublié  de  tout  ce  qui  la  peut 
mettre  en  état  d'être  bien  défendue.  On  mande  d'Ypres 
qu'il  y  a  quelques-unes  des  barques  des  ennemis  qui 
ont  passé  l'inondation. 

Jeu4i  18  ;  à  Versailles .  r—  Le  roi  dîna  en  sortant  de 
la  messe  et  partit  avant  midi  pour  aller  à  Marly^  où  il 
fit  pêcher  et  où  il  travaille  à  une  allée  neuve  d'où  on 
aura  une  parfaitement  beUe  vue.  Il  revint  ici  à  la  nuit. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  se  promener 
en  carrosse  autour  de  la  pièce  des  Suisses  et  puis  revint 
dans  les  jardins,  où  elle  se  promena  à  pied.  —  Il  arriva  le 
soir  deux  courriers ,  l'un  de  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne et  l'autre  de  H.  de  Vendôme ,  mais  ils  arrivèrent 
si  tard  que  le  roi  étoit  déjà  couché.  -7-  Un  fi'ère  du  P.  de  la 
Chaise  est  mort  depuis  un  mois  ou  six  semaines.  Il  avoit 
une  petite  abbaye^  mais  il  avoit  un  prieuré  qui  vaut  8  ou 
1 0^000  livres  de  rente  et  qui  est  à  la  nomination  de  l'abbé 
de  Quny.  Le  cardinal  de  Bouillon  a  donné  ce  prieuré 
à  M.  l'abbé  d'Auvergne^  son  neveu.  —  Les  lettres  de 
Flandre  que  plusieurs  particuliers  ont  reçues  par  l'or- 
dinaire nous  apprennent  que  M.  d'Albergottî  et  le  che- 
valier de  Croissy  avoient  été  détachés  de  l'armée  de 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogneavec  quinze  centsgrena* 


346  iOURNAI.  DE  DAMGEAU. 

diers  et  quinse  cenia  fusiliers  pour  une  entreprise  qu^oo 
ne  sait  poiint  et  que  Ton  ayoit  entendu  beaaooup  tirer  à 
tiUal«i6. 

Ym4rtdii9y  à  VenaUles.  --Le  roi  travailla  le  matinavec 
le  P.  de  la  Chaise»  dîna  de  bonne  heure  et  alla  à  Marly, 
d'où  il  ne  revint  qu'à  s^t  heures.  —  Oa  sut  le  matin  que 
le9  courriers  de  hier  au  soir  étoient  venus  plus  pour  re* 
eevoir  de»  ordres  que  pour  apporter  des  nouvelles.  On  n'a 
point  eu  de  lettres  de  M.  de  Bouf fiers  depuis  eelle  du  13. 
On  compte  qu'il  a  passé  sur  Finondation  la  charge  de 
quarante  ou  cinquante  chariots^  dont  on  prétend  qu'il  n'y 
en  a  que  dix  chargés  de  poudre .  M.  de  Vend6me ,  pour 
empêcher  qu'il  n  en  passe  à  Tavenir,  veut  attaquer  Let 
iKnghe.  On  dit  qu'il  y  a  trois  mille  hommes  dedans ,  et 
rinondation  rendra  peut-être  Tentreprise  plus  difficile. 
M.  de  Forhin  et  le  chevalier  de  Langeron  attaqueront  d'un 
côté  avec  les  troupes  de  la  marine  et  quelques  nouveaux 
régiments  qu'ils  ont  tirés  des  garnisons  de  nos  places  de 
la  mer ,  pendant  que  M.  de  Vendôme  fera  aktaquer  de  Tau- 
tre  côté .  —  Madame  la  majeéchale  de  Villeroy  *,  qui  étoit  ma- 
lade depuis  quelques  jours  à  Paris ,  mais  d'une  maladie 
qu'on  ne  croyoit  point  dangereuse ,  s'est  sentie  accablée 
tout  d'un  coup;  elle  a  perdu  toute  connoiasance,  el  les 
médecins  n'en  espèrentplu6  rien. 

*  La  maréchale  de  Vîileroy  étoit  Cossé,  et  très*riche  par  TextréaK* 
pré^ttectionde  la  duchesse  de  Erîssac,  sa  mers,  qui  étoit  Gondi,  qui* 
toutes  deux  par  révéDemeut,  sont  devenues  hécitièvesde  leuis  maisoDS. 
La  mère  du  maréchal  de  Villeroy  étoit  Créquy-Lesdiguières,  dont  tous 
les  biens  sont  à  la  fin  fondus  aux  Villeroy,  et  c'est  toutes  ces  sue- 
cessions  qui  les  a  rendus  si  riches.  Toutes  les  deux  en  leur  jeunesâr 
avoient  été  un  peu  galantes;  le  dernier  maréchal  en  nmlut  faire  od 
édat  ;  le  mavéchaL  soB  père ,  qui  en  savoitplas  que  hii^  le  retint  par  son 
propre  exemple.  Cette  raison  »  la  disproportion  de  leurs  esprits  et  de 
leurs  manières  »  peut-être  celle  de  la  naissance  ne  mirent  entre  eus 
qu'une  union  de  bienséance ,  et  il  est  vrai  qu'il  en  échappoit  quelque* 
fois  d'étranges  sorties  à  la  maréchale.  Un  jour,  entre  autres ,  étant  à 
table  à  YersaiUes  avec  beaucoup  de  monde ,  il  arriva  au  due  de  Ville. 
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roy  à*ùilÊn  dHin  plal  à  Cossé ,  qui  par  la  suite  devint  duc  de  Brissac , 
et  de  lui  dire,  «  Gotté»  en  Toulez-vous? —  Comment,  Cossé*  reprit  la 
maréfsfaale  forieiise,  il  est  bien  Monsieur  pour  un  petit  compagnon 
eomme  vous.  »  Peu  à  peu  la  raison  la  corrigea  et  la  piété  la  tua.  Elle 
éUMt  devenue  horriblement  grosse,    étoit  fort  courte,  ne  pouvoit 
presque  se. remuer,  et  sembloit  un  gros  perroquet  qui  marchoit,  dont 
elle  avoît  le  visage ,  et  deux  gros  yeux  dont  elle  ne  voyoit  presque  plus. 
C'étoît  une  des  femmes  de  France  qui  avec  le  plus  de  hauteur  avoit  le 
plus  de  politesse,  et  de  cette  politesse  noble  et  discernée  qui  est  deve- 
nue si  rare.  Personne  n'avoit  ni  plus  d^esprit^  ni  plus  de  sens,  ni  un 
tour  plus  agréable ,  plus  naturel  avec  plus  de  justesse  ;  plaisante  et 
Unique  quand  il  lui  plaisoit,  et  toujours  avec  dignité.  Tout  le  monde  ne 
lui  conveDoit  pas ,  mais  la  compagnie  la  phis  triée,  la  plus  distinguée 
étoit  chez  elle.  La  meilleure  et  la  plus  sûre  amie  du  monde,  et  du 
meilleur  conseil,  çtavec  toute  sa  gloire  la  société  du  monde  la  plus  ai^ 
sée  et  la  plus  délicieuse, et  depuis  un  grand  nombre  d'années  la  femme 
de  France  qui  se  respectort  le  ptus,  et  se  faisoit  le  plus  naturellement 
.  respecter  aux  autres.  Les  grands  airs  de  son  mari  la  désoloient  par  leur 
ridicule,  et  le  plaisant  éloit  qu'il  la  mettoit  au  désespoir  d'être 
sans  pernique  cïx^  elle,  ce  qui  hii  arrivât  souvent;  elle  n'osoit  se  Ta* 
vouer,  niais  dans  le  vrai  elle  se  sentoit  blessée  de  ce  manque  de  respect. 
Elle  étoit  depuis  longtemps  dans  une  piété  solide.  Lorsque  son  mari 
fut  en  Italie,  elle  eut  le  bon  sens  d'en  sentir  tout  le  poids ,  et  de  n'être 
point  éblouie  ni  de  l'éclat  de  son  envoi ,  ni  de  la  faveur  brillante  qui 
suivit  son  retour.  Elle  fut  outrée  de  sa  prison ,  et  ne  le  fut  pas  moins  à 
son  retour  de  ce  qu'il  ne  voulût  jamais  croire  le  chevaUer  de  Lorraine 
et  entrer  dans  le  conseil ,  comme  il  a  été  dit  ailleurs ,  et  quitter  le  com- 
mandement désarmées,  où  avec'trop  de  raison,  mais  de  silence,  elle  le 
eroyoît  si  peu  propre.  Sa  catastrophe  de  Ramilliçs  et  surtout  son  opi- 
BiAtreté  à  se  roidir  contre  les  bontés  du  roi ,  à  ne  vouloirpas  demander 
son  retour  lui  causèrent  une  douleur  dont  eUe  n'a  pu  se  consoler,  et  la 
disgrâce  de  son  Hiari  lui  fut  d'autant  plus  pesante  qu'à  lui-même  qu'elle 
sentoit  bien  qu'il  la  méritoit  en  entier.  Sa  piété  étoit  déjà  fort  augmen- 
tée ;  elle  lui  imposa  un  silence  entier  sur  ces'malheurs  et  sur  Chamillart, 
qu'elle  accusoit  de  les  avoir  fort  aggravés.  Elle  porta  cette  vertu  jusque- 
là  que,  ii  un  ami  intime,  et  tête  à  tête ,  se  licencioit  contre  lui ,  tout 
aussitôt  elle  changeoit  de  discours ,  et  si  Fami  oontinuoit,  elle  le  iaisoit 
agréablement  faire.  Quelquefois  il  lui  arriva.de  dire  à  de  tels  amis  que 
les  Yilleroy  n'étoient  pas  si  mauvais  qu'on  le  croyoit,  et  on  la  voyoit  oc- 
cupée en  des  réparations  continuelles.  Elle  tomba  entre  des  mains 
saintes,  mais  brutabes,  qui  abusèrent  de  la  direction  et  la  mirent  au 
tonbeau;  peu  àpeu  elle  se  retira  de  tout,  et  en  vint  à  passer  les  étés 
entiers  seule  à  ViUaroy,  et  les  hivers  à  Parisy  et  à  défendre  sa  porte. 
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Ses  plus  intiaies  n'y  alloient  qu'invités  ou  avee  penniaâaii  et  loin  a 
oin.  Cette  femme  de  conversation  si  ehannante  et  si  aboDdaDte 
étoit  devenue  si  pesante  à  parler  et  à  entretenir,  par  tous  les  retrandie- 
ments  qu'elle  s'imposoit  et  qu'elle  exigeoit  des  autres,  qa'onea étoit 
à  ne  savoir  que  lui  dire.  Ce  silence,  qui  n'étoit  coupé  que  par  la  prisf 
et  des  lectures  de  piété  qu'on  lui  Êiisoit ,  attaqua  si  fort  8|  santé  qm 
deux  ou  trois  ans  de  cette  vie  la  tuèrent  y  et  sans  que  ce  beau  confes- 
seur si  indiscret  voulût  jamais  prendre  la  peine  de  la  ?enir  voir  eo 
quatre  ou  cinq  jours  de  maladie  qui  l'expédièrent,  et  où  sans  œ  bar- 
bare elle  reçut  ses  sacrements,  et  fit  une  fin  digne  Sxm  teUe  vie  et 
dont  son  mari  n'eut  aucune  peine  à  se  consoler. 

Samedi  20^  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  à  son  ordinaire  et  travailla  Taprès-dlnée  avec 
M.  "de  Chamillart.  H  avoit  résoin  de  s^aller  promener  à 
Trianon^  mais  il  fit  u&e  violente  pluie  qui  Ten  empêcha. 
Monseigneur  revint  deMeudon.  — Il  arriva  un  courrier  de 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  qui  apporte  des  let- 
tres de  M.  de  Boufflers  du  16.  Il  mande  que  le  chevalier 
de  Luxembourg  a  fait  une  grande  sortie  qui  a  été  trèsr 
vigoureuse.  Il  a  renversé  quelques  travaux  des  enoemb 
et  leur  a  tué  assez  de  monde,  mais  il  ne  les  a  pas  pu  chas- 
ser du  chemin  couvert.  Ils  s'attachent  présentement  à 
saigner  le  fossé,  mais  ils  n'ont  pas  pu  encore  en  venir  à 
bout.  Le  détachement  de  trois  mille  hommes  qu'avoit  tait 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  étoit  pour  se  rendre 
maitrç  d'Ath,  où  nous  avions  une  intelligence,  et  nous 
avons  été  maîtres  d'une  des  portes  durant  quatre  heures; 
mais  M.  d'Albergotti  n'a  pu  arriver  assez  t6t  pour  ache- 
ver cette  affaire.  Les  gens  qui  y  étoient  entrés  ont  élé 
obligés  d'en  ressortir.  —  La  maréchale  de  Villeroy  mourut 
à  Paris  et  est  fort  regrettée  dans  sa  famille  et  de  beau- 
coup d'amis  qu'elle  avoit. 

Dimanche  21,  à  Versailles.  —Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
alla  tirer  l'après-dlnée  et  travailla  le  soir  avec  M.  Pelle- 
tier. Madame  la  duchesse  de  Boui^ogne  alla  au  salot 
—  Il  n'arriva  point  de  courrier  de  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  ni   de  M.  de  Vendôme,  dont  on  en  a*- 
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tend  un,  parce  qu'on  compte  toujours  qu'il  attaque 
Leffinghe;  cependant  il  y  a  quelques  barques  des  enne« 
mis  qui  ont  passé  Tinondation  et  d'autres  qui  la  passe- 
ront encore.  —  On  mande  de  Rome  que  le  pape  avoit  fait 
un  décret,  qui  a  été  signé  des  cardinaux,  dans  lequel  il  a 
été  résolu  de  prendre  500,M0  écus  d'or  que  Sixte  V  avoit 
fait  mettre  dans  le  ch&teau  Saini-Ange  pour  s'en  servir 
dans  les  besoins  pressants  ecclésiastiques.  Le  pape  parolt 
fort  résolu  à  la  guerre  contre  Tempereur  et  menace  le 
cardinal  Grimani  de  lui  ôter  le  chapeau.  —Le  marquis  de 
Tillàdet-Fimarcon  ^  colonel  d'un  beau  régiment  de  dra- 
gons, est  mort  de  maladie.  Il  a  un  frère  officier  dans  ce 
régiment,  à  qui  la  famille  espère  que  le  roi  voudra  bien 
le  donner. 

L^mdi  33 ,  à  YersailUs.  —  Le  roi  dîna  en  revenant 
de  la  messe  et  puis  alla  se  promener  à  Marly,  d'où  il  ne 
revint  qu'à  la  nuit.  Monseigneur  partit  dès  le  matin  pour 
aller  à  Rambouillet  et  chassa  en  chemin.  Madame  la  prin* 
cesse  de  Conly  et  les  dames  qui  sont  de  ce  voyage  ne  par- 
tirent que  l'après-dlnée  ;  on  en  reviendra  à  la  fin  de  la 
semaine. — |f  •  le  duc  de  Saint-Aignan,  frère  de  M.  de  Beau- 
villiers  et  mestre  de  camp  de  cavalerie ,  a  été  échangé 
contre  un  colonel  qu'on  avoit  pris  sortant  de  Menin.  On 
dit  aussi  que  le  chevalier  de  Rohan,  colonel  de  dragons, 
a  été  échangé.  —  L'électeur  de  Brandebourg  a  depuis  peu 
épousé  en  troisièmes  noces  une  princesse  de  Mecklenbourg- 
•Schwerin,  qu'on  dit  qui  est  très-jolie.  Sa  première  femme 
étoit  Hesse-'Cassel  et  sa  cousine  germaine  ;  la  seconde  étoit 
sœur  du  duc  d'Hanovre  d'aujourd'hui  et  fille  de  la  prin-' 
cesse  Sophie,  palatine,  tante  de  Madame.  —  Le  nonce  ordi- 
naire fit  hier  son  entrée  à  Paris,  qui  fut  magnifique.  Il 
viendra  ici  demain,  où  il  aura  sa  première  audience  en 
cérémonie.  Il  fera  au  roi  et  aux  princesses  des  présents 
qu'on  dit    qui  sont  fort    magnifiques  (1).   Ce   nonce 

(I  )  »  Quelques  [oare  api*èfi  cette  aiiHieiice  M.  le  nonce  remit  an  roi  les  pré- 
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noooe  s'appelle  Cnsani  et  passe  poor  fort  riche  en  Italie. 
Mardi  23^  à  Versailles.  —  Le  roi  donna  le  matin  au 
nonce  ordinaire  sa  première  audience  pnbliqne.  Il  tint  le 
conseil  de  finances  à  son  ordinaire,  travailla  Taprès-dlnée 
avec  M.  de  Chamillart  et  alla  ensuite  se  promener  à 
Trianon.  —  Il  arriva  un  courrier  de  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  par  lequel  on  eut  des  lettres  de  M.  de 
Boufilers  du  19.  Il  mande  que  les  ennemis  saignoientle 
fossé  etfaisoient  un  grand  amas  de  fascines;  qu'ils  tiroient 
pour  faire  de  nouvelles  brèches.  Il  arrive  toujours  aux 
ennemis  quelques  chariots  qui  apportent  des  munitions 
d'Ostende,  qu'on  espère  pouvoir  empêcher  à  Tavenir  en 
prenant  I^ffinghe.  M.  d'Owerkerke ,  général  des  troupes 
de  Hollande,  est  mort  au  siège,  de  maladie  >  après  avoir 
été  fort  longlen^ps  sans  pouvoir  monter  à  cheval.  —  Ma- 
dame la  comtesse  de  Beuvron  mourut  à  Ptiris.  Elle  laisse 
au  maréchal  d'Harcourt,  neveu  de  son  mari,  mort  il  y  a 
longtemps ,  deux  assez  belles  tentures  de  tapisserie.  Elle 
laisse  son  bien^  qui  est  assez  considérable^  à  deux  nièces 
qu'elle  a.  Elle  avoit  12^MM)  francs  de  pension  dû  roi. 
Elle  avoit  ici  dans  le  château  un  fort  joli  petit  apparte- 
ment^ que  le  roi  donne  à^adame  de  Caylus.  Madame,  qui 
est  fort  affligée  de  sa  mort ,  envoya  feire  des  excuses  au 
roi  de  ce  qu'elle  n'auroit  point  Thonneur  de  souper  avee 
lui. 


sents  de  Sa  Saioteié ,  qui  oonsisteot  en  un  girand  tableau  du  Guide  qù  ngté' 
sente  la  Sibylle  ;  un  grand  crucifix  de  bronze  qui  représente  un  Cbrist  momnt 
Cet  ouvrage  est  de  rancien  Bemin  ;  le  pied  de  ce  crucifix  est  fort  ricbe  et 
garni ,  ainsi  que  la  croix  ,  de  différentei  pierfes  prédeusee;  et  on  tesein  de 
moyenne  grandeui^  avec  une  espèce  de  coupe  d'nne  matièra  préciewe  dans 
laquelle  il  y  avoit  deux  chapelets  d'une  matière  encore  plus  rare,  avec  de  très- 
belles  médailles;  le  tout  garni  d'or. 

«  M.  le  nonce  donna  aussi  à  monseigneor  Je  Daupbin  de  la  part  de  Sa  Sbék 
teté  un  grand  tableau  de  Guercbin ,  d'architectnre  et  de  ^terspectiTe  ;  un  bassin 
et  une  tasse  de  pierres  aussi  précieuses  que  rares,  garnis  dV;  trois  beaux 
dixaine  garnis  de  médailles  d'or  et  trois  tabatières  parfaitement  bdles.  » 
(Mercure  d'octobre,  pages  300  à  302.  )} 


MetereéU  ftk  ^  à  Têruâlleê.  ^«  Le  rai  tint  le  conseil 
d'Éiai  à  son  ordinaire  et  alla  se  promener  Fi^irès^dlnée  à 
Trianon.  •-*-  Il  arrÎTa  à  midi  on  eonrrier  de  monseigneur 
le  due  de  Bourgogne^  qui  mande  dans  la  fin  de  sa  lettre  : 
a  rapprends  dans  oe  moment  que  LiUe  capitule^  mais  je 
ne  sais  cela  que  des  gens  du  pays.  »  Le  soir  il  arriva  un 
autre  oourner  de  ce  prince ,  et  Ton  apprend  par  ses  let- 
tres que  le  bruit  de  la  capitulati<m  lui  est  Tenii  par  plu^ 
sieurs  endroits  ;  que  le  maréchal  de  Boufflers  avoit  battu 
la  chamade  le  39  après  midi  ;  que  les  ennemis  l'avoient 
'mandé  au  prince  Eugène^  qui  étoit  à  Mênin.  On  n'en  sait 
auoun  détail^  car  on  n'a  nulle  nourelle  de  la  ville.  On 
apprend  par  ce  même  courrier  que  nous  continuions  le 
si^e  de  Leffînghe,  dont  on  comptoit  d'être  maître  le  25, 
et  que  le  chevalin  de  Croissy,  maréchal  de  camp ,  qui 
devoit  être  de  jour  quand  on  relèveroit  la  tranchée^  étant 
ailé  le  matin  visiter  les  postes ,  avoit  été  pris  dans  une 
sortie  qu'avoient  ftûte  les  assiégés.  Voilà  la  troisième  fois 
qu'il  a  été  pris  de  cette  guerre.  — r  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  quitta  le  deoil  de  la  eomtesae  de  Soissons, 
qu'elle  avoit  pris  jeudi. 

Jeudi  ftiy  à  Versailles-  —  Le  roi  dîna  au  sortir  de  la 
messe  et  puis  alla  se  promener  à  Marly ^  où  il  fut  toujours 
dehors  malgré  le  vilain  temps.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  continue  à  prendre  les  eaux  de  Plmnbiè-* 
res  ;  il  y  a  déjà  six  semaines  qu'elle  en  prend.  —  Il  n'ar- 
riva point  de  courrier  de  monseigneur  le  duc  de  Bour* 
gogne^  mais  toutes  les  lettres  qu'on  reçoit  par  l'ordinaii'e 
disent  toutes  que  Lille  capitule,  et  quoiqu'on  n'ait  point 
enccHre  de  nouvelles  du  raaréc^ial  de  BoufiQer»,  personne 
n€n  doute.  — -  M.  le  duo  d'Oiiéans  a  envoyé  ici  Vignau, 
raestre  de  camp  de  cavalerie,  pour  rendre  compte  de  la 
situation  des  affaires  de  Çatakgne.  Ce  prince  a  envoyé 
huit  batailloas  au  chevalier  d'Asfeld  pour  lui  aider  à 
faire  le  siège  de  Dénia  dans  ^le  royaume  de  Valence ,  et 
est  campé  lui  avec  le  reste  de  ses  troupes  derrière  la 
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No^era-RibflfgorçaAa.  Il  n'a  pas  pu  se  mettre  derrière 
l'autre  Nogaera;  ses  troupes  auroient  été  trop  séparées. 
Les  ennemis  sont  aussi  forts  que  lui  présentement  depuis 
le  détachement  qu'il  a  fait.  Le  roi  a  envoyé  le  congé  à 
S.  A.  ft.^.et  on  l'attend  ici  avant  la  Saint-liartin. 

Vendredi  26^  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  an  sortir  de 
la  messe  et  alla  se  promener  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à 
la  nuit.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  continue  à 
prendre  des  eaui;  elle  ne  soupe  point  avec  le  roi  les  jours 
maigres  ^  mais  elle  va  toujours  dans  son  cabinet  après 
souper.  —  11  arriva  un  courrier  de  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  qui  apporta  une  lettre  de  M.  de  Boofflers 
avec  la  capitulation  de  Lille^  qui  fut  signée  le  23.  Les 
principaux  articles  sont  que  les  malades  et  blessés  que 
nous  avons  dans  la  ville  pourront  être  transportés  dans 
nos  places.  Les  dix-huit  cents  chevaux  que  le  chevaUer 
de  Luxembourg  avoit  fait  entrer  dans  la  ville  en  pourront 
sortir  pour  aller  à  Douai ,  où  ils  seront  escortés  »  par 
le  plus  court  chemin.  Les  privilèges  des  habitants  seront 
conservés,  et  H.  de  BoufDers  aura  jusqu'au  26  pour  se  re- 
tirer dans  la  citadelle,  où  nous  comptons  qu'il  feraeo- 
trer  près  de  six  mille  honmies.  U  a  envoyé  M.  de  Coet- 
quen  porter  cette  capitulation  à  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne,  et  M.  de  Goëtquen  doit  être  ^reparti  pour 
aller  se  renfermer  dans  la  citadelle  avec  son  régiment. 
M.  de  BoufQers  envoie  au  roi  Tournefort,  qui  viendra  ici 
après  avoir  mené  à  Douai  la  cavalerie  qui  étoit  &  Lille. 
Toumefort  étoit  demeuré  dans  la  place  quand  le  cheva- 
lier de  Luxembourg  y  entra  et  n'avoit  pas  pu  porter  à 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  la  nouvelle  que  le 
chevalier  de  Luxembourg  fût  eiitré  dans  Lille. 

Samedi  27,  à  Versailles n  —  Le  roi  alla  tirer  l'aprèsr 
dlnée  ;  il  avoit  tenu  le  conseil  de  finances  le  matin  à  son 
ordinaire ,  et  le  soir  il  travailla  avec  M.  de  Chamillart 
chez  madame  de  Haintenon.  Monseigneur  revint  de  Ram- 
bouillet et  fut  assez  longtemps  avec  le  roi  dans  son  ca* 
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binet  avant  que  S.  M.  passât  chez  madame  de  Maintenon. 
—  Dans  la  lettre  que  le  roi  reçut  hier  de  M.  de  Boufflers 
et  qui  est  une  lettre  tràs4ouchante ,  ce  maréchal  mande 
que  les  ennemis^  dans  le  20  et  leâl,  avoient  fait  trois  brè- 
ches nouTelles^  que  le  fossé  étoit  saigné  et  qu'ils  avoient 
une  galerie  qui  alloit  jusqu^au  pied  d'une  des  brèches, 
n  recommande  deux  choses  au  roi  très-instamment  dans 
sa  lettre,  qui  est  de  vouloir  bien  donner  des  récompenses 
aux  officiers  qui  se  sont  distingués  dans  la  place  et  de 
vouloir  bien  ordonner  à  M.  le  contrôleur  général  de  faire 
payer,  le  plus  t6t  qu'il  se  pourra,  Fargent  qu'il  a  été  obligé 
d'emprunter  des  bourgeois  pour  faire  subsister  la  garni- 
son et  pour  les  travaux.  Il  se  loue  fort  de  la  garnison  et 
des  habitants.  —  On  a  nouvelle  par  plusieurs  endroits 
que  la  flotte  ennemie  qui  est  dans  la  Méditerranée,  après 
s'être  rendue  maltresse  de  l'Ile  de  Hinorque,  avoit ,  en  fort 
peu  de  jours  et  après  une  médiocre  résistance,  pris  le  Port- 
Mahon,  qui  est  le  plus  considérable  port  de  cette  mer-là. 
Dimanche  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
à  l'ordinaire,  alla  se  promener  àTrianon  l'après-dlnée  et 
travailla  le  soir  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  Pel- 
letier. —  Le  chevalier  de  Roye,  aide  de  camp  de  M.  de 
Vendôme ,  apporta  hier  la  nouvelle  que  jeudi  au  matin 
nous  avions  pris  Leffinghe  l'épée  à  la  main,  où  il  y  avoit 
quinze  cents  hommes,  presque  tous  Anglois.  Il  y  en  a  eu 
environ  cent  tués  ;  tous  les  autres  sont  prisonniers  de 
guerre.  Us  n'étoient  commandés  que  par  un  colonel.  Le 
chevalier  de  Croissy,  qu'ils  avoient  pris  quelques  jours 
auparavant^  est  à  Ostende.  Cette  petite  affaire  ne  nous  a 
coAté  que  cinq  ou  six  hommes  et  ne  laisse  pas  d'être  con- 
sidérable ,  parce  qu'elle  ête  aux  ennemis  toute  commu- 
nication avec  Ostende  et  qu'elle  nous  assure  et  nous  ac* 
courcit  celle  de  Bruges  à  Nieuport.  M.  le  comte  de  la 
Mothe  étoit  venu  ce  jour-là  au  camp  que  commandoit 
Puiguyon ,  et  s'est  trouvé  à  l'action.  Il  y  avoit  quatorze 
bataillons  des  ennemis  nouveUement  débarqués  sui^  les 
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duaes  près  de  Leffînghe;  tnab  ils  n'ont  pu  k  Mooiinr, 
paive  ^e  Forbin  et  le  chevalier  de  Langeron  avoient  fût 
mettre  àterre  ce  qu'ils  ont  de  troupes  sor  les  vaisaeaQxet 
les  galères  qui  sont  à  Nîeup<»rt,  et  qui  s'étoieat  postés  en- 
tre ces  quatorze  bataillons  et  Lef  Anghe. 

Lundi  39,  à  VenaiUu.  -^  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  à  Harly>  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit,  et  tisvBilla 
ensuîteavec  M.  de  GhamiUart  chez  madame  deMaintoiiOD. 
Le  bruit  se  répandit  que  ce  ministre  devoit  partir  la 
nuit  pour  aller  en  Flandre.  — ,Toumefm*t  arriva  le  matin, 
et  le  roi  fut  enfermé  assez  longtemps  avec  loi  et  M.  de 
Chamillart  ;  il  parle  de  M.  de  Boufflers  d'une  manière 
qui  augmenteroit  encore,  s^il  étoitpossiUe,  la  vénératioD 
qu'on  a  pour  ce  maréchal.  Il  a  offert  à  tous  les  soldais 
qui  ne  voudroient  point  s'enfermer  dans  la  citadelle  de 
leur  donner  leur  congé,  mais  pas  un  n'a  voulu  profiter 
de  ses  offres  et  Tout  assuré  qu'ils  tàdieroient  à  faire  encore 
mieux  dans  la  citadelle  que  dans  la  ville.  Il  y  a  six  mille 
hommes  tant  d'infanterie  que  de  dragons.  Le  roi  a  donné 
un  brevet  de  colonel  au  chevalier  de  Roye,  qui  lui  a  ap- 
porté la  nouvelle  de^la  prise  de  LefQnghe.  —  Le  frère  de 
Tilladet,  colonel  de  dragons,  vint  ces  jours  passés  de- 
mander au  roi  le  régiment  de  Tilladet,  qui  vient  de 
mourir.  Le  roi  lui  dit  :  a  Je  vous  le  donne,  mais  je  vous 
l'aurois  encore  donné  de  meilleur  cœur  si  vous  ne  me 
Taviez  point  demandé,  car  je  vous  Uavois  destiné.  » 

Mardi  30 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  à  l'ordinaire  et  Taprès-dlnée  il  alla  tir^,  et  le  soir 
il  travailla  chez  madame  de  Haintenon  avec  M.  de  Pontr 
chartrain.  —  M.  de  Chamillart  partit  &  quatre  heures 
du  matin  pour  la  Flandre  ;  il  va  coucher  à  Cambray* 
H.  de  Chamlay  partit  à  midi  pour  y  aller  aussi  ;  on  rai- 
sonne différemment  sur  le  sujet  de  .ce  voyage.  —  Les  en* 
nemis  marchent  à  la  Bassée  avec  un  corps  de  douze  mille 
hommes ,  et  on  prétend  qu'ils  veulent  s'y  établir.  —  U 
arriva  hier  deux  courriers  de  monseigneur  le  duc  de 
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Bourgogne ,  un  le  matin  et  l'autre  le  soir,  mai»  on  ne  dit 
point  les  nouvelles  qu'ils  ont  apportées.  —  M.  de  Sasse- 
n^g^>  premier  gentilhomme  de  la  chambre  de  H.  le  duc 
d'Orléans,  est  revenu  depuis  quelque  temps  d'Espagne 
en  fort  mauvaise  santé.  M.  le  duc  d'Orléans  lui  a  permis 
de  se  défaire  de  sa  charge.  MM.  de  Rosmaded  et  de  Plu- 
veau,  tous  deux'maltres  de  la  garde-robe  de  ce  prince,  et 
qui  môme  durant  la  vie  de  Monsieur  avoient  eu  des  sur- 
vivances des  deux  charges  de  gentilshommes  de  la 
chambre,  ont  l'agrément  de  traiter  de  celle  de  M.  de 
Sassenage,  mais  il  il' y  a  encore  rien  de  conclu  ni  avec 
l'un  ni  avec  l'autre. 

Mercredi  3ij  à  Versailles,  -^  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
à  l'ordinaire.  L'après-dinéeilalla  à  vêpres,  où  l'évèque  de 
Marseille  officia,  et  ensuite  il  s'enferma  avec  le  P.  de  la 
Chaise,  comme  il  fait  toujours  la  veille  des  jours  qu'il  doit 
communier.  Le  soir  il  travailla  chez  madame  de  Main- 
tenon  avec  M.  de  Gagny.  Monseigneur  était  à  vêpres  avec 
le  roi,  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  n'y  étoit  point  ; 
elle  avoit  pris  médecine  pour  quitter  ses  eaux.  —  Le 
cardinal  Moriggia,  évêque  de  Pavie,  est  mort.  U  vaque 
présentement  huit  placer  daus  le  sacré  coUége;  c'est  bien 
plus  qu'il  n'en  faut  pour  la  nomination  des  couronnes, 
mais  il  paroit  qu'elle  n'est  pas  prête  de  se  faire,  et  l'em- 
pereur, qui  a  donné  sa  nomination  au  duc  Moles  y  retar- 
dera eneore  cette  promotion  ^  car  la  France  ne  consentira 
point  à  ce  choix-là.  —  Les  dernières  lettres  qu'on  a  du 
roi  de  Suède  apprennent  qu'il  a  gagné  trois  petits  com- 
bats contre  les  Moscovites  et  qu'il  avance  toujours  dans 
leur  pays,  quoiqu'ils  fassent  de  grands  dégâts  par  tous 
les  lieux  où  il  doit  passer.  —  L'électeur  de  Bavière  se 
dispose  à  retourner  dans  peu  de  jours  à  Mons,  où^  comme 
vicaire  du  roi  d'Espagne  en  Flandre,  il  ne  fera  aucunes 
difficultés  de  recevoir  les  ordres  de  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  pour  le  bien  de  l'affaire  générale.  Il  s'étoit 
même  offert  d'aller  faire  le  siège  de  Bruxelles  dans  le 
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temps  qu'on  croyoit  que  nous  voulions  attaquer  cette 
place  et  de  renvoyer  les  troupes  de  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  dès  que  cette  expédition  seroit  finie.  II  ne 
se  peut  rien  ajouter  [à  la  fidélité  de  ce  prince  et  à  sod  at- 
tachement pour  le  roi . 

Jmdi  !•'  novembrey  jour  de  /a  Tùussaint,  à  Venelles.  — 
Le  roi  fit  ses  dévotions^  toucha  beaucoup  de  malades ^ 
entendit  ensuite  la  grande  messe  dans  la  chapelle  en  bas. 
En  y  allant^  il  trouva  Tournefort,  à  qui  il  dit  :  «  Je  vous 
ai  compris  dans  les  grâces  que  je  fais  à  ceux  qui  ont  dé> 
fendu  la  ville  de  Lille;  je  vous  ai  fait  maréchal  de  camp.  » 
Le  roi  entendit  le  sermon  du  P.  Quinquet^  théatin,  et 
ensuite  vêpres,  et  vêpres  des  morts.  Après  avoir  été  quel- 
que temps  chez  lui,  il  revint  encore  au  salut.  Monseigneur 
et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  suivirent  le  roi  à 
toutes  les  dévotions  de  la  journée;  Monseigneur  avoil 
communié  dès  le  matin  avant  le  roi.  Entre  vêpres  et  le 
salut  le  roi  fit  la  distribution  des  bénéfices  vacants  :  il 
donna  Tévêché  de  Saint-Omer  à  l'abbé  de  Valbelle,  un  de 
ses  aumôniers,  qui  sert  présentement  auprès  de  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne,  neveu  à  la  mode  de  Bre- 
tagne de  Tévêque  de  Saint- Omer,  qui  mourut  le  29  du 
mois  passé  dans  son  diocèse  et  dont  on  n'a  appris  la  mort 
que  ce  matin  ;  il  a  donné  Févêché  d'Alet  à  labbé  Maboul, 
.  grand  vicaire  de  Poitiers  ;  Tabbaye  de  Manlieu  à  l'abW 
de  Montgon  ;  l'abbaye  de  la  Bussière  à  Tabbé  Guyet  ;  Tab- 
baye  du  Gué  de  Launé  àl'abbé  de  Fontaine-Péan  ;  quelques 
autres  petits  bénéfices  donnés  à  des  moines  ou  à  des  re- 
ligieuses. SurTévêché  de  Saint-Omer  le  roi  donne  1,500 
livres  de  pension  à  Tabbé  d'Auvergne  et  500  à  l'aumônier 
des  mousquetaires  de  la  première  compagnie. 

Vendredi  2,di  Uarly,  —  Le  roi  partit  de  Versailles  aus- 
sitôt après  son  dîner  pour  venir  ici,  où  il  demeurera 
jusqu'à  la  fin  de  la  semaine  qui  vient.  Monseigneur 
partit  de  Versailles  à  neuf  heures,  alla  courre  le  loup  fort 
loin  et  arriva  ici  à  sept  heures.  Madame  la  duchesse  de 
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Bourgogne  lit  ses  dévotions  aux  Rëcoliets,  entendit  vê- 
pres Taprès-dînée  î\  la  chapelle ,  et  puis  paiiit  de  Ver- 
sailles pour  venir  ici.  —  M.  Lée,  lieutenant  général,  qui 
étoit  dans  la  ville  de  Lille,  y  a  été  blessé  d'un  éclat  de 
grenade  à  la  tête.  Il  a  négligé  sa  blessure;  on  l'a  porté  à 
Douai,  où  il  a  fallu  le  trépaner;  mais  on  a  peur  que  ce  ne 
soit  trop  tard,  car  il  est  en  très-grand  danger.  On 
mande  de  Flandre  qu'on  a  entendu  tirer  du  canon  à 
Lille  et  que  le  bruit  du  pays  est  que  les  ennemis  ont  ou- 
vert la  tranchée  devant  la  citadelle  la  nuit  du  29  au  30. 
—  On  mande  d^Allemagne  que  le  général  Heister,  qui 
assiégeoit  Neuhausel ,  apprenant  que  les  Hongrois  mar- 
choient  à  lui  pour  secourir  la  place,  et  la  saison  étant  déjà 
fort  avancée,  avoit  levé  le  siège. 

Samedi  3,  à  Marly.  —  Le  roi  monta  dans  sa  petite  ca- 
lèche à  onze  heures  avec  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne et  alla  courre  le  cerf;  il  en  prit  deux  pour  faire 
honneur  à  la  Saint-Hubert  et  revint  dîner  ici  avant  deux 
heures.  Monseigneur  étoit  à  la  chasse.  Le  roi  a  donné 
ici  des  logements  à  H.  Du  casse  et  au  comte  de  Vertus, 
qui  n'y  étoient  jamais  venus.  —  Il  arriva  un  courrier  de 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne.  On  ne  dit  point  encore 
quel  parti  nous  prenons  en  Flandre ,  mais  selon  les  ap- 
parences, c'est  de  nous  tenir  derrière  FEscaut  et  derrière 
le  canal  de  Bruges  pour  empêcher  qu'il  ne  vienne  aucun 
convoi  aux  ennemis  ;  et  ce  qui  persuade  encore  davan- 
tage qu'on  prend  ce  parti-là,  c'est  que  H.  de  Vendôme, 
qui  étoit  venu  à  Tournay  pour  conférer  avec  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  et  M.  de  Chamillart,  s'en  retourne 
à  Bruges.  M.  de  Chamillart  mande  au  roi  que  notre  ca- 
valerie est  en  fort  bon  état  ;  il  n'y  a  que  la  maison  du 
roi  et  la  gendeurmerie  surtout  qui  est  dépérie. 

Dimanche  &•,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État  à 
son  ordinaire  et  se  promena  Taprès-dinée  dans  ses  jar- 
dîns.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  aUa  au  salut  à 
la  paroisse.  Le  roi  travailla  le  soir  avec  M.  Pelletier  chez 
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madame  de  Maintenon .  —  Le  duc  de  Noailles  est  arrivé 
de  Perpignan;  il  est  venu  ici  saluer  le  roi  et  est  retourné 
à  Paris,  où  la  mort  de  son  père  lui  donne  beaucoup  d^af- 
faires.  —  Il  n^arriva  point  de  courrier  de  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne.  On  con^pte  (jue  M.  de  CbamiUart 
sera  ici  de  retour  à  la  fin  de  la  semaine.  —  H.  le  duc 
d'Orléans,  qui  devoit  revenir  ici  à  la  Sa^nt-Martip^  n'arri- 
vera pas  sitôt  qu'il  l'avoit  cru.  l\  mande  par  sesc^ernières 
lettres,  qui  sont  du  24,  qu'il  a  encore  des  affaires  en  Ca- 
talogne ;  il  çrqit  même  qu'il  sera  obligé  de  passer  i  Ma- 
drid avant  que  de  revenir  ici.  Depuis  l'arrivée  de  la  flotte 
que  Ducasse  a  amenée  au  Passage ,  le  roi  4^EspagQe  a 
envoyé  de  l'argent  en  Catalogne  et  en  Estramadure  pour 
payer  tout  ce  qui  est  dû  à  ses  troupes.  —  Le  roi  )i  en- 
voyé au  maréchal  de  Villars  son  congé^  et  il  sera  de  re- 
tour ici  à  la  fin  de  la  semaine  au  plus  tard. 

Lundi  5 ,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  1^  masse,  monta  en 
calèche  pour  aller  courre  le  cerf  et  revint  ici  av^i^t  une 
heure;  il  fit  même  un  tour  dans  son  jardin  ay^t  que  de 
se  mettre  à  table.  Monseigneur  ^toit  à  la  chas^  avec  lai. 
Le  roi,  en  sortant  de  la  table,  se  promena  jusqu'à  la  nuit 
et  fit  beaucoup  planter.  —  La  Vallièrp,  qui  a  servi  cette 
campagne  en  Allemagne^  en  revint  vepdredi  à  Versailles 
avant  que  le  roi  en  partit,  et  il  est  ici  aujourd'hui,  où  le 
roi  lui  a  donné  un  logement.  —  Il  n'arriva  point  encore 
de  courrier  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  mais 
on  apprend  par  les  lettres  de  l'ordinaire  que  les  batteries 
que  les  ennemis  ont  faites  devant  la  citadelle  de  Lille 
n'ont  pas  encore  commencé  à  tirer,  ce  qui  fait  croire  qu'ib 
n'ont  pas  toute  la  poudre  qui  leur  seroit  nécessaire  pour 
ce  siège.  Us  ont  des  troupes  à  la  Bassée,  à  Armentières  et 
à  Dixmude,  et  font  fortifier  ces  postes  et  envoient  dans 
l'Artois  de  gros  partis  de  cavalerie.  Jls  ont  même  fait 
piller  l'abbaye  de  Saint-Éloi,  près  Arras. 

Mardi  6 ,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances à  son  ordinaire  ;  après  ce  conseil  il  travaille  ton- 
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jours  avec  M.  Desjpaaretz.   Il  se  promena  toute  Taprès- 
dlnée  dans  ses  jardins,  t-  Il  arriva  le  soir  un  courrier  de 
monseigneur  le  duc  de  Çourgogne^  par  lequel  on  apprit 
que  ^.  de  Survi^e;  en  allant  visiter  les  postas  qui  étoient 
devant   l'avanlrchemin  coi^vert,  ayoit  été  blessé  d'up 
coup  de  fusil  auniessus  de  la  hanche  et  qui  lui  perce  le 
corps.  Le  prince  Eugène  a  permis  qji'il  sortit  de  la  pitar 
délie  pour  être  transporté  à  Douai  ;  il  a  donné  la  même 
permission  ^  Havigiian,  brigadier  d'infanjberje,  qui  avoit 
éj;é  ^lessé  devant  le  sjége  de  la  ville  etquf  malgré  ses  bles- 
sures s^étoit  enfermé  dan^  la  citadelle,  où  une  fièvre  vio- 
lente  l'a  pris.  Monseigi^eur  le  duc  de  3ourgogne  a  détaché 
Chey^ad^t ,  lieutenant  g^néral^  avec  onze  escadrons  du 
corps  qui  est  avec  ce  prince  au  Saulchoy.  Il  prendra  en- 
core les  douze  escadrons  qui  sont  à  Douai  pour  aller  en 
Artois  s'opposer  aux  troupes  que  le^  ennemis  ont  de  ce 
côté-là. 

MercrediTf  à  l^arl^.  —  Le  roi  tint  le  con^il  d'Ëtat  à 
son  ordinaire  et  se  promena  toute  raprès-dinée  ;  Monsei. 
^eur  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoient  à 
la  promenade  avec  lui.  —  On  sut  que  M.  de  jChamillart , 
en  partant  pour  la  Flandre ,  avoit  ordre  du  roi  de  fairp 
dire  à  M.  de  Suryille,  quand  il  le  pourroit,  que  le  roi  lui 
donnoit  ^P^POO  fpnçsde  pension,  et  à  Ravignan  qu'il  le 
faisoit  maréchal  de  camp.  On  ne  sait  pas  encore  les  autres 
gvéjces  que  le  j^oi  a  faites  aux  officiers  qui  ^nt  dans  LiUe. 
M.  Lée,  lieutenant  général^  qui  est  à  Qouai  avec  les 
autres  blessés  de  la  garnison  qui  étqient  dans  la  ville  de 
Lille  y  a  fait  écrire  à  ^  femme,  qui  est  à  SajpV^ermain 
au  près  de  la  reine  d'Angleterre,  et  à  M.  de  Cagny  que  sa 
blessure  qu'on  avoit  crue  mortelle  alloit  beaucoup  mieux 
et  qu'il  étoit  hors  de  danger. 

Jeudi  S,  à  Marly.  —  Le  roi  monta  à  onze  heures  dans 
sa  petite  calèche  et  alla  courre  le  cerf;  Monseigneur  étoit  à 
la  chasse.  Madame  y  va  toujours  dans  une  calèche  qui 
suit  toujours  celle  du  roi  ;  ils  revinrent  diner  ici  à  Tor- 
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dinaire.  L'après-dlnée  le  roi  alla  se  promener  dans  les 
jardins,  et  à  six  heures  la  reine  d'Angleterre  et  la  princesse 
sa  lille  arrivèrent.  Le  roi  fut  quelque  temps  avec  elles 
dans  le  salon  et  puis  il  les  mena  chez  madame  de  Main- 
tenon.  A  huit  heures  le  roi  repassa  chez  lui  et  travailla 
avec  M.  de  Cagny.  La  reine  d'Angleterre  demeura  chez 
madame  de  Maintenons  et  la  princesse  d'Angleterre  passa 
dans  le  salon  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
et  la  vit  jouer.  Ils  se  mirent  tous  à  table  avant  six  heures, 
et  après  souper  la  cour  d'Angleterre  retourna  à  Saint-Ger- 
main. —  L'électeur  de  Bavière  partit  le  matin  de  Com- 
piègne  pour  aller  à  Mons^  où  il  arrivera  demain  ;  il  trou- 
vera en  chemin  M.  de  Chamillart.  —  Le  roi  a  fait  MM.  de 
Rannes,  de  Goëtquen  et  de  Ravignan  maréchaux  de 
camp;  il  a  encore  accordé  d'autres  grâces  aux  officiers 
qui  étoient  dans  Lille,  mais  nous  ne  lessavons  pas  encore. 

—  On  a  su  que  la  ville  de  Varsovie  avoit  été  entièrement 
brûlée ,  et  avant  cet  incendie  la  peste  y  avoit  déjà  fait 
mourir  plus  de  quinze  mille  personnes. 

Vendredi  9,  à  Marly,  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
l'après-dlnée  dans  ses  jardins,  où  il  fait  beaucoup  planter. 
Monseigneur  alla  courre  le  loup  dans  le  bois  de  Bou- 
logne, où  il  vint  beaucoup  de  dames  de  Paris  pour  voir  la 
chasse,  qui  fut  très-belle.  —  On  eut  des  lettres  de  Flandre 
par  l'ordinaire;  elles  sont  du  7.  Les  ennemis  n'avoient 
point  encore  tiré  de  canon  contre  la  citadelle,  mais  ils  en 
continuent  le  siège  lentement,  parce  qu'ils  ne  travaillent 
qu'à  la  sape.  M.  de  Surville  a  écrit  de  Douai  et  mande 
que  sa  blessiu*e  n'est  que  dans  les  chairs  et  qu'ainsi  il  eo 
sera  quitte  dans  peu  de  jours.  Le  chirurgien  du  prince 
Eugène,  qui  Tavoit  pansé  à  Lille,  l'a  accompagné  à  Douai. 
M.  Permangle,  qui  étoit  brigadier  dans  Lille,  a  été  fait 
maréchal  de  camp  avec  les  trois  que  j'ai  déjà  nommés. 

—  M.  le  maréchal  de  Tessé  est  arrivé  à  Rome  et  y  a  pris 
la  qualité  d'ambassadeur  extraordinaire.  Le  pape  l'a  sou- 
haité ainsi  pour  éviter  un  embarras ,  c'est  qu'étant  grand 
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d'Esipagne  il  auroit  prétendu  être  assis  devant  le  pape, 
qui  ne  veut  point  faire  cet  honneur-là  aux  grands.  Il  y  a 
eu  même  encore  une  autre  raison  pour  le  cérémonial^  et 
comme  H.  de  Tessé  a  voit  le  pouvoir  de  prendr^e  cette  qua- 
lité, il  l'a  prise  pour  le  bien  deTaffaire. 

Samedi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi ,  après  la  messe,  alla 
courre  le  cerf.  La  chasse  fut  fort  courte,  et  il  se  promena 
encore  longtemps  dans  ses  jardins  avant  dîner  ;  et  après 
qu'il  fut  revenu  de  la  promenade  M.  de  Chamillart  arriva, 
avec  qui  il  fut  un  quart  d'heure.  L'après-dinée  le  roi  se 
promena  dans  ses  jardins  et  ne  partit  de  Matrly  qu'à  ]a 
nuit  pour  revenir  ici,  et  à  sept  heures  M.  de  Chamillart 
alla  travailler  avec  lui  chez  madame  de  Maintenon.  Mon- 
seigneur partit  le  matin  de  Marly  pour  aller  à  Meudon,  où 
il  demeurera  jusqu'à  vendredi.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  joua  à  Marly  Taprès-dlnée  et  puis  se  promena 
avec  le  roi  jusqu'à  cinq  heures  et  revint  ici  avant  le  roi. 

—  On  a  appris  beaucoup  de  détails  par  M.  de  Chamillart. 
M.  de  Vendôme  n'étoit  point  retourné  à  Bruges,  parce 
qu'il  a  la  goutte;  il  a  été  obligé  de  demeurer  au  camp 
de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne.  Toutes  nos  troupes 
sont  dans  leur  même  camp  et  barraquées.  La  cavalerie 
ne  fera  plus  qu'un  fourrage,  après  quoi  on  leur  apportera 
dans  le  camp  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  leur  subsis- 
tance. Les  ennemis  attaquèrent  le  7  l'avant-chemin  cou- 
vert de  la  citadelle,  dont  Us  furent  repoussés  avec  une 
cissez  grande  perte  ;  leur  canon  n'a  point  encore  tiré. 

Dimanche  11,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  à  son  ordinaire.  Il  alla  tirer  l'après-dlnée  et  le  soir 
il  travailla  avec  M.  Pelletier  chez  madame  de  Maintenon. 
Monseigneur  revint  ici  de  Meudon  pom^  le  conseil  et  y 
retourna  dîner.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  au 
salut,  qui  commence  à  cinq  heures  depuis  la  Toussaint. 

—  Par  le  retour  de  H.  de  Chamillart  on  a  appris  des 
grâces  que  le  roi  a  faites  aux  officiers  qui  étoient  dans 
Lille  et  que  nous  ne  savions  pas  encore.  M.  de  Lée  sera 
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gtaild-cpdix  de  Saiiit-Louis  quand  il  y  aura  une  place 
vacante  et  fà]  en  attendant  là  petmissioii  d'en  porter  les 
Ihapqûe^.  Permanglë  k  étë  fait  inarëchal  de  camp.  On  a 
fliit  quatre  UHgadièrs,  ^ui  sdtit  :  MM.  de  BeUe-lsle,  de 
Tourotte,  de  Martiiiville  et  SodHs.  — ^  M.  de  Marlboroùgh 
a  détïclië  dix  bataillons  de  Son  ë^inp  dé  Rousâelaer  pour 
renforcer  lè^  troupes  qui  font  le  siégé  de  la  citadelle  de 
Lille,  qui  ii'étbient  que  de  Vingt  bâtalllohs^  et  il  a  envoyé 
beaiicoup  de  cavalerie  et  qiiëlbue  infaiiterie  dans  le  Fur- 
rieitibach,  qui  est  uii  pay^  fort  abondant  et  qui  n'a  poiiit 
fencorè  été  fotirhagè.  —  M.  le  colnte  de  Màt^n  est  plus  mal 
tjue  jamais. 

Lundi  12,  à  fenaillès.  —  Lerbi,  aprës  là  messe,  dîna  et 

puië  alla  à  Marly ,  d'bfl  il  tië  revint  qU'â  là  nuit.  U  travailla 

le  soit  chez  ntàdâiiië  de  Màiil tenon  avefc  M.  de  Pontchar- 

tWin  ;  le  itiàtiii  avant  la  faiessë  il  avoit  travaillé  asseï 

longtemps  avec  M.  de  Cbaiiilllîlrt.  Monséigiieur,  qui  est  à 

Meudon,  alla  colirre  le  iiiâtin  tin  loujj  ijui  éloit  demeuré 

dans  le  parb  de  Bbtilogiie  ;  il  viril  tthë  grande  quantité 

de  dariiës  de  Péris  en  carrosse  pour  voir  la  chasse.  —  On 

appreHdde  Flandre  tjlië  le  9  lés  ènneifais  s'établirent  dans 

TiivahtKïhëmih  coutiei't  delà  citadelle  de  Lille.  —  Beaucoup 

d'bfflciers  de  l'armée  de  iMliphinë  sdiit  arrivés.  On  laisse 

qufeU|tiës  bfflblers  gériéhatlx  eh  ce  pâys-là  et  eh  Savoie  : 

H.  de  Tholiy  dans  la  Tâtentdlse^  M.  Dillon  à  Briançon  el 

M.  de  Torâiva  par  delà  SdlntrJean  de  Maiii-iënne,  du  c«Mê 

de  Modanë.  —  M.  de  Villarsest  altëfadu  ici  tous  lés  jours; 

il  ^  à  déjà  quelque  tëinps  qii'il  à  èii  sori  congé.  —  Le5 

fehliëftiis  but  ddnfaë  le  gbiiverhetnehf  de  Lille  au  prinw 

de  Hosltcih-rieck,  c^ui  A  été  oblige  par  âa  mauvaise  santé 

fl'àllër  pretidre  lescattx  d'Aix-la-Chajiëllé.  il  a  passé  par 

Tournay.  Nous  lui  avons  doribé    dëâ  l)âsse-ports  pour 

faire  son  voyage.  -^Mâdâtiië  Ifclducheàse  de  Btiiirgogne  alla 

dîner  ft  la  Ménagerie,  d'où  fellë  ne  réviilt  iju'à  la  nuit. 

Mardi  13,  d  Versailles.  —  Lé  roi  tint  le  conseil  de 
finances  àiéon  ordinaire.  Il  alld  Taprès-dinée  àTrianon 
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et  travailla  le  soir  avec  M.  de  Chamillart  chez  madame 
de  Maintenon.  Madame  la  princesse  de  Conty  alla  diner 
avec  Monseigneur  à  Meudon  et  y  mena  quelques  dames. 
— U  arriva  un  courrier  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgo- 
gne. Notre  armée  fourragea  hier  Jiour  Id  dernière  fois.  On 
ne  dit  poiht  i]tîelles  nouvelles  apporte  ce  courrier;  mais 
oti  tîtoit  qu'il  y  a  (^elques  mouvements,  parce  qu'on  a 
imtiatience  de  voir  un  autre  cdiu'rier  qui  doit  arriver  de- 
main du  après-demain  au  plus  tard.  — M.  le  comte  de  Mar- 
san* mourut  le  matin  à  Paris.  Il  est  mort  de  faim  et  de 
soif,  lie  pouvant  rien  avaler  ;  il  a  conservé  sa  raison  jus- 
qu'au dernier  moment.  îl  étoit  chevalier  de  l'Ordre  et 
avoit  20,000  francs  de  pension  du  roi  et  10,000  francs 
de  pension  sur  Tévôché  de  Cahors.  U  a  laissé  deux  en- 
fants; ràlné  s'apj^elle  le  prince  de  Pons  et  le  cadet  le 
chevalier  dfe  Lorraine.  Le  roi  donne  à  l'alné  8,000  francs 
de  perision  et  4,OdO  francs  du  cadet.  Il  les  avoit  eus  tous 
deiU  dé  son  second  mariage. 

*M.  de  Marsan  étoit  rhomiDe  de  la  cour  le  plus  bassement  pirostitoé 
à  la  faveur,  ministres,  maîtresses,  valets,  et  le  plus  lâchement  aban* 
donné  a  tirer  de  Targent ,  c'est-à-<iire  à  faire  des  affaires  à  toutes 
itiain^.  La  râleur  et  liil  jargon  de  femme  étoient  ses  uniques  qualités 
avec  bèâucoût^  de  politesse.  Ses  fVèi'es  n*en  taisoient  aucun  cas ,  ni  per- 
sonne que  bevLX  ddnt  il  avoit  besdb  à  force  de  manèges,  de  bassesses 
et  de  persévérance.  U  est  incroyable  ce  qu'il  tira  des  contrôleurs  géné- 
raux, et  par  eux  des  gens  d'affaires.  Il  servit  Thévenin,  un  d'entre  eux, 
célèbre  pour  ses  richesses ,  comme  eÙt  fait  im  valet  dans  sa  maladie , 
et  il  eh  ^t  là  dupe  ;  car  il  donna  tout  au  chancelier,;  qui  le  rendit  à  sa 
fattiilte.  Il  disoit  de  BourValais,  cëlèb^  en  ce  genre ,  que  c'était  Tappui 
de  l'État.  U  cajoloit  toutes  les  dames  Ëivec  la  fedeur  d'un  vieux  galant , 
sans  esprit  et  sans  discernement,  jusqu'à  appeler  madame  de  laFeuii- 
lade  :  «  Ma  grosse  toute  belle  ;  »  c'étoit  une  des  filles  de  Chamillart  et 
l'image  la  plus  na!ve  de  la  Maritome  de  Don  Quichotte.  L'abbé  de  la 
Proustîère,  parent  de  Chamillart,  gouvemoit  tout  dans  sa  maison. 
M.  le  Grand  appeloit  son  frère  le  chevalier  de  la  Proustiêfe,  et  disoit 
que  pour  faire  sa  cour  Jusqu'au  perruquier  de  l'àbbé ,  il  prenoit  de  lui 
ses  perruques.  €e  pauvre  homme  qui  vécut  de  l'Église ,  deux  fois  bi- 
game, sans  l'avoir  jamais  servie,  et  qui  dépouilla  peut-être  la  veuve 
et  l'orphelin  par  les  affaires  sans  nombre  qu'il  fit  pour  lui  pendant 
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tant  d'années,  mourut  enragé  de  £aim  et  de  soif,  comme  le  disent  les 
Mémoires ,  jusque-là  qu'il  faisoit  manger  ses  gens  devant  lui,  sentoit 
leurs  plats  et  ne  pouvoit  rien  avaler;  genre  de  mort  bien  terrible  et 
qui  dura  longtemps. 

Mercredi  14,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d^Ëtat 
à  son  ordinaire  ;  Taprès-dlnée  il  alla  tirer.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  alla  dîner  à  Heudon;  Monseigneur, 
qui  étoit  venu  ici  au  conseil,  Temmena  dans  sa  berline. 
Elle  revint  ici  le  soir  pour  le  souper  du  roi. — M.  de  Marsan 
a  fait  un  testament  par  lequel  il  substitue  la  terre  de  Pons 
et  la  principauté  de  Mortagne  à  son  fils  aîné  et  aux  en- 
fants mâles  qui  en  viendront.  Il  donne  au  chevalier  de 
Lorraine,  son  cadet,  la  terre  d'Ambleville  quitte  de  toutes 
dettes  et  500  écus  de  pension  sur  les  biens  de  son  aîné  ; 
et  en  cas  qu'il  ne  s^en  tienne  pas  à  ce  testament,  il  Tex- 
dut  de  la  succession  aux  biens  de  son  frère,  s'il  mouroit 
sans  enfants  mâles,  et  appelle  à  la  substitution  en  sa  place 
Talné  des  enfants  de  M.  le  Grand.  U  a  nommé  quatre 
exécuteurs  testamentaires ,  qui  sont  :  M.  le  Grand ,  le  ma- 
réchal de  Villeroy,  Matignon  et  le  président  de  Maisons. 
U  laisse  au  maréchal  de  Villeroy  20,000  francs  pour  en 
disposer  selon  l'usage  qu'il  l'a  prié  d'en  faire.  Il  donne 
aux  pauvres  de  l'évèché  de  Cahors  2,000  écus  et  récom- 
pense tous  ses  domestiques.  Par  la  mort  de  M.  de  Marsan 
il  revient20,000  livresderenteaMM.de  Seignelay,  enfants 
du  premier  lit  de  feu  madame  la  comtesse  de  Marsan. 

Jeudi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  en  sortant  de  la 
messe  et  puis  alla  se  promener  à  Harly,  d'où  il  ne  revint 
qu'à  la  nuit.  Madame  la  Duchesse  alla  dîner  avec  Mon- 
seigneur à  Meudon,  où  il  y  eut  grand  jeu.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  alla  dîner  à  laMénagerie.  —  On  n'eut 
des  lettres  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  que  par 
l'ordinaire.  Le  siège  de  la  citadelle  de  Lille  va  toujours 
fort  lentement.  On  avoit  fait  courir  le  bruit  que  M.  de 
Coëtquen  y  avoit  été  tué,  mais  le  ix)i  dit  le  soir  dans  son 

cabinet  que  cette  nouvelle  étoit  fausse,  quoique  plusieurs 
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lettres  de  Tarniée  en  assurassent.  Milord  Marlborough 
a  envoyé  un  assez  gros  corps  de  troupes  dans  le  Furnem- 
bach  pour  en  apporter  des  grains.  Le  comte  de  la  Hothe, 
qui  commande  àBruges^  où  M.  de  Vendôme  n'est  pas  en- 
core revenu,  a  envoyé  quelques  troupes  de  ce  côté-là 
pour  s'opposer  au  dessein  des  ennemis,  qui  sont  obligés 
de  chercher  des  subsistances  fort  loin.  —  Le  ministre  du 
czar  auprès  de  Félecteur  de  Brandebourg  lui  a  donné 
part  et  a  fait  de  grandes  réjouissances  d'un  grand  combat 
que  son  maître  en  personne  a  gagné  contre  le  général 
Lewenhaupt,  qui  alloit  joindre  le  roi  de  Suède,  et  il  pré- 
tend que  toute  cette  armée  des  Suédois  a  été  défaite. 

Vendredi  16,  à  Versailles.  — Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  de  la  Chaise  et  alla  tirer  Taprès-dlnée.  H.  de 
Chamillart  apporta  au  roi  chez  madame  de  Maintenon 
des  lettres  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  venues 
par  Tordinaire.  Monseigneur  revint  de  Heudon  pour  le 
souper  du  roi.  Après  que  S.  M.  fut  sortie  de  table , 
M.  de  Chamillart  vint  lui  dire  qu'il  étoit  arrivé  un  cour- 
rier de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne.  Le  roi  fit  en- 
trer ce  ministre  dans  son  cabinet,  et  nous  apprîmes  après 
qu'il  en  fut  sorti  que  le  siège  de  la  citadelle  alloit  tou- 
jours fort  lentement;  que  les  ennemis  n'avoient  pas  en- 
core tiré  de  canon  ;  que  le  bruit  qu'on  faisoit  courir  qu'il 
leur  étoit  arrivé  un  convoi  du  côté  de  la  mer  étoit  en- 
tièrement faux  ;  que  le  prince  d'Auvergne,  qui  est  à  la 
Bassée  avec  un  gros  corps  de  cavalerie  et  quelque  infan- 
terie, avoit  voulu  s'avancer  plus  avant  dans  l'Artois  avec 
une  partie  de  sa  cavalerie  pour  chercher  des  subsis- 
tances, mais  que  Cheyladet  étoit  venu  au-devant  de 
lui  avec  trois  mille  chevaux  qu'il  commande  en  ce 
pays-là;  qu'ils  avoient  été  quelque  temps  en  présence  et 
que  le  prince  d'Auvergne  avoit  pris  le  parti  de  se  retirer 
sans  attaquer  Cheyladet.  On  apprit  aussi  que  M.  de  Ven- 
dôme demeuroit  avec  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
et  que  l'on  envoyoit  le  maréchal  de  Berwick  comman- 
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der  son  armée  d'Allemagne,  qui  n'étoit  pas  encore  sépa- 
rée ,  et  (Jne  les  ennemis  envoièrii  le  prince  de  Hesse  pour 
commande^  la  leur  eîi  ce  pays-lâ,  M.  de  itaiiovi-e  à'ëtant 
retiré  dans  ses  Ëtats. 

Samedi  17,  à  Versailles.  — Le  roi  linl  le  conseil  de 
finances  â  son  ordinaire  et  Iravâilla  ensiiite  avec  il.  Des- 
inaretz,  comme  il  fait  toujours,  tl  en  est  (orl  content,  et  on 
croit  qu'il  sera  triinistre  au  (>reiiiier  jour,  itonseigneiir 
courut  le  loup.  — Le  roi  donna  ces  jours  passés  le  gouvei^ 
nement  de  la  Bastille  à  Bernâville,  (}tii  en  éloii  lieutenant 
dé  toi  ;  ce  gouvernement  valil,  â  ce  qu'oii  dît,  40,00tt  li- 
vres de  rente. — On  â  des  dvis  d'Angleterre  qui  portent  que 
le  prince  Georges  de  DàUeinatk,  mari  de  la  reine  Anne, 
inourut  à  Londres  le  8  de  fce  mois  ;  tiîais  cette  tiouvelle 
ti'esl  pas  encore  sûre,  et  quand  elle  le  séroit  elle  nê.feroit 
apparemment  aucun  changement  en  cfe  pay^là.  —  Moh- 
seigheiir  le  duc  dé  Bourgogiie  a  fait  encoi'e  iin  déiaclie- 
ment  de  dix  ou  douze  escadrons  de  son  àrniëè,  qu'il  envoie 
pbur  fortifier  le  corps  que  nous  avons  soûs  Cheylâdet  en 
Artois.  M.  de  Berwick  est  parti  dii  camp  dû  Saulclioy  pour 
allet»  en  Allemagtie.  — '  Par  lès  dernières  lettres  qu'on  a 
rfeçues  de  Dantzick,  oii  apprend  qiie  là  défaite  du  général 
Lewenhaupt  est  bien  moindre  que  les  iîiinisires  du  czar 
ne  le  publioient  ;  il  n'a  perdu  qiie  ijuatre  mille  hommes, 
et  avecleâ  onze  autres  il  a  rejoint  le  roi  de  Suède.  — M.  de 
Chamillart  travailla  le  soir  avec  le  roi  chez  madame  de 
Maintenon. 

Dimanche  18,  à  Versailles.  —  Le  rdî  tînt  le  conseil 
d'État  à  son  ordinaire;  il  alla  IVprês-dlnée  se  promener 
à  Trianon,  et  le  soir  il  travailla  avec  M.  Pelletier  chez 
madame  de  Maintenon.  Madame  la  duchesse  de  Bour^ 
gne  joua  chez  elle  jusqu'à  l'heure  du  salut,  et  après k 
salut  alla  chez  madatne  de  Maintenod.  — M.  le  tnarquls 
d'Houdancourt,  fils  aîné  du  comte  de  là  MotHé,  arriva  sur 
les  cinq  heures,  qui  apporta  la  nouvelle  que  M.  son  père 
ayant  appris  que  deux  bataillons  et  deux  escadrons  des 
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ennemis  qui  font  partie  des  troupes  qu'ils  ont  dans  le 
Furnembach  s'étoient  avancés  &  Hondschoote^  il  y  avoit 
envoyé  deux  brigades  d'infaiiterié  et  une  de  dragoiis^  cbna- 
mandées  par  Honroux^  maréchal  de  camp,  qui  avoit 
trouvé  lés  eniieiiiis  en  marche  et  les  avoit  attaqués ,  et 
qu'eux,  se  sentant  trop  loibles,  s'étoient  retirés  précipi- 
tamment daiis  une  abDayé,  où  ils  avoient  amassé  beau- 
coup de  grains  pour  les  envoyer  à  leur  grande  àriheé  ;  qu'  il 
les  avoit  investis  dans  cette  abbaye,  où  ils  n'avoient  fait 
presque  aucune  résistance  et  s'étoient  rendus  prisonniers 
de  guerre.  H.  d^Houdancouri  dit  que  Û.  delà  Mothe  venoii 
lui-même  joindre  U.  de  fflorirbux  pour  attaquer  cinq  mille 
nonimes  qui  sont  dans  l'abbaye  de  Lo6,  près  de  Dix'mûde; 
mais  les  lettres  de  monseigneur  le  duc  dé  Bourgogne  et 
de  M.  de  Vendôme  né  disérii  point  que  M.  de  là  Mothe 
doive  iiiarcher  d  Lod. 

Lundi  1&,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine  coiunie 
11  la  prend  loiis  les  mois  et  travailla  Faprès-dlnée  avec 
M.  de  Pontchartrairi.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
passa  chez  le  roi  avani  que  d^allér  &  la  messe,  et  après  la 
messe  alla  diner  à  la  Ménagerie. — M.  dé  Kercado ,  lieute- 
nant général,  arriva  de  Pampeluhe,  d'où  M.  le  duc  d'Or- 
léans est  jparti  pour  aller  à  Madrid  à  là  prière  du  roi 
d'Espagne.  Il  y  avoit  déjà  envoyé  le  cointe  de  Bezohs 
pour  rendre  compte  à  Sa  Majesté  Catholique  de  la  dispo- 
sition des  affaires  en  Catalogne  ;  niais  on  a  souhaité  à 
là  coiir  de  Madrid  que  S.  A.  n.  y  vint  lui-même  pour 
prendre  des  mesures  avec  lui.  Le  siège  de  Dénia  doit  être 
commeiicë;  car  M.  d'Asfeld,  qui  commande  nos  trou- 
pes dans  le  royaume  de  Valence ,  màndoii  par  ses  der- 
nières lettres  à  S.  A.  R.  qu'il  avoit  tout  ce  qu'il  lui  fal- 
loit  de  munitions  de  guerre  et  de  touche  pour  faire  ce 
siège.  Nos  troupes  en  Catalogne  et  en  Valence  sont  en 
assez  bon  état.  — Le  maréchal  de  Villars,  qui  a  commandé 
cetfe  année  riotte  armée  en  Savoie,  est  de  retour  ici.  Le 
duc  de  braniont  est  arrivé  aussi  de  bayonne  avec  la  du- 
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chesse  sa  femme.  —  Monseigneur  prit  médecine,  comme 
le  roi,  par  pure  précaution . 

Mardi  20,  à  Versailles.  — Le  roi  tint  conseil  de  finance 
et  après  le  conseil  il  dit  à  M.  Desmaretz  qu'il  le  faisoit  mi- 
nistre; ainsi  nous  en  avons  cinq  présentement  qui  sont  : 
M.  le  chancelier,  H.  de  Beauvilliers^  M.  de  Torcy,  M.  de 
Chamillart  et  H.  Desmaretz.  Le  roi  travailla  le  soir  chez 
madame  de  Maintenon  avecM.  deChamillart.  —  Uestarrivé 
à  la  cour  un  aga  envoyé  par  le  capitan-bacha.  Le  dessus 
des  lettres  qu'il  apporte  est  :  a  Pour  le  vizir  de  la  mer  de 
l'empereur  des  François.  »  On  prétend  qu'il  vient  pour  se 
plaindre  de  M.  Feriol,  notre  ambassadeur  à  la  Porte,  qui  a 
retiré  chez  lui  le  ministre  de  Hollande,  qui  ne  se  croyoit 
pas  en  sûreté  chez  lui  à  cause  de  quelques  démêlés  qu'il 
avoit  eus  avec  le  grand  vizir^  qui  avoit  même  déjà  fait 
maltraiter  quelques-uns  de  ses  domestiques.  Ce  ministre 
de  Hollande  avoit  demandé  à  l'ambassadeur  d'Angleterre 
de  se  pouvoir  retirer  chez  lui,  et  l'ambassadeur  le  lui  avoit 
refusé  ;  et  M.  de  Feriol,  malgré  la  guerre  entre  la  France 
et  la  Hollande,  lui  a  généreusement  accordé  une  retraite 
chez  lui  et  sa  protection.  C'est  de  quoi  on  prétend  que 
Taga  vient  se  plaindre. 

Mercredi  21 ,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  matin  à  Ver- 
sailles conseil  d'État  à  son  ordinaire,  auquel  conseil  M.  Des- 
maretz prit  sa  place  de  ministre^  et  aussitôt  après  son 
diner  le  roi  vint  ici,  où  nous  demeurerons  jusqu'à  la  fin  de 
la  semaine  qui  vient.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
alla  au  salut  à  Versailles  avant  que  de  venir  ici.  — Le  bruit 
se  répand  que  l'électeur  de  Bavière  doit  marcher  inces- 
samment à  Bruxelles^  dont  les  habitants  sont  fort  mé- 
contents du  gouvernement  présent.  Ils  ont  fait  assurer 
S.  A.  E.  qu'ils  le  recevront  avec  grande  joie  et  qu'il  n  a 
qu'à  paroltre.  —  Par  les  lettres  qui  sont  venues  de 
Flandre  par  l'ordinaire,  on  mande  que  les  ennemis  com- 
mencèrent à  tirer  du  canon  le  i8,  et  qu'ils  travaillent 
toujours  à  la  sape  pour  s'approcher  du  chemin  couvert 
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La  garnison  de  la  citadelle  fait  souvent  des  sorties  qui 
ont  réussi^  sans  que  nous  y  ayons  perdu  personne  de  con- 
sidération. Outre  les  brigadiers  que  j'ai  écrit  que  le  roi 
avoit  fait  dans  Lille^  j'ai  appris  qu'il  fait  la  même  grâ,ce 
à  M.  du  Thil.  —  Le  roi  prend  à  son  service  un  régiment 
d'infanterie  que  l'électeur  de  Bavière  a  formé  de  déser- 
teurs et  dont  il  a  fait  colonel  le  chevalier  de  Bavière, 
son  fils,  qu'il  a  eu  de  la  comtesse  d'Arqué.  Ce  régiment 
est  de  deux  bataillons  ;  il  aura  la  paye  étrangère  et  s'ap- 
pellera le  Royal-Bavarois. 

Jeudi  22y  àMarly. — Le  roi,  après  la  messe',  alla  courre 
le  cerf.  Monseigneur  voulut  courre  le  loup ,  mais  il  n'en 
trouva  point  et  revint  ici  avant  midi. — Il  n'arriva  point  de 
courrier  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne ,  mais  le 
bruit  de  la  marche  de  l'électeur  pour  aller  à  Bruxelles  se 
confirme  et  que  S.  A.  E.  devoit  arriver  avec  les  troupes 
qu'il  mène  le  21,  qui  étoit  hier,  à  Hall,  où  il  sera  joint 
par  des  troupes  qu'on  tire  des  garnisons  de  Charleroy 
et  de  Namur.  Il  aura  quelque  artillerie  avec  lui,  qui  sera 
commandée  par  le  fils  de  Malezieux.  —  Le  capitaine  de 
vaisseau  qui  commandoit  les  François  qui  étoient  à  Port- 
Mahon  et  qui  est  accusé  de  n'avoir  pas  fait  son  de- 
voir sera  mis  dans  la  grosse  tour  de  Toulon,  où  on  lui  fera 
son  procès  s'il  n'est  pas  assez  heureux  pour  se  justifier. 
—  Les  lettres  venues  de  Dantzick  portent  que  le  roi  de 
Suède  a  gagné  un  grand  combat  contre  les  Moscovites^ 
qu'il  les  a  forcés  dans  leurs  retranchements,  où  il  est  entré 
avec  six  cents  dragons  et  où  il  fut  blessé  à  l'épaule  avant 
que  son  infanterie  put  y  entrer.  Il  a  tué  ou  pris  tous  ceux 
qui  défendoient  ces  retranchements.  On  mande  qu'il  a 
plus  de  vingt  mille  prisonniers,  et  que  le  prince  Menzi- 
koff  et  les  principaux  officiers  du  czar  y  ont  été  tués. 

Vendredi  2B y  àMarly,  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  et  l'après-dinée  dans  ses  jardins.  Le  soir  chez  ma- 
dame de  Maintenôn  il  fit  une  petite  loterie  pour  six  da- 
mes, où  madame  de  Dangeau  gagna  deux  forts  jolis  lots. 
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—  Il  arpva  un  courrier  de  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne par  lecjuel  on  sut  tout  le  détail  de  Tentreprise  sur 
Bruxelles.  L'épouvante  est  fort  grai^de  daps  pjstt^  ville-là. 
M.  de  Quiros^  les  députés  des  États-Généraiix  et  totfs  les 

Êrincipaux  seigneurs  du  pays  attachés  à  la  maison  d'Au- 
•iche  sortent  de  Bruxelles  et  se  réfugient  à  Anvers  ;  ce- 
pendant^ coinme  il  y  a  assez  de  troupes  dans  la  ville^  Té- 
vénement  lest  encope  incertain.  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  mande  qu'il  n'est  point  vrai  que  les  ennemis 
aient  encore  tiré  de  canon  contre  la  citadelle  ^e  Lille^  et 
que  ce  siège  va  toujours  fort  lentement  ;  ce  qui  confirme 
dans  l'opinion  qu'on  a  qu'ils  ont  très-peu  de  poudre  ;  et 
on  croit  que  M.  de  Marlborough  veut  faire  ui^  effort  pour 
faire  passer  un  convoi  d'Ostende  qu'on  croit  mii  leur  est 
nécessaire  pour  achever  le  siège. 

Samedi  2k  y  à  Marly.  —  Le  roi  ^  après  la  messe ,  alla 
courre  le  cerf;  Monseigneur  étoit  à  la  citasse  avec  le  roi. 
L'après-dlnée  le  roi  se  promena  et  travailla  le  soir  ch^ 
madame  de  Maintenpn  ^vec  M.  de  Chamillart.  —  M.  l'abbé 
de  Polignac.  qpi  a  la  nomination  du  roi  d'Angleterre  et 
de  très-fortes  recommandations  de  la  reine  sa  mère  pour 
le  cardinalat^  a  présenté  au  pape  les  lettres  de  LL.  MM- 
BB.,  qui  ont  été  très-bien  reçues.  Le  pape  ne  lui  a  rien 
promis  positivement ,  mais  il  y  a  beaucoup  de  sujet  d'es- 
pérer. —  Le  roi  de  Danemark ,  mécontent  de  la  rpine 
sa  femme ,  de  la  reine  sa  mère  et  de  tous  les  ministres 
luthériens,  qui  le  contraignent  sur  ses  plaisirs  et  qui  ne 
veulent  pas  même  qu'il  ai^Hii  comédie  ni  opéra  dans  ses 
États,  a  pris  le  parti  de  s'en  aller  voyager,  et  est  parti  de 
Copenhague.  On  l'attend  en  Saxe,  d'où  il  doit  aller  à  Ve- 
nise; il  dit  même  qu'il  viendra  ensuite  en  France.  Il  est 
extraordinaire  à  un  roi  à  son  Age  de  quitter  ses  États;  il 
n'a  qu'un  fils,  qui  même  est  d'une  santé  fort  délicate.  — On 
fait  un  travail  à  Tournay  pour  retenir  encore  davantage 
les  eaux  et  rendre  l'inondation  entre  cette  ville  et  Oude- 
narde  encore  plus  grande  qu'elle  n'est,  et  on  fait  encore 
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d'autres  ouvrages  dans  TEsçaut  pour  empêcher  que  )es 
ennemis  n'y  puissent  jeter  des  ponts.   ^ 

Dimanche  ^5^  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'Étaf 
à  son  ordinaire  ^  se  promena  l^après-diff ée  et  travailla  Ip 
soir  avec  M.  Pelletief*  chez  madame  de  Maintenon.  Il  ^t 
aussi  \e  soir  une  petite  loterie  chez  isUe  pour  ms^amp  la 
duchesse  de  Bourgogne  et  quatre  ou  cinq  de  ses  dq.mes. 
—  L'électeur  de  Bavière  a  fait  sommer  Pascal,  qui  com- 
mande dans  la  ville  de  Bruxelles  et  qui  a  répondu  qu'il 
avoit  une  bonne  garnison ,  qu'il  songe|:*oit  à  se  biei^  d^ 
fendre  et  à  mériter  Testime  de  S.  A.  Ë.  Ain$i  Télecteur 
est  obligé  d'ouvrir  la  tranchée ,  ce  qui  doit  avoir  ét^  fait 
la  nuit  du  23  au  2k .  Les  ennemis  onf  retiré  toutes  \es 
tf*oupes  qu'ils  avoient  dans  le  Furnemb^ph,  et  ils  font  de 
grands  mouvements  dans  leur  camp.  Ils  put  un  graf^4 
convoi  au Sas-de-Gand,  qu'ils  voudroient  bien  faire  passer, 
et  on  croit  qu'ils  s'approcheront  pour  cela  du  cana|  ^e 
Bruges.  —  Le  pape  fit  demander  au  roj,  il  y  a  quelques 
jours,  de  vouloir  bien  permettre  au  marquis  de  Feuquières, 
qui  n'esf  plus  dans  le  service,  d'aller  commander  Ips 
troupes  de  S.  S.  eq  Italie  contre  l'empereur,  et  le  roilelui 
a  accordé  ;  mais  il  y  a  grande  apparence  que  cette  guerre 
sera  terminée  avant  que  ce  nouveau  général  arrive  en  It^- 
l^e,  les  troupes  du  pape  ayant  déjà  été  battues  en  deux  oy 
trois  occasions,  dans  uqe  desquelles  Bonneval ,  François , 
qui  s'étoit  mis  dans  le  service  de  l'empereur,  a  été  tué. 

£tindî26,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe,  alla  courre 
le  cerf,  et  toute  l'après-dinée  il  se  prpipena  dans  ses  j^- 
dins  ;  Monseigi^eur  étoit  avec  lui  à  la  ppoiDenade.  —  Il 
arriva  un  courrier  de  monseigneur  le  duc  dp  Bof^fgogne, 
qui  mande  que  Malborough  quitta  le  23  son  pamp  de 
Rousselaer  et  vipt  camper  à  Thielt.  On  ne  saiff Qi|;  juger 
encore  s'ils  veulent  attaquer  du  côté  de  l'Escaut  ou  du 
côté  du  canal  de  Bruges.  On  a  une  lettre  du  maréchal  de 
Boufflers  du  21,  qui  mande  que  les  assiégeants  travaillent 
toujours  à  la  sape.  Ils  ont  voulu  faire  quelque  tentative 
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jx)ur  se  loger  sur  le  chemin  couvert,  ce  qui  ne  leur  a  pas 
réussi.  Ils  n'ont  point  encore  tiré  de  canon  ni  de  bombes. 
Ce  maréchal  mande  que  pour  lui  il  tire  beaucoup  de  canon 
à  cartouches  et  qu'assurément  il  leur  a  déjà  tué  beaucoup 
de  monde  au  siège  de  la  citadelle.  Harlborough  a  retiré 
les  troupes  qu'il  avoit  dans  Dixmude  et  a  fait  jeter  dans  la 
rivière  une  partie  du  canon  de  fer  qu'il  n'en  avoit  pas  pu 
retirer.  M.  le  prince  Eugène  a  retiré  aussi  les  troupes  qu'il 
avoit  mises  dans  Saint-Venant.  —  Le  roi  travailla  le  soir 
chez  madame  de  Haintenon  avec  H.  de  Pontchartrain. 

Mardi  27,  à  Marly,  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  finances 
à  son  ordinaire  et  se  promena  toute  Paprès-dlnée,  et  tra- 
vailla le  soir  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  de  Cha- 
millart.  —  Il  arriva  un  courrier  de  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne,  qui  mande  que  Harlborough  est  venu  sur  la 
Lys,  qu'il  a  déjà  fait  passer  cette  rivière  à  quelques-unes  de 
ses  troupes  et  qu'il  étoit  campé  sa  droite  à  Harlebeck  et  sa 
gauche  à  Saint-Éloi-Vive.  On  ne  doute  plus  qu'il  n'en 
veuille  à  l'Escaut.  Le  prince  Eugène  a  marché  aussi  et  est 
venu  camper  à  Robecq  et  a  laissé  pour  continuer  le 
siège  de  la  citadelle  vingt-quatre  bataillons;  il  en  a  outre 
cela  quatre  dans  Armentières.  On  croit  qu'ils  veulent 
abandonner  la  Bassée,  afin  d'être  fortifiés  par  les  Iroupes 
que  le  prince  d'Auvergne  y  a  avec  lui.  Monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  doit  marcher  aujourd'hui  pour  s'ap- 
procher des  troupes  qu'il  a  devant  Oudenarde  et  compte 
d'aller  camper  à  Berchem.  C'est  le  comte  de  Hautefortqui 
commande  les  troupes  que  nous  avons  dans  les  retran- 
chements près  d'Oudenarde.  On  n'a  point  de  nouvelles  de 
l'électeur  de  Bavière ,  et  l'on  croit  son  entreprise  sur 
Bruxelles  manquée. 

Mercredi  28,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'E- 
tat à  son  ordinaire  et  se  promena  toute  l'après-dlnée  dans 
ses  jardins.  La  cour  d'Angleterre  arriva  ici  avant  sept 
heures.  La  reine  demeura  longtemps  avec  le  roi,  et  ma- 
dame do  Maintenon  et  la  princesse  sa  tille  vinrent  dans  le 
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salon  voir  jouer  Monseigneur  et  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  ;  elles  soupèrentici  et  avantonze  heuresretour* 
nèrent  à  Saint-Germain.  —  Cheyladet^  qui  commande 
nos  troupes  en  Artois^  mande  au  roi  que  le  prince  d'Au- 
vergne a  abandonné  la  Bassée,  qu'ils  faisoient  fortifier;  ils  y 
faisoient  neuf  bastions.  Cheyladet  y  est  entré  et  y  a  mis 
quatre  bataillons  du  régiment  d'Alsace^  qui  sont  plus  que 
complets.  —  On  eut  par  Tordinaire  des  lettres  du  12^  du 
chevalier  d'Asfeld,  qui  attaque  Dénia  dans  le  royaume 
de  Valence.  Il  mande  que  ce  jomvlà  il  avoit  pris  la  ville 
basse  Tépée  à  la  main  ;  le  soir  même  il  devoit  ouvrir  la 
tranchée  à  la  ville  haute.  On  ne  sait  pas  sMl  pourra  faire 
le  siège  du  ch&teau,  qui  est  très-bon. 

Jeudi  29»  à  Marly.  —  Le  roi ,  après  la  messe  »  alla  courre 
lecert  ;  Monseigneur  étoit  à  la  chasse.  —  Il  arriva  le  matin 
un  courrier  de  H.  le  duc  d'Orléans,  qui  est  à  Madrid  et 
qui  doit  en  partir  incessamment  pour  venir  ici.  Il  mande 
que  le  17  de  ce  mois  la  ville  haute  et  le  château  de  Dénia 
s'étoient  rendus;  que  la  garnison,  qui  étoitde  neuf  cent  cin- 
quante hommes  portugais,  anglois  et  quelques  déserteurs, 
a  été  faite  prisonnière  de  guerre.  —  Pendant  que  le  roi 
étoit  à  table  à  dîner  il  arriva  deux  courriers ,  un  de  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  et  un  de  M.  de  Vendôme, 
par  lesquels  on  apprit  que  la  nuit  du  26  au  27  Marlborough 
avoit  passé  l'Escaut  àGavre  et  &  Berchem,  au-dessus  et  au- 
dessous  d'Oudenarde ,  qu'ils  y  avoient  fait  quatre  ponts 
sans    trouver  aucune  opposition  à   leur  passage,   les 
troupes  qui  dévoient  venir  défendre  ces  postes  n'étant  pas 
encore  arrivées,  M.  de  Hautefort ,  qui  commandoit  dans 
nos  retranchements  sous  Oudenarde,  se  voyant  pris  par 
la  droite  et  par  la  gauche,  s'étoit  retiré  avec  sa  cavale- 
rie et  son  infanterie  &  Grammont  sur  la  Dendre  sans  que 
les  ennemis    aient  pu  Tentamer.  M.  de  Vendôme,  qui 
avec  la  colique  néphrétique  venoit  en  chaise  de  poste 
pour  s'approcher  d'Oudenarde,  manda  à  monseigneur  le 
ducde Bourgogne,  qui  marcboit  àBerchem,  queles  enne» 
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mis  étoient  déjà  pa^s  en  deux  endroità.  Mdnseignenr 
le  duc  Bourgogne  ne  put  faire  sliltrë  chose  qtie  de  re- 
tourner à  son  camp.  Nangis  ^  qui  hTôlt  été  détaché  Avec 
neuf  bataillons  pour  joindre  H .  de  Hautefdrt,  avoltété  coupé 
par  quelques  troupes  des  ennemie  |  qd'il  è'^UAX  retiré  en 
combattant  toujours  et  qb'énftn  il  àVoit  ga|^é  iifi  boi$ 
d'où  il  avoit  fait  un  si  grand  feu  âiir  les  trotijpés  <{tli  le 
suivoient  qu'ils  les  aVoient  obligés  à  ée  retira  eni-mèmes- 
On  croit  qu'il  aura  rejoint  M.  de  Haiiteib^.  Sitôi  que 
Marlborough  eut  passé  TEscatit ,  le  prihto  Eiigèiie)  qui  y 
avoit  marché  vis-àrvis  de  Pottes  pour  fkire  diversion,  re- 
marcha  à  Lille.  Nous  ne  savons  point  encore  ce  qu'a  tut 
Marlborough  depuis  avoir  passé  la  rivière.  —  Le  roi  avoit 
déjà  su  que  Télecteur  dis  Bavière^  aprèd  s'être  logé  suf  les 
angles  du  chemin  convertde  Bruxelles^  en  avoitété  tombasse 
par  la  garnison ,  et  que,  les  bourgeois  n^ayant  fiait  aucun 
mouvement  pour  le  favoriser,  il  étoit  revenu  à  Hbns.  il 
avoit  été  obligé  de  tirer  la  gar hison  pour  renire^rise  de 
Bruxelles;  il  y  a  ramené  toutes  les  troupes  qu'il  avoit,  mais 
il  n'a  pas  pu  ramener  le  t>Bu  de  cauokl  qu'il  avoit. 

Vendredi  30^  à  MUrly.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après-dinée, 
et^  commeil  aime  fort  à  voir  travailler ,  les  jours  de  fétesil 
aime  mieux  aller  tirer  que  db  se  promener  dans  les  jar 
dins  quatid  on  li'y  travaille  pëâ.  U  y  a  eu  ce  voyagea 
musique  tous  les  deux  jours^  icottime  on  a  aecbutaméd'ea 
avoir.  —  U  arriva  Un  courrier  de  Moûs.  On  tnande  qw 
M.  d'Albergotti  étOit  arrivé  devant  Saini^hislaiti,  que  I« 
garnison  d'Ath  avoit  surpris  pendant  qu'un  ba^oB 
que  nous  y  avions  étoit  allé  escorter  quelques  ehéiioi^ 
de  fourrage  pour  nôtre  artiiée.  Oh  vfeut  reprendre  « 
poste ,  et  M  de  hAutefort  y  étoit  arrivé  aussi  avec  *^ 
troupes.  On  Ue  peut  l'attaquer  ti[Uë  p6i!t  tiiie  chaoâBée  sur 
laquelle  ils  ont  fait  beaucoup  de  Coupures  qui  fi'emp*^ 
cheront  pas  pourtant  que  cela  ne  soit  bientôt  ttpns.  - 
Le  roi  a  fait  dire  par  M.  de  Torcy  au  duc  de  Gràînontqû'il 
avoit  appris  que  safetnme  étoit  venue  deuxfoisà  Versailles 
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avec  lui ,  qu'elle  y  avoit  même  reçu  des  visites  dans  son 
appartement  9  qu'il  lui  défendoitde  la  mener  à  Versailles 
et  qu'elle  ne  port&t  plus  de  housse  ni  de  manteau  ducal  à 
son  carrosse^  qu'il  n'étoit  plus  duc^  ayant  cédé  sa  duché  à 
soti  filS;  qu'il  lui  avoit  dohné  des  lettres  jioiir  en  conserver 
les  honneurs  persotinellettlënl,  mai§  qiie  cela  lie  s'étendoit 
point  jusqu'aiix  fedlméSy  &  moins  que  cela  île  fût  énoncé 
dans  les  lettrés ,  ce  t^i  n'étoit  point  dans  leâ  sieiines^. 

*  Dangeau  ici  n*est  ni  instruit  ni  correct.  Lorsqu'un  duc,  pair  ou 
héréditaire,  c*est-à-dire  vérifié  non  pair,  se  démet  à  son  fils,  il  se 
dépouille  en  sa  faveur  de  la  propriété  de  son  duché,  qui  emporte  la  di- 
gbtté ,  tel  hil  lid  expëdie  èss  lettre^  dé  cbdsëirvatibn  dé  râfig  et  d*hon- 
mtM  dbot  il  fouit ,  ettsepté  au  partitment  ft'il  eât  ^t,  et  âUx  cérémo- 
nies d'Ëtat(  taiaiH  dans  le  courant  ordinaire  et  danà  les  cérémonies 
de  cour,  tout  va  comme  s'il  ne  s'étoit  pas  démis,  et  précède  son 
fils  et  tous  les  ducs  moins  anciens  que  lui  partout.  Jamais  ces  lettres 
ne  font  mention  de  sa  tenime ,  qui  ne  laisse  pas  de  conserver  son  rang 
et  sei  hotmettte  t)àrtbtit,  bbnlmë  si  soil  mari  lie  se  fût  point  démis, 
parce  i|ue  la  femme  jouît  du  nhg  eè  dei  honneurs  de  son  mari  de 
droit.  Par  la  même  raison  un  duc  démis  et  Veuf,  qui  Se  remarie , 
communique  de  droit  son  rang  et  ses  honneurs  à  la  femme  qu'il  épouse, 
et  qui  pour  en  jouir  n'a  besoin  d'aucun  autre  titre  que  de  celui  de  son 
mariage  eï  é^tte  ^cbnhue  pour  la  femîne  légitime  d'un  tel  duc.  C'iBst 
aussi  ce  qui  ilfHVa  à  ia  seconde  femme  du  dUc  de  Saint- Aighan ,  qui  a 
porté  la  hdmse  et  le  manteau  et  joui  du  rang  et  des  honneurs  de  son 
mari  tant  qu'elle  a  vécu  s  et  qui  en  eût  joui  à  la  t;out  si  sa  modestie  lui 
eût  permis  de  céder  à  Tinstance  que  le  roi  en  fit  à  son  mari  à  plu- 
sieurs reprises.  C'étoit  le  hiéme  cas,  à  la  vertu  près^  que  cette  duchesse 
de  Gramont.  Elle  àvott  èt^  tem^e  de  garde-robe,  puis  femme  de 
chambre  de  la  première  duchesse  de  Saint- Aignan ,  et  lorsque  le  duc 
de  Saint- Aignâil  devehu  véUf  là  voulut  é[(6u'âeir,  Il  âVoit  ^édé  son  du- 
ché au  duc  de  Beauvitltérs,  âéU  fils,  cbiUme  le  Ahc  dé  Ghihkont  àvoSt 
cédé  le  sien  au  dUc  de  GUicbe,  ^ôh  fils,  lorsqu'il  fit  cet  fufl&hie  mariage. 
La  différence  fut  donc  que  le  bôi  voulut  bien  reconnoître  le  mariage 
du  duc  de  Saint- AignàU ,  ce  qui  seul  ebaportoit  le  raUg  et  les  honneurs 
pour  sa  fethme  à  la  coUr  et  partout,  et  que  le  roi  hé  voulut  jamais 
recônnottre  le  ttiariàge  dU  duc  dl3  Grakiiônt,  ce  qui  eticlUoît  de  tout 
rang  et  honneur  une  fetnmë  non  reconnue.  C'est  à  la  vérité  un 
exemple  unique,  mais  œ  ihariage  te  fut  aussi  encore  plus;  cette  folle 
politique  de  croire  en  faire  sa  cour  au  roi  et  h  madame  de  Maintenon 
fut  ce  4i)u ,  plus  que  l'infamie  de  ce  thariage ,  valut  ce  juste  aflVont  au 
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duc  de  Gramont.  La  curiosité  fait  ajouter  que  la  prenùère  cession  ou 
démission  de  duché  de  père  à  fils  que  Ton  connoisse,  n^en  ayant  qu^uo, 
est  celle  du  connétable  de  Monlmorency|à  son  fils,  qui  eut  le  cou  coupr 
à  Toulouse,  après  le  combat  deCastdnaudary,  en  1633. 

Samedi  !•'  décembre^  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  la 
messe  y  alla  courre  le  cerf  ^  retourna  dîner  à  Marly,  où  il 
avoit  encore  couché ,  se  promena  l'après-dinée  dans  les 
jardins  et  en  partit  &  cinq  heures  pour  revenir  ici.  Mon- 
seigneur entendit  la  messe  avec  le  roi  à  Marly ,  alla  dî- 
ner à  Meudon,  où  il  demeurera  jnsqu^à  vendredi.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  joua  dans  le  salon  de  Marly 
jusqu'à  quatre  heures  et  puis  revint  ici.  —  Le  marqnis  de 
Bréauté%  quis^étoitmisdepuislongtemps  dans  une  grande 
dévotion  et  qu'on  ne  voyoit  plus  ici^  est  mort  à  Paris  d'an 
remède  extraordinaire  quHl  a  fait  et  qu'il  a  fait  mal.  - 
Le  siège  de  la  citadelle  de  Lille  va  toujours  fort  lentemeot. 
Les  assiégeants  ne  tirent  que  de  trois  pièces  de  canon  et 
ne  tirent  point  encore  contre  les  ouvrages;  ils  ne  tirant 
qu'aux  palissades  du  chemin  couvert.  —  Nous  avons  en 
un  colonel  d'infanterie  tué  à  l'entreprise  sur  Bruxelles;  il 
s'appeloit  Boisfermé,  et  le  roi  a  donné  son  régiment  au 
lieutenant-colonel ,  qui  est  un  officier  de  réputation.  — 
On  a  vu  ici  des  lettres  des  ennemis,  qui  louent  fort  It 
retraite  de  H.  de  Hautefort^  qui  étoit  dans  les  retran- 
chements d'Oudenarde  et  qui  disent  qu'il  s'est  condoiteo 
cette  affaire  en  vieux  capitaine  et  en  jeune  soldat. 

*  Bréauté  étoit  un  homme  de  qualité  de  Normandie ,  veuf  et  sans  en- 
fants, qui  avoit  peu  servi  et  qui  avec  très-peu  d'esprit  n'avoit  paslais^ 
d'être  mêlé  parmi  la  cour  autrefois;  il  étoit  tonibé  dans  une  gnn^ 
misère  ;  lui  et  le  comte  de  Fiesque  étoient  enfants  du  frère  eC  de  b 
sœur.  La  dévotion  suivit  la  mis^  ;  il  se  retira  à  FinstitutioD  de  PO- 
ratoire,  et  n'ayant  plus  de  quoi  y  vivre,  le  duc  de  Foix,  dont  il  était 
parent,  le  prit  généreusement  chez  lui,  où  il  avoit  son  log^eottSOB 
feu ,  sa  lumière  et  sa  nourriture.  M.  de  Foix  et  sa  fenune  étoieot  i^ 
répandus  dans  le  monde ,  dlnoient  peu  chez  eux  et  n'y  soupoieDt  ja- 
mais; Bréauté,  gourmand  et  ennuyé,  alloit  chercher  à  vivre  aaitatiles 
du  voisinage  et  y  ennuyoit  aussi  par  ses  sermons.  Il  étoit  foit  oceop' 
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de  bonnes  oeuvres ,  et  ce  fut  lui  qui  entreprit  la  fameuse  affaire  de 
Langlade,  condamné  et  mort  aux  galères  pour  un  yoI  à  Montgommery. 
Il  la  fit  revoir.  Langlade  fut  dédaré  innocent,  et  sa  fille  eut  de  quoi 
vivre  des  donomages  et  intérêts. 

Dimanche  2,  à  Versaillei.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat &  son  ordinaire  ;  Monseigneur  y  vint  de  Meudon  et  y 
retourna  dîner.  Le  roi  entendit  Taprès-dlnée  le  sermon 
du  P.  Quinquet;  théatin ,  et  puis  alla  se  promener  dans 
les  jardins.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  entendit 
le  sermon  et  le  salut.  —  Il  arriva  un  courrier  de  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne.  Nous  avons  repris  Saint- 
Ghislain.  Il  y  avoit  cinq  ou  six  cents  hommes  dedans^  qui 
sont  prisonniers  de  guerre  ^  et  ce  qu'il  y  a  de  singulier 
dans  cette  affaire^  c'est  que  trois  cents  hommes  que  nous 
avions  dans  ce  réduit-là  quelques  jours  auparavant  et  que 
les  ennemis  avoient  surpris  demeurent  prisonniers  de 
guerre^  quoique  nous  ayons  repris  la  place.  Les  magasins 
de  fourrages  que  nous  avions  dans  SainfrGhislain  n'ont 
point  été  brûlés^  qui  est  ce  qui  nous  auroit  le  plus  fâché. 
—  Mademoiselle  de  Jussac  épouse  le  marquis  d'Armen- 
tières^  chambellan  de  M.  le  duc  d'Orléans  et  qui  achète 
la  charge  de  son  premier  gentilhomme  de  la  chambre^ 
quevend  M.  deSassenage^  àquiilendonne  135^000  francs. 
Pluvau  etRosmadec  avoient  eu  tous  deux  aussi  l'agrément 
de  cette  charge'^  mais  Pluvau  n'en  vouloit  donner  que 
120^000  francs  et  Rosmadec  130^000. 

Lundi  3  ^  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  dépê- 
ches qu'il  ne  tient  tout  au  plus  qu'une  fois  en  quinze  jours. 
Il  alla  tirer  l'après-dlnée^  et  le  soir  travailla  chez  madame 
de  Maintenon  avec  M.  de  Pontchartrain.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  alla  diner  à  la  Ménagerie ,  d'où  elle 
ne  revint  qu'i  la  nuit.  —  U  y  eut  à  Notre-Dame  &  Paris 
un  service  magnifique  pour  le  maréchal  de  Noailles^  où 
étoient  presque  tous  les  courtisans  et  toutes  les  dames  de 
la  cour.  —  Par  les  lettres  de  Flandre ,  on  apprend  que 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  étoit  campé  auprès  de 
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Qou£^i  ;  et  qw&  \es  prinpes  d^voiei^t  revenir  ici  ^s  la  se- 
maine qui  vient.  On  «  envoyé  les  quartiers  pQUi:  (pn!^ 
les  troupes  de  cette  armée-là,  qui  hiverneront  presqot 
toutes  dans  les  grandes  villes  de  Flandre  et  de  TArlois. 
Le  hi^W  ^yoit  qquj^  gge  le  njgpépti^  dp  Yi%T?  JTPit«n 
pe  P^y*  après  le  f çtpur  ^p  ujoi^geiSï^eu^'  }e  iji^c  iç  Bou^ 
gogpe  et  de  M.  de  Yen^ôpie^  jpais  cela  np  s'est  pas  trouvé 
vr^i.  4|ilprd  Maf Ibocoug^  a  passé  la  Pepdfe  avec  ^  (roo- 
pes  et  campé  à  Veter,  qui  est  entre  Qand  et  Dçndermonde. 
Le  comte  4^  1^  Mothe  est  toiqours  derpère  le  caqal  de 
Bruges  avec  les  troupes  qui  sont  gou§  ses  ordres. 

Mardi  4,  à  Versailles.  —  ^^e  roi  |ipt  ponsejl  de  finances 
à  çon  ordipaire  ;  il  alla  se  proippner  l'apr^s-dUiée  à  Tria- 
non  et  le  soir  il  travailla  avec  M.  de  Chaîpillart  chez  ma- 
dame de  Maintenon.  -r-^  Oi^  ^pp]rend  pj^r  jps  nouvelles  d'I- 
talie (jue  les  Impfériaux  se  çpnt  fepdus  maîtres  de  Bologne. 
—  Madame  de  Jussac  dopne  eq  marj^gp  à  sa  fille  20,000 
écus  et  quelijues  années  de?  pourriture ,  et  M-  l«  ^^ 
du  M^ine,  qui  donne  à  iQadaine  de  Ju^c  up^  pension  de 
500  écps,  a  bien  voulu,  en  faveur  du  m^ri^ge,que  la  pen- 
sion fût  sur  la  tête  c[e  la  fille.  —  On  à  d^s  lettres  du  ma- 
réchal de  Boufflers,  qui  mande  que  les  ennemis  ne  »nl 
point  epcprp  maîtres  du  chemin  couvert  et  qu'ils  tirent 
toujours  fort  peu;  ils  attendent  un  ^rand  convoi  de 
Bruxelles.  Ce  maréchal  ne  se  çpnt  plus  de  sa  blessure 
qu'il  reçut  le  21  en  vi^j^ptle  chemin  couvert,  gui  nétoit 
qu'un  écjat  de  grenade  qui  lui  ayoit  faif  une  contusioD 
à  la  tète.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgq^e  doit  coucher 
demain  à  la  Bassée,  que  nous  achevons  de  fortifia.  <^ 
le  6  il  ira  coucjier  à  Béthupe. 

Mercredi  5,  à  Yersai\hs.  —  Le  roi  tint  le  copsjeil  dltal 
à  son  ordinaire.  Monseigneur  n*y  vint  point;  madanie 
la  duchesse  de  Bourgogne  alla  à  Meudop  dîner  avec  lui  et 
n'en  revint  que  pour  le  souper  du  roi .  —  J'appris  qu'avant 
la  mort  de  la  maréchale  de  Villeroy  mada^le  dé  Lesdi- 
guières  lui  avoit  cédé  toutes  ses  prétentions  sur  la  succès- 
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sion  4e  m^fj^pi^  ^e  JV^i^oucs  Qt  que  lesViUeroy  ep  avoient 
tiraité  ^vpc  M.  4^  Watignpf)  pour  éyit^j  tous  Iqs  procès 
qui  étoient  qatre  pq^  sur  pet  bépit^p.  ^latignon  leur  en 
dqun^  IPP^ÛOO  ^oiig  p^y^h^^s  §u  trpi^  ternaes}  égaux,  d'an- 
née e^  anpée,  qui  serq^t  pour  le  duc  de  Yilleroy  sans  que 
le  marécl^fd  ^on  père  y  ait  aucune  part.  —  Ou  attend 
ici  lundi  mess^i^purs  leç  di^p^  de  Bourgogne  et  de 
Q^rry.  M.  4^  Vend^pi^y  arrivera  quelques  jours  après 
f}Ux.  -rr  Lp  roi  ue  sortit  poiut  de  tout  le  joiu*  et  aussitôt 
^près  spn  4lper  ilentyra  che^  luadame  de  Maintenop.  —  Les 
états  de  Languedoc,  qui  sont  assemblés  à  VoptpeUier,  ont 
accofdé  au  roi,  dj^s  1^  pce^^ère  séapce,  un  don  gratuit  de 
trois  millions  et  deux  milljpns  pour  la  capitation.  M.  de 
Roquelaure^  qui  §voit  été  assez  mal,  n'a  pas  laissé  d'as- 
sister à  rpuverture  des  états. 

Jeudi  Cj,  4  Feri(p(Ie$.  —  Le  fpi,  après  la  messe,  ^  mit 
à  ta])le^.et  aussitôt  ^près  ^U  dîner  all^^Marly,  d'oji  il  ne 
revint  qu'^  la  nuit.  —  }I.  le  dpp  d'Orléan?  revipt  ici  de 
Sf adri4  y  où  gj\  lui  «i  ftût  tou$  le$  bpnnqurs  dus  à  sa  nais^ 
sance  et  aujf  g:rands  seryic^^  qpUl  ^  r^ndu^  4  TEspagne. 
Il  n'a  pQs  été  fppips  bien  rpçu  ici.  —  l^pn^igneur  le  duc 
de  Çourgogpe  doit  être  demain  4  ^bSj  où  il  attendra  le 
retour  d'ijn  courrier  qu'il  ^  ppypyé  api^pi*  On  fera  repar- 
tir demain  ce  courrier,  qui  y  aqrivpr^  ^P^edi  ;  ainsi  on 
compta  tpnjours  qpe  nps  princes  j^rriveuont  ici  lupdi.  — 
Bourdelot ,  pr^mipr  ïpédecjp  dp  m^ame  la  duchesse  de 
Bourgogne ,  §st  trés-dangprppsemept  malade  ;  cqtte  prin- 
cesse, qpi  a  beaucpup  d'aniitiépourlui^a  demandé  au  roi 
uu  brevet  de  retenue  i?PF  une  charge  qu'il  a  conservée 
de  médpcin  prdipaire  du  roi,  qui  lui  aypit  coûté  20,000 
écus.  Il  ayoit  déj4  lQ,pOO  écus  de  brevet  dô  retenue  des- 
sins ;  le  roi  a  accqrdé  4  ma4anie  la  4lichesse  de  Bourgogne 
Ips  10,000  autres.  Cpttp  ppipcesse  a  fait  une  chose  exti^ordi- 
n^re  pour  luii  par  ell^  s'^st  fait  une  loi  4^  ne  poipt  de- 
n^apder  àp  gràxses  ^xl  roî,  qui  s^o^it  ti;i^-4Î9P^^  ^  ^  ^^ 
$^ccor4^* 
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Vendredi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  de  la  Chaise^  et  TaprèsHllnée  il  alla  à  Meudon 
voir  Monseigneur^  qui  en  revint  le  soir.  —  On  croit  qoe 
le  roi  a  envoyé  ordre  au  maréchal  de  Boufflers  de  rendre 
la  citadelle  de  Lille  si  le  prince  Eugène  lui  accorde  une 
capitulation  honorable.  On  veut  conserver  les  troupes 
qui  ont  servi  si  dignement  dans  cette  place.  —  On  fit  à 
Paris  un  service  magnifique  pour  la  maréchale  de  Vil- 
leroy  dans  Féglise  du  Calvaire  de  la  rue  Saint-LooiS;  où 
étoient  presque  tous  les  courtisans  et  toutes  les  dames  de 
la  cour.  —  M.  Je  prince  de  Conty,  qui  étoit  au  lait  depuis 
longtemps,  a  été  obligé  de  le  quitter  depuis  quelques  jours, 
et  on  le  saigna  le  soir  parce  quMl  a  la  fièvre ,  une  grande 
oppression  dans  Festomac  et  un  point  dans  le  côté.  Les  mé- 
decinsdisent  cependant  quHl  n'y  apointencorededanger. 
—  Mademoiselle  de  BlanzaC;  qui  est  très-jolie  et  très-bien 
faite^  épouse  le  comte  de  Clermont^  fils  du  feu  comte  de 
Tonnerre  9  et  le  roi  a  permis  qu'il  sortit  de  la  Bastille,  oo  il 
devoit  encore  être  quelques  mois.  Madame  de  I^aval, 
bisaïeule  de  la  demoiselle,  lui  donne  20,000  écus.  U 
maréchale  de  Rochefort,  grand'mère  de  la  demoiselle,  lo- 
gera et  nourrira  les  mariés  à  la  cour,  et  madame  de  Men- 
nevillette,  grand'mère  du  comte  de  Glermont,  assure  à 
son  petit-fils  800,000  firaincs. 

Samedi  8 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances à  son  ordinaire  ;  Taprès-dlnée  il  entendit  le  sermon 
et  vêpres.  Monseigneur  et  madame  la  duchesse  de  Boa^ 
gogne  y  étoient  avec  lui.  Le  soir  il  travailla  chez  madame 
de  Maintenon  avec  M.  de  Ghamillart.  —  On  mande  d'I- 
talie que  le  maréchal  de  Tessé  se  préparoit  à  faire  mie 
entrée  magnifique  à  Rome  ;  mais  comme  le  pape  a  déjà 
donné  une  audience  particulière  au  marquis  de  Prié,  plé* 
nipotentiaire  de  l'empereur,  et  que  les  troupes  de  S.  îi. 
ne  sont  pas  en  état  de  résister  aux  troupes  impériales, 
on  croit  que  le  pape  sera  obligé  de  s'accommoder,  d'autant 
plus  que  presque  tous  les  cardinaux  le  lui  conseillent,  et 
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qu'ainsi  le  maréchal  de  Tessé  reviendra  ici  bientôt.  7- 
On  a  beaucoup  de  lettres  d'Allemagne  qui  portent  toutes 
que  les  troupes  de  Tempereur  en  Hongrie  se  sont  empa- 
rées des  villes; des  montagnes^  qui|  seroit  une  perte  con- 
sidérable pour  les  Hongrois  confédérés;  cependant  îl  ne 
parolt  pas  que  les  chefs  veuillent  écouter  des  propositions 
d'accommodement  avec  Tempereur. 

Dimanche  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  à  son  ordinaire  ;  Taprès-dlnée  il  se  promena  à 
Trianouy  et  le  soir  il  travailla  avec  M.  Pelletier  chez  ma- 
dame deMaintenon.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne 
et  de  Berry  doivent  coucher  ce  soir  à  Péronne,  ou  en  deçà 
de  Péronne  ;  ainsi  ils  arriveront  sûrement  ici  demain.  — 
On  laisse  Saint-Frémont  pour  commander  dans  l'Artois^ 
le  chevalier  du  Rozel  dans  Toumay,  Cheyladet  dans 
Douai  ^  et  Saint-Frémont^  comme  plus  ancien  lieutenant 
général  qu'eux ,  les  commandera  en  cas  qu'il  y  ait  occa- 
sion de  s'assembler.  Le  comte  de  la  Mothe  commandera  à 
Gand^  où  le  baron  de  Câpres^  officier  général  des  troupes 
d'Espagne  ^  a  été  laissé  comme  gouverneur.  Puiguyon  de- 
meurera à  Bruges  subordonné  au  comte  de  la  Mothe,  plus 
ancien  lieutenant  général  que  lui.  Le  comte  d'Estrades, 
maréchal  de  camp,  conmiandera  à  Saint-Omer  et  sera  aux 
ordres  du  comte  de  laMothe.  SaiUant,  qui  commande  dans 
Namur  depuis  quelques  années,  commandera  outre  cela 
entre  Sambre  et  Meuse. 

Lundi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit. 
Monseigneur  alla  à  la  comédie  ;  il  n'y  en  avoit  point  eu 
encore  depuis  Pâques.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
arriva  un  peu  après  sept  heures.  Monseigneur  étoit  déjà 
entré  à  la  comédie  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
n'y  alla  point  et  attendoit  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne chez  madame  de  Maintenon.  Il  y  entra  d'aibord  en 
arrivant,  et  après  avoir  été  quelque  temps  avec  le  roi  il 
sortit  par  le  cabinet  de  madame  de  Maintenon  et  entra 
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che^f  lui^  où  ma^f^i^e  la  ^qpb^sse^o  Bourgpgn^le  «pivit 
f^j,  où  ilq  ^^meurèref^t  longt^n^ps  ispsfimbli^  pendant  qp^ 
le  roi  tr^yailloH  avec  M,  de  Pqptclyifiïfua,  j^pQpoignpqr 
]p  ^^p  ç|p  l^virgogup  ^upa  avpp  Je  jx>\,  fit  un  pQu  ^vî^t 
qu'Us  çpr^^sppt  ^p  f^le  ipon^ignfHu:  le;  4llp  â^  Berrf 
arriva.  Apfè^  le  sp^p^p  i}^  entr^iit  iQHS  da^  Ip  cabinet 
du  roi  à  leur  ordinaire,  )|[adame  la  4^<^be^  ^P  P^^S^ 
gDe  avoit  f^i);  prépajrqr  4  sofippr  p^^  ella  pQ|ir  rnoosei- 
gnpwr  le  duc  de  Berry.  Le  roi  d'^Pglctpn^e  n'arajv^ta 
que  dem^ip;  paoce  qu'il  falloit  lui  renvoyfqr  les  cbe- 
vfiiix  dp  ppste  de  ipppsejgqeuf  le  fluc  4^  K^il7i  Ç^mme 
il  avoit  fallu  les  envoyer  4  mouse^gq^uir  l^  ^  de 
Berry  ^prèa  avoir  amppé  mpp^igi^Qpr  \e  duc  de  Bpu^ 

Mfardi  Hf  q  V^nqUlfs.  —  \^  roi  tiu^  le  coDsejl  4^ 
linaqpe^  à  $:on  ordinaire  et  all^  Taprès^dlaée  A  Triaaoo  ; 
le  ^ir  phe3  n^adapie  de  Hfaintpuou  il  tr^vama  ^vep  M-  àp 
Cbamillart.  Le  soir  après  couper,  pendant  qifp  le  vqï  étoit 
danç  ^oucabipet^M.  de  Coetquen  ^rriya,  qui  fipporta  lac^- 
pitulatjpn  de  1^  pitadeUp  de  Lillp,  qui  fr  été  tplle  que  nm 
la  sipubaitiops.  M.  le  maréchal  de  jBpufflers  ayoit  eu  ovise 
de  rendre  la  place^  e^  quand  il  p'a^^il^  P^  ^H  Tordre  du 
rpî  il  auroit  été  ol^ligé  de  capitulpr  dai^^  ppu  de  jp^fs? 
car  il  u'avoi^  plui?  que  yingt  milliers  4^  pQ)i4<^^  fit  ^^ 
vivres  cooimengoient  à  lui  roangijer.  Qp  aypit  ffiang^ 
huit  cents  chevaux  au  siège  de  la  yill^  e^  4^  1<|  pitadelle- 
Apr^3  que  la  capitulation  eut  été  liguée  Qt  un  jpur  av^nt 
que  la  garnison  en  sortit ,  le  prippp  Epg^pe  envoya  dç- 
inaqder  ^  M.  de  Boufflers  f'il  voudront  bien  jrecevqir  sa 
visite^  et  fl  y  vint  4és  que  le  maréchal  y  eut  coq^^pti. 
La  visite  se  passa  en  grandes  honi^^tp^és  de  part  et  d'^ 
tre.  Le  prince  Eugène  lui  dit  qu'il  se  trouvoit  bien  glo- 
rieux d'avoir  pris  Lille,  mais  qup  le  maréchal  avoit  acquis 
epoore  plus  de  gloire  à  la  défendre  que  lui  &  la  prendre- 
Il  pria  le  maréchal  4  dîner  le  leud^iï^^ii  <^bez  lui  après 
que  la  garnison  seroit  sprtie^  ^t  il  ^t  reudre  toutes  sort» 


0)  Noos  devons  à  TobUgeance  de  M.  Torpin  la  oommanication  de  deiix 
lettres  da  maréchal  de  Boofflers  qiii  ne  sont  pas  imprimées  dans  le  huitième 
volume  des  Mémoires  militaires  relaUfs  à  la  succession  d'Espagne ,  et 
nous  les  reproduisons  ici  textuellement. 

Lettre  du  maréchal  de  Boî^ffters  au  duc  de  Bourgogne  (*). 

A  U  dtadeUe  de  LUle,  le  6  décembre  1708,  à  lix  heares  da  aohr  (*  *). 

J'ay  reçu  hier  an  sojr,  MooMîgiMnir»  par  lei  4^x  ^pre^  qm  JOm  m'^T^ 
envoie»  la  lettre  du  n>y  dn  IT  ^e  |^  mois  et  1«  dupllcatu  ^  la  vw^ppt  ^u  3  i^ypc 
Tadition  du  4  et  lea  dqplicatd  fuivAot  1^  pnires  de  Tun  <$t  de  r^iitr^ ,  et  1^ 
circonstance»  dç  tonte«  choses.  Je  crois  qni9  J0  sepay  ohligfi  d^  (l^ipaiP  7  d^ 
mois  ou  après  demain  au  plus  tard,  de  prendra  ie  parti  douip^re^f  àa  ^ 
mander  k  oapitiiler  pour  taiobfr  d'avoir  unf  Gapitulatio^  hoa^raM^ ,  ffutr^  (» 
que  voiw  me  oiarquédes  iotentloiis  de§  enaeroiii  de  ipe  pryspdre  prisonnier  de 
guerre  e|  de  nqus  (Aire  de  mapr^iseii  c|)icaqes  aor  des  pa^^pprtç  auq^elf  ils 
prétencl^t  qi|e  rouaip^pqiié»  j^ai  qfté  averti  i)'aillei|rs  des  mesfpf^  pjlflaea, 
c'est  oe  qui  me  détermine  de  lanjs  d^  M.  1^  chef  aller  de  («ux^^fi^tHniùg,  de  M-  le 
marquis  de  la  Frezeli^rQ,  de  M.  Diipuis  Yaubap  et  de  M.  (|e  Valor^  aq  pwrti  que 
fvy  rhonoeiir  de  vous  marqper  pour  n'axoir  paa  a  me  reppocber  4*ayoir  9^- 
(iré  a  la  garpliop  un  traitement  dur  pgur  «'avoir  pa^  parjil  agse^  tf^  <W|y^t 
la  permission  et  l'ordre  après  cela  s|  1^  eonamis  nqps  jcefus^t  dl^f  poijdiUoQS 
i9iaonal4«s  et  honestes  qoffs  ta^cl^roQa  ^e  npqa  les  £Mrfi  9e^r<l^  ^^  la 
fermeté  et  l'opinlastreté  de  qotrçdeCr^ocei  si  pou^  ne  poqyppsy  paryepir  e(  qpe 
nous  ayons  le  malhwr  d'estre  pris  priaqpieri}  4^  guerre  jesp^e  du  moios 
que  Doq^  ne  le  serqpf  que  les  anp^  a  la  main  sqr  le^  hreche^  eç  les  dptTen- 
dant,  e\  qu'il  çp  cogst^ra  cher  apx  enpemis,  pops  ferons  tppts  pes  messieurs 
çt  moy  tout  de  nostre  mieux  pour  cela,  et  nous  espérons  que  toute  J9  |;arni8o.n 
pous  aecQudera  dans  cette  resolution.  Ck>mme  vous  m^  marqua  ^onsei^^ijr 
par  Yo#tre  addition  dp  4  <m9  ^(W^  croies  que  vops  recf^vrez  biep^pst  |e^  ordres 
pour  mettre  les  troppes  epeslft)  de  se  reposer  et  dp  se  rétablir  j'ose  prendre  la 
liberté  Monseignegr  de  you^  dirfi  qu'||  est  bicoi  imporlan^  pour  U9^f^  Maires  9))- 
tenir  une  |x>nnp  capitulation  que  vgps  ne  sépariez  pa^  v^^tre  armée  que  \^  dite 
çapit^ja^on  ne  soi^  acordée  et  exécutée,  et  qu^  vous  fassiez  mesme  autant 
qu'il  sera  possible  |es  demops^tioQ3  de  vop|ojr  nous  recourir,  des  que  j^ 
scauray  les  reponsçi)  ^ei  ennemis  sur  la  dite  çai>|tnlation  j'apray  l'honneur  de 
yons  en  informer  prorotement  par  l'un  des  deux  espres  que  youy  m'avez  en- 
Toié  et  qpe  je  fais  rester  icy  pour  cela  c'est  l'autre  <|ue  je  (^arge  (]e  cette  lettre 
il  méritent   lout^  deiti  d'estre  recompenses.  ]l|fqus  ayons  ete   obligés    de 
quitter  c^  pu|t  la  place  d'armes  de  la  droite  les  en^mia  rçml>r9^nt  f^t  \f 


(•)  Mpdt  de  la  PPÇrre,  ypU  2084,  pièc^  n*  19^. 
(♦♦)  Tro^ç  Jqnfi  #v#fj{  I9  re^dit^n  4q  |a  glace. 
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Mercredi  12,  à  Ver$ailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat à  son  ordinaire.  Il  alla  tirer  Taprès-dlnée ,  et  sur  les 
six  heures  le  roi  d'Angleterre,  qui  étoit  arrivé  hier  ausoir 


plongeant  entièrement  je  crois  que  nous  serons  obligés  de  qmtter  aussi  cette 
nuit  ceUe  en  centre  i>ar  les  mesmes  raisons. 

Lettre  du  maréchal  de  Bou/fiers  au  Roi. 

A  la  citadelle  de  Lille,  le  10  décembre  170S,  à  10  henrei  du  loir  ('}. 

Suivant  les  ordres  que  j'ay  receu,  Sire,  de  YostreBleyesté  par  la  lettre  dont 
eDe  m'a  honoré  en  datte  du  premier  de  ce  mois,  et  par  toattes  les  cirooos- 
tances  de  nostre  estât ,  qui  vous  seront  expliquées  par  M.  le  marquis  de  Co- 
nesquen  que  j'ay  charge  de  cette  lettre,  j'ay  esté  obligé  de  demander  a  capi- 
tuler le  i  de  ce  mois  ;  la  capitulation  fut  signée  hier  au  soir,  par  laquelle  os 
nous  a  accordé  tous  les  honneurs  de  la  guerre,  ainsi  que  Vostre  Miette  le 
▼erra  par  la  copie  qui  en  est  d  Jointe  (^  '^)  ;  mais  il  a  fallu  consentir  à  laisser 
MM.  de  Tonrnin  et  de  Maillebois ,  et  le  sieur  de  Saint-Martin  pour  oslages  des 
sommes  dues  à  LOle,  de  quoy  i*ay  esté  bien  fasché  ;  du  surplus  il  n'y  a  sortes 
dlKHmestelez  que  M.  le  prince  Eugène  ne  m*ait  fait  faire  et  ne  m'ait  (àites  loy 
mesme ,  m*ayant  fait  demander  la  permission  d'entrer  dans  la  citadelle  posr 
m*y  venir  voir;  il  m'y  a  rendu  cet  après  midy  une  visite  d'une  heure  et  demie 
avec  toutte  la  politesse  possible,  j'ay  creu  de  ma  part  devoir  y  respondre  en  iay 
faisant  rendre  par  la  garnison  de  la  citadelle  tous  les  honneurs  dens  a  sou  rang 
et  a  son  caractère  et  luy  faisant  tirer  du  canon. 

Comme  nous  devons  partir  demain  pour  aller  a  Douay,  et  que  nous  pisis- 
rons  fort  près  de  l'abbaye  de  Los  qui  est  son  quartier,  il  m'a  prié  stcc  \M 
dinstances  d'aller  desjeuner  ou  disner  chez  luy,  que  j'ay  creu  qu'il  y  anroilde 
l'impolitesse  de  ma  part ,  après  la  démarche  d^nnestelé  qu'il  a  faite  à  dm 
égard,  ou  une  deffiance  mal  fondée  et  offensante  pour  luy,  sy  je  refosois  d'j 
aller;  ainsy  je  conte  d'y  passer  ;  je  le  crois  incapable  d'aucun  procédé  nsl 
bonneste  ny  de  supercherie;  comme  je  suis  icy  sans  chevaux  aussy  bien  qœ 
tous  messieurs  les  officiers  généraux  il  nous  fUt  donner  des  carrosses  et 
chevaux  jusqu'à  Douay  ;  nous  ferons  ce  que  nous  pourrons  pour  aller  demis 
jusques  au  dit  Douay  ou  du  moins  jusques  a  pont  a  Raches. 

J'attendray,  Sire,  au  dit  Douay  l'honneur  des  ordres  de  Yostre  Majesté  pooi 
auoirceluy  de  me  rendre  près  d'elle  et  pour  me  faire  scavoir  ses  intenfiooipov 
tout  ce  qui  regarde  messieurs  les  officiers  généraux  et  tout  ce  qui  compose  b 
garnison  de  la  ville  et  de  la  citadelle  de  Lille  dont  l'Estat  est  d-joint 

Les  enemis  disent  publiquement  qu'ils  vont  à  Bruges  ou  sur  le  canal  entrs 
Gand  et  Brages  pour  le  passer;  je  ne  scais  sy  cette  nouvelle  est  vTaye,oB 
m'a  asseuré  qu'ils  ont  desja  fisit  embarquer  tout  leur  canon  sur  la  basse  DeoUe 
pour  le  faire  descendre  par  la  Lys  à  Doynse  ou  on  dit  que  douze  ou  quinze  mil 

(*)  Dépôt  de  la  Guerre ,  voU  MM,  pièce  n*  22f . 

r»)Le  teite  de  cette  capitulation  est  imprimé  dans  lehuitiènie  toL  (P.  99) 
des  Mémairet  miUtairet  relatas  à  la  guerre  de  la  iueceetiom  d*  Espagne. 
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à  Saint-Germain^  [et  la  reine  sa  {mère  vinrent  ici  voir  le 
roi  et  s'en  retournèrent  souper  à  Saint-Germain.  —  Outre 
les  maréchaux  de  camp  que  j'ai  nommés  que  le  roi  avoit 
faitsàLille^  il  y  en  avoit  encore  trois  autres,  qui  sont  :  Tour- 
nin  9  Valory^  ingénieur  de  la  place  y  et  Serville^  qui  a  été 
blessé  dans  la  citadelle^  et  si  dangereusement  qu'on  ne  croit 
pas  qu'il  puisse  réchapper.  Quand  la  garnison  sortit ,  le 
maréchal  de  Boufflers  ne  marcha  point  à  la  tête  et  vint  se 
mettre  à  côté  du  prince  Eugène.  Le  chevalier  de  Luxem- 
bourg et  tous  les  officiers  saluèrent  le  prince  Eugène,  et 
après  que  toute  la  garnison  eut  défilé^  le  prince  Eugène 
fit  monter  dans  son  carrosse  le  maréchal  de  Boufflers  et 
le  chevalier  de  Luxembourg,  qui  se  mirent  au  fond  du 
carrosse,  et  le  prince  Eugène  au  devant ,  et  il  donna  tou- 
jours la  porte  aux  François,  que  le  maréchal  de  Boufflers 
mena  dîner  chez  lui,  et  après  diner  il  leur  donna  son  car- 


pionniers  doivent  se  trouTer  le  douze  de  ce  mois  ;  je  ne  doute  pas  que  monsei- 
gneur le  doc  de  Bourgogne  n'ait  desja  en  des  avis  de  ce  dessein  des  ennemis, 
▼ray  ou  faux,  et  qu'il  n'ait  donné  ses  ordres  pour  tascher  d'y  remédier  ;  je  me 
donne  l'honneur  de  len  informer;  on  ma  dit  qu'il  est  retourné  d'Arras  a  Douay, 
ai  cela  est  jauray  l'honneur  de  luy  rendre  conte  moy  mesme  de  ce  que  j'ay  ouy 
dire  sur  cela. 

Au  milieu  de  la  sensible  douleur  dont  je  suis  pénétré  de  la  perte  de  la  ville 
et  de  la  citadelle  de  Ulle,  ce  m'a  esté,  Sire,  un  grand  suiet  de  oonsolatioii 
ou  poiv  mieux  dire  d'adoucissement  à  ma  peine  de  voir  que  Vostre  Miyesté 
est  satisfoite  de  ce  que  nous  avons  fait  pour  tascher  de  luy  conserver  a  Vostre 
Majesté;  je  crois  pouvoir  l'asseurer  que  l'on  y  a  fait  tout  ce  qui  estoit  humai- 
nement possible  suivant  nos  moyens  et  que  l'on  ne  pouvoit  pousser  plus  loin 
la  deflence  de  la  ville  ny  de  la  citadelle  sans  contrevenir  aux  ordres  et  inten- 
tions de  Vostre  Majesté  et  à  son  service;  je  ne  puis  que  me  louer  générale- 
ment de  tout  le  monde,  tant  officiers  généraux  que  particuliers  et  soldats;  et 
Vostre  Majeslé  ne  peut  traitter  trop  fauorablement  touttes  les  troupes  de  cette 
garnison;  lors  que  jauray  Ihonneur  d'estrepres  d'elle ,  jauray  celuy  de  luy 
rendre  un  conte  plus  particulier  de  toutes  choses;  je  la  supHe  très  humble- 
ment en  attendant  de  croire  que  rien  ne  peut  surpasser  mon  itle  pour  son  ser- 
vice ,  ny  mon  attachement  inviolable  pour  sa  personne. 

Le  maréchal  doc  de  Bouftlers. 

Des  que  je  seray  arrivé  à  Douay  avec  hi  garnison  j'auray  Ihonneur  d'en|  in- 
former Vostre  Majesté  par  un  courrier  exprès. 
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rossé  et  beaticob]^  d^âuthes  carh)sses  pour  les  diënér  avec 
,  les  principaux  dfficiers  à  Dôtlàl,  où  le  grince  d'Auve^ 
ghe,  qui  leS  escortoit  à  cheval,  coucha  cette  ntiit*-là. 

Jhidi  lâ^  à  Venailles,  —  Le  roi  alla  se  t>rdmenerà 
triànon  Faprès-dlnée.  U  a  donné  de  Ibtlgues  audiences  â 
lUonseigneui^  le  dtic  de  Bburgo^ë  depuis  son  retour.  — 
M.  de  Vehdôiiie  doit  èlrë  partt  de  Flkndre.  Toutes  les  trou- 
pes ijUi  étoient  derrière  TEscaut  dont  allées  à  leurs  ga^ 
nisons  et  belleâ  de  la  maison  du  roi  reviennent  eb  France. 
On  &  reh  vo^é  la  gendarméine^  ({ul  h'ést  pas  en  bon  état,  en 
Normâildîë,  dans  les  tnèmés  quartiers  qu'ils  kvoient  l'hiver 
passé.  Leâ  officiera  de  Tàrmée  du  prince  Èu^në  di- 
sbieilt  hautement  quand  notre  garûiâon  sortit  de  Lille 
qu*ils  àlloiiBnt  taire  le  siège  de  Gànci^  et  houd  apj^t^ûobs 
qù'eJSèctivëmént  letirs  ttdU^es  tn^t*chèiit  dé  bë  côté-li; 
cependant  bien  des  g;ehs  en  doutant  ici.  he  prince 
Eugène  a  retenu  pour  otages  des  dettes  faites  par  les  Fran- 
çois à  Lille  HM.  de  Toumin^  de  Maillebois  et  de  Saint- 
Martin.  11  étoit  porté  par  la  capitulation  qu^ils  retien- 
droient  trois  otages  à  leur  dioix  pour  le  payement  de  ces 
dëttes-là,  et  il^  bht  bhbi^i  M.  de  Haillebbiâ,  tomme  fils  aîné 
de  M.  Desmaretz,  et  en  même  teinps  ils  lui  6ht  donné  congé 
pour  vénit*  ici  passer  quelques  jours.  —  La  maladie  de 
M.  le  prinôe  de  Conty  augmente  considérablement;  son 
oppression  augmente^  ses  (orceis  diminuent  y  et  on  craint 
qu'il  n'ait  de  Peau  dans  la  poitrine. 

Vendredi  Ih y  à  Ver^ûilleè.  —  Le  ^i  se  promena Faprts- 
dlnée  dans  ses  jardins.  Monseigneur  alla  dîner  à  lleudon. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  alla  à  Saint-Germain 
voir  le  rbi  et  là  l^ine  d'Angleterre.  Madame  la  duchesse 
dé  Bourgogne  alla  dîner  à  Meudon  avec  Monseigneur  à  un 
diner  particulier.  -^  M.  de  Barroîs  ^  envoyé  extraordi- 
naire de  Lorraine^  d.  brdrë  de  son  maître  de  donner  part 
au  roi  dé  là  naisàancé  d'un  prince ,  fils  du  duc  de  Lo^ 
raine.  —  Dh  matidé  d'An^léterft  que  le  comte  de  Pem- 
brok  n^a  accepté  la  chargé  d^Saimiral  qb'àvoit  le  prince 
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Georges  qu'à  côhditioîi  qu'il  l'exercera  indëpeddamment 
des  miâisti'eâ  d'État  et  qu'il  pôulra  disposer  des  ethpîbiis 
de  l'amirabté.  —  Lfe  roi  a  envoyé  un  courrier  à  Douai  âU 
maréchal  de  Boufflers,  t[Ui  Itii  porte  l'ordre  de  venir  ici , 
où  bti  l'âtletid  diinaiiche,  car  le  courrier  qti'bn  lui  en- 
voie doit  f  être  arrivé  aujourd'hui.  —  Le  roi  sigfaà  le 
matin  le  contrat  de  mari&ge  dli  comte  de  Clérmônt  avec  ijia- 
démoisëllë  dé  Bldnzac  ;  il  i$'ap^ellera  présenlemeht  comté 
de  TbiliifeiTé  ;  msidàtiiè  de  Lotivois,  IJUi  eti  a  la  terre,  con- 
sëfat  qh'ilén  pbrtBlenôm.  —  M.  lis  Prince,  4^i  est  malade 
dôi^Uisprès  dé  deux  ans,  àrecointhencé  îi  cracher  du  sang, 
et  il  est  bieil  à  ctailidre  que  ^  sàhté  he  lui  |>ërmette 
paâ  de  revenir  jatnais  à  la  boni*. 

Sùfà^di  13)  À  Versaiths.  —  Le  roi  tint  le  conseil  dé 
finances  à  soii  brdinaité.  Il  alla  tirer  l'àprés-dlnée,  fel  le 
soir  il  traV;iillà  chez  madame  de  Maititënon  avec  M.  de 
Chainillàrt.  M.  de  Vendôme  arriva  ici  le  matiil  et  saliià  le 
roi  quand  il  sortit  de  son  cabinet  poui*  ditier;  S.  M.  lui  dit 
qtd  l'entretieiidroit  demaih  ail  soir  chez  madame  de  Main- 
tenon.  —  On  a  liôuvellè  que  MarlboroUgh  a  déjà  investi 
Gatid  entre  le  grand  et  le  petit  Escaut ,  et  que  le  pHnce 
Eugène,  ap^ès  avoir  téparé  les  fortifications  de  Lille  et  y 
avbir  laissa  une  grosse  gattoison ,  ïnàrchoit  à  D'einse  pbUr 
iiivestit  Cànd  entre  la  Lyà  et  l'Escaut.  On  àsslite  que  le 
comte  de  laMotheestdansla  place  aVecvingt-neUf  batail- 
lons et  plusieurs  régiments  de  dragons.  Oh  dbiite  toiijout*s 
que  les  ennemis  Veuilletit  ëntreprendi*e  le  siège  à  la  fin 
de  décembre.  -^  Lés  armées  d'Alleniagné  se  sépareht.  — 
J'appris  qu'avant  îa  dernière  campagne  lél^oi  avoit  donné 
une  pensibh  de  2,000  francs  à  M.  de  Mohtmorettcy-Hôche- 
brtitié,  qui  est  mestre  de  camp  réformé  datts  le  régimeht 
de  Duras. 

Dimanche  16,  û  Versailhs.  — Le  roi  tiht  le  conseil  d'É- 
tat à  son  ordinaire.  L'après-dlnée  il  entehdit  le  sermon, 
et  toute  la  maison  royale  étoit  avec  lui  ;  après  le  sermon 
il  alla  se  promener  à  Trianon.  Le  soir  il  travailla  aVec 
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M.  Pelletier  chez  madame  de  Maintenon  et  y  donna  une 
audience  de  plus  d'une  heure  à  M.  de  Vendôme.  —  H.  le 
maréchal  de  Boufflers  arriva  et  fut  reçu  du  roi  avec  toutes 
les  marques  d'estime,  d'amitié  et  de  considération  qu'un 
roi  puisse  donner  à  son  sujet;  et  après  beaucoup  de  caresses 
et  de  louanges  lé  roilui  dit  :  «  Demandez-moi  présentement 
tout  ce  que  vous  pouvez  désirer.  x>  Le  maréchal  répondit 
qu'il  n'avoit  rien  à  lui  demander  que  la  continuation  de 
ses  bontés  et  de  son  estime,  et  qu'il  étoit  trop  récompensé 
par  là  des  services  qu'il avoit  tâché  de  lui  rendre.  Le  roi 
pressa  fort  le  maréchal  de  s^expliquer  sur  ce  qu'il  pour* 
roit  souhaiter  pour  lui  et  pour  sa  famille ,  et  le  maréchal 
persista  &  ne  rien  demander  et  à  dire  toujours  qu'il  étoit 
trop  bien  payé  de  ce  qu'il  avoit  fait.  Le  roi  lui  dit: 
«  Hé  bien ,  puisque  vous  ne  voulez  rien  demander,  je  vas 
vous  dire  ce  que  j'ai  pensé,  afin  que  j'y  ajoute  quelque 
chose  si  ]e  n'ai  pas  assez  pensé  à  tout  ce  qui  vous  peut 
satisfaire.  Je  vous  fais  pair,  je  vous  donne  la  survivance 
du  gouvernement  de  Flandre  et  les  appointements  du 
gouvernement  de  Lille  pour  votre  fils.  Je  vous  donne  les 
grandes  entrées  chez  moi ,  qui  sont  celles  des  gentilshommes 
de  la  chambre.  »  Le  maréchal  se  jeta  à  ses  pieds  pour  le 
remercier, se  trouvant  comblé  des  gr&ces du  roiet  répon- 
dant à  toutes  les  bontés  du  roi  avec  une  modestie  et  une 
sagesse  dignes  d'un  aussi  honnête  homme  que  lui.  Le  fils 
du  maréchal  de  Boufflers  n'a,  je  crois,  que  onze  ou  douze 
ans,  ce  qui  rend  encore  la  grâce  plus  considérable,  et  les 
appointements  du  gouvernement  de  Flandre  et  de  celui  de 
Lille  vont  à  plus  de  100,000  francs.  Personne  n'envie  à 
ce  maréchal  les  gr&ces  que  le  roi  vient  de  lui  faire;  il  les 
a  dignement  méritées.  —  Le  duc  d'Albe  vint  ici  le  matin 
au  lever  du  roi  lui  apporter  la  nouvelle  que  le  chevalier 
d'Asfeld  avoit  pris  la  ville  d'Âlicante  après  trois  jours 
de  siège;  il  n'attaquera  point  le  château ,  mais  il  emp^ 
chera  que  rien  n'y  puisse  entrer.  Le  château  n'a  nulle 
communication  avec  la  mer,  et  il  compte  que  le  gouver- 
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iieur  sera  obligé  de  se  rendre  avant  la  fin  de  janvier,  faute 
de  vivres. 

Lundi  17,  à  Versailles,  —  Le  roi  prit  médecine  comme 
il  laprend  tousles mois,  et l'après-dinée il  travaillachezlui 
«ivecM.dePontchartrain.  — L'abbé  de  la  Rochefoucauld^ 
aiourut  ici;  il  étoit  oncle  du  duc  et  de  même  %e  que  son 
neveu.  Il  étoit  abbé  de  Fontfroide ,  de  la  Selle^  de  Sainte- 
Colombe  et  de  la  Chaise-Dieu  ;  ces  quatre  abbayes  valent 
bien  60^000  livres  de  rente.  —  L'abbé  de  ChÀteauneuf 
mourut  hier  à  Paris  **.  Il  étoit  frère  de  celui  qui  a  été  long- 
temps notre  ambassadeur  à  la  Porte  ;  c'étoit  un  garçon 
fort  en  commerce  aveo  beaucoup  de  courtisans.  M.  le  duc 
d'Orléans  lui  avoit  donné  depuis  quelques  années  un  fort 
joli  bénéfice  à  Beaugency .  —  H.  Desmaretz  marie  sa  fille 
au  marquis  de  Béthune-d'Orval,  qui  est  fort  riche  et  qui 
héritera  du  duché  de  Sully  si  le  duc  et  le  chevalier  de 
Sully  n'ont  point  d'enfants^  comme  il  y  a  grande  appa- 
rence qu'ils  n'en  auront  point.  —  Le  comte  de  Starem- 
berg^  qui  commande  Tarmée  de  l'archiduc  en  Catalogne , 
avoit  fait  une  entreprise  sur  Tortose  qui  a  été  bien  près 
de  réussir  y  car  les  troupes  qu'il  avoit  détachées  pour  cela 
s'étoient  déjà  saisies  d'un  ouvrage  qu'ils  appellent  la  Te- 
nasse,  qui  couvroit  le  faubourgs  et  du  faubourg  même. 
Ije  gouverneur  de  la  place,  qui  est  Espagnol  y  mais  de  race 
françoise,  ayant  eu  quelque  avis  de  cette  entreprise^  avoit 
fait  enfermer  dans  une  église  les  bourgeois  dont  il  se 
défioit  et  fit  une  sortie  avec  sa  garnison  sur  les  ennemis 
qui  étoient  dans  le  faubourg  y  les  en  rechassa ,  reprit  la 
Tenasse;  mais  il  fut  tué  dans  cette  sortie.  Il  s'appe- 

loit —  Monseigneur  alla  diner  à  Meudon  et  il 

n'en  reviendra  que  jeudi. 

*  L'abbé  de  la  Rocbefoucauld  étoit  frère  du  père  du  duc  de  la  Ro- 
chefoucauld, espèce  de  favori  du  roi,  mais  de  même  âge,  et  qui 
avoient  pris  une  telle  amitié  Tun  pour  l'autre  qu'ils  étoient  inséparables. 
T^  due  a  voit  fait  donner  quantité  de  bénéfiec^s  à  son  oncle,  qui  étoit 
le  meilleur  homme  du  monde,  le  plus  noble,  d'ailleurs  le  plus  imbé- 
T.  xil.  ïO 
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cile,  le  maître  chez  sod  neveu  et  par  là  eonndéré,  tou  de  la  cha«. 
dont  il  ne  manquoit  aucune ,  et  ne  sortoit  presque  jamais  de  Aa  va 
neveu.  On  Tappeloit  l'abbé  Tayaut,  et  il  n'avoit  aucun  ordre.  Il  avoit 
toute  sa  vie  fait  tout  ce  que  son  nev^u  avoit  désiré  de  lui ,  et  ses  re- 
venus étoient  fort  communs  avec  lui. 

**  L'abbé  de  Gbftteauneuf  étoit  celui  dont  il  a  été  parlé  i  Vmtam 
de  son  voyage  de  Pologne,  et  de  celui  que  Praslin  lui  fit  fake  «  Lom- 
bardie  par  amitié  à  sa  mort. 

MardiiSy  à  Vermilles.  — Le  roi  tint  le  conseil  de  finanees 
à  son  ordinaire.  Il  s'alla  promener  à  Trianon  Taprès- 
dinée^etle  soir  il  travailla  a vee  M.  de  GhamillaH chez  ma- 
dame de  Maintenon.  —  Le  roi  signa  ces  jours  passés  \t 
contrat  de  mariage  du  comte  de  Tonnerre  avec  mademoi- 
selle de  Blanzac  et  celui  du  marquis  d'Armentières  avec 
mademoiselle  de  Jussac.  Madan>e  de  Tonnerre  a  donné  i 
sa  future  belle-fille  son  collier  de  perles^  estimé  iO^OOO 
écus.  Madame  la  duchesse  d'Orléans  donne  à  mademoiselle 
de  Jussac,  dentelle  aime  fort  lamère^  un  bel  amenblemeni 
et  tous  les  habits  de  noces.  L'affaire  de  la  charge  depr^ 
mier  gentilhomme  de  la  chambre  de  M.  le  duc  d'Qrléaos 
pour  M.  d'Armentièresest  finie.  — On  ne  doute  pins qoeles 
ennemis  ne  veuillent  faire  le  siège  de  Gand.  Le  comte  de 
la  Mothe^  qui  y  est,  mande  que  la  place  est  investie.  Lag^ 
nison  est  composée  de  vingt-neuf  bataillons  et  de  dis- 
neuf  escadrons.  Les  Hollandois  n'étoient  pas  trc^  dav»^ 
qu'on  fit  ce  siège;  ils  vouloient  qu'on  laissât  reposer  leo^ 
troupes ,  mais  la  reine  Anne  a  envoyé  des  ordres  préck* 
Marlborough  de  le  faire.  —  Madame  la  duchesse  de  Boor 
gogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  allèrent  dloer 
à  Meudon  avec  Monseigneur^  et  l'après-dinée  ils  aU^ 
rent  à  l'opéra.  Monseigneur  retourna  coucher  àMeudoO' 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  monseigneur  le  doc 
de  Berry  revinrent  au  souper  du  roi.  Monseigneur  \^àuc 
de  Bourgogne  avoit  dîné  à  Meudon  et  revint  ici  l'aprè^ 
dlnée. 

Mercredi  19  ,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseO 
d'État  à  son  ordinaire  et  alla  tirer  l'après-dlnèe.  Le  roi 
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voulait  donner  900,090  franes  à  la  fille  de  H.  Desmarotz, 
qui  se  marie,  comme  il  les  a  toujours  donnés  aux  filles  de 
ceux  qui  étoient  à  la  tôte  de  ses  finances  ;  mais  H.  Desma- 
retz  le  supplia  de  ne  le  point  faire  dans  un  temps  comme 
celiiHÂ,  oÀ  le  roi  a  tant  besoin  d'argent  p«ur  les  dépen- 
ses nécessaires  de  PÉtat,  et  que  ce  sevoiit  beaueoop 
même  si  le  roi  voul(»t  lui  donner  une  pension  de  6  ou 
8,000 irancB.  L« roi  lui  en  vouloit  donner  IMOO;  M,  De^ 
maretz  fmraiatoît  à  n'en  voidoir  que  8,000  tout  au  plus. 
Is  roi  termina  l'afEaire  en  \m  disant  :  a  Partageons  le  dii* 
fi&rend  par  la  moitié ,  et  je  veux  qu'elle  en  ait  10,000.  %  ««• 
0  y  a  déji  quelques  jours  qu'on  «avoya  ordre  à  dix^neuf 
bataillons  de  oeux  qui  ont  servi  cette  année  en  Dauphiné 
de  Btareher  ea  Flandre^  d'où  Ton  mande  que  Gand  est 
entièrement  investi.  On  assure  qu41  y  a  dans  la  place 
quatre  cent  milUers  de  poudre ,  beiiucoup  de  canon  et 
de  mortiers,  et  dsa  vivres  pour  deux  mois  au  moins  pour 
la  garnison  et  pour  Les  bourgeois  qu'on  fiait  monta*. à 
quatre^vingt  mille  âmes. 

Jeudi  ao,  à  VenmiUôs.  -^Le  roi  dina  après  la  messe  et  alla 
sa  promener  à  Marly ,  d'où  il  ne  revint  qu  'à  la  nuit.  Monsei  - 
^eur  revint  le  soir  de  Meudon,  et  il  y  eut  comédie  ;  il  n'y 
en  a  jamais  quand  il  n'est  point  ici.  M.  de  Vendôme*  re- 
vint de  Mcmdon  ^vec  Monseigneur  et  prit  congé  du  roi  pour 
s'en  aller  à  Anet.  *^  On  ne  doute  pas  présentement  que 
monseignour  le  duc  de  Bourgogne  ne  serve  la  campagne 
qui  vient  et  qu'il  n'aura  que  des  maréchaux  de  France  à 
servir  dans  son  armée.  -^  Bourdalot,  premier  médecin  de 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  mourut  ici.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  sollicite  fort  le  roi  qu'il  veuille 
donner  eette  place  à  Bourdelin,  son  médecin  ordinaire.  -^ 
La  maladie  de  M.  le  prince  de  Conty  augmente  tous  les 
jours,  et  l'on  n'en  espère  quasi  plus  rien. — M.  deTEsparre, 
seeondfilsduduc  deGuicbe,  achète  le  régiment  deBour- 
bonnois  du  marquis  de  Nangis,  qui  est  maréchal  de  camp. 
U  lui  en  donne  80,000  livres ,  et  TEsparre  vend  un  non- 

19. 
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veau  régiment  de  dragons  qu'il  a  80,000  livres  à  nn  of- 
ficier du  régiment  des  gardes. 

*  Od  aura  lieu  de  parler  ailleurs  de  la  disgrâce  de  M.  de  Vendôioe. 

Vendredi  21,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Faprès- 
dlnée.  Le  roi  donna  le  soir  une  longue  audience  à  H.  de 
Boufflersy  et  quand  il  sortit  de  son  audience  od  sot 
que  le  roi  Tenvoyoit  en  Flandre  ;  il  partira  mercredi  pro- 
chain. Le  roi  donna  au  chevalier  de  Luxembourg  2,000 
écus  de  pension;  il  en  avoit  déjà  autant.  Le  maréchal  de 
Boufflers  Fa  fort  loué  au  roi.  —  Les  ennemis  ont  entière- 
ment investi  Gand,  mais  il  n'y  a  point  de  nouvelles  encore 
qu'ils  aient  ouvert  la  tranchée;  on  sait  seulement  que 
tout  leur  canon  est  arrivé.  —  Le  lils  de  M.  Fagon,  premier 
médecin  du  roi,  achète  une  charge  de  maître  des  requêtes 
de  M.  d'Ormesson  qui  demeurera  dans  son  intendaooe. 
Autrefois  on  ne  gardoit  point  les  intendances  quand  od 
n'étoit  plus  maître  des  requêtes^  et  quand  même  on  bisoit 
un  maître  des  requêtes  conseiller  d'État ,  on  le  rappeloit 
de  l'intendance  ;  mais  on  a  changé  ces  coutumes-là. 

Samedi  9â,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  à  son  ordinaire.  11  alla  à  Trianon  Taprès^née 
et  le  soir  il  travailla  avec  M.  de  Chamillart  chez  madame 
de  Maintenon.  —  Le  roi  a  donné  la  place  de  premier  mé- 
decin de  madame  la  duchesse  de  Bourgogneà  M.  Bourd^ 
liU;  son  médecin  ordinaire.  Cette  princesse^  qui  étoitdéji 
fort  accoutumée  à  lui,  souhaitoit  fort  qu'il  fdt  dans  cette 
place  depuis  la  mort  de  Bourdelot,  dont  elle  étoit  fort  con- 
tente.— On  avoit  cru  que^  le  maréchal  de  Boufflers  ma^ 
ehant  en  Flsmdre ,  on  feroit  repartir  les  officiers  poor  re- 
tourner à  leurs  régiments^  mais  ils  n'ont  encore  eu  aucun 
ordre  là-dessus.  —  Le  soir  il  y  eut  comédie. 

Dimanche  23,  à  Versailles,  —  Le  roi  tintle  conseil  d'£ut 
h  son  ordinaire  et  il  s'enferma  avec  le  P.  de  la  Chisf 
après  dîner,  comme  il  fait  toujours  la  veille  des  jours 
qu'il  fait  ses  dévotions.  —  Le  duc  de  Berwick  arriva  ici 
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le  matÎD  ;  il  revient  de  notre  armée  d'Alsace,  qui  est  sé- 
parée. En  quatre  mois  de  temps  il  a  eu  des  patentes  pour 
commander  cinq  armées  différentes  :  on  le  fit  revenir  d'a- 
bord d'Espace,  on  te  destina  ensuite  à  commander  celle 
de  Dauphiné ,  depuis  on  Tenvoya  commander  celle  d'Al- 
lemagne y  de  là  il  eut  ordre  d'en  assembler  une  sur  la 
Moselle,  et  puis  on  l'envoya  avec  un  gros  corps  en  Flandre, 
et  en  dernier  lieu  on  le  fit  retourner  de  Flandre  à  l'ar- 
mée d'Allemagne. 

Lundi  24,  veille  de  Noël,  à  Versailles,  —  Le  roi  fit  ses 
dévotions  et  toucha  beaucoup  de  malades.  L'après-dlnée 
il  alla  à  vêpres  et  ensuite  s'enferma  avec  le  P.  de  la  Chaise 
et  fit  la  distribution  des  bénéfices  vacants.  Le  soir  il  tra- 
vailla chez  madame  de  Madntenon  avec  M.  de  Pontchar- 
train.  Monseigneur  fit  ses  dévotions  aussi  le  matin  avant 
le  roi  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  les  fit  aux  Ré- 
collets. — L'abbaye  de  la  Chaise-Dieu,  diocèse  de  Clermont, 
a  été  donnée  à  M.  l'abbé  d'Armagnac  ;  l'abbaye  de  Font- 
froide,  diocèse  de  Narbonne,  à  M.  Tabbé  de  la  Roche- 
Guyon  ;  Tabbaye  de  Notre-Dame  de  Celles ,  diocèse  de 
Poitiers,  à  Tabbé  de  Saumery;  l'abbaye  de  Sainte-Co- 
lombe, diocèse  de  Sens,  à  l'abbé  de  Harlay  ;  l'abbaye  de 
Varennes,  diocèse  de  Bourges,  à  l'abbé  de  la  Gahssonnière  ; 
l'abbaye  de  Geneton ,  diocèse  de  Vannes,  à  l'abbé  Ouiv 
ceau;  le  prieuré  dô  Courbon,  diocèse  de  Poitiers,  à  l'abbé 
de  la  Roche-Guyon  ;  l'abbaye  de  Tourtoirac ,  diocèse  de 
Périgueux,  à  l'abbé  de  Vincenot. 

Mardi  35,  jour  de  Noël,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute 
la  maison  royale  assistèrent  à  toutes  les  dévotions  de  la 
journée,  et  le  soir  le  roi  travailla  avec  M.  de  Chamillart 
chez  madame  de  Maintenon.  La  maladie  de  M.  le  prince 
de  Conty  continue  et  va  toujours  en  augmentant.  — On  n'a 
point  encore  de  nouvelles  que  la  tranchée  soit  ouverte  à 
Gand.  On  dit  que  le  comte  de  la  Mothe  a  fait  une  fort 
grande  sortie,  où  il  y  a  eu  sept  ou  huit  cents  hommes  des 
ennemis  tués,  mais  cela  parolt  fort  incertain.  On  dit  aussi 
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que  le  grand  magann  éd  fowmges  ijob  les  «HBemis 
a;vmeBt  à  tramOes  ert  brAM. 

JArerwfîM,  d  F«rMîi(9». ---.  Le  roi  tiiil  cosml  d'État 
à  AU  ordiii«ii%,  et  TaprA^-dlaée  il  doima  «ne  Imgneaii- 
<lieiK«  cbeE  lui  «a  maréchal  de  «oofiter»,  ^i  prît  emgé 
de  lai  et  qui  doit  tMre  demsia  à  Douai*'.  Oa  <3roit^'il 
ira  haKSoMA  à  Brag«s.  Il  parolt  qae  qoub  oMi{^lofl9  d'^ 
trerm  ounpagae de btmae  keare oelle  année,  elles rf 
giments  des  gardes  françoises  et  suisses  <ynt  ordre  de  pw- 
tir  le  l**  de  février»  Après  Tawlience  da  maréchal  de 
fiDu£fi«fs>  le  roi  en  donna  eoocMW  ane  fori  longae  aa  ma- 
réchal de  Berwick,  et  pais  eotra  -cheK  madame  de  tm- 
tencm  el  ne  sortit  point  de  loat  le  joar. 

*  On  aura  lien  de  parler  aiUeuis  de  oe  voyage  du  nuMchal  et 
Boufflers  en  Flandre  et  de  cet  ordre  donné  aux  légîmeats  des  gardes 
françoises  et  suisses. 

Jeudi  VI,  n  Versailk$.  «^  Le  roi  dida  de  bonne  beue 
H;  alla  se  premiencr  à  M&ily.  -^On  cfoit  ici  par  les  W^ 
qu'ont  reçues  plnsiears  p«rlk;aliers  que  ia  tranciiée  «s( 
oaver^  devant  Gand;  cepeadant  le  roi  n'^ti  a  point  en- 
oore  de  noavelles  ^àré»,  et  Ton  craint  que  c^He  phee  ne 
puisse  pas  tenir  loinglemps,  parce  qu'eÛe  est  ama  man- 
vaîse.  La  gariûsoA  est  Irès-lorte^  mais  peai^tt^  naaiqae- 
t^lle  de  i>eaucoup  dedioses*  «^  Les  dëaiL  AoaoesqBisoQt 
A  Parisont  reçu  des  lettres  da  pape^  qai  parcftt  tôujoan 
fort  résolu  à  ne  point  subir  les  dures  conditions  qwe^ein- 
pereur  lui  veut  imploser,  il  ne  prélead  pltis  pauvoâr  dé- 
fendre son  p%tys^  n^ayant  pas  de  forces snffisantea.  fila  i^ 
pondu  au  marquis  de  Prié^  aainistne  de  remperear  à 
Htyme^  que  Tarraée  de  Temperear  y  powoît  «Moreberct 
prendre  la  ville  et  qu'il  en  sortirait  par  ane  pesrte  qaaiMl 
les  troupes  entrecrimnt  par  Tauire^  el  qu'il  aiaMal  mieux 
être  commis  A  tout  que.  d'aoo^ter  les  oonditions  Men- 
teuses qu'on  hii  propose  ;  cependant  beaucoup  de  endi- 
naia^  )e  pressent  de  les  accepter. 


DteEMBRK  1708.  296 

Vendredi  S8,  à  Venailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dinée  se 
promener  à  Triaiion.  —  J'appris  que  Tournin^  qni  a  été 
fait  maréchal  deoamp  dans  Lille,  a  en  la  lieutenance  de 
roi  de  Dvnkerque ,  vacante  par  k  mort  de  du  Coudray ,  an- 
cien officier  d'infanterie  qui  avoit  été  auparavant  lieute- 
nant de  roi  de  la  citadeUe  de  Casai.  On  a  donné  commis- 
sion de  colonel  à  Bamière,  lieutenant-colonel  du  régiment 
de  Rannes,  dont  le  maréchal  de  Boufflers  a  été  fort  con- 
tent durant  le  siège  de  Lille.  —  Le  marquis  de  Bonneval^ 
qui  a  quitté  la  France  pour  servir  Tempereur,  n'est  point 
mort  de  ses  blessures,  comme  on  Tavoit  dit.  Il  a  écrit  ici  à 
gens  de  ses  amis  qu^il  se  porte  bien ,  et  que  le  prince 
Eugène,  par  la  reconnoiandation  qu'il  a  faite  pour  lui  à  la 
cour  de  Vienne,  Tavoit  fait  monter  de  gi'ade.  —  La  nouvelle 
qui  s'étoit  répandue  que  la  ville  de  Vcyrsovie  avoit  été 
brûlée  ne  s'esl  pas  trouvée  vraie,  et  même  la  peste  qui  y 
étoit  â  cessé. 

Samedi  %9  y  à  VereaiUes.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  et  travailla  lé  soir  avec  M.  de  Chamillart  chet 
madame  de  Haintenoii.  —  On  eut  des  aouvelles  sûres  que 
la  tranchée  avoit  été  ouverte  à  Gand  la  miii  d«  24  au  26. 
On  assure  toigours  ici  qu'il  y  a  des  munitions  de  guerre 
et  de  bouche  suffisantes  pour  en  bien  soutenir  le  siège. 

—  Le  comte  de  Tonnerre  épousa  la  nuit  à  Paris  made- 
moiselle de  Blaozac.  La  noce  se  fit  au  Palais-Royal  et  fat 
très-magnifique.  L'évèque  de  La&gres,  oncle  du  marié,  fit 
la  cérémonie;  il  donne  1,000  écns  de  pension  à  son  neveu. 

—  On  sut  le  soir  que  les  ennemis  avoient  ouvert  aussi  la 
ivanehée  à  la  citadelle  de  Gaod  la  nuit  du  25  au  W.  Ils 
attaquent  la  ville  par  le  même  endroit  par  où  le  roi  l'at- 
taqua en  1678.  —  J'appris  que  le  nouvel  évèqne  de  Saint- 
Orner,  qui  avoit  traité  avec  le  feu  évèque  son  cousin  de 
la  charge  de  malire  de  l'Oratoire,  dont  il  a  les  provisions, 
et  qu'il  lui  avoit  donné  en  payement  la  charge  d'aumô- 
nier qu'il  avoit  auprès  du  roi,  dont  il  avoit  déjà  fait  sa 
démission,  et  qui  pourtant  avœt  servi  en  cette  qualité  aur 
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près  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  durant  la  cam- 
pagne dernière,  avoit  prétendu  que  la  charge  d'aumônier 
n'étoit  pas  vacante  par  la  mort  de  son  cousin,  parce  qu'il 
n'en  avoit  point  les  provisions  ;  mais  le.  roi  a  jugé  que  la 
charge  étoit  vacante^  et  il  en  disposera  au  premier  jour. 
Le  roi  est  bien  aise  d'achever  d'éteindre  les  charges 
d'aumôniers  qui  ont  été  achetées ,  dont  il  n'en  reste  quasi 
plus. 

Dimanche  30,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  à  son  ordinaire.  Il  alla  tirer  Taprès-dinée,  et  le  soir 
il  travailla  avec  M.  Pelletier  chez  madame  de  Haintenon. 
—  M.  d'AIigre,  président  à  mortier,  louoit  l'hôtel  d'Align*. 
rue  Saint-Honoré  ,  à  MH.  du  grand  Conseil ,  et  le  roi  en 
payoit  le  loyer.  Le  président  a  demandé  au  roi  la  per- 
mission de  rentrer  dans  sa  maison,  et  on  cherche  un  eih 
droit  pour  loger  cette  compagnie.  On  parle  même  de  b 
remettre  dans  le  cloître  de  Saint-Germain  de  ^Aule^ 
rois,  où  elle  étoit  avant  que  d'être  à  l'hôtel  d'Aligre.  — 
J'appris  que  d' Andrezel,  secrétaire  du  cabinet,  et  qui  seK 
en  cette  qualité  auprès  de  monseigneur  le  Dauphin^  avoit 
eu  depuis  deux  mois  5,000  francs  de  pension  pour  les  ser- 
vices qu'il  rend  à  Monseigneur  dans  cet  emploi.  Calièie. 
qui  en  fait  les  fonctions  chez  le  roi,  a  10,000  francs  d'aag- 
mentation  pour  ce  service-là,  et  le  roi  donne  à  tous  b 
officiers  qui  servent  chez  Monseigneur  la  moitié  de  ce 
qu'il  donne  à  ceux  qui  servent  Sa  Majesté. 

Lundi  31 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances ,  et  après  dîner  alla  se  promener  à  Marly.  Le  soir 
il  travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  de  Pool- 
chartrain.  Il  y  eut  comédie,  où  Monseigneur,  madame  b 
duchesse  de  Bourgogne ,  monseigneur  le  duc  de  Bern 
et  Madame  vont  toujours.  Après  souper,  quand  le  roi  M 
entré  dans  son  cabinet  avec  sa  famille,  M.  Chamillart  viot 
lui  apporter  une  longue  dépèche  du  maréchal  de  Boé- 
fiers ,  et  le  roi  fit  sortir  Monseigneur  et  toutes  les  prin- 
cesses, travailla  une  heure  avec  ce  ministre  avant  que  de 
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se  coucher.  La  maladie  de  M.  le  prince  de  Conty  continue. 
Les  remèdes  qu'on  lui  donne  font  beaucoup  d'effet,  et  on 
commence  à  espérer  qu'on  pourra  le  tirer  d'affaire.  — 
On  s'assemble  souvent  pour  remédier  aux  inconvénients 
qu'apporient  les  billets  de  monnoie  dans  le  commerce  ^ 
et  on  espère  trouver  les  moyens  d'en  venir  à  bout.  Sa- 
muel Bernard  est  à  la  tète  de  ceux  qui  proposent  de  leur 
donner  un  cours  facile  et  de  peu  de  frais  pour  ceux  qui 
en  onty  et  prétend,  avec  douze  millions  d'argent  comptant 
que  lui  et  sa  compagnie  fourniront,  de  rendre  les  billets 
de  monnoie  presque  aussi  bons  que  de  l'argent  comp- 
tant. 


ANNÉE   4  709 


Mardi  V  janmer,  o  VeruUUes.  —  Le  roi  tint  le  cha- 
pitre des  chevaliers  de  TOrdre,  où  il  ae  fut  qoeslioii  que 
d'admettre  les  preuves  de  M.  le  duc  d'Enghien  ;  «nsuite 
on  le  fit  entrer  en  habit  de  novice,  selon  la  forme  ordi- 
naire^ et  le  roi  le  fit  chevalier  de  Saint-Michel»  et  puis 
on  marcha  en  procession  à  la  cha^^eUe,  et  après  la  messe, 
quand  le  roi  fut  sous  le  dais.  Monseigneur  et  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  le  jpyrésentèrent  au  roi,  qui  le 
reçut  chevalier  du  Saint-Esprit.  L'aprèfr^Unée  le  roi  et 
toute  la  maison  royale  entendirent  vêpres  dans  la  tri- 
bme.  Le  roi  ne  descend  en  bas  que  quand  il  y  a  un  évè- 
que  qui  ^ficie.  Le  soir  le  roi  travailla  chez  madame  de 
Maintenon  a\'ec  M.  de  Chamiliait,  et  le  bruit  se  répandit 
qu'cm  renwoyoct  en  Flandre  la  plus  graade  partie  des  of- 
iieiers  qui  en  étoieat  revenus,  dont  les  régiments  pou- 
voient  se  rassembler  aisément.  Le  roi  n'ira  point  à  Marly 
faire  lesftois,  comme  on  l^avoit  oru  ;  on  dit  mémequ'il  n'y 
fera  pas  de  voyage  que  dans  quinae  jours  au  plus  t6t. 

Mercredi  2,  é  Ver$ailh$.  —  Le  roi  tint  le  «onseil  d'État 
à  son  ordinaire.  —  Le  maréchal  de  Bouffiers  assemble  une 
armée  sous  Douai.  La  plupart  des  colonels  qui  étoient 
fieveMis  de  Flandre  ont  reça  ordre  ^  par  «ne  lettre  circu- 
hiire,  de  se  rendre  à  Douai  samedi  au  plus  tard,  et  ceux 
^i  étoient  ici  ont  pris  congé  du  roL  U  y  a  quelques  of- 
ficiers généraux  qui  ont  veqa  le  même  ordre,  dont  le 
chevalier  de  Luxembourg,  lieutenant  général,  et  le  mar- 
«de  Nangis,  maréchal  de  cam|i^  aeat  ceux  qu'on  nous 
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a  nommés.  On  nous  a  dit  aussi  que  Saint-Hilaire  etlaFré- 
zelière^  lieutenants  de  l'artillerie  et  lieutenants  généraux, 
ont  reçu  le  même  ordre^  et  le  maréchal  de  Boufflers  doit 
mander  au  roi  ceux  qui  seront  arrivés  à  Douai  samedi  et 
ceux  qui  n'auront  pas  obéi  exactement  à  Tordre  qu'on 
leur  a  donné.  — Le  roi  apprit  avant  que  de  sortir  pour  la 
promenade  que lecomte  delà  Mothe^  qui commandoit  dans 
Gand^  avoit  capitulé^  et  que  la  garnison  en  étoit  sortie  le  29 
pour  être  conduite  à  Tournay.  Le  roi  a  été  fort  surpris 
de  cette  nouvelle,  d'autant  plus  qu'il  y  avoit  dans  la  place 
une  nombreuse  garnison  et  pour  commandant  le  comte 
de  la  Mothe^  homme  de  condition  et  de  réputation. 

Jeudi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de  tout 
le  jour;  il  entra  chez  madame  de  Maintenon  aussitôt  après 
son  dîner.  —  Gavaudan  ^  aide  de  camp  du  comte  de  la 
Hothe^  arriva  ici;  le  roi  n'a  pas  voulu  l'entretenir,  et  c'est 
une  très-mauvaise  marque  pour  le  comte  de  la  Mothe. 
On  apprend  par  lui  que  Gand  s'est  rendu  avant  que  les 
ennemis  eussent  tiré  du  canon.  —  Madame  de  Yilleta- 
neuse  est  morte  à  Paris;  c'étoit  une  veuve  fort  riche.  Elle 
a  fait  un  testament  par  lequel  elle  donne  100,000  francs 
au  comte  de  Brancas,  fils  du  duc,  et  en  cas  qu'il  meure 
sans  enfants  mâles,  elle  substitue  ces  100,000  fraxïcs  à  son 
cadet.  Le  comte  de  Brancas  n'étoit  point  son  parent,  mais 
le  duc  de  Brancas  étoit  fils  d'une  sœur  de  feu  son  mari. 
EUe  donne  50,000  francs  à  la  duchesse  de  Luxembourg, 
fille  de  madame  de  Clairembaut,  qui  étoit  sa  cousine  ge^ 
maine.  Elle  donne  20,000  firancs  à  la  comtesse  de  Bouf- 
flers,  veuve  du  frère  aîné  du  maréèhal,  qui  est  fille  de 
madame  Guénégaud,  qui  étoit  femme  de  son  cousin 
germain.  Elle  donne  aussi  30,000  francs  à  mademoiselle 
de  Caderousse,  fille  d'une  sœur  de  madame  de  Bouf- 
flers.  Elle  fait  encore  beaucoup  d'autres  legs  dont  je  ne 
sais  pas  le  détail.  L'évêque  d'Arras  est  son  plus  proche 
héritier. 

Vendredi  4,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  de  bonne  heure 
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et  alla  se  promener  à  Harly.  —  H.  Molé^  président  à  mor- 
tier, qui  étoitle  second  président  du  parlement,  mourut  à 
Paris  ;  son  fils  avoit'la  survivance  de  sa  charge.  —  IjC  roi 
a  donné  à  Permangle,  qui  a  été  fait  maréchal  de  camp 
à  Lille^  une  pension  de  i  ,000  francs  sur  Tordre  de  Saint- 
Louis.  —  J'appris  que  le  roi  avoit  donné  la  lieutenance 
de  la  Bastille  à  un  frère  de  Davignon ,  major  des  gardes 
du  corps  y  qui  a  été  longtemps  capitaine  de  grenadiers 
dans  le  régiment  de  Limousin  ;  cette  lieutenance  étoit 
vacante  par  la  promotion  de  Bernaville,  à  qui  on  a  donné 
le  gouvernement^  et  cette  lieutenance  vaut  k  ou  5^000  fr. 
de  rente.  —  Plusieurs  officiers  ont  signé  la  capitulation 
de  Gand  avec  le  comte  de  la  Mothe  ;  mais  le  baron  de 
Câpres^  lieutenant  général  des  troupes  d'Espagne  et  qui 
àvoit  le  titre  de  gouverneur  de  la  place^  n'a  point  voulu 
la  signer.  On  a  laissé  dedans  quatre  cent  vingt  milliers 
de  poudre,  quatre  mille  mousquets  de  rechange  et  beau- 
coup de  canon.  On  n'a  pas  encore  de  nouvelles  sûres  que 
les  ennemis  aient  séparé  leur  armée. 

Samedi  5,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances^  alla  se  promener  à  Trianon  l'après-dlnée^  et  le 
soir  travailla  avec  M.  de  Chamillart  chez  madame  de 
Maintenon.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  —  Le  roi  a  envoyé  au 
comte  de  la  Hothe  une  lettre  de  cachet  pour  se  retirer 
dans  ses  terres  ;  permis  à  lui  de  dire  à  M.  le  maréchal  de 
Boufflers  les  raisons  qui  Tont  obligé  de  rendre  Gand  si 
promptement.  La  nouvelle  de  cette  lettre  de  cachet  n'est 
pas  encore  fort  répandue.  —  Yerceil,  enseigne  des  gardes 
du  corps^  avoit  une  pension  de  800  francs;  Soussy,  aussi 
enseigne  des  gardes  du  corps^  en  avoit  une  de  1 ,200  francs, 
et  Parifontaine  en  avoit  une  de  1,000  francs.  Le  roi  les 
a  mis  tous  trois  à  2,000  francs  ;  ces  pensions  sont  payées 
par  le  trésor  royal.  Il  a  donné  aussi  des  pensions  de 
200  écus  chacune  à  deux  exempts,  qui  sont  le  chevalier  de 
Pugeol  et  des  Landes.  —  Il  y  aura  cette  année  trois  che- 
valiers de  l'Ordre  payés  de  la  pension  de  1,000  écus  de 
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rOrdre  qiii  n»  Vétoi«Dt  pas  Tavnée  {Misses >  qui  sont:  le 
coaite  de  Grig»an,  le  lAaréeha)  de  CboÎMiil  et  le  eos^ 
de  MatignoD;  il  a^est  pourteni  mcirt  dliBfl  ladernitee  amiée 
que  deux  de  ceux  qui  étoÂeut  payés.  -**  L»  m  de  hm^ 
mark  est  sniv^  à  Verâie,  et  le  rei  Auguste»  qui  étoil  le^ 
venu  dès  le  comaieaeeoiâat  du  moi»  passé  daiie  ses  Ëtets, 
vept  aussi  «dleff  passer  le  carnaval  à  Vfuaise. 

Dimanche  6 ,  à  Vênailkê.  —  Le  roi  tînt  le  eeassil 
d'État  4  rordiuaire;  il  alla  tirer  raprèsHUuée ,  et  le  soir 
il  travailla  avec  M.  Pelletier  cbes  madaioe  de  Maiuteaoa. 
-^  Madame  la  luaréchale  de  la  Mothe^  gouveniftnte  des  en- 
fants de  Franoe  et  qui  Tavoit  ét^  de  mouseigneur  le  Dau- 
phin et  de  messeigneurs  ses  en£aiits  (  ehose  sans  eiemple 
qu'on  ait  été  gouvernante  des  enfants  de  Fronce  pradast 
trois  générations  de  suite),  est  morte  ici  la  nuit  passée. 
Elle  avait  encore  couché  dans  la  chambre  de  monsei- 
gneur le  duc  de  Bretagne  la  nuit  du  vendredi  an  sainedi. 
Elle  est  morit  sans  avoir  été  malade.  Elle  avoit  quatre- 
vingt-quatre  ans.  Son  cc^s  baissoit  tous  les  jours,  msis 
son  esprit  n'étoit  point  encore  baissé.  Madame  la  dn- 
ehesse  de  Ventadour,  sa  seconde  fille>  étoit  reçue  en  wt- 
vivance  de  la  charge  de  gouvernante  des  enfants  de 
France.  Madame  la  maréchale  de  la  Motbe  avoit  toiqoars 
vécu  fort  noblement ,  et  laisse  encore  un  fort  gros  faieB, 
qui  sera  partagé  entre  ses  trois  fiUei^  qui  sont  :  la  duchesse 
d' Aumont  la  douairière ,  la  duchesse  de  Ventadour  et  la 
duchesse  de  la  Ferté.  Elle  jouissoit  des  honneurs  du  du- 
ché,  parce  que  durant  la  vie  du  feu  roi  le  maréchal  de 
la  Mothe,  son  mari,  avoit  été  fait  duc  de  Cardonne,  qui  est 
un  duché  en  Catalogne  ;  mais  il  n'avoit  point  passé  duc 
au  parlement.  Elle  avoit  eu  l'honneur  d'ôtre  marraine 
d'une  des  filles  (1)  du  roi  et  de  la  reine,  qui  mourut  fert 
enfant. 


(1)  Ce  n'est  pas  une  des  filles,  mais  un  des  lOs  de  Louis  XIV  et  de  Jiaiw- 
Thérèse  que  la  raaréchal»  é»  la  Mottie  tint  sqr  l^s  foats  avec  le  priMe  ^ 
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LwuU  7 ,  à  Versailies,  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  pronraner  à  Marly .  A  sa  promenade  il  nomma 
les  officiers  que  le  maréehal  de  Boufflers  lui  mande  qui 
étoient  déjà  arrivés  à  Douai.  Le  soir  il  travailla  okez  ma- 
dame de  HaÎDteaon  avec  H.  de  Pontckartraiii.  —  Le  roi 
dcMwa  à  Ghannoiit,  secrétaire  du  cabinet^  5,000  francs  de 
pension  pour  la  fonction  de  secrétaire  du  cabinet  qu'il 
es^roe  auprès  de  monseigneur  le  dve  de  Bourgogne  et 
dans  le  cours  de  la  campagne  qu'il  a  été  auprès  de  ce 
prince  il  lui  avoit  donné  2,000  écus  de  gratification. 
<'—  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne ,  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  et  m<mseigneur  le  duc  de  Berry  et 
madame  la  duchesse  d'Orléans  soupèrent  chez  madanie 
d^O.  Il  n'y  eut  que  Monseigneur  et  Madame  qui  soupèrent 
avec  le  roi.  *—  La  Boulaye,  qui  oommandoit  dans  Exilles 
et  qui  s'étoit  rendu  prisonnier  de  guerre  avec  sa  garni- 
son y  a  été  échangé^  et  en  arrivant  ici ,  il  y  a  quelques  jours^ 
il  demanda  permission  de  s'aller  mettre  à  la  Bastille  et 
.  qu'on  lui  donnât  des  commissaires^  que  Ton  lui  fit  son 
procès  s'il  avoit  mérité  châtiment,  ou  qu'on  le  justifiât 
s'il  n'avoît  manqué  en  rien  à  son  devoir.  11  est  accusé  de 
choses  cruelles  pour  un  homme  jaloux  de  sa  gloire.  On 
l'a  déjà  interrogé  depuis  qu'il  est  à  la  Bastille.  — Nous 
avons  évacué  Bruges  et  le  fort  de  Plassendal  ;  les  trou- 
pes que  nous  avions  dedans  sont  arrivées  à  Saint-Omer. 
ilfar<ilî8,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances, etaussitôt  après  son  diner  il  entra  chez  madame  de 
Maintenon ,  d'où  il  ne  sortit  que  pour  aller  souper.  Il  y 
travailla  le  soir  avec  M.  de  Chamillart.  Il  q'a  point  voulu 
ai\jourd'huiaUeràTrianon,  comme  il  l'avoit  résolu,  parce 
qu'il  vit  hier  en  allant  à  Marly  que  ses  gardes  et  les  offi- 
ciers qui  le  suivent  soufir oient  trop  du  froid  excessif  qu'il 


C:k>aty.  Il  se  nommait  Loms-François  de  France,  ducd'Aiûoa,  étaitnéauTÎeux 
diâteau  de  Saint-Germain  en  Laye  le  24  juin  1672,  y  fut  baptisé  le  i^*"  no- 
vembre et  y  mourut  ke  aodéMmbre  de  la  même  année. 
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fait,  car  pour  lui  ni  le  froid,  ni  le  chaud^ni  quelque  temps 
qu'il  fasse  ne  Tincommode  jamais.  —  Par  les  nouvelles 
qu'on  a  reçues  de  Flandre  on  apprend  que  les  ennemis 
se  séparent.  On  mande  même  que  Harlborough  doit  re- 
passer en  Angleterre  et  que  le  prince  Eugène  va  faire  un 
tour  à  Vienne  ;  ainsi  on  compte  que  les  officiers  généraux 
et  les  colonels  qu'on  fit  partir  d'ici  il  y  a  six  jours  y  se- 
ront bientôt  de  retour.  On  croit  même  que  le  maréchal 
de  Boufflers  reviendra  au  mois  de  février.  Le  roi  fait  ve- 
nir en  Flandre  dix-huit  bataillons  de  ceux  qui  ont  servi 
sur  le  Rhin  cette  année  ;  ils  ont  commencé  à  marcher 
le  2  de  ce  mois.  On  reçut  le  soir  des  lettres  de  Bruxelles 
qui  disent  que  Harlbotough  étoit  embarqué  le  2  pour  re- 
passer en  Angleterre. 

Mercredi  9^  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
à  son  ordinaire^  et  après  son  dîner  il  entra  chez  madame 
de  Maintenon.  Il  ne  sortit  point  de  tout  le  jour,  et 
dit  même  que  tant  que  ce  froid  horrible  dureroit  il  nesor- 
tiroit  point  par  les  mêmes  raisons  qui  l'ont  empêché  de 
sortir  ces  deux  derniers  jours.  —  Le  mariage  de  made- 
moiselle Desmaretz  avec  H.  de  Béthune  se  fit  à  Paris  chet 
le  père  de  la  mariée,  et  la  noce  fut  magnifique.  H.  de  Cha- 
millarty  étoit,  et  rien  n'est  plus  faux  que  les  bruits  qu'on 
avoit  voulu  faire  courir  que  ces  deu)c  ministres  étoient 
brouillés  ensemble.  —  M.  de  Savoie,  qui  prétend  que 
par  le  dernier  traité  qu'il  a  fait  avec  l'empereur  on  loi 
avoit  cédé  Vigevano  quoiqu'il  ne  fût  pas  nommé  dans 
le  traité;  mais  comme  une  dépendance  dos  pays  qu'on  loi 
a  cédé,  avoit  plusieurs  fois  fait  demander  à  l'empereur 
qu'on  le  mit  en  possession  de  ce  poste.  Il  n'avoit  point 
reçu  sur  cela  de  réponse  de  la  cour  de  Vienne  qui  le 
satisfit  ;  il  y  a  fait  marcher  desHroupes  et  s'en  est  rends 
maître  par  force.  —  Les  ennemis  n'ont  laissé  dans  Gand 
que  des  troupes  angloises  ;  ils  y  ont  mis  seize  bataillons 
et  quatorze  escadrons.  —  On  mande  d'Angleterre  que 
deux  vaisseaux  venant  des  Indes  orientales^  voulant  en- 
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fr«rdansla  Tamise,  avoient  été  IkiHus  d'un  vent  si  iin|Hs 
tueuxque  riin  des  deux,  appelé  l'Albeinarle,  avoit  coulé 
l>a8.  Il  y  avoit  dessus  une  grande  quantité  de  pierreries  et 
beaucoup  de  riches  marchandises  ;  la  charge  étoit  estimée 
âOO^OOO  livres  sterling,  qui  font  trois  millions  de  notre 
argent. 

Jeudi  10^  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de  tout 
le  jour  et  passa,  aussitôt  après  son  dîner,  chez  madame  de 
Maintenon,  chez  qui  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
avoit  dîné.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  donna  à 
dîner  dans  son  appartement  à  six  des  dames  de  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne.  Monseigneur  alla  dîner  à  Meu- 
don',  où  il  demeurera  jusqu'à  mercredi.  Monseigneur  le 
duc  de  Berry  alla  tirer  malgré  le  froid  excessif ,  et  un  des 
pages  qui  lui  porte  ses  fusils  a  eu  la  main  si  gelée  qu'on 
croit  que  l'on  sera  obligé  de  lui  couper  les  doigts.  —  Le 
roi  a  envoyé  au  maréchal  de  Boufflers  les  ordres  pom* 
faire  revenir  les  officiers  généraux  et  les  colonels  qu'on 
avoit  renvoyés  en  Flandre;  ce  maréchal  avoit  renvoyé 
tous  les  colonels  dans  les  places  où  sont  leurs  régiments 
et  n'a  fait  marcher  aucunes  troupes,  voyant  que  les  enne- 
mis avoient  séparé  leur  armée.  —  Toutes  les  lettres  de 
HoUande  portent  que  l'argent  y  est  présentement  à  neuf 
pour  cent,  et  dans  toutes  les  autres  guerres  et  même  la  cam- 
pagne dernière  l'État  en  avoit  toujours  trouvé  à  quatre 
et  demi,  si  bien  que  cela  est  augmenté  de  lamoitié,  malgré 
leurs  heureux  succès  de  cette  année. 

Vendredi  il,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour.  Le  froid  continue  et  augmente.  Il  passa  toute 
la  journée  chez  madame  de  Maintenon,  où  il  y  eut  une  fort 
jolie  musique.  Monseigneur,  qui  avoit  résolu  d'être  six 
jours  à  Meudon,  en  revint  le  soir.  Le  froid  l'en  a  chassé  ; 
il  ne  pouvoit  sortir  du  ch&teau,  et  il  a  eu  pitié  des  courti- 
sans qu'il  y  avoit  menés,  qui  y  souffroient  beaucoup.  On 
a  été  fort  surpris  de  le  voir  revenir,  car  jamais  le  froid  ni 
le  chaud  n^avoient  dérangé  ce  prince  non  plus  que  le  roi 
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son  père  des  résolutions  qu'ils  avoient  prises.  ^  M.  d'Aîi- 
tin,  qui  est  directeur  général  âes  bAtimebts,  fait  Um  an 
pont  poù^  |)ôtivoir  passer  eti  carftiâse  du  rond  du  Gbors 
dans  ]eA  tlhatnps  Élysées^  et  despoilipës  poar  atroser  tins 
les  jours  le  Gbùl^  duraiit  l'été.  11  n'en  coûtera  rien  te  roi; 
le  bois  des  arbres  qu'on  a  élagués  dans  le  Cours  ioffin 
pour  cette  dépènlte;  êft  l'tttinéè  qui  vieût  ttn  f  iéni  èfio(»re 
uti  bien  plus  bel  embellissement  ed  formant  et  tmiaiitiioe 
grande  place  entre  le  Cou^s  et  lèd  Tuileries^  où  il  pcAim 
tenir  plusde  mille  ba^rossest,  et  fàiMntttil  poiltnii^ifiqoe 
qiil  entrel^  dans  lest  Tuileries. 

Samedi  12^  à  VtrsMlêi,  —  Le  Mi  tillt  le  conseil  de 
finances  à  son  ordinaire,  travailla  Taprès-diiiée  diez  loi 
avec  M.  de  Chamillart,  et  à  dhq  heures  entm  Ad  ma- 
dame de  Haintenon.  —  Le  bruit  se  té|MUid  qtie  le  comte 
de  lallothe  a  la  permi^on  de  venir  ici  sahier  le  roi.  — 
Les  états  d'Hollande  Uttt  envoyé  à  toutes  les  villes  de  la 
province  une  ordônnadcë  pour  £lire  payer  cette  êonk 
deux  fois  le  centième  denier  outre  èë  qu'elles  payent  eo 
temps  de  paix^  ce  qui  emportera  presque  les  trois  quarts 
dttrevenu  des  terres.  — Le  rd)  à  dotllié  12  à  1 8,000  francsde 
gratification  aui  officiers  de  des  gardes  du  corps,  satoir  : 
au  major  8^000  francs;  à  Htf.  de  Bfttsai;  et  Parifontaine, 
qui  sont  les  dëiix  aide^majors^  900  écus  ;  à  Chelyadei,  à 
Mommeins  et  Sabine,  toustroisenseignes^  chacun  500éco^ 
au  chevalier  de  Veleron,  à  Lyonièrës  et  la  Grange^  loos 
trois  exempts,  chacun  900  frahcs.  —  Ce  qu'on  aroit  dit 
le  matin  qtib  le  comte  dé  la  Mothe  atoit  pernùssieD  de 
venir  ici  ne  s'est  pas  trouvé  vrai.  On  en  a  été  désabiséoe 

IHmanthê  i3,à  Kef  Atî/lai.  -^  Le  roi  tint  le  conseil  dttat 
à  son  ordinaire,  et  11  travailla  ches  Hi  Taprès-dltiée  atee 
M.  Pelletier^  et  sur  les  cinq  hetirès  il  entra  chei  madame 
de  Maintetion.  —  H.  et  madame  de  Roquelanreontobteoo 
depuis  quelque  temps  sur  les  états  de  Languedoc  une  pen- 
sion pour  eux  deux^  de  10,000  francs^  qui  deiûearer* 


tout  entière  au  dëtnier  vitanl.  •—  Oh  fait  le  jitocès  à 
Toulon  à  la  Jonquière^  qui  (^omtnandcilt  dans  Port-Hahon 
quand  les  ennemis  Font  pris,  et  par  les  dertlières  tiotlvel- 
les  Taffaire  alloit  fort  mal  pour  lui.  —  Oti  mande  de 
Suède  que  la  duchesse  douairière  de  Hdlstein,  sœur  aînée 
du  roi  de  Suède,  étoit  morte  à  Stockholm  de  la  petite  vé- 
role le  mois  passé.  Elle  auroit  été  reine  de  Suède  si  son 
frère,  qui  n'est  point  marié  ;  étoit  mdrt  sans  enfanta.  Elle 
n'avoit  pas  trente  ans.  —  Les  commissaires  des  deux  cou- 
ronnes et  ceux  des  ennemis  qui  sotit  assemblés  depuis 
quelque  temps  à  Leuze,  pour  Té  dhange  des  prisonniers, 
ont  conclu  quelques  articles  pour  les  soldats,  et  il  en  est 
arrivé  à  Anvers  trois  mille  des  nôtreè  qui  étolent  en  Hol- 
lande. On  y  en  renvoie  itois  mille  de  ceux  que  flous 
avions  à  eut.  Ces  conférences  ont  déjà  été  rompues  0t  re- 
nouées plusieurs  fdis. 

Lundi  14,  à  FersatWei.  —  Le  roi  travaiUaraprès-dinée 
chez  lui  avec  M.  de  Pontchartrain  ;  le  temps  continue  à 
être  si  rude  qu  il  n'a  pas  pu  sortir  depuis  huit  jours,  et 
ce  froid  excessif  a  fait  cesser  beaucoup  de  tribunaux  dans 
Paris,  et  y  a  suspendu  tous  les  spectacles  (1).  — On  con- 
tinue à  H.  de  Vendôme  duranfcet  hiver  les  appointements 
de  général  d'armée  et  les  cent  places  de  fourrages;  ce  qui 
fait  qu'on  ne  doute  pas  qu'il  ne  serve  encore  cette  année , 
mais  on  ne  sait  pas  si  ce  sera  en  Flandre.  — 11  est  déjà 


(1)  «  Les  nottveUes  sont  courtes ,  Monsieur.  Phis  de  commeroe  à  caoée 
(la  temps....  L'encre  gèle  au  bout  de  la  plume.  »  {lettre  de  la  marquise 
{VHuzelles^  du  14  janvier.) 

Les  aané^  1706,  1707  et  1708  manquent  dans  le  recueil  de  lettres  manus- 
crites de  la  marquise  d'Huxelles  qui  apparUcnt  à  la  bibliothèque  de  la  ville  d'A- 
vignon (voir  tome  IX,  page  391  ),  mais  à  partir  de  1709,  cette  correspondance 
n^offre  plus  d'interruption  jusqu'en  1712,  année  de  la  mort  de  madame 
«rHuxeltes.  Grâce  à  l'obligeance  de  M.  Acbard ,  archiviste  du  département  de 
Vauclufie,  nous  reprenons  en  1709  nos  extraits  de  cette  correspcjndance ,  et 
nous  la  citerons  même  toute  entière  à  la  tin  de  cette  année,  pour  combler  la 
lacune  laissée  par  Dangeau  dans  son  journal  depuis  le  12  septembre  jusqu'au 
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arrivé  quelques  colonels  de  ceux  qui  étoient  partis  il }  a 
environ  quinze  jours  pour  la  Flandre ,  et  presque  tousb 
autres  sont  en  chemin  pour  revenir^  car  M.  de  Boufflefs 
leur  a  envoyé  à  tous  dans  leurs  garnisons  les  ordres  du 
roi.  —  Le  bruit  de  la  conversion  proposée  des  billets  de 
monnoie  en  billets  de  change  a  déjà  feût  un  bon  effet 
dans  Paris ,  et  on  les  trafique  à  meilleur  marché.  —  Il 
n'est  point  vrai  que  Harlborough  soit  déjà  repassé  en  An- 
gleterre^ car,  par  les  dernières  lettres  qu'on  a  eues  de 
Flandre,  il  étoit  encore  à  Bruxelles. 

Mardi  i&,  à  V^Mdlles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances,  et  le  projet  de  Fédit  pour  la  conversion  des  bil- 
lets de  monnoie  fut  lu  et  approuvé.  On  va  se  mettre  en 
état  d'exécuter  ce  projet,  et  on  espère  que  la  nouvelle  ban- 
que qu'on  établit  pour  cela  s'ouvrira  le  mois  prochain. 
L'après-dlnée  le  roi  travailla  chez  lui  avec  M.  de  Chamil- 
lar  t  ;  à  cinq  heures  il  entra  chez  madame  de  Maintenon,  où 
il  y  eut  musique  jusqu'à  sept,  et  à  sept  heures  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  en  sortit  pour  aller  à  la  comédie 
avec  Monseigneur.  —  M.  le  maréchal  d'Harcourt,  au  com- 
mencementde  cette  année,  avoit  traitédesacharge  de  lieu- 
tenant général  de  Normandie  avec  M.  de  Bailleul,  capitaine 
aux  gardes,  qui  lui  en  donnoit  100,000  écus.  H.  de  fiail- 
leul  n'en  a  pas  pu  avoir  l'agrément,  et  comme  M.  d'Ha^ 
court  ne  vendoit  cette  charge,  qu'il  y  a  longtemps  qui  fôt 
dans  sa  maison,  que  pour  payer  ses  dettes,  le  roi  lui  donne 
un  brevet  de  retenue  de  200,000  francs  sur  cette  charge» 
afin  qu'il  la  conserve. 

Mercredi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseild'État 
à  son  ordmaire.  Il  ne  sortit  point  encore  de  tout  le  jour, 
mais  il  trouve  que  cela  l'incommode  un  peu  de  ne  point 
prendre  l'air.  Monseigneur  ne  sort  point  non  plus,  el  s'a- 
muse à  jouer  Taprès-dlnée  au  papillon  chez  madame  la 
Duchess^,  qui  est  fort  incommodée  de  sa  grossesse.  —  1^ 
reine  douairière  d'Espagne,  qui  étoit  à  Bayonne,  viendra 
faire  sou  séjour  à  Toulouse,  où  l'on  croit  qu'elle  sera  pl«^ 
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agréablement  qu'à  Bayonne.  Le  duc  de  Gramont  n'étoit 
pas  fort  aise  qu'elle  fût  dans  son  gouvernement^  et  elle 
n'étoit  pas  contente  des  manières  de  la  duchesse  de  Gra- 
mont. —  Nous  avons  eu  trois  de  nos  colonels  échangés 
contre  trois  des  ennemis;  nos  trois  colonels  sont  M.  d'An- 
cenis,  fils  cadet  du  duc  de  Charost^  Lassay  et  Sauvebœuf. 
—  Madame  la  princesse  de  Hontauban  marie  mademoi- 
selle de  Rannes,  sa  fille  du  premier  lit,  à  H.  le  marquis 
de  Vieuxpont ,  maréchal  de  camp.  On  dit  qu'il  a  25^000 
livres  de  rente  ;  madame  de  Montauban  donne  à  sa  fille 
40^000  écus  argent  comptant. 

Jeudi  il,  à  Versailles.  —  Le  roi  entra  de  bonne  heure 
chez  madame  de  Haintenon  après  son  dîner;  mais  comme 
il  se  trouve  un  peu  incommodé  de  ne  point  sortir^  il  sor- 
tira demain  quelque  temps  qu^il  fasse.  Le  soir  il  y  eut  co- 
médie^ où  le  pauvre  M.  de  la  Châtre  eut  une  petite  va- 
peur qui  ne  fut  que  trop  remarquée.  M.  de  la  Vallière 
sortit  avec  lui  de  la  comédie  >  disant  à  H.  de  la  Gh&tre  : 
«  Je  me  trouve  mal  ;  je  vous  prie  de  sortir  avec  moi,  »  car 
M.  de  la  Châtre  ne  s'apercevoit  point  qu'il  dût  sortir  lui- 
même  *.  —  La  reine  douairière  de  Pologne,  qui  est  à 
Rome,  a  fait  demander  au  roi  la  permission  de  venir  à 
Lyon  ;  elle  l'a  obtenue,  et  on  lui  conseille  de  prendre  plu- 
tôt le  parti  d'aller  à  Tours.  —  L'accommodement  du 
pape  avec  l'empereur  n'est  pas  encore  conclu.  Le  mar- 
quis de  Prié  n'adoucit  point  les  premières  propositions 
qu'il  a  faites  à  Sa  Sainteté,  et  elle  a  pris  le  parti  d'envoyer 
l'abbé  Piazza  nonce  à  Vienne,  espérant  qu'il  pourra  avoir 
de  l'empereur  quelque  condition  moins  dure.  Le  ma- 
réchal de  Tessé  a  permission  de  revenir  ici  quand  sa  santé 
le  lui  permettra,  mais  on  lui  a  fait  une  opération  qui  appro- 
che fortde  ce  qu'on  appelle  la  grande  opération,  qui  pourra 
bien  retarder  de  quelques  jours  son  retour. 

*  La  Châtre  étoit  un  homme  de  qualité ,  fort  brave  et  fort  bien  fait, 
fort  galant,  fort  glorieux,  de  peu  ou  point  d'esprit^  homiéte  homme, 
mais  sans  aucun  talent  pour  quoi  que  ce  fût.  On  l'appeloit  le  beau 
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perfier,  et  Fod  se  ipo(|Moit  Tol6]itie|rs  de  fui.  Ses  manières  éfoientuâ- 
tiirellement  iaipétueuses,  et  il  eut  des  accès  de  folie  qui  ne  se  nsni- 
restèrent  que  tard.  Une  des  premières  qui  lui  prit  pensa  faire  mourir 
de  peur  M.  le  prinee  de  Gonty^  et  le  mit  en  grand  danger.  11  aTohlâ 
goutte  aiu  dauK  piods ,  et  étoit  sur  un  canapé  le  long  de  son  feu  s 
Paps.  1^  co^pagDJp  3*ei)  all^ ,  ç^  la  Cb^tre  re^ta  ^.  Foit  pes 
après  ses  yeu^  ^'égarent  ^  sop  discours  se  confond;  il  se  lève,  tire sc$ 
épée ,  ^ttaque  les  meubles  et  la  tapisserie ,  voit  des  bataillons  et  è 
escadrons,  montre  au  prince  de  Conty  les  ennemis  qui  sont  ici  et  q» 
sont  là ,  écume ,  court ,  et  toujoui^  s^escnme.  M.  le  prinœ  de  M. 
oloué  $ur  son  canapé,  éloigné  du  i^prdop  de  sa  sonnette, penoo» 
4^s  1^  Places  ^utqujr  d'eu^/mo^roi);  ^e  peur  fl'étie  pris  pour  un  eD 
nemi  comme  les  meubles,  ne  contestoit  rien,  se  tapissoit  et  ranu- 
douoit  son  homme  tant  qu1l  pouvoit.  Cela  dura  plus  de  dani-qu^rt 
d'heure ,  quMI  arriva  un  valet  de  chambre.  Cela  troubla  la  Châtff  et  le 
remit  assez  pour  que  M.  le  prince  de  Conty  lui  pût  faire  eoteodre  qg'ii 
av/oit  quelque  besoiq,  et  1^  Cb^tce  9pr(it.  J^fnais  ce  pfii)ce  m  setoD 
trpuvé  à  t(çlle  fête.  )1  ep  fit  )9  leppfi^^nce  à  ce~  yajet ,  qui  aus^  bien  m". 
été  fort  étonné  djB  trouver  la  Chaire  eu  cet  é^t ,  lui  défendit  d'eo  parkf  '■ 
personne  et  encore  plus  de  le  laisser  jamais  seul  avec  lui,  puis  (airo)] 
prier  le  duc  d*Humières  de  le  venir  voir.  Il  lui  conta  le  M  poor  a 
avertir  madame  de  la  Châtre ,  et  lui  foire  prendre  des  mesures  pw 
easeyer  k  faire  pcollier  sop  m^ri ,  et  pr^dre  gard^  4  '^'-  ^  aiu«cb^ 
d'ff fiipiériBS  étoit  pœur  de  son  père.  Cf^tte  aventure  demeura  prt^  ^ 
deux  ans  ensevelie,  sans  que  la  Châtre  eiU  fait  parler  de  lui,jusquao?ttf 
aventure  de  la  comédie  à  Versariles,  où  11  vit  encore  des  bataillons  fi 
des  escadrons ,  et  voulut  charger  les  comédiens.  Il  lui  en  arriva  ^^ 
sieurs  autres  qui ,  à  la  0n ,  le  rendirent  incapable  de  servir,  et  le  fiRH 
fuf r  d^  toi|t  |e  ly^onde.  I|  se  retira  e^  ^a  ^rr^  de  l^aliames ,  au  pan  ^ 
Maine.  Il  y  perdit  sa  femme ,  lille  de  Lavardip,  autrefois ambas«^'«^ 
à  Rome,  femme  d'un  grand  mérite.  Sou  fils  et  sa  belle-fille, qui <^^'' 
fille  de  Nicolaï,  premier  président  de  la  chambre  des  comptes, loi  f' 
suadèrent  de  se  retirer  daqs  un  bâtiment  fort  joli  dans  le  jardia^ 
fficpus ,  où  Ton  en  avoit  graud  soin,  où  il  ne  vof  oit  que  0  faot^^  * 
d'OH  il  Jie  sprtpit  plus. 

V^^drçdi  18,  à  Vprsqilles.  —  Le  roi  4lna  au  sortir d^'* 
WQs^  et  fdla  ^p  prproiQj^pr  4  Marjy,  d'où  le  g^and  froid  l '^ 
bligeade  revenir  dfif^i^P  q^piU^upe  be^requ'àTordiDai^ 
—  M.  le  prince  de  Conty,  dont  la  maladie  alloit  kaocoop 
mieux  ces  jours  passés,  est  plus  mal  présentement,  et  oc 
crs^int  fopt  qjji'il  ne  s'en  puisse  pas  tirer.  —  Le  R.  P-  ^^^ 
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Chais^i  pQfife^eu}:  4^  ^h  es^  à  I&  jdjeroière  ext|rj£pité.  — 
M.  1q  m§Fépt|*l  4p  fiPSffl^  V»  viçitep  tqi^tej}  np3  plapes  de 
Flan4re.  }\  povfin^f^f^  sa  tppra^^  (^  h^  places  de  If 
mer;  jj  ^rplef^u  ^^  lui  Jr  ph^yalier  48  Luxembourg ,  If 
FréziBlJèreet  Bf^lk-Isl^i  quj  étpien^  dans  Lille  avec  lui.  — 
I^  gpuveri^^ur  d§  Senne  en  Provence  e§t  naort  ;  ce  goix- 
yeruf^pnent  v^uj;  *,Opp  j^yres  dp  rpnte,et  cofpiflec'e^l  une 
place  frontière^  il  oblige  à  résidence.  —  L^affaire  de  1^ 
cx>nirersion  des  billets  de  monnoie  en  billets  de  banque^ 
qui  passa  mardi  au  conseil  ^  se  met  en  train.  Le  roi  a  établi 
six  conseillers  d^État^  dont  un  signera  ces  billets  de 
banque;  ces  six  commis^saires  sont  MSf.  de  Caumartin,  de 
Chauvelin,  Voisin^  d^  Qarlay^  de  ISfqjntpl  et  Rouillé. 

Samedi  19,  à  Venaillei.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances à  Tordinaire^  et  l'après-dinée  il  alla  se  promener 
à  Trianon,  d'oii  il  revint  de  fort  bonne  heure.  Le  soir  le 
roi  travailla  chez  piadame  de  Main  tenon  avec  H.  de  Cha- 
millart.  —  On  mande  de  Pologne  que,  malgré  Je^  avan- 
tages remportés  par  les  confédérés,  à  la  tète  desquels  e$t 
le  palatin  de  Bels,  grand  général,  sur  les  troupes  du  roi 
Stanislas,  on  y  parle  de  paix  plus  qu'on  n'avoit  fait  encore. 
—  La  g][*os8e8se  de  la  reine  d'Espagne  contipue  et  elle 
s'en  porte  parfaitement  bien.  —  }j&  siège  du  cbfttçau  .d'4- 
licante  va  fort  lentement,  et  on  ne  travaille  qu'à  le  miner, 
et  ce  travail  est  fort  long ,  car  ce  ch&teau  est  un  rocher 
fort  élevé.  —  JjG  prince  Eugène  et  milord  Marlborough 
sont  4  la  Hq.ye  pour  tâcher  à  persuader  les  États  Généraux 
d'augmenter  le  nombre  de  leurs  troupes  cette  année, 
mais  les  HoUandois  sont  si  surchargés  qu'il  y  a  lieu  de 
croire  que  ces  deux  généraux  auront  peine  à  réussir  dans 

leur  négociation. 

Difnanchê  20 ,  à  Yermlles,  —  Ui  froi  tint  le  conseil 
d'État  à  l'ordinaire,  et  travailla  l'après-dlnée  chez  lui 
avec  M.  Pelletier; il  entra  à  cinq  heures  chez  madame  de 
Maintenon.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  en  sortant 
de  la  messe,  passa  chez  madame  de  Maintenon,  qu'elle  ne 
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trouva  point  ;  elle  étoit  allée  chez  madame  d^eadioonH, 
qui  est  considérablement  malade  depuisdeux  jours  (1).— 
Le  P.  de  la  Chaise  mourut  à  cinq  heures  du  matin  à  Paris. 
Les  jésuites  envoyèrent  ici  deux  de  leurs  pères  pour  ap- 
porter au  roi  les  clefs  de  son  cabinet  ^  où  il  y  a  beaucoup 
de  papiers  et  de  mémoires*.  —  L^ambassadeur  de  Ve- 
nise, Mocenigo.  fit  son  entrée  publique  à  Paris,  qui  futtrès- 
magnifique. 

*  Le  P.  de  la  Chaise  éloît  d'autour  de  Lyon,  d*uD  esprit  médiocre, 
mais  bon ,  juste  et  très-sensé ,  de  l'honneur^  de  la  probité,  de  rhoioa- 
nité,  de  la  bonté ,  beaucoup  ennemi  de  la  violence  et  favorable  au  par- 
don. Son  frère  avoit  été  écuyer  de  Tarchevéque  de  Lyon ,  par»  qu'il 
se  connoissoit  fort  en  chasse  et  en  chevaux  et  qu'il  les  montoit  ïm. 
S"û  étoit  gentilhomme  c'étoit  bien  tout  au  plus;  mais  heareosemoH 
pour  les  gens  de  qualité ,  le  P.  de  la  Chaise  s'étoit  persuadé  qu'il  rtoit 
de  condition,  et  par  là  se  piquoit  de  favoriser  ceux  qui  en  étoieat.  Cé- 
toit  un  homme  doux  et  poli ,  fort  rompu  au  monde ,  et  qui  ooddoîs- 
soit  sa  société,  à  qui  il  étoit  fidèle,  sans  en  être  esclave ,  ni  vouloir  servir 
à  tyrannie.  Il  ne  voulut  jamais  pousser  à  bout  Port-Royal ,  vécut  Incb 
avec  le  cardinal  de  Noailles,  et  ce  qui  se  brassa  contre  lui  de  son  temps, 
comme  le  cas  de  conscience  et  d'autres  choses ,  fut  sans  sa  particip»- 
tion.  11  ne  voulut  point  entrer  non  plus  trop  avant  dans  leurs  afiains 
de  la  Chine  ;  mais  il  favorisa  l'archevêque  de  Cambray  tant  qu'il  put  ^  k 
cardinal  de  Bouillon.  Lui  et  son  frère  conservèrent  toujours  dr  la 
reconnoissance,  même  de  la  dépendance  pour  les  Villeroy.  Le  roi  Tai- 
moit ,  et  il  eut  tout  crédit  dans  les  dernières  années  de  M.  d'Harlaj. 
archevêque  de  Paris,  qu'il  conserva  jusqu'à  la  grande  faveur  de  Godrt, 
évéque  de  Chartres,  sur  madame  deMaintenon,  par  laquelle  ce  pré- 
lat fut  introduit  auprès  du  roi  pour  balancer  l'autorité  du  P.  de  b 
Chaise  sur  les  bénéfices,  qui  en  faisoit  la  distribution  seul  avec  le  m 
dans  une  entière  indépendance  d'elle.  Cest  ce  qui  le  lui  avoît  reoèi 
odieux  presque  autant  que  son  opposition  à  la  déclaration  de  son  ma- 
riage ,  sans  toutefois  oser  lui  montrer  les  cornes  ;  mais  une  fois  veoiir 
à  bout  de  partager  avec  lui  le  crédit  de  conscience  par  M.  de  Chartres , 
celui-ci  alla  toujours  gagnant ,  et  c'est  à  lui  que  les  inconnus,  les  gos 
de  rien  et  les  séminaires  sont  redevables  de  tant  d'ignorants  et  de 


(  1  )  ft  II  y  a  une  faneuse  quantité  de  maladefi  de  fliixioMi»  siir  la  poitriiK.  «< 
madame  d'Heudicoort  en  a  été  attaquée  à  Venwilles.  »  /  Mtre  He  In  mr- 
^uise  â' Hurellfs  ,<^m  74  janvier.  ) 
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barbes  sales  qui  ont  envahi  l'épiscopat ,  pour  lequel  on  en  étoit  venu  a 
la  nécessité  presque  de  faire  preuve  d'obscurité  en  tout  genre,  d*où  ou 
a  vu  nahre  tant  de  suites  qui  ont  dévasté  TÉglise  de  France,  jusque-là 
si  savante  y  si  ferme  dans  ses  principes,  si  brillante  en  tout,  et  causé 
tant  de  maux  aux  écoles ,  aux  grands  corps ,  et  porté  de  si  rudes  coups 
à  l'État.  Quoique  le  P.  delà  Chaise  n*eûtp1us  le  même  crédit,  il  pos- 
séda toujours  le  cœur  du  roi,  qui  fit  de  lui  ce  bel  éloge  à  sa  mort, 
qu'il  lui  avoit  souvent  reproché  qu*il  étoit  trop  bon,  et  que  oe  père  lui 
répondoit  toujours  que  lui-même!  étoit  trop  méchant  et  ne  revenoit 
jamais.  En  effet  le  roi  ne  revenoit  point,  et  le  P.  de  la  Chaise,  qui  dé- 
testoitles  délationset  les  lettres  anonymes,  qui  les  supprimoittant  qu'il 
pouvoit ,  qui  avoit  bien  paré  des  coups  s*en  sans  vanter  et  qui  vouloit 
réparer  le  mal  qu'il  avoit  fait  quand  il  voyoit  après  que  ç'avoit  été  à 
tort ,  ne  put  jamais  venir  à  bout  du  roi  sur  Tabbé  de  Caudelet  en  pareil 
cas,  quoiqu'il  ne  s'en  rebutât  point  de  plusieurs  années.  Il  avoit  tou- 
jours sur  sa, table  le  Nouveau  Testament  du  P.  Quesnel,  dont  la  con- 
damnation fit ,  après  ce  père ,  nn  si  long  et  si  horrible  fracas,  et  quand 
on  s'en  étonnoit  à  cause  de  l'auteur,  il  répondoit  qu'il  aimoit  le  bon 
partout  où  il  le  trouvoit^  qu'il  ne  connoissoit  point  de  plus  excellent 
livre  ni  d'une  plus  abondante  instruction ,  qu'il  y  trouvoit  tout,  et  que 
comme  il  avoit  peu  de  temps  par  jour  à  donner  à  des  lectures  de  piété,  il 
préféroit  celle-là  à  toute  autre.  Il  pressa  souvent  le  roi,  à  la  fin  de  sa  vie, 
de  le  laisser  en  repos  et  de  choisir  un  autre  confesseur  ;  il  fut  refusé 
c!onstamment ,  et ,  vers  les  derniers  temps ,  amusé  tant  et  si  bien  qu'il 
mounitdans  cette  terrible  place ,  dont  M.  de  Duras  disoit  au  roi  qu'il 
comprenoit  bien  son  confesseur  qui  alloit  à  tous  les  diables  fort  à  son 
aise ,  dominant ,  régnant  et  distribuant,  mais  qu'il  ne  concevoit  pas  que 
celui-là  en  pût  trouver  un  autre  qui  se  damnoit  si  tristement  pour 
l'amour  de  lui  et  qui  n'en  retiroit  pas  la  plus  petite  distinction  ni  la 
plus  petite  douceur.  Ce  P.  de  la  Chaise  fut  universellement  regretté.  Il 
ne  fit  jamais  mal  à  personne  que  très-rarement  et  à  son  corps  défen- 
dant,'et  du  bien  tant  qu'il  put,  et  avec  choix  à  tout  le  monde.  On  com- 
prit toujours  que  ce  seroit  une  vraie  perte  ^mais  on  n'imagina  jamais 
qu'elle  seroit  une  plaie  comme  elle  la  devint  en  effet,  et  cruelle,  et 
profonde.  Cétoit  un  homme  honnêtement  et  très-noblement  né,  et  tout 
à  fait  pour  une  telle  place. 

Lundi  21 ,  à  Versailles.  — Le  rôi  travailla  Faprès-dlnée 
chez  lui  avec  H.  de  Pontchsuirain^  et  à  cinq  heures  il 
entra  chez  madame  de  Haintenon.  —  La  Jonquière ,  qui 
conimandoità  Port-Mahon  quand  les  ennemis  le  prirent, 
a  été  jugé  à  Toulon  par  le  conseil  de  guerre  où  présidoit 
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Langeron,  lieutenant  géDéral  de  la  marine.  Le  conseil  de 
guerre  a  jugé  qu'il  méritoit  d'être  cassé  et  de  garder  la 
prison  y  et  ensuite  de  ce  jugement  le  roi  Ta  cassé  et  dé- 
gradé ,  lui  a  ôté  la  croix  de  Saint-Louis  et  ses  pensions. 
On  renvoie  en  prison  pu  upe  place  de  Franche-Comté^  et 
tous  les  officiers  de  la  garqîsoQ  qpii  étoi^nt  ayep  lui  seront 
en  prison  aussi.  —  Moulineaux^  qui  ayoit  eu  le  gouverne- 
ment d'Oléron  en  épousant  la  fille  du  vieux  Lavogade, 
est  mort;  ce  gouvernement  vaut  12  à  13^000  francs,  et 
oblige,  à  résidence  durant  la  guerre. 

Mardi  22 ,  à  Ver$ailles,  —  Le  roi  tint  ^  conseil  4e 
finances  à  son  ordinaire,  donna  le  matin  la  première  au- 
dience publique  à  l'ambassadeur  de  Venise ,  donna  au- 
dience aussi  aux  députés  des  états  de  Bretagne ,  où  i'é- 
vêque  00  Saint-Pol  d^  Léon  portoit  la  parole.  Le  roi 
signa  le  contrat  de  mariage  de  M.  de  Vi^uxpont  ayec  ma- 
demoiselle de  Rannes.  L'aprèfi-dlnée  le  roi  travailla  a?ec 
M.  de  Chamillart.  Le  soir  il  y  eut  comédie  (1). 

Mercredi  23,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat  et  n'en  sortit  qu'à  une  heure  et  demie  ;  m.  de  Torcy  et 
H.  de  Chamillart  y  demeurèrent  quelque  temps  après  les 
autres  ministres.  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  se  prome- 
ner à  Trianon.  —  Les  grandes  eaux  du  Rhin  ont  emporté 
le  pont  de  Brisach.  —  La  maladie  de  madame  d^Heu- 
dicourt ,  qui  ne  commença  quQ  ven4i'edi  au  soir,  est 
augmentée  si  considérablement  qu'on  n'eu  espère  plus 
rien.  —  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  allal'i^rès^ 
dinée  voir  monseigneur  le  duc  de  Berry  qui  glissoit  sor 
le  canal. 

Jeudi  24 ,  à  Versailles.  —  Le  roi ,  aussitôt  après  son 
diner,  passa  chez  madame  de  Maintenons  qui  est  fort  affli- 


(1)  «  n  ne  $e  parle  quasi  ici  (k  Paris)  que  dn  [mauvais  temps  et  (les 
dies  qœ  cela  y  produit;  il  y  a  pourtant  des  comédies  à  Versailles  afin  de  iv- 
jouir  la  jeune  cour.  Monseigneur  y  est  revenu  de  Meudon,  ne  trouvant  pu  f^ 
château  habitable  à  cause  du  grand  froid  qu'il  fait  »  {Lettre  de  la 
d'BuxeUes,  du  23  janvier.) 


JASVIE^  17p^.  315 

géede  la  mort  de  madame  d*Heudicourt;  elle  a  presque 
toujours  été  auprès  d'elle  durant  sa  maladie  et  Ta  vue 
mourir  ce  matin  à  huit  heures  *.  —  Le  roi  a  donné  à 
Plons^c,  colonel  du  régiment  de  Navarre,  le  gouvernement 
d'Oléron  j  comme  ce  gouverneI^ent  oblige  à  résider  du- 
rant la.  guerre,  Pionsac  va  vendre  le  régiment  de  Navarre, 
dontll  aura  100,000  francs.  — Toutes  les  nouvelles  qu'on 
a  de  l'armée  du  roi  de  Suède  sont  si  différentes  qu'on 
ne  sait  ce  qu'on  en  doit  croire.  On  n'est  guère  mieux  in- 
formé des  affaires  de  Pologne.  —  Le  roi  continue  à  ma- 
dame la  duchesse  de  Ventadour  la  pension  de  12 ,000  francs 
qu'elle  avoit  comme  survivancière  de  gouvernante  des 
enfants  de  France  ;  elle  en  a  outre  cela  une  depuis  long- 
temps qui  est  de  8  ou  10,000  francs. 

*  On  a  parlé  plus  d'une  fois  de  madame  d'Heudicourt,  mère  de  ma- 
dame de  MontgoD,  qui  la  suivit  de  près  en  l'autre  monde ,  et  de  leurs 
liaisons  avec  madame  de  Montespan  et  madame  de  MainteDon.  De  par- 
faitement belle,  elle  étoit  flevemie  vieille  0t  hideuse.  On  ne  pouvoit 
avoir  pi  plus  d'esprit  ni  plus  agréable,  ni  savoir  plus  de  choses,  pi  être 
plus  plaisante,  plus  amusante ,  plus  divertissante  sans  vouloir  Tétre. 
On  ne  pouvoit  aussi  être  plus  gratuitement,  plus  continuellement,  plus 
désespérément  méchante ,  par  conséquent  plus  dangereuse  dans  une 
privance  telle  qu'était  la  sienne  avec  le  roi  et  madame  de  Maintenon. 
Togt  apssi ,  {âveur,  grandeur,  place ,  ministère ,  fléchissojt  le  ge- 
nou devant  cette  terrible  fée,  qui  ne  savoit  que  faire  4"  ^^^  ^^  ^^^^ 
la  mort  fut  pour  la  cour  une  espèce  de  délivrance.  Avec  tout  son  esprit 
elle  craignoit  les  esprits  et  Tavouoit  en  se  moquant  d'elle-même ,  mais 
une  peur  qui  lui  faisoit  payer  ce  qu'elle  appeloît  des  occupées  ;  c'étoient 
trois  o^  quatre  femmes  qui  la  suivoient  partout  et  qui  la  veillaient 
toute  la  n^it.  Du  reste  elles  n'avoient  rien  à  faire.  Cette  frayeur  fu^ 
poussée  jusqu'à  ne  savoir  que  devenir  à  la  piort  d'un  gros  perroquet 
aussi  méchant  qu'elle  et  qu'elle  portoit  partout.  Elle  en  redoubla  ses 
occupées  y  et  fut  longtemps  troublée  de  la  peur  de  voir  revenir  l'âme 
du  perroquet.  Son  mari ,  qui  étoit  SuMet  et  grand  louvetier,  plus 
gcand  débauché,  vieux  et  horrible  comme  elle,  n'étoit  souffert  que 
par  son  appui.  Ils  ne  laissoient  pas  de  se  donner  du  mal  l'un  à  l'autre. 
Il  étoit  gros  joueur  et  toujours  furieux  -,  c'étoit  un  plaisir  de  lui  voir 
(qirede^  reculades  de  son  tabouret  snr  les  réjouissances  en  coupant  au 
lansquenet;,  qu'il  renversoit  quelquefois  pu  blessoîMes  jambes  des  spec- 
tateurs, et  d'autres  fois  crachoit  derrière  lui  horizootalement  et  attra- 
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poit  qui  pouvoit,  hommes  ou  femmes  dans  le  salon  de  Marly.  Son  fik 
étoit  une  espèce  de  chèvre-pîed  (1)  plein  d'esprit,  qui  ne  valoit  pas 
mieux  que  sa  mère ,  qui  craignoit  encore  plus  les  esprits  qu'elle ,  qui 
s'enÎTToit  d'un  verre  de  vin,  et  dont  il  y  a  raille  contes  d'esprits  et  d'i- 
vrognerie plus  plaisants  les  uns  que  les  autres  ;  d'ailleurs  point  poltron 
et  commode  aux  dames  à  merveille  ce]  qui  le  mettoit  dans  toutes  les 
histoires  de  la  cour.  L'amitié  de  madame  de  Maintenon  pour  sa  mère 
le  soutint  et  fit  entrer  le  roi  à  lui  donner,  et  à  empédier  que  son  pàe 
lui  retranchât  rien.  Madame  d'Heudioourt  n'avoit  dit  de  sa  vie  bien  de 
personne  qu*avec  quelques  mais  accablants ,  et  rien  n'étoit  plus  dan- 
gereux que  d'être  nommé  devant  elle  dans  les  particuliers  de  madame 
de  Maintenon  et  encore  pis  du  roi.  Sans  haine  et  sans  intérêt,  elle 
mettoit  les  gens  en  pièces,  ou  en  sérieux,  ou  en  ridicules,  au  contraire 
de  madame  de  Dangeau,  qui  étoit  aussi  de  tous  ces  particuliers  et  qui 
trouvoit  toujours  le  moyen  d'excuser  ou  de  louer  :  aussi  les  appeloit- 
on  toutes  deux  les  deux  anges  de  madame  de  Maintenon ,  l'un  le  bon, 
l'autre  le  mauvais. 

Vendredi  2b,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  à  Marly.  —  Le  roi  donne  la  pension  de  2,000  écus 
qu^avoit  madame  d'Heudioourt  à  son  fils^  mestre  de  camp 
de  cavalerie,  et  a  fait  mander  à  son  père  qiie,  comme  c'é- 
toit  pour  faire  subsister  son  fils  plus  honorablement 
dans  le  service,  il  ne  vouloit  pas  que  le  père  diminuât  rien 
de  ce  qu'il  donnoit  à  son  fils,  qui  étoit  2,000  écus  aussi. 
—  Le  roi  a  donné  à  H.  de  Yaudemont,  même  sans  qu'il  le 
demandât,  le  logement  qu'avoit  madame  la  duchesse  de 
Ventadour  avant  que  madame  la  maréchale  de  la  Motbe 
fût  morte.  Ce  logement  est  beaucoup  plus  beau  et  plus 
commode  que  celui  qu'avoit  M.  de  Yaudemont ,  qui  est 
dans  Taile  par  delà  la  chapelle,  et  on  a  donné  celui-là  à  la 
duchesse  de  Duras,  dont  on  a  pris  le  logement  pour  les  mis- 
sionnaires qui  serviront  la  chapelle.  —  Le  roi  a  donné  à 
la  Connelaye,  capitaine  aux  gardes  qui  commandoit  ces 
deux  dernières  années  dans  Nieuport ,  le  gouvernement 


(1)  Cette  épithète  est  reproduite  par  Sunt-Simoa  dans  wà  Mémoêres,  et 
M.  Chéruel  l'explique  ainsi  :  «  espèoe  de  satyre  que  Ton  représente  avec  d» 
pied<(  de  chèvre.  » 
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de  Belle-lsle^  qui  vaut  au  moins  15,000  livres  de  rente. 

Samedi  26^  à  Venailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  li- 
nancesà  son  ordinaire.  L  après-dlnée  il  travaiUa  chez  lui 
avec  M.  de  Chamillart^  et  à  cinq  heures  il  entra  chez  ma- 
dame de  Maintenon.  Monseigneur  alla  dîner  à  Meudon^ 
où  il  demeurera  jusqu'à  vendredi.  —  On  mande  d'Aix- 
la-Chapelle  que  don  Bemardo  de  Quiros,  qui  avoit 
quitté  le  parti  du  roi  d'Espagne  pour  se  donner  à  Tar- 
cbiduc  et  qui  étoit  son  ambassadeur  en  Hollande ,  étoit 
mort  à  Aix-la-Chapelle ,  où  il  étoit  à  prendre  les  eaux. 
—  M.  le  maréchal  de  BoufQers  est  allé  visiter  les  places 
de  Flandre  ;  et  quand  il  aura  fait  sa  tournée  il  doit 
venir  ici  pour  en  rendre  compte  au  roi.  —  Hazeppa,  gé- 
néral des  Cosaques ,  qui  a  quitté  lej  parti  du  czar  pour 
suivre  celui  du  roi  de  Suède ,  lui  a  amené  dix  mille  Cosa- 
ques. Le  czar  Ta  fait  condamner  à  mort  et  a  pris  la  ville 
de  Bathurin,  où  il  faisoit  sa  résidence^  et  Ta  fait  raser. 

Dimanche  27 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
taty  travailla  chez  lui  Taprès-dinée  avec  M.  Pelletier  et 
entra  à  cinq  heures  chez  madame  de  Maintenon.  —  M.  de 
Pionsac ,  qui  vient  d'avoir  le  gouvernement  d'Oléron ,  a 
vendu  le  régiment  de  Navarre  108,000  francs  à  M.  de 
Gassion,  neveu  du  lieutenant  général  et  gendre  de 
M.  d!Armenon ville.  M.  de  Coêtquen  a  vendu  son  régi- 
ment aussi  à  M.  de  Tour  ville ,  fils  du  feu  maréchal ,  qui 
lui  en  donne  62^000  francs. — H.  de  Montgon  marie  sa  fille 
dans  son  pays,  et  le  roi  a  consenti  qu'une  pension  de  1^000 
écus  qu'il  a  passât  sur  la  tête  de  sa  fille.  —  Le  chevalier 
d'Elbeuf*  est  mort  au  Mans^  où  il  étoit  retiré  depuis  long- 
temps. Il  étoit  Tainé  de  la  maison  d'Elbeuf^  fils  du  duc 
d'Elbeuf  de  son  premier  mariage  avec  la  veuve  de  feu 
M.  de  la  Roche-Guyon^  qui  étoit  fille  de  H.  de  Lannoy,  gou- 
verneur de  Hontreuil.  Il  n'avoit  eu  de  ce  mariage-là  que 
ce  chevalier  d'Elbeuf  et  madame  de  Vaudemont ,  et  ce 
chevalier  d'Elbeuf  avoit  abandonné  son  bien  du  côté  de 
son  père  au  duc  d'Elbeuf  d'aujourd'hui,  qui  étoit  fils  de  la 
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duchesse  de  Bottillon^  et  le  bien  de  sa  mère  à  mdddmb  de 
Vaudetnont  et  acrt  petits-enfants  àe  mddame  sa  mër^  de 
son  premier  mariage.  Il  ne  luirestoit  quedeuic  penàotts, 
Tune  que  lui  donnoit  le  duc  d'Elbeùf  et  Tatiire ,  de  b.OOO 
francs^  que  lui  donnoit  madame  de  Vaudemont. 

*  Ce  chevalier  d'Elbeuf  étoithien  plus  connu  sous  le  nom  àa^M.dEl- 
beuf  tetrerhbleur.  II  étoit  fils  aine  du  feu  duc  d'Elbeuf ,  et  lui  et  ma- 
dame de  Vaudemont  seols  de  ce  premier  lit.  Son  père  s^emporta  si 
étrangement  contre  sa  première  femme,  qu'il  la  prit  pour  la  jeter  |ar 
la  fenêtre ,  ce  que  toutefois  il  n'exécuta  pas.  Elle  étoit  grosse  de  ce  fils. 
Le  tremblement  dont  elle  fut  saisie  se  communiqua  tellement  à  sod 
enfant  qu'il  le  rendoit  incapable  de  toutes  choses.  On  prit  donc  le  parti 
de  le  cacher,  de  lui  &ire  faire  des  vœux  de  Malte  et  de  lui  faire  céder 
tous  ses  droits ,  biens  et  prétentions  à  son  frère  du  second  lit.  Il  choi- 
sit, on  ne  sait  pourquoi ,  le  Mans  pour  sa  demeure ,  où  il  voyoit  la 
meilleure  compagnie  du  pays.  Iln'étoit  pas  ignorant,  et  avoitde  l'es- 
prit,  de  la  dignité  et  de  la  politesse. 

Lundi  28 ,  à  VerMilles.  —  Le  roi  prit  médecine  (1)  et 
travailla  chez  lui  l'après-dinée  avec  H.  de  PontcharlraiD. 
Monseigneilr,  qui  est  à  Meudon,  prit  aussi  médecine.  —  Le 
roi  donna  à  mademoiselle  de  Mailly  2,000  éctf^  de  pension 
et25y000  écus  sut*  la  maison  de  ville.  La  comtesse  deHaiUy, 
sa  mère,  avoit  donnée  un  avis  à  H.  Desmaretz  dont  le  roi 
tirera  2  ou  300,000  écus.  —  Madame  la  duchesse  de  Man- 
toue,  dont  la  santé  est  asâez  mauvaise,  se  rapprochera  de 
Paris  pour  faire  des  remèdes ,  et  le  roi  lui  prête  pour  un 
an  un  appartement  dans  le  chÀteau  de  Yincennes  et  des 
logements  pour  tous  ses  domestiques.  Madame  la  du- 
chesse d'Elbeuf ,  sa  mère,  y  aura  un  appartement  aussi 
quand  elle  voudra  aller  tenir  compagnie  à  sa  fille.  —  La 
ville  de  Lyon  a  prêté  au  roi  1, 040,000  livres  à  six  pour 
cent  d'intérêt,  et  ils  ne  seront  remboursés  que  dans  vingt 
ans.  Le  roi,  qui  est  content  de  leur  maison  de  ville  en 
cette  occasion-là  et  en  beaucoup  d'autres,  a  accordé  le  corn- 


(1)  n  M.  Fagon  a  été  volé  dans  la  chambre  du  roi  de  diiL-hiiit  louùi  qu'il 
avott  en  sa  poche,  m  (  Lettre  de  la  marquise  d'HuxeUes,  du  l*'  février.) 
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milimm  du  grand  sceau  au  prévôt  des  marchands  et  le  pe- 
tit commilimus  à  tous  ceux  qui  composent  la  maison  de 
ville. 

Mardi  29,  à  Versailles.  —  Le  rdi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances à  son  ordinaire.  Il  alla  raprës-dlnée  à  Trianon  et 
le  Éôit  il  travailla  avec  M.  de  Chamillart  chez  madame  de 
Haintedon.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  madame 
là  dttchesse  de  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de 
Berry  allèrent  dîner  à  Mendon  avec  Monseigneur.  Monsei- 
gneur alla  le  matin  de  Mendon  àParis  voir  M.  le  prince  de 
Gonty. — Le  rbi  a  fait  nne  promotion  de  brigadiers  de  ca- 
talerie  et  de  dragons^  qui  sont  : 

Cavaierie. 


MM.  De  Castelmoron. 
De  Rians. 
De  Saumery. 
De  Pourprix. 
Mérin  ville. 
Du  Bourg. 
De  Montjc^^e. 
D'EstagnoIled. 
De  Sasy. 
D*Aigrd)ert. 
De  rÉcussant. 
Verneuil  du  Rozel. 
Le  comte  de  Gacé. 
Girault. 

Le  comte  de  Yertus. 
D*Auger. 
Neuehelles. 
Vernassal. 
Parifontaitie. 
D'Aubosson. 
Le  chevalier  de  Nesle. 
La  Bâtie  de  Versell. 
Timmemine. 


MM.  tamault. 

Le  comte  de  CboiseuJ. 

D'Heudicourt. 

Le  comte  de  Saumery. 

Le  prince  de  Tarente. 

U  Bitlarderie. 

Le  chevalier  de  Forsat. 

De  MoDtlezuD. 

La  Boulaye. 

Flèche. 

Le  chevalier  de  Janson . 

Duyignault. 

La  Bretoche. 

Beaujeu. 

Verceii. 

Sandraski. 

lifarteville. 

Thouy. 

Saint-Ghamans. 

Marsillac. 

Bonnas  de  Gondrin. 

Caabons. 

Tourotte. 
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Dragons. 

MM.  Berville.  MM.  Mnibeuf. 

Le  marqa»  de  Vassé.  Le  chevalier  de  Mianjit'. 

Le  chevalier  de  Rohan.  De  Foix. 

Mercredi  30  y  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  à  son  ordinaire^  et  l'après-dlnée  il  alla  à  Trianoo. 
— M .  de  la  Roche-Guy  on  et  H.  de  iiancoort^  par  la  mort  de 
M.  le  chevalier  d'Elbeuf  y  héritent  de  la  terre  de  Bninof 
dans  la  forêt  de  Sénart;  cette  terre  vaut  8^000  livres  de 
rente.  —  L'affaire  de  la  convei*sion  des  billets  de  mooDoia 
en  billets  de  banque  souffre  quelques  difficultés  qui  seront 
examinées  au  premier  conseil  de  finances.  —  Madame  de 
la  Boulaye ,  cousine  germaine  de  la  maréchale  de  Belle- 
fondsy  est  morte  à  Paris  dans  un  couvent,  où  elle  étoit  re- 
tirée depuis  longtemps.  Elle  a  fait  son  légataire  universel 
le  marquis  de  Bellefonds,  petit-fils  de  la  maréchale^  quoi- 
qu'elle eùi  un  neveu  de  son  nom.  Le  marquis  de  Bell^ 
fonds  en  aura  près  de  100^000  écus.  — M.  le  maréchalde 
Boufflers ,  en  faisant  sa  tournée  des  places  de  Flandre^  a 
été  contraintde  rester  à  Ypres,  où  il  est  incommodé.  — Ls 
maladie  de  M.  le  prince  de  Conty  continue  et  augmente, 
et  dès  qu'on  cesse  pour  quelques  jours  les  remèdes  qui 
sont  violents  l'enflure  et  les  oppressions  recommencent. 
Jeudi  31 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promènera  Harly.  Le  roi  d'Angleterre,  la  prin- 
cesse sa  sœur,  monseigneur  le  due  de  Bourgogne,  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc 
de  Berry  allèrent  diner  à  Heudon.  Après  le  dîner  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  alla  à  Paris  voir  M.  le 
prince  de  Conty,  et  Monseigneur  mena  les  autres  princes 
et  princesses  à  l'opéra  (1),  Après  Topera  le  roi  d'Angle 


(1)  «  Monseigneur  vint  hier  à  l'ofiéra  av«%  le  roi  (l'Angleterre  et  roadaitr  l> 
|>rincesse  de  Coiil)  à  la  première  représentation  de  Koland ,  càr  oa  rtiprvm 
reiix  deLully.  »  (  Lettre  de  fa  marquise  d^liitreffes^  du  l*'  féfriiT.  ■ 
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teiTe  et  la  princesse  sa  sœur  retournëreat  à  Saint-Ger- 
main. Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  monseigneur 
le  duc  de  Berry  retournèrent  avec  Monseigneur  à  Meu- 
don  et  ils  y  soupèrent ,  mais  en  y  retournant  ils  ne  pu* 
rent  passer  par  le  chemin  par  où  ils  étoient  venus^  parce 
que  la  plaine  étoit  inondée^  et  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne,  qui  après  avoir  vu  M.  le  prince  de  Conty  avoit 
voulu  retourner  par  là,  fut  obligé  de  quitter  le  carrosse 
et  de  monter  à  cheval.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
et  monseigneur  le  duc  de  Berry  ne  revinrent  ici  qu'à  deux 
heures  après  minuit.  —  Le  roi  a  donné  à  un  lieutenant 
aux  gardes  nommé  le  Tellier  Tagrément  pour  acheter  la 
compagnie  de  Bailleul^  à  qui  le  roi  n^a  pas  voulu  donner 
l'agrément  pour  acheter  la  lieutenance  de  roi  de  Nor- 
mandie que  le  maréchal  d'Harcourt  lui  avoit  vendue. 

Vendredi  1"  février,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès- 
dlnéeà  Trianon.  Monseigneur  revint  le  soir  de  Meudon.  — 
M.  le  baron  de  Bergeyck  a  été  ici  trois  jours^  pendantles- 
quels  il  a  eu  des  audiences  du  roi,  où  étoit  H.  de  Cha- 
millart;  il  s^en  retourne  à  Mons  auprès  de  Télecteur  de 
Bavière.  On  parle  différemment  du  sujet  de  son  voyage , 
mais  nous  n'eo  savons  pas  encore  le  véritable  motif.  — 
Madame  de  Soubise  est  à  Textrémité  ;  j  elle  a  reçu  tous 
ses  sacrements.  Elle  avoit  écrit  au  roi  pour  lui  demander 
de  faire  revivre  le  duché  d'Estouteville  en  faveur  de  M.  de 
Matignon  ^  moyennant  quoi  le  comte  de  Thorigny  y  fils 
unique  de  Matignon,  épouseroit  la  fille  du  prince  de 
Rohan,  qui  n'a  que  douze  ans,  et  reconnoitroit  en  avoir 
reçu  100,000  écus.  M.  de  Chamillaii;,  qui  est  fort  des  amis 
de  Matignon,  étoit  entré  dans  cette  affaire  ;  mais  on  ne  croit 
pas  qu'elle  réussisse.  On  prétend  que  madame  de  Sou- 
bise avoit  encore  demandé  au  roi  quelques  autres  choses 
pour  M.  de  Strasbourg,  son  fils. 

Samedi  %  jour  de  la  Chandeleur  y  à  Versailles.  —  Le  roi, 
à  onze  heures,  marcha  en  procession  à  la  chapelle,  civec 
tous  les  chevaliers  de  TOrdre.  L'après-dlnée  il  entendit 

T.    XII.  31 
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le  sërtnoti  de  Vûbhé  Auselmë  et  vêpres  ensuite.  Toute  la 
maison  royale  assista  à  tbtltes  ôes  dévotions  avec  le  roi. 
—  Le  marquis  dil  Bellay  *,  premier  éetiyer  de  M.  le  prince 
de  Conty^  niouriltà  Paris.  —  M.  TaiHbouneaû,  lieutenant 
aux  gardes,  à  Ta^meUt  poiir  acheter  lacoUipâgtiiedeh 
Connelaye,  qui  sera  obligé  diirant  la  ^lierre  de  résidera 
son  gouvernement  de  Belle-lsle.  —  Le  eotnte  de  Bene- 
vente^  est  mort  à  Madrid  ;  il  étoit  sommelier  de  corps. 
Le  roi  d'Espagtte  a  ehvoyé  un  courrier  au  dbc  d'Albe 
pour  lui  dire  qu'il  Itii  donnoit  bette  charge,  qui  est  une 
des  trois  premières  de  la  cour  d'Espagne.  Cette  charge 
a  quelque  rapport  à  celle  de  grand  chambellan  et  de 
grand  maître  de  la  garde-robe  ;  le  revenu  en  est  médio- 
cre ,  mais  il  seroit  aisé  d'en  retirer  de  grands  profits^  ce 
que  le  dtlc  d'Albe  Hé  fera  pas  sûrement.  Le  comte  de 
Benevente  étoit  chevalier  de  Tordre  du  Saint-Esprit.  U 
roi  d'Espagne  écrit  au  roi  pour  le  prier  de  donner  cette 
place  au  duc  de  Cessa,  qui  est  de  la  maisoh  de  Cordoue. 

*  Du  Bellay,  par  ce  nom.  montre  qui  il  étoit.  Il  ii*avoit  ni  pain  oi 
souliers ,  de  Tesprit  du  monde ,  mais  abattu  par  la  pauvreté.  I^  prin- 
cesse d'Ëspiuoy-Chabot  et  Pelletier-SoUzy,  sdn  plus  qu'ami ,  Vimn\ 
nourri  toute  leur  Tie,  et  lui  âvoieut  procuré  ce  qulis  avomi  i» 
Madame  de  Montespan,  dans  les  derniers  temps  de  sa  fieJ'tToi^ 
marié  à  une  Rocbechouart  ;  cela  étoit   noble  de  part  et  d'autre  t 
mais  le  paiu  y  manquoit   totalement;  il  y  en  trouva  chez  M.  ^ 
prince  de  Conty,  dont  il  prit  la  place  d'écuyer  lorsque  le  ichevalief  ^ 
Siilery  se  retira.  11  n'y  vécut  guère .  ui  M.  le  prince  de  Conty  après  toi 
Madame  la  princesse  de  Conty  prit  soin  de  sa  veuve  et  dU  fils  qu'ilavat 
laissé.  Madame  du  Bellay  entra  depuis  ebez  madame  la  Duchesse, 
où  elle  est  encore,»  et  le  fils  eut  une  pension  et  un  des  régiments  de  œs 
princes. 

**"  Le  comte  de  Èenevente  étoit  iHniéntel ,  d'une  des  premières  mai- 
sons d'Espagne ,  de  peu  d'esprit ,  intfis  ()tii  avdt  pris  le  roi  en  gras^ 
affection  à  son  arrivée,  h  lui  rotoit  au  nés  en  lui  mettant  sa  cnratf 
sans  s'en  embarrasser,  et  se  plaignoit  de  ses  vmts;  par  derrière  edair 
se  pardonne  point;  mais  pour  la  bouche,  c'est  comme  étemuer.  Depvs 
que  Philippe  V  est  eu  Espagne  ,  ils  s'en  sont  corrigés  à  Madrid  fi^  ^ 
cour.  La  charge  de  sommelier  du  corps  est  une  des  trois  grandes  dr  b 
cour;  elle  est  ce  qu'étolt  en  France  celle  de  grand  chambeltaD  avatf 
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que  de  ses  débris  on  en  eût  fait  plusieurs  âutt-ks.  Il  a  tout  le  service , 
tout  le  commandement,  tous  les  serments  et  todt  radministration  de 
la  chambre  et  de  la  garde-robe.  Les  gentilshommes  de  la  chambre , 
presque  toujours  grands  d'Espagne  et  des  plus  distingués,  qui  sont  en 
nombre  et  qui  servent  par  semaine ,  prêtent  serment  entre  ses  mains , 
et  sont  plus  à  ses  ordres  que  les  huissiers  et  les  valets  de  chambre  du 
roi  ne  le  sont  à  ceux  de  nos  premiers  gentilshommes  de  la  chambre. 
11  a  aussi  de  tristes  fonctions,  que  les  gentilshommes  de  la  chambre 
remplissent  en  son  absence;  il  chausse  et  botte  le  roi ,  le  déchausse  et 
le  débotte  de  la  jambe  droite^  tandis  qu'il  Test  par  un  valet  de  la  jambe 
gauche  ;  il  lui  donne  le  pot  de  chambre,  et,  s'il  est  malade ,  le  bassin, 
comme  aussi  en  France  ;  mais  ce  qui  ne  s'y  fait  pas ,  il  le  reprend  et 
le  retire  après  que  le  roi  s'en  est  servi,  et,  soit  au  lit  ou  à  la  chaise  per» 
cée,  il  lui  essuie  le  derrière.  Philippe  Y,  qui  n'étoit  pas  accoutumé  en 
France  à  un  si  étrange  service  et  qui  y  fiit  attrapé  les  premières  fois, 
n'alloit  plus  à  sa  chaise  percée  qu'en  cachette.  Le  comte  de  Bénevente, 
qui  y  fut  trompé  huit  jours  durant,  vint  trouver  Louville,  à  qui  il  conta 
son  inquiétude  de  la  santé  du  roi.  Louville  rit  et  lui  avoua  ce  qui  en 
étoit;  ce  futuneafi^re  que  de  lui  faire  entendre  raison  là-dessus  et 
de  lui  persuader  de  laisser  vivre  le  roi  à  la  françoise  à  cet  égard.  On 
sait  l'histoire  fameuse  de  Philippe  III,  qui  mourut  d'un  brasier  qui 
étoit  dans  sa  chambre  et  que  ni  lui  ni  personne  ne  put  faire  ôter  par 
Tabsenee  du  sommelier  du  corps,  qui  étoit  à  la  ville.  C'est  mourir  à  bon 
marché. 

Dimanche  3,  à  VerMilles,  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État  à 
l'ordinaire,  et  Taprès-dlnée  il  travailla  avec  M.  Pelletier. 
Le  voyage  de  Mari  y  est  remisa  mercredi  malgré  le  grand 
froid.  —  Madame  de  Soubise  mourut  le  matin  à  Paris.  Il 
y  avoit  plusieurs  années  qu'elle  ne  paroissoit  plus  à  la 
cour,  parce  qu'elle  étoit  malade,  mais  elle  y  étoit  toujours 
fort  considérée.  Elle  laisse  dfe  grands  établissements  dans 
sa  famille  et  est  fort  regrettée,  car  elle  n'avoit  jamais  fait 
de  mal  à  personne  et  étoit  fort  sensée  et  fort  capable  de 
mener  de  grandes  affaires.  Elle  avoit  plus  de  soixante 
ans,  et  avoit  été  mariée  en  1 663*.  —  L'affaire  de  la  con- 
version des  billets  de  monnoie  en  billets  de  banque  est 
manquée  ;  l^s  banquiers  qui  la  proposoient  n'ont  pas  pu 
fournir  tout  l'argent  qu'ils  avoient  promis  d'avancer.  — 
M.  le  premier  président  a  été  chez  M.  le  cardinal  de 

21. 
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Noailles  avec  quelques  conseillers  du  parleuienl  pour  loi 
représenter  que  la  rigueur  de  la  saison  ,  le  manque  if 
poisson  et  de  légumes  doivent  rengager  à  donner  pe^ 
mission  de  manger  gras  ce  carême. 

*  Madame  de  Soiibise  étoit  fille  de  M.  Chabot ,  qui  en  épousant  la 
tille  unique  de  ce  célèbre  duc  de  Rohan  et  de  la  fiUe  de  Maiioiitia 
de  Béthune ,  premier  duc  de  Sully,  eut  une  érection  nouvelle  de  Rofas 
en  sa  &veur,  qui  fut  enregistrée ,  et  lui  reçu  duc-pair  en  16&3,  nuigrr 
la  cour,  et  parmi  les  troubles  (leTautorité  de  Monsieur,  Gaston,  etdr 
M.  le  Prince,  qu'il  avoit  eu  grande  part  à  réunir.  Elle  avoit  le  plus  beu 
teint  du  monde,  un  beau  visage,  mais  les  yeux  petits,  et  eOe  étoii 
rousse.  Son  mari ,  cadet  et  Sans  rang  ni  honneurs  quelocmques,  èà 
parvenu  par  les  grades  des  officiers  des  gendarmes  de  la  pâét  à8a^ 
céder  à  cette  coolpagnie,  à  la  mort  du  père  de  la  Salle,  maître  deb 
garde-robe  du  roi  en  1673.  Il  y  avoit  alors  treize  ans  qu*Q  étoit  venf 
d'une  personne  sans  naissance  qui  lui  avoit  donné  son  bien,  et  qiBD'a- 
voit  point  eu  d'enfants,  ni  de  lui,  ni  de  François  le  Comte,  sieur  déto- 
nant. Elle  s'appeloit  Catherine  Lyonne,  et  n'avoit  jamais  été  ni  prétcsài 
être  assise.  M.  de  Soubise  se  remaria  en  1663^  à  celle-ci.  Le  roi  h- 
voit  souvent  vue  à  des  bals  ;  il  en  étoit  touché  ;  il  lui  donna  le  tabouRi 
Il  lui  fit  parlor  ;  eUe  résista  ;  elle  dit  qu'elle  craignoit  son  mari.  U  m 
ne  craignoit  que  l'éclat  et  s'accommodoit  fort  de  tout  le  reste.  Le  sur* 
ché  fut  &it  sur  ce  pied-là ,  et  la  maréchale  de  Rochefort  eut  le  secret  et 
la  conduite  de  l'affaire.  Les  biens, les  charges,  les  rangs,  les  disûr- 
tions,  les  bénéfices,  les  chapeaux,  ^ut  plut  dans  la  maison.  Les  (is* 
tinctions  y  tombèrent  en  foule,  et  s'y  soutinrent  jusqu'au  bout.  Ûoa 
vu,  tome  III,  page  255,  la  manière  de  vie  de  M.  et  de  madame  dr 
Soubise,  et  sa  singulière  adresse  de  se  dévouer  madame  de  Mainte- 
non.  Cela  dura  jusqu'à  sa  mort,  avec  une  considération  infime.  CdoU 
une  femme  qui  avec  un  esprit  médiocre  l'avoit  tout  tourné  au  solide,  rt 
à  qui  il  n'échappoit  jamais  ni  un  mot  ni  une  démardie  aa-hasanl: 
occupée  sans  cesse  de  ses  vues ,  et  qui,  ayant  toutes  les  voies  oorerts 
pour  les  faire  cheminer,  ne  cessa  jamais  de  les  avancer.  Les  ministres. 
qui  connoissoient  son  crédit,  rampoient  devant  elle.  Les  gens  desoen" 
monies  lui  faisoient  leur  cour  par  leurs  registres  ;  Châteaunettf  aus 
par  ceux  de  l'Ordre,  dont  il  étoit  greffier,  et  elle  les  méoageoit  tous  a(« 
un  grand  soin.  EUen'avoit  ni  amusements  ni  plaisirs,  et  n'étoit  tooner 
qu^aux  affaires.  Comme  la  sienne  avec  le  roi  avoit  été  voilée,  û  i) 
avoit  eu  ni  dégoût  ni  rupture,  et  son  crédit  par  son  adresse sul»9^ 
toujours.  Il  y  eut  des  choses  où  elle  ne  put  pourtant  atteindre.  Elk*  ^ 
à  la  vérité  corrompre  les  registres  de  l'Ordre  par  Châteauneuf  eo  1<^ 
en  faveur  de  son  mari  etdu  comte  d'Auvergne,  comme  on  l'a  vu  alor»- 
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mais  elle  ne  put  jamais  ni  entamer  les  ducs  sur  aucune  compétence,  ni 
les  secrétaires  d'État  sur  le  Monsei^fnewTj  ni  la  inaison  de  Lorraine  sur 
la  conduite  des  ambassadeurs.  Du  resté  \  elle  eut  lieu  d'être  plus  que 
contente  ;  le  rang  de  prince,  les  avantages  de  la  Sorboone  à  son  fils , 
les  charges  de  son  mari  et  de  ses  enfants ,  les  gouvernements  de  pro- 
vince, des  biens  immenses,  des  bénéfices  sans  nombre,  Strasbourg  et 
le  chapeau  pour  un  de  ses  fils ,  et  la  ruine  dernière  du  cardinal  de 
Bouillon ,  son  compétiteur,  les  plus  grands  mariages  dans  sa  famille. 
Elle  avoit  été  dame  du  palais  de  la  reine  sans  pr^érence  quelconque 
parmi  les  autres  dames  du  palais  assises.  Le  soin  qu'elle  eut  de  sa  beauté, 
source  et  soutien  après  de  sa  grande  fortune ,  fut  enfin  la  cause  de  sa 
mort-,  elle  ne  vivoit  que  de  poulets ,  de  fruits  et  de  salades ,  ne  bu  voit 
que  de  l'eau,  et  portoit  son  attention  jusqu'à'  trousser  sa  robe  fort  bas 
et  d'une  manière  unique  et  ridicule,  de  peur  de  s'échauffer  les  reins 
par  trop  de  plis  et  de  pesanteur,  et  par  là  de  se  rougir  le  nez.  Cette 
constante    nourriture   lui  donna  les  écrouelles,  qu'elle  porta   plu- 
sieurs années  et  sans  qu'on  le  sât ,  et  dont  à  la  fin  elle  mourut.  Elles 
donnèrent  lieu  à  quelques  chansons  plaisantes^  sur  ce  que  l'attache- 
ment du  roi  n'avoit  pu  l'en  guérir.  Son  fils,  le  prince  de  Rohan,  qu'elle 
fit  duc  et  pair  avant  de  mourir,  parce  qu'elle  disoit  franchement  qu'elle 
ne  connoissoit  que  cela  de  solide,  se  pavanoit  quelquefois  de  leur  for- 
tune, et  s'en  louoit  d'autant  plus  que  c'étolt,  disoit-il,  en  le  répétant 
de  son  père ,  sans  ministres  et  sans  maîtresses.  Ils  ont  en  Espagne  une 
injure  qui  ne  se  pardonne  jamais,  même  entre  le  plus  bas  peuple, 
quand  quelqu'un  l'a  dite  à  un  autre  ;  c'est  de  l'appeler  Cocu  volontaire^ 
ce  qui  s'exprime  par  'un  seul  mot.  M.  de  Prie  longtemps  depuis  en  a 
a  trouvé  l'exemple  bon.  M.deSoubi8e,qulavoittiré  parti  de  sa  femme 
fort  au  delà  de  ses  espérances  et  qui  par  les  infirmités  qui  la  tenoient 
pour  toujours  hors  d'état  de  sortir  de  sa  maison  ne  s'en  promettoit 
plus  un  grand  usage,  n'en  fut  pas  assez  touché  pour  être  hors  d'état  de 
tirer  parti  même  de  sa  mort,  tant  il  étoit  accoutumé  à  en  tirer  de  tout, 
il  avoit  acheté  le  superbe  hôtel  de  Guise;  il  l'avoit  magnifiquement  ré- 
paré, et  sa  porte  étoit  vis-à^vis  celle  de  l'église  de  la  Merci.  On  ne 
porte  point  les  corps  des  princes  du  sang  à  leurs  paroisses,  par  je  ne 
sais  quel  usage,  ni  comment  venu.  M.  de  Soubise  crut  s'acquérùr  un 
nouveau  titre  de  prince  en  faisant  porter  sa  femme  droit  à  la  Merci ,  et 
l'eut  plus  tôt  fût  qu'on  ne  sut  à  l'archevêché  qu'il  prétendoit  le  faire. 
Ijcs  moines  furent  tancés  ;  mais  la  chose  étoit  faite.  Pour  la  maison  de 
Lorraine,  qui  n'avoit  pas  besoin  d'étayer  sa  principauté,  elle  ne  songea 
|M)int  à  cette  ruse  à  la  mort  réeente  de  madame  d'Armagpac  ni  de 
\1.  de.  Marsan  :  mais  le  bon  homme  Soubise  crut  avoir  gagné  une  vic- 
toire; il  ne  la  porta  pas  bien  loin  ;  à  sa  mort ,  on  n'en  fut  pas  la  dupe 
ane  seconde  fois,  et  son  corps  essuya  l'humiliation  de  la  paroisse. 
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Lx^ndi  ^,  à  Yersailles.  —  Le  roi  travailla  Taprès^te 
chez  lui  avec  M.  de  Pontcharteain  ;  la  gelée  qui  a  recom- 
mencé Tempèche  de  sortir.  —  Toutes  les  lettres  cpi'oo  a 
des  provinces  ne  parlent  que  du  désordre  que  le  grand 
froid  a  fait  cet  Jiiver.  Beaucoup  de  vignes  sont  gelées: on 
craint  même  que  les  blés  ne  lé  soient.  11  en  est  de  roètne 
dans  tous  les  royaumes  voisins.  Tous  les  arbres  planta 
depuis  quelques  années  sont  morts^  et  il  y  a  plus  de  ceci 
ans  qu'on  n'avoit  vu  un  si  cruel  hiver.  —  LVIedenr 
de  Bavière  doit  venir  voir  le  roi  avant  la  campagne:  i; 
viendra  incognito  pour  éviter  les  embarras  du  cém^ 
niai.  —  Ou  commuée  à  dire  qijje  M.  de  Vendôme  ne  ^i- 
vira  point  cette  année.  Q  le  sait  déjà,  mais  cela  ne  ien 
public  qu'à  Marly,  où  il  viendra  mercredi;  mais  on  nedii 
point  encore  les  généraux  qui  serviront ,  et  il  court  ih 
bruits  de  paix  q^e  nous  ne  croyons  pas  trop  bien  fo^ 
dés.  —  La  reine  douairière  d'Esps^gpe  n'est  pas  tm^ 
partie  de  Bayonne  pour  aller  à  Toulouse  \  il  parott  meifii' 
présentement  qu^elle  n'a  pas  grande  envie  d*y  aller.  Bl^ 
dit  qu'elle  doit  beaucoup  à  Bayonne  et  qu'elle  attend* 
Targeut  de  ^adrid,  sans  quoi  elle  ne  peut  pas  changer  df 
demeure. 

Mardi  5 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  coa^i'  d^ 
finances  à  son  ordinaire,  et  l'après-dlnée  il  travailla rii*^ 
lui  avec  M.  de  Chamillart.  Le  vilain  temps  ne  Iniapoin* 
permis  4^  sortir  ces  jours  ici.  — M.  le  maréchal  de  ^'J- 
flers,  qui  est  demeuré  pia^lade  à  Ypres,  a  déjà  été  sai-i- 
deux  fois.  Comme  c'est  un  homme  épuisé  de  fatigues.  "^ 
craint  qu'il  ne  puisse  pas  faire  la  campagne  procbaïc^- 
et  qu'sti'nsi  cela  n'apporte  quelque  changement  aux  d^** 
positions  qu'on  avoit  faites  pour  la  Flandre.  —  Xi'^ 
Marlborough  est  rçvepu  à  Br^xe^pS;  et  le  prince  Eu?-' 
est  allé  à  Vienne.  Il  verra  dans  sou  chemin  quekp^ 
princes  d'Allemagne  pour  tâcher  à  les  engager  à  acr- 
nienter  leurs  troupes  cette  année.  Il  compte  d'être  de  ^^ 
tour  en  Flandre  au  mois  de  mars.  —  Le  roi,  qui  veut  te- 
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traiter  madame  ^e  Nantfiue  et  qui  }u}  a  fKxsqr^é.  un  loge- 
ipe^it  à  yiflp^pups,  fiyapt  sp  pfw  Mt  4'Aptin  qïi«  1^?  Igge- 
ments  bas  de  ce  château  p'^tpi^n^  pçtô  cpjjmpqdes,  lui 
doni)ç  le  logQipepJt  hau^  qu'^vqit  fe^  Jïonsieur  pepi^t 
que  la  cour  y  étoit. 

Mercredi  Ç,  4  Jlfa^'/jf.  —  Le  roi  tint  le  n^atin  conseil 
d'état  à  son  ordinaire,  et  aussitôt  après  son  diner  il 
mont«^  en  carrosse  pour  venir  ici^  où  il  a  amené  beaucoup 
de  courtisans  gei^s  de  guerre.  En  arrivant  ici  il  se  pro- 
mena dçtns  les  jardins  jusqu^à  la  nuit^  quoiqi^'il  fit  encore 
un  fort  vilain  temps.  M.  de  Vendôme  est  ici,  et  comme  il 
est  sûr  présentement  qu'il  ne  servir^  pas  cette  année,  il  a 
donné  ordre  qu'on  vendit  tous  ses  équipages.  —  ta  santé 
de  M.  le  prince  de  Copty  va  toujours  de  pis  en  pis,  et  les 
médecins  ne  croient  pas  qu'il  puisse  vivre  jusqu'au  mois 
4'e  mars.  —  Depuis  que  l'affaire  de  la  conversion  des 
billets  de  n^onnoie  ep  billets  de  banque  est  manquée,  on 
perd  presque  le  tiers  sur  les  biljets  de  monnoie  quand 
on  en  veut  avoir  de  l'argent.  — M,  d'Avapx  es^  à  l'extré- 
mité. Il  avoit  toujours  porté  une  cçini^^e  deppis  avoir 
été  taillé  ;  on  a  laissé  refermer  sa  plaie,  et  on  n'ose  la  rou- 
vrir, parce  qu'il  est  fort  foible.' 

Je^f  7 ,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et  le 
soir  dans  ses  jardins,  où  il  fait  planter  depuis  que  le 
temps  eçt  un  peu  adouci.  On  a  diminué  ce  voyage-ci  une 
troisième  table  pour  les  dames,  dans  le  salop  où  le  roi 
mangeoit.  Qn  en  a  amené  quelques-unes  de  moins  qu'à 
Tordinaire.  —  M.  de  Spinola  fift  avapl^hier  présenté  à  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  pair  le  duc  d'Albe,  et  il  la 
salua  comme  grand  d'Espagne.  On  ne  doute  plus  présen- 
teinent  que  M.  de  Donzy  n'épouse  s^  fille  et  p'ait  par  là 
la  grandesse,  caip  il  n'a  point  de  ga^*çon.  Il  n'y  a  je  crois 
que  deux  grandesses  en  Espagne  qui  ne  passent  point  aux 
filles  et  qui  vont  aux  collatéraux,  qui  sont  le  duché  de 
Prias,  dans  la  liaison  du  copnétable  de  Castille ,  dont  le 
nom  est  Velasco,  et  le  duché  de  Ruiseco,  dans  la  maison 
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de  Tamirante^  dont  le  nom  est  Uenriqnez.  —  La  goutta  a 
pris  ici  si  violemment  à  H.  le  Duc  quMl  sera  obligé  de 
se  faire  porter  demain  à  Versailles. 

Vendredi  8^  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
Taprès-dlnée  dans  ses  jardins.  M.  le  Duc  a  été  obligé  de 
se  faire  porter  à  Versailles,  et  madame  la  DucbesseTy  a 
suivi.  —  M.  le  cardinal  de  Noailles  avoit  fait  assembler 
M.  le  premier  président^  H.  le  procureur  général  ^  le  pré- 
vôt des  marchands  et  le  lieutenant  de  la  police,  et  après 
avoir  consulté  avec  eux  pour  savoir  s'il  permettroit  de 
manger  de  la  viande  ce  carême^  ils  ont  trouvé  plus  à 
propos  de  ne  permettre  que  de  manger  des  œufs,  et  même 
on  ne  l'a  permis  que  jusqu'à  la  mi-carème.  Il  y  a  soiiante 
ans  qu'on  permit  dans  la  ville  de  Paris  de  manger  de  la 
viande^  mais  il  n'y  en  a  point  d'exemple  depuis  dans  q^ 
diocèse-là.  —  La  cour  d'Angleterre  viendra  ici  lundi; 
mais  il  n'y  aura  point  de  bal.  Madame  la  duchesse  da 
Maine  ^  qui  est  allée  à  Sceaux^  y  en  devoit  donner,  et  la 
maladie  de  M.  le  prince  de  Conty  l'en  empêche. 

Samedi  9,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promène  tous  les  jours 
le  matin  et  l'après-dlnée.  M.  de  Chamillart  devoit  Tenir 
travailler  avec  lui  le  soir,  mais  il  a  eu  la  fièvre  depuis 
quelques  jours,  qui  l'a  empêché  de  venir.  M.  de  C^y. 
son  filSy  a  travaillé  en  sa  place.  —  On  apprend  par  plu- 
sieurs jésuites  qu'on  a  envoyé  un  ordre  au  P.  Veillard, 
qui  est  à  Avignon,  de  venir  ici,  et  que  le  roi  l'a  choisi 
pour  son  confesseur.  C'étoit  un  de  ceux  qui  étoientsurle 
mémoire  que  le  P.  de  la  Chaise  donna  au  roi  des  gens 
qui  étoient  les  plus  propres  à  remplir  cette  place.  Il  est 
provincial  de  la  province  de  Lyon  et  recteur  à  Avignon. 

Dimanche  10,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
à  son  ordinaire.  M.  le  chancelier  et  M.  de  Chamillart  sont 
un  peu  malades  tous  deux,  et  le  roi  leur  envoya  direqu*il 
les  dispensoit  de  venir  au  conseil.  Le  roi  se  promena  dans 
ses  jardins  l'après-dinée,  et  le  soir  travailla  chez  madame 
de  Maintenon  avec  M.  Pelletier.  —  M.  d'Avaux  mourut  à 
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Paris*.  11  avoit  été  ambassadeur  plusieurs  fois.  Il  avoit 
été  prévôt  des  marchands  et  maître  des  cérémonies  de 
Tordre  du  Saint-Esprit^  et  quand  il  vendit  cette  charge 
au  président  de  Mesmes^  son  neveu ^  le  roi  lui  donna  la 
permission  de  porter  toujours  l'Ordre.  Il  étoit  conseiller 
d'État  ordinaire/ et  avoit  un  assez  beau  logement  à  Ver- 
sailles dans  Tavant-cour. 

*  M.  d'Avaux  étoit  un  fort  bel  homme ,  qui  avoit  de  Tbomiêur  et  des 
amis;  ce  nom  lui  avoit  fait  accroire  qu'il  étoit  aussi  propre  aux  négo- 
ciations que  son  oncle,  et  contribua  fort  à  l'y  faire  employer,  et  il  faut 
avouer  que  ce  ne  fut  point  sans  mérite  et  sans  capacité ,  quoique  fort 
au*de8SOU5  de  l'autre.  Il  réussit  assez  bien  à  Venise,  beaucoup  mieux 
en  Hollande,  où  il  s'acquit  une  amitié  et  une  considération  personnelle 
qui  soutint  longtemps  les  affîdres  et  qui  les  auroit  fait  réussir  sans 
l'antipathie  extrême  du  roi  et  du  prince  d'Orange.  Ce  fiit  d'Avaux  qui 
donna  les  premiers  avis  du  projet  de  ce  prince  d'envahir  l'Angleterre  ; 
on  se  moqua  de  lui,  et  on  aima  mieux  en  croire  Rarillon,  ambassadeur 
en  Angleterre,  et  le  croire  jusqu'au  bout.  On  en  fut  d'aJiord  la  dupe, 
mais  d'Avaux  opiniâtra  et  détailla  si  bien  ses  avis  qu'on  ne  pouvoit 
bien  raisonnablement  se  refuser  au  moins  à  d'assez  fort  soupçons ,  si 
l'on  eût  bien  voulu  y  mettre  ordre  et  rompre  toutes  les  mesures  parle 
siège  de  Maëstricht  ;  mais  Louvois,  qui  vouloit  la  guerre,  se  garda  bien 
de  l'arrêter  tout  court.  Il  fit  en  sorte  qu'on  se  moquât  de  d'Avaux,  et 
qu'on  s'attachât  à  Philisbourg,  et  qu'il  ne  fût  plus  temps  de  barrer 
l'expédition  d'Angleterre  quand  on  ne  put  plus  se  refuser  à  l'évidence 
de  l'entreprise.  D'Avaux  fut  dans  la  suite  employé  en  Irlande  auprès 
du  roi  d'Angleterre;  il  n'avoit  garde  d'y  réussir,  ce  prince  et  lui  ne 
furent  jamais  d'accord,  et  les  événements  firent  bien  voir  que  d'Avaux 
avoit  eu  raison  ;  mais  une  lourde  méprise  le  perdit  pour  un  temps.  11 
écrivoit  à  MM.  de  Louvois  et  de  Croissy,  à  l'un  sur  ce  qui  regardoit  les 
choses  de  la  guerre ,  et  à  l'autre  sur  ce  ;qui  regardoit  les  négociations 
et  le  cabinet  par  rapport  à  l'intérieur  de  l'Irlande,  aux  intelligences 
d'Angleterre  et  à  la  conduite  du  roi  d'Angleterre  à  cet  égard.  I9imègue, 
où  il  avoit  été  plénipotentiaire  avec  Groissy,  les  avoit  liés  ensemble  ; 
l'ambassade  d'Hollande  qu'il  avoit  eue  l'avoit  encore  depuis  rattaché  à 
ce  ministre ,  qui  étoit  par  sa  charge  devenu  le  sien.  Croissy  étoit  en- 
nemi et  malmené  par  Louvois,  et  d'Avaux  lui  écrivoit  conformément 
à  sa  passion  contre  lui.  Malheureusement  le  secrétaire  se  méprit  aux 
enveloppes;  Louvois  reçut  la  lettre  qui  étoit  pour  Croissy,  et  Croissy 
la  lettre  écrite  à  Loiivois.  Celui-ci  entra  en  une  furieuse  colère ,  dont 
Croissy  lui-même  fut  embarrassé  et  d'Avaux  perdu,  qui  n'eut  d'autre 
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parti  à  prendre  qa*à  demander  son  r<ippel ,  qui  lui  fut  prompteroeut 
ac(tordé.  Heureusement  pour  lui ,  Louvois  ne  fit  que  déchoir  auprès 
du  roi ,  et  mourut  au  retour  du  siège  de  Mons  ;  cela  remit  d* Avau\  a 
flot,  et  on  renvoya  en  Suède  ;  ce  ait  son  dernier  emploi.  Sa  santé  ne 
Tempécha  pas  d*en  désirer  encore,  mais  el)^  ne  lui  permit  pas  d>  pou- 
voir être  employé.  G'étoit  un  bomine  ^opx,  galapt ,  aimable  dans  le 
commerce,  grand  courtisan,  qui  vouloit  toujours  se  mêler  et  pa- 
roître  compter.  Il  conserva  des  amis  et  de  la  considération  jusqu'à  la 
fin  ;  mais  il  se  donna  toute  sa  vie  un  étrange  ridicule.  Il  avoit  été 
maître  des  requêtes ,  et  il  étoit  conseiller  d*État  de  robe  ;  ses  fréquent» 
ambassades  l'a  voient  accoutumé  à  Tépée  et  à  se  faire  appeler  le  comte 
d' A  vaux  en  pays  étranger;  dans  ses  divers  retours  en  France  il  ne 
put  se  résoudre  à  se  défaire  de  cette  qualité  de  comte  ni  à  reprendre 
Thabit  de  son  état  ;  il  étoit  donc  à  son  regret  vêtu  de  noir,  avec  un  petit 
canif  à  son  côté,  et  TOrdre  qu'il  por toit. par-dessus  en  écharpe  comme 
en  étant  prévôt  et  maître  des  cérémonies  lui  contentoit  Timagination,  eo 
le  faisant  passer,  à  ceux  qui  ne  le  connoissoient  pas,  pour  un  chevalierde 
rOrdre  en  deuil  ;  il  n*alloit  à  aucun  des  bureaux  du  conseil  ;  mais  au 
conseil  il  falloit  bien  en  porter  la  robe  et  FOrdre  au  col  à  son  grand 
déplaisir.  Celafaisoit  un  contraste  avec  Courtin  et  Amelotdanslemènie 
Cxis  que  lui,  à  TOrd^e  près,  qui  de  retour  reprenoient  leur  habita  Fins- 
tant  et  toutes  leurs  fonctions  du  conseil.  On  en  rioit  assez  souvent, et 
le  roi  le  laissoit  faire.  Il  ne  se  maria  point  et  laissa  peu  de  bien. 

Lundi  H,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
l'apr^s-dlnée  dans  ses  jardins.  Vn  peu  avaqt  sept  heures 
la  cour  d'Angleterre  arriva.  Le  roi  mena  d'abord  la  rein«j 
le  roi,  son  fils  et  la  princesse  chez  madame  de  llaintenoD. 
et  ensuite  il  alla  travailler  chez  lui  avec  M.  Desmarets. 
Monseigneur  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  In^ 
nèrent  le  roi  d'Angleterre  et  la  princesse  sa  sœur  jouer 
dans  le  salon  jusqu'au  souper,  et  la  reine  d'Angleterre 
demeura  avec  madame  de  Haintenou.  Qb  soupa  à  oeuf 
heures  et  demie,  et  après  le  souper  la  cour  d'Angleterre 
retourna  à  Saint-Germain.  —  Madame  de  Maubuisson 
mourut  dans  son  couvent  âgée  de  près  de  quatre-vind- 
sept  ans*.  Elle  étoit  sœur  de  l'électeur  palatin,  père  de 
Madame^  et  cousine  germaine  de  feu  Madame.  Après  que 
la  cour  d'Angleterre  fut  partie,  le  roi,  Monseigneur, 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  toute  la  cour  all^ 
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rent  faire  compliment  A  Madaipe^  qui  aimoit  fort  sa  tante. 
I^a  cour  d'Angleterre  y  alla  aussi  avant  de  s'en  retourner. 

*  La  splendeur  d'une  haute  naissance  et  la  singularité  d*un  rare 
savoir  furent  des  qualités  dans  madame  de  Maubuisson  qui  ne  ser- 
virent quç  4^  lustre  à  d'autres  bien  plus  excellentes  et  qui  paroissent 
les  moins  compatibles  avec  cell^-ci.  Elle  étoit  fille  de  cet  électeur  pala- 
tin, Frédéric  V,  que  Tambition  de  la  couronne  de  Bohême  précipita 
dans  la  perte  de  sa  dignité  et  de  ses  États,  et  d'une  fille  de  Jacques  P', 
roi  de  la  Grande-Bretagne.  Entre  autres  frères,  elle  en  eut  deux  :  Tainé 
fut  Charles-Louis,  que  la  paix  de  Mynster  rétablit  en  1648  ds^  ses  États 
im  peu  écornés  et  au  dernier  rangc|^  électeurs,  au  lieu  du  premier 
qu^avoit  tenu  son  père  et  qui  avoit  passé  au  duc  de  Bavière  ;  ce  prince 
fut  père  de  Madame,  deuxième  femme  de  Philippe,  frère  de  Louis  XIV, 
et  de  Charles  IL  mort  sans  enfants  en  1685,  et  dont  Télectorat  et  les 
États  passèrent  à  la  branche  de  Neubourg.  L'autre  frère,  parmi  plu- 
sieurs autres,  iiit  Edouard,  prince  palatin ,  mort  catholique  à  Paris  en 
1663,  qui  d'Anne  Gonzague,  soeur  de  la  reine  ^e  Pologne,  laissa  Is^ 
princesse  de  Salm ,  madame  \a  princesse  dernière  et  la  duchesse  d'Ha- 
novre ,  mère  de  la  duchesse  de  Modène  et  de  l'impératrice  Amélie , 
veuve  de  l'empereur  Joseph.  Ainsi  madame  de  Maubuisson  étoit  propre 
tante  maternelle  de  Madame ,  de  madame  la  Princesse  et  de  leurs 
sœurs.  Elle  fut  élevée  à  Port-^oyal,  d'où  un  détachemçpt  de  religieuses 
alla  réformer  Maubuisson  près  Pontoise  ;  elle  s'y  fit  religieuse ,  et  en 
devint  abbesse.  Elle  y  vécut  comme  la  plus  simple  religieuse ,  sans  dis- 
tinction en  quoi  que  ce  fût,  sinon  en  régularité,  en  charité,  en  humi- 
lité, et  fut  le  modèle  des  religieuses  et  des  abbesses;  la  première  à 
tout  et  la  plus  ardente  à  servir  toutes  les  religieuses ,  avec  un  esprit 
supérieur  pour  le  gouvernement  et  une  douceur  insinuante  qui  |a 
faisoit  adorer.  Madame  de  Chaulnes,  abbesse  de  Poissy,  qui  étoit 
folie  d'orgueil,  comme  sont  la  plupart  des  abbesses,  fut  priée  d'être 
assistante  à  une  bénédiction  d'abbesse  qui  se  devoit  faire  à  Maubuisson, 
et  ne  s'y  voulut  pas  engager  qu'elle  ne  fût  sûre  que  madame  de  Mau- 
buisson lui  donneroit  la  mam.  Il  fallut  donc  pour  lui  mettre  l'esprit  en 
repos  en  parler  à  cette  abbesse  ;  elle  se  mit  à  sourire  :  n  Dites  à  madame 
de  Poissy,  |fépondit-elle,  qu'elle  n'aie  point  d'inquiétude,  paroe  que, 
depuis  que  Dieu  m'a  fait  la  grâce  de  me  faire  religieuse,  il  m'a  fait  aussi 
celle  d'avoir  oublié  parfaitement  la  différence  de  ma  main  droite  et  de  ma 
main  gauche,  si  ce  n'est  pour  faire  le  signe  de  la  croix.  »  Elle  bannis- 
soit,  autant  qu'il  lui  étoit  possible,  toutes  sortes  de  commerces,  n'étoit, 
contente  qu'au  milieu  de  sa  communauté,  dont  elle  étpit  adorée ,  ne 
sortit  jamais,  etn'étoitpas  autre  au  parloir  qu'avec  ses  religieuses,  sans 
aucun  suovenir  de  grandeur.  Madame  et  madame  la  Princesse  lui 
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étoient  fort  attachées ,  et  sa  considération  partout  ne  pouvoit  être  plus 
grande,  même  à  la  cour,  quoiqu'elle  n'y  fût  pas  à  la  mode. 

Mardi  i%  à  Marly.  —  Le  roi  ne  tint  point  de  conseil 
de  finances  à  cause  du  mardi  gras.  Il  se  promena  le  matin 
et  Taprès-dlnée  dans  ses  jardins  y  et  le  soir^  chez  madame 
de  Maintenons  il  travailla  avec  H.  de  Chamillart^  qui  n  a 
plus  de  fièvre.  —  Le  roi  a  donné  la  place  de  conseiller 
d'État  ordinaire  à  M.  d'Argouges  de  Rannes,  qui  étoit  le 
plus  ancien  des  conseillers  d'État  de  semestre^  et  a  donné 
la  place  de  conseiller  d'État  de  semestre  à  M.  d'Orcay, 
qui  étoit  prévôt  des  marchands  avant  H.  Bignon.  Il  est 
frère  de  feu  madame  de  Montchevreuil.  —  Il  n'y  a  point 
eu  de  bal  ici  ce  carnaval  ;  on  a  un  peu  dansé  aux  chansons 
de  petites  danses,  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
n'a  pas  laissé  de  veiller  jusqu'à  cinq  heures  du  matin  ces 
deux  dernières  nuits-ci.  Madame  la  duchesse  de  Bourgo- 
gne prendra  le  deuil  dimanche  pour  madame  de  Mau- 
buisson^  qui  étoit  sa  grande  tante  à  la  mode  de  Bretagne. 

Mercredi  13^  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
à  son  ordinaire;  M.  le  chancelier  et  M.  de  Chamillart,  qui 
sont  guéris  tous  deux ,  y.  étoient.  L'après-dinée  le  roi  se 
promena  dans  ses  jardins^  et  le  soir^  chez  madame  de  Main- 
tenon  ^  il  travailla  avec  M.  le  comte  de  Toulouse  et  M.  de 
Pontchartrain ,  et  fit  le  remplacement  de  la  marine  que 
voici  :  , 

Ordre  de  SainULmds, 

M.  le  chevalier  de  Saujon,  une  pension  de.  .  .  2,000  livres. 

M.  Duqaesne-Monier,  une  pension  de.  .  .  .  .  1,500 

M.  Drooard ,  une  pension  de 1,000 

M.  de  Perlan,  une  pension  de l,ooo 

M.  Descoyeux,  une  pension  de.  . 800 

M.  de  Barentin,  une  pension  de.  ......  .      800 

Pension' sur  la  tnarinél^  de  1,000  livres. 

M.  de  Pontac.  M.  de  la  Varenne. 
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«• 

Capitaines  à  la  haute  paye. 
M.  de  Mons.  M.  Hurault  de  Villuisant. 

Inspecteur  des  troupes  de  la  marine, 
M.  de  Beaueaire. 

Capitaines  de  vaisseaux. 

M.  du  Ck>udray.  M.  le  chevalier  de  Gondrin. 

M.  le  marquis  d^Arc. 

Capitaines  de  frégates. 
Les  sieurs  de  Sorgues  et  de  Chartrier. 

Lieutenants. 

Yaliavoire.  Le  chevalier  de  la  Pommarède. 

De  Yiliiers.  Le  oomte  de  Duretal. 

Beaussier  de  Zuiez. 

Aide-^najor. 
Le  chevalier  de  Guertans. 

Enseignes. 

Feuis.  Lavai-Taillade. 

Pépin.  Bidache. 

Chevalier  du  Bois  de  la  Mothe.  Le  chevalier  de  Rochechouart- 
Bonnaire  de  Souligny.  Montpipeau. 

Chevalier  de  Foligny  Saint-  Le  chevalier  d'Estourmelle. 
Malo. 

Sous-dieutenant  d'artillerie. 
rivières. 

lÀeutenant  de  frégate  légère. 
Le  Meyer. 

Aide  d*artillerie. 
Fontmartin. 

Je%kdi  ikyà  Marly.  —  Le  roi  se  proniena  le  matin  et 
Taprèi^-âlnée  dans  ses  jardins.  Monseigii^ur  alla  Taprè»- 


334  JOURNAL  ÙK  DÀNGEAU. 

dlnée  avec  madame  la  princesse  de  Coniy  à  Saint-Ger- 
main ,  voir  la  cour  d'Angleterre.  —  M.  de  Chaïuillart 
porta  le  matin  au  roi  des  lettres  du  maréchal  de  Bouf- 
flers^  qui  est  en  beaucoup  meilleure  santé;  madame 
la  maréchale  sa  femme  partit  hier  de  Paris  pour  Taller 
trouver.  Il  n'achèvera  point  de  faire  la  tournée  des  places 
de  Flandre ,  comme  il  l'avoit  résolu,  et  reviendra  ici  tout 
droit  dès  que  ses  forces  le  lui  permettront.  —  M.  le 
duc  d'Orléans  a  acheté  la  baronnie  d'Argenton  en  Berry 
près  de  Bourges,  et  Ta  fait  ériger  en  comté.  Il  donne 
cette  terre  à  mademoiselle  de  Sery,  qui  s'appellera  la 
comtesse  d'Argenton  ;  cette  terre  est  d'un  médiocre  re- 
venu, mais  assez  noble.  Elle  est  enclavée  dans  les  terres 
que  ce  prince  a  données  au  chevalier  d'Orléans,  son  fils, 
et  dont  sa  mère  a  la  jouissance  sa  vie  durant.  —  On 
mande  de  Rome  que  le  cardinal  Coloredo,  grand  péniten- 
cier, y  est  mort.  Il  vaque  présentement  [sept]  chapeaux 
dans  le  sacré  collège.  —  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgo- 
gne et  de  Berry  allèrent  courre  le  cerf  dans  la  forêt  de 
Saint-Germain  avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de  Tou- 
louse. 

Vendredi  15,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
l'après-dinée  à  Marly  dans  ses  jardins,  où  il  fait  taire  de^ 
allées  nouvelles.  Monseigneur  voulut  courre  le  loup, 
mais  il  ne  s'en  trouva  point.  —  M.  le  prince  de  Conty  est 
toujours  fort  mal.  Il  a  fait  venir  un  vieux  médecin  fran- 
çois  réfugié  en  Suisse  qu'on  prétend  qui  a  un  remède 
spécifique  pour  sa  maladie ,  mais  il  est  à  craindre  qu'il 
ne  soit  arrivé  trop  tard  (1) .  —  La  paix  du  pape  avec  Tem- 


(1)  «  L'apoUlicaire  TrouiUoD  est  arrivé  de  Bâle  chez  M.  de  Puysieax;  Û^f* 
monseigneur  le  prince  de  Conty  et  demandé  vingt-quatre  heures  pour  se  dé- 
clarer sur  son  remède ,  ayant  trouvé  cette  Altesse  Sérénissime  fort  mal...  Trooil- 
lon  a  reconnu ,  en  examinant  monseigneur  le  prince  de  Conty,  que  son  mal  tft 
au  foie,  parce  que  touchant  cette  partie  le  pauvre  prince  a  souffert  beaucoup  ai 
douleur;  ainsi  les  médecins  n'ont  point  connu  son  mal ,  dont  le  pronostic  est 
plus  mauvais  que  jamais.  »  (  Lettres  de  la  marquise  dCHuxelUs  des  l&  (t  1* 
février.) 
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pefeùr  est  faite  ;  on  dit  que  ia  principale  condition  est 
que  le  pape  reconnoltra  l'archiduc  pour  roi  des  Romains. 
Il  y  a  quelques  copies  de  ce  traité-là,  ôl  je  ne  les  ai  point 
encore  vues.  Toutes  les  Iroupes  de  l'empereur  sortiront 
de  l'État  ecclésiastique.  On  lèvera  les  blocus  de  Ferrare 
et  du  fort  Urbin .  Le  pape  exhorte  les  ambassadeurs  de 
France  et  d'Espagne  &  ne  point  sortir  de  Rome. 

Satnedi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
et  toute  l'aprèSHÎlnée  &  Marly,  et  n'en  partit  qu'à  six 
heures  pour  venir  ici ,  et  en  arrivant  il  travailla  chez 
madame  de  Maintenon  avec  M.  de  Chamillart.  Monsei- 
gneur partit  de  Harly  après  la  messe  du  roi,  et  alla  dîner 
à  Metidon  et  revint  ici  le  soir  pour  sa  comédie.  —  Par  les 
dernières  lettres  qu'on  a  de  M.  de  Boufflers,  il  pàrolt  qu'il 
se  porte  mieux  ;  il  étoit  encore  à  Ypres.  —  Les  lettres 
qu'on  a  d'Angleterre  et  de  Hollande  parlent  beaucoup  de 
paix.  On  en  parle  beaucoup  à  Paris  et  ici ,  mais  nous  ne 
savons  rien  qui  puisse  faire  croire  qu'il  y  ait  un  fonde- 
ment solide  à  cette  nouvelle.  —  On  n'espère  plus  rien  de 
la  santé  de  H.  le  prince  de  Conty ,  et  tous  les  médecins 
sont  persuadés  qu'il  n'ira  pas  jusqu'à  la  fin  du  mois. 
TrouUloUy  qui  est  le  médecin  qu'on  a  fait  venir  de  Suisse, 
n'en  a  pas  meilleure  opinion. 

Dimanche  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  à  son  ordinaire,  et  l'après-dlnée  il  entendit  le  ser- 
mon de  M.  l'abbé  Anselme,  qui  prêche  le  carême.  Le  soir 
le  roi  travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec  H.  Pelle- 
tier. —  Les  nouvelles  qui  avoient  couru  du  roi  de  Suède 
ne  se  sont  pas  ti'ouvées  véritables.  On  prétendoit  qu'il 
avoit  gagné  une  grande  bataille  contre  les  Moscovites , 
et  les  dernières  lettres  qu'on  a  reçues  de  ce  pays-là  n'en 
parlent  point,  non  plus  que  de  L'accommodement  du  grand 
général  avec  le  roi  Stanislas.  — J'appris  que  dans  le  mois 
de  septembre  dernier  le  roi  avoit  donné  à  M.  de  Razilly 
un  brevet  de  retenue  de  100,000  francs  sur  sa  charge  de 
lieutenant  général  de  Touraine.  Il  l'avoit  achetée  du  vieux 
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marquis  d'Hervault  ;  elle  ne  lui  avoit  co&té  que  10^000 
francs  plus  que  le  brevet  de  retenue  qu'on  lui  a  donn^. 
Elle  vaut  plus  de  8,000  livres  de  rente. 

Lundi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine  et  tra- 
vailla Taprès-dinée  chez  lui  avec  M.  de  Pontchartraio. 
Monseigneur  alla  à  Meudon,  d^où  il  ne  reviendra  qae  sa- 
medi. —  M.  le  prince  de  Conty  a  fait  son  testament ,  et 
il  commence  à  ne  plus  rien  espérer  lui-même.  Les  remèdes 
n'agissent  plus.  Madame  la  princesse  de  Conty,  sa  femme, 
a  fait  sortir  delà  maison  un  des  médecins  qui  étoient  auprès 
de  lui ,  qui  s'appelle  Chauvin  et  qui  est  celui  qui  avoit 
le  plus  opiniâtre,  avant  qu'il  tombât  malade ,  pour  qu'il 
continuât  de  prendre  du  lait,  qui  est  ce  qui  a  été  la  source 
de  son  mal.  —  M.  le  maréchal  de  Boufflers  est  beaucoup 
mieux.  Il  doit  partir  incessamment  d'Ypres  pour  venir  à 
Arras;  on  ne  dit  point  encore  quand  il  reviendra  ici.  — 
Le  prince  Eugène  arriva  à  Vienne  au  commencement  de 
ce  mois;  il  doit  revenir  dans  le  mois  de  mars  à  Broxelies^ 
où  milord  Marlborough  demeurera  jusqu'à  ce  qu'il  a^ 
rive. 

Mardi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  à  son  ordinaire.  Il  ne  sortit  point  de  tout  le  jour, 
entra  après  diner  chez  madame  de  Maintenon  et  travailla 
avec  M.  de  Chamillart.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgo- 
gne, madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  monseigneur 
le  duc  de  BetTy  allèrent  dîner  à  Meudon  avec  Monsei- 
gneur et  revinrent  ici  pour  le  souper  du  roi.  —  Le  roi 
envoie  à  Madrid,  pour  accoucher  la  reine  d'Espagne,  Clé- 
ment et  madame  de  la  Salle ,  qu^il  y  avoit  déjà  fait  aller 
quand  elle  accoucha  du  prince  des  Asturies.  —  H.  le 
prince  de  Conty  reçut  tous  ses  sacrements  et  demanda 
lui-même  Textréme-onction ,  sentant  bien  que  sa  fis 
approchoit,  et  craignant  que  sa  tète  ne  s'embarrass&t,  il 
a  voulu  profiter  de  la  connoissance  qui  lui  reste  encore 
toute  entière.  M.  le  Duc  partit  hier  d'ici ,  quoi  qu'il  W* 
encore  fort  incommodé;   il  est   presque   toujours  au- 
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près  de  lui,  et  madame  la  Princesse  y  passe  les  nuits. 

Mercredi  20,  àVenaiUei.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d^État à 
son  ordinaire.  L^après-dlnée  il  alla  au  sermon;  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne,  qui  est  fort  enrhumée ,  ne  put 
l'y  suivre-  —  M.  le  prince  de  Conty  a  chargé  le  maré- 
chald^Huxelles,  dèsqu'il  seroit  mort,  de  rendre  à  M.  le  Duc 
une  lettre  dont  il  Ta  chargé  ^  et  qu'on  croit  qui  est  pour 
le  prier  de  recommander  au  roi  madame  sa  femme  et 
M.  le  comte  de  la  Marche ,  son  fils^  qui  demeureront  pau- 
vres pour  des  gens  de  leur  naissance.  Mademoiselle  de 
Conty,  sa  fille,  et  qu'il  aimoit  fort,  est  tombée  malade 
assez  considérablement,  par  être  saisie  de  Tétat  où  elle 
le  voyoit.  On  croit  qu'il  lui  a  fait  les  avantages  qu'il  a  pu 
dans  son  testament.  —  L'électeur  de  Bavière  doit  venir  à 
la  fin  du  mois  à  Compiègne ,  et  peu  de  jours  après  il 
viendra  ici  voir  le  roi.  —  La  province  de  Languedoc  se 
rachète  de  la  capitation  pour  en  payer  six  années.  11  y  a 
beaucoup  de  villes  dans  le  royaume  qui  s'en  ra(*.hètent 
aussi  par  le  même  moyen. 

Jeudi  21,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure, 
et  s'alla  promener  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit. 
Le  roi  a  choisi  pour  son  confesseur  le  P.  le  Tellier,  jésuite, 
provincial  de  la  province  de  Paris*.  Il  doit  travailler  dès 
demain  avec  lui ,  et  c'est  toujours  le  vendredi  qu'il  tra- 
vaille avec  son  confesseur.  —  11  y  a  un  peu  de  désertion 
dans  nos  troupes  qui  sont  en  garnison  en  Flandre ,  et  on 
y  a  envoyé  quelque  argent,  parce  qu'il  leur  étoit  dû 
quelques  prêts.  —  M.  le  maréchal  de  Boufflers  est  arrivé 
à  Arras. 

*  Le  P.  de  la  Chaise  pressoit  le  roi,  depuis  quelques  aimées,  de 
prendre  un  confesseur.  Il  redoubla  ses  înstanoes  dans  les  derniers 
temps  de  sa  vie ,  et  lui  donna  par  écrit  les  noms  de  cinq  ou  six  jésuites 
qu*il  croyoit  les  plus  propres  à  lui  succéder.  Il  lui  dit  alors  que,  quelque 
attachement  qu'il  eût  à  sa  compagnie ,  c'étoit  moins  pour  elle  que  par 
attachement  à  Sa  Majesté  qu*il  la  pressoit  de  ne  lui  pas  ôter  sa  con* 
liance  pour  la  confession;  que  sa  compagnie  étoit  incapable  d'aucun 
mauvais  projet  et  d*aucun  esprit  de  vengeance  ;  mais  qu'elle  étoit  si 
T,  XII.  22 
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nombreuse  et  composée  de  tant  de  différentes  sortes  d'esprits  qu'il 
ue  pouvoit  répondre  de  tous,  ni  de  Teffet  du  désespoir  que  poomNl 
produire  sur  eux  Taffront  de  transférer  Bon  confeasiomui  à  ^aatns; 
qu'un  malheureux  coup  étoit  bientôt  fait,  qu'il  eu  ciojoit  seseoD- 
frères  tout  à  fait  incapables ,  mais  que  de  tels  coups  ^'étoient  pas  saib 
exemples ,  et  qu'il  se  croyoit  obligé  de  lui  donner  le  conseil  le  pluis  pru- 
dent. Le  roi  le  prit,  en  effet,  ce  conseil  salutaire;  il  y  étoit  déjà  asseï 
porté  ;  mais  ce  qui  est  étonnant ,  c'est  qu'il  le  conta  à  ses  domesdqws 
de  confiance,  et  qu'on  l'a  su  par  Maréchal,  son  premier  cbinupeD, 
homme  droit,  s^pis  cabale  et  incapable  de  mensonge.  Il  fut  daiif 
question  de  choisir  un  nouveau  confesseur  parmi  ces  bon^  pères; ma- 
dame de  iVIaintenon,  qui  ne  les  aimoit  point ,  auroit  bien  voulu  leur 
substituer  un  Sulpicien,  ou  faire  charger  Saint-Suipice  de  choisir  ua  jé- 
suite; mais  ue  pouvant  ni  l'un  ni  l'autre  de  firont ,  elle  en  Ot  donvr 
la  commission  aux  ducs  de  Ghevreuse  et  de  Beauvilliers,  quoique  de- 
puis les  affaires  de  madame  Guyon  elle  ne  les  aimât  guère,  m» 
dans  la  confiance  qu'eux-mêmes  s'adresseroient  à  Saint-Sulpice  poff 
ce  choix  ;  elle  n'y  fut  pas  trompée^  et  ce  fut  où  ils  allèrent  tout  èdit 
Saint-Sulpice  montra  en  cette  occasion  si  importante  le  même  disof- 
nement  que  pour  les  évéques  qu'il  a  donnés.  Entre  les  candidats  li' 
P.  le  Tellier  fût  préféré,  et  le  roi  le  prit  sans  oonnoissanoequdeooipe, 
sur  la  parole  des  deux  ducs  qu'il  en  avoit  chargés ,  comme  œu^i  > 
l'aveugle  le  présentèrent  sur  la  foi  de  leurs  amis  de  Saint-Sulpioe.  1/ 
P.  le  Tellier  avoit  passé  par  les  étamines  et  les  premiers  grades  de  a 
compagnie  :  recteur,  provincial,  théologien,  écrivain;  c'étoit  lui  (}ui 
s'étoit  chargé  de  soutenir  le  culte  de  Gonfacius  et  des  cérémonies  chi- 
noises ;  il  en  avoit  épousé  la  querelle ,  et  avoit  fait  un  livre  là-desns  qt 
avoit  été  mis  à  Vindex;  il  n'étoit  pas  moins  fort  sur  le  motinisoK. 
G*étoit  un  homme  qui  eût  fait  peur  au  coin  d'un  bois ,  tant  ses  vvuv 
de  travers  et  sa  physionomie  étoit  &usse  et  terrible  ;  elle  n'afficiioit  p^ 
à  faux  y  et  l'on  ne  tarda  pas  à  s'en  apercevoir.  Sa  vie  étoit  dure  cooiffle 
son  esprit,  et  cet  esprit  n'avoit  qu\m  objet  modique,  qm'âoit  llDt^ 
rét  de  la  société  et  son  triomphe  à  la  Ghine  et  en  Europe.  Il  avoii 
passé  sa  vie  dans  ces  disputes,  qu'il  s'étoit  naturalisées,  il  étoit  ioity 
dans  les  plus  horribles  mystères  de  la  politique  des  jésuites  ;  il  s  )  étoit 
consacré  corps  et  âme.  Il  n'avoit  d'amis  ni  de  liaisons  même  parrui  cui 
qu'en  ce  genre,  et  suivant  ce  genre,  il  ne  connoissoit  point  d  autre  Di«o 
Du  reste,  ignorant,  grossier,  insolent,  impudent,  impétueux,  ne  oooDoii' 
sant  ni  monde,  ni  mesure ,  ni  ménagement ,  ni  qui  que  ce  fût;  et d^ 
puis  qu'il  iiit  confesseur  et  qu'il  eut  eu  des  années  à  se  reoonnotoe  dsv 
cette  place,  il  lui  échappoit  des  questions  sur  le  monde,  lesaf&îRs. 
les  personnages  principaux  dont  la  profonde  ignorance  jeloit  daib'^ 
tonneinent.  Sa  duplicité,  sa  feusseté,  sa  noirceur,  sa  profondeur  cfoint 
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extrêmes,  et  eo  même  temps  une  simplicité  de  bas  convers  de  couveut 
qui  venoit  d'une  extrême  audace  et  d'une  grossièreté  qui  donnoit  de 
l*admiration.  La  première  fois  qu'il  vint  dans  le  cabinet  du  roi ,  Fagon , 
premier  médecin,  étoit  rasé  dans  un  coin,  replié  sur  son  bâton,  seul  au- 
près de  Blouin.  Il  vit  arriver  le  père,  et  son  abord  auprès  du  roi,  qui 
après  quelques  propos  Itii  demanda  sur  son  nom  s'il  étoit  parent  de 
l'archevêque  de  Reims  ;  à  ce  nom  le  père  fit  le  plongeon  et  répondit 
qu'il  étoit  bien  éloigné  d'un  tel  honneur,  et  qu'il  n'étoit  que  le  fils  d'un 
paysan  et  d  un  pauvre  fermier  de  Basse-Normandie.  Fagon  à  ce  mot, 
qui  de  dessous  son  épaisse  perruque  l'examinoit  fixement ,  tourna 
lentement  sa  tête  de  l'autre  côté  et  l'élevant  vers  Blouin  :  p  Monsieur, 
lui  dit-ii  en  lui  faisant  signe  des  yeux  et  s'écriant  tout  bas,  jquel 

sacré  b »  L'apophthegme  fut  juste  et  correct,  et  l'expérience  fit 

voir  que  ce  jugement  étoit  exact  et  n'eut  rien  de  trop. 

Vendredi  22,  à  VerscUlles.  —  Le  roi  fut  eafermé  plus 
d'une  heure  avec  son  nouveau  confesseur.  —  M.  le  prince 
de  Cîonty  mourut  le  matin  à  Paris  après  une  longue  ma- 
ladie*. Il  n'avoît  ni  charge  ni  gouvernement.  C'étoit  un 
prince  d'un  mérite  fort  rare,  et  universellement  regretté. 
11  n'avoit  pas  encore  quarante-cinq  ans.  Il  laisse  d'en- 
fants H.  le  comte  de  la  Marche ,  mademoiselle  de  Conty 
et  mademoiselle  de  la  Roche-sur-Yon.  Le  roi  lui  donnoit 
une  pension  de  30,000  écus.  M.  le  Duc  revint  le  soir 
de  Paris,  et  parla  au  roi  pour  lui  recommander  madame 
la  princesse  de  Conty,  sa  veuve,  et  ses  enfants,  et  le  roi 
lui  répondit  de  manière  à  lui  faire  espérer  qu'il  répan* 
dra  bientôt  ses  grâces  sur  eux.  —  La  Bazec,  aide  de  camp 
du  maréchal  de  Boufflers ,  arriva  d'Arras,  où  il  a  laissé 
ce  maréchal.  Le  bruit  se  répandit  qu'il  apportoit  des 
nouvelles  dont  on  étoit  content ,  et  le  roi  donne  à  la  Bazec 
un  brevet  de  colonel. 

*  On  a  plus  d'une  fois  parlé  de  M.  le  prince  de  Conty  dans  ces  Mé- 
moires ;  on  ne  laissera  pas  4^  hasarder  quelque  répétition  pour  mettre 
un  tout  ensemble.  Sa  figure  avoit  été  charmante,  et  Jusqu'aux  défauts 
de  son  corps  et  de  sou  esprit  avoient  une  grâce  infinie  ;  ses  épaules  trop 
hautes,  une  tête  un  peu  penchée  de  côté ,  un  rire  qui  auroit  tenu  du 
braire  à  un  autre,  une  distraction  étrange,  non-seulement  galant  avec 
toutes  les  femmes  et  amoureux  de  plusieurs,  mais  coquet  avec  tous  les 
hommes ,  et  prenant  à  tacite  de  plaire  au  cordonnier ,  au  laquais,  au 

22. 
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porteur  de  chaise ,  comme  au  ministre  et  au  général  d*aniiée,  etceia 
si  naturellement  que  le  succès  en  étoit  certain.  Il  étoit  aussi  les  délices 
de  la  cour,  du  monde  et  des  armées ,  Fidole  des  soldats ,  la  divinité  du 
peuple ,  le  héros  des  officiers.  Il  étoit  encore  Tespéranoe  de  ce  quH 
y  avoit  de  plus  distingué  à  la  cour,  le  favori  du  parlement, Fadmi- 
ration  de  la  Sorbonne  et  des  académies ,  Tami  avec  disoerneoeDt  des 
savants  de  tous  genres  et  des  évéques  les  plus  illustres  ;  M.  Tévéque  df 
Meaux,  Bossuet.  qui  l'avoit  vu  élever  auprès  de  Monseigneur,  et  le  dur 
de  Montauzier  Tavoieut  toujours  aimé  avec  la  dernière  tendresse,  et  lui 
eux  avec  confiance.  Il  étoit  intime  des  ducs  de  Chevreuse  et  de  Beau- 
villiers ,  des  cardinaux  d'Estrées  et  de  Janson,  de  Féndon,  archevéqw 
de  Cambray  ;  il  ne  Tétoit  pas  moins  des  premiers  généraux  d'année. 
M .  le  Priuce  le  Héros  ne  se  cacha  jamais  d'une  pr^ectioa  poor  loi 
au-dessus  de  tous  ses  enfants;  il  fut  toujours  le  cœur  et  le  coDfidentde 
M.  de  Luxembourg,  et  chez  lui  le  futile,  l'agréable,  Tufile,  lesiTUt, 
tout  étoit  distinct  et  en  place.  Il  avoit  des  amis,  les  savoit  choisir  et  cul< 
tiver,  se  mettre  ù  leur  niveau ,  les  visiter,  vivre  avec  eux  sans  bauteor 
et  sans  bassesse  ;  il  avoit  aussi  des  amies  indépendamment  d'amour-  Il 
en  fut  accusé  de  plus  d'une  sorte,  etc'étoit  un  de  ses  prétendus  rappoct^ 
avec  César.  11  étoit  doux,  mesuré ,  extrêmement  poli ,  mais  d'une  poli- 
tesse distinguée  selon  le  rang,  Tâge,  le  mérite,  ne déroboit  rieoà  peh 
sonne,  et  rendoit  tout  ce  que  les  princes  du  sang  et  doivent  et  oe  reodeot 
plus,  et  savoit,  outre  beaucoup  de  science,  rhistoire  avec  justesse,  et 
plaçoit  avec  un  art  caché  ce  qu'il  pouvoit  de  plus  obligeant  ;  l'e^ritbnl- 
lant,  gai,  vif,  des  reparties  plaisantes  et  jamais  blessantes,  et  avertootr 
la  futilité  du  monde^  de  la  cour,  et  des  femmes,  l'esprit  solide,  et  infiniment 
sensé;  la  valeur  des  héros ,  leur  maintien  a  la  guerre ,  leur  simplicité, 
les  marques  de  leurs  talents  pouvoieut  passer  pour  les  derniers  eoupsde 
pinceau  de  son  portrait.  Mais  il  avoit  comme  tous  les  hommes  uk 
contre-partie.  Il  étoit  bas  courtisan ,  quoi  qu'en  se  respectant.  0  dk- 
uageoit  tout ,  et  montroit  trop  qu'il  sentoit  ses  besoins  en  tous  genns 
de  choses  et  d'hommes.  Il  étoit  avide  de  bien  et  avare,  même  injuste  et 
ardent.  Le  contraste  de  ses  voyages  de  Pologne  et  de  Pieufcfaâtd  ne  hi 
fit  pas  honneur  ;  ses;  procès  avec  madame  de  Nemours  et  sa  manière 
de  les  suivre  ne  lui  en  fît  pas  davantage,  et  encore  moins  sa  basse  caor 
plaisance  poiur  la  personne  et  le  rang  des  bâtards,  qu'il  ne  pouvoit  souf- 
frir, et  pour  tous  ceux  dont  il  pouvoit  avoir  besoin,  toutefois  avecplos 
de  réserve  sans  comparaison  que  M.  le  Prince.  Le  roi  étoit  visiblement 
peiné  de  la  considération  qu'il  ne  pouvoit  lui  refuser,  et  qu'il  étoit  eud 
à  n'outrepasser  pas  d'une  ligne.  Il  ne  lui  avoit  jamais  pu  pardonner  soa 
voyage  d'Hongrie  ;  les  lettres  interceptées  qui  lui  avoiaitété  écrites  et 
qui  avoient  perdu  les  écrivains,  quoique  fils  de  ses  Êivoris,  avoient al- 
lumé une  haine  dans  madame  de  Maintenon  et  une  indignation  dans 
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le  roi  que  rieu  n^avoit  pu  effacer.  Les  vertus ,  les  agréments ,  la  ré- 
putation ,  Tamour  général  pour  ce  prince  lui  étoient  devenus  des 
mines;  le  contraste  de  M.  du  Maine  excitoit  un  dépit  journalier  dans 
sa  gouvernante  et  dans  son  tendre  père,  qui  leur  échappoit  malgré  eux; 
enfin  la  pureté  de  son  sang,  le  seul  qui  ne  fût  point  mêlé  avec  la  bâtar- 
dise ,  étoit  un  autre  démérite  qui  se  faisoit  sentir  à  tous  moments. 
Jusqu'aux  amis  du  prince  de  Conty  étoient  odieux  et  le  sentoient,  et 
malgré  la  crainte  servile  de  la  cour,  on  aimoit  à  ^'approcher  de  ce 
prince,  et  on  y  étoit  flatté  d'y  avoir  un  accès  familier.  Le  monde  le 
plus  choisi  le  couroit  jusque  dans  le  salon  de  Marly,  où  il  tenoit  des 
conversations  charmantes  de  toutes  sortes  de  choses  et  de  matières,  à 
mesure  qu'elles  se  présentoient,  où  jeunes  et  vieux  trouvoient  leur 
instruction  et  leur  plaisir  par  l'agrément  et  la  netteté  de  sa  mémoire , 
et  en  oublîoient  quelquefois  leur  repas  ;  le  roi  en  étoit  piqué ,  on  le 
savoit,  et  toutefois  on  ne  pouvoit  s'en  déprendre.  Jamais  homme 
n'eut  tant  d'art  caché  sous  une  simplicité  si  naïve  ;  tout  en  lui  couloit 
de  source ,  rien  ne  lui  coûtoit  ;  on  n'ignoroit  pas  qu'il  n'aimoit  rien ,  on 
le  lui  pardonnoit  eton  l'aimoit  Monseigneur,  auprès  duquel  il  avoit  été 
élevé,  conservoit  pour  lui  autant *de  distinction  qu'il  en  étoit  capable , 
mais  il  n'en  avoit  pas  moins  pour  M.  de  Vendôme.  L'intérieur  de  sa 
cour  étoit  partagé  entre  eux  ;  le  roi  portoit  en  tout  M.  de  Vendôme  ;  la 
rivalité  étoit  grande  entre  M.  le  prince  de  Conty  et  lui ,  on  en  a  vu  quel- 
ques éclats  de  rinsolence  du  grand  prieur.  L'aîné  fut  plus  sage ,  et  tra- 
vailloit  mieux  en  dessous;  son  élévation  rapide  à  l'aide  de  M.  du 
Maine ,  et  surtout  le  commandement  des  armées ,  mit  le  comble  entre 
eux,  sans  toutefois  rompre  les  bienséances.  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  étoit  élevé  de  mains  favorables  au  prince  de  Conty,  qui  étoit 
fort  mesuré  avec  lui  au  dehors ,  mais  la  liaison  d'estime  et  d'amitié  in- 
térieure étoit  solidement  établie  et  entretenue,  lis avoient  mêmes  enne- 
mis, mêmes  jaloux,  et  l'union  étoit  intime  sous  un  extérieur  uni.  M.  le 
due  d'Orléans  et  lui  n'avoient  jamais  pu  compatir  ensemble  ;  l'extrême 
supériorité  de  rang  aVoit  blessé  les  princes  du  sang;  M.  le  prince  de 
(^oùty  s'étoit  laissé  entraîner  aux  autres ,  lui  et  M.  le  Duc  l'avoient  un 
peu  traité  en  petit  garçon  à  sa  première  campagne,  et  l'autre  ne  l'avoit 
pu  oublier.  La  jalousie  d'esprit,  de  valeur,  de  savoir  les  écarta  encore 
davantage ,  et  M.  le  duc  d'Orléans,  qui  ne  savoit  pas  se  rassembler  le 
monde ,  ne  pouvoit  se  défaire  du  dépit  de  le  voir  bourdonner  autour 
du  prince  de  Conty.  Un  amour  domestique  acheva  de  l'outrer.  Conty 
charma  qui,  sans  être  cruelle  (l),ne  fut  jamais  prise  que  pour  lui  ; 


(1)  Saint-Simon  a  recopié  cette  phrase  dans  ses  Mémoires  sans  la  corriger. 
On  IH  dans  Tédition  publiée  par  M.  Chérael  :  »  Conti  charma  nne  [personnel 
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c'est  ce  qui  ternit  sur  la  Pologne.  Ce  même  amour  n*a  fini  qu'avec  lui; 
il  dura  longtemps  après  lui  dans  Tobjet  qui  Tavoit  fait  naître,  et  peut- 
être  y  dure-t-il  encore  au  fond  d'un  cœur  qui  n'a  pas  laissé  de  s'aban- 
donner ailleurs.  M.  le  Prince  ne  pouvoit  s'empêcher  d'aimer  soo 
gendre,  qui  lui  rendoit  de  grands  devoirs,  et  malgré  de  grandes  raisons 
domestiques  son  goût  et  son  penchant  Teutraînoient  vers  lui;  ce  né- 
toit  pas  sans  nuages.  L'estime  venoit  au  secours  du  goût,  et'triomphoit 
presque  toujours  de  dépit  ;  ce  gendre  étoit  toute  la  consolation  de  ma- 
dame la  Princesse  et  son  cœur  ;  U  vivoit  avec  une  considération  inOnie 
pour  sa  femme  et  même  avec  amitié,  non  sans  en  être  souvent 
importuné  de  ses  humeurs,  de  ses  caprices,  de  ses  jalousies,  llglissoit 
sur  tout  cela,  et  n'étoit  pas  beaucoup  avec  elle.  Pour  son  fils,  tout 
jeune  qu'il  étoit,  il  ne  le  pouvoit  souffrir  et  le  marquoit  trop  dans  son 
domestique.  Son  discernement  le  lui  présentoit  par  avance  tel  qu'il 
devoit  paroître  un  jour,  et  il  eût  mieux  aimé  n'en  avoir  point;  sa  fille, 
morte  duchesse  de  Bourbon,  étoit  toute  sa  tendresse.  Pour  M.  le  Dur 
et  lui,  ils  étoient  le  fléau  l'un  de  l'autre  ;  on  a  pu  deviner  que  cela  né- 
toit  pas  surprenant,  et  d'autant  plus  fléau  réciproque  que  l'âge  et  la 
parité  du  rang,  la  proximité  redoublée,  tout  avoit  beaucoup  contnbtv 
à  les  faire  vivre  ensemble  à  l'armée ,  à  la  cour,  presque  toujours  dans 
les  mêmes  lieux,  et  quelquefois  même  dans  Paris.  Outre  les  raisons 
intimes,  jamais  deux  hommes  ne  furent  plus  opposés  ;  la  jalousie  et 
M.  le  Duc  étoit  une  sorte  de  rage  qu'il  ne  pouvoit  cacher  des  applau- 
dissements, de  l'amour,  de  la  réputation  qui  environnoient  son  beau-frère 
et  qui  le  piquoient  d'autant  pi  us  vivement  que  le  prince  deContyoouiwt 
tout  avec  lui ,  et  Taccabloit  de  devoirs  et  de  prévenances.  Pour  M.  du 
Maine,  il  n'y  avoit  que  la  plus  nécessaire  bienséance,  ni  avec  madame 
du  Maine  et  avec  peu  de  contrainte  a'ailleurs;  le  prince  de  Conty  en  sa- 
voit  et  en  sentoit  trop  pour  ne  pas  s'accorder  quelque  liberté  là-dessus, 
qui  lui  étoit  d'autant  plus  douce  qu'elle  étoit  applaudie ,  et  quelq»' 
courtisan  qu'il  fût  il  lui  étoit  difficile  de  se  refuser  toujours  de  toucl^'" 
par  un  endroit  sensible  ce  qu'on  n'osoit  relever.  Il  n'avoit  jamais  pu* 
réconcilier  le  roi,  quelques  soins,  quelques  humiliations,  quelque  art, 
quelque  persévérance  qu'il  y  eût  employés,  et  c'est  de  cette  haine  qu'A 
mourut,  désespéré  de  ne  pouvoir  atteindre  à  quoi  que  ce  fût,  et  moins 
encore  au  commandement  des  armées.  Il  chercba  à  nover  son  annt- 
tume  dans  les  plaisirs  ;  son  corps,  qui  n'étoit  pas  feît  pour  eux  et  que 


qui,  sans  être  cruelle.  »  Cette  double  réficence  est  d'autant  pins  singulière  qu'a 
1 697,  lors  de  l'élection  du  prince  de  Conty  au  trône  de  Pologne,  Saint-5inwfi  ^ 
en  toutes  lettres  :  «  Qui  fut  à  plaindre?  ce  fat  madame  la  Dnchesse.  ïJkv- 
moit ,  elle  étoit  aimée ,  elle  ne  pouvoit  douter  qu'elle  ne  le  fût  plus  que  fédit 
d'une  couronne.  » 
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ceux  ie  la  jeunesse  avoient  déjà  altéré ,  ne  put  soutenir  ce  qu'il  lui  pré- 
sentoit  ;  la  goutte  Taccabla.  PriTé  des  plaisirs  et  livré  atix  douleurs 
de  Tesprit,  assujetti  au  régime  »  il  de  mina  et  il  ne  vit  de  retour  que 
pour  l'accabler  davantage.  La  triste  campagne  de  lâlle  vainquit  enfin 
le  roi  durant  son  cours.  Après  que  Chamillart  eut  vaincu  la  répu- 
gnance de  madame  de  Maintenon  par  le  tableau  de  Tétat  présent 
des  aiïhires^  il  fut  résolu  de  mettre  le  prince  de  Conty  à  la  tête  de  Tar- 
mée  de  Flandre,  comme  une  dernière  et  nécessaire  ressource;  Cha- 
millart lui  en  porta  la  nouvelle.  Le  prince  tressaillit  de  joie  ;  mais  il  savoit 
en  même  temps  combien  peu  il  avoit  à  compter  sur  sa  santé;  elle  ne 
tarda  pas  à  lui  en  faire  sentir  les  funestes  marques,  et  il  périt  lente- 
ment dans  les  regrets  d'avoir  été  conduit  à  la  mort  par  la  disgrâce ,  et 
de  ne  pouvoir  être  ressuscité  par  le  retour  du  roi  et  par  l'ouverture 
d*ttne  si  brillante  carrière.  Lé  P.  de  la  Tour,  général  dePOratoire,  fut 
celui  qu'il  choisit  pour  lui  aider  à  bien  mourir  ;  il  tenoit  tant  à  la  vie 
et  venoit  d*y  être  si  fortement  rattaché  qu'il  eut  besoin  du  plus  grand 
courage.  Trois  mois  durant ,  la  foule  remplit  toute  sa  maison  et  le 
peuple  la  grande  place  qui  y  mène  ;  les  églises  retentissoieut  des  vœux 
de  tous,  H  des  plus  obscurs  comme  des  plus  connus.  11  reçut  plus  d'une 
fols  les  sacrements  avec  une  grande  piété,  et  il  mourut  parlant  au  mi- 
lieu de  quelques  gens  de  bien  qu'il  ne  vouloit  pas  qui  l'abandonnassent, 
et  comptant  dans  son  fauteuil  les  moments  qu'il  avoit  encore  à  vivre. 
Les  regrets  furent  universels,  et  sa  mémoire  est  encore  chère.  Le  roi 
s'en  sentit  fort  soulagé  et  M.  le  Duc  bien  davantage.  Paris  ni  même 
la  cour  ne  pardonnèrent  point  à  Monseigneur  d'être  venu  à  l'opéra 
un  jour  qu'on  (lorta  le  saint  sacrement  au  prince.  Il  fut  presque  en 
tout  fort  semblable  à  Germanicus  ;  il  eût  peut-être  été  moins  grand  par 
l'effet,  qu'il  ne  le  demeura  par  l'espérance  ;  avec  une  grande  valeur  de 
cœur,  il  n'avoit  pas  toute  la  fermeté  d'esprit.  Il  eût  peut-être  été  ti- 
mide à  la  tête  d'un  conseil  et  d'une  grande  armée. 

Samedi  23,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  à  son  ordinaire  et  alla  Taprès-dlnée  se  promener  à 
Trianon,  et  le  soir  il  travailla  avec  M.  de  Chamillart  chez 
madame  de  Maintenon.  —  Le  roi  a  donné  20,000  écus 
de  pension  à  madame  la  princesse  de  Conty  et  10,000  à 
M.  le  comte  de  la  Marche,  son  fils,  qui  s'appellera  présen- 
tement le  prince  de  Conty.  Il  ne  restoit  à  madame  la  prin- 
cesse de  Conty  que  50,000  livres  de  rente,  savoir  :  25,000 
de  son  douaire  et  25,000  que  M.  le  Prince,  son  père,  lui 
avoit  donnés  en  la  mariant.  H.  le  comte  de  la  Marche 


Z44  JODRISAJL  DE  DÀINGEAU. 

Hvoit  déjà  40^000  francs  de  pension ,  ainsi  il  en  a  70,000 
présentement.  M.  le  prince  de  Gonty,  par  son  testament, 
donne  500^000  francs  et  10^000  francs  de  pension  àcha- 
cunedes  deuxprincesses,  ses  filles.  —  Monseigneur re^int 
le  soir  de  Heudon^  et  il  y  eut  comédie  ;  il  n'y  en  ajamais  ici 
quand  il  n'y  est  pas.  —  On  a  reçu  des  lettres  du  maré- 
chal de  Tessé  du  2.  Il  est  encore  à  Rome  et  n'étoitpas 
encore  guéri  de  l'opération  qu'on  lui  a  faite;  mais  il  espé- 
roit  en  pouvoir  partir  dans  peu  de  jours  et  arriver  ici  à 
PÀques. 

Dimanche  24,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil dttat 
et  entendit  le  sermon  Faprès-dlnée ,  après  quoi  il  alla 
chez  madame  la  Duchesse ,  chez  madame  la  princesse  de 
Conty  la  gi*ande  et  chez  madame  du  Haine.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  suivit  le  roi  au  sermon  et  alla 
ensuite  faire  les  visites  qu'il  avoit  faites.  Le  roi  prendra 
demain  le  deuil  de  M.  le  prince  de  Conty.  Le  roi  ira- 
vailla  le  soir  avec  M.  Pelletier  chez  madame  de  Mainte- 
non.  —  Il  arriva  un  courrier,  au  soir,  de  M.  de  Boufflers. 
Il  parolt  qu'on  n'est  pas  si  content  des  nouvelles  qu'il  a 
apportées  que  de  celles  qu'on  avoit  eues  vendredi.  —  U 
roi  a  réglé  que  H.  lo  duc  d'Enghien  iroit  mercredi  donner 
de  l'eau  bénite  pour  lui  au  corps  de  M.  le  prince  de  Cont; . 
M.  de  la  Trémoille  l'accompagnera,  et  le  marquis  de  Bau- 
tefort  portera  la  queue  de  sa  robe  de  deuil.  J'en  ma^ 
querai  mercredi  la  cérémonie  ;on  en  fait  toujours  une  pa- 
reille à  la  mort  des  princes  du  sang.  —  On  apprend  par 
les  lettres  qu'on  a  reçues  de  Madrid  que  la  princesse  des 
Ursins  avoit  pensé  mourir  d'une  colique  violente  qu'on 
appelle  ordinairement  une  colique  de  Poitou,  maisqu^elle 
étoit  hors  de  danger. 

Lundi  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
dépèches  qu'il  n'avoit  pas  tenu  depuis  quelques  semaines, 
et  avant  que  d'y  entrer  il  fut  assez  longtemps  enfermé 
avec  le  maréchal  d'Harcourt.  Il  lui  donna  encore  une  au- 
dience en  sortant  de  table  et  puis  il  travailla  avec  M.  d^ 
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Ponicharlrain.  Les  deux  audiences  du  maréchal  d'Hav- 
cburt  dans  le  même  jour  font  raisonner  les  courtisans. 
M.  de  Chamillart  travailla  le  soir  avec  le  roi  chez  madame 
de  Maintenon.  —  On  croit  que  le  maréchal  d'Harcourt 
commandera  cette  année  une  armée ,  mais  on  ne  sait  pas 
encore  laquelle  et  rien  ne  sera  public  là-dessus  que  quand 
M.  le  maréchal  de  Boufflers  sera  arrivé.  On  Fattend  ici 
à  la  fin  de  la  semaine.  Sa  santé  est  un  peu  meilleure^  mais 
il  est  hors  d'état  de  pouvoir  faire  la  campagne.  —  L'abbé 
de  la  Boulidière  est  mort.  Il  avoit  été  aumônier  de  la 
reine  et  puis  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Il 
étoit  trésorier  de  la  Sainte-Chapelle  de  Bourges^  et  ce 
bénéfice  vaut,  dit-on,  4  à  5,000  livres  de  rente.  —  Le  roi 
a  pris  le  deuil  en  noir  de  M.  le  prince  de  Conty  et  le  por- 
tera quinze  jours. 

Mardi  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  à  son  ordinaire.  Il  alla  se  promener  à  Trianon 
Taprès-dinée,  et  le  soir  il  travailla  avec  M.  de  Chamillart 
chez  madame  de  Maintenon.  —  Rodemaker,  mestre  de 
camp  de  cavalerie,  est  mort.  Le  roi  a  donné  son 
régiment  à  Lessar,  très- ancien  officier.  —  Le  bruit  se  ré- 
pand fort  que  Monseigneur  ira  commander  l'armée  de 
Flandre  ;  cependant  les  bruits  de  paix  continuent,  et  toutes 
les  nouvelles  qu'on  a  devienne,  d'Angleterre  et  de  Hol- 
lande en  parlent ,  comme  si  elle  étoit  fort  avancée.  —  Mi- 
lord  Marlborough  est  encore  à  la  Haye,  et  on  compte  que  le 
prince  Eugène  y  viendra  à  son  retour  de  Vienne.  —  Le 
parlement  d'Angleterre  a  fait  une  adresse  à  la  reine  Anne 
par  laquelle  toute  la  nation  la  supplie  de  ne  se  laisser 
pas  aller  à  la  douleur  que  lui  cause  la  mort  du  prince 
George,  son  mari,  et  l'exhorte  fort  à  songer  à  un  second 
mariage.  Il  parolt  que  les  Anglois  sont  mécontents  du  roi 
de  Portugal  d'avoir  fait  une  convention  avec  les  Espagnols 
par  laquelle  les  paysans  des  deux  royaumes  pourront  con- 
tinuer à  cultiver  leurs  terres  sans  que  les  troupes  de  part 
et  d'autre  les  troublent  et  les  inquiètent. 
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Mercredi  27,  à  Versailles, — Le  roi  tint  le  conseil  tf  Étal 
à  l'ordinaire,  entendit  l'après-dlnée  le  sermon,  où  ma- 
dame la  duchesse  de  bourgogne  ne  but  Taccompagner, 
parce  qu'elle  esl  fort  eiirhumée.  —  M.  le  diic  d'Enghietl 
alla  à  Paris  jeté/  de  l'eau  bénite  sur  le  corps  de  M.  le 
prince  de  Conty,  accompagné  du  duc  de  la  Trémoille.  Le 
marquis  deHautefort  portoit  la  queue  de  sa  tobe  de  deuil. 
Il  étoit  suivi  de  M.  Desgranges,  maître  des  cérémonies. 
M.  le  duc  d'Enghien  étoit  allé  descendre  aux  Tuileries  et 
là  étoit  monté  dans  un  carrosse  du  roi.  Dotize  gardes  de 
S.  M.  et  quelques-uns  des  Cent-Suîsses  le  suivbieni  Ilf«t 
reçu  à  l'hôtel  de  Conty  par  M.  le  Duc,  accompagné  des 
ducs  de  Luxembourg  et  dé  Duras ,  et  on  lui  rendit  te 
mêmes  honneurs  qu'à  la  personne  même  du  roi.  Cette 
cérémonie-là  se  fait  toujours  à  la  mort  deâ  princes  du 
sang.  Son  corps  demeurera  exposé  encore  quelques  jours, 
et  puis  on  le  portera  à  Saint-André-dés-Aris,  sa  paroisse,  où 
il  a  voulu  par  son  testament  être  enterré  auprès  da  corps 
de  madame  la  princesse  de  Conty,  sa  mère.  —  Le  duc  de 
Noailles  fit  faire  un  service  magnifique  à  Paris,  dans  F^ 
glise  des  Feuillants,  pour  le  maréchal  son  père,  et  le 
P.  de  la  Rue  en  fit  l'oraison  funèbre. 

Jeitdi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  diha  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  là  nuit. 
M.  le  Duc ,  M.  le  duc  d'Enghien,  M.  le  duc  dU  Maine  et 
M.  le  comte  de  Toulouse  allèrent  donner  de  l'eau  bénite 
au  corps  de  M.  le  prince  de  Conty.  Le  parlement,  la  cham- 
bre des  comptes ,  la  cour  des  aide»  et  la  cour  des  mon- 
noies  y  allèrent  aussi.  —  Par  les  dernières  nouvelles 
qu'on  a  de  Rome,  la  plaie  dii  maréchal  de  Tessé  n'étoit 
pas  entièrement  refermée  ;  c*est  ce  qui  l'avoît  enapêché 
d^en  repartir.  Il  a  écrit  une  seconde  lettre  au  pape  en- 
core plus  forte  que  la  première.  Il  mande  ici  qu'il  es- 
père pouvoir  sortir  de  Rome  avant  le  20  du  mois  qui 
vient.  Les  Allemands  continuent  à  faire  de  grands  dé- 
sordres dans  TEtât  ecclésiastique,  sans  avoir  égard  à  la 
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paix  conclue  entre  Tempereur  et  le  pape.  On  assure 
mêrae  qu'ils  ont  pillé  la  ville  de  Rimini  et  plusieurs  au- 
tres petites  villes.  On  ne  sait  point  bien  encore  les  con- 
ditions de  cette  paix.  — M.  le  duc  d'Orléans  a  fait  Longe- 
pierre  sous-gouverneur  de  M.  le  duc  de  Chartres.  Il  lie  fait 
point  de  ces  choix-là  sans  Tagrément  du  roi.  On  n'a  point 
encore  nommé  le  gouverneur  de  ce  prince. 

Vendredi  1''  mars  y  à  Versailles.  — Le  roi  enteiidille  ser- 
mon etpuisalla  se  promènera  Trianon.  Il  croy oit  travailler 
le  matin  avec  le  P.  leTellier,  son  nouveau  confesseur  ;  mais 
la  fièvre  a  retenu  le  révérend  Père  à  t^aris.  —  On  attend 
après-demain  ici  le  maréchal  de  feoufflers,  et  dès  qu'il  sera 
arrivé  on  croit  que  le  roi  nommera  ceux  qui  doivent  coni- 
mander  ses  armées.  —  Une  flotte  hoUandoise  de  cent  na- 
vires marchands^  convoyée  par  huit  vaisseaux  de  guerre, 
a  été  battue  d'une  rude  tempête  sur  les  côtes  de  Norwége, 
et  plusieurs  de  ces  bâtiments  ont  péri.  —  On  parle  toujours 
fort  de  paix  et  on  assure  que  le  président  Rouillé  est  charge 
de  quelques  propositions  qui  tendent  à  la  conclusion,  et 
qu'il  doit  partir  incessamment. 

Samedis,  à  Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  delinances 
à  son  ordinaire  et  travailla  le  soir  avec  M.  de  Chamillart  chez 
madame  de  Maintenon.  —  Le  marquis  de  Nesle ,  capi- 
taine-lieutenant des  gendarmes  écossois ,  épouse  made- 
moiselle de  la  Meilleraye ,  à  qui  le  père  promet  500,000 
francs,  savoir  :  iOO,000  écus  présentement,  dont  on  ne  lui 
payera  que  la  rente,  et  200,000  francs  après  la  mort  du 
père  et  de  la  mère,  qui  seront  pris  sur  les  biens  libres  du 
duc  de  Mazarin.  On  avoit  cru  que  le  marquis  de  Nesle 
épouseroit  mademoiselle  de  Mailly ,  sa  cousine  germaine; 
mais  la  vieille  madame  de  Mailly,  leur  grand'mère  à  tous 
deux,  n'a  point  voulu  ce  mariage  ;  elle  donne  30,000  li- 
vres de  rente  au  lïlarquis  de  Nesle,  —  Le  maréchal  de 
Boufflers  est  arrivé  ce  soir  à  Paris,  et  nous  le  verrons  de- 
main au  lever  du  roi. 

totmancheZ,  à  Versailles.  — Le  toi,  après  son  lever,  en- 
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tretiiil  assez  longtemps  le  maréchal  de  Boufflers  avant 
que  d^aller  à  la  messe.  Après  la  messe  il  tint  le  conseil 
d'Étatàson  ordinaire.  L^après-dlnée  il  entendit  le  sermon  et 
ensuite  il  donna  encore  une  longue  audience  au  maréchal 
de  Boufflers  et  puis  au  maréchal  de  Villars,  après  quoi  il 
ti*availla  avec  M.  de  Chamillart^  qui  vint,  après  avoir  tra- 
vaillé avec  le  roi,  trouver  Monseigneur,  qui  étoit  chez  ma- 
dame la  Duchesse,  et  lui  dit  que  le  roi  avoit  déclaré  qn^il 
irôit  cette  année  commander  l'armée  de  Flandre  et  qu'il 
auroitsous  lui  le  maréchal  deVillars.  Monseigneur  savoit 
ce  secret^là  il  y  avoit  déjà  quelque  temps,  mais  il  est  aussi 
impénétrable  sur  les  secrets  que  le  roi.  Monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  ira  commander  l'armée  d'Allemagne 
et  aura  sous  lui  le  maréchal  d'Harcotirt.  Monseigneur 
le  duc  de  Berry  suivra  Monseigneur  son  père  et  servira 
volontaire  comme  la  campagne  dernière.  M.  le  duc  d'Or- 
léans commandera  Tarmée  d'Espagne  comme  Tannée 
passée,  et  H.  le  maréchal  de  Berwick  commandera  Tannée 
duDauphiné. . 

Lundi  4 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  de  bonne  heure  et 
alla  se  promener  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'àlanuit.11 
travailla  le  soir  avec  M.  dePontchartrain  chez  madamede 
Maintenon  (1).M.  deChamillart  alla  Taprès-dinée  à  Saint- 
Germain  apprendre  au  roi  d'Angleterre  la  disposition 
des  armées.  S.  M.  B.  veut  servir  volontaire  en  Flandre  dans 
Tar mée  de  Monseigneur,  sous  le  nom  de  chevalier  de  Saint- 
Georges,  comme  Tannée^passée.  On  ne  dit  point  encore  ce 
que  fera  l'électeur  de  Bavière.  —  Le  duc  de  Berwick  a 
demandé  au  roi  que  Cilly ,  lieutenant  général  qui  servoit 
les  années  passées  en  Espagne,  pour  qui  il  a  beaucoup  d'es- 
time et  d'amitié,  serve  cette  année  en  Dauphiné  avec  lui. 
et  le  roi  le  lui  a  accordé.  Cilly,  qui  est  ici  depuis  quelques 
temps,  avoit  fort  prié  le  duc  de  Berwick  qu'il  pût  servir 
sous  lui. 

(1)  n  Nous  aTonsle  dégpl  depuis  hier;  tout  le  monde  8*en  r^ooit,  et  pv^ 
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Mardi  6,  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  à  son  ordinaire  et  travailla  le  soir  avec  M.  de 
Chamillart  chez  madame  de  Maintenon.  Il  a  donné  plu- 
sieurs audiences  ces  jours-ci  aux  généraux  qui  vont  com- 
mander ses  armées.  Monseigneur  a  été  souvent  enfermé 
avec  le  maréchal  de  Villars,  et  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  avec  le  maréchal  d'Harcourt.  Le  maréchal 
de  Villars  partira  dans  peu  de  jours  pour  la  Flandre.  — 
Les  évèques  ou  archevêques  qui  sont  à  Paris  s*  assemblèrent 
après  la  mort  de  H.  le  prince  deConty  et  députèrent  huit 
d'entre  eux  pour  aller  donner  de  Feau  bénite  au  corps 
de  H.  le  prince  de  Conty  le  mèmejourqueM.  le  ducd'En- 
ghien  y  alla  de  la  part  du  roi.  H.  le  cardinal  de  Noailles 
y  a  été  aussi  depuis^  à  la  tète  du  clergé  de  sa  cathédrale.  — 
M.  le  président  Rouillé  a  reçu  des  passe-ports  de  Hollande 
pour  aller  en  ce  pays-là ,  où  Ton  croit  que  les  négocia- 
tions pour  la  paix  pourront  avoir  une  conclusion  prompte 
et  heureuse.  On  parle  déjà  qu'il  y  pourra  avoir  une 
cessation  d'hostilités  avant  le  mois  de  mai . 

Mercredi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
à  son  ordinaire ,  et  comme  il  étoit  prêt  de  se  mettre  à 
table  pour  dîner,  il  sentit  quelques  mouvements  de  co- 
liques assez  violents.  Il  renvoya  son  diner  et  se  mit  au 
lit;  il  prit  quelques  remèdes,  qui  le  soulagèrent  fort.  Il 
garda  sa  chambre  tout  le  jour.  Monseigneur  alla  à  Saint* 
Germain  avec  madame  la  Duchesse  ,  madame  la  prin- 
cesse de  Conty  et  madame  du  Maine;  ils  en  revinrent  de 
fort  bonne  heure  et  trouvèrent  le  roi  presque  sansdouleur. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne ,  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  passèrent 
presque  toute  Faprès-dlnée  «n  vec  le  roi,  et  sur  le  soir  le  roi 


Giilièrenient  la  halle ,  dont  les  harengferes,  ane  d'entre  elles  chaînée  de  la  pa- 
role, ft'éioient  mises  en  marche  pour  aller  demander  le  rabais  du  pain  au  roi  ; 
naàR  elles  furent  arrêtées  an  pont  de  Sève  «par  les  troupes  de  M.  d'Argenson^ 
qui  les  firent  revenir.  »  (Lettre  de  la  marquise d'Huxel les ,  du  \  mars.  ) 
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y  fit  venir  madame  de  Blaintenon ,  qui  ne^se  portoit  pas 
trop  bien.  Le  roi  soupa  ea  robe  de  chambre^  où  les  cou^ 
tisans  entrèrent  comme  à  son  dîner,  et  se  coucha  un  peu 
de  meilleure  heure  qu'àFordinairej  et  ne  sou£troit  plus  du 
tout  en  se  couchant.  —  Le  corps  de  M.  le  prince  de  Conty 
fut  porté  à  Saint- André  des  Arts^  sa  paroisse,  et  fut  enterré 
auprès  du  corps  de  madame  la  princesse  de  Contj-;  sa 
mère  *,  —  M.  le  président  Rouillé  partit  le  soir  de  Paris; 
cependant  on  fait  encore  un  peu  de  mystère  de  son  dé- 
part. 

*  M.  le  prince  de  Ck)nty  avott  conservé  une  extrême  vénéntkm  pour 
madame  sa  mère,  dont  la  vertu  et  la  piété  (mt  toujours  été  au  ptus  but 
point,  et  en  même  temps  très-aimable ,  et  il  voulut  être  eutenéai- 
près  d'elle.  Ses  enfants  étant  tout  petits  chez  elle  à  Paris,  déjà  veuve, 
elle  appela  en  pleine  nuit,  elle  et  sa  maison  déjà  couchée ^  et  or* 
donna  qu'on  lui  apportât  ses  enfants;  cela  surprit  fort  ses  gens,  qui  lui 
représentèrent  ce  qui  se  pouvoit  sur  un  ordre  si  bizarre,  quHs  dor- 
mqient ,  qu*on  les  enrhumeroit  {et  qu'il  ,n'y  avoit  point  de  cause  ni  à 
saison,  etc.  Elle  persista,  et  comme  on  tardoit ,  elle  rappela  eneon  et 
réitéra  son  ordre  si  fermement  qu'elle  fut  obéie.  A  peine  ses  enfants 
étoient-ils  dans  sa  chambre,  que  celle  où  ils  coucholent  tous  ff^ 
'et  d'où  on  les  avoit  apportés  fondit  tout  entière  sans  que  personne  se 
fiU  aperçu  qu'elle  menaçât  en  rien.  M.  le  prince  de  Conty  se  soim«)ii 
toujours  de  cela  avec  admiration  pour  madame  sa  mère ,  qui  ne  vool&l 
jamais  dire  qui  l'avoit  obligée  à  envoyer  quérir  ainsi  ses  enfants. 

Jeudi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  passa  la  nuit  sans  au- 
cune douleur ,  dormit  fort  tranquillement,  dina  de  bonne 
heure,  alla  se  promener  à  Marly,  où  il  fait  beaucoup  plan- 
ter, et  en  revint  à  l'heure  ordinaire  sans  s'être  ressenti 
de  son  mal  de  hier.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne 
et  de  Berry  coururent  le  cerf  dans  la  forêt  de  Saint-Germain 
avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse.  — ^Milord  Mari- 
borough  a  envoyé  au  comte  de  Tallard  son  acte  de  libert»* 
sans  être  échangé.  11  avoit  été  pris  à  la  bataille  de  Ramii* 
lies  n'étant  que  mousquetaire.  Il  est  présentement  coloud 
d'un  petit  vieux  corps  qui  étoit  en  Flandre  et  qui  marche 
en  Allemagne  pour  servir  dans  Farmée  de  monseigneur  le 
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duc  de  Bourgogne.  —  H.deLigondez^  qui  a  été  brigadier 
de  cavalerie,  ^ai  mort  chez  lui  en  Auvergne.  11  étoit 
lieutenantgénéralde  Saintongeet  d^Aagoumois  etavoit 
quelques  pensions  du  roi.  Sa  lieutenance  générale  vaut 
5  à  6^000  francs,  et  on  avoit  diminué  les  appointements 
de  la  lieutenance  générale  de  la  Marche  pour  augmenter 
les  appointements  de  ceUe-là. 

Yendreêi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
av^c  le  P.  le  Tellier,  son  nouveau  confesseur  ;  Taprès- 
4lnée  il  alla  au  sermon.  —  H.  le  marquis  de  Janson  *y  en- 
seigne des  mousquetaires,  qui  est  malade  depuis  longtemps 
sansesperance.de  pouvoir  se  rétablir^  a  obtenu  du  roi 
la  permission  de  vendre  cette  charge  y  dont  il  aura  au 
moins  25,000  écus.  —  M.  de  Balincourt,  capitaine  des 
chasses  de  la  plaine  de  Billancourt ,  qui  avoit  acheté  cette 
charge  du  feu  baron  de  Beauvais ,  la  revend  présentement 
au  baron  de  Beauvais,  fils  de  celui  de  qui  il  l'avoit 
achetée .« —  Monseigneur  le  Dauphin  et  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne,  après  la  messe,  tinrent  sur  les  fonts 
le  fils  de  M.  de  Gondrin,  qui  a  plus  d'un]an.  —  On  mande 
d^ Allemagne  que  le  prince  de  Hesse-Cassel  songe  à  épou- 
ser la  reine  Anne  et  que  milord  Marlborough  est  fort  dans 
ses  intérêts  «t  que  c'est  même  lui  qui  lui  a  donné  cette 
vue-là,  le  voulant  servir  de  tout  son  crédit  et  de  celui  de 
sa  femme,  qui  sont  grands  auprès  de  cette  reine. 

*  Ce  Janson-là  étoit  un  homme  fort  bien  fait ,  estimé  et  riche ,  ne- 
veu du  cardinal  de  Janson.  Il  étoit  dans  la  dévotion  depuis  du  temps, 
qui  croissoit  en  lui  sans  cesse.  Il  se  retira  en  Provence,  où  il  bâtit 
un  fort  beau  château;  appliqué  du  reste  à  toutes  sortes  de  bonnes 
œuvres.  Ce  château  fini ,  il  s'y  trouva  trop  bien  ;  et  d'ailleurs  trop  dé- 
toumé  des  visites,  il  se  retira  à  un  demi  quart  de  lieue  chez  des  Mi; 
nimi^s  fondés  par  les  seigneurs  de  cette  terre.  11  y  vécut  près  de  vingt 
ans  comme  eux,  toujours  au  chœur  jour  et  nuit ,  et  au  réfectoire 
comme  eux,  peu  au  jardin,  toujours  à  lire  ou  à  prierdans  sa  chambre, 
et  ne  voulant  voir  qui  que  ce  soit^  que  de  pauvres  gens  qu'il  alloit 
quelquefois  assister.  Il  s'étoit  réservé  assez  peu  qu'il  donnoit  presque 
tout  en  aumônes ,  et  souffroit  avec  une  admirable  patience  l'ingratitude 
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et  la  grossièreté  de  ces  Minimes,  qui  eu  usoient  mal  avec  lui.  U  en  sortit 
quelques  temps  courts ,  à  deux  ou  trois  reprises ,  par  des  Déoeaotés  ^ 
mestiques;  toujours  gai,  mais  aussi  modeste  et  aussi  retiréà  Aix  eti 
Arles,  dont  il  vit  son  frère  archevêque ^  que  dans  scm  couvent,  où  i 
mourut  saintement  (1)  après  de  longues  épreuves. 

Samedidj  àVersailles.  —  Leroi  tint  leconseildefinaoces, 
alla  Taprès-dinée  se  promener  à  Trianon  et  travailla  le 
soir  avec  M.  de  Chamillart  chez  madame  de  Maintenon. 
Monseigneur  alla  dîner  àMeudon^  d'où  il  ne  reviendraque 
vendredi.  —  On  croyoit  que  les  officiers  généraux  des 
armées  seroient  nommés  aujourd'hui,  mais  cela  est  re- 
mis à  mercredi ,  à  ce  qu'on  croit.  —  Depuis  la  mort  de 
madame  de  Montgon,  dame  du  palais  y  le  roi  avoit  laissépar 
prêt  À  H.  de  Montgon,  son  mari,  le  logement  qu'elle  aroit 
ici  dans  le  corps  du  château  et  lui  avoit  fait  espérer,  en  lai 
ùtaut  cet  appartement^  qu'il  lui  en  donneroit  quelque  au- 
tre. Il  y  en  a  eu  un  de  vacant  dans  la  cour  des  secrétaires 
d'État  par  la  mort  de  M.  d'Avaux ,  et  le  roi  l'a  donné  i 
H.  de  Montgon  et  a  donné  celui  qu'il  occupoit  à  madame 
de  Courcillon,  ma  belle-fille .  Le  roi  eut  la  bonté  de  nous  ea- 
voyer  hier  H.  Blouin  pour  nous  l'apprendre.  Nous  n'au- 
rions osé  le  demander^  quelque  plaisir  que  cela  nous  fit 
et  quoique  cela  nous  convint  tout  à  fait  ;  mais  pendant 
que  M.  de  Montgon  l'occupoit  nous  ne  croyions  pas  qn^il 
fût  honnête  de  le  demander. 

Dimanche  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  à  l'ordinaire  et  l'après-dinée  entendit  le  sermon 
avec  toute  la  maison  royale.  Le  soir  il  travailla  chez  ma- 
dame de  Maintenon  avec  M.  Pelletier.  —  Le  maréchal  de 
Villars  a  pris  congé  de  la  cour  pour  s'en  aller  en  Flandre; 
onais  il  reviendra  de  Paris ,  où  il  est  allé  pour  deux  jours 
et  où  il  donnera  les  ordres  pour  son  départ.  U  verra  Mon- 
seigneur mardi  au  soir  à  Heudon  et  viendra  ici  avec 
lui  mercredi  matin^  où  il  recevra  les  derniers  ordres  du 


(l)  En  172S. 
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roi .  —  Madame  la  maréchale  de  Vivonne  mourut  hier 
au  soir  à  Paris ,  où  elle  vivoit  fort  retirée;  il  y  avoit  même 
plusieurs  années  qu'elle  n'étoit  venue  ici.  Elle  étoit 
^rand'mère  du  duc  de  Mortemart  *  et  du  comte  de  Sainte- 
Maure.  Elle  avoit  plusieurs  filles^  qui  sont  encore  en  vie  et 
cjui  sont  madame  l'abbesse  de  Beaumont^  la  duchesse 
d'Elbeuf^  femme  du  ducd'Elbeuf  ^  la  marquise  de  Castries  y 
la  duchesse  de  Lesdiguières ,  femme  du  duc  de  Lesdi- 
giiières  d'aujourd'hui^  et  madame  Tabbesse  de  Fonte- 
vrault.  Elle  étoit  demi-sœur  de  la  duchesse  de  Créquy  et 
veuve  du  maréchal  de  Vivonne.  —  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne ,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry^  après  avoir  entendu  le  salut  ici, 
allèrent  à  Meudon  voir  Monseigneur;  mais  ils  y  demeu- 
rèrent fort  peu,  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  eut 
encore  le  temps  de  jouer  avant  souper  chez  madame  de 
Maintenon  comme  à  son  ordinaire. 

*  Ces  MM.  de  Mortemart  se  ruinoient  régulièrement  de  père  en  fils 
sans  attendre  davantage,  et  se  remplumoient  aussi  par  de  riches  ma- 
riages. Madame  de  Vivonne  fut  une  de  ces  riches  héritières,  ûlle  unique 
de  M.  de  Mesmes,  président  à  mortier,  fils  de  celui  qui  avoit  été  lieute- 
nant civil  et  député  du  tiers  état  aux  derniers  états  généraux  tenus  à 
l'aris  en  1614,  et  qui  mourut  en  1650.  La  mère  de  madame  de  Vi- 
vonne étoit  veuve  de  M.  Saint-Gelais,  dont  elle  avoit  eu  une  fille 
unique,  qui  fut  la  .duchesse  de  Créquy,  dame  d'honneur  de  la  reine 
IMarieThérèse.  M.  de  Mesmes  avoitdeux  frères  cadets,  savoir  :  M.  d*A- 
vaux,  si  célèbre  par  ses  ambassades  et  qui  fut  surintendant  des 
finances ,'  qui  mourut  aussi  en  1650  et  ne  s'étoit  point  marié ,  et  M.d*Ir- 
val ,  puis  de  Mesmes,  aussi  président  à  mortier,  père  d'autre  président 
de  Mesmes  et  du  dernier  M.  d'Avaux,  et  grand-père  de  M.  de  Mesmes, 
mort  premier  président  entre  MM.  Pelletier  et  de  Novion.  L'esprit  et 
la  singularité  de  madame  de  Vivonne  étoit  digne  de  l'alliance  des  Mor- 
temart; c'étoit  entre  elle  et  M.  de  Vivonne  des  farces  quand  ilsétoient 
ensemble,  mais  cela  ne  leur  arrivoit  pas  souvent.  Ses  belles-sœurs  la 
considéroient  sans  l'aimer,  et  c'étoit  entre  elles  des  coups  de  bec  très- 
divertissants.  M.  de  Vivonne  et  elle  se  ruinèrent  à  qui  mieux  mieux; 
jamais  tant  d'esprit  dans  un  ménage;  jamais  tant  de  désordre  dans 
tous  les  deux;  jusques  a  leurs  querelles  étoient  plaisantes.  Elle  demeura 
fort  mal  à  son  aise  dans  sa  viduité ,  et  réduite  à  loger  chez  un  inten- 

T.  XII.  23 


354  iOURN^^  PE  DANGEAU. 

dant  qui  s  etoit  enrichi  avec  eux.  Elle  devint  fort  dévote  à  |a  fin  de  s 
vie  et  même  pénitente ,  et  il  sortoit  de  cette  dévotion  des  traits  cbar 
mants.  On  se  seroit  brouillé  avec  elle  de  l'appeler  Maréchale  ;  aw  er 
titre,  elle  ne  le  signoit  jamais. 

Lundi  11,4  Versailles.  —  Le  roi  dlBa  de  fort  l^onnt 
heure  et  alla  se  promener  à  Marly  ;  aa  retour  il  travailla 
chez  madame  de  Uaintenon  avec  H.  de  Pontcbartrain. 
Monseigneui*  le  duc  de  Berry  alla  aveq  madaiQ^  la  Du- 
chesse dîner  à  Meudon,  d'où  ils  ne  revinrent  qu'à  \m 
heures  du  matin.  —  On  ne  sait  point  encore  qui  seront 
les  aides  de  camp  de  HonseigQeur;  jusques  ici  il  n'y  a 
de  nommé  que  M.  d'Entragues ,  qui  a  l'honneur  d'éirt 
cousin  germain  de  madame  la  princesse  de  Conty.  - 
Le  roi  a  donné  la  lieutenance  générale  de  Saintoo^  et 
d' Angoumois  au  vieux  Brissac^  qui  quitta  l'année  passée  la 
chargede  majordes  gardes  du  corps  et  qui  a  quatre- viugtj 
ans  passés.  11  a  le  gouvernement  de  Guise  depuis  loiu- 
temps.  —  Le  roi,  qui  ne  de  voit  porter  le  deuil  de  M.  le  prioiv 
de  Conty  que  quinze  jours^  Ta  prolongé  sur  des  nouvelle^ 
qu'il  a  reçues  qu'un  des  enfants  de  Télecteur  de  Bavi^ 
étoit  mçrt  ;  cependant  on  ne  lui  en  a  pas  encore  donné 
part.  Il  en  portera  le  deuil  et  ne  veut  point  avoir  à  chan- 
ger d'habits  si  souvent. 

Mardi  i2,  à  Versailles.  — Le  roi  tint  conseil  de  finanees 
à  l'ordinaire  ;  il  travaille  toujours  avec  M.  Desmareti 
après  ce  conseil.  Monseigneur  le  duc  de  Boiurgogne,  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc 
de  Berry  allèrent  à  Meudon  après  diner  ^  où  il  y  eat  plu- 
sieurs reprises  de  jeu  ;  ils  en  partirent  à  neuf  heures  pom 
revenir  ici,  et  le  maréchal  de  Villars  y  amva  de  Pari^ 
après  qu'ils  furent  partis  et  y  travailla  avec  Monseigncor 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  aura  les  mémesaid» 
de  camp  qu'il  avoit l'année  passée  ep  Flandre^  horomk 
marquis  d'Épinay,  colonel  de  dragons ,  qui  servira  à  sod 
régiment.  En  sa  place  d'aide  de  camp,  on  met  le  marqua 
de  Prie ,  neveu  de  la  feue  maréchale  de  la  Mothe.  — Boir 
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seuil  *  mourut  ici  après  une  assez  longue  maladie.  Le 
roi  nous  en  parla  à  son  coucher  comme  d'un  homme  qu'il 
regrettoit  fort,  et  aujourd'hui  même  ayant  qu'il  mourût 
le  roi  lui  avoit  fait  dire  par  Blouin  qu'il  auroit  soin  de 
son  neveu^qui  est  mousquetaire.  Boisseuil  n'avoit  jamais 
été  mairie  ;  c'étoitlui  qui  dressoit  tous  les  chevaux  que  le  roi 
montoit  et  étoit  le  meilleur  homme  de  cheval  qui  fût  en 
France. 

*  Boisseuil  étoit  un  très-brave  gentilhomme  et  plein  d'honneur,  bien 
£aût  et  pauvre ,  que  les  dames  avoient  soutenu  eu  jeunesse.  Sa  coonois- 
sance  et  son  adresse  pour  tout  ce  qui  regardoit  les  chevaux  le  plaça  à 
la  grande  écurie,  où  il  eut  toute  la  confiance  de  madame  d'Armagnac, 
qui  la  gouvemolt,  et  toute  Fautorité  de  M.  le  Grand.  Tout  cela  en- 
semble et  le  talent  de  plaire  aux  valets  le  mit  à  merveille  avec  le  roi, 
qui  fit  pour  lui  ce  qu'il  eût  été  difficile  d'en  espérer  pour  un  seigneur 
distingué.  La  cour  étoit  à  Nancy  ;  Boisseuil  étoit  gros  joueur,  de 
compte  exact  et  sûr,  mais  vilain  joueur  de  sa  nature ,  et  qui  par  la 
suite  s'augmenta  aux  derniers  excès,  et  en  tout  fort  mal  endurant.  On 
jouoit  gros  jeu  au  lansquenet  :  un  de  ces  gens  sans  nom  que  les  gros 
jeux  attirent  coupoit,  et  gagnoit  beaucoup;  Boisseuil,  chagrin  de 
perdre,  l'examina  de  près,  vit  au  net  sa  friponnerie,  l'épie,  le  prend  sur 
le  fait  ayant  la  main ,  f'élance  sur  la  sienne ,  la  lui  serre  et  les  cartes 
dedans,  et  lui  dit  qu'il  est  un  fripon.  L'autre  s'écrie,  se  secoue,  et 
Boisseuil  à  serrer  plus  fort,  qui  lui  dit  que  la  compagnie  en  va  être 
juge,  et  que,  s'il  s'est  trompé,  il  est  prêt  à  lui  en  faire  raison.  L'autre, 
ne  se  pouvant  tirer  de  ses  serres ,  fut  réduit  à  laisser  voir  sa  turpitude 
au  net ,  et  s'en  fut  de  honte  et  de  rage  ;  mais  ce  ne  fut  pas  tout.  Cétoit 
un  fripon,  mais  un  brave  fripon^  qui  attendoit  Boisseuil  à  la  sortie, 
remmena  à  l'écart,  se  battit  très-bien  avec  lui,  et  lui  donna  deiv  coups 
d'épée  dans  le  corps,  dont  Boisseuil  pensa  mourir.  On  n'a  pas  ouï  par- 
ler de  ce  galant  depuis ,  et  le  roi  ne  voulut  jamais  faire  semblant  de 
rien  savoir  ni  de  s'apercevoir  de  l'absence  de  Bojsseuil.  Il  étoit  devenu 
si  insolent  de  sa  familiarité  avec  le  roi,  de  celle  que  le  jeu  lui  avoit  ac- 
quise, et  où  il  se  maintenoit  avec  tout  le  monde ,  et  de  son  autorité  à 
la  grande  écurie ,  qu'il  y  maltrisoit  madame  d'Armagnac ,  brqtalisoît 
M.  le  (jrand,  et  avoit  anéanti  le  cpm^  de  Brionne,  su^vancier  de  son 
père,  au  point  qu'il  n'osoit  se  mêler  de  ^uoi  que  ce  fût.  Il  n'y  avoit 
que  le  chevalier  de  Lorraine  qu'il  ménageât;  tous  les  autres  frères  et 
enfants  de  M.  le  Grand,  il  les  traitoit  à  faire  honte ,  et  tout  ce  qui 
jouoit,  hommes  et  femmes,  avec  très-peu  de  ménagement.  Il  faisoit 
peur  à  voir  avec  des  yeux  furieux  d'habitude  et  qui  lui  sortoient  de  la 
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tête,  et  pourtant  assez  bon  hooime  d'ailleurs.  Enfin  il  s'éloit  faK  uii 
personnage  à  qui  personne,  quel  qu'il  fût,  ne  vouloit  déplaire. 

Mercredi  13,  àVersailles,  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'Étal 
À  son  ordinaire.  Il  donne  tous  les  mercredis  une  longue 
.ludience  au  cardinal  de  Noailles  avant  le  conseil.  L'apres- 
dlnée  le  roi  et  toute  la  maison  royale  entendirent  le  se^ 
mon,  après  quoi  il  entra  chez  madame  de  Maintenon ,  où 
il  fit  voir  à  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  les  belles 
et  rares  coquilles  que  Tournefortlui  a  laissées  en  mourant 
avec  beaucoup  d'autres  curiosités.  Monseigneur  vint  id 
le  matin  dans  sa  berline  et  y  amena  avec  lui  le  maré- 
chal de  Villars.  Ils  travaillèrent  avec  le  roi  avant  le  con- 
seil et  puis  le  maréchal  prit  congé  de  S.  M.;  Monseigneur 
demeura  au  conseil ,  et  après  le  conseil  retourna  dîner  à 
Meudon.  —  M.  <ie  Honasterol  vint  donner  part  au  roi  de 
la  mort  du  cadet  des  fils  de  l'électeur  de  Bavière  ;  il  lui 
reste  encore  quatre  garçons.  Monasterol  n^étoit  point 
en  grand  deuil,  parce  qu'en  Bavière  on  ne  le  porte  pas 
des  enfants  au-dessous  de  sept  ans  ;  mais  le  roi  le  prendra 
et  le  portera  jusqu'à  Pâques.  Il  est  grand-oncle  à  la 
mode  de  Bretagne  du  prince  qui  vient  de  mourir  ;  Von- 
seigneur,  qui  est  oncle,  portera  le  deuil  trois  mois  et 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  six  semaines  *. 

*  Voilà  où  le  conduisit  le  deuil  d'im  maillot  de  M.  du  Maine;  une 
cour  qui  n'avoit  jamais  porté  le  deuil  des  enfants  de  la  reine  au-dessous 
de  sept  ans,  et  qui  le  prend  d'un  autre  dont ,  dans  sa  propre  cour,  od 
ne  le  porte  pas. 

Jeudi  ik ,  à  Verêailles.  —  Lie  roi  dîna  de  bonne 
heure  et  alla  se  promener  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à 
la  nuit.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  joue  tons 
les  jours  chez  lui  au  papillon ,  où  tous  les  oourtisatts 
viennent  lui  faire  leur  cour,  et  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  y  vient  et  y  mène  ses  dames.  Elle 
y  demeure  jusqu'à  huit  heures,  qui  est  la  fin  de  son  jeu, 
et  puis  elle  va  chez  madame  de  Maintenon,  où  elle  joue 
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dans  jBon  cabinet.  —  DeFesne  est  monté  à  la  charge  de 
Boisseuil.  On  a  donné  la  charge  de  Fesne  à  de  Vaux^  écuyer 
de  M.  le  comte  de  Brionne  et  un  peu  parent  de  madame 
la  comtesse  de  Brionne^  et  le  roi  donne  500  écus  de  pen- 
sion au  neveu  de  Boisseuil,  à  qui  il  a  dit  :  a  Soyez  sage 
et  assidu^  et  j'aurai  soin  de  vous.  »  —  On  parle  toujours 
fort  de  paix;  c'est  à  M.  de  Torcy  seul  des  ministres  à  qui 
on  en  rend  compte.  On  ne  s'adresse  point  à  M.  de  Ghamil- 
lart  pour  cela  y  et  par  là  les  choses  sont  remises  dans 
l'ordre  ;  car  ces  négociations-là  dépendent  de  la  charge 
de  M.  de  Torcy,  secrétaire  d'État  des  étrangers*.  M.  de 
Bergeyck  est  revenu  à  Mons,  et  M.  Rouillé  continue  son 
voyage,  et  on  ne  dit  point  dans  quel  lieu  il  va  conférer 
avec  les  députés  de  Hollande. 

*  Cétoit  pitié  que  le  besoin  pressant  et  le  désir  extrême  de  la  paix. 
Chamillart  8*eD  étoit  mêlé  tant  qu'il  avoit  pu  à  Finsu,  puis  en  cachette 
de  Torcy,  de  concert  avec  le  roi,  jusqu'à  y  avoir  employé  le  médecin 
Heivétius,  qu'il  envoya  en  Hollande  sous  prétexte  d'aller  voir  son  père  : 
cet  homme  avoit  de  bons  remèdes,  mais  nulle  aptitude  à  négocier,  et 
ces  manières  de  traiter  ne  servoient  qu'à  montrer  la  foiblesse ,  à  faire 
roidir  les  alliés  et  à  leur  feire  demander  en  riant  si  Torcv  et  Chamil- 
lart,  qui,  souvent  sans  le  savoir  se  barroient  l'un  l'autre,  servoient 
des  mattres  différents.  Chamillart ,  à  qui  rien  n'avoit  réussi  et  qui 
commœçoit  fort  à  déchoir,  ne  put  soutenir  ces  négociations  indi- 
rectes ,  et  le  roi,  lassé  de  leurs  inconvénients,  voulut  enfin  qu*il  ne  s'en 
mêlât  plus. 

Vendredi  ib,  à  Versailles.  —  Lie  roi  travailla  le' matin 
avee  son  confesseur  et  alla  se  promener  l'après-dlnée  à 
Tentour  de  la  pièce  des  Suisses,  où  il  fait  planter.  Monsei- 
gneurrevintde  Heudon  ausoir. — Les  placets  pour  tout  ce 
qui  regarde  les  demoiselles  de  Saint-Cyr  ne  seront  plus 
renvoyés  au  père  confesseur  du  roi  ;  on  les  renverra  à 
M.  Voisin,  qui  étoit  déjà  chargé  de  toutes  les  autres  affaires 
de  cette  maison.  —  Le  roi  d'Espagne  a  fait  défendi*e  au 
nonce  qui  est  à  Madrid  de  se  présenter  devant  lui  et  a  fait 
A  ter  de  sa  chapelle  le  siège  qui  avoit  accoutumé  d'être 
mis  pour  le  nonce  à  la  messe  du  roi.  Il  Tempéche  aussi 
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de  jouir  de  beaucoup  de  droits  ^u'il  avoiten  Espagne  à  la 
vacance  des  bénéfices»  S.  M.  C«  étant  fort  mécontente  de 
raccommodement  du  pape  avec  l'empereur  par  lequel 
S.  S.  reconnolt  Tarcfaiduc  pour  roi.  Les  autres  conditions 
de  ce  traité  ne  sont  point  encore  rendues  publiques;  ce 
qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  le  pape  a  cassé  toutes  ses 
troupes  de  nouvelles  levées. 

Samedi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances à  son  ordinaii'e  et  alla  Taprès-dlnée  se  promener 
à  Marly.  Au  retour  il  travailla  avec  M.  de  Cbamillari  cbâ 
madame  de  Maintenon.  —  On  croyoitque  les  officiers  gé- 
nérante qui  doivent  servir  dans  cette  campagne  seroienl 
nommés,  mais  cela  est  remis  à  mardi.  —  Monseigneur  alla 
aussi  à  Marly  voir  les  derniers  plans  que  le  roi  y  a  laii<^ 
depuis  son  dernier  voyage ,  et  le  soir  il  y  eut  comédie  pour 
la  dernière  foisdel'hiver.  On  les  recommence  d'ordinaire 
au  voyage  de  Fontainebleau.  — La  place  d'aumônier 
vacante  chez  le  roi  par  la  mort  de  l'évèque  de  Saini- 
Omer  n'avoit  point  encore  été  remplie.  Elle  a  été  donnée 
à  l'abbé  d' Argentré,  homme  de  condition  de  Bretagne,  que 
nous  ne  connaissons  point  ici  et  dont  on  dit  beaucoup  de 
bien.  Il  n'y  a  plus  présentement  que  deux  aumôniers  qui 
ont  acheté  leurs  charges,  qui  sont  l'abbé  Morel  et  Tabbé 
Turgot. 

Dimaneheil,  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  le  conseil  dtlal 
à  son  ordinaire,  et  l'après-dinée  il  entendit  le  sermon  avei: 
toute  la  maison  royale.  Après  le  sermon  il  alla  se  pro- 
mener à  Trianon ,  et  au  retour  de  sa  promenade  il  in- 
vailla  avec  M.  Pelletier  chez  madame  de  Maintenon.  - 
M.  le  comte  d'Évretix,  colonel  général  de  la  cavalerie  ei 
lieutenant  général ,  ne  servira  pas  cett«  campagne;  mais 
cela  n'est  pas  encore  public^  et  ce  sera  une  grande  morb* 
fication  pour  lui  (1).  On  prétend  qu'après  Taffiaire  d'Oo- 
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denarde  il  ft voit  écrit  ilile  letti^e  imprudente* .  H .  dfe  Bonil- 
lon,  son  père,  en  avoi!  parlé  au  roi  à  Fontaîneblestu,  et 
croyoit  Tavoir  justifié  là-dessus.  ^— M.  le  président  Rouillé 
a  passé  à  Bruxelles  et  à  Anvers.  On  ne  sait  point  encore 
en  quelle  ville  de  Hollande  il  va.  —  Le  roi  a  donné  des 
pensions  au  lieutenant-colonel  et  au  major  du  régiment 
de  la  Marck^  qui  sont  gens  de  mérite  et  qui  ont  tousdeut 
commission  de  cololiel.  —  H.  le  prince  de  Birkenfeld,  le 
père^  qui  est  en  Alsace»  a  écrit  au  roi  pour  le  prier  que  le 
prince  de  Birkenfeld^  son  fils,  qui  est  ici,  s'en  allât  le  trou- 
ver, parce  qu'il  le  veut  marier,  et  on  croyoit  que  cela  fem- 
pècheroit  le  prince  de  Birkenfeld  de  pouvoir  servir  cette 
année  ;  mais  il  a  fait  dire  au  roi  qu'il  alloit  obéil'  â  son 
père,  mais  qu'il  souhaiteroit  fort  de  servir  cette  année 
et  qu'il  espéroit  de  finir  ses  affaires  assez  à  temps  pour 
cela. 

*  On  expliquera  bientôt  ailleurs  plus  commodément  qu'ici  ce  qui 
regarde  cette  lettre  du  comte  d'Êvreux  (1). 

Lundi  18»  à  Versailles.  — Leroidlnaau  sortir  de  la  messe 
et  alla  se  promener  à  Marly ,  et  au  retour  il  travailla  chez 
madame  de  Maintenon  avec  M.  de  Pontchartrain.  —  Les 
aides  de  camp  de  Monseigneur  sont  nonmiés  et  ce  sont  : 
M.  d^Entragues;  M.  de  Belle-iale,  colonel  de  dragons,  qui 
étoit  dans  Lille  et  qui  y  fut  fait  brigadier  ;  son  régiment, 
qui  a  fort  souffert  durant  le  sié^e,  a  été  envo^  en  Bretar 
gne  pour  se  racconmioder  et  ne  sera  pas  en  état  de  servir 
cette  campagne;  le  marquis  de  Razilly,  fils  aîné  de  M.  de 
Razilly,  colonel  d'infanterie  et  dont  le  régiment  étoit 
aussi  dans  Lille  et  qui  ne  sera  pas  en  état  non  plus  de 
servir  cette  campagne  ;  le  chevalier  de  Retz  et  le  cheva- 
lier de  Cazeaux.  —  H.  le  maréchal  de  Villars  a  fori  de- 


demière,  sur  ce  qui  se  passoit  à  Tarmée»  justifiant  trop  BL  de  Vendôme.  >» 
(  Lettre  de  la  marquise  (PHuxelles,  du  22  mars.  ) 
(1)  Voir  Taddition  du  10  aYril  suiyaat. 
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mandé  au  roi  que  Legall ,  lieutenant  général,  qui  ne  ser- 
vit point  Tannée  passée,  entrait  dans  le  service  et  qn^OD  k 
mit  cette  année  dans  Tarmée  de  Flandre.  —  H.  le  dur 
d'Enghien  avoit  ardemment  souhaité  de  servir  cette  ao- 
née.  M.  le  Duc  et  madame  la  Duchesse  y  consentoient  9,m 
plaisir,  mais  M.  le  Prince  écrivit  une  lettre  si  forte  au  m 
pour  le  prier  de  ne  lui  pas  permettre  que,  quelques  iib* 
tances  que  ce  petit  prince  et  H.  le  Duc  son  père  aient 
faites  depuis  âiM .  le  Mnce,  on  n'a  pas  pu  le  faire  chan^ 
d'avis. 

Mardiidy  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  conseil  de  finaoces 
à  l'ordinaire.  Il  alla  se  promener  à  Trianon  Taprèv 
dlnée,  et  le  soir  il  travailla  avec  M.  de  Chamillart  cba 
madame  de  Maintenon.  —  M.  le  duc  d'Eoghien  alla  ao 
parlement  et  prit  séance  comme  prince  du  sang  qui  ^ 
pairs  nés  *.  M.  le  maréchal  de  Boufflers  y  fut  reçu  au» 
pair;  la  séance  fat  fort  nombreuse  (1).  M.  lemarédiald^: 
Boufflers  y  fut  accompagné  par  beaucoup  de  gens  et  sa^ 
tout  par  ceux  qui  avoient  été  dans  Lille  avec  lui,  et  après 
sa  réception  il  se  tourna  à  eux  et  leur  dit  :  a  Messieurs,  tous 
les  honneurs  qu'on  me  fait  ici  et  toutes  les  grâces  que  y 
reçois  du  roi,  c'est  à  vous  que  je  crois  les  devoir.  C'est 
votre  mérite  et  votre  valeur  qui  mêles  ont  attirés,  et  je  oe 
dois  me  louer  que  d'avoir  été  à  la  tète  de  tant  de  bra\e^ 
gens,  qui  ont  fait  valoir  mes  bonnes  intentions.  »  —  M.  ^ 
comte  de  Toulouse  dit  le  soir  au  comte  d'Évreux,  par  o^ 
dre  du  roi,  qu'il  ne  serviroit  point  cette  campagne.  Le  roi 
a  eu  pour  lui  le  ménagement  de  lui  faire  dire  cette  mao- 
vaise  nouvelle  par  M.  le  comte  de  Toulouse,  qui  a  toujoar 
honoré  le  comte  d'Évreux  d'une  amitié  particulière. 

*  Les  princes  du  sang  preunent  ordinairement  l'occasion  de  la  rrcq- 


(1)  «  MM. les  diiC8  d'Aumont,  de  Saint-Simon,  marédial  de  Choi«fll  «^ 
M.  le  Premier  sont  témoins  de  bonne  vie  et  moeurs  de  M.  le  niarrcM  • 
Boufllers,  qui  est  reçu  aujourd'hui  en  bonne  coinpagnieen  la  graod'cbanl!'^' 
(  Lettre  de  la  marquise  tTHuxelles ,  du  19  mars.  ) 
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tioQ  d'un  pair  au  parlement  pour  y  prendre  pour  la  première  fois 
leur  place.  Ils  sont  toujours  conviés  tous  à  ces  réceptions  par  le  pair 
qui  doit  être  reçu ,  et  ils  s'y  trouvent  toujours ,  ou  en  font  faire  leurs 
excuses,  mais  presque  jamais  aucun  n'y  manque,  et  jamais  ils  n'y 
manquent  tous  à  la  fois.  M.  d'Enghien  n'en  pouvoit  choisir  une  plus 
brillante;  ce  fut  un  véritable  triomphe  en  tout  genre,  duquel  la  mo- 
destie du  maréchal  Boufflers  triompha  encore  plus. 

JUêrcredi^O,  à  Versailles.  — Leroi  tint  le  conseil  d'État, 
et  au  sortir  de  ce  conseil  on  eut  la  liste  de  trente  nou- 
veaux maréchaux  de  camp  que  le  roi  fit  hier  au  soir  et  de 
tous  les  officiers  généraux  qui  doivent  servir  cette  année 
dans  les  différentes  armées.  L'après-dinée  le  roi  alla  au 
sermon  avec  toute  la  maison  royale.  Au  sortir  du  sermon 
il  alla  se  promener  à  Trianon. 

Promotion  des  maréchaux  de  camp. 


MM.  La  Vierue, 

Raffetot, 

Beauvauy  de  la  gendar- 
merie, 

Le  chevalier  de  Haute- 
fort, 

Hautefort,  de  smousque- 
taires, 

De  Mommeins  »  des  gar- 
des du  corps, 

D'Arpajon, 

D'Ânlezy, 

Le  prince  d'Isenghein, 

TressemaneSy 

Maupeouy  capitaine  aux 
gardes, 

Montpezat,  capitaine  aux 
gardes , 

Mimeur, 

Coadt, 


MM.  Brissac,  des  gardes  du 
corps, 

Le  Guerchois , 

Pelleport, 

Cheyladet ,  des  gardes  du 
corps, 

La  Bi*etonnière , 

Rozen, 

Cay  lus , 

D'Illiers,  de  la  gendarme- 
rie, 

Savines,  des  gardes  du 
corps, 

Marnais ,  des  gardes  du 
corps, 

Chevalier  de  Pezeux, 

Bourck ,  Irlandois, 

Comte  de  Croy, 

Comte  d'Uzès, 

Comte  de  la  Marck. 
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UEUTENANTS  GÉNÉRAUX  ET  MARECHAUX  DE  CAMP 
QUI  servibout  bn  ftkjunsa  gvttb  AKifiB. 


Lieutenants  généraux, 

MM.  ArtagDao» 
Gassion , 
Aibergotti, 
MagDac, 

Marquis  d'Hautefort , 
Sur  vil  le, 
Ghemeraàft, 
Legall , 

Duc  de  Guiche , 
Le  prince  de  Rûhan , 
Du  Rozel  le  cadet  > 
Puységur, 
Goesbriant , 
VivaM , 

PriDce  de  Birkenfeld, 
Puiguyon, 
Bouzoles, 
Comte  de  Villars , 
Chevalier    de    Luxem- 
bourg. 


Maréchaux  de  camp. 

MM.  Monroux, 
Palavidn, 
Viilars-Chandieu , 
Cooflans, 
Yieuxpont, 
Coigny, 
Lat^affièrc, 
D'OurcHes , 
Rufléy, 
Dreux, 

Comte  de  Rraglio, 
Prince  Charles, 
Vidame  d'Amiens , 
Nangi^, 
Permangle, 
Ravignan» 
Prince  d'ïnuwagiiien , 
Rozen, 

Comte  de  Croy, 
Conte  de  la  Marck. 


ARMÉE  D'ALLEMAGNE. 

Lieutenants  généraux.  Maréchaux  de  camp. 


MM.  Comte  du  Bourg, 
Saf  Dt-Frémont , 
La  Châtre , 
Dlmécourt , 
Cheyiadet, 
Lée,  Irlandois, 
Dorington ,  Irlandois , 
Comte  de  Manderscheid , 
Péry. 


MM.  Monsoroaa, 

VilUers  le  Mortiier, 

Prince  de  Talmont, 

Sesanne , 

Sennaterre, 

D'Estrades, 

Comte  de  Chamillart , 

Chevalier  d'fiautefoit, 

D*A]ilezy, 

Coadt, 

Chevalier  de  Penux, 

Comte  d'Usés. 
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ARMÉE  D'ESPAGNE, 

SOOS  K.  LE  DUC  d'OBLÉANS. 


Lieutenants  généraux. 

MM.  fiezods, 
D'Avarcy , 
D'Estaing , 
D'Asfeld, 
Jeofrrevilley 
Fiennes , 
Kercado. 


Maréchaux  de  camp. 

MM.  Bligny, 

Chevalier  de  Matflevriefy 

Marcfols  de  Braoïcas, 

Ghoîsenl, 

Toamon  » 

D'ArptJon, 

Pelleport, 

La  Bretonnièie, 

Bourck. 


ARMÉE  DE  ROUSSI  LLON, 

sous    LE  DUC    tit  NOAlLlES. 

Maréchaux  decamp. 

MM.  Seignier,  MM.  Fimarcon, 

Guerchy,  Massemback. 

ARMÉE  DEDAUPHINÉ, 

•  sous  LB  liABÉCHAL  DB  BBBWICK. 


Lieutenants  généraux, 

MM.  Médavy, 
MontgoD , 

Artagnan ,  des  mousque- 
taires. 
Charoarande, 
Sailly, 
Thouy, 
Aubeterre, 
Galmoy,  Irfamdois , 
SaiDtr-Pater, 
Dillon ,  Irlandois  » 
aily. 

Jeudi  2i  y  à  Vertailles.  — 
messe  et  alla  à  Marly,  d'où  il 


Maréchaux  de  champ, 

MM.  Mauroy, 

Prince  de  Robeoque , 

Montgeorges, 

Grancey, 

Chevalier  de  Brogllo , 

Carraccioli,  de^  troupes 

d'Espagne , 
Comte  de  Tessé , 
Ra^tot, 
Le  Guerchois , 
Caylus. 

Lie  roi  dîna  au  sortir  de  la 
ne  revint  qu'à  la  nuit.  —  Le 
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roi  a  donné  au  prince  de  Harsillàc  l'agrément  pour  acbe- 
ter  le  régiment  du  comte  dTJzès^  qui  vient  d'être  fait  ma- 
réchal de  camp.  Le  prince  de  Harsillàc  avoit  un  régiment 
nouveau^  qu'il  vend  au  chevalier  d'Aubeterre^  capitaine 
dans  le  régiment  de  Toulouse,  à  qui  le  chevalier  d' Aube- 
terre,  son  grand-oncle,  avoit  laissé  en  mourant  22,500 
livres  pour  acheter  un  régiment,  et  c'est  la  taxe  des  régi- 
ments de  cavalerie.  M.  de  Villequier,  qui  est  dansles  mous- 
quetaires, a  l'agrément  pour  acheter  le  régiment  de 
d'Anlezy',  nouveau  maréchal  de  camp,  ou  le  régiment  de 
Fontaine  en  cas  que  H.  de  Fontaine  le  vende,  comme  on  le 
croit,  et  M.  de  Villequier  Taimeroit  mieux  que  celui  de 
d'Anlezy,  parce  que  c'est  un  régiment  qu'avoit  M.  le  duc 
d'Âumont,  son  grand-père,  et  qui  a  été  levé  en  Boulon  nois. 
Presque  tous  les  officiers  sont  de  ce  pays-là,  et  le  roi  cher- 
che toujours  ce  qui  peut  le  mieux  acconoimoder  les  gens. 
M.  de  Putanges  achète  le  régiment  de  PeUeport.  H.  de 
Villequier  aura  à  vendre  un  régiment  d'infanterie  qu'on 
avoit  levé  pour  lui  il  y  a  quelques  années.  —  M.  de  la 
Feuillade  et  M.  de  Roucy  avoient  prié  le  roi  de  leur  per- 
mettre de  suivre  Monseigneur  cette  campagne,  et  Ton  ^ 
su  aujourd'hui  que  le  roi  avoit  donné  celte  permission  au 
comte  de  Roucy,  mais  qu'il  Pavoit  refusée  à  H.  de  la  Feuil- 
lade. 

Vendredi  22,  à  Versaille$.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  le  Tellier,  et  Taprës-dinée  alla  au  sermon  avec 
toute  la  maison  royale.  Après  le  sermon  il  alla  se  prome- 
ner à  Trianon.  —  Le  roi  a  fait  deux  nouveaux  maréchaux 
de  camp,  qui  sont  Bruzac  et  des  Fourneaux,  officiers  des 
gardes  du  corps.  —  Le  prince  d'Isenghien,  nouveau  ma- 
réchal de  camp,  donne  son  régiment,  qui  est  sur  le  pied 
wallon  et  qui  est  de  plus  de  revenu  qu'un  régiment  fran- 
çois,  à  M.  d'Isembourg,  son  frère  cadet,  et  il  vendra  le 
régiment  d'Isembourg,  qui  est  un  régiment  françois. 
M.  de  Raffetot,  nouveau  maréchal  de  camp,  donne  son 
régiment  à  son  fils,  qui  est  dans  les  mousquetaires,  et 
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comme  ce  régiment  doit  servir  en  Allemagne  et  que  M.  de 
Raffetot  devoit  servir  de  maréchal  de  camp  en  Dauphiné^ 
le  roi  a  la  bonté  de  le  faire  servir  en  Allemagne^  afin  que 
son  fils  Hoit  avec  lui.  En  la  place  de  M.  de  Raffetot^  qui  de- 
voit servir  en  Dauphiné,  le  roi  y  envoie  le  marquis  de 
Rannes,  qui  avoit  été  fait  maréchal  de  camp  dans  Lille  et 
qui  avoit  été  oublié  dans  la  promotion. 

Samedi  23^  à  Versailles.  — Le  roi  tint  conseil  de  finances 
à  son  ordinaire  ;  l'après-dlnée  il  alla  àMarly.  Monseigneur 
eut. un  peu  de  goutte  qui  Tempècha  de  sortir;  il  en  a 
déjà  eu  deux  petites  attaques,  mais  qui  ne  l'avoient  pas 
empêché  de  marcher H.  le  Prince,  qui  est  depuis  long- 
temps malade  à  Paris^  est  si  considérablement  mal  depuis 
deux  jours  qu'on  n'en  espère  plus  rien.  Il  a  envoyé  qué- 
rir le  P.  de  la  Tour  pour  se  confesser  à  lui.  —  On  a  eu 
nouvelle  que  la  mine  du  château  d'Alicante  avoit  sauté; 
elle  a  fait  un  très-grand  effet,  mais  moindre  encore  pour- 
tant qu'on  ne  Tavoit  espéré,  car  le  donjon  du  château  est 
demeuré  presque  en  son  entier.  Les  dehors  de  ce  château 
ont  été  emportés  par  la  mine,  et  le  tiers  de  la  garnison  a 
été  écrasé.  On  croit  même  que  la  citerne  est  un  peu  en- 
tr'ouverte,  et  on  ne  doute  point  que  le  gouverneur,  qui  est 
Anglois,  quoique  fort  opiniâtre,  ne  soit  obligé  de  se  ren- 
dre dans  peu  de  jours.  — M.  le  duc  de  Charost  a  obtenu 
du  roi  qu'il  pût  céder  son  gouvernement  de  Dourlens  au 
marquis  d'Ancenis,  son  second  fils  de  son  premier  ma- 
riage avec  mademoiselle  d'Epinoy. 

Dimanche  2&,  jour  des  Rameaux ,  à  Versailles.  —  Le  roi 
et  toute  la  maison  royale  assistèrent  à  toutes  les  dévo- 
tions de  la  journée.  Le  soir  il  travailla  chez  madame  de 
Main  tenon  avec  M.  Pelletier.  Monseigneur  ne  put  pas 
suivre  le  roi  à  la  procession  ;  il  demeura  dans  la  cha- 
pelle. Son  mal  augmenta  dans  le  reste  de  la  journée.  — 
Le  roi  a  fait  donner  àH.  le  maréchal  d'Harcourt,  pour  son 
équipage,  50,000  francs  en  argent  et  la  valeur  de  30,000 
francs,  qui  lui  seront  payés  en  Alsace.  Il  espère  que  S.  M. 
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voiulra  bien  lui  donner  encore  quelque  chose  de  plus. 

—  Le  soi  dit.ayant-hîer  au  duc  d'Aumont  qu^il  Favoit 
choisi  pour  suivre  Monseigneur  cette  campagne  conune 
premier  gentilhomme  de  la  chambre ,  mais  qu'il  ne  loi 
difioit  pas  cela  comme  un  ordre ,  parce  qu^il  vouloit  sa- 
voir auparavant  si  ses  alfaires  domestiques  lui  permet- 
troient  de  le  faire^  et  cela  parce  que  le  duc  d'Anm<mt  a 
deux  grands  procôs^  un  contre  la  duchesse  d^Aumont, 
sa  belle*mère^  et  l'autre  contre  M«  de  ChAtillon,  son  beau- 
frère.  M.  le  Premier  suivra  aussi  Monseigneur. 

fjundi  26 ,  à  Versailleê.  —  Le  roi  prit  médecine  comme 
il  la  prend  tous  les  mois  par  précaution,  et  Taprès-dlnée 
il  tint  le  conseil  d'État  qu'il  auroit  tenu  hier  matin  sans 
la  bonne  fête.  Monseigneur  se  ftt  porter  à  ce  conseil  dans 
un  fauteuil  que  portoient  deux  porteurs.  Monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  a  suspendu  pour  toute  cette  semaine 
le  petit  jeu  qu'il  joue  les  soirs  chez  lui.  —  M.  le  Prince 
reçut  le  soir  ses  sacrements.  On  ne  croit  pas  qu'il  puisse 
aller  jusqu'à  Pâques.  Il  meurt  avec  beaucoup  de  fermeté 
et  a  parlé  à  madame  la  Princesse  avec  beaucoup  de  cou- 
rage et  d'amitié.  —  On  mande  que  M.  de  Savoie  a  fût 
porter  à  Oneglia  beaucoup  de  canpn,  comme  s'il  avoit  en- 
vie d'attaquer  encore  la  Provence  cette  année  ;  cependant 
il  court  des  bruits  qu'il  voudroit  entrer  en  pourparier 
pour  un  accommodement,  et  que  même  il  auroit  souhaité 
voir  le  maréchal  de  Tessé,  qui  est  arrivé  à  Uvoume.  Ce 
maréchal  n'attend  que  le  retour  d'un  courrier  qu'il  a 
envoyé  ici,  où  il  compte  d'arriver  bientôt  après  P&ques. 

—  Mimeur,  qui  n'étoit  point  dans  la  liste  des  maréchaoi 
de  camp  qui  doivent  servir  cette  année,  servira  en  Flan- 
dre en  cette  qualité.  On  avoit  d'autres  vues  pour  lui  qoi 
lui  auroient  peut-être  encore  été  meilleures. 

Mardi  26,  à  Versailles.  -*  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances etalla  l'après-dlnée  se  promener  à  Marly .  Monsei- 
gneur, malgré  sa  goutte,  alla  dîner  àMeudon.  Il  ne  soupe 
point  avec  le  roi,  mais  il  se  fait  porter  après  souper  dans 
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\ei  cabioet.  Madame  la  Duchesse  ammeoa  à  Paris  M.  le  dup 
d'Enghieii  et  les  princesses  ses  ^es  pour  voir  V.  )e 
Prince  ;  aia4aipc  1^  duchesse  d|i  Maioe  y  alla  4ès  bior  et 
y  est  encorçaU^  aujourd'hui.  N.  le  Duc  n'eu  part  point 
depuis  quelques  joups.  —  {is  roi  a  dpnné  le  gouverne- 
ment de  Senne  en  Provence^  qf^  vaut  près  de  3,0PP  écus 
de  rentCj  an  chevalier  de  Ifontauban,  qui  ^toit  exempt 
dp9  g^inlo^i  4u  CQrps  et  qui  est  si  inconunodé  de  ses  ble^ 
Sffir^  qu'il  pe  pourrpitplusseryir  |Qn  campagne.  Son  bien 
est  auprès  de  Sei^ne  ;  ainsi  C0la  rend  la  grâce  encore  plus 
considéfable  pour  lui.  —  Il  y  a  quelques  jours  qu'on 
apprit  |a  mort  de  Machault^  quî  étoit  gouverneur  desUes 
et  terres  fermes  de  U^jnérique.  Il  avoît  près  d^  quatre- 
vîngtç  aus.  Le  gouvernem^ut  e^t  d'un  trè$-groç revenu, 
pt  plusieurs  gens  le  demandent ,  même  des  officiers  de 
t^rre. — Il  y  eut  hier  diminution  sur  lamonnoie.  Les  louis 
d'or  sqnt  diminués  de  ciuq  sols  et  l'argent  blanc  à  pro- 
portion ;  les  louis  ^e  valent  plus  que  douze  livres  dix 
sojç. 

Mercredi  27>  à  Fer<af//ei.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat à  son  ordinaire,  et  Taprès-dinée  il  eutendit  ténèbres 
eu  haut  dans  la  chapelle  avec  toute  la  maison  royale, 
^près  ténèbres  il  s'alla  prpmener  dan$  les  jardins  ;  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  §t  madau^e  la  duchesse 
di^  Ppurgogne  s'y  promenèrent  ai^ssi.  Monseigueur  se  fit 
porter  en  chaise  à  ténèbres  et  puis  se  fit  porter  chez  n)fi- 
dame  la  princesse  de  Conty.  —  Le  ro^  a  douu^  2,000 
écus  de  pension  à  Sousternon»  qui  étp^t  ^eutenant  général 
en  Flandre  et  inspecteur  de  la  cavalerie  et  qu'il  ne  fait 
pas  servir  cette  année ,  et  le  roi  a  donné  l'inspection  de 
lac  avalerie  de  Flandre,  il  y  a  déjà  quelques  jours ,  au 
chevalier  de  Bouzoles,  quoiqu'il  ne  soit  que  mestre  de 
camp.  C'est  un  emploi  qu'on  donne  d'ordinaire  à  un 
homme  dans  un  poste  plus  avancé.  —  La  Badie,  lieu- 
^nant  général ,  qui  servoit  en  Catalogne  dans  l'aripée 
de  M.  le  duc  d'Orléans   et  qui  étoit  aussi  inspecteur 
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de  la  cavalerie  en  ce  pays-là,  ne  servira  plus,  il  est  vieux 
et  incommodé.  On  supprime  son  inspection,  et  le  roi 
lui  donne  1,000  écus  de  pension  et  lui  continue  ses  ap- 
pointements de  gouverneur  de  la  citadelle  de  Lille. 

Jeudi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  la  cérémonie  de  la 
Cène  en  la  manière  accoutumée  après  avoir  entendu  la 
prédication  de  l'abbé  Robert  et  l'absoute  faite  par  Févè- 
que  de  Fréjus.  Cet  abbé  Robert  est  frère  de  H.  Robert^ 
procureur  du  roi  du  Chàtelet  ;  le  roi  fut  fort  content  de 
la  prédication.  A  onze  heures  le  roi  et  toute  la  maison 
royale  descendirent  à  la  chapelle,  où  ils  entendirent  la 
grande  messe.  L'après-dinée  ils  allèrent  à  ténèbres,  et 
ensuite  le  poi  entra  chez  lui,  d'où  il  ne  sortit  que  pour 
aller  chez  madame  de  Main  tenon,  et  après  avoir  fait  col- 
lation le  roi,  avec  toute  la  maison  royale,  alla  droit  à  la 
chapelle  adorer  le  saint  sacrement.  —  M.  le  marquis 
d'Ancenis,  second  fils  du  duc  de  Charost,  à  qui  son  père 
vient  de  céder  le  gouvernement  de  Dourlens,  époose  ma- 
demoiselle d'Entragues,  à  qui  son  père  donne  ^50,000 
francs,  des  logements  et  des  nourritures.  —  M.  le  mar- 
quis de  Lévis  remercia  hier  le  roi  d'avoir  consenti  à  son 
échange  que  les  Anglois  avoient  proposé  fort  avantageu- 
sement pour  eux  et  à  quoi  le  roi  n'a  consenti  que  par  une 
bonté  particulière  pour  lui ,  car  on  leur  rend  pour  cet 
échange  le  gouverneur  de  la  Virginie  et  deux  capitaines 
de  vaisseau. 

Vendredi-Saint  29,  à  Versailles. — Le  roi  et  toute  la  mai- 
son royale  assistèrent  à  toutes  les  dévotions  de  la  journée, 
et  après  ténèbres  le  roi  s'enferma  avec  son  confesseur, 
comme  il  fait  toujours  la  veille  des  jours  qu'il  doit  faire 
ses  dévotions.  —  M.  le  Prince  est  à  la  dernière  extrémité  ♦ 
on  ne  croit  pas  qu'il  passe  la  journée  de  demain.  Il  a  sul)s- 
titué  à  M.  le  Duc  la  terre  de  Clermont  avec  toutes  ses  dé- 
pendances, qui  est  affermée  plus  de  50,000  écus,  le  duché 
d^Enghien ,  qu'on  appeloit  le  duché  de  Montmorency,Chaïi- 
tilly  et  toutes  les  terres  qu'il  a  achetées  allentour.  etThôfel 
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de  Gondé  dans  Paris  (1).  —  H.  de  Seuil;  colonel  da  régi- 
ment de  Bigorre,  se  retire  et  a  vendu  son  régiment 
50,000  francs  au  marquis  de  Fénelon,  qui  étoit  capitaine 
dans  les  cuirassiers  et  qui  est  neveu  de  M.  Parchevéque  de 
Cambray.  —  L^archevèque  de  Rouen  a  mandé  à  M.  le  car- 
dinal d'Estrées  que  le  duc  d'Estrées,  qui  est  à  Rouen^  est  si 
malade  et  d'un  mal  si  pressant  qu'il  a  déjà  été  saigné 
sept  fois  y  qu'on  l'alloit  saigner  pour  la  huitième  et  que 
les  médecins  en  désespèrent.  Il  est  gouverneur  de  Tlle 
de  France  (2). 

Samedi-Saint  30 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  ses  pÀques 
à  la  paroisse^  et  au  retour  toucha  neuf  cents  malades. 
L'après-dlnée  il  s'enferma  avec  son  confesseur  pour  tra- 
vailler àla  distribution  desbénéficeS;  etsurlescinq  heures^ 
en  travaillant  avec  lui  ^  il  se  trouva  mal.  11  eut  des  dou- 
leurs de  colique  qui  Tobligèrent  à  se  mettre  au  lit.  Toute 
la  famille  royale  vint  d'abord  chez  lui  et  il  les  envoya 
tous  à  compiles.  Après  compiles  ils  retournèrent  tous 
chez  lui  et  ils  le  trouvèrent  fort  soulagé.  Il  avoit  pris 
quelques  remèdes,  qui  lui  avoient  fait  du  bien.  Madame 


(t)  «  Monseigneur  le  Prince  est  toujours  fort  mal.  Il  y  a  une  donation  entre 
vifs  avec  monseigneur  le  Duc ,  portant  substitution  de  roftie  en  mâle  des  du- 
chés de  Montmorency,  de  Clennont ,  des  terres  de  Chantilly,  d'Écouen  et 
autres  lieux  drconvoisins;  mais  comme  il  faut  quarante  jours  que  son  état  ne 
permet  pas,  on  a  eu  recours  à  de  nouvelles  patentes  du  roi  passées  au  sceau. 
Ce  prince  avoit  un  confesseur,  nommé  le  P.  Lacas,  jésuite,  recteur  à  Rouen, 
lequel  n'ayant  pcnnt  été  appelé,  il  se.débite  qu'il  en  a  fait  faire  des  compliments 
aux  jésuites,  les  assurant  qu'il  les  a  toujours  aimés  et  qui  leur  laissoit  son  coRur, 
que  le  P.  de  la  Tour  étoit  une  fantaisie  de  malade  ;  mais  il  y  ad^à  quelque  temps 
qae  oe  général  de  TOratoire  est  en  commerce  avec  lui ,  venant  à  l*h6tel  da 
Condé  sans  qu*on  le  sût,  par  k»  portes  de  derrière.  »  (Lettre  de  la  mar^ 
guise  d'Huxêlles,  du  30  mars.) 

(1  )  «  Le  duc  dlSstrées  est  tombé  dangereusement  malade  à  Rouen ,  logé  dans 
un  cabaret  borgne.  Il  n'y  a  sortes  d'extravagances  qu'on  ne  dise  de  lut  Sa  sœur 
bien  aimée,  qu'il  a  mandée,  l'a  été  trouver  en  poste;  madame;  sa 'femme  y  est 
allée  après ,  et  on  lui  a  envoyé  le  jeune  Falconnet ,  un  homme  d'affaires  aussi 
avec  de  l'argent  pour  payer  les  dettes  qu'il  a  faites  là  et  le  solliciter.  (Lettre  de 
la  marquiêed'Huxelles,  du  1*^  avril.) 

T.  Xïl.  24 
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de  Maintenon  y  alla  à  sept  heures.  Il  dormit  un  peu  el  se 
trouva  lo  soir  assez  en  repos.  U  ne  voulut  point  voir  le& 
courtisans  et  ne  fit  entrer  que  ce\u  à  qui  il  avait  Tordre 
à  donner.  —  H.  le  Prince  n^a  plus  de  connoiasance,  et  on 
n^attend  que  Theure  de  sa  mort.  -*- Madame  eut  hier 
nouvelle  que  la  troisième  fille  de  M.  de  Lorraine  étoit 
morte  ;  elle  n'avoit  que  quatre  ans  et  quelques  mois.  On  eo 
portera  le  deuil  ;  ainsi  le  roi,  qui  le  devoit  quitter  demain, 
le  continuera.  Elle  étoit  sa  petite-pièce.  —  Le  soi  a  rerais 
son  confesseur  à  demain  pour  achever  la  distribuAion  des 
bénéfices. 

Dimanche  81 ,  ^oiir  de  Pùquê$f  à  VersailleM.  —  Le  rm 
passa  la  nuit  assez  doucement,  mais  il  n'osa  s'engager  i 
la  grand^messe,  de  crainte  que  les  douleurs  de  colique 
ne  lui  reprissent.  U  entendit  une  messe  ordinaire  dans  la 
tribune  et  ensuite  travailla  avec  H.  de  Ghan^iUart.  U  vou- 
lut travailler  Taprès-dlnée  avec  son  confesseur  pour 
achever  la  distribution  des  bénéfices ,  mais  sa  ooliqne 
le  reprit.  U  fut  obligé  de  se  remettre  au  Ut ,  et  pasaa  la 
journée  avec  la  famille  royale  et  mc)damQ  de  Maiatenon. 
Il  soupa  dans  son  lit  et  il  fit  entrer  les  courtisans  à  son 
souper.  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  en&nts  enten- 
dirent dans  la  tribune  le  sermon  et  vêpres  et  puis  al- 
lèrent che%  le  roi,  retournèrent  fi^u  salut  e^  revinrent  chei 
le  roi,  qui  sera  saigné  demain.  11  ne  mangea  que  du  po- 
tage à  son  souper  et  est  fort  dégoûté»  — Le  marquis  de  Lé- 
vis,  lieutenant  général,'qui  vient  d'être  échc^qgé ,  servira 
cette  année  dans  Tannée  de  monseigneur  le  duc  de  Bout* 
gogne  en  Allemagne.  Les  conférences  pour  les  échaqges 
qui  avoient  recommencé  sont  encore  prêtes  à  se  rompre, 
parce  que  les  ennemis  ne  veulent  échanger  ce  que  nous 
avons  de  prisonniers  portugais  qt^e  cojatre  les  Espagnols^ 
dont  iU  u  ont  presque  p^int* 

Lundi  V  ami,  à  Yer9aHk$.  —  Le  roi  fut  saigné  le 
matin  et  tint  le  conseil  d'État,  qu'il  auroit  ienii  hier  sans 
la  fête.  L'après-dinée  il  se  coucha  seutant  encore  quel- 
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ques  douleurs  de  colique  qui  furent  assez  violentes,  mais 
qui  ne  durèrent  guère  et  qui  ne  l'empêchèrent  pas  de 
travailler,  le  soir,  ^vec  M.  Pelletier.  Il  se  leva  de  son  lit 
un  peu  avant  dix  heures  et  souper  en  çobe  de  chambre.  Il 
fit  entrer  tous  1^  courtisans.  Après  souper  il  entra  dans 
son  cabinet  avec  toute  sa  famille,  commeilaaccoutuméde 
faire.  —  M.  le  Duc  envoya  le  matin  ici  H.  d^Épinac  ,  capi- 
taine de  ses  ^arde$ ,  pour  dire  au  roi  la  mort  de  H.  le 
Prince,  qui  est  mort  entre  minuit  et  une  heure*.  On  a  mené 
madame  la  Princesse  au  petit  Luxembourg,  H.  le  Duc  et 
madame  la  Duchesse  au  pavillon  qui  est  au-dessus  de  rh6- 
tel  de  Condé.  Madame  la  princesse  de  Conty,  qui  est  re- 
venue à  l'hôtel  de  Cpnty  depuis  quelques  jours,  y  est  re- 
tournée. H.  et  madame  du  Maine  sont  àTArsei^al.  Le  roi 
leur  a  envoyé  à  tous  H.  le  duc  de  Tresmes  pour  leur  faire 
compliment.  On  envoie  en  pareille  occasion  un  premier 
gentilhomme  de  la  chambre.  M.  de  Villequier,  gentil- 
homme de  la  chambre  en  année ,  y  alla  à  la  mort  de  feu 
M.  le  Prince,  père  de  celui  qui  vient  de  mourir. 

*  M.  le  Prince  étoit  yn  composé  des  plus  rares  qui  se  soit  jamais  vu  ; 
on  a  parlé  de  lui  en  plusieurs  occasions ,  mais  le  sujet  mérite  qu'on  s'y 
étende.  Jamais  tant  d'esprit  et  de  toute  sorte  d'esprit ,  tant  de  savoir 
et  de  toutes  les  sortes  et  à  fond ,  tant  de  valeur,  tant  d'agrément  et 
tant  de  grâces  quand  il  lui  plaisoitd'cn  avoir,  tant  de  politesse,  tant  de 
gentillesse,  tant  de  noblesse,  tant  de  tour  et  tant  d'art,  tant  de  magni- 
ficence ,  tant  de  goût  universel  et  toujours  exquis ,  ni  tant  de  génie 
surprenant  pour  toutes  espèces  de  fêtes.  Jamais  tant  et  si  peu  de  suite 
dans  l'esprit  et  dans  la  plupart  des  choses ,  jamais  tant  de  talents 
inutiles ,  jamais  tant  d'épines  et  de  danger  dans  le  commerce ,  tant  d'a- 
varice sordide ,  de  ménage  honteux,  de  violences ,  d'injustices ,  de  ra- 
pines, jamais  encore  tant  de  hauteur,  de  prétentions  adroites,  de  sub- 
tilité d'usage,  d'entreprises  nouvelles  et  inoines  et  de  conquêtes  ù 
force  ouverte;  jamais  une  si  vile  bassesse  et  sans  mesure  aux  moin- 
dres besoins  ou  possibilité  d'en  avoir.  De  là  cette  cour  rampante  aux 
gens  de  robe,  aux  commis,  aux  valets  principaux;  cette  attention 
servile  aux  ministres ,  et  ce  raffinement  abject  de  courtisan  auprès  du 
roi  ;  de  là  ces  hauts  et  bas  continuels  avec  tout  le  reste.  Détestable 
fils ,  cruel  père ,  terrible  mari,  maître  fâcheux,  pernicieux  voisin ,  sans 
amitié,  sans  amis,  incapable  d'en  avoir,  jaloux,  soupçonneux,  plein 
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d'artifices  et  de  manèges  à  scruter  tout  et  à  déeouTrir,  à  quoi  0  cioit 
occupé  saus  cesse  ;  d'une  vivacité  en  tout  surprenaote ,  d'une  ^èé- 
tration  pareille,  colère  et  emporté  à  se  porter  à  tout ,  et  faisant  mat- 
bler  sans  cesse  toute  sa  maison.  Avec  cela  peu  d'accord  avec  luinnéne, 
à  tout  prendre  la  fougue  et  Tavarice  étoioit  ses  maîtres.  Cétoitai« 
cela  un  homme  dont  on  avoit  peine  à  se  défendre  quand  il  avoit  cotn- 
pris  d'obtenir  par  les  grâces ,  les  délicates  flatteries ,  FéloqueDoe  lats- 
relie  qu'il  employoit;  mais  par&itement  ingrat  des  plus  grands  seni» 
à  moins  que  la  reconnoissance  ne  lui  fût  utile  à  mieux.  Quelques  tns 
particuliers  le  feront  encore  mieux  connoftre.  A  propos  de  Rosr. 
secrétaire  du  cabinet ,  on  a  vu  (1)  ce  qu'il  savoit  faire  à  ses  vosïds 
dont  il  vouloit  les  terres,  et  Thistoire  des  renards  dont  il  rinoosamoda. 
L'étendue  qu'il  sut  donner  à  Chantilly  et  à  ses  autres  terres  par  de  «m- 
blables  voies,  sur  des  gens  qui  n'avoient  ni  l'audace  ni  la  £imi]iaritéai«c 
le  roi  qu'avoitRose,  est  incroyable,  et  la  tyrannie  qu'il  exerçoit  dia  loi 
et  chez  les  autres  faisoit  trembler.  Il  déroba  pour  rien  la  capitanKrie  et 
Chantilly,  de  Senlis  et  d'Hullatte  au  vieux  marquis  de  Saint-SioBOBà 
force  de  caresses  et  de  souplesses,  et  de  lui  fiûre  accroire  qœ  le  roi  afiait 
supprimer  ces  capitaineries,  qui  ne  le  seroient  pas  entre  ses  maosa 
lui,  puis  ne  cessa  de  l'étendre  et  de  réduire  en  véritable  servitude  k 
pays  immense  qu'il  y  comprit.  A  propos  ehcore  du  même  Rose,  oo  a 
vu  le  bon  mot  qu'il  lui  dit  sur  les  ministres  à  qui  il  faisoit  sa  cour.  D 
dormoit  tous  les  soirs  dans  un  coin  du  salon  de  Versailles  ou  de  b 
chambre  du  roi  à  Mariy,  en  attendant  le  coucher  du  roi,  tandis  qs'J 
titre  de  bâtardise  son  fils,  comme  mari  de  la  fille  du  roi ,  et  sai  file, 
comme  femme  de  M.  du  Maine,  étoient  dans  le  cabinet  en  oonversatioQ 
avec  le  roi  et  la  famille  royale  et  les  autres  légitimés.  Madame  du  Mâîar 
le  tenoit  en  respect,  et  il  faisoit  sa  cour  à  M.  du  Maine;  madame  b 
Duchesse  le  mettoit  au. désespoir  entre  le  courtisan  et  le  père  ;  mas  ^ 
courtisan  l'emportoit  presque  toujours.  Ses  filles  non  mariées  nfra- 
toient  la  condition  des  esclaves;  mademoiselle  de  Condé  en  moonit. 
de  l'esprit ,  de  la  vertu  et  du  mérite  de  laquelle  on  disoit  mervfâks 
Mademoiselle  d'Enghien ,  faute  de  mieux,  lorgna  le  mariage  de  M.  d^ 
Vendôme,  aux  risques  de  sa  santé  et  de  bien  d'autres  dioees,^ 
M.  et  madame  du  Maine  avancèrent  tellement  que  M.  le  Prôioe,^ 
regardoit  cette  affaire  avec  indignation  au  point  où  les  prinees  du  sac 
s'étoient  montés ,  et  qui  n'osoit  aussi  ni  le  montrer  à  cet  ég^  m  » 
core  moins  résister  au  roi,  surtout  en  fait  de  bâtardise,  prit  le  parti  i^ 
la  fuite ,  et  fit  le  malade  près  de  dix-huit  mois  avant  de  l'être  en  t^* 
et  ne  remit  jamais  depuis  le  pied  à  la  cour,  faisant  semblant  d^y  vod^ 
aller  pour  se  faire  attendre ,  et  cependant  n'être  pas  pressé.  Le  piôff 

(t)  Tome  I,  page  52. 
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de  Conty ,  qui  lui  reudoit  plus  de  devoirs  que  M.  le  Duc  et  dont  Tesprit 
étoit  si  aimable,  réussîssoit  mieux  auprès  de  lui  que  nul  autre  de  la  fa-> 
mille  ;  mais  ce  n'étoit  pas  toujours.  Pour  M.  le  Duc,  ce  n*étoit  que 
bienséance  ;  l'un  craignoit  son  père ,  Tautre  le  gendre  du  roi  ;  mais 
souvent  le  pied  glissoit  au  père,  et  les  sorties  étoient  furieuses.  Madame 
la  Princesse  étoit  sa  victime;  elle  étoit  également  laide  et  vertueuse 
avec  beaucoup  de  piété.  Il  en  avoit  été  jaloux  à  l'excès  et  avec  fureur  x 
sa  douceur,  son  attention  infatigable,  sa  soumission  de  novice  ne  la 
garantissoient  ni  des  injures  ni  des  coups  de  pied  et  de  poing,  et  jus- 
que dans  les  derniers  temps  de  leur  vie  elle  n'étoit  pas  maitrease  de  la 
moindre  chose.  Elle  n'osoit  ni  demander  ni  proposer  ;  il  la  £ai8oit  partir 
à  l'instant  que  la  fantaisie  lui  prenoit  pour  aller  d'un  lieu  à  l'autre,  et 
souvent,  montée  en  carrosse,  il  la  feisoit  descendre  ou  revenir  du  bout 
de  la  rue,  puis  recommençoit  Taprès-dlnée  ou  le  lendemain,  et  cela 
dura  une  fois  de  la  sorte  quinze  jours  durant  pour  un  voyage  de  Fon- 
tainebleau. D'autres  fois  il  l'envoyoit  chercher  à  l'église,  lui  faisoit 
quitter  la  grand'messe ,  et  quelquefois  à  sa  messe  il  la  mandoit  au  mo- 
ment de  communier,  et  il  falloit  revenir  à  l'instant  et  remettre  sa 
communion  à  une  autre  fois;  ce  n'étoit  pas  qu'elle  osât  faire  aucune 
démarche  ni  celles-là  même  sans  sa  permission  à  mesure;  mais  c'é- 
toient  des  fantaisies  continuelles  à  essuyer.  Lui-même  avoit  tous  les 
jours  un  morceau  léger  tout  prêt  pour  dîner  à  Chantilly,  à  Écouen,  à 
Patis  et  au  lieu  où  la  cour  étoit,  et  avec  cette  dépense  il  se  £aisoit  fort 
bien  servir  un  potage  et  la  moitié  d'une  poularde^  qu'on  rôtissoit  avec 
la  croûte  de  pain,  pour  manger  de  même  l'autre  moitié  le  lendemain. 
Il  travailloit  tout  le  jour  à  ses  affaires  et  couroit  Paris  pour  la  plus  pe- 
tite qu'il  eût.  Il  accumula  un  bien  immense,  qu|  n'étoit  pas  toujours  le 
sien ,  mais  qui  le  devenoit  ;  en  quoi  toutefois,  par  les  conjonctures  des 
temps,  il  ne  fut  qu^un  gueux  et  un  malhabile  homme  en  comparaison 
de  ceux  qui  lui  succédèrent.  Sa  maxime  étoit  de  prêter  et  d'emprunter 
toujours  tant  qu'il  pouvoit  à  MM.  du  parlement,  pour  les  intéresser 
par  eux-mêmes  dans  ses  affaires ,  et  avoir  occasion  de  se  les  dévouer 
par  ses  procédés  avec  eux;  il  étoit  aussi  fort  rare  qu'il  ne  réussît  pas 
en  toutes  celles  qu'il  entreprenoit ,  auxquelles  il  n'oublioit  rien.  11  étoit 
très-peu  visible ,  toujours  enfermé  chez  lui ,  à  la  cour  comme  ailleurs , 
hors  les  heures  de  vofr  le  roi  ou  les  ministres,  s'il  avoit  à  leur  parler, 
qu'alors  il  désespéroit  de  ses  visites  redoublées.  Il  ne  donnoit  presque 
jamais  à  manger,  et  ne  recevoit  personne  à  Chantilly,  où  son  domes- 
tique et  quelques  jésuites  savants  lui  tenoient  compagnie  ;  il  y  en  al- 
loit  donc  très-rarement  d*autres.  Quand  il  en  prioit ,  il  étoit  charmant, 
et  personne  au  monde  n'a  jamais  si  bien  fait  les  honneurs  de  chez  lui  ; 
jusqu'au  moindre  particulier  ne  pouvoit  y  être  si  attentif  :  aussi 
cette  contramte ,  qui  pourtant  ne  paraîssoit  point ,  faisoit  qu'il  ne  vou- 
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loit  penonÉie.  Chantilly  éloit  ses  délices  ;  Q  s'y  promeooit  toi^ 
suiTi  de  plusieuln  seerétaîres ,  avec  de  Ffocre  el  du  papier  pour  éons 
mesure  ce  qui  lui  passoit  par  l'esprit  pour  changer,  raooomnioder  n 
embellir^  et  il  y  dépensa  des  sonunes  prodigieuses ,  mais  qui  furaSés 
riens  en  comparaison  de  son  petit-fils.  Il  s'amusoit  fort  aussi  à  des  » 
vrages  d'esprit^  à  la  lecture  et  quelquefois  aux  sdenees  el  méDK  » 
'mécaniques.  Il  avoit  été  autrefois  fort  amoureux  de  plusieurs  danmé 
la  cour  ;  alors  rien  ne  lui  coûtoit,  et  c'étoit  Jupiter  transformé  en  p'.ap 
d'or  ;  tantôt  il  se  travestissoit  en  laquais ,  puis  en  revendeuse  à  la  to- 
lette,  une  autre  fois  d'autre  façon;  c'étoit  l'homme  du  monde  le  pte 
ingénieux.  11  perça  tout  un  côté  d'une  rue  auprès  de  Saiiit-Sulpia  p» 
le  dedansdes  maisons,  qu'il  avoit  toutes  louées^  meublées,  pourcxb^ 
ses  rendez-vous ,  et  il  donna  une  autre  fois  une  fête  superbe  au  roi. 
qu'il  cabala  pour  se  faire  demander,  uniquement  pour  retarder  e 
voyage  fort  lointain  d'une  grande  dame  avec  qui  il  étoit  bien  et  és^ 
il  engagea  le  mari  à  faire  les  vers.  Jaloux  aussi  cruellement  de  m 
maîtresses ,  il  en  eut  une  oitre  autres  qui  ne  vaut  pas  la  peine  it 
taire  une  belle  action  qu'il  fit  là-dessus;  c'étoit  la  marquise  de  Rifbe- 
lieu,  qui  a  tant  couru  le  monde  et  qui  a  fait  tant  de  bruit.  M.  lePtitft 
en  étoit  éperdument  amoureux';  il  dépensoit  des  millions  pour  elle:  l 
dépensoit  gros  aussi  pour  être  instruit  de  ses  déportemeots.  U  sut  fK 
le  comte  de  Roucy  étoit  trop  bien  avec  elle.  Il  le  loi  reprocha  ;  ellf  x 
défendit,  et  cela  dura  ainsi  quelque  t^oaps.  A  la  fin  M.  le  PrinM,  ootrt 
d'amour  et  de  dépit,  redoubla  les  reproches  ;  elle  se  vit  prise,  et  craifDai 
de  perdre  enfin  un  si  riche  amant  si  elle  ne  lui  mettoît  Tesprit  tout  à 
fait  en  repos,  elle  lui  proposa  de  donner,  quand  il  voudroit,  un  rb- 
dez-vous  au  comte  et  que  lui  le  fît  assassiner  en  y  arrivant.  L'bontv 
saisit  M.  le  Prince  ;  il  la  quitta ,  fit  eherdier  le  comte  de  Roucy  M 
aussitôt^  à  qui  il  conta  la  proposition  de  leur  maîtresse,  et  ne  la  vf^ 
jamais  depuis.  11  est  étonnant  qu'avec  tant  d'esprit,  de  pénétration,  è 
valeur  et  d'envie  d'être  et  de  feiie  im  aussi  grand  maître  à  la  goeit 
qu'étoit  M.  son  père,  il  n'ait  jamais  pu  lui  donner  les  premiers  d^ 
ments  de  ce  grand  art.  U  en  fit  son  application  principale  ;  1«  fils  f^ 
pondit  parla  sienne  ^  sans  que  jamais  il  ait  pu  acquérir  la  moindre  a^ 
titude  à  aucune  des  parties  de  la  guerre ,  sur  laquelle  M.  le  Prioce  v 
lui  cachoit  rien ,  et  lui  expliquoit  tout  à  la  tête  ides  armées.  H  Vy  eâ 
toujours  avec  lui  ;  il  voulut  essayer  de  le  mettre  en  chef»  demeunit 
cependant  pour  son  conseil,  tantôt  dans  l'armée  et  tantôt  dans  Ifi 
places  à  portée  ;  il  l'obtint  du  roi  sous  prétexte  de  ses  infirmités;  cette 
voie  de  l'instruire  ne  lui  réussit  pas  mieux  que  les  autres.  Il  désespoa 
d'un  fils  doué  pourtant  de -si  grands  talents ,  et  cessa  d'y  travailler  àt- 
vautagp ,  avec  toute  la  douleur  qiu  se  peut  imaginer.  Il  le  connoisspii 
ei  le  connut  de  plus  en  plus  ;  mais  la  sagesse  contint  le  père ,  et  le  fils 
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étoit  en  rqipeet  devant  cet  éclat  de  gloire  qui  environnoit  le  grand 
Condé.  Achevons  cehii  dont  nous  parlons.  Dès  ses  douze  ou  quinze 
années  fiirent  soupçonnée?  de  quelque  chose  ,de  plus  que  de  feu ,  de 
vivadté)  d'ea^ortement  [sic]  ;  on  crut  voir  quelques  égarements .  Il  en- 
tra, un  matin ,  chez  madame  la  maréchale  de  Noailles,  dans  Tappar- 
tement  de  quartier,  comme  ou  achevoit  son  lit  et  qu'il  n'y  avoit  plus 
que  la  courte-pointe  à  mettre.  Il  s'arrêta  à  la  porte  :  «  Le  beau  lit, 
le  beau  Ut,  qu'il  est  appétissant!  »  et  répétant  cela  avee  impétuosité, 
prend  sa  course  et  saute  dessus,  et  s'y  roule  sept  ou  huit  tours  en 
tous  les  sens ,  puis  deseend ,  fait  excuse  à  la  maréchale ,  et  dit  que  son 
lit  étoit  si  propre  et  si  bien  fait  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  de  s'en  em- 
pêcher. Ses  valets  demeurèrent  stupéiiaits;  elle  le  fut  bien  autant 
qu'eux  ;  mais  elle  en  sortit  par  un  éclat  de  rire  et  se  mit  a  plaisanter. 
Ondisoit  tout  bas  que  taptôt  il  se  croyoit  chien ,  et  tantôt  quelque  autre 
béte»  dont  alors  ilimitoit  les  façons,  et  gens  trés-dignes  de.  foi  l'ont 
vu  ime  fois  au  coucher,  pendant  le  prie-Dieu ,  et  lui  près  du  fauteuil 
du  roi,  jeter  la  tête  en  l'air  subitement  plusieurs  fois,  et  ouvrir  la 
bouche  grande  comme  un  chien  qui  aboie ,  mais  sans  faire  de  bruit. 
Il  est  certain  qu'on  étoit  des  temps  considérables  sans  le  voir,  même 
ses  plus  familiers  domestiques,  hors  un  seul  vieux  valet  de  chambre 
qui  avoit  pris  empire  sur  lui  et  qui  ne  s'en  eontratgnoit  pas.  Dans  les 
derniers  tempsde  sa  vie,  on  l'accusa  de  s'être  cru  mort  quelque  temps  ; 
Finot,  son  médecin,  qui  le  voyoit  avec  d'autres  et  qui  en  fit  alors 
confidence  à  quelqu'un,  le  voyant  résolu  k  ue  prendre  aucune  nourri- 
ture, parce  que  les  morts  ne  mangent  point,  s'avisa  de  lui  disputer  le 
fait,  et  de  lui  produire  des  morts  qui  mangeoient  ;  à  cette  condition 
M.  le  Prince  voulut  bien  manger.  On  lui  amena  donc  des  gens  secrets 
et  discrets,  bien  sifQés  et  bien  appris,  qu'il  ne  connoissoit  point,  qui  se 
disoient  morts,  qui  mangèrent  avec  lui  'assez  longtemps  et  qui ,  en 
suivant  ses  idées ,  £aisoient  avec  lui  des  conversations  dont  Finot  mtou* 
roitderire,  età  la  fin eeia  passa.  La  dernière  année  de  sa  vie  il  n'en- 
tra ,  ne  sortit  rien  de  son  corps  qu'il  ne  le  pesât  lui-même  et  qu'il  n'en 
écrivit  les  supputations  et  les  comparaisons;  cela  et  ce  qu'il  en  résul- 
toit  de  dissertation  déscdoit  ses  médecins  plus  que  toute  autre  chose. 
Cependant,  quand  il  se  sentit  mal  à  un  certain  point,  il  manda  en  se- 
cret le  P.  de  la  Tour,  général  de  l'Oratoire,  qui  assista  aussi  M.  le  prince 
de  Conty,  car  ce  fiit  dès  avant  sa  mprt,  et  faisoit  eiitrer  ce  père  par  des 
derrières  et  de  longs  détours  de  l'hôtel  de  Condé ,  sans  que  qui  que  ce 
soit  qu'un  seul  valet  en  eût  eonnoissance ,  ni  que   le  cocher  sût 
que  le  père  descendoit  en  lieu  qui  communiquât  à  l'hôtel  de  Condé. 
Ces  conférences  furent  fréquentes  et  durèrent  trois  ou  quatre  mois  de 
la  sorte,  jusqu'à  ce  que,  M.  le  Prince  se  trouvant  beaucoup  plus  mal, 
\Dadame  la  Princesse  se  hasarda  de  lui  demander  s'il  ne  voudroit  point 
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voir  quelqu'un  pour  sa  consdence.  Il  se  divertit  quelque  temps  à  ne  lut 
répondre  rien  de  satis&isant,  et  à  la  fin  il  lui  fit  la  confidcDoe;  akm, 
plus  hardie,  elle  le  pressa  de  n*en  plus  âdre  mystère  pour  la  eoramodité 
et  pour  l'édification  ;  il  eut  grand*peine  à  s'j  rendre.  lie  P.  de  la  Toor 
étoit  fort  suspect  à  la  cour;  on  y  avoit  été  fâché  qu'il  eût  assisté  M.  le 
prince  de  Conty  ;  cela  se  regardoit  comme  un  levain  de  jansérnsmc 
transmis  par  le  père  et  la  mère  de  ce  prince  et  un  obstacle  fort  diffi- 
cile à  lever  ;  enfin  on  en  vint  à  bout.  La  question  à  la  fin  fîit  de  rece- 
voir les  sacrements  ;  on  ne  put  jamais  le  vaincre  pour  les  recevoir  es 
plein  jour  ;  il  dit  qu'il  eraignoit  l'apparat  et  la  cérémonie  ;  il  les  rerat 
donc  la  nuit,  mais  en  présence  de  sa  plus  étroite  Camille,  après  qoelgae 
peu  de  recueillement.  11  appela  M.  le  Duc ,  lui  dit  où  étoit  son  testa- 
ment et  une  somme  qu'il  destinoit  pour  Chantilly.  De  là  il  ne  lui  paria 
que  des  beautés  à  y  faire ,  des  desseins  qu'il  avoit ,  de  ce  qnlis  oodle- 
roient,  de  ce  qu'il Jui  conseilloit4à-dessus;  ce  furent  ses  derniers 
parmi  lesquels  il  perdit  connoissance ,  et  mourut  quelques  heures 
regretté  de  qui  que  ce  soit ,  excepté  de  madame  la  Princesse,  qd  ne  fut 
pas  même  sans  honte  de  ses  pleurs.  Finissons  par  un  mot  bien  sensé 
de  Vervillon,  un  ancien  écuyer  de  son  père  et  de  lui  ensuite,  qui 
traitoit  mieux  que  les  autres,  et  qu'il  pressoit  un  jour  d'acheter  me 
jolie  terre  dans  le  voisinage  de  Chantilly  :  «  Tant  que  je  oonsenerai 
l'honneur  de  vos  bonnes  grâces ,  lui  répondit  Vervillon ,  je  ne  s»- 
rois  être  trop  près  de  vous;  ainsi  je  préfère  ma  chambre  id  i  oa 
petit  château  au  voisinage  ;  et  si  j'avois  jamais  le  malheur  de  la  perdre, 
je  ne  pourrois  être  trop  lom  de  vous ,  et  la  terre  d'ici  près  me  seroit 
M>rt  inutile.  »  Le  testament  de  M.  le  Pnnce  mit  un  feu  dans  sa 
qui  eut  de  grandes  suites,  qu'enverra  en  leur  temps.  M.  son 
père  n'avoit  que  douze  mille  livresde  rente  lorsqu'il  épousa  la  file  du 
connétable  de  Montmorency  ;  il  en  acquit  de  plus  d'une  sorte,  et  sai  pos- 
térité a  bim  continué. 

Quant  à  la  prétention  nouvelle  des  princes  du  sang  de  s'égaler  aux 
fils  et  petits-fils  de  France  pour  recevoh*  chez  eux  les  visites  de  grand 
deuil  en  manteau  long  et  en  mante ,  les  fils  et-  petits  [  fils]  de  Fhnrc 
ou  ne  s'en  étoient  pas  souciés,  ou  n'avoient  pas  voulu  choquer  les  bâ- 
tards, que  cet  honneur  regardoit  indirectement  comme  égalés  en  toot 
aux  princes  du  sang,  et  les  ducs  et  les  princes  étrangers  auroieirt 
craint  les  uns  et  les  autres  ;  de  façon  que  les  enfants  de  madame  d'A^ 
magnac  en  avoient  fait  la  première  planche ,  par  le  commandemeiit 
du  roi,  en'allant  rendre  les  visites  qu'ils  avoient  reçues  des  princes da 
sang.  Ceux-ci  interprétèrent  cet  ordre  pour  tous  les  grands  deuSs  ae^ 
tifiB  et  passifs,  et  prétendirent  ne  recevoir  aucune  visite  sur  la  mort  de 
M.  le  prince  de  Conty  qu'on  ne  fût  en  grand  manteau.  Personne  fi> 
voulut  aller  de  la  sorte,  et  te  roi,  qui  sentoit  la  nouveauté,  mais  qoise 
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vouloit{ias  fâcher  les  princes  du  sang,  les  lassa  sans  ordonna,  ce  qui 
leur  fit  prendre  le  parti  que  M.  le  prince  de  Conty  ne  verroit  personne 
sous  prétexte  de  la  fatigue ,  de  son  âge  et  de  sa  santé,  madame  sa 
mère  sous  prétexte  de  son  affliction,  et  mesdemoiselles  ses  filles  sous 
prétexte  d*étre  toujours  auprès  d'elle.  Vint  six  semaines  après  la  mort 
de  M.  le  Prince  ;  on  ne  put  tergiverser  davantage.  M.  le  Duc  vint  à  Ver- 
sailles trois  jours  après  la  mort  de  M.  son  père,  et  eut  beau  se  décla- 
rer sur  les  manteaux  et  vouloir  ouvrir  sa  porte  dès  le  lendemain,  il 
n'eut  personne.  IiC  roi  essaya  d'y  envoyer  M.  le  comte  de  Toulouse  en 
manteau  pour  marquer  sa  volonté  sans  la  dire;  cet  exemple ,  qui  fa* 
vorisoit  M.  le  comte  de  Toulouse  lui-même  par  son  égalité  aux  princes 
du  sang,  ne  toucha  personne  ;  enfin,  au  bout  de  deux  jours  le  roi  s'ex- 
pliqua qu'il  le  voulolt;  personne  n'osa  rien  remontrer,  et  on  obéit, 
mais  ce  fiit  d'une  manière  si  mdécente  qu'elle  toumoit  à  l'insulte.  On 
affecta  généralement  des  cravates,  des  dentelles,  des  bas  de  couleur  et 
des  perruques  nouées  et  poudrées  blanc ,  et  les  dames  de  la  dentelle, 
des  gants  blancs  et  bordés  de  cpuleur  et  des  rubans  de  couleur  dans 
leur  tête,  quoique  le  simple  deuil  si  récent  dût,  même  sans  manteaux 
ni  mantes,  bannir  la  dentelle,  la  couleur  et  cette  bigarrure  de  bas,  en- 
core plus  l'appareil  le  plus  lugubre  qui  ne  souffre  que  le  gros  linge  uni, 
le  gros  crêpe  et  le  noir  partout,  et  des  perruques  longues  et  sans 
poudre.  Ce  fut  une  véritable  mascarade;  la  manière  d'entrer  et  de  sor- 
tir de  chez  eux  fut  tout  aussi  familière.  On  entroit,  à  peine  faisoit-on 
la  révérence,  on  se  rogardoit  en  riant  les  uns  les  autres ,  et  tout  aussitôt 
sans  arrêter  on  s'en  alloit ,  et  les  ducs-princes  se  laissoient  conduire  par 
les  princes  du  sang  à  la  galerie  sans  leur  dire  un  mot ,  et  les  dames  ti- 
trées de  même  par  les  princesses  jusqu'à  leur  antichambre.  Les  princes 
et  les  princesses  du  sang  le  sentirent  vivement;  mais  ils  n'osèrent 
en  &ire  aucun  semblant,  contents  de  leur  victoire,  et  eurent  tant  de 
peur  qu'on  s'excusât  fiaRite  de  manteau  qu'il  y  en  avoit  des  piles  à 
leur  porte  dans  la  galerie,  qu'on  vous  mettoit  sur  le  corps  en  entrant 
et  qu'on  reprenoit  en  sortant  avec  force  compliments ,  et  sans  en  de- 
mander rien  ;  et  comme  M.  le  prince  de  Conty  étoit  petit-fils  de  M.  le 
Prince,  il  reçut  les  mêmes  visites  tout  de  suite  et  de  la  même  façon. 
Telle  est  l'époque  de  cette  nouveauté  que  les  princes  du  sang  durent 
au  partage  des  bâtards  avec  eux,  et  dont  M.  du  Maine,  gendre  de 
M. le  Prince,  jouit  au  même  instant  avec  eux.  Pour  l'eau  bénite,  les 
princes  du  sang  prétendirent  quelques  nouveautés  avec  les  ducs  qui  les 
accompagnoient,tant  à  l'aller  donner  qu'à  revenir,  le  prince  du  sang  qui 
l'alloit  donner  de  la  part  du  roi  [sic] .  C'est  ce  qui  engagea  M.  le  Duc  à  cher^ 
cher  à  profiter  de  la  désunion  des  ducs  et  des  princes  étrangers,  et  d'es- 
sayerdecesderniersqu'ilespéroit  plustraitables  par  la  satisfiictiou  d'être 
mis  pour  la  première  fois  en  ces  cérémonies  au  lieu  des  dues,  et  de  leur 
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associer  dngniB  de  qualité  dMiiguée,  ce  qui  ne  ft'étoit  point  cdcor 
fait ,  pour  aoooutttmer  au  mélange  et  rendre  donoemcm  tovt  ég^l.  Les 
dioaes  demeurèrent  assez  peu  marquées  pour  oette  fois;  la  prioees 
du  sang  y  contribuèrent  pour  aller  par  H^grég,  et  ne  pas  rebuter  tout 
d'un  coup  les  princes  étrangers  qulU  avoient  choisis;  les  aaties  s'eo 
contentèrent  pour  de  pas  exdtier  noise  en  leur  introduelion;  M.  de 
Ventadour  étoit  trop  proche  pour  l'oublier,  dès  que  les  eonriéi  réioJait 
à  titre  aussi  de  parenté ,  et  trop  enseveli  dans  le  néant  pour  sooger  à 
rien  dans  la  céi^monie.  €eà  prétentions  qui  ne  ûrent  que  poindre  alon 
éclatèrent  fortement  dans  la  suite ,  et  ce  sera  alors  qu'il  ▼  aura  lieu  et 
les  expliquer.  Ce  fut  encore  une  nouveauté  très-étrange  de  voir  ki 
gouvememn  de  M.  le  ducd'Enghian  et  cehiîde  M.  le  prineedeOmif 
dans  le  carrosse  du  roi  avec  eux  dans  ces  oércmoniea,  tandtefoetooi 
domestique^  des  princes  du  sang  de  l'un  et  de  l'autre  6ftte,et  fiipr 
eux-mêmes  ponrroient  entrer  dans  les  carrosses  du  xoi  à  Tonlkniret 
comme  on  en  a  vu  quelquefois  de  nom  à  y  être  admis ,  en  oot  eons- 
tanoncnt  été  exclus  par  œtl^  unique  qualité  de  domestique,  euxpte  es 
ces  deux  occsnions,  tantque  le  roi  a  vécu,  et  jusqu'à  la  minoritèèi  roi 
d'aujourd'hui  -,  que  les  princes  du  sang,  se  trouvant  les  maîtm,  les  f 
(Mit  fait  entrer  et  manger  à  sa  table,  et  '&it  tout  ee  que  bon  leura 
semblé. 

Mardi  %  à  Verêoilles.  —  Le  roi  a  fort  bien  pa^  b 
nuit  et  Vëst  fort  bien  porté  toute  la  jonniée.  Il  a  été  A 
là  rtiesse  et  a  tenu  conseil  de  finances  &  son  ordinaire. 
L*après-dlnée  il  travailla  avec  M.  de  Chamillart  et  a  sonpê 
à  sa  grande  table  en  public.  L'appétit  lui  est  revenu  (ii, 
et  il  ira  demain  se  promener'  à  Marly.  —  La  inaré- 
cbale  de  Tessé  est  morte  dans  ses  terres  en  Norman- 
die; elle  ne  venoit  jamais  â  la  cour  tel  fort  rartttietit 
à  Paris.  —  Il  parolt  que  madame  là  prihcesse  dé  Conty, 
madame  du  Maine  et  mademoiselle  ^e  Condé^  toutes  trois 
sœurs  de  M.  le  Duc,  ne  sont  pas  contentes  des  avantages 


(1)  «  Leg  Doavelles  du  roi  sont  Tort  bonnes  aujunrdliui.  Sa  WbiietU  mo^ 
beaucoup,  ooinine  toos  savez  ;  il  y  a  eu  du  poiason  ces  jourswj. 

«  Les  Jésuites  seront  mortlflés  de  ce  qui  leur  vient  d'éfiiapper  ta  hfw^ 
l'Oratoire,  car  ces  deux  grands  princes  que  Dieu  vient  dé  retirar  éloiait  ti^ 
remplis  d'esprit  et  de  Inmières»  nais  politiques.  *ii£Ure  de  la  m»f^ 
d'iftiâwKas»  du  !•' avril.) 
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que  lui  a  faits  H.  le  Prince;  Madame  lA  Prifitcesse  a  six  ou 
sept  millions  de  reprises  sur  ises  biens  let  pourra  iMttre  iA 
paU  dans  sa  Camille  par  les  dispositions  qu'elle  pourra 
faire.  M.  le  Prince  avoit  860^000  livres  de  rente  en  fonds 
de  terres  ;  il  a  Voit  de  grosses  pensions  du  roi ,  qui  montent^ 
je  crois,  à  60^000  écus,  et  outre  cela  les  appointements  de 
la  charge  de  grand  maître  et  dii  gouvernement  de  Bour- 
gogne. Q  ne  devoit  que  13  ou  1(300,000  francs  et  laisse 
beaucoup  d'argent  comptatit,.de  meubles  et  de  pierreries, 
et  avoit  beaucoup  d'argent  sur  la  maison  de  ville,  sur  les 
gabelles  et  ailleurs  encore,  è  ce  qu'on  ct*oit. 

Mercredi  3,  à  Versmllee.  —  Le  roi  tint  conseil  d'État  à 
l'ordinaire,  et  alla  l'après-dlnée  se  promener  à  Marlyi  Une 
sent  plus  aucune  douleur  et  se  trouve  plus  léger  depuis 
les  six  palettes  de  sang  qu'on  lui  a  tirées.  Il  a  remis  à  sUr 
medi  la  revue  des  régiments  des  gardes  qtl'il  devoit  faire 
vendredi.  Monseigneur,  après  le  conseil^  alladlnér  à  HeU- 
don  et  y  mena  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  dans 
sa  berline.  Messelgneurs  les  ducs  de  Boui^ogne  et  de 
Berry  y  allèrent  dîner  aussi>  et  ce  fut  un  dîner  en  par^ 
ticulier.  Monseigneur  est  demeuré  à  Meud(Hi,  d'0ù  il  ne 
partira  que  mercredi  pour  aller  droit  à  Ibrly.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne,  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  revinrent  ici  pour 
le  souper  du  roi.  Monseigneur  le  duc  de  Bretagne  eut  la 
fièvre  assez  violente  et  avec  frisson;  mais  On  croit  que  cela 
n'aura  point  de  suite,  parce  que  ce  sont  les  grosses  dents 
qui  lui  percent.  —  M.  de  Vendôme  vint  ici  lundi  sur  le 
bruit  de  la  maladie  du  roi,  et  il  est  du  voyage  de  Meudon . 
Il  se  plaint  hautement  de  Puységur  et  prétend  qu'il  a  dit 
au  roi  des  choses  de  Itti  très-offeniiàiltes  stit  la  dernière 
campagne  (1). 


(1)  «  Il  |Mrolt  que  M.  de  Vendôme  en  use  à  rordinaire ,  et  que  les  Tnanière* 
ne  MMi  point  changées  avec  lui.  Ce  prince  «'est  A>rt  emporlé  contre  M.  de 
Puynégur  dans  la  galerie,  à  Versailles,  où  il  y  avoH  beaucoup  de  gms ,  Ta- 
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Jeudi  k,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  nne  médecine  qui 
lui  a  très-bien  fait^  quoiqu'elle  ne  fût  pas  si  forte  qu'à 
l'ordinaire.  U  travailla  chez  lui,  Taprès-dinée,  avec  M.  de 
Pontchartrain.  —  Le  pain  enchérit  considérablement^  et 
on  mande  de  plusieurs  provinces  que  les  hlés  y  ont  été 
entièrement  gelés.  U  y  a  beaucoup  de  pays  dans  l'Europe 
où  la  disette  est  encore  plus  grande^  et  on  mande  de  H<d- 
lande  que  le  pain  y  vaut  vingt  sols  la  livre.  —  H.  le  I>aG 
est  arrivé  ce  soir.  U  recevra  demain  les  visites  en  céré- 
monie ,  mais  personne  n'entrera  chez  lui  qu'il  ne  soit  en 
grand  manteau.  Le  roi  a  ordonné  à  H.  d'O  de  dire  à  M.  le 
comte  de  Toulouse  d'aller  faire  ces  visites-là  en  grand 
manteau^  et  l'on  ira  de  même  chez  H.  le  prince  de  Conty 
et  chez  H.  du  Haine^  et  les  dames  iront  dimanche  en  mantes 
chez  madame  la  Duchesse. —  Avani-hier  le  marquis  de 
Nesle  épousa  à  Paris  mademoiselle  de  Hazarin^  fille  du  duc 
de  laHeîlleraye^  et  M.  d'Ancenis  épousa  hier  mademoiselle 
d'Entragues  (1) .  — Le  prince  Eugène  est  arrivé  à  Bruxelles, 
il  y  a  déjà  quelques  jours,  et  on  dit  qu'il  est  fort  opposé  à 
la  paiX;  dont  on  parle  autant  en  ce  pays-là  qu'ici. 

Vendredi  5,  à  Versailles.  —  Le  roi^  après  la  messe,  tra- 
vailla avec  son  confesseur  jusqu'à  une  heure  à  la  distri- 
bution des  bénéfices,  et  après  diner  il  alla  se  promener  à 
Marly.  —  H.  le  Duc,  H.  le  prince  de  Conty  et  H.  du  Maine 
sont  en  grand  manteau  chez  eux  en  recevant  leurs  vi- 
sites ,  mais  ils  n'en  ont  reçu  que  deux  aujourd'hui ,  et  il 
parolt  que  les  princes  étrangers  et  les  ducs  n'y  veulent 


puBtrophaiit  d'une  étrange  fiiçon ,  en  disant  qu*il  le  Taisoit  tout  haut  afin  qu*oa 
lui  redit.  »  (  Lettre  de  la  marquise  tPHuxelies ,  du  10  avril.  ) 

(1)  Le  palais  Blazarin  a  été  magniliquement  décoré  k  la  noce  ;  grand  re- 
pas et  beaux  équipages.  M.  le  marquis  de  Nesle  a  fait  un  présent  à  sa  femme 
de  dix  mille  écus,*dont  huit  cents  louis  font  partie,  et,  entre  antres  biîoas, 
one  tabatière  d*or  qui  coûte  huit  cents  liyres  de  façon.  Elle  étoit  comraaa- 
dée  à  neuf  cents  pour  le  prince  Eugène,  auquel  on  en  fait  une  antre.  Le  ma- 
riage de  M.  d'Ancenis  avec  mademoiselle  d*Antraigoes  s'est  accompli  chei  le 
père  de  l'épouse  plus  modestement.  »  (  Lettre  [de  la  tnarqvise  d" Muselles , 
du  4  avril.) 
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point  aUer^  à  moins  que  le  roi  ne  leur  en  parle.  M.  le  comte 
de  Toulouse  y  a  été.  On  a  refusé  la  porte  à  quelques  cour^ 
tisans  qui  y  étoient  alléÀ  sans  grand  manteau.  —  Le  roi 
adonné  révéché  de  Marseille  à  l'abbé  de  Belzunce^  neveu 
de  M.  de  Lauzun  ;  TaUiaye  d'Auberive  à  l'abbé  de  Gham- 
pigny,  qui  a  perdu  un  bénéfice  considérable  qu'il  avoit 
dans  LiUe,  où  il  éloit  demeuré  durant  le  siège  et  où  il 
avoit  fort  encouragé  les  habitants  à  se  défendre;  l'abbaye 
d'Épernay  à  l'abbé  le  Pileur  ;  Tabbaye  de  Gaillac  à  l'é- 
vèque  de  Poitiers  ;  l'abbaye  d'Ardennes  à  l'abbé  de  la 
Bastie^  grand  vicaire  de  Chartres;  Tabbaye  de  Bonnefons 
à  l'abbé  de  Lansac  y  grand  vicaire  de  Bayonne  ;  l'abbaye 
de  Saint-Léon  à  l'abbé  de  Suze;  l'abbaye  de  Sandrasà 
Tabbé  Fanti  ;  l'abbaye  d'Essonnes  à  l'abbé  de  Villebreutl  ; 
le  prieuré  de  Chaux  àFabbéBoisot,  chanoine  de  Besançon  ; 
l'abbaye  de  Saint- Aubert  à  Dom  Pouillaude  ;  l'abbaye  de 
Saint-Césaire  d'Arles  à  madame  de  Gravezon  ;  l'abbaye  de 
Bons  à  madame  de  Saliers;  l'abbaye  d'Andlau  à  madame 
d'Andlau;  la  trésoirerie  de  la  Sainte-Chapelle  de  Bourges 
à  l'abbé  le  Hours.  On  a  mis  5,000  francs  de  pension  sur 
l'abbaye  de  Saini-Aubert,  qui  est  à  Cambray,  dont  il  y  en 
a  2^000  francs  pour  le  prévôt  de  Geclin  auprès  de  Lille, 
qui  est  un  Liégeois  qui  a  témoigné  beaucoup  d'affection 
la  France  et  qui  est  toujours  demeuré  dans  son  bénéfice 
durant  le  siège  de  Lille.  —  Le  roi  a  donné  commission» 
de  colonel  et  800  livres  de  pension  à  M.  de  Montauban, 
capitaine  de  carabiniers ,  qui  étoit  dans  Lille  durant  le 
siège;  il  y  a  déjà  quelques  jours  que  cela  est  fait. 

Samedi  6 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances, et  l'aprës-dlnée  il  fit  la  revue  des  régiments  des 
gardes  françoises  et  suisses.  Le  roi  étoit  dans  une  petite 
calèche  dans  la  cour,  et  après  avoir  vu  ces  deux  régiments 
il  dit  qu'il  n'avoit  pas  trouvé  un  homme  qu'il  en  voulût 
ôter;  effectivement  ils  sont  plus  beaux  que  jamais  et  sont 
plùsque  complets.  Leroialla  ensuite  à  Trianonet  travailla 
le  soir  avec  M.  de  Pontchartrain  chez  madame  de  Main- 
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tenoo.  -*-  L6  roi  (dit  le  matin  à  M.  de  ^emuvilUers  que, 
M.  le  eomte  de  Toulouse  étant  allé  en  grand  manteau 
chez  les  princes,  personne  nedevoii  faire  de  difficulté  d^y 
aUer,  et  Taprès^lnée  tous  les  courtisans,  princes,  ducs  et 
autres  y  allèrent  en  grand  manteau.  M.  le  Duc,  M.  le  doc 
d'Enghiep,  son  fils,  qui  étoit  dans  sa  chambre  avec  lui^  les 
reçurent  en  grand  manteau  aussi.  On  alla  ensuite  chez 
H.  le  prince  de  Conty  et  H.  le  duc  du  Maine  avec  les  mao- 
teaux  longs.  Ce  sera  M.  le  prince  de  Conty  qui  ira  de  la 
part  du  roi  donner  de  Teau  bénite  au  corps  de  M.  le 
Prince.  Leduc  de  Tresmes  raccompagnera,  et  H.  dePom- 
padour  portera  la  queue  de  sa  lobe.  Cette  cérémonie  se 
fera  mardi. 

Dimanche  1  y  à  Versaille$,  *-*-Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat à  son  ordinaire,  et  après  son  dîner  il  alla  voir  M.  k 

.  Duc,  madame  la  Duchesse ,  H.  le  prince  de  Conty,  H.  et 
madame  du  Haine,  et  puis  remonta  chea'lnî,  où  il  travailla 
avec  H.  Pelletier,  d'où  U  ne  sortit  que  pour  aller  chez  msr 
dame  de  Maintenon  sur  les  sept  heures,  ttesseigneurs  les 
ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent  ausâ  Caire  les 
mêmes  visites.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne^  après 
que  le  roi  fut  sorti  de  chez  madame  la  Duchesse ,  y  alla. 
Madame  la  Duchesse  étoit  dans  son  lit;  elle  est  grosse  de 
sept  mois  et  voulut  éviter  les  peines  du  cérémonial  i 

•cause  de  Fétat  où  elle  est.  Mesdemoiselles  de  Bourbon  et 
deCharolois,  ses  filles,  étoient  dans  sa  chambre  en  mantes 
pour  en  faire  les  honneurs  et  ne  point  recevoir  de  visites 
chez  elles.  Madame  la  duchesse  deBoui^ogne  alla  ensuite 
-chez  madame  du  Maine.  Toutes  les  dames,  princesses,  du- 
chesses et  autres  firent  les  mêmes  visites  en  mantes, 
hormis  celles  qui  suivoient  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  et  qui  reprirent  ensuite  leurs  mantes  pour 
iaire  leurs  visites  en  particulier.  Les  veuves,  au  lieu  de 
mantes,  avoientle  petit  voile.  Mademoiselle  de  lislebonne 
fit  dans  toutes  les  visites  les  excuses  de  M.  de  Vaudemont 
de  ce  que  ses  mauvaises  jambes  l'empèchoient  de  rendre 
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oe  devoir-là,  et  H.  le  comte  de  Brionae  les  fit  aussi  fiour 
M.  le  Graiifl,  son  père,  qui  ne  peut  pas  se  tenir  debout 
non  phis<t  Madame  la  duchesse  de  Bour^gne ,  après  s#s 
visita,  alla  à  vêpres  où  étoit  déji  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne,  et  après  vêpres,  elle  alla  à  Meudon  voir  Mon* 
seigneur,  qui  n'était  point  venu  \e  matin  au  conseil,  contre 
son  ordinaire.  Elle  en  revint  pour  le  spnper  du  roi  et  en 
ramena  dans  son  carrosse  monseigneur  le  duc  de  Berry , 
qui  y  avoit  dîné.  —  M.  d'Arpajon,  qui  vient  d'être  lait 
maréchal  de  camp,  remit  à  H.  le  duc  d-Oriéans  le  régi- 
ment de  Chartres  que  ce  pânee  lui  avoit  donnée  et  H.  le 
duo  d'Orléans  Iç  donne  présentement  au  cheiniLlier  d'Es* 
tampes,  qui  a  déjà  la  survivance  de  la  charge  de  capitaine 
de  ses  gardes,  et  le  chevalier  d'Estampes  donnera 
iO,QOO  francs  à  la  Fare,  que  M.  le  due  d'Orléans  lui  avoit 
promis  de  lui  faire  donner  pour  achever  de  payer  le  ré- 
giment que  la  Fare  acheta  pour  son  fils  il  y  a  quelques 
années,  qui  lui  coûta  45,000  francs,  dont  H.  le  duc  d'Or^ 
léans  lui  en  avoit  déjà  donné  35,000  >  aiusi  le  régiment 
n'aura  rien  coûté  à  la  Fare. 

lynèi  8,  à  Fsr<atll«8.  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil  de 
dépêches  et  l'aprè^-dlnée  il  alU  à  vêpres  et  au  salut  avec 
toute  la  maison  royale.  —  La  fête  de  Motre-Biame  avoît 
été  remise  À  aujourd'hui,  parce  qu'pn  ne  rempt  point  les 
fêtes  à  la  semaine  de  Pêque$.  —  Qu  mande  de  Vienne  que. 
Tempereur  envoie  è  la  Baye  le  comte  de  Kinsendorf  pour 
y  veiller  à  ses  intérêts  sur  les  bruits  ds  pai:^  qui  courent. 
—  La  Mqthe ,  mestre  d^  camp  de  cavalerie  et  fort  vieil 
officier,  se  retire.  Le  roi  a  donné  l'agrément  de  non  régi- 
ment au  mç^rquis  de  Joyeuse,  neveu  du  maréchal,  qui  a 
épousé  depuis  quelques  années  une  vieille  veuve  {ort 
riche.  —  On  eut  des  nouvelles  qu'il  étoit  arrivé  à  la  Ror 
chelle  un  vaisseau  dont  on  étgit  en  peine  et  sur  lequel  il 
y  a  septmiUionsen  lingotsQu  en  piastres.  — Qnmande  de 
Madrid  que  la  reine  d'Espc^e,  qui  est  dans  son  huitièn^ 
mois,  étoit  tomjbée,  mais  qu'eUe  ne  s'étoit  point  blessée. 
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Mardi  9  ^  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances et  il  alla  se  promener  à  Trianon  raprës^dlnée. 
II  travailla  le  soir  avec  H.  de  Ghamillart  chez  madame 
de  Haintenon.  —  M.  le  prince  de  Conty  alla  raprès- 
dlnée  donner  de  Teau  bénite  au  corps  de  M.  le  Prince,  qui 
est  exposé  dans  un  des  appartements  hauts  de  Thôtel  de 
Condé  à  Paris.  Il  partit  de  Thôtel  de  Conty  dans  son  car- 
rosse y  alla  aux  Tuileries,  où  il  monta  dans  un  carrosse  do 
roi  avec  H.  de  Tresmes,  M.  de  Pompadour,  Desgranges, 
maître  des  cérémonies,  et  son  gouverneur.  On  avoit  cro 
que  le  gouverneur  n'y  de  voit  pas  être,  mais  il  fat 
décidé  quHi  y  seroit,  et  H.  de  Lanoue ,  qui  est  aupiés 
de  M.  le  duc  d'Enghien,  monta  aussi  dans  le  carrosse  da 
roi  avec  lui  quand  il  alla  de  la  part  du  roi  donner  de 
Teau  bénite  au  corps  de  H.  le  prince  de  Conty.  H.  le 
Duc  et  H.  du  Haine  reçurent  M.  le  prince  de  Conty  au 
bas  du  degré  de  l'hôtel  de  Condé  et  le  menèrent  d'a- 
bord dans  une  chambre  en  bas  oà  il  n'y  avoit  qu'un  fim- 
teuil.  H.  le  prince  de  Conty  s'y  assit  un  moment  et  pois 
mit  la  robe  de  deuil  avec  le  chaperon.  H.  le  duc  de 
Tresmes  et  H.  de  Pompadour  prirent  dans  l'antichambre 
le  grand  manteau ,  le  grand  crêpe  au  chapeau,  le  collet 
uni  et  les  pleureuses^  et  puis  H.  le  prince  de  Conty  monta 
le  degré.  H.  de  Pompadour  lui  porta  la  queue  de  sa  robe 
traînante  de  cinq  aunes,  et  quand  ils  furent  dans  la 
chambre  où  étoit  le  corps  de  H.  le  Prince^  il  se  mita  ge- 
noux sur  un  prie-Dieu  avec  un  accoudoir,  M.  le  Duc,  H.  le 
duc  d'Enghien  et  H.  du  Maine  à  genoux  tous  trois  devant 
le  prie-Dieu  sur  des  carreaux,  et  le  duc  de  Tresmes  deirière 
H.  le  prince  de  Conty,  aussi  sur  un  carreau.  Le  hérant 
d'armes  vouloit  présenter  le  goupillon,  mais  il  fut  jugé, 
comme  de  raison,  que  ce  devoit  être  Taumônier  du  roi, 
qui  étoit  là  pour  cela.  H.  le  Duc  avoit  avec  lui,  pour  rece- 
voir M.  le  prince  de  Conty,, les  princes  de  Rohan  et  de 
Tarente  et  MM.  de  Roucy,  de  Blanzac  et  de  Lassay.  H.  le 
Duc  avoit  convié  le  duc  d'Albret  d'y  être,  mais  appareni- 
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ment  M.  de  Bouillon^  son  père,  Pen  empêcha.  11  envoya 
s'excnser,  et  on  choisit  en  sa  place  le  prince  de  Tarente. 
M.  le  Dac  n'a  pas  été  content  de  la  difficulté  qu'ils  ont 
faite.  Le  carrosse  du  roi  remena  M.  le  prince  de  Gonty 
chez  lui,,  sans  retourner  aux  Tuileries.  M.  de  Fréjus  étoit 
Tévéque  qui  assistoit  à  cette  cérémonie  (1).  M.  le  Duc, 
Ml  son  fils  et  M.  du  Maine  étoient  tous  trois  en  grand 
manteau,  avec  le  collier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit. 

Mercredi  10,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  le  conseil  d'État, 
alla  à  Marly,  où  il  fit  la  revue  de  ses  quatre  compagnies 
des  gardes  du  corps  et  des  grenadiers  à  cheval,  qu'il 
trouva  dans  le  meilleur  état  du  monde.  Il  demeurera  ici 
dix  jours.  Madame  Desmaretz  y  est  pour  la  première  fois. 
M.  de  Vendôme*,  qui  étoit  à  Meudon ,  n'a  point  demandé 
à  venir  ici ,  et  est  allé  à  la  Ferté.  M.  de  la  Feuillade,  qui 
y  venoit  toi\jours  aussi ,  n'a  point  demandé.  M.  d'Heudi- 
court  le  fils,  qui  n'y  avoit  jamais  été,  est  du  voyage.  Les 
équipages  de  Monseigneur  et  de  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne,  qui  avoient  ordre  de  se  tenir  prêts  pour  le  i  '' 
de  mai,  sont  retardés  de  quinze  jours  (2).  —  M.  Desmaretz 


(I)  «  M.  le  duc  de  Ventadour,  comme  plus  proche  parent,  •riwnpagnfl  |e 
cœur  de  monseigneur  le  Prince  aux  Jésuites,  que  le  père  confesseur  ifint  reœ- 
voir,  et  au4uel  M.  TéTéque  de  Fréjus  fit  un  fort  beau  discours.  U  y  en  a  qui 
disentque  ce  prélat  n'ira  pas  jusqu'à  Vallery,  et  qu'il  s'en  reviendra  après  avoir 
remis  le  corps  à  M.  l'ardievèque  de  Sens,  qui  le  doit  recevoir  avec  son  clergé. 
Le  P.  Gdlterd  est  nommé ,  suivant  le  bruit ,  pour  l'oraison  funèbre  id,  le  P.  de 
la  Rue  s'en  étant  excusé.  On  disoit  qu'il  ftlloit  un  évéqne»  mais  il  n'y  eo  a  pas 
beaucoup  de  prédicateon. 

«  Il  y  avoit  dix-huit  mois  que  le;p.  de  la  Tour  voyoit  monseigneor  le  Prince; 
mais  je  pense  qii'il  ne  l'a  confessé  qu'à  la  maladie  dont  il  est  mort  On  pré- 
tend que  tous  leurs  entretiens  rouloient  sur  la  cowioissanoe  parfaite  qu'il  avoit 
voulu  prendre  de  la  religion ,  s'en  étant  ftit  instruire  à  fond  et  le  père  f^énéral 
l'ayant  parfiutement  convaincu  et  persuadé... 

«  II  passe  pour  constant  qoe  monseigneur  le  Prince  a  dit  qull  faut  vivre 
avec  les  jésuites  et  mourir  avec  les  pères  de  l'Oratofav  (*)•  *  (Lettre  de  ta 
nuirquise  d^Buxetles^  du  17  avril.) 

(1)  n  Le  départ  de  tous  les  équipages  est  retardé  de  quinze  jours,  tant  du  côté 
de  Flandre,  ^d'Allemagne  que  d'Espagne.  Il  y  en  a  qui  disent  que  pour  la 

(*)  Siint-Simon  attribue  ce  mot  au  président  de  Harlay.  Voir  tome  XI,  page  :M0. 
T.  XII.  2r> 
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s'est  aeconunodé  pour  quatorze  inilUoas  avec  les  iak- 
ressés  aux  vaisseaux  qui  sont  arrivés  au  Port-IiNÙ), 
venant  de  la  mer  du  Sud ,  et  |eur  a  donné  des  iusigaa- 
tions  dont  ils  sont  coptents.  —  L'archiduc  ^voit  envoyé 
à  Port-Mahon  un  gouverneur  espagnol  avec  quelques 
troupes;  pelui  qui  commande  dans  la  place  pour  te 
Anglois  n'a  voulu  recevoir  ni  les  troupes  ni  le  goave^ 
neur,  qui  a  ^té  obligé  de  retourner  4  Barcelone. 

*  Les  Mémoires  se  contentent  de  dire  que  M.  ^e  Vendôme,  ayant  été 
à  MeudoD,  ne  demanda  point  pour  Mariy,  et  passent  sur  la  plosgnnde 
affaire  de  la  cour  conune  chat  sur  braise.  Cette  addition  les  imitm  n 
par  une  explication  très-décharnée  d'une  anecdolB  si  curîMiie  et  t  in- 
téressante ,  mais  qui  n*a  pas  encore  assez  vieilli  pour  sa  délioteBe,  et 
qu'il  n'est  pas  encore  possible  de  raconter.  On  se  souviendra  de  b  it- 
serve  dont  on  a  usé  sur  la  dernière  campagne  de  Flandre,  que  cette  ré- 
serve a  été  annoncée  en  son  lieu ,  et  de  ce  qui  a  été  rapporté,  et  obsffi> 
rément  à  dessein,  de  la  oonversation  du  duc  de  Beauvilliers  avec  un  dr 
ses  plus  intimes  amis  dans  les  jardins  de  Mariy,  sur  le  point  de  Toiinr- 
ture  de  cette  £atale  campagne.  Tout  ceci  est  une  suite  deeeqtafiitpRfv 
et  de  ce  qui  arriva,  et  1  obscurité  qui  se  trouvera  id,  ou  si  Ton  veut 
le  laconisme ,  une  suite  de  celles  dont  on  a  usé  à  cet  égard  aa  foiiinie 
précédent.  On  y  a  vu  dans  les  Mémoires  que  monseigneur  le  èard^ 
Bourgogoe  eut  à  son  retour  de  longues  conversations  avec  le  roi;  on 
y  a  vu  encore  le  froid  accueil  fait  à  M.  de  Vendôme  à  son  retour;  oo 
lui  fit  dire  à  Toreille  de  ne  demander  plus  pour  IVIarly.  MaosàpsB, 
qui  n'avoit  pas  tant  entretenu  le  duc  de  Bourgogne,  son  fils,  que  le  in« 
continua  de  mener  M.  de  Vendôme  à  Meudon.  Il  avoit  eu  défense dex 
présenter  chez  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  chez  madaoïeii 
duchesse  de  Bourgogne;  ils  (urenf  dîner  a  Meudon;  Mooaej^ievafce 
sa  cour  viut  au-devant  il*eu3^,  et  à  sa  suite  M.  de  Vendôme,  qui  ne  i^ 
sura  pas  sa  contenance  et  qui  crut  que  la  présence  et  la  maiiaD  de  Mot- 
seigneur  le  mettoit  en  liberté.  Le  roi  le  sut  dès  le  soir  même;  il  fitdêfeB* 
dre  à  M.  de  Vendôme  non-seulement  Meudon  comme  Marij^mais  Ver- 
sailles même.  Il  n'a  jamais  remis  le  pied  depuis  dans  ces  deux  pmnflv^ 
maisons ,  et  n'a  été  qu'un  quart  d^heure  dans  la  dernière  lorsqa'fl  f^ 


Flandre  on  attend  une  réponse  pour  la  paix,  d'autres  que  c'est  kamt^* 
n'y  a  point  d'herbe  sur  la  terre....  La  paix  signée  ou  non,  M.  Boolenpf  1* 
siste  dans  son  pari  que  Monseigneur  ne  marchera  point  »  {U^tra  àtl^ 
marquise  d'Buxelles,  des  12 et  17  avril.) 
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pour  ri^spagn^y  dont  il  n'est  poiot  revenu.  1)  fut  si  oi|tré  on  recevant  cet 
ordre  qu*au  lieu  d'aller  à  Anet  il  8*aUa  cacher  ù  la  Ferté- Allais,  qui 
n'était  ni  commode  ni  en  état  de  recevoir  p^]rsonne,  et  y  fit  venir  ses 
chiens  d'Anet  pour  y  re^ster  en  solitude,  sous  prétexte  de  chasse,  et 
passer  ainsi  les  premiers  jours  de  sa  disgrâce  si  déclarée.  Il  n'y  étoit 
pas  accoutumé  ;  un  triomphe  de  toutes  les  sortes^  et  de  toutes  les  sortes 
peu  mérité,  l'avoit  porté  d3ns  les  nues,  d'où  il  tenta  de  précipiter  les 
dieux.  Il  eut  le  sort  des  Titans.  Sa  rage  fut  extrême  et  s'augmenta 
par  le  délaissement  où  il  se  trouva  toujours  depuis.  Un  éclat  de  la 
même  foudre  tomba  en  même  temps  sur  le  comte  d'Évpeux.  Il  étoit 
avec  M.  de  Vendôme  en  privance  de  coussin  germain;  il  se  trouvoit 
gendre  de  Grozat,  qui  étoit  cbargé  des  affaires  fort  en  désordre 
dfi  M.  de  Vendôme  et  s'étoit  fort  attaché  à  lui  ;  c'étoit  un  lien  de 
plus  eptrcson  gendre  et  lui  en  ces  commencements  de  mariage.  Le 
comte  d'Êvreux  lui  écrivit  une  lettre  où  les  détails  avantageux  à  M.  de 
Vendôme  9  avec  un  art  peu  ménagé  sur  tout  ce  qui  n'étoit  pas  lui,  con- 
via Grozat  à  la  répandre  dans  des  moments  de  curiosité  et  de  crise. 
Tout  fîit  bon  jusqu'au  re^ur  de  Flandre;  mais,  à  ce  retour,  les  dieux 
et  les  hommes  furcAt  jugés,  c)iacun  reprit  sa  forme,  et  Grozat  se 
sauva  dans  son  néant. 


Jeudi  llfà  Marly.  •*-  Le  roi  fit  encore  le  matin  la  re- 
vue de  ses  gardes  du  corps  et  des  gp[*enadiers  à  cheval. 
Avant  que  d'aller  &  la  revue ,  M.  de  Torcy  fut  assez  long- 
temps enfermé  avec  lui.  Il  étoit  venu  hier  au  soir,  un  mo- 
ment avant  que  le  roi  se  oouch&t,  lui  porter  quelques  nou- 
velles ;  mais  le  secret  est  si  parfaitement  gardé  que  les 
courtisans  ne  découvrent  rien.  —  Le  nonce  extraordinaire 
et  l'ambassadeur  de  Venise  allèrent  hier  à  Thôtel  de 
Condé  donner  de  Teau  bénite  au  corps  de  M.  le  Prince  ; 
un  aumônier  leur  présenta  le  goupillon .  On  leur  donna  des 
carreaux  pour  faire  leurs  prières  pendant  que  les  prêtres 
et  les  religieux  qui  gardant  le  corps  chantèrent  le  Deprth- 
fundis.  Ils  allèrent  ensuite  voir  M.  le  Duc  et  M.  le  duc 
d'Enghien,  qui  étoient  ensemble  et  qui  les  reçurent  à 
l'entrée  de  l'appartement.  Le  cardinal  de  Noailles  à  la 
tète  du  chapitre  de  Notre-Dame ,  dix  évèques  de  ceux 
qui  sont  à  Paris,  représentant  le  corps  du  clergé,  le  par- 
lement et^ toutes  les  cours  supérieures,  l'Universite  et  tout 

25. 
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le  corps  de  ville  allèrent  aussi  jeter  de  Teau  bénite  au 
corps  de  H.  le  Prince. 

Vendredi  i2,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  dansses  jardins^  et  alla  Taprès-dlnée  courre  le  cerf 
dans  son  parc  ;  mais  les  cerfs,  qui  y  sont  en  très-grande 
quantité ,  ont  tellement  souffert  cet  hiver  et  les  terres 
sont  encore  si  'molles  que  les  cerfs  sont  pris  dans  un 
moment.  Les  chiens  portèrent  même  beaucoup  par  terre 
de  cerfs  et  de  biches,  et  on  croit  que  le  roi  ne  courra  plus 
de  ce  voyage.* —  On  mande  de  Bruxelles  que  le  prince 
Eugène  en  est  parti  pour  aller  à  la  Haye ,  où  Ton  attend 
milord  Harlborough,  qui  est  prêt  à  s'embarquer  pour  re- 
passer d'Angleterre  en  Hollande.  —  On  mande  de  la  Co- 
rugna  en  Galice  que  le  vaisseau  qu'avoit  armé  le  conné- 
table de  Saint-MalO|  et  qui  étoit  celui  qui  n^avoit  pu  suivre 
les  vaisseaux  qui  arrivèrent  il  y  a  un  mois  à  Port-Louis , 
étoit  heureusement  arrivé  à  la  Gorugna ,  fort  ridiement 
chargé.  Il  y  a  beaucoup  de  piastres  et  de  lingots^  et  même 
assez  d'or.  Nos  marchands  ne  sont  pas  trop  contents  du 
marquis  de  Gastel  dos  Rios ,  vice-roi  du  Pérou.  U  étoit 
ambassadeur  ici  avant  le  duc  d'Albe ,  et  avoit  reçu  des 
grâces  du  roi  considérables  et  qui  le  dévoient  plus  atta- 
cher à  nos  intérêts,  car  c^est  même  le  roi  qui  avoit  ob- 
tenu du  roi  d'Espagne ,  pour  lui,  la  grandesse  et  cette 
vice-royauté. 

Samedi  13,  à  Marly.  —  Le  roi ,  après  la  messe,  alla  Pi- 
core fetire  la  revue  de  ses  quatre  compagnies  des  gardes 
du  corps  et  des  grenadiers  à  cheval^  et  puis  il  les  ren- 
voya dans  leurs  quartiers.  L  après^dlnée  le  roi  se  pro- 
mena dans  ses  jardins,  et  le  soir  il  travailla  avec  M.  de 
ChamiUart  chez  madame  de  Maintenon.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne ,  qui  a  été  un  peu  incommodée  ces 
deux  jours-ci,  a  diné  et  soupe  gras  chez  madame  de 
Maintenon.  —  On  porta  le  soir,  de  Thôtel  de  Gondé  aux 
Jésuites,  le  cœur  de  M.  le  Prince;  ce  fut  M.  le  prince  de 
Conty  qui  Fy  porta  et  qui  avoit  dans  son  carrosse  M.  de 
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Ventadour  et  M.  Tévéque  de  Fréjus.  M.  le  Duc  étoit  anivé 
aux  Jésuites  un  peu  avant ,  et  avoit  avec  lui  M.  le  duc 
d'Enghien^  son  fils  ^  M.  le  duc  du  Maine  et  M.  de  Lassay^ 
dont  la  femme  est  fille  naturelle  de  feu  M.  le  Prince.  Ils  y 
trouvèrent  M.  le  prince  Charles  ^  fils  de  M.  le  Grand ,  M.  de 
Montbazon^  M.  le  prince  de  Rohan  et  les  comtes  de  Roucy 
et  de  Blanzac^  qui  ont  tous  Thonneur  d'être  parents  de 
la  maison  de  Condé.  Le  cœur  fut  placé  sur  une  crédence 
.auprès  du  cœur  de  Henri,  prince  de  Condé ,  mort  en 
1646,  et  du  cœur  du  grand  prince  de  Condé,  mort  en 
1686. 

Dimanche  14,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
qui  dura  même  plus  longtemps  qu'à  Tordinaire.  Il  ne 
sortit  point  l'après-dlnée,  parce  qu'il  fit  un  temps  efEroya- 
hle.  Il  travailla  de  bonne  heure  avec  M.  Desmarelz,  et 
puis  avec  M.  Pelletier.  —  Davignon,  major  des  gardes  du 
corps ,  qui  est  un  garçon  fort  estimé  et  dont  le  roi  est 
fort  content ,  se  trouva  hier  mal  après  la  revue.  Il  a  déjà 
été  saigné  trois  fois.  On  Ta  porté  à  Versailles,  et  les  méde- 
cins le  croient  en  très-grand  danger  pour  avoir  négligé 
un  rhume.  —  Le  secrétaire  de  M.  Rouillé  est  arrivé  ;  on  le 
fait  repartir  incessamment,  mais  on  ne  sait  point  quelles 
nouveUes  il  apporte ,  et  tout  ce  qui  regarde  la  paix  est 
fort  secret  ici.  —  Il  y  a  eu  quelque  petit  désordre  à 
Marseille  pour  le  blé,  qui  a  été  bientôt  apaisé;  mais  il 
est  fort  à  craindre  qu'il  ne  recommence,  car  la  Provence 
manque  entièrement  de  blé,  et  il  n'en  sauroit  plus  guère 
venir  par  la  mer  depuis  que  les  Anglois  sont  maîtres  de 
Port-Mahon. 

Lundi  15,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  dans 
ses  jardins,  et  l'après-dlnée  il  alla  tirer.  Il  a  renvoyé  ses 
équipages  de  chasse.  —  La  reine  d'Angleterre  est  assez 
incommodée  depuis  quelques  jours ,  et  on  craint  que  son 
mal  n'augmente,  car  elle  a  une  fièvre  lente  qui  la  mine, 
et  elle  a  maigri  considérablement.  — >  On  fait  repartir  le 
secrétaire  du  président  Rouillé,  et  quoiqu'on  parle  ton- 
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jonH  fbH  de  paix  en  Hollande  et  en  Flandre  y  ob  com- 
mence A  en  douter  davantage  ici.  —  On  a  donné  de 
grands  ordres  à  Paris  pour  les  blés  ;  mais  ils  ne  laissent 
pas  d'être  encore  fort  chers.  Il  y  a  beaucoup  de  prorinces 
qui  en  ntanquent  ;  les  intendants  ont  ordre  de  faire  visi- 
ter les  greniers  dans  leurs  généralités  (1).  Il  doit  arrÎTer 
cette  semaine  des  vaisseatlx  qui  en  sont  chargés.  —  Oo 
fait  venir  à  PaHs  la  moitié  de  l'argent  qu'avoient  apporté 
les  vaisseaux  qui  sont  arrivés  à  Port-Louis ,  qui  venoieot 
de  la  mer  du  Sud. 

Mardi  i6,à  Marly,  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  financesà 
Tordinaire.  Il  fera  ici  vendi*edi  la  revue  de  ses  deux  com- 
pagnies de  mousquetaires.  Il  y  a  tous  les  deux  jours  ici 
musique^  comme  à  toU^  les  voyages  de  Marly  qui  dorent 
plus  de  trois  jours^  et  quand  ils  ne  sont  que  de  trois  jours 
il  y  a  musique  tous  les  soirs.  Le  temps  s'est  tout  à  fait 
remis  au  beau.  Le  roi  se  promena  toute  raprès-dlnée  et 
vit  jouer  longtemps  au  mail.  —  On  mande  de  Bnuelles 
que  le  prince  Eugène  y  a  apporté  un  million  pour  ache- 
ter du  seCj  afin  que  les  troupes  puissent  entrer  en  cam- 
pagne avant  que  rhèrl>e  soit  venue.  —  M.  le  comte  de 
Rochechouart^  frère  du  duc  de  Mortemart ,  n'est  plus  en 
état  de  servir  par  sa  mauvaise  santé.  Le  roi  lui  a  permis 
de  vendre  son  régiment;  il  est  colonel  fdu  régimeot 
Dduphin  ].  —  On  a  reçu  des  lettres  du  maréchal  de  Teasé; 
il  étoit  encore  à  Gênés  le  8  et  n*attendoit  que  le  vent 
favorable  pour  s'embarquer  sur  une  galère  de  la  répu- 
blique qui  le  doit  porter  à  Monaco.  Il  ne  savoit  pas  en- 
core la  mort  de  sa  femme. 


(1)  «  Ce  qui  occupé  prësëtitetneat  Parb  auiant  ffat  taum  àtoê»,  c'tfl  ii 
cherté  do  pain  et  de  toot  ee  qui  <»t  néceMaire  à  ia  vie*  M.  de  Votbaiioi, 
premier  président  du  grand  conseil,  ayant  une  terre  ici  près ,  gouvernée  p*r  ^ 
curé,  qui  avoit  la  clef  du  blé  qu'on  y  gai^olf,  les  paysans  ses  parolssi€B^« 
allèrent  demander  cinq  cents  boisseanx  i  rendre  h  la  récolte.  Os'exciw.  ^ 
sant  qu'il  falloit  s'adresser  au  seigneur;  mais  M.  de  Verthann»  manda  qi'« 
leur  donnAl  sans  condition  et  leur  envoya 'encore  cent  pistoles.  ^{Uiiff** 
la  tnarqtiise  d'Huxelles ,  du  19  a\Til.  ) 
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Mercredi  17,  6  Marl^.  —  Lé  roi  tint  le  conseil  d'État 
et  alla  tirer  rapi*è{i-dln8e.  Au  retour  de  U  chadse  il  travailla 
avec  H.  de  Chamillart ,  et  puis  le  rehvoya  quérir  encore, 
et  travailla  avec  lui  jusqu'à  son  souper.  Monseigneur  et 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent  à  Saint- 
Germaiii  voir  la  reine  d'Angleterre,  qui  a  toujours  un  peu 
de  fièvre.  —  M.  le  marquis  de  Beauvau,  lieutenant  de 
gendarmerie ,  qui  la  commanda  Tannée  passée  et  cpii  la 
devoit  conmiander  encore  cette  année,  a  obtenu  la  per- 
mission de  se  défaire  de  sa  charge.  Il  a  été  fait  maréchal 
de  camp  à  la  dei^nière  promotion ,  et  servira  en  cette 
qualité  dans  Tannée  de  Flandre.  Les  officiers  de  gendar- 
merie ne  sont  pas  obligés,  quand  ils  sont  faits  maréchaux 
de  camp,  à  vendre  leur  charge  ;  mais  les  affaires  de  H.  de 
Beauvau  l'y  ont  obligé.  M.  le  marquis  d'Illiers,  qui  est 
encore  prisonnier  et  qui  est  lieutenant  de  gendarmerie 
et  maréchal  de  camp  du  même  jour  que  M.  de  Beauvau , 
demande  aussi  &  pouvoir  vendre  sa  charge. 

Jeudi  18,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  dans  ses  jar- 
dins. Madame  de  Maintenon  étoit  dahs  sa  chaise  à  côté 
du  petit  chariot  du  roi ,  et  dans  un  autre  chariot  étoient 
madame  la  princesse  dUarcourt ,  madame  de  Caylns  et 
madame  Desmaretz,  et  le  roi  prit  plaisir  à  faire  voir  ses 
jardins  à  madame  Desmaretz,  qui  n'éCoit  jamais  venue  à 
Marly.  L'après-dlnée  le  roi  alla  fl  Saint-Germain  voir  la 
reine  d'Angleterre  et  revint  d'assez  bonne  heure  pour  sè 
promener  encore  longtemps.  Il  avoit  travsiillé  encore  le 
matin  avec  M.  de  Ghamillart  avant  que  d'aller  à  la  messe. 
—  Le  duc  de  Berwick ,  qui  n'a  point  de  logement  ici , 
mais  qui  a  permission  d^y  venir  quand  il  lui  plaît ,  par- 
tira dimanche  pour  aller  en  Dauphiné  et  en  Provence. 
il  est  bien  aise,  devant  de  commander  en  ce  pays-là  cette 
année ,  de  connoltre  un  peu  ces  deux  provinces  avant 
que  la  campagne  commence.  Le  roi  lui  donnera  son  au- 
dience de  congé  samedi.. 

Vendredi  19,  à  Marly.  —  Le  roi  entretint  le  matin  son 
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confesseur  et  lui  commanda  de  le  suivre  à  la  promenade 
et  prit  plaisir  à  lui  faire  voir  ses  jardins.  L'après-dlnée  le 
roi  alla  faire  la  revue  de  ses  deux  compagnies  de  moos- 
quetaires,  qui  sont  plus  que  complètes.  —  Voici  la  lisie 
des  changements  qu^il  y  a  eu  parmi  les  officiers  de  h 
gendarmerie  depuis  six  mois  :  M.  de  la  Serre  a  vendu  la 
sous-lieutenance  des  gendarmes  de  Bourgogne  au  marquis 
d'Avaugour,  et  M.  de  Refuge  a  acheté  l'enseigne  des  Écos- 
sois  qu'avoit  M.  d'Avaugour ,  et  M.  de  Villaines,  qui  est 
fils  de  Villaines ,  lieutenant  des  gardes  du  corps,  a  acheté 
le  guidon  des  Écossois  qu'avoit  M.  de  Refuge  ;  le  cheva- 
lier de  Casteja  a  acheté  le  guidon  des  gendannes  de 
Bourgogne  ;  le  marquis  de  Lenoncourt ,  fils  de  celui  que 
nous  avons  vu  plusieurs  fois  ici ,  envoyé  de  M.  de  La^ 
raine ,  a  acheté  le  guidon  des  gendarmes  d^Anjou;  k 
chevalier  de  Valbelle  a  acheté  le  guidon  des  gendanoes 
de  Berry  ;  M.  de  la  Roche  a  acheté  l'enseigne  des  genda^ 
mes  de  la  reine  j  et  le  chevalier  de  Bissy  en  a  acheté  le 
guidon  ;  le  marquis  d'Argouges  a  acheté  la  seconde  gx- 
nette  des  chevau-légers  d'Aïqou. 

Samedi  20,  à  Veriailles.  —  Le  roi  donna  une  longue 
audience  à  Harly  au  duc  de  Berwick^  qui  prit  congé  de  loi. 
S.  M.  travailla  aussi  assez  longtemps  avec  son  confesseur, 
et  partit  à  sept  heures  de  Marly  pour  venir  ici,  et  en  arri- 
vant il  travailla  avec  M.  de  Ghamillart  chez  madame  de 
Maintenon.  Monseigneur  partit  le  matin  de  Marly  et  alli 
dîner  à  Meudon,  d'où  il  revint  ici  pour  le  soaper  do 
roi.  Ifedame  la  duchesse  de  Bourgogne  partit  de  Marly 
un  peu  avant  le  roi.  —  Le  roi  a  donné  pour  coa^joi^^^^ 
M.  Tévèque  de  Chartres  Tabbé  de  MénnviUe,  son  neTen. 
qui  n'a  que  vingt-sept  ans.  M.  de  Chartres  avoit  fort 
souhaité  qu'il  eût  cette  place  pour  le  soulager  dans  son 
diocèse.  —  Les  mousquetaires ,  après  la  revue  de  bier< 
eurent  ordre  de  se  tenir  prêts  à  partir  les  derniers  joois 
de  ce  mois-ci.  Le  roi  a  donné  ordre  au  duc  de  Guiche  pouf 
faire  partir  le  régiment  des  gardes  les  premiers  jours  do 
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mois  de  mai.  —  On  est  fort  mécontent  ici  du  grand 
maître  de  Malte,  qui  a  arrêté  à  Malte  de  grosses  barques 
chargées  de  blés  qu'on  faisoit  venir  pour  Marseille. 

Dimanche  21,  à  VerMille$.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  à  Tordinaire.  11  alla  tirer  Taprè^-dlnée  et  le  soir 
il  travailla  avec  M.  Pelletier  chez  madame  de  Maintenon. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc 
de  Berry  allèrent  faire  coUation  à  la  Ménagerie  et  revin* 
rent  souper  avec  le  roi.  —  On  attend  à  la  fin  de  lasemaine 
des  nouvelles  de  M.  le  président  Rouillé ,  à  qui  on  a  fait 
réponse  sur  des  nouvelles  propositions  que  font  les  Hol- 
landois.  Le  prince  Eugène  et  milord  Marlborough  font 
tout  ce  qu'ils  peuvent  pour  retarder  et  embrouiller  la 
paix ,  et  il  est  à  craindre ,  comme  ils  ont  beaucoup  de 
créatures  en  Hollande,  qu'ils  ne  réussissent  dans  leurs 
intentions. — Voici  une  copie  de  la  lettre  que  la  reine  d'Es- 
pagne a  écrite  à  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  du  8 
de  ce  mois  :  a  Mon  fils  fut  hier  reconnu  héritier  présomptif 
de  la  monarchie  d'Espagne  par  les  États  du  royaume,  et 
en  cette  qualité:  le  clergé ,  tous  les  grands  officiers  de  la 
couronne^  la  noblesse  et  les  députés  des  villes  qui  ont 
droit  d'assister  aux  États  lui  jurèrent  fidélité ,  lui  ren- 
dirent hommage  et  lui  baisèrent  la  main.  Le  cardinal 
Portocarrero  -officia  et  reçut  le  serment.    Le  patriarche 
des  Indes,  grand  aumônier,  donna  la  confirmation  à  mon 
fils ,  parce  que  c'est  la  coutume  de  confirmer  ce  jour*là 
les  princes  qui  n'ont  pas  encore  reçu  ce  sacrement.  Le 
cardinal  Portocarrero  lui  servit  de  parrain,  et  le  duc 
de  Medina-Celi  reçut  l'hommage.    Cette  fonction  dura 
trois  heures.  L'assemblée  étoit  très-nombreuse;  tout  se 
passa  néanmoins  avec  tant  d'ordre  et  un  si  profond  res- 
pect que  je  n'en  fus  pas  moins  surprise  que  contente  des 
expressions  vives  et  tendres  avec  lesquelles  chaque  par- 
ticulier  témoignoit  sa  joie  et  celle  de  tout  le  royaume 
en  nous  baisant  la  main.  Sur  les  neuf  heures  et  demie 
nous  descendîmes,  le  roi,  mon  fils  et  moi ,  dans  l'église 
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de  Saint-Jérôme^  que  nous  trouvâmes  magnifiquement 
parée  et  remplie  de  toits  ceux  qui  avoient  droit  d'y  eritfer 
ou  par  leurs  charges  ou  comme  tnembteâ  des  Étais.  Le 
roi  étoit  accompagné  des  grands  officiers  de  la  couronne. 
J^étois  suivie  de  quatorze  dames ,  f outcis  grandes  ou  ma- 
riées A  des  fils  alflés  de  grands^  que  j'avois  choisies  dans 
les  premières  maisons  d'Espagne  y  et  mon  flls  étoit  porté 
par  la  princesse  des  (Irsins.  C'étoit  à  elle,  comtne  camerera- 
mayor,  à  tenir  ma  queue  ;  mais,  faisant  la  charge  de  gou- 
vernante du  prince^  le  comte  d'Aguilar,  capitaine  des 
gardes )  prit  sa  place,  parce  que,  si  j'avois  nommé  une 
dame,  toutes  les  autres  auroient  été  Au  déséspoif  de  cette 
préférence.  Dès  que  nous  fûmes  sous  notre  dais ,  la  cé- 
rémonie oommença  par  le  Vmi  Cteaiot.  Pendant  toute  la 
messe  mon  flls  fut  d'une  sagesse  et  d'une  gaieté  qui  atti- 
roit  Tattention  de  tout  le  monde.  Il  baSssl  l'évangile  et  la 
paix  comme  une  personne  raisonnable  ;  maiâ  lorsqu'on 
le  porta  à  l'autel  pour  le  confirmer  après  la  messe,  il 
commença  à  être  fâché  de  s'éloigner  de  moi ,  et  le  ban- 
deau qu'on  lui  mit  acheva  de  le  mettre  de  mauvaise  hu- 
meur. Cela  dura  peu,  car  dès  qu'il  fut  revenu  auprès  de 
moi  ses  pleurs  cessèrent.  Chactln  tint  ensuite  soiTant 
son  rang  prêter  serment  et  rendre  homtHage.  Plus  de 
deux  cents  personnes  baisèrent  la  main  de  mon  fils,  qu'il 
donnoit  lui-même  très-gracieusement  et  avec  beaucoup 
plus  de  patience  qu'on  ne  devoit  en  attendre  d'un  enfant 
qui  n'a  pas  vingt  mois.  Sur  la  fin  cependant  on  fut  obligé 
d'appeler  sa  nourrice ,  mais  en  tétant  il  donnoit  sa  main 
à  baiser  comme  auparavant ,  d'une  manière  pourtant  qui 
sembloit  demander  si  cela  ne  flniroit  pas  bientôt.  Après 
le  Te  Dmm ,  nous  pass&mes  à  notre  appartement  dans  le 
même  ordre  et  avec  la  même  suite.  Les  peuples  n  ont  po 
donner  plus  de  marques  de  leur  zèle  et  de  leur  amour  pour 
nous  qu'ils  ont  fait  en  cette  occasion.  La  cour  étoit magni* 
fique,  et  je  crois  qu'il  ne  s'est  jamais  vu  de  fête  ni  mieus 
réglée  ni  qui  ait  fini  avec  une  satisCeu^on  si  générale.  » 
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Lundi  i!if  à  VerMilles.  —  Le  roi  alla  diner  à  Trianon  ; 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y  alla  dîner  ayec  lui. 
Elle  monta  dans  un  carrosse  du  roi^  où  étoient  madame  de 
Maintenon  ^  madame  de  Lévis  et  madame  de  Dangeau , 
et  dans  un  carrosse  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
étoient  la  maréchale  d^Estrées,  mesdames  de  la  Vallière, 
de  Gondrin  y  d'O  et  de  Caylus.  Ils  dînèrent  en  parlieulier 
dans  Tappartement  de  madame  de  Maintenon.  I/a^s- 
dinée  le  roi  fit  venir  M.  de  Pontohartrain  ^  et  travailla 
avec  lui.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  joua  au  pa-^ 
pillon^  et  sur  les  cinq  heures  le  roi  vouloit  s'aller  ph)me« 
ner  dans  ses  jardins  avec  les  dames,  mais  il  vint  un  orage 
qui  Fempôcha  de  sortir.  Il  ne  se  put  promener  que  dans 
la  maison ,  et  en  repartit  à  six  heures  pour  revenir  ici . 
Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  coururent 
le  loup.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  donna  à  dîner 
ici  à  cinq  ou  six  courtisans ,  qu'il  mena  ensuite  jouer  au 
mail  à  Meudon.  —  M.  le  maréchal  de  Villars  mande  que 
l'armée  de  Flandre  sera  bien  plus  beUequ  on  n'avoit  cru. 
Toutes  les  troupes  sont  presque  complètes  ;  la  misère  des 
provinces  fait  que  les  recrues  ont  été  très-aisées  à  finire, 
mais  il  n'y  a  point  encore  de  magasins  dans  les  villes 
pour  faire  subsister  l'armée^  et  c'est  à  quoi  Ton  travaille. 
Mardi  23 ,  à  Versailles.  •—  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  et  travailla  ensuite  à  son  ordinaire  avec  M.  Des^ 
niaretz.  L'après^linée  il  alla  à  la  voleriepour  la  premif^re 
fois  de  l'année  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y  alla 
en  carrosse ,  et  le  soir  le  roi  travailla  avec  M.  de  Chamil- 
lart  chez  madame  de  Maintenon.  —  Durant  ce  dernier 
voyage  de  Marly^  M.  Desmaretz  a  envoyé  en  Flandre 
quatre  millions  en  espèces.  —  Le  roi  a  donné  1,000  écus 
de  gratification  à  l'abbé  de  Castillon,  et  lui  continuera 
jusqu'à  la  paix  ou  jusqu'à  ce  qu'on  lui  ait  donné  quel* 
que  chose  plus  considérable.  —  Le  roi  a  donné  ordre  au 
prince  d(î  Rohan  et  au  vidame  d'Amiens  pour  la  revue 
des  gendarmes  et  des  chevau-légers,  qui  se  fera  de  lundi 
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en  huit  jours  à  Marly .  —  Le  maréchal  de  TesBé  est  arrivé 
à  Antibes  du  12^  et  on  Fattend  ici  à  la  fin  de  la  semaine. 

Mercredi  %lh,  à  Venailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d^État 
à  son  ordinaire.  —  On  va  publier  un  arrêt  pour  la  con- 
version des  monnoies^  qu'on  refondra  toutes  et  dont  on 
augmentera  le  poids.  On  fera  valoir  les  louis  d'or  seiie 
livres  dix  sols^  et  les  écus  quatre  livres  huit.  On  compte 
qu'il  y  a  dans  le  royaume  plus  de  cinq  cent  millions 
d'argent  monnoyé ,  et  que  par  cette  conversion  le  profit 
que  fera  le  roi  donnera  le  moyen  d'éteindre  tous  les  bil- 
lets de  monnoie.  On  recevra  un  cinquième  en  billets  de 
monnoie  de  la  somme  qu'on  voudra  convertir,  et  en  même 
temps  le  billet  de  monnoie  sera  déchiré.  —  M.  de  Roqs- 
sillon  achète  le  régiment  que  M.  de  Mancini  a  voit  acheté 
de  M.  de  la  Feuillade.  M.  de  Hancini  l'avoit  acheté 
10^000  écus,  et  ne  le  revend  que  16,000  francs.  H.  de 
Mancini,  selon  les  apparences,  en  quittant  le  service ,  va 
s'établir  à  Rome,  où  il  a  de  beaux  palais,  ou  va  demeurer 
dans  quelque  autre  endroit  d'Italie,  car  on  dit  qa'O 
veut  vendre  ses  palais  à  Rome. 

Jeudi  25 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heore 
et  alla  se  promener  à  Marly.  Monseigneur  alla  dîner  à  Meo- 
don,  où  il  demeurera  jusqu'au  premier  voyage  de  Mwly, 
qui  sera  mercredi.  —  M.  Trudaine ,  intendant  de  Lyon, 
est  arrivé  depuis  quelques  jours,  et  on  va  le  faire  repar- 
tir (1) .  Les  affaires  de  Samuel  Bernard  faisoient  un  grand 
désordre  à  Lyon,  malgré  les  secours  que  lui  avoit  fait  don- 
ner M.  Desmaretz  pour  apaiser  seç  créanciers.  On  espère 
qu'on  trouvera  encore  moyen  de  finir  cette  affaire,  qui  aa- 


(1)  «  M.  Trudaine,  intendant  à  Lyon,  est  arrîTé  ;  on  dit  qa*Q  doit  s*<o  reioanff 
dans  cinq  ou  six  joors  et  qu*il  n'e»t  ^enn  que  pour  rendre  oonqyle  de  Petit  <lr 
cette  viUe ,  afin  d*y  pourvoir.  Le  parlement  de  Paris  a  donné  des  ameis  pov 
ce  qui  regarde  son  ressort,  et  on  ne  comprend  point  cette  famine  génénie 
ce  qui  se  disoit  de  l*abondance  des  Mes  l*année  passée.  »  (  Lettre  de  ta 
^uûe  iVBHxeltes^  dn  24  aTril.  ) 
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roit  porté  un  grand  préjudice  à  Lyon.  —  Le  grand  maître 
de  Malie  a  renvoyé  à  Marseille  les  barques  chargées  de 
blés  venant  d'Afrique  et  qu'il  avoit  arrêtées  à  Halte.  Le  roi 
lui  avoit  fait  mander  que^  s'il  ne  les  rendoit^  il  feroit  sai- 
sir tous  les  revenus  de  Tordre  de  Malte  dans  le  royaume. 

Vendredi  26^  à  Ver$ailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  son  confesseur^  etTaprès-dinée  il  alla  àMeudon  voir 
les  nouveaux  bâtiments  de  Monseigneur^  i  qui  il  a  conseillé 
d'y  faire  faire  quelques  changements  pendant  qu'il  sera 
à  l'armée.  —  Le  roi  a  donné  50,000  écus  de  brevet  de  re- 
tenue àa  marquis  de  la  Vallière  sur  son  gouvernement 
de  Bourbonnois.  Madame  la  princesse  deConty^  de  qui  il  a 
l'honneur  d'être  cousin  germain ,  en  alla  remercier  le  roi 
le  matin  ;  mais  le  marquis  de  la  Vallière^  qui  est  avec  Mon- 
seigneur^ ne  l'apprit  qu'un  quart  d'heure  avant  que  le 
roi  arrivât  à  Meudon  y  et  ce  fut  là  qu'il  fit  son  remercl- 
ment.  —  Les  régiments  des  gardes  qui  avoient  ordre  de 
partir  de  Paris  le  1*'  mai  n'en  partiront  que  le  6  au 
plus  tôt  ;  on  en  laisse  même  quelques  compagnies  plus  qu'à 
l'ordinaire  j  parce  que  la  cherté  du  pain  cause  souvent 
de  petits  désordres  dans  les  marchés  et  qu'on  veut  avoir 
dans  tous  les  marchés  des  soldats  pour  contenir  la  po- 
pulace,  qui  ne  souffre  pas  son  mal  sans  murmurer  beau- 
coup. 

Samedi^T,  à  Versailles.  —  Le  roi  tintconseilde  finances 
et  travailla  le  soir  avec  M.  de  Ghamillart  chez  madame 
de  Haintenpn.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  le  président 
Rouillé.  On  ne  dit  point  quelles  nouvelles  il  apporte; 
mais  par  toutes  les  lettres  que  les  particuliers  reçoivent 
de  leurs  correspondants  en  Hollande  il  parolt  que  les 
alliés  font  des  propositions  que  le  roi  ne  veut  ni  ne  doit 
accepter  ;  ainsi  on  ne  doute  pas  que  la  paix  ne  soit  reculée 
et  qu'on  ne  fasse  encore  cette  campagne,  qu'on  ne  sauroit 
commencer  cette  année  qu'à  la  fin  de  juin^  à  ce  que 
disent  tous  les  gens  qui  viennent  de  Flandre ,  car  les  ar- 
mées ne  trouyeroient  point  de  quoi  subsister.  Cependant 
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1q9  aégOisiaitioQi  ne  sopt  pas  entiàpeinent  rompiies,  car 
M.  RûuUlé  ne  revient  pcûnt  encore.  —  Le  duc  d'AumoQt 
»  vendu  le  régiment  d'infanterie  qu'avoit  M.  le  marqnisde 
Villequier^  son  fils^  32^500  francs^qui  est  ce  qui  loi  en  avoit 
coûté  pour  le  régiment  de  cavalerie  qu'U  a  présentefflent. 

DimafuheWy  à  Versailles.  —  Le  roi  tintle  conseil  d'État, 
quif  ut  même  pluslongqu'àFordinairei  etcommeoDn^pQt 
pas  finir  toutesles  affaires  qu'on  avoit^  on  le  tiendra  encore 
demain,  au  lieu  du  conseil  de  dépêches,  que  le  roi  a  remis 
à  mercredi  après  diner.  Monseigneur  vint  de  Heudon  poor 
le  conseil  ets'y  en  retourna  diner.  Madame  la  duchessede 
Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry,  Taprès^ée. 
allèrent  à  Meudon  voir  Monseigneur  et  revinrent  ici  p(Hii  le 
souper  du  roi.  —  Les  colonels  et  les  brigadiers  qui  ont  des 
régimentsen  Flandre  ont  ordre  de  s'y  rendre  le  10  daioois 
qui  vient.  —  On  fait  imprimer  un  édit  du  roi  par  leq[oeJ 
on  espère  pouvoir  remédier  en  partie  aux  maux  que  cause 
la  cherté  du  blé.  On  fera  des  perquisitions  exactes  daos 
les  provinces  du  royaume  pour  voir  ce  qu'il  y  peut  afoir 
de  blé  dans  chaque  ville  et  dans  la  campagne ,  et  cm 
qui  n'aurontpas  donné  des  déclarations  justes  seront  con- 
damnés aux  galères  et  à  la  mort  même,  si  le  cas  yéchet. 
et  Ton  donnera  aux  dénonciateurs  la  moitié  du  blé  qui 
n'aura  pas  été  déclaré  et  1,000  francs  sur  l'amende  qn'on 
fera  payer  à  ceux  qui  n'auront  pas  obéi  à  Fédil. 

lundi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  encore  le  conseil 
d'État,  comme  il  l'avoit  résolu  hier,  et  on  croit  qu'on  apiis 
la  dernière  résolution  sur  les  propositions  exorbitantes 
que  les  alliés  font  pour  la  paix.  On  a  fait  repartir  le  com^ 
rier  de  M.  Rouillé.  Le  roi  travailla  le  soir  chez  madame 
de  Maintenon  avec  M.  de  Pontchartrain,  et  il  va  paroltw 
au  premier  jour  une  déclaration  pour  encourager  les  d- 
ficiers  de  la  marine  à  armer  des  vaisseaux  du  roi>  [^^ 
aller  chercher  des  blés  dans  les  pays  éloignés  et  les  am^ 
ner  en  France.  —  Il  ftrriva  hier  à  Paris  un  assez  gc^^ 
désordre  dans  TégUse  de  SainIrRoch.  Un  pauvre  qa'<"^ 
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voulut  faire  sortir  de  Téglis^  fut  blessé  légèfipmeut  à 
la  maia.  La  populace  et  surtout  las  femmes  s^assem(>^ 
rent  en  grand  nombre.  Il  vint  quelques  sq^dats  d^  1& 
compagnie  générale  des  Suisses  pour  empépher  1^  4^ 
sordre.  H.  d'Argenson  fut  obligé  d'y  venir  lui-même  ;  on 
lui  j^ta  quelques  pierres.  Le  peuple  avoit  déjà  mis  du  bpis 
devant  la  maison  du  commissaire  du  quartier  pour  la 
brûler.  M.  d^Argenson,  par  sa  patience  et  pi^r  le  secours 
des  Suisses^  apaisa  le  désordre  (1). 

Mardi  30 ,  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  le  conseil  d*t\£ii 
à  son  ordinaire.  Il  a  remis  à  lundi  le  conseil  de  dépêcl^es. 
Il  le  tiendra  ce  jour-là  le  matin  à  Harly  »  e^  il  le  devoit 
tenir  ici  demain  après  diner  avant  que  d^y  aller.  Mousei- 
gneur  le  duc  de  Bourgogne  alla  diner  à  Meudon  et  en 
revint  ici  à  quatre  heures  ;  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne et  monseigneur  le  duc  de  Berry  y  allèrent  aussi 
dîner  ety  menèrent  trois  carrosses  pleins  de  dames.  Mon- 
seigneur les  mena  à  Topera  à  Paris  avec  le  roi  d'Angle- 
terre et  la  princesse  sa  sœur^  qui  étoient  venus  de  Saint- 
Germain  diner  à  Meudon.  Monseigneur  trouva  en  chemin^ 
et  dans  la  campagne  et  sur  le  Pont-Royal ,  beaucoup  de 
femmes  qui  crioient  en  lui  demandant  du  pain.  Monsei- 
gneur leur  fitjeter  assez  d'argent  (2).  Après  Topera  la  cour 


(1)  «  n  y  eut  avant-bler  au  matin»  pendant  le  service  à  Saint-Roch,  une  émotion 
populaire  pour  on  pauvre  qui  »  demandant  l'aumône,  fut  fort  maltraité  par  les 
archers  de  Técuelle.  Ceux-ci,  n'étant  pas  les  plus  forts,  se  réfugièrent  ciiez  le 
commissaire  qui  loge  à  la  porte  de  relise  ;  la  populace  s'y  transporta,  je(a  des 
pierres  aux  fenêtres  et  mit  le  feu  à  la  porte  de  sa  maison.  Le  commissaire  se 
sauva  par  les  derrières  dans  la  communauté  des  prêtres  ;  Tarcber  de  même 
qui  avoit  excédé  de  coups  de  bâton  le  mendiant  qu'on  avoit  mené  cheï  le  chi- 
rurgien. Enfin  M.  d'Argenson  arriva,  précédé  de  cinquante  Suisses,  la  baïon- 
nette au  bout  du  fusil ,  dissipa  le  désordre  et  ramena  avec  un  chantre  le 
commissaire,  qui  n'osoit  revenir  chei  lui.  Le  tout  finit  par  une  infinité  de 
femmes  qui  crièrent  au  pain  à  M.  d'Argenson.  •  (  Lettre  de  la  marquise 
(VHuxelles,  du  29 avril.) 

(2)  «  Monseigneur  est  ce  soir  à  l'opéra,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et 
le  roi  d'An^eterre  avec  lui.  11  s'est  amassé  beaucoup  de  femmes  sur  son  che- 
min, criant  au  pain  et  montrant  celui  qu'elles  mangent,  dont  elles  ne  sont 


4(»  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

d'Angleterre  retourna  à  SsdnlrGermain ,  Monseigneur  à 
Heudon,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  monsei- 
gneur leduc  de  Berry  revinrent  ici.  — Le  chevalier  d'Hau- 
teforty  nouveau  maréchal  de  camp,  a  vendu  iO^OOO  écos 
le  régiment  de  dragons  qu'il  avoit.  —  Le  chevalier  de 
Bueil  apporta  la  nouvelle  de  la  prise  du  château  d'Ali- 
cante.  La  flotte  ennemie,  qui  étoit  venue  sur  la  côte  pour 
tâcher  de  le  secourir^  n'ayant  pu  y  réussir^  envoya  dire 
au  commandant  du  ch&teau  de  se  rendre  et  capitula 
pour  la  garnison  y  qui  étoit  encore  de  six  cents  hommes,  à 
qui  on  a  donné  une  capitulation  honorable. 

Mercredi  1^  nuit  y  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  à  Versailles  et  en  partit  l'après-dlnée  pour  venir 
ici,  où  il  demeurera  dix  jours.  Monseigneur  y  vint  tout  droit 
de  Meudon.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  y  vinrent  quelques  heures 
après  le  roi. — Le  duc  d'Albe  présenta  hier  au  roi,  à  Ver- 
sailles, le  duc  de  Linairës,  que  le  roi  d'Espagne  a  nommé 
vice-roi  du  Mexique  eu  la  place  du  duc  d'Albuquerque,qui 
y  est  vice-roi  depuis  longtemps  etqui  y  aamassé  des  biens 
immenses.  — M.  le  duc  de  la  Rochefoucauld  *  n'est  point 
de  ce  voyage.  On  croit  même  qu'il  n'y  viendra  plus.  La 
vue  commence  à  lui  manquer.  Il  ne  veut  plus  aller  à  h 
chasse ,  et  son  projet,  à  ce  qu'il  parolt,  est  de  se  tenir  an 
chenil  à  Versailles ,  de  venir  rarement  au  château  voir 


pas  contentes.  D  enchérit  encore  à  chaque  marché ,  mais  on  a  pobKé  une  dé- 
claration du  roi  ce  matin ,  en  date  d*hier,  pour  avoir  cours  dans  toot  k 
royaume,  que  Ton  espère  qui  apportera  du  soulagement,  pourvu  que  les  inten- 
tions de  Sa  Majesté  soient  bien  exécutées,  et  par  des  gens  de  probité,  car  on 
ne  doute  pas  qu'il  n*y  ait  des  blés  dans  le  royaume  et  qu*oa  ne  déooa%re  ia 
cause  de  cette  famine.  On  dit  que  Marseille  et  la  Proyenoe  se  Facoomaiodent, 
et  qu'il  y  en  est  venu  par  mer.... 

«(  Ils  disent  qu'il  y  avoit  plus  de  quatre  mille  personnes  au«derant  de  Mon- 
seigneur  quand  il  vint  ici  avant-hier,  tant  hommes  que  femmes,  et  qoeii 
même  compagnie  étoit  hier  sur  le  rempart ,  parce  qu'on  avoit  dît  qu'il  venait  à 
un  combat  de  taureau  qui  se  donnoit  dans  un  lieu  destiné  à  ce  spectack .  - 
(  Lettre*  de  ta  marquise  d'Huxeltes ,  des  30  avril  et  2  mai.  ) 
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le  roi,  de  ne  guère  recevoir  de  visites  et  de  mener,  une 
vie  fort  retirée  comme  un  homme  qui  ne  veut  plus  s'oc- 
cuper que  de  son  salut.  Il  laissera  un  grand  vide  à  la 
cour,  car  son  appartement  étoit  ouvert  à  tout  le  monde 
dès  le  matin^  et  y  vivoit  fort  magnifiquement. 

*  M.  de  la  Rochefoucauld  n'avoit  rien  qui  fit  qu'on  pût  seulement 
douter  qu'il  fût  le  fils  de  ce  duc  de  la  Kochefoucauld  dont  Tesprit^  la 
galanterie,  les  intrigues,  les  vues,  les  parties  avoient  fait  tant  de  bruit 
dans  le  monde ,  et  à  qui  le  roi  ne  les  avoit  jamais  bien  pu  pardonner.  Il 
avoit  aussi  suivi  son  père  dans  tous  ces  troubles ,  et  il  portoit  au  visage 
une  légère  marque  du  combat  du  faubourg  Saint- Antoine.  Leurs  af- 
faires étoient  demeurées  délabrées.  Le  père ,  cousin  germain  du  duc 
de  Liancourt,  célèbre  et  sa  femme  encore  plus  par  leur  esprit ,  leur 
considération,  leur  piété  et  leur  admirable  retraite,  maria  son  fils  à 
la  fille  unique  de  leur  fils  unique,  qui  avoit  été  tué,  et  remit  ainsi  de 
grands  biens  dans  sa  maison.  Ce  mariage  ne  fut  pas  stérile ,  mais  il 
dura  peu,  et  les  deux  familles  logées  ensemble  demeurèrent  toujours 
dans  une  liaison  intime.  M.  de  la  Rochefoucauld  le  père ,  mal  à  la  cour, 
demeuroit  à  Paris,  où  il  faisoit  les  délices  de  la  bonne  compagnie;  son 
fils,  qui  avoit  de  la  valeur  et  de  Thonneur  autant  qu'un  courtisan  en 
peut  avoir,  mais  nul  autre  talent ,  se  produisit  à  la  cour,  où,  malgré  la 
disgrâce  de  son  père,  il  parvint  très-promptemeutà  plaûreau  roi,  qui 
le  traita  de  manière  à  donner  de  la  jalousie  à  ses  pareils ,  et  à  sur- 
prendre une  cour  spirituelle ,  brillante  et  polie.  Le  comment  cela  arriva 
n'a  jamais  été  compris;  le  goût  du  roi  n'étoit  pas  délicat,  et  il  en  eut 
tant  pour  lui  qu'il  fut  une  sorte  de  favori  toute  sa  vie.  Le  roi  avoit 
formé  la  charge  de  grand  maître  de  la  garde-robe  pour  Quitry,  qui  fut 
tué  au  passage  du  Rhin,  et  il  la  donna  à  M.  de  la  Rochefoucauld,  puis 
celle  du  grand  veneur  à  la  mort  de  Soyecourt.  On  crut  que  cette  der- 
nière fut  la  récompense  d'avoir  produit  madame  de  Fontanges  ;  sa 
mort  prompte  et  soupçonnée  ne  fit  rien  à  la  faveur  de  M.  de  la  Ro- 
chefoucauld ,  qui  se  lia  étroitement  avec  madame  de  Montespan  et 
qui  le  demeura  toute  sa  vie  avec  sa  famille.  Il  fut  le  seul  homme 
considérable  de  toute  la  cour  qui  ne  fléchit  point  le  genou  devant  ma- 
dame de  Maintenon,  et  le  seul  qu'elle  haït  qu'elle  ne  put  jamais  en- 
tamer. Elle  auroit  volontiers  entendu  au  mariage  de  sa  nièce  avec  son 
petit-fils ,  et  le  roi  le  désiroit  pour  les  rapprocher  et  s'ôter  du  malaise  ; 
mais  le  duc  écarta  ou  fut  sourd  aux  insinuations,  ce  qui  fit  tourner 
tout  court  aux  Noailles ,  qui  travailloient  de  leur  mieux  à  ce  grand 
mariage,  et  qui  le  devint  peut-être  encore  plus  par  pique  contre 
M,  de  la  Rochefoucauld.  Il  ne  se  pouvolt  pardonner  de  s'être  laissé 
T.  XII.  2»6 
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aller  pour  son  fijs  aÎDé  à  celui  de  la  fille  atnée  de  Louvoîs,  9^ec  qui  i 
étolt  mal ,  et  que  le  roi  se  mit  en  tête  de  faire  pour  les  racoonmioder. 
Louvois  te  désiroit  avee  passion  pour  ^  réeoneHier  avec  un  homiK 
dongereiHc  par  n  hauteur,  par  «a  privaiae  avec  4e  rai  el  far  m  li- 
berté d'en  iisQr  evans  retenue  çonlxe  ceu%  qu'il  bmmt  t$,  wrep  plgs  dV 
chamement  et  de  force  qu^nd  ils  étoipjat  puissants,  l/^  BrKAtfpnflwM, 
qui  se  fit  tenir  à  quatre,  en  eut  des  millions  et  Férection  du  duché 
héréditaire  de  la  Rocheguyon  pour  son  fils;  m^  le  n^jia^  fail,  hoa- 
vois,  peu  accoutumé  à  être  fîiené  haut  à  la  main ,  lui  qui  y  iiiexH)îl  UHtf 
le  monde ,  ne  put  demeurer  longtemps  biep  avec  M-  de  ki  Rodwfoo- 
cauld,  qui  se  rebrouilia  avec  lui  jusqu'à  S9  mor^ ,  et  p'en  isima  jamaii 
ni  la  famille  ni  sa  propre  belle-fille,  qu'il  ne  vpulut  jamw  soii£Brir  àla 
courjet  qui,  par  ses  soins  domestiques ,  par  sa  vertu  et  son  méhte ,  par 
son  attachement  extrême  pour  son  mari  et  pour  sa  maison,  qu'elle  ré- 
tablit ,  méritoit  d'être  mieux  traitée  de  son  beau-père.  Cétoit  un 
homme  très-borné ,  haut ,  dur,  rude,  rpgue  et  farouche ,  tout  foo* 
vemé  par  ses  valets ,  qui  n*aimoit  qu'eux,  moins  que  médiocreuttot 
ses  enfants,  et  ses  amis  par  fantaisie.  Jamais  valet  ne  Ta  été  de  per- 
sonne avec  tant  d'assiduité ,  de  bassesse ,  il  faut  dire  d'esdavage ,  qu'û 
le  fut  du  roi  toute  sa  vie ,  et  il  n'est  pas  aisé  ^e  comprendre  qu'A  $'6D 
pût  trouver  un  second,  he  lever,  le  coucher^  les  deux  chai^ineBls 
d'habits  dans  la  journée,  les  chasses  et  les  promenades  du  roi  de  tous 
les  jours,  il  n'eu  manquoit  jamais,  quelquefois  dix  ans  et  p)us  de  suite 
sans  découcher  du  lieu  où  étoit  le  roi^  excepté  les  dix  ou  douze  der- 
nières années,  qu*il  prenoit  du  lait  un  mois  à  Xiancourt,  et  deux  ou 
trois  courts  voyages  à  Yerteuil.  Son  appartement  étoit  ouvert  matin  et 
soir  ;  mais  le  mélange  des  valets  d'un  trop  bon  maître ,  les  égards  qu*i 
falloit  avoir  pour  eux  et  les  airs  que  prenoient  les  principaux  en  ban- 
nissoient  la  bonne  compagnie,  qui  n'y  alloit  que  des  instants  et  peu 
souvent ,  et  laissoit  le  diamp  libre  aux  ennuyeux,  et  aux  désenivrés  dr 
la  cour,  qui  y  trouvoient  bonne  chère,  y  établirent  l^ir  donùcâf 
et  y  essuyoient  largement  les  humeurs  du  maître ,  qui  dominoit  sur  em 
avec  un  empire  dur,  et  qui  se  trouvoit  déplacé  et  embarrassé  avec 
mieux  qu'eux.  Cette  raison  et  un  temps  que  son  assiduité  icndoît  foct 
coupé  t'avoit  mis  sur  le  pied  de  ne  faire  presque  aucune  visite ,  et  cette 
assiduité  étoit  devenue  si  forcée  qu'il  demandoit  congé  au  roi  quand 
très-rarement  il  alloit  dîner  à  Paris  ou  à  une  petite  maison  près  de 
Marly  sans  y  coucher.  Avec  cela  il  étoit  oflBdeux  et  parioit  aisémeat 
au  roi  et  avec  force  pour  les  uns  et  pour  les  autres;  mais  il  ctuHsiâ- 
soit  souvent  mal  ceux  pour  qui  il  s'intéressoît.  Il  étoit  magnifique,  et 
toujours  ses  affaires  en  désordre  ;  le  roi  lui  paya  plusieurs  fois  ses 
dettes ,  outre  des  présents  fréquents  et  considérables,  dont  la  plupart 
alloient  àses  valets,  devant  qui  ses  enfants  étoient  en  respect  et  m 
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bespip.  A  la  fin  il  fatà|S^^lfi  m  ^  9f^  dsroaod^  i  QMJ  f*4i;coMt4^fiVI  à  |e 
refuser,  et  l'autre  à  le  gounnander;  cela  mit  sur  la  Gn  un  malaise 
entre  le  roi  et  lui ,  qui  lui  donna  des  pensées  de  retraite  dont  il  fut 
longtemps  la  dupe.  Ses  yeux  s'affaiblirent  et  ne  lui  permirent  plus  de 
monter  à  cheval;  il  eouroît  ea  tidèohe,  et  à  la  mort  du  cerf  se  faisait 
deiseepdue  et  mener  à  Mlle  du  roi  pour  lui  prése9l:^r  le  pied)  qu'il  lui 
fourroit  souvent  dans  l^s  yeu:f  ou  dai^  rQr^jlie;  cela  fajsoit  peine  ^ 
roi  et  à  tout  le  monde  ^  et  encore  de  le  voir  tout  couché  dans  sa  ca- 
lèche comme  un  corps  mort.  Le  roi  lui  proposoit  quelquefois  douce- 
ment de  se  tenir  en  repos  ;  cela  perçoit  le  coeur  au  duc,  qui  se  voyoft 
déchoir  et  devenir  pesant  auprès  de  lui  de  plus  en  plus.  11  ne  pouvoit 
plus  rien  faire,  par  faute  de  vue,  de  ce  qu'il  avoit  toujours  fait;  il 
étoit  peu  écouté,  presque  toujours  éconduit,  quelquefois  refusé  sè- 
chement. Le  dépit  vint  au  secours  du  courage  ;  il  se  retira ,  mais  le 
plus  pitoyablement  du  monde.  Son  projet  flottoit  entre  sa  maison  de 
Paris  ou  un  appartement  à  Samte-Geneviève  y  où  la  mémoire  du  car- 
dinal delà  Rochefoucauld  lui  faisoit  trouver  tout  ce  qu'il  auroit  pu 
désirer.  Ses  valets,  quiétoient  ses  maîtres,  ne  voulurent  ni  Tun  ni 
l'autre;  ils  espéroient  toujours  de  tirer  de  son  reste  de  crédit,  et  ils 
l'entraînèrent  au  chenil  à  Versailles ,  pour  de  là  le  pouvoir  Cadre  aller 
demander  au  roi  quand  ils  en  auroient  besoin.  Ce  fut  donc  là  qu'il  éta- 
blit sa  demeure ,  où  bientôt  il  fut  abandonné  à  la  douleur  et  à  l'ennui  ; 
il  en  fit  encore  quelques  parties  de  main,  dans  le  cal)inet  du  roi  par  les 
derrières,  peu  fructueuses ,  qui  achevèrent  de  l'accabler,  et  ce  fut  ainsi 
qu'il  acheva  sa  vie.  Jamais  homme  si  comblé  ne  fut  si  envieux ,  et  il 
rétoit  de  tout ,  des  choses  même  qu'il  ne  pouvoit  désirer  pour  lui  ni 
pour  personne,  enfin  jusqu'à  des  cures  ;  il  se  plaignoit  toujours  et  trou- 
voit  les  autres  heureux  ;  aussi  jamais  homme  ne  le  fut-il  moins  que 
celui-là  par  une  humeur  qui  le  dévoroit  et  par  une  servitude  dont  {ses 
valets  lui  firent  boire  jusqu'à  la  lie. 

Jewii  a,  à  Morly.  -^  Le  roi  se  proipepa  tout  le  matin 
et  toute  Taprèf^^dinée  dan^  ses  jardins.  Il  n'a  point  amené 
ici  ses  écpiipages  de  chasse.  —  Le  soir  le  brait  commença 
à  se  répandre  qi;ie  hier  un  peu  avant  minuit  M.  de  Torcy 
étoit  parti  de  Paris  en  chaise  de  poste^  prenant  la  route  de 
Flandre,  ce  qui  doqne  de  grandes  espérances  de  fsdj^, 
du  moins  avecles  Hollandois^qui  témoignent  la  souhaiter 
de  bonne  foi  malgré  les  propositions  du  prince  Eugène  et 
de  Marlborough  *.  —  Monseigneur  alla  courre  le  loup  et 
trouva  sur  son  chemin ,  dans  la  campagne,  beaucoup  de 

26. 


t04  JOUfUMAL  DE  DA1«G£AU. 

monde  et  surtout  des  femmes  qui  crioient  misère  et  ««* 
plaignoîent  de  la  chepté  du  pain,  qui  enchérit  tous  \r> 
jours.  Monseigneur  leur  fit  jeter  beaucoup  d'argent.  0& 
espère  que  les  bons  ordres  qu'on  a  donnés  dans  tout  k 
royaume  diminueront  la  misère  considérablement  ;  elk 
est  plus  grande  en  Bourgogne  que  partout  ailleurs.  Il  e^ 
arrivé  à  Marseille  beaucoup  de  barques  chargées  de  blé. 
et  le  pain  étoit  déjà  diminué  de  prix  à  Lyon. 


*  Les  affaires  tendoient  à  la  dernière  extrémité  par  les  malheon  èe 
la  guerre  et  par  ceux  de  la  misère  et  de  la  famine  ;  nulle  insinintioiu 
nulle  proposition  ne  réussissoit,  et  les  nouvelles  du  président  KodSk^ 
qui  négodoit  à  la  Haye,  ne  pouvoient  être  plus  mauvaises.  Le  roi  étoit 
au  désespoir  de  se  voir  sans  ressource ,  au  gré  de  ses  ennemis,  et  » 
conseil  d'État  du  mercredi  i'^''  mai  il  s*en  expliqua  à  ses  ministres  n 
versant  des  larmes.  Torcy,  pénétré  de  l'état  où  il  vit  le  roi ,  lui  proposa 
de  lui  permettre  d'aller  lui-même  à  la  Haye;  qu'instruit  à  fond  des  a^ 
faires  et  des  intentions  du  roi  il  pouvoit  y  ménager  des  moments  pcr- 
cieux,  en  prenant  au  mot  le  pensionnaire,  Marlborough,  le  prince  Eu- 
gène, s*il  y  avoit  lieu  d'espérer  d'eux  une  paix  supportable ,  ou  de  Ton 
d'eux  pour  les  diviser  ;  sinon  qu'il  recueilleroit  au  moins  ce  fruit  de  900 
voyage  de  marquer  à  toute  l'Europe  le  désir  sincère  du  roi  pour  bpaix 
par  une  démarche  si  peu  ordinaire ,  et  de  pénétrer  au  vrai  qu*îb  d'cd 
vouloient  aucune ,  auquel  cas  on  ne  seroit  plus  amusé  avec  iudëceocp, 
et  que  tout  le  royaume  en  étant  persuadé  se  porteroit  plus  volontiers 
aux  derniers  efforts  pour  soutenir  la  guerre  et  parv^iir  à  mieux  qu'oo 
ne  pouvoit  peut-être  l'espérer.  Le  roi  goûta  cette  proposition  jus- 
qu'à remercier  Torcy,  qui  partit  le  lendemain  matin  de  Mariy,  apns 
avoir  vu  le  roi  encore,  trompant  jusqu'à  ses  gens,  à  qui  il  dit  qu'A  alloit 
à  Paris,  d'où  il  partit  tout  de  suite  assez  hasardeusement  sur  un  pasBP- 
port  en  blanc  qu'il  avoit  des  ennemis  pour  un  ouvrier.  M.  de  Laune, 
qui  écumoit  toujours  tout  et  qui  étoit  ravi  de  faire  voir  qu'il  savoii 
tout^  et  peut-être  tout  autant  de  se  moquer  des  gens,  s'en  ftit  dans  ^ 
salon  sur  la  fin  de  la  matinée  ^  et  avec  son  air  indifférent  deman^ 
aux  uns  et  aux  autres  où  ils  alloient  dîner  ;  pour  lui,  il  leur  dit  qu'il  aDo: 
chez  Torcy  et  qu'il  savoit  qu'il  y  avoit  excellente  chère  ce  jour-là,  doet 
il  conta  merveille  à  peu  de  monde,  il  persuada  de  la  sorte  à  cînq«u 
six  personnes  distinguées  d'y  aller,  et  entre  autres  au  duc  de  ViUerOT. 
qui  y  fut  en  effet  et  qui  trouva  porte  close  et  visage  de  bois.  Ijp  vab 
bien  étonné,  et  qui  s'informe  au  voisinage.  Le  soir  M.  de  I^uxun  se 
moqua  de  lui  et  des  autres  qui  y  avoient  été  pris,  et  avoit  dioé  rto 
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lui  eu  bonne  eompaguie ,  bien  à  son  aise ,  ravi  d'avoir  été  si  bien  in- 
formé et  d*en  avoir  fait  un  si  bon  usage. 

Vendredi  3,  o  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le 
matin  dans  ses  jardins^  et  madame  de  Maintenon  étoit 
dans  une  chaise  à  porteurs  à  c6té  de  son  petit  chariot^ 
et  dans  un  autre  chariot  qui  marchoit  derrière  étoient 
madame  de  Dangeau  et  madame  de  Gaylus.  L'après-dlnée 
le  roi  alla  tirer^  et  sur  les  six  heures  la  cour  d^ Angleterre 
arriva  ici.  La  reine^  qui  ne  se  porte  pas  bien  encore,  s^en 
retourna  à  Saint-Germain  à  sept  heures;  mais  le  roi  d'Angle- 
terre et  la  princesse  sa  sœur  ne  s'en  retournèrent  qu'après 
le  souper.  Us  se  promenèrent  quelque  temps  dans  les  jar- 
dins après  que  lareine  fut  partie^  et  puis  ils  rentrèrent  avec 
Monseigneur  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  dans 
le  salon.  Us  les  virent  jouer  qiïelque  temps  au  papillon^  et 
puisHonseigneurlesmenaàlamusiquejusqu'au  souper. — 
On  ne  fait  plus  de  mystère  du  départ  de  M.  de  Torcy.  — 
Le  duc  de  Linarès  vint  ici  le  matin  parler  à  M.  de  Pont- 
chartrain.  Q  a  reçu  ordre  du  roi  soYi  maître  d'aller  au 
Pérou  au  lieu  d'aller  au  Mexique.  Q  s'embarque  à  Brest, 
où  le  roi  d'Espagne  prie  le  roi  de  lui  faire  donner  des 
vaisseaux  pour  le  porter  en  ce  pays-là;  ainsi  il  ne  passera 
point  par  Madrid.  On  l'envoie  vice-roi  au  Pérou,  d'où  l'on 
rappelle  le  marquis  de  Castel  dos  Bios ,  dont  le  roi  d'Es- 
pagne n'est  pas  plus  content  que  le  roi.  Leduc  de  Linarès 
est  de  la  maison  de  Portugal  par  son  père  et  par  sa  mère; 
il  est  fils  du  duc  d'Abrantès. 

Samedi  4 ,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
i'après-dinée  dans  ses  jardins^  et  le  soir  il  travailla  chez 
madame  de  Maintenon  avec  M.  de  Chamillart.  M.  le  duc 
d'Orléans  ne  retournera  point  cette  année  en  Espagne  *  ;  il 
a  même  ordonné  à  ses  gens  de  se  défaire  de  leurs  équi- 
pages. — Le  prince  de  Lambesc,  fils  du  comte  de  Brionne^ 
épouse  mademoiselle  de  Duras^  à  qui  samèredonne  présen- 
tement 25^000  livres  de  rente.  Elle  en  aura  encore  7,000 
après  la  mort  de  madame  de  laMarck,sa  grand'raère,  qui 
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69tfoftvieiney  eto&cûmpte  qti'aprèslanuxrtâelstdiidieKe 
de  Duras^  sa  mère^  elle  aurd  bieû  encôl'e  SOO^OOO  écus.  Od 
ne  donne  au  {iritiee  de  Lambesc  préseniemefit  qoe 
15^000  litres  de  j^ntejmais  M.  le  Grande  sm  grafid-père, 
les  lii^eraeltes  nourÉiraltd  etsêifMnne.  Ite  viétidrcrtits'é- 
tablîi^  à  Versailles  dès  le  lendentain  dtf  mariage.  Totucem 
qui  ont  vu  mademoiselle  de  Iktras  disent  qtt'elle  est  foii 
bien  faite  et  fort  jolie.  —  Les  nouTelle§  de  Hollande  disent 
qpe  milord  Harlborough  s'éloit  embarqué  poar  repaasff 
en  Angleterre  et  que  le  prince  Eugène  étoit  nymn  à 
Brictelles.  —  On  dit  que  le  duc  tf  Albe  a  envoyé  un  ooQ^ 
rier  à  Madrid  dèe  qu'il  a  su  le  départ  de  M.  de  Torcy. 

*  Les  Mémoires  sont  id  plus  que  politiques,  car  ils  te  laisseoips 
même  entendre  qu%  le  sont;  Il  fâUt  donc  leur  suppléer  et  dire»  qiD 
rompît  le  voyagé  dé  M.  le  dut  ^Ôtléaiss  eu  Espagne ,  et  ce  qoi  le  jets 
en  même  temps  dans  une  fort  triste  sifuatioa  On  a  m,  en  sod  trea ,  ie 
£atal  bon  mot  qui  lui  échappa  à  Madrid  à  souper,  et  qui  lai  aiiéu 
pour  toujours  madame  des  Ûrsins  et  madame  de  MainteDca.  U  en- 
geance SI  douce  à  tous  est  le  propre  des  femmes  ;  madame  des  Ursoi. 
offusquée  du  duc  d'OHéans,  qu'elle  ne  pouvoir  plus  Souffifir,  ne  rep 
rdit  qn*après  SA  délivrance,  et  madame  de  Maintenon  qu'à  le  pmSm 
propos  qui  à  son  égard  étôit  un  crime  de  lèse-majesté.  Dès  la  deruieiv 
campagne  il  aroit  couru  des  bruits  que  les  alliés'  feroient  tout  pour  h 
France,  à  la  seule  condition  du  retour  du  roi  d'Espagne ,  et  que  le  n» 
commençoit  à  s'accoutumer  à  écouter  une  si  dure  condition.  Cela  veocit 
de  beaucoup  d'endroits  an  duc  d'Orléans ,  et  en  même  teittps  des  Iws 
loi  proposèrent  de  se  crafnpoimer  edee  eâ«  en  Espagne;  qoelesEsp»- 
giKrté  en  aboient  trop  fait  peur  Philippe  V  four  n'être  pas  et  ne  se 
croire  pas  aussi  irréconciliables  avec  la  maison  d'Autriche  ;  qu*ilsferoki< 
pour  eux-mêmes  les  derniers  efforts  pour  ne  retomber  pas  sous  la  do- 
mination d'un  prince  si  justement  irrité  ef  si  persuadé  de  leur  éloi- 
gnement  dé  Itfî;  qd*il  n'y  avoit  en  celai  Hmi  dé  contraire  à  «qu'il  ^ 
voit  aut  deux  fofs ,  pttisqull  m  se  pt^éttei^iiqii'à  tettr  léfuset  à  letir 
défaiitt  qu'au  contraire  eux  n'y  courant  aucini  risqve^  achetant  \i 
paix  et  ne  pouvant  être  accusés  de  la  troubler  par  son  fait  à  lui,  puè- 
qu'il  ne  feroit  rien  qu'indépendamment  d'eux,  ce  serait  les  servir  eo 
effet  que  d'essayer  d'arrêter  dans  leur  maison  ta  couronne  d'Espagne 
en  sa  personne ,  puisque  leur  renonciation  où  leur  défadt  opérant  Ir 
i^me  effet ,  il  étott  appelé,  du  chef  de  ta  reme  Anne,  sa  grande  mèrf, 
après  les  descendants  de  la  reine  Marie-Thérèse,  sa  unte.  Leduc  d'Or- 
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réttii  A^àÉb  M  pm  dTtfttbifim,  ]fial6  m  eu  n>ttMt  iitûttÉeet,  ff  ainioif 
les  chose»  extraordinaires  ei  kdn  iu  droit  ciemii»;  il  m  UrfM  aRer  à 
ces  idées ,  sans  8'apere«w>irébiBbieD  il  éUwl  îBipoflsible  que  l*Espagne , 
abandonnée  pai  son  rti  et  par  la  France ,  osât  s'attacher  à  lui,  qui  étoit 
'  un  grand  prince  par  sa  naissance,  mais  par  la  force  et  les  moyens  un  très- 
simple  partfcutier;  combien  impossible  encore  que,  quand  TEspagne 
feroît  eiatte  folie ,  il  pût  âf ee  cette  carcasse  épuisée  de  tout  se  soutenir 
eoitre  hipoissailec  de  rtrcfaidiie,  âecouru  de  toutes  parts  par  le  béué* 
fice  de  la  paix,  qui  rendrmt  partout  ailleurs  les  armées  inutiles;  enfin  à 
quels  injustes  soupçons  il  ne  se  livreroit  pas  et  à  quelle  colère  du  roi 
son  oncle,  à  qui  la  maison  d* Autriche  et  ses  alliés  s'en  prendroient 
peut-être  encore  comme  d'une  perfidie,  et  publieroient  partout  que 
cette  entréprise  ne  pouvoit  être  sans  son  aveu  et  ses  secours  secrets.  Le 
malheur  du  prince  fui  qu'entré  de  Tidée  d'une  eourome  et  de  faire 
parler  de  lui  il  ne  consulta  personne  et  se  livra  à  des  gens  de  fortune 
de  bas  aloi ,  dont  deux  pourtant  étoient  devenus  ofQciers  généraux. 
M.  d'Orléans  avoît  deux  hommes  à  lui ,  Flotte ,  qui  avoit  été  autre- 
fobà  MademoisefTe,  etRenaut ,  que  le  duc  de  Noailles  lui  avoit  donné 
depuis  peu.  ;  Comptant  de  retonmer  m  Espagne,  il  les  y  avoit  laissés 
avec  son  secret  j  il  ne  poovoit  être  en  de  plus  mauvaises  muns  qu'entre 
celles  qu'il  l'avoit  laissé.  Madame  des  Ursins  fut  avertie  de  tout;  on 
peut  juger  si  elle  sut  en  faire  son  profit  en  Espagne ,  et  si ,  en  France , 
madame  de  Mamtenon  n'en  sut  pas  faire  le  sien.  Il  s'y  joignit  des  gens 
et  désintérêts  qui  doivent  demeurer  dans  Tobscurité  politique,  et  qui, 
par  d'autres  aotears,  n'y  prirent  pas  mohis  dé  part  que  ces  deux  toutes 
puissantes,  etmérvcilleusementà  portée  de  servir  l'islérêt  qui  les  âiisoit 
puissamment  agir  :  ce  feu  demeura  caché  sous  la  cendre,  pour  éclater 
terriblement  après.  En  attendant ,  M.  le  duc  d'Orléans  fut  traité  plus 
froidement,  sans  qu'il  s'en  aperçtft  d'abord,  et  prit  pour  bon  qu'étant 
incertain  s!  on  contiuueroit  à  soutenir  TEspagne,  et  certam  que  ce  se- 
roft  de  peu  de  troupes  9  n  on  y  pérsistoit ,  il  n'étoil  point  à  propos  qu'M 
y  retouiniât,  et  aussi  peu  de  lui  donner  l'armée  ds  Rhin  eu  ctHe  de 
Flandre  f  puisque  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne, 
qui  y  avoient  été  destinés  depuis  plusieurs  mois,  demeuroient  à  la 
cour. 

Dimanche  5,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseû  d'État 
à  son  ordinaire.  L^après-dlnée  il  donna  une  longue  au- 
dience au  duc  de  Noailles  et  au  comte  de  Bezons.  Le  duc 
de  Noailleji  s^en  va  en  RouBsiUon,  où  il  commandera 
Tarmée  du  roi  comme  les  années  passées  ^  et  Bezons 
s'en  va  droit  en  Catalogne^  où  il  conunandera  Tarmée 
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comme  le  plus  ancien  lieutenant  général.  U  est  public 
présentement  que  M.  le  duc  d^Orléans  n^  retournera 
point.  Le  roi  travailla  le  soir  avec  M.  Pelletier.  —  On  tra- 
vaille à  quelques  fortifications  nouvelles  à  Béthune  et  à 
Arras.  —  Le  maréchal  de  VUlars  demande  au  roi  la  per- 
mission de  venir  passer  quelques  jours  ici  avant  l'ouver- 
ture de  la  campagne.  Il  avoit  assemblé  quelques  troupes 
pour  empêcher  un  convoi  que  les  ennemis  ont  faiten^ 
dans  Lille;  mais  il  n'étoit  pas  possible  de  l'empêcher,  et 
le  maréchal  de  Villars  a  renvoyé  les  troupes  dans  leurs 
quartiers.  —  H  y  eut  hier  quelques  désordres  à  Paris,  au 
petit  marché  de  Tabbaye  Saint-Germain ,  sur  la  cherté  du 
pain.  On  y  fit  marcher  quelques  soldats  du  régiment  des 
gardes^  qui  prirent  trois  de  ceux  qui  avoient  commencé 
le  désordre  et  qu'on  mit  dans  les  prisons  de  Tabbaye  (1|. 
Le  roi  a  pris  le  parti  de  laisser  à  Paris  cette  année  quatorze 
compagnies  du  régiment  des  gardes  françoises  et  six  des 
suisses.  Les  compagnies  des  gardes  françoises  sont  pré- 
sentement de  cent  quarante-quatre  hommes. 

Lundi  6,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  dépêches, 
qu^il  n'avoitpas  tenuà  Marly  depuis  longtemps,  et  Faprès- 
dinée  il  fit  la  revue  des  gendarmes  et  des  chevau-Iégers. 
Jl  trouva  ses  deux  compagnies  en  fort  bon  état.  Il  y  a 
cinquante-quatre  hommes  surnuméraires  dans  les  gen- 
darmeSy  et  les  chevau-Iégers  sont  plus  que  complets  aussi. 
Le  soir,  chez  madame  de  Maintenon ,  le  roi  travailla  avec 
M.  de  Pontchartrain  ;  ces  deux  jours-ci  M.  de  Chamillarl 
et  M.  Desmaretz  ont  travaillé  avec  Monseigneur.  —  ^ 
vieux  M.  de  Saumery  *  est  mort  dans  son  château  auprès 


(1)  ft  II  n'y  eut  point  de  bruit  liier  à  la  balle  ni  an  marché  de  œ.qntftKr- 
Mon  pain  me  vint  avec  une  escorte,  à  8t\  sols  la  livre  ;  mais  ce  ne  fot  pfts  b 
même  chose  an  fiinbonrg  Saint-Germain ,  nonobstant  toutes  les  précaotMO^ 
prises.  Cent  hommes  vinrent ,  la  hache  haute,  accompagnés  de  beaueoop''^ 
femmes,  et  piUèrent  des  charrettes  auprès  de  l'abbaye.  Les  porte»  «i  fott^ 
fermées  et  Ton  en  prit  trois,  dont  il  >  en  a  un  fort  blessé.  Je  ne  sais  (^ 
justice  on  en  fera.  »  (  Lettre  de  la  marquise  d*Htixelles ,  du  5  msi.  ) 
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de  Chambord.  11  avoit  quatre^vio^-six  ans  passés  et  a 
conservé  tonte  sa  raison  jusqu'à  la  fin.  —  Avant-hier 
H.  de  la  Rochefoucauld  vint  ici  de  Versailles  et  parla  au 
roi  de  quelques  affiches  fort  insolentes  qu'on  a  trouvées  à 
Paris  et  à  Versailles.  M.  de  Bouillon^  qui  est  ici^  entra  dans 
le  cabinet  du  roi  et  lui  parla  de  la  même  chose.  —  Ma- 
dame de  Gh&teauneuf^  mère  de  M.  de  la  Vrillière,  en  vou- 
lant se  lever  samedi^  tomba  de  son  lit^  se  démit  le  pied 
et  se  cassa  le  petit  os  de  la  cheville.  Comme  elle  est  extra- 
ordinairement  pesante^  on  croit  qu^elle  aura  peine  à  se 
tirer  d'affaires. 

*  Le  grand-père  de  ce  vieux  Saumery  étoit  venu  dans  les  bagages 
d'Henri  IV;  on  prétend  que  ce  fut  en  qualité  de  jardinier.  Il  devint 
concierge  de  Chârobord,  s'y  accommoda,  et  son  fils,  qui  lui  succéda 
dans  cet  emploi,  l'élargit  et  l'augmenta.  Le  fils  de  celui-là,  dont  il  s'agit 
ici,  servit  en  de  petits  emplois  avec  valeur  ;  il  eut  le  bonheur  d'épouser 
une  sœur  de  M.  Colbert ,  très-petit  garçon  encore  alors ,  et  de  s'accro- 
cher par  lui  ensuite  au  cardinal  Mazarin.  Cétoit  un  fort  honnête 
homme  et  de  vieille  roche,  qui  se  fit  aimer  et  estimer  et  p<ftir  qui  le 
roi  eut  de  la  bonté.  M.  de  Colbert  le  protégea  tant  qu'il  put,  mais 
selon  la  portée  de  cette  nouvelle  famille.  Son  fils  étoit  un  grand 
homme  de  bonne  niine,  qui  avoit  servi  en  petits  emplois  à  la  guerre ,  et 
qui  à  un  de  ces  combats  de  M.  de  Turenne  avoit  été  estropié  à  un 
genou.  Il  étoit  retiré  en  Blaisois,  recrépi  d'une  charge  de  maître  des 
eaux  et  forêts,  lorsque  M.  de  Beauvilliers  fut  gouverneur  des  enfants 
de  France ,  et  le  proposa  au  roi  pour  en  être  sous-gouverneur.  .Tamais 
homme  ne  fit  tant  d'usage  d'une  vieille  blessure  et  ne  signala  mieux  son 
impudence  et  son  ingratitude ,  et  n'eut  plus  d'outrecuidance.  Ces  qua- 
lités avec  peu  d'esprit,  mais  de  l'adresse  et  une  belle  représentation, 
imposèrent  longtemps  au  monde,  et  mirent  beaucoup  de  grâces  et  de 
biens  dans  sa  famille.  On  a  parlé  de  sa  femme  à  propos  du  maréchal 
duc  de  Duras. 

Mardi  7,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  finances; 
Taprès-dlnée  il  alla  tirer  et  le  soir  il  travailla  avec  M.  de 
Chamillart  chez  madame  de  Main  tenon.  —  Il  arriva  le  soir 
un  courrier  de  Madrid  ;  c'est  M.  Amelot  qui  Tenvoie,  et  on 
ne  dit  point  les  nouvelles  qu'il  apportoit.  C'est  M.  de  Beau- 
villiersqui  apporte  au  roi  les  lettres  qui  viennent  des  pays 
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étrange»  à  H.  de  Torey  et  celles  qae  M.d^  Torcy  écriiliû* 
même  depuis  qu'il  est  parti.  Oft  eroii  que  samedi  ob 
aura  des  iMuvelles  de  sa  négooicltion,.  -*  M.  de  HsAiie» 
feuille  ^  mesire  de  camp  général  des  dragoa#  ,  étant  fort 
mal  dans  ses  affaires  et  iort  pf eseé  par  ses  «^éanôer»,  a 
donné  à  H»  de  Ghamillart  la  démission  de  sa  charge  pour 
la  vendre  à  ceux  qui  se  présenteront  pour  Tacheter  el 
que  le  roi  agré^^.  -^  H.  de  Villiers  leliorlû^  marédnl 
de  camp>  et  qui  a  serti  la  dernière  campagne  en  Flandre, 
est  mort  de  maladie^  —  Le  comte  de  Pioon^  qui  faôeaii  à  Pa- 
ris les  affaires  du  prince  de  Carignan^  a  eu  la  imUTelle  de 
la  mort  de  son  maître  ^  mais  on  ne  Ta  point  encore  mandée 
au  roi.  Ce  sera  le  sixième  deuil  qu^aura  porté  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  sans  le  pouvoir  quitter. 

Mercredi  6,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'Étal  à 
son  ordinaire.  L'après-dinée  il  se  promena  dans  les  jar- 
dins. -^  On  mande  de  Madrid  que  le  rot  d'Espagne  efrTOfe 
le  marouis  de  Bedmar^  capitaine  général ,  en  Calice;  on 
en  rappelle  le  duc  d'Ossone^  qui  y  servoit  en  cette  qualité- 
là.  — Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Torcy  ^  qui  a  vu  le  prés^ 
dent  Rouillé^  mais  qui  n'a  point  encore  eu  de  canférenees 
avec  aucun  ministre  des  alliés ,  et  toutes  les  lettres  qui 
viennent  de  Hollande  à  leurs  correspondants  de  Piurîs  ne 
donnent  pas  de  grandes  espérances  de  la  paii[.  —  ï.  de 
Belle-Isle-Fouquet^  colonel  de  dragons  et  qui  a  été  fait 
brigadier  dans  Lille^  où  il  a  servi  dignement ,  qui  avoit  été 
nommé  pour  aide  de  camp  de  Bfonseigneui'  cette  année, 
a  l'agrément  du  roi  pour  la  charge  de  mestre  de  camp 
général  des  dragons,  dont  il  donne  280^000  francs  à  M.  de 
Hautefeuille^  qui  en  avoit  donné  la  même  somme  au 
duc  de  Guiche^  et  le  duc  de  Guicbe  ravoit  achetée  Missi 
pareille  somme  du  maréchal  de  Tessé.  H.  de  HantefewUe 
avoit  &O9OOO  écusde  brevet  de  retenue  sur  eette  eharge^et 
le  roi  donne  un  pareil  brevet  de  retenue  à  Belle*lsle. 

Jetidi  9,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  matiji 
dans  ses  jardins  et  alla  tirer  raprèsKUnéè.  En  iwenHiide 
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la  thBÉ^  )!  nous  dit  ^tié  te  ittaîéclial  dé  Tillàr^  ét6ft  st* 
rivé,  qtf  il  llii  ftvdH  demandé  ^mlsàlMi  dé  velût  Mte  titt 
tour  ici,  où  il  Uè  deioetirera  ^tië  fdH  pettde  tennpfi;  Ilpaflit 
hier  d'Arias  et  y  sefâ  àë  fetour  Idndl.  Ge  maréchal  ^ti^a 
chez  le  iioi  comme  il  achevott  dé  se  rhabiller^  et  le  toi  lui 
parla  un  mofnent  àfttîê  sou  èabineit  ;  puis  il  Itd  dit  qu'if 
le  feroit  venir  che»  madame  de  Maltteuoti  tmA  keore 
pour  Fentreienir  plus^  à  iàmt.  Avant  qil9  d'aller  à  ta 
chasse ,  le  roi  avoit  entretenu  assez  longtemps  dam  son 
cabiuet  le  maréchal  d'tiarcourt.  —  Il  tl'y  eut  anicun  dé- 
sordre hier,  A  Paris,  dans  le»  marché*/  Il  y  etfl  même  dtt 
pain  de  resté ,  qui  fut  vendu  lé  soir  à.  meilleur  tnan^hé. 
H.  lé  dub  d'Orléans  a  fait  mettre  dan^  un  cul  de  baase^ 
fosse  nn  de  ses  gardes  &  Viller^-Cotteret»  qui  il'avoit  pai> 
donné  une  déclaration  juste  du  blé  qu'il  avoit.  On  en  a 
trouvé  cent  cinquante  muid&  dans  le  bolirg  à»  VilJep^ 
Cotterets  (1). 

Vendredi  10,  d  Mtttly.  ^  Le  roi  entrMint  l'slprèaiMdlnée 


(1)  «  On  dit  que  les  Anglois  veulent  la  paix,  et  il  ne  faut  pas  penser  qu'elle  ne 
soit  nécessaire  partout,  cette  disette  générale  étant  un  pftis  graùd  mat  ((ae  U 
guerre.  L^  i^rdssés  eottimliikautés  comme  Sainte-Geneviève^  1M  CtkarfiNMiiL, 
les  Cëlestiiis  et  Saint^Latere^  avolent  du  Ué  en  réserve  et  Toat  déclaré*  On 
en  fait  la  recherche,  et  il  y  en  a  chez  des  fermiers;  celui  de  M.  d'Antin  à  Petit- 
Bourg  a  été  trouvé  en  fraude,  et  son  maître,  en  la  faveur  duquel  il  est)éroit,  fa 
abandonné. 

«  Le  parlemelit  s'est  cotisé  à  une  aumOne  pour  les  pauvres,  savoir  OûO francs 
pour  chaque  président  à  mortier,  300  pour  les  autres  des  enquêtes  et  200  les 
conseillers.  On  Ta  proposé  à  M.  le  premiet*  président  de  h  ctMmbfe  de^ 
eoDlpteî),  qoi  y  tMmve  dé  la  difficolté  de  la  |Miti  de  sa  cotApapiie^  (^esiii  ton» 
lente. 

»  On  n'a  point  encore  jugé  ces  gens  qui  furent  arrêtés  à  Témotion  du  fau- 
bourg Saint-Germain ,  qu'on  a  transféréfi  SU  Châtelef .  Il  y  a  des  juges  ertiMf  ^ 
rassés,  pAreè  qu'A  n'y  a  poikil  de  loi  qd  odndatette  à  mort  dans  ce  cae;  fiiaie 
ponrtant  il  faut  des  exemples  de  rlgveor.  OU  a  pris  toutes  les  précautions  pos- 
sibles pour  le  marché  de  ce  matin,  dont  je  n*ai  nulle  nouvelle,  si  ce  n'e^t  que 
j'ai  mon  pain. 

<t  Ml.  le  bhevalier  de  LSuhepîD,  arrivé  depuis  deux  jours  «  venant  par  le 
grande  route  de  Lyon,  de  Rotiaiie«  a  trouvé  trente-deux  personnes  mortes 
sur  le  chemin,  dont  huit  avoient  été  tuée^.  »  (Lettre  de  la  marquise 
éTHuûpeUes.du  6  mai.) 
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les  maréchaux  de  Bouf  fiers  et  de  Villars^  et  M.  de  Chamil- 
lart;  et  après  ce  petit  conseil  le  maréchal  de  YiUars  alla 
à  Paris,  et  le  roi  lui  commanda  de  revenir  dimanche  ma- 
tin. —  Les  régiments  des  gardes  françoises  et  suisses, 
dont  la  plus  grande  partie  va  en  Flandre,  sont  partis  de 
PariSy  la  moitié  hier  et  l'autre  moitié  aujourd'hui.  —  Le 
prince  Eugène  a  fait  à  Gand  un  grand  convoi  pom*  lille 
qu'il  fait  escorter  par  beaucoup  de  troupes,  et  Ton  croit 
que,  quand  ce  convoi  sera  entré  dans  la  place^  il  emploiera 
les  troupes  qui  Tont  escorté  à  quelque  autre  usage  sans  les 
renvoyer  dans  leurs  quartiers.  —  Le  maréchal  de  Viliars 
compte  que  les  ennemis  ont  du  sec  pour  toute  leur  armée 
durant  un  mois  tout  au  moins.  —  Le  roi  a  eu  la  nouvelle 
de  la  mort  du  prince  de  Carignan,  dont  on  prendra  le 
deuil  au  premier  jour.  —  On  a  nouvelle  que  milord 
Harlborough  est  arrivé  en  Angleterre,  d'où  il  doit  revenir 
incessamment  à  Bruxelles. 

Samedi  11 ,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
et  Faprès-dlnée  dans  ses  jardins.  Quand  il  est  à  Marly,  il 
ne  tient  guère  de  conseils  de  finances  le  samedi  ;  il  les 
tient  le  mardi .  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
allèrent  courre  le  loup  dans  la  forêt  de  Saint-Germain.  Le 
soir  le  roi  travailla  avec  H.  de  Ghamillart  chez  madame 
de  Maintenon.  Le  maréchal  de  Viliars,  qui  ne  devoit 
revenir  que  demain  matin,  est  revenu  dès  ce  soir,  et  le  roi 
tiendra  demain  après-dlner  chez  lui  un  conseil  de  guerre, 
chose  que  nous  n'avions  point  encore  vue.  —  Le  roi  a  or- 
donné au  maître  d'h6tel  qui  doit  suivre  Monseigneur  à 
l'armée  de  faire  mercredi ,  15  du  mois,  la  revue  de  ses 
équipages,  afin  que  tout  soit  prêt  à  marcher.  —  On  tra- 
vaillera lundi  à  la  fonte  de  la  nouvelle  monnoie,  et  on  y 
a  déjà  porté  des  barres  d'argent  pour  sept  miUions.  Le 
roi  a  payé  à  ceux  qui  en  apportent  trente-deux  livres  dix 
sols  par  marc.  —  Le  pain  a  diminué  à  Paris  d'un  sol  par 
livre,  et  il  n'y  a  point  eu  de  désordres  dans  les  marchés. 
Il  est  encore  arrivé  du  blé  à  Marseille  considérablement , 
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et  il  est  à  très-bon  marché  en  Barbarie,  où  on  le  va  quérir 
de  Marseille.  (1) 

Dimanche  1%  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  matin  con- 
seil d'État  et  après  dîner  il  tint  un  conseil  de  guerre  dans 
lequel  étoient  Monseigneur^  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne, MM.  les  maréchaux  de  Boufflers,  de  Yillard  et 
d'Harcourt,  HM.  de  Chamillart  et  Desmaretz.  Ce  con- 
seil  dura  deux  heures  et  demie ,  après  quoi  M.  de  Villars 
prit  congé  du  roi  et  sera  demain  à  Ârras.  Après  le  con- 
seil le  roi  alla  se  promener,  et  le  soir  il  travailla  chez  ma- 
dame de  Maintenon  avec  M.  Pelletier.  —  Le  roi  a  ordonné 
à  M.  de  Boufflers,  capitaine  des  gardes  en  quartier,  d'a- 
vertir les  cheCs  de  brigades  de  ce  corps  de  tenir  les  gardes 
en  état  de  marcher  au  premier  ordre  ;  mais  il  n'y  a  point 
encore  de  jour  nommé  pour  leur  départ.  —  On  attend 
à  tout  moment  des  nouvelles  de  M.  de  Torcy,  qu'on  sait 
seulement  à  la  Haye,  et  selon  les  nouvelles  qu'on  en  aura 
on  réglera  le  départ  de  Monseigneur  et  de  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne.  — On  mande  de  Roussillon  que  M.  d'Es- 
taing  assiège  Venasque,  qui  est  tout  à  fait  frontière  de 
France  et  d'Espii^e.  La  ville  s'est  rendue  sans  se  défen- 
dre; tout  le  pays  des  environs  s'est  soumis,  mais  le  châ- 
teau, qui  est  très-bon,  se  défend,  et  il  y  avoit  déjà  six  jours 
que  la  tranchée  étoit  ouverte  quand  le  courrier  est  parti. 


(1)  Il  n'y  eut  point  d'émotion  populaire  dans  tous  les  marchés  samedi  der- 
nier. Il  y  avoit  des  corps  de  garde  partout,  et  Tabondanoe  de  pain  y  fut  ai 
grande  que  les  boulangers  ne  vendirent  pas  entièrement  le  leur,  la  peur  d'en 
manquer  ayant  fait  prendre  des  précautions  la  veille  pour  en  acheter  aux  vil- 
lages des  environs  de  cette  grande  ville.  On  m'a  dit  que  M.  le  curé  de  Saint- 
Sulpice,  revêtu  d'un  surplis,  avec  cinq  on  six  de  ses  ecclésiastîqnes,  parut  au 
marché  de  l'abbaye  donnant  de  l'argent  aux  pauvres  qui  n'avoient  pas  de  quoi 
payer,  et  qu'il  a  demandé  la  grftce  des  trois  prisonniers. 

u  La  chambre  des  comptes  s'est  cotisée  comme  le  parlement. 

«  Il  se  publie  beaucoup  de  bons  règlements  dont  l'exécution  apaisera  la 
crainte  où  on  se  trouve  de  manquer  de  toutes  choses  nécessaires  à  la  vie 

»  M.  l'archevêque  de  Cambray  a  fait  distribuer  le  pain  dans  sa  ville  et  son 
diocèse,  que  l'on  écrit  être  bien  noir.  »  {Lettre de  ia marquise  d'Uuxellse, 
du  10  mai.  ) 
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MM.  d'fistoing  n'ji  pQiftt  df  wmm^  ^efieot^'ep  remïn- 

maltre  que  par  les  mines. 

K  Lundi  13,  à  Harly.  tt^  Le  roi  prit  i]i^«^m|^  #t  les 

jMirs  ^'U  1«  prra4  U  mUnà  tpi49ws  la  m^s^  ^^  mu 
lil  ayaat  qae  4»  la  ppeiulr^,  Mf  4^  Beauvillier^  ]xti  porta 
des  lettres  de  M*  d^  ToTPy  qu'^ViHt  Apportées  np  courrier 
qaîëtoit  ain*ivé  àtrpis  heures  du  maiin.  L'aprè(MlBâ$  le 
rai  travailla  che^lui  ay«ç  M.  da  Pontchartrain,  eteasaiie 
U  entra  ehei;  madame  de  Maintepoa,  où  il  tût  conseil  sur 
lee  nouvelles  qu'on  avoiteuiss  de  M»  de  Torcy.  Ace  conseil 
étoîent  Monseigneur^  monseigneur  |e  duc  de  Bourgogne , 
M.  de  BeauviUiers,  M.  de  ChamiUart  et  M.  Desmarets.  * 
On  mande  de  Rome  que  le  pape  a  Cait  deux  cardinaux 
italiens^  dontrunestencoreiVipatfo;  maiâ  on  ne  dopis  pas 
que  ce  ne  soit  San**Vitale,  qui  a  été  yioe-légat  4  Avignon 
et  qui  est  liomme  de  condition  e^  de  iQérit^,  L'anime  est 
GoBzadini;  qpi  n'est  pas  homme  de  naissance ,  mus  fort 
estînié.  U  étmt  secrétaire  destoeis  aux  priqces  étrangeis. 
-^  L'évèqua  d'Autun  est  mort  (i)  •  Quoique  cet  évécbé  oe 
soit  pas  d'un  gros  r^evanu^  il  est  très-considérable  par 
Taiitorité  que  Tévéque  a  dans  les  Étai;^  de  Bourgogne. 

Mardi  14,  à  Moitly,  —  l/e  roi  tiut  la  ((K)nseil  de  fi- 
nances à  son  ordinaire.  L^aprèj^née  il  entretint  le  ma- 
réehal  d'Hanoourt  dans  son  cabi^et  y  at  puis  alla  se  pro- 
mener dans  les  jardins*  Le  soir^  chez  madame  de  Mainte- 
non,  il  travailla  avec  M.  de  Chamillart.  Monseigneur  et 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent  ensemble  à 
Saint-Germain  voir  la  cour  d'Angleterre.  --^  Le  roi  per^ 
njit  à  M.  de  3urviUe  d©  venir  ici  prendre  congé  de  lui. 
On  l'envoie  commander  à  Tournay^  où  oi^  lui  laissera  dix- 
huit  bataillons.  —  On  dépêcha  hier  au  soir  un  courrier  à 
M.  de  Yillars  pour  lui  fai|;e  savoir  les  nouvelles  qu'on 
avoiteues  de  M.  de  Torcy;  ce  courrier  le  trouva  encore  à 
Senlis,  où  il  coucha^  et  il  n'arrivera  qu'aujourd^hui  à  Ar^ 

(1)  Bernard  de  Seninx.       ^ 
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r^$.  •*-  le^  gftràes  dii  corps  qbI  eu  Vf^-n  poqr  l?wr  d^- 
]>art.  (^^  qwutF^  cpiaptgoiq^  ^  r^ad^ont  ^n  différeates 

à  l^ws  troupes  4«  fie  T&f^àfP  ^n^  Louv^p  ejalif^  )^  90  ^ 
led^.Milord  MiU^lbproui^^ qui 06 devait  l«v^oi^  À  la  Hftyp 
qu^  le  2&,  Y  étpit  att^^du  hier,  qui  n'ét()it  qu^  l»  13,  ^ 
M.  4e  ToTQTi  m  fOWVH'  mw^Bv  de  nouvelles  décisives 
qu'après  ^fop  ^rniv^i^.  l^  pmce  ^gè^  s'y  doit  raudre 
eu  rnèiu^  tf  mps  que  lui.  T^wndpH,  pléuipoteutiaire  de 
r^mpoireu/^^tllalilax,  pléuipotoutiair^  d'Angleterre,  y 
doivent  .ajrriver  aussi  en  n^me  temps. 

M^credi  i^9  à  Marly.  —  Le  roi  tinjt  le  ^nseil  d'État 
^  fUlsL  tirer  Taprès-dlpée  ;  après  h  ch^^se  il  se  ]^rmm^^ 
dans  les  jardips  jusqu^à  la  uuit.  '«—  l^  p«iu  (9St  /i^oDsldéi^- 
bleiuf  nt  diminué  aujpurd'hui  i  PAri9f  «—  Les  deu^  c^xor 
pagnies  des  mousquetaires  out  ordre  de  partir  mardi.  On 
eayoie  ft^viguan,  maréçhçd  de  pamp^  dms  Tour^ay  /av^c 
tf .  de  Surville.  LeebevaJierde  P^zeux^  m^échal  de  camp, 
P^rm^ngle,  maréchal  dp  camp  aui^i,  et  Souris,  brigadier, 
ontx)rdr^d'allpr  4  ¥pres.  Le  m^^or  de  celte  pUce,  qu'on 
estime  fort,  a^éié  fait  brigadier,  —  M.  Trudaiue^  iuten** 
dant  de  Lyon  y  qui  étpit  venu  ici  pour  les  affaires  de  Sa- 
muel Oeruard  ,avec  la  ville  de  Lyon ,  y  est  retou;*U($  et  a 
emporté  pour  quatorze  millions  de  bouue3  «^jgUAtioM 
que  H.  Pesm^retza  fait  dopuer  pour  3ernard,  Oujtre  ^a, 
Bernard  fait  voir  pour  vipgjt  millions  de  biUpts  de  mou- 
noie  qu'il  offre  encore  de  donner  en  payement.  Il  dpit  ^ 
Id  ville  Af^  Lyon  près  de  trente  millions  ;  ^n  voilà  freute- 
quatre ,  et  sur  les  vingt  millions  dç  billefis  de  mi^pnpîa 
on  n'en  pprdr^  p^  quatrp,  i^insi  il  y  *ur|i  dp  qwi  p^tyer 
tout  ce  qu'il  devoit  à  Lyon,  -r- 1^  spcopd  M»  du  marquis 
d'Étfi^mpes,  qui  a  lasurvivçiuce  de  ^n  père  de  la  charge 
de  capitaine  des  gard&s  de  M*  le  duc  d'Orléans,  épousa 
miidemoiselle  4e,Nouaut,à  qui  on  dopne  6DyOpQ  écus^  et 
le  père  du  n^ié  donne  à  son  fils  la  valeur  de  100,000 
écus. 
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Jeudi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  promena  le  matio 
et  Taprè^inée  dans  ses  jardins  àMarly,  et  revint  ici  à  la 
nuit.  Monseigneur  en  revint  avec  madame  la  princesse  de 
Conty .  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  revint  de  bonne 
heure.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  joua  Faprès- 
dlnée  dans  le  salon  de  Marly  et  puis  elle  repartit  un  peu 
avant  le  roi.  —  Madame  la  duchesse  de  Mantoue  arriva  à 
VincenneS;  où  le  roi  a  eu  la  bonté  de  lui  prêter  un  appar- 
tement magnifique.  Il  lui  a  envoyé  son  portrait  en  grand, 
dont  la  bordure  est  toute  des  plus  belles.  Elle  prendra 
du  lait  à  Vincennes  et  ne  verra  le  roi  qu'après  que  sa 
prendère  année  de  deuil  sera  passée.  —  On  fit  à  Paris  la 
procession  avec  la  chÀsse  de  Sainte-<^eneviève.  On  avoit 
cru  qu'il  y  auroit  quelques  disputes  entre  le  cardinal  de 
Noailles,  archevêque  de  Paris ,  et  Tabbé  de  Sainte-Gene- 
viève^ mais  il  n'y  en  eut  aucune.  L'abbé  eut  la  droite, 
comme  ill'a  toujours  eue  à  ces  processions-^là,  qui  sont  fort 
rares,  et  le  cardinal  et  lui  donnoient  chacun  leur  béné- 
diction au  peuple,  dont  il  y  eut  un  concours  extracurdi- 
naire.  —  Il  y  a  beaucoup  de  désordres  en  Bourgc^e 
causés  parla  disette  du  blé,  et  on  cherche  tous  les  moyens 
d'y  remédier  ;  mais  elle  est  affreuse  surtout  à  la  c<unpft- 
gne,  et  on  doute  qu'on  puisse  cette  année  assembler  les 
États  de  cette  province. 

Vetf^redi  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  s'enferma  Taprès- 
dlnée  avec  son  confesseur,  comme  il  fait  toujours  la  veille 
de  ses  dévotions,  et  puis  il  alla  faire  un  tour  à  Trianon. 
—  Le  duc  d'Albe  vint  ici  apporter  au  roi  la  nouvelle  d'une 
bataille  gagnée  en  Estramadure  contre  les  Portugais  et 
les  Anglois.  On  a  pris  tout  leur  canon  et  tous  leurs  équi- 
pages. Ils  étoient  plus  forts  de  trois  ou  quatre  mille  hom- 
mes que  les  Espagnols,  et  se  sont  fort  mal  défendus,  quoi- 
que ce  fussent  eux  qui  nous  fussent  venus  attaquer.  Le 
marquis  de  Bay  commandoit  Tarmée 'd'Espagne  ;  le  mar- 
quis d'Ayetone  commandoit  l'infanterie ,  mais  il  alla  à 
la  droite,  voyant  que  notre  cavalerie  étoit  attaquée  de  ce 
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c6té4ày  et  s'y  distingua  fort^  aussi  bien  que  le  comte  de 
Caylus^  maréchal  de  camp  des  troupes  d'Espagne.  La 
cavalerie  ennemie  prit  la,  fuite.  Le  marquis  de  Fiennes  ^ 
lieutenant  général  des  troupes  de  France^  qui  comman- 
doit  la  gauche^  trouva  encore  moins  de  résistance.  Les 
ennemis  y  ont  eu  trois  ou  quatre  nulle  hommes  tués. 
On  a  pris  huit  ou  neuf  cents  Portugais  et  trois  régiments 
d'infanterie  anglois  tout  entiers^  qui  n'avoient  pas  pu  se 
retirer,  ayant  été  abandonnés  de  la  cavalerie.  Milord  Gai- 
lowayy  qui  commandoit  les  Anglois ,  rejette  toute  la  faute 
sur  le  général  portugais.  Le  comte  de  Saint-Jean  y  qui 
commandoit  la  cavalerie  ennemie,  a  été  pris.  Toute  leur 
infanterie  est  dispersée ,  et  on  ne  croit  pas  qu'ils  la  puis- 
sent rassembler  cette  année.  Les  Espagnols  ont  perdu 
peu  de  monde. 

Samedi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  ses  dévotions  et 
toucha  beaucoup  de  malades.  L'après-dinée  il  entendit 
vêpres  dans  la  chapelle ,  où  il  descend  toujours  quand  il 
y  a  un  évêque  qui  officie.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne fit  ses  dévotions  aux  Récollets  et  puis  aUa  voir  la 
duchesse  du  Lude,  qui  a  eu  une  attaque  de  colique  très- 
violente.  —  Le  roi,  après  vêpres,  fit  la  distribution  des 
bénéfices  que  voici  :  Tévêché  d'Autun ,  donné  à  Fabbé 
de  Maulevrier;  Tabbaye  d'Essonnes ,  à  Fabbé  de  Chà- 
teau-Horand  ;  Fabbaye  de  Pontault,  à  Fabbé  de  Poudenx; 
l'abbaye  des  Prés ,  à  Fabbé  de  Montauban  ;  Fabbaye  de 
Plainpied,  à  l'abbé  Tournelly;  Fabbaye  de  Saint-Esprit, 
à  madame  deMartiny;  Fabbaye  de  Neubourg,  à  madame 
de  Bernière  ;  le  prieuré  de  Saint-André,  à  dom  Pohier ,  et 
une  autre  abbaye  donnée  à  un  moine  (i).  —  Les  habitants 
de  Toulon  ont  écrit  à  M.  de  Chamillart  pour  le  prier  de 
demander  au  roi  qu'on  leur  envoyât  M.  de  Ghamarande 
pour  commander  cette  campagne;  ils  ont  écrit  aussi  à 
M.  de  Berwick  pour  lui  faire  la  même  prière.  On  leur 


(1)  Celle  de  Saint- Winox,  donnée  à  dom  Vanderhagne. 
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accorde  leur  demande  en  cas  que  M.  de  Savoie  vçuilk 
entrer  en  Provence.  Tous  les  officiers  généraox  qu 
doivent  servir  sous  M.  de  Berwick  ont  ordre  de  se  rendre 
à  Briançon  le  1**  de  juin. 

.Dimanche  19,  jour  de  la  Pentecôle,  à  Venailles.  — Le 
roi  à  onze  hçures  et  demie  descendit  dans  la  chapelle 
précédé  de  tous  les  chevaliers  de  l'Ordre.  L'évoque  de 
Metz  officia.  Après  dîner  le  roi  entendit  le  sermon  et  vê- 
pres avec  toute  la  famille  royale ,  et  le  soir  il  travailla 
chez  madame  de  Haintenon  avec  M.  Pelletier,  H.  le  duc 
d'Orléans  ne  put  pas  suivre  le  roi  à  la  procession  des 
chevaliers,  parce  que  la  fièvre  le  prit  au  lever  du  roi  ;  il 
fut  contraint  de  s'aller  mettre  au  lit.  Monseigneur,  après 
vêpres ,  alla  à  Meudon,  où  il  demeurera  jusqu'à  la  fin  de 
la  semaine.  —  La  Grange ,  frère  de  celui  qui  a  été  long- 
temps intendant  d'Alsace,  est  mort.  Il  avoit  le  cordon 
rouge  de  Saint-Louis  avec  la  pension  de  4,000  francs.  Le 
roi  a  donné  sa  place  au  chevalier  du  Rozel ,  qui  avoit 
déjà  le  cordon  rouge  avec  la  pension  de  1,000  écus,  et 
le  cordon  rouge  du  chevalier  du  Rozel  est  donné  au  ma^ 
quis  de  Brancas,  qui  sert  en  Espagne.  Il  avoit  déjà  sur 
Tordre  de  Saint-Louis  une  pension  de  2,000  firancs,  ainsi 
lui  et  le  chevalier  du  Rozçl  ne  gagnent  que  1,000  firancs 
chacun  de  plus,  et  on  donne  les  2,000  francs  qa'avoit 
H.  de  Brancas  à  M.  de  Beauvau  ,  de  la  gendarmerie.  — 
Duguay-Trouin  avoit  attaqué  et  pris  un  vaisseau  de  guerre 
anglois  de  soixante-dix  canons  après  un  assez  long  com- 
bat à  l'entrée  de  la  Hanche.  Le  bruit  du  canon  durant 
le  combat  fit  approcher  douze  vaisseaux  anglois  qui,  n*é- 
tant  plus  qu'à  deux  lieues  de  Duguay-Trouin,  Tobligèrent 
d'abandonner  le  vaisseau  qu*il  avoit  pris  et  qui  étoit  dé- 
mâté. Il  avoit  mis  sur  ce  vaisseau  cinquante  hommes  ds 
sien;  les  ennemis  ont  emmené  ce  vaisseau  et  nos  dn- 
quante  hommes.  Dans  ce  combat  Harteloire,  fils  du  chef 
d'escadre ,  a  été  tué;  madame  de  Gié,  sa  sœur,  en  héri- 
tera. —  M.  le  duc  d'Albe  a  été  nommé  par  le  roi  d*ts- 


peigne  son  pléuipoteuti^e,  et  a  joint  ^  lui  ^e  comte  de 
Bergeyck  avec  la  rsj^m^  qpaljt^.  On  w  mt  poipt  ce 
que  lea  HoUaodois  penseront  }4-des9u^;  oi  s'ili  Ifft  vour 
dront  admettre  à  ra3$M3ip)>l(ie  d^  pié9ipptenfiAir^  eo  q^ 
qu'il  s'en  fasse  une.  —  On  eut  par  ror4in9Û*^  dea  nwr 
velles  de  If.  de  Torcy  in  t^,  df^h  Haye.  G^  joaiuistr^ 
mande  que  HarU^orough  u'étoit  pas  ^encore  arrivé,  par<^ 
que  le  veut  étoit  contraire  pour  ve^jx  d'Ang)et0rre.  M.  de 
Torcy  parolt  coi^tent  ;  il  ne  fait  venir  aucun  de  ses  pom- 
mjs.  U  mande  qu'il  est  fort  bien  reçu  partout ,  mais  nous 
ne  savons  rien  de  Fétat  de  la  négociation ,  et  Iç  secret 
se  garde  toujours  fort  bien. 

Lundi  20,  à  Versailles.^-  Le  roi  tint  le  coosei}  d'Ë^t 
qu'il  auroit  tenu  hier  /sans  la  bonne  fête-  I^'après-dJnée 
il  alla  tirer,  et  le  soir  il  travailla  avec  M.  de  Pontcbartraiu 
chez  madame  de  Haintenon,  Monseigneur  vint  de  Meu- 
don  pour  le  conseil  et  s'y  eu  retourna  dîner.  U  y  avoit 
hier  mené  madame  la  princesse  de  Conty  et  quelque^ 
dames,  qui  y  OQt  couché  et  qui  sont  revenues  le  soir  avec 
elle.  .Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  allèrent  à  vêpres  et  pnis  se  pro- 
menèrent dans  les  jardins.  —  Le  roi  a  donné  à  Villeron^ 
exempt  des  gardes  du  corps  et  neveu  du  cardinal  de 
Janson  >  le  gouvernement  de  Sisteron,  qui  esjt  dans  son 
pays  et  qui  vaut  {{•^OOO  livres  de  rente.  Ce  gouvernement 
vaquoitjpar  la  mort  de  H.  du  Châiteau-Arnoux,  ijue  nous 
ne  connoissions  point  ici  ejt  qm  Vavoil;  acheté  50,000  francs 
du  marquis  de  Souliers.  —  H.  de  Chamillart  a  dit  de  la 
part  du  roi  aun  colonels  çt  aux  brigadiers  4e  Flandre  de 
prendre  congé  du  roi,  qui  pe  les  veut  plus  voir  ici.  Jl  p'y 
a  point  d'ordre  encore  pour  les  officiers  généraux.  —  On 
a  augmenté  le  prix  des  louis  d'or  et  des  écus.  Les  louis 
vaudront  treize  U vres  et  les  épus  trois  Uvres  (Jix  sols ,  et 
on  a  envoyé  en  Flandre  400,000  francs  de  la  nouvelle 
monnoie.  On  y  en  enverra  incessamment  une  pins  grosse 
somme. 

27. 
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Mardi  31  ^  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  (!«" 
finances  à  son  ordinaire  et  demeura  ensuite  à  travailler 
avec  M.  Desmaretz  jusqu'à  une  heure  et  demie  ;  Tapies- 
dlnée  il  alla  se  promener  à  Trianon.  Monseigneur^  qui 
est  à  Heudon^  prit  médecine  par  pure  précaution.  Mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  allèrent  à  vêpres  ;  ensuite  monseigneur  le  doc 
de  Bourgogne  alla  jouer  au  mail^  et  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  alla  se  promener  à  la  Ménagerie.  —  Oo 
eut  des  nouvelles  par  Fordinaire  de  M.  de  Torcy;  ses 
lettres  sont  du  16.  Il  mande  que  milord  Marlborough  n'é- 
toit  pas  encore  arrivé.  Nous  ne  savons  rien  des  autres 
choses  qu'il  mande.  —  M.  de  Lambesc  épousa  à  Paris  ma- 
demoiselle de  Duras.  La  noce  se  fit  chez  madame  la  du- 
chesse de  Duras  y  mère  de  la  mariée ,  et  ils  vont  passer 
un  mois  àRoyaumontavecM.  le  Grande  qui  les  ramènefa 
à  la  cour.  —  H.  de  Monbas^  ancien  brigadier  de  cava- 
lerie et  qui  n'étoit  plus  dans  le  service,  est  mort.  0  avoit 
une  pension  de  500  écus  sur  Tordre  de  Saint-Louis^  qur 

le  roi  a  donnée  à ,  des  mousquetaires,  et  qui  en  avoit 

une  de  800  francs,  que  le  roi  a  donnée  à  Granddiamp, 
exempt  des  gardes  du  corps ,  qui  sert  présentement  cbei 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne. 

Mercredi  22,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État.  Monseigneur  y  vint  de  Meudon,  et  y  emmena 
dincr  monseigneur  le  duc  de  Berry,  qui  retint  ici  en  sor- 
tant de  table.  Le  roi  au  retour  de  la  promenade  alla ,  à 
son  ordinaire,  chez  madame  de  Maintenon,  où  M.  dr 
Beauvilliers  et  M.  de  Chamillart  vinrent  chacun  par  dem 
fois  et  séparément,  ce  qui  fit  répandre  le  bruit  qu^il  étûh 
arrivé  quelques  nouvelles  considérables.  On  croit  même 
qu'elles  sont  plutôt  bonnes  que  mauvaises.  —  Madame  de 
Caumartin,  femme  deFintendant  des  finances,  mourut  hier 
à  Paris.  Elle  n'àvoit  plus  d'enfants  et  a  laissé  un  fort  gros 
bien.  Son  mari,  qui  en  avoit  eu  beaucoup  aussi,  en  a  fort 
peu  présentement.  Elle  a  fait  un  testament  par  lequel  elk 
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donne  350,000  fran€S  au  président  de  Blezy^  qu'on  croit 
qui  n'en  profitera  pas  et  qui  est  fort  des  amis  de  H.  de 
Caumartin.  Elle  prie  madame  Richebourg^  sa  mère ,  de 
laisser  à  H.  de  Caumartin  les  revenus  de  ce  qu'elle  lui 
avoit  porté  en  mariage^  et  elle  a  fait  H.  le  chancelier  son 
exécuteur  testamentaire  (1).  —  Bfadame  la  duchesse  de 
Bourgogne  fit  l'honneur  à  madame  de  Courcillon  de 
monter  chez  elle  avec  monseigneur  le  duc  de  Berry .  Il  y 
avoit  neuf  mois  que  madame  de  Courcillon  n'avoit  été 
ici.  Elle  est  encore  fort  incommodée  et  n'arriva  ici  que 
hier  au  soir. 

Jeudi  23y  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin  avec 
M.  Desmaretz;  il  n'avoit  pas  pu  achever  mardi  tout  ce 
qu'il  avoit  à  faire  avec  lui.  L'après-dlnée  le  roi  alla  se 
promener  à  Harly.  Wesseigneurs  les  ducs  de  Bourgogne 
et  de  Berry  allèrent  ensemble  diner  à  Meudon  avec  Mon- 
seigneur; madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y  alla  aussi 
et  y  mena  beaucoup  de  dames.  —  H.  de  Chamillart  alla 


M  (1)  Madame  de  Caiimartioa  fait  un  testament  dont  M.  le  chancelier  est 
«xécutenr.  Elle  donne  à  M.  de  Blaizy,  président  au  grand  conseil ,  deux  cent 
quarante  ou  cinquante  mille  livres.  Il  y  a  quatre  tètes  à  partager  la  succession. 
On  dK  que  M.  de  Caumartin  n'est  pas  ridie. 

m  Le  château  de  Seurre  ou  Bellegarde  sur  Saône,  appartenant  à  monsei- 
faneur  le  Duc,  a  été  pillé.  Une  charrette  chargée  de  pain  fut  pillée ,  il  y  a  trois 
jours,  en  plein  Versailles;  le  roi  la  fit  payer.... 

f  11  y  eut  à  Saint-Nicolas  des  Champs,  à  Tenterrement  de  madame  de  Cau- 
martin, du  murmure  contre  M.  d'Argenson.  H  Tapaisa  le  mieux  quil  put;  mais 
quand  il  fut  monté  dans  son  carrosse ,  on  dit  qu'une  de  ses  glaces  fait  cassée  à 
roups  de  pierres... 

«  On  dit  que  Ton  a  trouvé  pour  cinquante  mOle  écns  de  blés  chez  les  fer- 
miers de  M.  Tabbé  Bossuet. 

«  Grands  et  petits  sont  taxés  à  Versailles  pour  nourrir  les  pauvres  du  lieu... 

««  On  ne  peut  mieux  faire  sa  charge  que  M.  d'Argenson  Ta  fait,  et  il  mérite 
grande  récompense.  L'attaque  (ht  bien  plus  considérable  à  Safait-Nicolas  des 
Champs  que  je  ne  pensois,  et  pour  le  garantir  il  fallut  avoir  recours  au  guet 
A  pied  et  à  cheval.  Nos  marchés  sont  garnis  outre  cela  de  compagnies  aux 
gardes.  On  prend  des  blés  partout  oii  il  y  en  a;  il  en  a  été  découvert  beaucoup 
rhes  M.  de  Sailly  en  Picanlie.  »  (Uttres  de  la  marquise  (fHuxelles,  des 
?4,  27, et  29  mai.) 
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le  mattù  â  Mèfddon  et  ftti  lôtrgtem]^  ettkmè  avec  M 
séigûeUt  ;  M.  le  uaaréôhal  d'Hàlfcôurt  y  vint  Faptôs-dln^ 
MôDSéignetif  se  pfôitiètiA  seul  avec  lai^  et  pnis  3  pri' 
COhgé;  il  le  ()rendra  demain  dti  roi.  Il  s'en  ta  droit  î 
Stttisbourg,  et  part  àpvèê  ëité  biett  assuré  qti'fl  aura 
(laiil^  Aê  la  Viande  et  de  Targefnt  ptj/ttt  rannée  qu'il 
comiftander  sous  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne.  - 
Les  officiers,  généraux  de  l'armée  de  Flandre  ont  orrfR 
de  se  rendre  à  Arras  le  1*'  du  mois  qui  Tient,  le  ma- 
rédhal  deTillars  assemblera  son  armée  aaprtsdeLeos 
le  27  et  le  28  de  ce  mois.  Les  ennemis  doivent  assembler 
la  letir  le  S6  sous  Gand ,  et  miloM  Hariborougli  e^t 
arrivé  à  la  Haye  le  18. 

Vendredi  24-,  à  Ver^dUleà,  —  Le  roi,  après  la  messe. 
donna  une  longue  audience  au  maréchal  de  Tes^é^quiloi 
rendit  compte  de  toutes  ses  négociations  eil  Italie;  le  wi 
ne  l'avoit  point  encore  eutretenu  depuis  son  retour,  parce 
qu'il  tl'est  plus  question  de  toutes  ces  affaire»-là.  L'apr?*- 
dlnée  le  roi  entretint  longtemps  dans  son  cabinet  I? 
maréchal  d'Harcourt,  qui  prit  ensuite  congé  de  lui  et  qui 
partira  lundi  de  Paris.  —  Madame  la  princesse  de  Cari- 
gnan  a  mandé  au  roî ,  par  le  comte  Picon,  la  mort  du 
prince  son  mari^  et  le  prince  son  fils  a  écrit  au  roi  sur 
le  même  sujet  ;  le  roi  lui  fera  Thonneup  d'en  prendre  le 
deuil  lundi.  Ce  prince  étoît  cousin  issu  de  germain  à 
roi^  par  l'infante  Catherine,  sa  grand'mère^  qui  étoit  taot^ 
de  la  reine  mère.  Lîl  prindesse  de  Carignan,  M  rcove  ^' 
de  la  maison  des  ducs  de  Modène.  —  Le  vaisseau  b 
Viefge  de  Grâce ,  qui  venoit^  avec  Cbabert,  de  la  mer  t 
Sud  et  qui,  n'ayant  pas  pu  le  suivre,  avoit  ftlàché  à  1< 
Corogne  et  y  avoit  demeuré  quelque  temps  â  cause  r 
armateurs  ennemis  qui  étoient  dans  ces  parages-là,  <^ 
heiireusement  arrivé  à  la  Rochelle.  Il  y  a  sur  ce  tais»' 
1,800,000  piastres  de  déclarées  sans  compter  ce  que  K'^ 
ne  sait  point. 

Samedi  25,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  i 
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financés^  et  l'après-dln^e  alla  tirer.  Le  soir  il  travailla 
avec  M.  de  ChàmilLart  chez  madame  de  Maintenon.  Mon- 
seigneur revint  Ife  soir  cte  Jleudoh.  Madame  la  Princesse 
et  madame  la  princesse  de  Conty  (1),  sa  fille,  sont  venues 
ici  au  bout  des  six  semaines  depuis  la  mort  de  M.  le 
Prince.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Villars,  qui  va 
assembler  son  armée.  Le  roi  a  donné  ordre  au  major  de 
la  gendarmerie^  d'avertir  tous  les  officiers  de  ce  corps  de 
partir,  et  on  a  envoyé  un  courrier  en  Normandie,  où  soni 
les  seize  compagnies  de  la  gendarmerie,  pour  les  faire 
marcher  droit  à  Ârras.  -—  Madame  de  Bullion  a  demandé 
et  obtenu  l'agrément  du  roi  pour  le  chevalier  son  fils, 
qui  est  dans  les  mousquetaires,  d'acheter  le  régiment 
de  dragons  de  Belle-lsle ,  qui  est  un  des  plus  anciens  ré- 
giments de  dragons.  DeBelle-Isle  en  veut  avoir  &6,000  écus; 
il  Tavoit  acheté  du  comte  d'Ëstradeâ  115,000  francs.  — 
Le  marqilis  de  Gesvres,  fils  aine  du  diïc  de  Tresmes, 
épouse  mademoiselle  Mascarani,  qui  a  1,^50,006  francs 
de  bien  acquis. 

Dimanche  26,  à  Vérsaille$.  —  Le  roi  tiiît  le  conseil 
d'État,  qui  fut  fort  long.  11  alla  Vaptès-dlilée  voir  ma- 
dame la  Princesse  et  maldattié  la  princesse  de  Conty,  fille 
de  feu  M.  le  Prince.  Il  eatM  &  cinq  heures  chez  madame 
de  Maintenon,  où  il  travailla  avec  M.  Pelletier.  —  Il  ar- 
riva un  courrier  de  M.  de  Totcy.  On  ne  sait  point  préci- 
sément quelles  nouvelles  il  apporte,  mais  tous  les  courti- 
sans croient  que  la  paix  ^avance.  Le  dernier  courrier 
qu'on  avoit  eu  avant  celui-ci  avoit  fait  croire  tout  le  con- 
traire, et  il  est  certain  que  H.  de  Torcy  devoit  partir  de  la 
Haye  pour  venir  ici  sans  aroil*  rien  conclu.  Les  Hollan- 


(1)  «  Od  a  exilé  d'auprès  de  madeiiKMselle  de  Conty  une  fille  de  condition  à 
cause  qu'elle  est  pénitente  du  père  général  de  TOratoire,  madame  la  princesse 
de  Conty  lui  conservant  sa  pension  de  mille  livres.  Elle  n'a  rien  et  est  fille 
d'un  M.  de  la  Barge,  d*Ag vergue,  qui  avoj^  épousé  une  d'Albon.  Pas  une  com- 
munauté ne  Ta  voulo  recevoir.  »  (  Lettre  de  la  marquise  (TBuxelles ,  du 
to  mat.  ) 
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dois  Tont  prié  de  demeurer^  et  toutes  les  lettres  que  les 
particuliers  écrivent  de  ce  pays4à  à  leurs  correspondanU 
portent  que  les  négociations  de  la  paix,  qu^on  avoit  cm 
rompues^  avoient  recommencé  et  que  Ton  étoit  d'accord 
sur  les  articles  les  plus  importants;  mais  on  n^en  sait  en- 
core aucunes  conditions  bien  certaines.  Le  premier  cour- 
rier qui  arrivera  nous  apprendra  apparemment  la  décision 
de  cette  grande  affaire. 

Lundi  27^  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Marly ,  d'où  il  ne  revint  qu^à  la  nuit 
et  à  son  retour  il  travailla  chez  madame  de  Haint^os 
avec  H.  de  Pontcbartrain.  —  Il  n^arriva  point  denoa- 
velles  de  H.  de  Torcy^  dont  on  attend  un  courrierà  toat 
moment.  —  Le  roi  a  pris  le  deuil  de  M.  le  prince  deCa- 
rignan^  et  il  le  portera  jusqu'au  premier  voyage  de  Mari?; 
qui  sera  de  mercredi  en  quinze  jours*.  —  La  comtesse 
Gentile,  femme  de  Tenvoyé  de  Gènes  ^  mourut  samedi  à 
Paris^  n'ayant  été  malade  que  deux  jours.  EUe  tenoitune 
bonne  maison  à  Paris  ^  où  la  meilleure  compagnie  s'as- 
sembloit  deux  fois  la  semaine^  et  vivoit  très-magnifique- 
ment; elle  y  est  fort  regrettée.  —  Le  roi  signa  hier  le 
contrat  de  mariage  du  second  fils  de  M.  le  marquis  àt- 
tampes  avec  mademoiselle  de  Nouant.  Le  marquis  d^£- 
tampes  donne  à  son  fils  20^000  livres  de  rente ,  ei  il  « 
déjà  sa  survivance  de  capitaine  des  gardes  de  M.  le  duc 
d^OrléanSy  et  son  frère  cdné  n'est  point  marié.  Madame  de 
Nouant  donne  à  sa  fiUe  60,000  écus. 

*  Ce  prince  de  Carignan ,  fils  atné  du  prince  Thomas  et  de  la  der- 
nière de  la  branche  de  Bourbon-Soissons,  fut  la  m^rreiOe  de  sod 
siècle.  Né  sourd  et  muet,  ilfutlivréas8eztardàunmaltrehabâe,qa. 
à  force  de  coups  et  de  famine ,  lui  apprit  à  suppléer  à  ce  que  b  na^w^ 
lui  avoit  refusé,  et  conmie  il  avoit  beaucoup  d'esprit,  il  devint  capable 
de  tout  entendre  et  de  tout  faire  entendre ,  en  sorte  qu'O  s'appliqua  am 
affaires  et  qu'il  passa  pour  une  honnêteté  dans  le  conseil  de  M.  de  Sa- 
voie, dans  la  cour  duquel,  outre]  ce  qu'il  tiroit  de  sa  naissancrJ 
s'étoit  acquis  une  grande  considération.  U  laissa  un  fils  qui  ne  Imif» 
ressemblé,  qui  a  épousé  la  bâtarde  de  M.  de  Savoie  et  de  madame  k 
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Verue,  qu'il  a  amenée  ici  pendant  la  régence  et  qui  y  esl  restée  depuis 
avec  lui ,  où  elle  ne  perd  rien  moins  que  son  temps  et  ses  affaires. 

Mardi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  >  alla  Taprès-dlnée  se  promener  à  Trianon ,  et 
au  retour  il  travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec 
M.  de  Chamillart.  Monseigneur^  messeigneurs  ses  enfants 
et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent  dîner  à 
Meudon  en  particulier.  —  On  attend  avec  beaucoup  d'im- 
patience les  nouvelles  de  M.  de  Torcy.  Par  son  dernier 
courrier^  qui  arriva  samedi ,  il  mandoit  qu'il  croyoit  le 
lendemain  pouvoir  envoyer  un  courrier  avec  la  signa- 
ture de  toutes  les  conditions  de  paix  dont  on  étoit  con- 
venu le  23  au  soir.  Les  lettres  de  Hollande  et  même  des 
officiers  principaux  de  leurs  troupes  parlent  de  la  paix 
comme  d'une  chose  entièrement  conclue^  et  non-seulement 
ils  n'assemblent  plus  leurs  troupes ,  mais  ils  ont  envoyé 
au-devant  des  troupes  palatines  qui  étoient  en  marche 
pour  les  faire  demeurer  dans  leurs  quartiers.  —  Le  duc 
de  Guiche^  qui  doit  servir  de  lieutenant  général  dans 
notre  armée  de  Flandre,  vouloit  prendre  congé  du  roi  ce 
soir  ;  mais  M.  de  Chamillart  lui  conseiUa  d'attendre  à  de- 
maiuy  parce  qu'apparemment  on  auroit  un  courrier  de 
M.  de  Torcy  qui  pourroit  lui  épargner  la  peine  du  voyage. 

Mercredi  29^  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
et  Taprès-dlnée  il  alla  se  promener  dans  ses  jardins,  et  le 
soir  M.  de  Chamillart  vint  lui  parler  chez  madame  de 
Maintenon.  —  Il  n'est  point  encore  arrivé  de  courrier  de 
M.  de  Torcy.  Il  ne  leur  faut  que  deux  jours  et  demi  pour 
venir  ici  de  la  Haye,  et  on  a  fait  partir  un  courrier  au- 
jourd'hui poui^  savoir  la  cause  de  ce  retardement.  — 
M.  le  duc  de  la  Trémoille ,  premier  gentilhomme  de  la 
chambre,  est  dangereusement  malade  à  Paris.  11  n'a  ni 
survivance  pour  son  fils  ni  brevet  de  retenue  sur  sa 
charge.  —  M.  de  Villars  mande  que  son  armée  est  entre 
Lens  et  la  Bassée,  qui  est  le  poste  qu'il  avoit  dès  cet  hiver 
résolu  de  prendre,  que  les  troupes  sont  fort  complètes 
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et  (croissent  de  la  meilleure  volonté  du  inonde,  et  qu'il 
n'en  a  jamais  vu  en  meilleur  état.  Il  remercie  M.  de 
Chamillart  de  l'argent  qu'on  leur  k  envoyé;  il  en  de- 
inatide  encore,  et  où  leur  en  enverra  venciredi  de  la  noiH 
velle  monnoie^  dolit  étoît  déjà  la  dernière  voiture. 

Jeudi  30,  jour  de  la  fête  de  Dieu,  à  Versaille$,  —  Le  roi 
attendit  la  procession  au  château ,  et  Monseigneur,  qui  se 
sent  de  quelques  petits  mouvements  de  goutte  an  pied, 
Vy  attendit  aussi.  Monseigneur  le  duc  dé  Bourgogne  et 
monseigneur  le  duc  de  Berry  allèrent  la  prcndfe  à  h 
paroisse,  la  conduisirent  au  château  et  accompagnèrent 
le  roi  et  Monseigneur  ad  retour,  qui  là  reconduisirent  à  la 
paroisse.  L'après-dînée  le  roi  et  toute  la  maisoîi  royale 
entendirent  vêpres  et  le  salut.  — Le  mal  de  M.  delàTré- 
moille  augmente  considérablement.  Madame ,  de  qni  il 
a  l'honneur  d'être  cousin  germain,  parla  au  roi,  en so^ 
tant  de  son  souper,  pour  lui  recommander  les  intérêts  dn 
prince  de  Tarente,  son  fils.  H  est  dans  le  sert^iceeteslbri- 
gadiet  de  cavalerie.  —  Le  chevëlier  de  Peaseux,  avant  qne 
d'aller  à  Ypres,  où  le  roi  Ta  envoyé,  a  vendu  le  régiment 

dé  dragons  qti'il  avoit  à ,  lieutenant  aux  gardes,  qni 

lui  en  donne  70,000 francs,  et  le  roi  conservai »d 

rang  de  colonel,  qu'il  avôit  avant  que  d'être  Ucutenant 
aux  gardes,  parce  qu'il  avoit  eu  un  ùouveau  régiinent 
d'infanterie  qu'il  vendit  pour  acheter  sa  lietltenanceanx 
gardes. 

Vendredi  31 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Paprts- 
dinée ,  et  revint  de  bonne  heure  pour  aller  au  saint.  A 
son  retour  de  la  chasse  M.  de  BeauvilHers  lui  dit tp'^ 
étoit  arrivé  un  courrier  de  M.  de  Torcy,  et  après  le  saht 
le  roi  entra  chez  madame  de  Maintenon,  où  Monseigneur 
et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  le  suivirent.  I^ 
nouvelles  que  ce  courrier  apporte  ne  sont  pas  apparenh 
ment  des  nouvelles  bonnes  pour  la  paix.  M.  de  Torcy  a 
fait  partir  son  courrier  de  Rotterdam,  où  il  étoit  arrivât 
mardi  au  soir.  Ce  ministre  doit  arriver  ici  demain.  11  •  bisse 


M.  le  président  Rouillé  à  ta  flaye^  où  M.  de  Matlborough 
et  le  prince  Eugène  sont  demeurés.  Le  comte  de  ^inzen- 
dorf  y  étoit  arrivé  aussi.  L'arrivée  de  M.  de  Torcy  éclair- 
cira  tous  nos  doutes.  La  plupart  de  noft  officiers  généraux 
de  Flandre  n'étoi^nt  pas  encore  partis,  et  le  duc  de 
Guiche^  qui  avoît  voulu  prendre  congé  du  roi ,  étoit  resté 
ici.  Le  roi  ne  lui  a  point  dit  ce  soir  de  partir;  mais  on 
croit  que  demain  il  en  recevra  Tordre.  —  Le  roi  signa 
le  matin  le  contrat  de  mariage  du  mat*qui8  de  Gesvres , 
fils  aîné  du  duc  de  Tresmes^  avec  mademoiselle  Masca- 
rani. 

Samedi  1*' juin,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
de  finances,  et  travailla  Taprës-dinée  avec  M.  de  Cbamil- 
lart,  alla  au  salut,  et  bientôt  après  qu'il  fut  entré  chez 
madame  deMaintenon  M.  de  Torcy,  quivenoit  d'arriver, 
y  vînt  travailler  avec  lui  jusqu'à  une  heure  et  demie.  Ce 
ministre  partit  de  Rotterdam  mercredi  matin  *.  On  ne 
doute  point  que  la  paix  ne  soit  rompue.  Les  ennemis , 
à  qui  l'on  accordoit  de  grands  avantages,  font  des  pro- 
positions qu'il  nous  seroit  iihpossible  d'exécutet  et  très^ 
honteuses  de  vouloir  entreprendre.  M.  de  Torcy  a  vu  en 
passant  M.  le  maréchal  de  Villarsà  Douai.  —  M.  le  duc 
de  la  Trémoille  mourut  à  Paris  le  soir.  Le  prince  de 
Tarente, son  fils,  a  une  crosse  fièvre  qui  l'empècbe  de 
venir  ici  demander  les  grâces  du  roi.  —  Le  pain  est  un 
peu  diminué  à  Paris ,  et  il  paroltra  mercredi  un  arrêt 
par  lequel  il  ne  sera  plus  permis  de  faire  que  de  deux 
sortes  de  pain ,  l'un  pour  les  riches,  qui  coûtera  cinq 
sols  la  livre ,  et  Tautre  pour  les  pauvres,  qui  n'en  coûtera 
que  deux.  —  Le  marquis  de  Gesvres  épousa  à  Paris  ma- 
demoiselle Mascarani.  La  vieille  madame  de  Caumartin, 
grand'mère  de  la  mariée ,  a  voulu  que  le  mariage  s'a- 
chevât avant  la  campagne,  sinon  elle  le  vouloit  rompre, 
et  le  duc  de  Tresmes  vouloit  qu'après  le  contrat  signé 
son  fils  partit  pour  l'armée  et  se  mariât  au  retour. 

*  M.  de  Torcy  fîit  un  mois  juste  à  son  voyage  aller  et  veiklr«  Rotaillé, 
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chez  qui  il  descendit  fut  également  aise  et  surpris  de  le  Toir,  am 
tenues  où  en  étoîent  tes  affaires.  Le  pensionnaire  en  perdit  un  moment 
la  paroled'étonnement,  puis  lui  fit  entendre  qu'avec  son  passe-port  eo 
blanc  il  y  avoit  lieu  de  Tarréter  si  on  vouloit,  et  lui  fit  valoir  de  ce 
qu'on  ne  leferoitpas.  Il  le  trouva  firoid,  poli,  feraoe  et  tdlementami 
avec  Marlborougb  et  le  prince  Eugène,  et  tellement  le  maître  de  sa  ré- 
publique qu'O  ne  fiit  pas  longtemps  à  dése^érer  d'aucun  sueoès;  mû 
porté  sur  les  lieux,  il 'n'y  voulut  rien  omettre  et  voir  au  moins,  aossi 
clairement  qu'il  le  pourroit,  sur  quoi  on  devoit  désonnais  compter 
pour  ne  se  prostituer  plus  en  des  négociations  qai  ne  servoient  qu'à 
les  affermir  en  manifestant  notre  désir  et  notre  foibiesse.  Maitbo- 
rough ,  fort  envié  chez  lui ,  avoit  un  intérêt  capital  à  continoer  b 
guerre,  où  il  gagnoit  des  trésors  dont  il  étoit  idolâtre  jusqu'à  b  der- 
nière messéance;  où  il  devenoit  de  jour  en  jour  plus  considérable  et 
plus  grand,  et  pendant  laquelle  il  demeuroit  invulni^rable  à  sa  cour, 
qu'A  gouvemoit  plus  encore  par  sa  femme  que  par  lui ,  et  à  ses  enHrn 
au  parlement.  Le  prince  Eugène,  intimement  lié  avec  lui,  avoit  les 
mêmes  raisons  de  grandeur  et  une  haine  de  plus  contre  le  roi  poson- 
nellement ,  qui  lui  faisoit  trouver  des  charmes  dans  sa  veng^]ioe.(^- 
qu'il  fût  très-mesuré  naturellement,  il  n'avoit  pu  s'empêcher  de  s'é- 
chapper avec  Biron,  prisonnier  à  Oudenarde  ;  il  l'avoit  connu  en  Fnoee 
autrefois,  mais  sans  aucun  commerce  depuis.  Après  les  premières  ctri' 
lités  y  Biron  lui  fit  des  complhnents  sur  ses  victoires ,  et  le  loua  fortsor 
celle  de  Turin  et  sur  ses  autres  exploits.  <  Je  suis  pourtant  on  homoK, 
lui  r^ondit  le  prince  Eugène,  que  le  roi  a  méprisé.  Mon  père  fi 
mort  dans  ses  armées  colonel  général  des  Suisses;  c'est  une 
charge,  dont  le  roi  ne  crut  pas  digne  ni  mon  frère  ni  moi;  il 
mieux  la  donner  à  M.  du  Maine.  Il  est  doux.  Monsieur,  de  liûÊû* 
sentir  que  je  méritois  un  autre  traitement ,  et  que  je  ne  mérite  pool 
les  méprises.  »  Le  but  unique  du  prince  Eugène  étoit  d^entrer  en 
France,  d'obliger  le  roi  de  passer  la  Loire  et  de  prolonger  la  goen? 
jusqu'à  un  partage  du  royaume,  comme  il  s'en  est  expliqué  depuis.  H 
avoit  toute  la  confiance  de  l'empereur  Joseph ,  comme  Marlboroogh 
celle  de  la  reme  Anne;  et  ces  deux  hommes  formoioit  avec  le  pensiao- 
naire  le  triumvirat  le  plus  uni ,  que  les  succès  et  l'espéranœ  ressff- 
roient  encore.  Parmi  tout  cela  ils  prodiguèrent  les  respects  en  pariaol 
du  roi  à  Torcy,  ne  i'appeloient  jamais  que  le  roi  tout  court,  <!tà 
Torcy  toutes  les  politesses  possibles.  Ils  se  firent  attendre  l'on  ap^ 
l'autre ,  et  après  plusieurs  conférences  Torcy  ne  rapporta  que  ce  qo'oo 
voit  par  la  lettre  du  roi  aiLx  généraux  de  provmces,  qui  se  trouve  dans 
ce  vdumede  Mémoires  (1)  et  qui  est  une  espèce  de  manifesta  pour  se 

(i)  Voir  an  19  juin  suivaiit. 
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disculper  de  ne  pas  terminer  la  guerre,  et  exdter  les  François  aux 
derniers  efforts ,  desquels  seuls  on  pouvoit  espérer  une  paix  tolérable. 

Dimanche  3 ,  d  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d^État^  qui  fut  plus  long  qu^à  Tordinaire.  Il  travailla 
Taprès-dlnée  avec  M.  Pelletier,  alla  ensuite  au  salut ,  et 
après  le  salut  il  tint  encore  le  conseil  d'État  chez  lui , 
après  lequel  on  sut  que  les  propositions  des  ennemis 
étoient  excessives.  Ils  demandoient  qu'on  leur  livrât  pré- 
sentement beaucoup  de  places,  et  ne  nous  donner  qu'une 
trêve  de  deux  mois,  après  lesquels  ils  recommenceroient 
à  nous  faire  la  guerre  si  le  roi  d'Espagne  ne  revenoit 
en  France  et  ne  renonçoit  à  toute  la  monarchie  espa- 
gnole. Ces  propositions  ont  paru  si  injurieuses  et  si 
odieuses  qu'on  a  renvoyé  un  courrier  au  président  Rouillé 
qui  lui  porte  Tordre  de  revenir. — Madame  la  duchesse  de 
Gréquy,  dame  d'honneur  de  la  feue  reine  et  grand'mère 
du  duc  de  la  Trémoille,  qui  vient  de  mourir,  vint  le 
matin  parler  au  roi  à  son  lever  et  lui  demander  pour  le 
prince  de  Tarente,  son  petit-fils,  la  charge  de  premier 
gentilhomme  de  la  chambre.  Elle  fit  souvenir  le  roi 
qu'elle  avoit  été  nourrie  du  même  lait  que  lui ,  qu'elle 
avoit  eu  l'honneur  de  servir  la  reine ,  que  H.  le  duc  de 
Gréquy,  son  mari,  avoit  été  son  domestique  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse  et  jusqu'à  sa  mort  et  toujours  fort  attaché 
à  sa  personne.  Elle  lui  parla  de  la  grandeur  de  la  maison 
de  la  Trémoille ,  et  n'oublia  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit 
engager  le  roi  à  lui  accorder  la  gr&ce  qu'elle  deman- 
doit.  Le  roi  suivle-champ  donna  la  charge  au  prince  de 
Tarente  et  dit  :  a  Bfadame,  c'est  à  vous  que  je  ]'accorde.  » 
Le  prince  de  Tarente,  qui  est  toujours  malade,  n'avoit  pas 
pu  venir  avec  madame  sa  grand'mère.  — Le  roi,  à  son 
diner,  dit  à  Livry,  son  premier  maître  d'hôtel,  qu'il  n'a- 
voit qu'à  congédier  les  équipages  de  monseigneur  le 
Dauphin  et  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  et  que 
ces  princes  n'irbient  point  à  l'armée  cette  année.  Mon^ 
seigneur  le  duc  de  Berry  n'ira  point  non  plus.  Le  roi 
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veut  wvpyer  A  sm  troupe  Targeot  qu'il  auioU  coûté 
pour  le  voyage  de  ces  prinees.  •*-  Le  roi  a  fait  le  comte 
de  SezoQf  fu^récbaj  de  France.  Il  Qommande  {irtente- 
meut  notre  armée  en  Catalogue;  il  étoitam^en  lieute- 
nant général,  mais  il  y  en  a  encore  dan^  )e  service  qui  le 
sont  avant  Ini . 

Lundi  3 ,  à  Ver$aille$.  —  Le  jroi  tint  le  conseil  de  dé- 
pêches, et  alla  se  promener  à  Varly  TaprèsKlioée.  Ao 
retour  il  travailla  avec  M,  do  Pontcfaartrain  chez  madame 
de  Vainienon.  —  Le  roi  dit  hier  au  soir  au  dnc  de  Goiche 
qu'il  pouvoit  partir  présentement  et  qu'il  falloit  que  tous 
les  officiers  principaux  redoublassent  leur  zèle  et  lear 
ardeur  pour  le  servie^ ,  et  qu'il  étoit  bien  persuadé  qu'il 
en  donneroit  l'exemple.  —  On  a  fait  partir  ce  soir  on 
courrier  pour  Madrid ,  et  la  nouvelle  qu^il  porte  de  la 
rnpture  de  la  paix  va  faire  gran4  plaisir  aux  Espagnols. 
-—  Le  duo  d^  Berwicji  mande  que  son  armée  est  eo 
bon  état  et  qu'on  a  eu  1^  loisir  de  iaire  un  bon  cajop 
retranché  sous  Briançon*  M.  de  Savoie  se  prépare  à 
entrer  en  campagne,  et  }es  troupes  allemandas  qui  étoieat 
dans  le  Milanois  marchent;  eu  PiémPnt-  —  Le  chevalier 
de  Montendre,  qui  est  cadet  de  sa  maison,  épouse  matie- 
moiselle  de  J^nac,  qui  est  une  grande  héritière.  1^  p^^ 
et  la  mère  de  M.  de  Montendre  font  de  grands  avaptig^ 
à  leur  fils  en  faveur  de  ce  mariage.  |lademoû^e  de 
4amac,  qui  n'a  plus  ni  père  ni  mère,  s'en  va  &  jamac,  qu 
est  une  fort  belle  terre  et  un  beau  cbàieau  ;  c'est  U  ^ 
le  mariage  s'achèvera,  et  elle  compte  y  demeoier  sans 
venir  à  la  cour  ni  à  Paris.  Le  roi  a  ^igné  le  contrat  de 
mariage. 

Mardi  k,  é  Fersoî/lei. — Le  roi  tint  leconseil  de  fixumcesi 
travailla  l'après-dlné^  avec  M.  de  ChanûUart,  ^  ^ 
^alut  et  puis  se  promena  dans  ses  jardins.  Monseigo^ 
l'accompagna  à  sa  promenade.  —  M.  de  Donzy,  61^^ 
4e  feu  N«  d^  Nevers,  épousa  à  Paris  mademoiselle  de  Sf- 
Aola,  dont  le  père  est  pncore  eu  vi#  »  et  on  cnint  0^0^ 
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ê 
qu'J4  ne  se  remarie,  car  outre  qjae,  s'il  avoit  d^  ^niants 

m&les^  cela  reudroit  1^  Qoiivelle  ipariée  a^sez  pai^vre,  cela 
lui  ôteroit  la  ^randesse.  M.  de  Spinola  a  été  fait  gv^nil 
d'Espagne  depuis  peu  de  temps*  U  a  up  bien  ass^ï  con^ 
sidérable  dans  les  pays  étraQgef*§  j  mais  il  iCpa  a  point 
en  France.  —  H.  le  maréchal  de  Villars  a  a3semj^lé  presque 
toute  son  infanterie  et  quelque  cavalerie  auprès  de  JLens. 
On  lui  envoie  de  l'argent  de  la  pouyelle  monpoie ,  mais 
il  n'y  en  a  pas  encore  assez  de  fabriqué  pour  payer  ce 
qui  est  dû  aux  troupes.  On  y  fiait  venir  par  mer  di^  blé 
de  Bretagne^  et  on  en  a  acheté  beaucoup  en  Picardie» 
qu'on  lui  envoie  aussi;  on  espère  qu'il  en  aura  pour 
jusqu'à  la  fin  de  septembre.  Ce  maréchal  pe  se  yei^t  point 
retrancher  dans  son  caippi  et  mande  toujours  que  les 
troupes  sont  complètes  et  paroissent  avoir  la  meilleure 
volonté  du  monde,  laquelle  s'est  augmentée  encore  depuis 
qu'on  a  appris  les  crueUes  propositions  que  les  ennemis 
faisoient  pour  la  paix. 

Mercredi  5,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État , 
alla  tirer  Taprès-dlnée,  revint  de  la  chasse  pour  le  salut, 
et  après  le  salut  travailla  avec  H.  de  Chamillart  chez  ma- 
dame de  Maintenon.  —  Le  maréchal  de  Berwick  mand^ 
du  1*^  de  ce  mois  que  les  troupes  des  Impériaux  sont 
arrivées  dans  le  Piémont,  que  toute  l'infanterie  ennemie 
s'avance  sur  la  frontière,  qu'il  y  a  déjà  seize  ba^iUoQS 
arrivés  à  Suze,  que  toutes  nos  troupes  sont  eampées 
une  partie  à  Briançon  et  l'autre  sous  Saint-Jean  de  Mau- 
riènne.  —  Le  duc  d'Albe,  qui  étoit  venu  hier  comme  tous 
les  ambassadeurs  viennent  les  mardis,  est  venu  encore 
ce  matin  apporter  une  lettre  au  roi.  On  crut  d'abord  que 
c'étoit  quelques  nouvelles  considérables,  mais  cela  ne  re- 
garde que  le  duc  de  Linarès ,  que  le  roi  s'est  chargé  de 
faire  conduire  sur  ses  vaisseaux  dans  le  Pérou.  Le  roi 
d'Espagne  en  presse  le  départ,  —  On  compte  que  le  (cour- 
rier que  l'on  a  envoyé  au  président  Rouillé  sera  arrivé 
aujourd'hui  à  la  Haye,  et  que  dimanche  on  pourra  avoir 
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sa  réponse.  —  On  mande  de  Marseille  qu'il  y  étoit  arrivé 
moins  de  blé  qu'on  ne  Tavoit  dit.  Il  y  a  im  mois  qu'on 
y  attend  avec  impatience  les  bâtiments  qu'on  avoit  en- 
voyés au  cap  Nègre  pour  en  apporter,  et  qu'on  n'avoitcaé 
faire  la  procession  le  jour  de  la  fête  de  Dieu ,  de  crainte 
d'une  émotion  du  peuple. 

Jîuài  6y  îouT  de  la  petite  fête  de  Dieu,  à  Versailles.  —  Le 
roi  et  toute  la  maison  royale  allèrent  à  dix  heures  à  la 
paroisse ,  pour  accompagner  la  procession  ;  mais  il  plut 
si  fort  qu'on  fut  obligé  dé  ne  faire  la  procession  qa'&t 
dedans  de  l'église.  On  y  entendit  la  grande  messe,  et  (m 
étoit  de  retour  au  ch&teau  à  midi.  L'après-dlnée  le  roi 
et  toute  la  maison  royale  entendirent  le  salut,  et  après 
le  salut  Monseigneur  partit  pour  Meudon ,  d'où  il  ne  re- 
viendra que  potur  le  voyage  de  Marly,  qui  sera  mercredi. 
—  Les  courtisans  commencèrent  à  offinr  leur  TaisseUe 
d'argent  au  roi,  qui  leur  en  a  su  très-bon  gré.  Le  roi  fera 
fondre  toute  sa  vaisselle  d'or;  on  compte  qu'il  en  a  pour 
i'SO^OOO  francs  (1).  Comme  il  n'y  a  nulle  apparence  à  la 


(1)  «  M.  le  duc  de  Gramont  est  le  premier  qui  a  fait  porter  sa  ▼aîaaelle  àb 
BloDDoie,  la  donnant  an  roi  comme  il  lui  plaira,  aoitpar  Ubéralilé  <mftéi 
quand  il  en  pourra  rendre  le  prix.  On  prétend  qui!  a  dit  à  Sa  Bliyestéqne  c*^ 
toit  la  dttdiease  qui  en  avoit  eu  la  première  pensée;  la  malignité  do  monde  vent 
qu'elle  n'a  pas  perdu  le  jugement,  que  non-seulement  elle  ooncbe  en  vne  le  ta- 
bouret, mais  qu'elle  a  fait  passer  des  billets  de  roonnoie  dont  elle  a  tiré  de» 
espèces  ttoufellement  fabriquées.  L'exemple  de  ce  doceat  saifi  des  offres  de 
MM.  les  ducs  de  la  Rochefoucauld,  de  BeauTiliiers,  de  la  Feuâlade,  qui  «■  a 
une  si  belle  et  si  neuve  que  le  bruit  court  qu'il  y  aura  pour  quarante  on  dn- 
qnante  mille  francs  de  façons  perdues.  M.  le  maréchal  de  Boofflera  n'a  pt^ 
manqué  d'offrir  aussi  tout  ce  qu'il  a;  M.  de  Chamillarty  de  son  citté,  la  même 
chose,  qu'on  dit  aller  h  vingt  mille  écus.  M.  le  cardinal  de  Noailles  se  éé- 
pouille  de  cette  richesse ,  mais  il  demande  à  être  payé  de  la  valeur  pour  le  se- 
cours des  pauvres.  Enfin,  voilà  jusqu'à  présent  ce  qui  parott  d'unièle  qo'onne 
sauroit  trop  louer.  Le  roi  euToie  sa  vaisselle  d'or  encore  à  la  Monnoie,  et  ma- 
dame de  Maintenon  sa  vaisselle  d'argent,  ne  retenant  que  son  couvert... 

«  Monseigneur  le  duc  d'Orléans,  monseigneur  le  Duc  et  tous  ka  prioMs 
envoient  aussi  leur  vaisselle.  Il  se  parie,  du  second  bond,  de  M.  le  caidiBal  de 
Janaon,  du  reste  des  ministres,  de  M.  Maréchal,  et  de  M.  le  due  de  M* 
leroy,  de  M.  le  Premier,  de  madame  la  maréchale  de  NoalUes.  On  court  rtit 
empressement  aux  manufactures  de  fayence  et  de  terre  vernie  pour  le  doneft- 
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paix ,  on  cherche  les  moyens  d'avoir  de  l'argent  pour 
soutenir  la  guerre^  ne  pouvant  plus  rien  prendre  sur  le 
peuple.  Si  même  le  roi  peut  trouver  à  engager  les  pier- 
reries de  la  couronne  ^  il  le  fera.  H.  le  duc  d'Orléans , 
tous  les  princes  et  princesses  du  sang  donnent  aussi  leurs 
vaisselles  au  roi^  et  on  ne  doute  pas  que  les  gens  de 
Paris  qui  ont  de  la  vaisselle  ne  rapportent  à  la  Monnoie 
pour  la  convertir^  car  personne  n'oseroit  plus  manger 
dans  de  la  vaisselle  d'argent  quand  les  principaux  sei- 
gneurs du  royaume  n'y  mangent  plus  (1). 

• 

*  Boufflers  fut  Fauteur  de  renvoi  de  la  vaisselle  à  la  Monnoie.  Il  s'en- 
goua de  cette  marque  d'affection  ;  il  la  proposa  au  roi,  qui ,  dans  la 
presse  où  il  se  trouvoit  réduit,  Taccepta.  BoufQers  en  avoit  une 
grande  quantité,  qu'il  donna  toute,  sans  en  vouloir  recevoiiç  quoique  ce 
soit.  Tout  est  imitation  en  France,  et  surtout  de  cœur  et  de  zèle;  en 
huit  jours  il  n'y  eut  personne  qui  osât  montrer  de  la  vaisselle  chez  soi , 
depuis  les  princes  du  sang  jusqu'aux  bourgeois.  Beaucoup  de  gens  qui 
eurent  Tair  de  la  donner  s'en  firent  payer  depuis.  Le  gros  des  princes 
fut  plus  sage  et  enferma  la  sienne  pour  la  mieux  retrouver  après.  (2) 
Le  bruit  fut  plus  grand  de  beauc^p  que  le  secours  qu'on  en  tira ,  et 
l'éclat  qui  en  retentit  dans  les  pays  étrangers  fit  plus  de  mal  que  de 
bien.  11  en  étoit  arrivé  de  même  quand ,  à  l'autre  guerre ,  le  roi  fit 
fondre  sa  précieuse  argenterie ,  dont  la  galerie  et  les  grands  apparte- 
ments de  Versailles  étoient  remplis  et  meublés  ;  mais  en  France  on  ne 
se  souvient  pas  de  si  loin  (3). 


tique...  M.  d'Antin  et  M.  de  LaozoQ  sont  des  plus  zélés  quanta  la  vaisselle.  » 
(  Lettres  dt  la  marquise  d'Huxelles,  des  9  et  10  juin.  ) 

(1)  Voir  dans  le  Mercure  de  juillet  et  d*août  VÉtat  des  personnes  qui  ont 
envoyé  leur  vaisselle  à  la  Monnoie  des  médailles  pour  en  disposer  sui- 
vant la  volonté  du  roi.  On  y  trouva  les  noms  du  sculpteur  Girardon,  du 
marquis  de  Dangeau,  de  Tarchitecte  Gabriel,  du  duc  de  Lanzun  (ce  qui  con- 
tredit Tasiiertion  de  Saint-Simon  dans  ses  Mémoires)  de  Fagon,  de  Cham- 

lay,  etc.,  etc. 

(2)  Saint-Simon  ajoute  dans  ses  Mémoires  :  «  J'avoue  que  je  ûs  Tarrière- 
garde,  et  qu«,  fort  las  des  monopoles,  je  ne  me  soumis  point  à  nn  volon- 
taire. Quand  je  me  vis  presque  le  seul  de  ma  sorte  mangeant  dans  de  Tar- 
gent,  j'en  envoyai  pour  un  millier  de  pistoles  à  la  Monnoie  et  je  fis  serrer  le 
reste.  J'en  avois  peu  de  vieille  de  mon  père  et  sans  façons,  de  sorte  que  je  la 
regrettai  moins  que  l'incommodité  et  la  malpropreté.  » 

(3)  Voir  le  Journal  de  Dangeau  du  3  décembre  1689,  tome  m,  page  33. 
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Vendredi  î,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  taét 
avec  son  confesseur,  teomme  11  finit  tous  les  veadredis.  I! 
dina  de  bonne  heure  et  alla  à  Marly,  d*oà  ilnercviit 
qu'à  la  nuit.  —  Le  roi  d'Angleten^  fera  lacampagnea 
Flandre  et  partira  dans  dix  jours  pour  y  aller.  MHori 
Middleton ,  Richard  Hamilton  et  Cbeldon  le  suivrait.  Il 
diminue  de  beaucoup  Téquipage  qu'il  avoitlacunpsâfoe 
passée  et  se  fera  toujours  appeler  le  chevalier  de  âsiot- 
Georges.  La  reine  sa  mère  se  poHe  un  peu  miein.  —1/ 
bruit  se  répand  que  le  maréchal  de  Bëzons  a  oniredf 
ramener  nos  troupes  qui  sont  en  Espagne  et  qu'il  ira 
servir  de  sa  personne  en  Flandre  sous  le  maréchal  i^ 
Villars.  H.  le  duc  d^Orléans  a  reçu  des  lettres  délai  par 
lesquelles  il  savoit  déjà  Thonneur  que  le  roi  loi  t^o'^ 
fait  de  le  faire  maréchal  de  France  ;  ainsi  il  l'a  sa  bien 
plus  tôt  que  nous.  —  Le  roi  a  établi  un  tribunal  poarb 
blés  et  en  a  fait  président  M.  de  Maisons,  préddent  à 
mortier.  Les  commissaires  qu'on  envoie  dans  lesprovioc^ 
pour  la  vérification  des  hléS  Rendront  compte  à  ce  tri- 
bunal de  ce  qu^ils  auront  trouvé  dans  les  provinces.  H  y 
aura  sous  M.  de  Maisons^  pour  juger,  quelques  maître* 
des  requêtes  et  des  conseillers  du  parlement. 

Samedi  8,  à  Versailles .  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fioaaces. 
Il  travailla  Taprès-dinée  avec  H.  de  Chamillartetallase 
promener  à  Trianon.  —  On  apprit  par  l'ordinaire  de 
Flandre  que  le  courrier  qu'on  a  envoyé  à  H.  le  président 
Rouillé  avoit  passé  par  Bruxelles  et  avoit  rendu  une  lettre 
à  M.  le  prince  Eugène,  qui  y  est  revenu  depuis  quelqti^ 
jours.  Ce  prince  a  fait  Tétonné  en  apprenant  par  cette 
lettre  que  le  roi  ne  vouloit  pas  accepter  les  proporilion-* 
qu'ils  vouloient  nous  imposer.  11  est  apparent  poortaul 
qu'il  jugeoit  bien  que  le  roi  ne  souscriroit  pas  à  des  con- 
ditions si  dures  et  qui  lui  étoient  même  impossible!»  3 
exécuter,  car  il  ne  dépendroit  pas  de  lui,  quand  il  le  voo- 
droit,  de  faire  revenir  le  roi  d'Espagne,  qui  paroli  bit^^ 
résolu  à  ne  jamais  abandonner  les  Ëspagnes.  —  H  ^^ 
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un  courrier  de  M.  de  Yillats^  qui  edt  toujours  campé  au- 
près de  Lens.  Il  est  dans  un  Irès-bon  poste  et  ii  en  a  re- 
connu plusieurs  autres,  qu'il  occupera  selon  les  différents 
mouvements  que  feront  les  ennemis.  Il  mande  qu'ils  as- 
semblent leurs  troupes,  dont  ils  feront  cantonner  une 
partie  sur  la  Lys  et  l'autre  sur  TEscaut,  à  portée  d'être 
ensemble  en  deux  fois  vingt-quatre  heures. 

Dimanche 9 y  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'Ëtat, 
où  Monseigneur  vint  de  Meudon  et  puis  s'y  en  retourna 
diner.  L'après^Unée  le  roi  travailla  avec  M.  Pelletier  et 
alla  ensuite  tirer.  A  son   i*etour  de  la  chasse  le  roi  en- 
voya MM.  les  ducs  de  Chevreuse  et  de  Beauvilliers  de* 
mander  à  M.  de  Chamillart  la  démission  de  sa  charge  de 
secrétaire  d'État^  dont  M.  de  Cagny^  son  fils,  avoit  la  survi- 
vance, et  qui  en  donnera  aussi  sa  démission  s'il  est  né- 
cessaire^. H.  de  Chamillart  ne  s'attendoit  point  &  cette 
nouvelle.  Il  avoit  été  le  tnatin  au  conseil  comme  à  son 
ordinaire  ;  mais  quoiqu'il  ne  s'attendit  point  à  cette  dis- 
grâce, il  en  apprit  la  nouvelle  avec  beaucoup  de  sang- 
froid  et  de  fermeté.  Le  roi^  qui  a  toigours  eu  de  l'amitié 
pour  lui ,  lui  donne  20^000  écus  de  pension  et  4,000  écus 
à  son  fils.  Outre  cela,  le  roi  lui  augmente  son  brevet  de 
retenue  de  200,000  francs.  Il  étoit  déjà  de  600,000  francs, 
ainsi  celui  qui  remplira  sa  place  aura  800,000  francs  à 
lui  donner.  Le  roi  donne  à  M.  de  Cagny,  son  fils,  l'agré- 
ment pour  acheter  la  survivance  de  grand  maréchal  de 
logis  qu'a  M.  de  Cavoie,  et  le  roi  se  charge  de  le  faire 
agréer  à  M.  de  Cavoie.  M.  de  Cagny  en  donnera  appa- 
remment 100,000  écus,  comme  M.  deSeignelay  les  doime 
à  M.  de  la  Salle  pour  avoir  sa  survivance  de  la  charge  de 
maître  de  la  ganle-robe. 

*  Un  tel  événement  ne  s*étoft  point  va  de  ce  long  règne  depuis  la 
disgrâce  de  Fouquet,  puisque  la  mort  deLouvois  prévînt  ai  à  point 
nommé  la  sienne.  Chamillart  étoit  l'honneur,  la  probité,  la  bonté 
même,  l'incapacité  même  aussi,  à  ce  qu'il  parut;  mais  peut-être  que  le 
plus  habile  ministre  n'auroit  pas  mieux  soutenu  le  poids  des  finances; 
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et  de  la  guerre  à  la  fin  et  dans  des  temps  de  calamités  continuëltt. 
puisque,  dans  les  heureux,  Louvois  et  Colbert  en  avoient  leur  éap 
complète,  chacun  de  la  moitié.  ChamiUart  le  sentit  si  bien  qui!  praa 
le  roi  souvent  et  instamment  de  le  décharger  des  finances ,  et  illoi  a 
est  resté  des  billets,  par  lesquels  il  exposoit  le  danger  des  af&ires 
et  son  incapacité  d'y  suffire,  avec  cette  apostille  de  la  main  durais 
côté  :  «  Hé  bien,  nous  périrons  ensemble.  •  Sa  santé  y  suocomba^ft 
ce  ne  fut  pas  que  cette  raison  qui  le  fit  soulager  des  finances.  H  etoil 
au  goût  du  roi  et  de  madame  de  Maintenon  plus  que  nui  autre  anot 
lui  par  sa  dépendance  éblière  de  cette  dame,  et  parce  que  le  roi  comp- 
toit  le  former  et  faire  tout  lui-même  en  le  faisant  par  lui.  11  aroit  des 
amis  qui  étoient  les  leurs  plus  que  les  siens ,  et  pour  lesquels  fl  aroit  in 
aveuglement  dont  lui  seul  étoit  capable ,  et  ces  amis  comnMoeèRota 
perte  par  ne  voir  que  par  eux  ;  c*est  ce  qui  lui  arriva  en  son  denier 
voyage  de  Flandre,  et  la  chute  de  M.  de  Vendôme  fut  l'éclair  de  b 
foudre  qui  Técrasa.  Ce  point  qui  appartient  aux  obscurités  précf- 
dentés  ne  peut  pas  être  plus  éclairci  ;  mais  quelque  gangrène  quti  por- 
tât dans  sa  fortune,  ce  ne  fut  pas  cda  qui  le  perdit.  On  a  roniiia ^ 
parier  de  ces  mouvements  de  Flandre  où  le  maréchal  de  BoufBecsfot 
renvoyé  presque  aussitôt  après  son  retour  de  Lille  et  avoir  été  tm 
pair  au  parlement.  ChamiUart,  accoutumé  à  se  roidir  contre  le8I^ 
vers  de  la  guerre,  imagina  de  reprendre  Lille  dans  Fhiver,  d'y  id«w 
le  roi  pour  encourager  les  troupes ,  en  fit  tout  le  plan  avec  BoufDen, 
qu'il  destinoit  à  cette  expédition,  et  en  garda  le  secret  à  madanedr 
IVIaintenon,;  qu'il  ne  vouloit  point  y  mener,  ni  aucune  dame,  pooré|»r' 
gner  le  temps  et  plus  encore  la  dépense.  Quand  tout  fut  anran^,CluDi- 
lay,  qui  étoit  du  secret,  lui  représenta  qu'il  s*alloit  perdre,  et  que  M  àt 
I. ou  vois  ne  s'étoit  jamais  pu  relever  d'une  pareille  offense  faite  à  ma- 
dame de  Maintenon ,  qui  faisoit  son  capital  de  ne  pas  perdre  le  roi  de 
vue.  ChamiUart  le  fit  convenir  qu'avec  madame  de  Maintenon,  etpv 
conséquent  les  dames,  la  dépense  et  les  contre-temps  les  feroieot 
échouer.  Il  ne  fut  donc  plus  question  entrejeux  que  d'abandonoerle 
projet ,  ou  de  risquer  sa  fortune  en  l'exécutant  sans  madame  de  Mats- 
tenon  ,  ou,  comme  il  arriva,  de  perdre  l'un  et  l'autre  si  le  roiaToitb 
foiblesse  de  n'en  pas  garder  le  secret  à  madame  de  Maintenon  jasi]u*aii 
bout.  ChamiUart  ne  balança  pas  ;  il  jugeoit  avec  raison  le  rcoott^Tr- 
ment  de  Lille  si  capital  pour  l'État  et  si  glorieux  pour  le  roi  qu1l  o^ 
put  être  touché  d'aucune  autre  considération  ^  et  préféra  un  si  pressai 
devoir  à  toutes  choses.  Il  porta  son  projet  au  roi  à  qui  il  k  fi^^ 
comprendre  dans  toute  son  importance  et  dans  toute  sa  possibilité,  ^ 
toutes  les  plus  raisonnables  apparences  de  succès,  et  parvint  eneore a 
le  persuader  de  la  nécessité  de  n'y  mener  point  madame  de  ftlainteoûo 
et  les  dames,  et  celle  encore  de  lui  en  £ure  le  secret  entier  pour  f^^ 
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tous  înconvénieQts.  L'expédition  fut  résolue.  Boufllers  en  fit  toutes  les 
dispositions  sourdes  en  Flandre  ;  les  régiments  des  gardes  françoises 
et  suisses  eurent  leurs  ordres ,  et  beaucoup  des  troupes  de  la  frontière 
furent  secrètement  mises  en  état  avec  tout  ce  qui  étoit  nécessaire.  Ce- 
pendant madame  de  Maintenon,  curieuse,  puis  alarmée  de  sentir  qu'elle 
ne  savoit  pas  tout  sur  le  fond  de  ces  apprêts ,  fit  tant  qu'elle  tira  du  rot 
le  fatal  secret,  et  de  ce  moment  la  perte  du  ministre  âit  en  elle-même 
résolue.  D'abord  elle  se  garda  bien  de  désapprouver  rien  :  mais  elle 
alla  peu  à  peu  à  la  sape ,  et  vint  à  bout  de  tout'faire  échouer.  Alors 
elle  changea  de  ton  et  de  conduite  avec  le  ministre,  et  se  mit  à  la  tête 
de  ceux  qui  le  vouloient  perdre.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne, 
qui  le  remarqua  des  premières,  fut  des  premières  aussi  à  en  profiter. 
Harcourt,  dont  toutes  les  voiles  étoient  sans  cesse  bandées  vers  l'entrée 
au  conseil  d'État ,  espéra  d'en  remplir  la  place,  qui  est  toute  séparée 
de  celle  de  secrétaire  d'État,  et  comptoit  d'affoiblir  d'autant  le  duc  de 
Beauvillîers,  qu'il  avoit  pris  en  émule ,  dont  il  vouloit  la  place  de  chef 
du  conseil,  qu'il  pensa  avoir  depuis,  et  qui  étoit  intimement  lié  à  Cha- 
millart  pour  d'autres  choses  trop  longues  à  rapporter.  Tessé ,  qui  ne 
lui  pardonnoit  point  d'avoir  été  le  jouet  et  le  chausse-pied  delà  Feull. 
lade  en  Dauphiné  et  en  Savoie ,  ne  demandoit  pas  mieux  qu'à  servir 
sa  haine,  en  faisant  une  si  utile  cour  à  madame  de  Maintenon  ;  tout  ce 
qui  tenoit  aux  Villeroy  agissoit  sous  main ,  pour  dter  au  maréchal  un 
obstacle  si  certain  à  se  raccommoder  avec  le  roi ,  et  Boufflers  trop  sou- 
vent mécontent  de  Ghamillart  pour  des  préférences  au  commande- 
ment des  armées  et  pour  des  détails  de  ses  emplois,  accoutumé  de 
plus  au  joug  de  madamcde  Maintenon ,  de  tout  temps  sa  bienfaitrice , 
crut  servir  l'État,  qui  s'enalloit  par  pièces,  en  contribuant  à  la  ruine 
d'un  ministre  sous  qui  les  malheurs  ne  finissoient  pas.  Ghamillart  combla 
la  mesure  par  une  sottise  qui ,  en  toute  autre  circonstance,  n'eût  été 
rien.  Mademoiselle  Chouin  avoit  un  frère  dans  les  troupes  qui  servoit 
avec  réputation  et  qui  étoit  ancien  ;  elle  désira  l'avancer  et  ne  douta 
pas  du  succès  de  cette  bagatelle  de  médiocres  emplois  dont  Ghamillart 
étoit  le  maître.  La  Feuillade,  qui,  malgré  ce  qu'il  coûtoit  à  l'État, 
étoit  toujours  son  héros  et  son  cœur,  lui  en  parla ,  et  mademoiselle  de 
Lislebonne  aussi,  son  amie  intime  et  son  conseil  ;  il  les  refusa  l'un  et 
l'autre.  Les  vapeurs  qui  l'accabloient  lorsqu'il  quitta  les  finances  et  les 
malheurs  continuels  lui  avoient  donné  quelque  humeur  ;  il  s'en  trouva 
ce  jour-là.  Us  insistèrent;  il  étoit  naturellement  opiniâtre,  avec  fort 
peu  d'esprit,  et  s'obstina  comme  un  enfant;  cela  demeura  plus  de  six 
semaines  suspendu  de  la  sorte,  lui  persévérant  au  refus  sans  nulle  rai- 
son ,  et  eux  n'osant  rendre  réponse  et  amusant  mademoiselle  Ghouin, 
espérant  le  gagner.  A  la  fin ,  ils  firent  un  dernier  effort  et  lui  remon- 
trèrent avec  jforce  ce  que  c'étoit  que  mademoiselle  Ghouin,  qu'il  avoit 
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toi4QUS9  trouyée  favorable  auprès  de  Mopsdgneur,  et  o»  que  ce  serat 
de  s'eq  faire  une  ennemie  pour  une  bagatelle.  H  lut  ÎDflexibleetrf 
pondit  de  colère  qu*avec  ie  roi  pour  lui  et  continuant  à  le  bien  smir  ei 
à  ne  rien  fair^  contre  l^ordre  et  le  bien  du  service ,  comme  œ  qu*iisle> 
deiqandoient,  il  ne  se  souctoit  ni  de  mademoiselle  Chouia  ai  depci- 
sonne.  Mademoiselle  de  Li^ebonne,  piquée  i^  son  tour  posr  sa  ?ade;i . 
sortit  sur-le-c^mp  en  colère,  et  la  F^uiUade  resia  inutijeioata 
Texorciser.  Mademoiselle  de  Uslebonne  ne  put  passer  plusloinlacho». 
elle  rendit  réponse  à  mademoiselle  Chouin  et  la  rendit  en  personoe  ol^ 
fensée.  Madame  d*Ëspinoy,  sa  sœur,  le  sut  bientôt.  MadanoistAe 
Chouin  outrée  le  conta  à  Monseigneur,  sans  Taveu  duquel  eUe  n'entre- 
prenoit  pas  les  plus  petites  choses ,  et  Monseigneur  le  trouia  très-mau- 
vais. On  a  vu  dans  ses  Mémoires  que  madame  de  Mainteooo  etInad^ 
moiselle  Chouin,  sans  se  voir  presque  jamais ,  étoient  fort  n  mim 
ensemble.  C^iamillart  tenoit  si  fort  au  roi  que  madame  de  Mainteoûo 
crut  avoir  besoin  de  tout,  et  qu'elle  eut  recours  à  mademoiselle  Gboaio 
pour  parler  à  Monseigneur  sur  Textrémité  des  affaires ,  qui  nesepoo- 
voient  sauver  qu'en  perdant  Cbamillart;  c'est  ainsi  que  se  prqnreDt 
les  ressorts  de  1^  Providence.  Harcourt  vit  aussi  Monseigneur,  arec  qui 
il  étoit  fort  bien,  et  BoufOers  de  même ,  et  depuis  plus  longtemps  en- 
core, Tentretint.  Madame  de  Mainteuon  parla  elle-même  àMonsn- 
gneur,  qui  alloit  rarement ,  mais  que|q^efois ,   la  voir  ;  tout  s'unit, 
tout  se  concerta.  Madapi^e  de  Maintcnon  doima  le  tour  à  la  fom'- 
sans  laquelle  ni  pas  un  des  maréchaux  ni  Monseigneur  même  naj- 
roient  osé  dire  un  mot.  Le  roi  fut  attaqué  de  toutes  parts  ^  et  S  k  fut 
si  vivement I  si  fortement,  si  coup  sur  coup  et  à  toutes  heures.  ^ 
chez  lui ,  et  chez  madame  de  Maintenon ,  qu'il  ne  savoit  plus  qix'  <i^ 
venir.  M*  du  Maine  n'osa  se  refuser  à  sa  régnante  mie,  etsi  repunte 
pour  lui ,  en  sorte  que  le  roi  n'avoit  plus  de  repos.  L'affection  de  sni 
cœur  se  défendit  tant  qu'elle  put,  et  assez  pour  que  Harcourt  paitii 
sans  avoir  \u  frapper  le  coup  ;  mais  plus  il  tardoit ,  plus  madanh'  (i> 
Maintenon  s'irritoit  en  elle-même.de  la  résistance ,  et  plus  dlepousso^i 
IV^onseigneur,  qui  à  la  fin  l'emporta  dans  une  dernière  conversatioa 
qu'il  cuf  avec  le  roi  dans  son  cabinet  sur  l'état  déploré  des  af&ir»  ^^ 
ne  les  remettoit  en  de  meilleures  mains.  Le  jour  de  l'exécution,  et  k$ 
ordres  donnés  aux  ducs  de  Çhevreuse  et  d?  Beauvilliers,  conum^  aw 
intimes  de  Cbamillart  et  oncJes  de  sa  belle-fille,  pour  le  ménager  en  l« 
portant  le  coup,  le  roi  le  traita  au  conseil  d'État  à  l'ordinaire,  et  ta 
dit  de  n'oublier  pas  quelque  chose  dont  il  lui  parla  en  venant  Tapt^- 
dhier  travailler  avec  lui.  Il  savoit  bien  pourtant  qu'il  n'y  travailleroit  k 
sa  vie.  Ce  fut  aussi  la  cause  de  la  surprise  de  Cbamillart  quand, 's 

(t)  Il  y  a  dans  le  manascrit  vade  ou  rade. 
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sortir  de  \M»^  te^  4oux  ^ncs  |^^  portèr^^t  l'o^ç  de  se  retirer,  avec 
tout  ce  qui  de  U  p9rt  du  W  étoit  capable  de  l'^d^Mcir.  Il  9e  ^moigoa 
ni  émotion  ni  regret^  ;  ii  ^^  $t  aucu&e  plainte.  1|  répondit  que  le  roi  étoit 
le  maître  ;  qii'il  r«yoi^  servi  pei^^paeûenotet^t  pour  lui  de  tout  son  cœur 
et  de  tout  sonmieiix;  qu'il  souhaitoit  qu'il  trouvât  plus  de  bonheur  et 
de  capacité  d^ns  un  autre  ;  nuûs  qu'il  n'y  pourroit  trouver  plus  de  zèle  ; 
queleroiletraitoitencore trop  bien  etqu'il  ne  cesseroit  jamais  de  lui  être 
tendrement  attaché.  |1  glissa  sur  madame  de  Maintenon ,  qui  ne  lui  fit 
pas  dire  la  moindre  chose,  donna  quelques  papiers  aux  ducs  pour  le 
roi,  envoya  quérir  quelquea  cofunis,  traya  ce  qui  lui  étoit  personnel 
parmi  ses  papiers,  fit  atteler  sa  voiture  et  s'en  alla  sur-le-champ  à  l'É- 
tang. Vn  de  ses  amis  (1),  très-différent  d'âge  et  d'étoffe ,  ^voit  vu  Fo- 
rage et  l'en  avoit  averti.  l\  Tavoit  déjà  persuadé  une  fois  d'en  conjurer 
un  autre,  et  s'en  expliquant  avec  le  roi,  il  y  avoit  réussi.  Cet  ami  fit  toi\t 
ce  qu'il  put  pour  lui  faire  tepter  le  même  remède  :  «  Monsieur,  lui  ré- 
pondit-il, c'est  trop  cher  acheter  la  conservation  d'une  place  si  pé- 
nible qu'être  à  tous  moments  à  la  parade.  Je  n'ai  jamais  connu  les 
cabales  pi  les  souterrains;  si  mon  zèle  et  mon  travail  et  la  connois- 
sance  que  le  roi  en  a  ne  me  ^utieone^t  pas,  j'en  serai  fâ<;hé  ;  mais  tra- 
vailler oomme  je  faisi  et  avoir  encore  ç\  (utter,  je  n'y  pourrois  suffire. 
Il  en  arrivera  ce  qu'il  plaira  a  Dieu.  »  Sa  famille  |e  suivit  ai^ssi  à  TE- 
lang  et  quelques  amis  très-particuliers.  Dès  le  lendemain  on  y  al(a 
par  amitié,  par  curiosité,  par  mode  ;  trois  jours  durait  r£tang  fut  plus 
plein  que  Versailles.  Jamais  une  tranquillité  pareille,  une  simplicité 
si  naturelle;  pour  sa  femme,  ses  filles,  leurs  proches  entours>  c'étoit  un 
désespoir.  La  Feuillade  leur  vint  tard  et  peu, ,  au  scandale  de  la  cour, 
excepté  de  son  beau-père  qui  tromvgi^  tout  admirable  de  lui;  il  ne  fut 
occupé  qu'à  sauver  un  logement  à  Versailles.  Madame  de  Maintenon  ru- 
gissoit  de  œ  grand  abord  à  l'Étang  et  de  ce  qui  en  revenoit  de  louanges, 
tantqu'enfii)  elle  lui  fit  dire  de  sa  part  à  elle  ^  découvert  qu'il  étoit  trop 
près  de  la  cour  pour  un  honux^e  en  disgrâce,  et  le  fît  aller  à  Paris.  Le 
même  abord  y  continua,  elle  s'en  plaignit ,  et  fut  piquée  qu'il  n'eu  fût 
autre  chose,  et  l'en  fit  sortir.  Faute  de  lieu  0,(1  aller,  il  se  réfugia  chez 
le  duc  deLorges,  son  gendre,  aux  Bruyères  ;  puis,  tifouvé  trop  près,  il 
fut  chez  son  frère  à  la  maison  de  campagne  de  l'évéchéde  Senlis,  dnù 
il  alla  chercher  des  terres ,  en  acheta  une  à  la  hâte,  qui  fut  C^urcelles^ 
oii  il  s'établit  avec  sa  famille ,  qui  s'étoit  relaissée  quelque  temps  avec 
lui  chez  le  duo  deSaint-Sin(ioi^  à  la  Fer^é.  ifour  |e  roi ,  |î  ignorpit  cette 
persécution  de  madame  de  Maintenon.  Il  voulut  bien  que  le  fils  de 
Chamillart  lui  vînt  faire  la  révérence,  et  vint  sur  la  porte  de  son  ca- 
binet, où  le  jeune  homme  lui  parla  très-bien.  Le  roi  l'écouta,  le  re- 

(1)  C'est  Saint-Simon  hû-méme.  T 
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garda  et  poussa  la  porte  ;  fort  peu  après  il  la  rouvrit,  allai  dit  nflf 
choses  pleines  de  bonté  pour  lui  et  pour  son  père  d'une  yoîx  attendiie 
et  entrecoupée.  Il  s'étoit  hflté  de  fermer  la  porte  parce  que  les  lam» 
le  gagnoient ,  et  tout  ce  qui  se  trouva  là  s'en  aperçut  aisément.  0  d  s 
pas  manqué  depuis  une  seule  occasion  de  distinguer  le  fils  et  de  traitfr 
au  mieux  son  père  et  lui,  quoi  que  madame  de  Maintenon,  qui  craignoit 
sans  cesse  son  retour,  pût  faire.  Le  fils  acheta  la  vieille  Maitoe;]); 
c'est  Tunique  fils  de  ministre ,  et  de  ministre  tout  puissant,  qm  ne  sr 
soit  pas  gâté,  et  dans  une  place  si  affolante  pour  un  si  jeune  bomme; 
son  tour  des  places  étoit  propre  à  le  perdre.  Reçu  partout  avec  to» 
les  honneurs  militaires  et  en  arbitre  de  la  fortune,  il  se  fit  aimer  pv- 
tout  où  il  passa ,  et  ne  s'est  jamais  méconnu  ;'aus8i  recueilfit-^  dans  les 
troupes  le  fruit  de  ce  qu'il  avoit  semé,  et  avec  le  talent  et  le  courage 
qu'il  montra  il  eût  été  loin  s'il  n'étoit  mort  trop  promptement  Ce  fut  le 
roi  tout  seul  qui  imagina  la  charge  de  Cavoie,  qui  en  fit  son  afi^re  d 
qui  de  son  seul  mouvement  donna  les  pensions.  Telle  fut  raoïilîé 
tendre  et  constante  du  roi  pour  ce  ministre;  tel  fut  le  pouvoir  de  ma- 
dame de  Maintenon  sur  le  roi.  Ce  fut  encore  à  die  à  qoi  son  succcasear 
dut  sa  fortune,  il  étoit  intendant  de  Maubeuge  p^idant  les  âéges  de 
Mous  et  de  Namur,  où  le  roi  mena  madame  de  MainteDon  et  les 
dames.  Madame  Voisin,  sœur  de  Trudaine,  étoit  une  créature  liante, 
flatteuse,  pleine  d'esprit  et  de  sens,  dévote,  magnifique,  avisée,  qoi 
se  mit  bien  avec  madame  de  Maintenon  et  avec  ses  fevorites  et  ses  do- 
mestiques et  qui  eut  grand  soin  de  s'y  entretenir  avec  mesure,  mais  à 
qui  les  présents  et  les  soins  ne  coûtoient  rien.  Elle  fit  en  sorte  que  sn 
mari  fût  chargé  du  temporel  de  Saint-Cyr  quand  les  grandes  oerapi- 
tiens  de  Ghamillart,  qui  en  avoit  le  soin,  fut  obligé  de  s'en  déûire,^ 
l'approcha  ainsi  de  madame  de  Maintenon,  et  elle-même  par  les  rap- 
ports continuels  que  cela  leur  procuroit  avec  elle.  Madame  Voism  àt- 
vint  enfin  une  fevorite  que  faute  d'occasion  l'on  ne  voyoit  pas  à  moiiié, 
et  ce  goût  pour  elle  fut  la  cause  du  choix  de  son  mari.  Us  surent  en 
profiter  tous  deux  ;  au  moment  que  Voisin  se  vit  secrétaire  d'État,  i 
insinua  que,  dans  un  si  grand  dérangement  d'affaires,  il  avoit  besoia 
d'être  tout  d'un  coup  an  fil  de  tout  et  d'être  accrédité  autant  qu'D  poor- 
roit  l'être,  et^  ce  qui  jusqu'à  lui  fut  sans  exemple,  se  fit  bombaider 
ministre  d'Ëtat  tout  en  entrant. 

Lundi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  entrer  le  matin 
dans  son  cabinet^  par  les  derrières ^  H.  Voisin,  à  qui  il 


(1)  C'est  le  régiment  de  la  Marine,  qai  était  un  des  quatorze  rieui  r^- 
ments. 
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avoit  fait  mander  hier  par  M.  Blouin  de  le  venir  trouver 
ce  matin ,  et  quand  il  sortit  du  cabinet  on  sut  que  le  roi 
Favoit  choisi  pour  remplir  la  place  de  M.  de  Chamil- 
lart  (1).  11  donnera  800,000  francs  pour  cette  charge,  et 
le  roi  lui  donne  un  brevet  de  retenue  de  pareille  somme. 
En  sortant  d'avec  le  roi  il  passa  chez  madame  de  Main- 
tenons qui  a  toujours  été  fort  de  ses  amies,  et  puis  il  alla 
dans  le  cabinet  de  H.  de  Chamillart  travailler  avec  les 
commis  et  avec  MM.  de  l'extraordinaire  des  guerres.  M.  de 
Chamillart  étoit  allé  dès  hier  au  soir  à  l'Étang.  Le  roi  lui 
avoit  mandé  par  M.  de  Chevreuse  et  M.  de  Beauvilliers 
qu'il  ne  le  verroit  point  de  quelque  temps.  M.  Voisin 
étoit  conseiller  d'État  ordinaire.  Le  roi  donne  sa  place  à 
M.  Anfeloty  ambassadeur  en  Espagne^  le  plus  ancien  des 
conseillers  d*État  de  semestre,  et  celle  de  conseiller 
d'État  de  semestre  à  M.  d'Argenson,  lieutenant  général 
de  la  police  de  Paris,  qui  conservera  cette  charge. 

Mardi  11,  à  Versailles  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances ,  et  Taprès-dlnée  il  travailla  avec  M.  Voisin.  Il 
travaillera  avec  lui  les  mardis  et  les  samedis,  comme  il 
faisoitavec  M.  de  Chamillart. — Le  courrier  qu'on  avoit  en- 
voyé à  M.  Rouillé  est  revenu,  et  M.  Rouillé  arrivera  jeudi. 
Les  ennemis  n'ont  rien  diminué  de  leurs  propositions, 
et  il  n'y  a  plus  de  négociation  de  paix.  —  M.  Voisin 
alla  le  matin  à  Meudon  voir  Monseigneur  et  fut  quelque 
temps  enfermé  avec  lui.  —  Le  roi  â  disposé  des  apparte- 
ments que  M.  de  Chamillart  donnoit  dans  la  surinten- 
dance à  M.  et  à  madame  de  la  Feuillade,  à  M.  et  madame 
de  Lorges,  et  à  H.  et  madame  de  Cagny.  Il  y  loge  M.  Pel- 


(I)  M.  le  maréchal  d'Haroourf,  qui  avoit  beaucoup  contribué  à  faire  révoquer 
M.  de  Chamillart,  espéroît  avoir  8a  place.  Madame  de  Maintenon,  loi  ayant  appris 
qu'enfin  le  roi  s'étoit  déterminé  à  se  défaire  de  ce  ministre,  lui  donna  à  devi- 
ner quel  seroit  son  successeur,  et,  après  lui  avoir  dit  que  le  roi  avoit  choisi  un 
homme  de  beaucoup  d*esprit ,  elle  lui  nomma  M.  Voisin.  Le  maréchal  piqué  lui 
répondit  :  «  Dès  qu'on  ne  vouloit  qu'un  homme  d'esprit,  que  ne  choisissoit-on 
M.  Fagon.  »  (Note  du  duc  de  Luynes), 
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leiier^tM.  desFoirts>800  fils^  H.  et  fqf^^medeSeignelay, 
et  on  donnera  à  M.  de  Cagny  on  app^rtemept  au  gr^d 
ccimmun  qu^avoit  ]t|.  de  Seigiielay,  mais  qu'il  a'faabitpit 
point,  ti^nt  U  le  trouvoit  petit  et  iaçox^f^qde.  Qp  donne  à 
M.  Desmaretz  le  logement  qu'evpit  H .  f^eUe^er^  qui  aug- 
ip^ptera  fort  1^  logement  de  madaipe  D^si^aretz  et  qui 
y  devoit  être  joint  natureUement.  t^  Lçi  roi  s^  donné  4 
H.  d'Entrs^gues  une  commissioi^  de  colonel  ^e  dragons;  à 
la  suite  du  régiment  Dauphin^  de  dragoi^s,  et  il  avoit 
doqné  il  y  a  que^u^  jours  cçi^missiqu  4e  GQlfmel  d'in- 
fanterie an  chevalier  de  Casf^ux.  Ces  deux  hon^mesJà 
avoient  ^té  nommés  pour  servir  d'aides  de  çaipp  cette 
campagne  auprès  dç  Monseigneur. 

Mercredi  12^  à  ilfar^y.  —  (<e  rc4  tint  le  cppseU  d'État 
ji  Versailles  ^  et  par4it  aussitôt  après  ^n  c^lpf^  P^V^  ^^i^r 
ici.  Monseignei^r  vint  ici  de  Heudon.  Madapie  la  duçbesse 
d'Orléans  9  quoique  fort  incç^mmodée  d^  sa  grqssesse,  y 
est  venue  ;  mais  elle  a  demandé  au  roi  d'être  logée  4ans 
un  pavillon  et  noi^  pas  dans  le  cprps  4^  ç^&teau^  afin  de 
se  pouvoir  promener  plus  à  son  aise  et  être  plus  retirée. 
Madame  la  Duchesse  ^  qui  n'attend  que  l'heure  d'acooa- 
cher,  est  demeurée  à  Versailles.  Ma4dme  la  prinoesse  de 
Conty,  qui  prend  les  eaux ,  y  est  deiq^urée  aussi ,  mais 
elle  viendra  ici  dans  huit  jours.  M.  Voisin  aura  ici  1^ 
logement  qu'avqit  H.  de  Chs^iuillart^  qui  est  le  ha^ut  du 
troisième  pavillon  du  côté  des  d^n^  l^dame  de 
Courcillon  est  ici  pour  la  première  fois;  quoique  dame  da 
palais^  elle  n'y  étoit  pas  venue  plus  ^t^  parce  qu'elle  a 
toujoprs  été  incommodée  depuis  soi^  ipariage.  Le  roi  a 
fait  ici  de  grands  retranchements  sur  sa  dépense ,  si 
bien  que  l'extraordinaire  qu'il  y  a  pour  Marly  n'ira  pas 
loin.  Les  tables  en  sont  moindres ,  elles  n'en  sont  ser- 
vies que  plus  proprement.  —  M.  de  Bernières ,  intendant 
de  l'armée  de  Flandre,  arrivera  demain  à  Paris,  et  M.  Voi- 
sin le  mènera  vendredi  au  lever  du  roi  y  qui  sera  bien 
aise  d^apprendre  par  lui  l'état  des  magasins  des  places 
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de  oe  pay»-là  et  les  ordres  donnés  pour  la  subsistance 
des  troupes.  —  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne^  avant 
que  de  venir  ici^  alla  à  Saint-Germain  voir  la  reine  d'An- 
gleterre. 

Jeudi  13,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
Faprès-âinée  dans  ses  jardins.  La  cour  d^Angleterre  ar- 
riva pendant  qu*il  étoit  à  la  promenade.  Le  roi  d'Angle* 
terre  et  la  princesse  sa  sœur  allèrent  avec  nmdame  la 
duchesse  de  Bourgogne  le  joindre  à  sa  promoiade,  et  la 
reine  leur  mère/ qui  ne  se  porte  pas  encore  trop  bien, 
demeura  chez  madame  de  Haintenon.  Après  la  prome- 
nade le  roi  d'Angleterre^  qui  part  lundi  pour  Tannée  de 
Flandre,  fut  quelque  temps  enfermé  avec  le  roi  et  puis 
alla  à  la  musique,  où  étoient  déjà  la  princesse  sa  sœur  et 
Madame.  Hesseigneursles  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry 
allèrent  courre  des  sangliers  dans  la  forêt  de  Saint-Geiv 
main,  avec  les  chiens  de  H.  le  comte  de  Toulouse,  et  puis 
revinrent  souper  chez  lui.  La  cour  d'Angleterre  soupa 
ici ,  et  s'en  retourna  à  Saint-Germain  aussitôt  après  le 
souper.  —  M.  le  président  Rouillé  arriva  à  Paris,  et  il 
viendra  saluer  le  roi  icisamedi. — Outre  les  890,000  francs 
qu'il  faut  que  M.  Voisin  donne  à  M.  de  Charaillartpour  la 
charge  de  secrétaire  d'État,  il  lui  donnera  encore 
80,000  francs  pour  la  charge  de  secrétaire  du  roi,  car  il 
faut  que  les  secrétaires  d'État  aient  une  charge  de  secrér 
taire  du  roi.  M.  de  Chamillart  achète  pour  son  fils  nn 
régiment  d'infanterie,  et  on  çroi^  que  ce  sera  1^  Marine 
ou  le  régiment  Dauphin,  qui  sont  tous  deux  à  vendre. 

Vendredi  14,  à  Marly.  —  Le  roî,  après  la  messe,  fut  en- 
fermé dans  son  cabinet  avec  H.  Yo^sin  et  M.  de  Bernières, 
intendant  de  Tarmée  de  Flandre  II  étoit  parti  de  ce 
pays-là  sans  savoir  le  changement  qu'il  y  a  dans  le  mi- 
nistère; il  s'en  retourne  demain  à  l'armée.  Il  assure  que 
les  troupes  sont  en  très-bon  état  et  paroissent  de  la  meil- 
leure volonté  du  monde.  Les  ministres  disent  qu'il  n'a 
pas  demandé  ici  des  choses  trop  difficiles  à  exécuter. 
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que  rarrangement  est  fait  pour  Targent  et  pour  les 
vreSy  et  il  est  parti  fort  content  des  ordres  qu'on  a  don- 
nés ^  mais  en  même  temps  il  ne  nous  flatte  point  sur  les 
ennemis  y  car  il  dit  que  leur  armée  est  plus  nombreuse 
que  la  nôtre.  —  Le  chevalier  de  la  Yrilltère,  colonel  et 
brigadier  de  dragons ,  est  mort  à  Strasbourg.  Le  roi  a 
donné  son  régiment  à  vendre  à  M.  de  la  Yrillière^  son 
frère,  secrétaire  d'État.  Ce  régiment  est  le  premier  après 
les  quatorze  vieux.  —  H.  de  la  Reynie*  mourut  à  Paris. 
11  avoit  quatre-vingt-dix  ans  passés.  Cétoit  un  grand  ma- 
gistrat; il  étoit  le  plus  ancien  des  conseillers  d'État  de  robe, 
et  voulut  disputer  la  place  de  doyen  à  Tarchevèque  de 
Reims,  mais  il  fut  condamné.  (1)  Le  roi  a  donné  sa  place 
de  conseiller  d'État  ordinaire  à  M.  de  Bouville ,  et  celle 
de  conseiUer  d'État  de  semettre  qu'avoit  M.  de  Bouville 
à  M.  de  Yaubourg,  qui  a  été  quinze  ans  dans  les  inten- 
dances avec  grande  réputation  et  qui  est  frère  de  H.  Des- 
maretz.  —  Le  roi  se  promena  le  soir  dans  les  jardins. 
Madame  de  Maintenon  étoit  à  sa  promenade  en  chaise  et' 
dans  un  chariot.  Il  y  avoit  mesdames  de  Noailles,  de 
Gaylus ,  de  Dangeau  et  de  Courcillon.  Madame  la  du- 


(1)  Voir  sur  la  Reynie  le  Mercure  de  juin,  pages  279  à  297,  et  oehi^ 
juillet,  pages  174  à  177,  où  ae  trouve  mentionné  récrit  suivant  joint  par  h 
Reynie  à  son  testament  :  «  Je  désire  et  je  veux  qu'après  mon  décès  maaearp» 
soit  enterré  dans  le  cimetière  de  ma  paroisse  sans  aucune  cérémonie  on  pompe 
funèbre,  et  je  défends  expressément  de  mettre  au  lieu  où  mon  corps  sera  en- 
terré ni  ailleurs  aucune  marque  ^particulière  ni  inscription  qui  lasse  meolîQB 
de  moi.  Je  défends  pareillement  quil  soit  mis  aucun  vêtement  de  dcuA  i  Vt- 
glise  de  la  paroisse  où  je  serai  décédé.  J'entends  aussi  .qu'il  en  sdt  osé  de 
même  si  je  meurs  hors  de  la  ville  de  Paris ,  et  d'être  enterré  dans  le  càne- 
tière  de  la  paroisse  où  je  serai  décédé ,  et  non  dans  Tintérienr  de  Féglise  w 
d'aucune  diapdle ,  croyant  que ,  sans  blesser  la  piété  de  ceux  qui  ventent  être 
enterrés  au  dedans  des  églises,  je  puis  éviter  de  contribuer  par  la  poorritare 
de  mon  corps  à  la  corruption  et  infection  de  l'air  dans  le  lieu  où  les  umàs 
mystères  sont  célébrés,  où  les  ministres  du  Seigneur  passent  la  pins  grande 
partie  de  lenr  vie  et  dans  lequel  les  paroissiens  sont  si  souvent  assemblés. 
J.'entends  néanmoins  que  les  droits  pour  l'ouverture  de  la  terre  soient  payés  à 
l'ordinaire  à  l'œuvre  ou  fabrique ,  comme  si  mon  corps  étoit  enterré  an  de- 
dans de  l'élise.  » 
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chesse  de  Bourgogne,  avec  beaucoup  de  dames,  joignit  le 
roi  sur  la  fin  de  sa  pr(»nenade.  Monseigneur  et  monsei- 
gneur le  duc  de  Berry  coururent  le  loup. 

*  La  Reynie  étoit  un  magistrat  qui  avoit  la  droiture,  Taustérité  de 
mœurs ,  la  gravité  des  magistrats  du  temps  passé,  beaucoup  de  capacité, 
et  un  talent  si  particulier  d'ordre  et  de  police  que  ce  fut  lui  qui  réta- 
blit Tune  et  l'autre  dans  Paris  au  point  de  perfection  où  on  les  a  vus 
depuis  lui.  li  fui  longtemps  lieutenant  de  police,  où  il  fit  toujours 
grand'peur  et  jamais  de  mal.  Il  eut  la  confiance  du  roi  pour  mille 
choses  secrètes  et  importantes,  dont  il  s'acquitta  toujoiu^  en  homme 
de  bien  et  habile.  Il  n*eut  qu'un  fils,  qui  ne  voulut  jamais  rien  faire,  pas^ 
même  revenir  recueillir  sa  succession.  Longtemps  avant  la  mort  de  son 
père  il  étoit  allé  s'enterrer  dans  les  curiosités  de  Rome,  où  il  a  passé 
sa  vie  dans  le  mépris  du  bien,  mais  dans  l'obscurité  et  sans  s'être  marié. 
La  singularité  et  ce  choix  de  vie  le£dt  remarquer  ici. 

Samedi  ib,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  TaprèsKlinée 
avec  H.  Voisin,  qui  prêtera  demain  un  serment  de  secré- 
taire d^État.  Il  entra  mercredi  au  conseil  comme  ministre 
et  ne  prèle  point  de  serment  pour  être  ministre.  Il  n^y  a 
guère  d'exemple  qu'un  secrétaire  d'État  en  entrant  en 
charge  ait  été  ministre.  —  M.  le  Duc  vint  au  lever  du 
roi  lui  dire  que  madame  la  Duchesse  étoit  accouchée  d'un 
prince.  Le  roi  lui  demanda  quel  nom  il  lui  feroit  porter; 
il  n'est  pas  encore  déterminé  là-dessus.  H.  le  Duc  avoit 
eu  deux  frères ,  dont  Tun  s'appeloit  comte  de  Clermont 
et  l'autre  comte  de  la  Marche.  M.  le  Duc  ne  veut  pas 
que  son  fils  s'appelle  comte  de  la  Marche^  parce  que  feu 
M.  le  prince  de  Conty  avoit  donné  ce  nom-là  à  son  fils^ 
et  par  honnêteté  pour  M.  le  prince  de  Conty  il  veut 
laisser  ce  nOm-là  dans  sa  branche.  D'un  autre  côté  /  il 
est  embarrassé  sur  le  nom  de  Clermont^  parce  que  plu- 
sieurs gens  en  France  portent  ce  nom  et  que  de  plus  il 
a  la  terre  de  Clermont  en  Argonne  et  qu'il  ne  veut  pas 
qu'on  croie  qu'il  prenne  ce  titre-là  par  cet  endroit; 
ainsi  en  'cas  qu'il  lui  fasse  porter  ce  nom,  ce  sera  comme 
descendant  de  Robert,  comte  de  Clermont,  et  c'est  de 
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Glôrmont  ea  fieauvoisîs,  que  la  princesse  d'fla^ûourl  a 
acheté  du  prince  de  Garîgnan.  —  Le  roi  a  éerit  an 
grand  maître  de  Halte  pour  lui  demander  la  commaa- 
derie  du  Piéton  pour  le  chevalier  de  Beringhen,  fils  de 
M.  le  Premier  ;  c^est  lin  garçon  de  seize  ans  et  qui  n'a 
point  encore  paru  à  la  cour.  -^  Monseigneur,  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de 
Berry  allèrent  ensemble  Taprès-dlnée  à  Versailles  tcmt 
Madame  la  Duchesse  et  madame  la  princesse  de  Conty. 

Dimanche  16,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
et  travailla  après  dtner  avec  M.  Pelletier  et  ensuite  alla 
tirer.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  allè- 
rent dire  adieu  au  roi  d'Angleterre^  qui  part  demais 
pour  Tarmée  de  Flandre.  —  M.  de  Chamillart  a  fiût  de- 
mander au  roi  quHl  pût  partager  dans  sa  famille  la  pen- 
sion de  20,000  écus  qu'il  lui  donne,  et  le  roi  lui  a  per- 
mis de  la  partager  comme  il  voudroit.  —  Par  les  derrières 
lettres  qu'on  a  dU  maréchal  d'Harcourt  ^  hotre  armée  en 
ce  pays-là  sera  plus  forte  que  celle  des  ennemis,  et  on 
a  pris  le  parti  d'en  fai^e  revenir  en  Flandre  vingt  esca- 
drons et  huit  ou  dix  bataillons.  —  On  a  reçu  ce  soir  des 
lettres  d'Orléans  qui  nous  apprennent  que  la  rivière  de 
Loire  a  percé  les  levées  en  plusieurs  endroils  et  que  ks 
désordres  que  fait  cette  nouvelle  inondation  seront  du 
tnoins  aussi  grands  que  ceux  qu'elle  fit  il  y  a  deus  ans. 
—  Le  duc  de  Lorges,  qui  h'a  plus  le  logement  qu'il  avoit 
â  Versailles  chez  'M.  de  Chamillart,  son  beau-père,  a 
redemandé  au  duc  de  Saint-Simon,  son  beau-frère,  le 
logement  qu'il  lui  avoit  prêté  date  le  château,  qui  étoit 
le  logement  du  feu  maréchal  de  Lorges  et  qu'à  sa  mort 
le  roi  avoit  laissé  à  sa  famille.  Le  duc  de  Saint-Simon  le 
lui  a  rendu. 

Lundi  lY,  â  Marly.  — Le  roi  prit  médecine,  comme  il  la 
prend  tous  les  mois  par  précaution  ;  cela  ne  l'empécba  pas 
de  travailler  tout  le  matih  avec  M.  Voisin  et  l'après-dlnée 
il  travailla  avtec  M.  ^e  Pontchartrain. -^--Les  bàtimeiits 
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chargés  de  blé  et  qu^on  attendait  <lu  eap  Nègre  à  Toulon 
et  À  flarseilMs  y  sont  heureusement  aririvés  (1);  mais  trois 
gros  bateaux  qui  remontoîent  la  Loire^  chargés  de  iAé 
pour  Tarmééde  Dauphiné^  ont  péri  à  Rbuanne.  —  M.  d'Af- 
fry^  capitaine  du  régiment  des  gardes  suisses ,  qui  fut 
Tannée  passée  aide  de  camp  de  monseigneur  le  duc  de 
fioutgognê  et  qui  en  devoit  encore  servir  cette  année^  fût 
fait  iMrigadier  il  y  a  quelques  jours^  et  on  l'envoie  iservir 
en  cette  qualité  dans  Ypres.  —  11  arriva  un  courrier  du 
maréchal  de  Villars  parti  d^hier  au  matin  de  son  camp 
près  de  Lens.  U  mande  que  les  troupes  des  ennemis  sont 
toujoura  cantonnées  sur  FEscaut,  la  Lys  et  la  Handels. 
—  La  nouvelle  des  trois  bateaux  de  blés  destinés  pour 
Tarmée  du  duc  de  Berwick  et  qu'on  dlsoit  qui  avoient 
péri  à  Rouakine  ne  s'est  pas  trouvée  vrai^.  U  est  arrivé 
un  courrier  ce  soir  qui  nous  a  désabusés^  Dieu  merci. 
Mardi  18^  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  finances 
et  travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz  comme  à  l'ordi- 
naire. L'aprèsnilnée  il  travailla  avec  M.  Voisin  et  puis 
alla  se  promener  dans  les  jardins  et  finit  sa  promenade 
par  voir  jouer  au  mail.  ïl  a  donné  800  francs  de  pension 
&  un  parent  de  feu  llansart ,  nommé  Beaufort ,  grand 
joueur  de  mail,  qu'on  fait  souvent  venir  ici  pour  cela  et 
qui  n'avoit  pas  de  quoi  subsister.  —  M.  Amelol,  notre 
ambassadeur  &  Madrid ,  a  demandé  son  congé  ;  le  roi  le 
lui  a  accordé..  On  est  très-content  de  la  conduite  qu'il 
a  eue  en  ce  pays-là.  Il  doit  être  à  Paris  le  15  de  juillet. 
On  dit  aussi  que  la  princesse  des  Ursins  en  revient,  mais 
cela  n'est  pas  sûr  encore.  — Le  maréchal  de  Villars  est 
toujours  dans  son  camp  près  de  Lens.  Il  s'y  retranche 
pour  plus  gràtide  sûreté ,  quoiqu'il  croie  n'en  avoir  pas 
grand  besoin.  Les  ennemis  sont  encore  cantonnés  sur 


(1)  K  Un  fxmToi  de  blé  est  arrivé  à  Marseille ,  qui  enétoU  si  dépourvu  que 
les  habitants  n'avoieat  phis  qu'une  deini-livre  de  pain  par  jour.  Le  pape  en 
envoie  à  Avignon.  »  (Lettre  de  iamarquiie  d*Huxeites,  du  17  juin.) 
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TEscaut  et  sur  la  Lys ,  mais  on  croit  qu'ils  s'ébranleront 
incessamment.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Roque- 
laure,  qui  mande  au  roi  que  deux  cents  hommes  ont 
pris  les  armes  en  Languedoc ,  qu'il  avoit  détaché  un  offi- 
cier suisse  avec  cinquante  hommes,  qui  s'est  trouvé  trop 
foible  pour  les  attaquer  et  craignant  que  ces  deux  cents 
hommes  ne  fussent  joints  par  d'autres;  M.  de  Roquelaure 
y  marche  lui-même.  On  lui  envoie  un  régiment  de  dra- 
gons qui  étoit  en  Franche-Comté. 

Mercredi  19^  à  Marly.  — ^  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
à  son  ordinaire;  il  travailla  l'après-dinée  avec  M.  Voisin. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  allèrent  entendre  le  salut  à  la  paroisse  de 
Harly.  —  Toici  la  copie  de  la  lettre  que  le  roi  a  lait 
écrire  aux  gouverneurs  ou  commandants  des  provinces 
de  son  royaume  (1)  : 

Mon  cousin  ou  Monsieur, 

L'espérance  d'une  paix  [prochaine]  étoit  si  générale- 
ment répandue  dans  mon  royaume  que  je  crois  devoir 
à  la  fidélité  que  mes  peuples  m'ont  témoignée  pendant 
le  cours  de  mon  règne  la  consolation  de  les  informer 
des  raisons  qui  empêchent  encore  qu'ils  ne  jouissent  du 
repos  que  j'avois  dessein  de  leur  procurer.  J'avois  at> 
cepté,  pour  le  rétablir,  des  conditions  bien  opposées  à  la 
sûreté  de  mes  provinces  frontières  ;  mais  plus  j'ai  témoi- 
gné de  facilité  et  d'envie  de  dissiper  les  ombrages  que 
mes  ennemis  affectent  de  conserver  de  ma  puissance  et 
de  mes  desseins,  plus  ils  ont  multiplié  leurs  préten- 
tions ;  en  sorte  qu'ajoutant  par  degrés  de  nouvelles  de- 
mandes aux  premières,  et  se  servant  du  nom  du  duc  de 


(1)  a  Cette  lettre  a  été  imprimée  sous  ce  titre  :  Lettre  du  roi  à  M,  le  dvc 
de  lYestneSf  pair  de  France  y  premier  gentilhomme  de  la  chambre  de 
S,  M,  et  gouverneur  de  la  ville  de  Paris ,  au  sujet  des  propetUUnu  extra- 
ordinaires qui  avaient  été  faites  pour  la  paix  de  la  part  despmssanceM 
alliées A  Paris,  de  rimprîroerie  royale,  1709. 
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Savoie  ou  du  prétexte  de  Tintérèt  des  princes  de  Tempire , 
ils  m^ont  également  fait  voir  que  leur  intention  étoit  seu- 
lement d^accroltre  aux  dépens  de  ma  couronne  les  États 
voisins  de  la  France  et  de  s'ouvrir  des  voies  faciles  pour 
pénétrer  dans  Tintérieur  de  mon    royaume  toutes  les 
fois  qu'il  conviendroit  à  leurs  intérêts  de  commencer  une 
nouvelle  guerre.  Celle  que  je  soutiens  et  que  je  voulois 
finir  ne  seroit  pas  même  cessée  quand  j'aurois  consenti 
aux  propositions  qu'ils  m'ont  faites^  car  ils  fixoient  à 
deux  mois  le  temps  où  je  devois  de  ma  part  exécuter  le 
traité  9  et  pendant  cet  intervalle  ils  prétendoieat  m'o- 
bliger  à  leur  délivrer  les  places  qu'ils  me  demandoient 
dans  les  Pays-Bas  et  dans  l'Alsace  et  à  raser  celles  dont 
ils  exigeoient  la  démolition.  Us  refusoient  de  prendre  de 
leur  côté  d'autre  engagement  que  celui  de  suspendre 
tous  actes  d'hostilité  jusqu'au  1"  du   mois  d'août,  se 
rt'servant  la  liberté  d'agir  alors  par  la  voie  des  armes 
si  le  roi  d'Espagne,  mon  petit-fils,  persistoit  dans  la  réso- 
lution de  défendre  la  couronne  que  Dieu  lui  a  donnée^ 
et  de  périr  plutôt  que  d'abandonner  des  peuples  fidèles 
qui  depuis  neuf  ans  le  reconnoissent  pour  leur  roi  légi- 
time. Une  telle  suspension^  plus  dangereuse  que  laguerre 
même,  éloignoit  la  paix  plutôt  que  d'en  avancer  la  con- 
clusion; car  il  étoit  non-seulement  nécessaire  de  continuer 
les  mêmes  dépenses  pour  l'entretien  de   mes  armées; 
mais  le  terme  de  la  cessation  d'armes  expirant,  mes  en- 
nemis m'auroient  attaqué  avec  les  nouveaux  avantages 
qu'ils  auroient  tirés  des  places  où  je  les  aurois  moi-même 
introduits,  en  même  temps  que  j'aurois  démoli  celles 
qui  servent  de  remparts  à  quelques-unes  de  mes  pro- 
vinces frontières. 

Je  passe  sous  silence  les  insinuations  qu'ils  m'ont 
faites  de  joindre  mes  forces  à  ceDes  de  la  ligue  et  de  con- 
traindre le  roi  mon  petit-fils  à  descendre  du  trône  s'il  ne 
consentoit  pas  volontairement  à  vivre  désormais  sans 
États  et  à  se  réduire  à  la  simple  condition  d'un  particu- 
T.  XII.  29 
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lier.  Il  est  contre  rhumanité  de  croire  qq'ijs  aient  settl^ 
ment  pu  la  pepsée  de  m'engagpr  à  former  avec  eux  m 
pareille  alliance.  Mais  quoicjue  ma  tendresse  pour  me 
peuples  ne  soit  pas  moins  vive  que  celle  que  j'ai  par 
mes  propres  enfants ,  quoique  je  partage  tous  le§  maiu 
que  la  guerre  fait  souffrir  à  des  sujets  aussi  fidèles,  et 
que  j'aie  fait  voir  à  toute  l'Europe  q^e  je  désirois  ancè- 
•  rement  de  les  faii'e  jouir  de  la  paîx,  je  suis  persuade 
qu'ils  s'opposeroient  eux-mêmes  à  la  recevoir  à  de> 
conditions  également  contraires  à  la  justice  et  à  l'hon- 
neur du  nom  françois.  Mon  intention  est  <ipne  que  tous 
ceux  qui  depuis  tant  d'années  me  donnent  des  marquer 
de  leur  zèle  en  contribuant  de  leurs  peipes,  de  leurs 
biens  et  de  leur  sang  à  soutenir  une  guerre  aussi  pesante 
conaoissent  que  le  seul  prix  qae  mes  ennemis  préteo- 
doien^  mettre  aux  offres  que  j'ai  bien  voulu  leur  faire 
étoit  celui  d'une  suspension  d'armes ,  dont  le  temps 
borné  à  l'espape  de  deux  mois,  leur  procuroit  des  a^*aB- 
tages  infiniment  plus  considérables  qu'ils  qe  peuTeul 
espérer  de  la  confiance  qu'ils  ont  en  leurs  troupes.  Coniffi^ 
je  mets  la  mienne  en  la  protection  de  Dieu  et  que  j'espère 
que  la  pureté  de  mes  intentions  attirera  les  bénédictions 
divines  sur  mes  armes,  j'écris  aux  archevêques  et  aux 
évêques  de  mon  royaume  d'exciter  encore  la  ferveur  do 
prières  dans  leurs  diocèses  et  je  veux  en  même  tempj 
que  mes  peuples,  dans  l'étendue  de  votre  gouvernement, 
sachept  de  vous  qu'ils  jouiroient  de  la  paix  s'il  eùl  dé- 
pendu seulement  de  ma  volonté  de  leur  procurer  un  kn 
qu'ils  désirent  avec  raison,  mais  qu'il  faut  acquénf  ^ 
de  nouveaux  efforts,  puisque  les  conditions  immensesq^j; 
j'aurois  accordées  sont  inutiles  pour  le  rétablissen^eni  C' 
la  tranquillité  publique.  Je  laisse  donc  à  votre  prudeo^* 
de  faire  savoir  mes  intentions  de  la  manière  que  vooï  i' 
jugerez  le  plus  à  propos.  —  A  Versailles,  le  12  juin  l'^^ 
Signé  :  LOUIS,  et  pliAs  bas  :  Pepslypeadx. 
Jeudi  20,  à  Marly.  — Le  roi  se  promena  le  matin  da»* 
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ses  jardins.  Il  travailla  Taprè^-dlnée  av£C  H.  Voisin  et 
avec  M.  de  Pontchartrain  séparément.  Monseigneur  alla 
diner  à  Meudon  et  il  y  mena  madame  d^Épinoy  ;  il  revint 
souper  avec  le  roi,  et  elle  alla  à  Paris  pour  le  service  de 
M.  le  prince  de  Cionty,  qui  se  fera  demain.  Le  roi  a  permis 
à  beaucoup  de  dames  de  celles  qui  sont  ici  d'y  aller  pour 
cela;  elles  y  ont  été  priées  comme  ayant  Thonneur  d'être 
parentes.  —  Le  roi  a  &it  Ueutenants  généraux  le  comte 
de  Coigny  et  le  marquis  de  la  Vallière,  qui  servent  tous 
les  deux  en  Flandre.  Coigny  commande  les  dragons 
comme  colonel  général  de  ce  corps,  et  la  VaUière  y  com- 
mande la  cavalerie  par  sa  charge  de  commissaire  géné- 
ral, en  Fabsence  du  colonel  général  et  du  mestre  de  camp 
général ,  dont  Uun  ne  sert  point  cette  année  et  Tautre  est 
encore  prisonnier.  H.  de  Coigny  a  depuis  quelques 
jours  Tagrément  pour  acheter  le  régiment  de  la  Marine , 
et  il  va  en  DaupMné,  où  sert  ce  régiment.  —  Le  marquis 
de  Brac^  mestre  de  camp  de  cavalerie  et  petit-fils  du 
vieux  Brissac,  ancien  major  des  gardes  du  corps,  est  mort 
de  maladie  à  Béthune.  Il  avoit  la  survivance  de  la  lieu- 
tenance  de  roi  de  Saintonge  et  d^Ângoumois ,  que  le  roi 
donna  il  y  a  quelque  temps  à  Brissac,  son  grand-père. 

Ymdredi  21,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  le  matin  avec 
le  P.  le  Tellier,  son  confesseur,  et  Taprès-dlnée,  chez  ma- 
dame de  Maintenon,  il  fit  une  petite  loterie  pour  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  et  quelques-unes  de  ses  dames. 
La  loterie  étoit  de  douze  lots  de  bijoux  qu'il  fit  apporter 
de  son  garde^meuble.  —  Le  duc  d'Albe  vint  ici  le  matin 
parler  à  M.  de  Torcy.  Il  fait  de  grandes  instances  pour 
obtenir  que  le  roi  veuille  bien  laisser  au  moins  une 
vingtaine  de  bataillons  en  Espagne.  Il  ne  parolt  pas  qu'on 
ait  encore  pris  des  résolutions  làrdessus.' —  On  fit  à  Paris, 
dans  l'église  de  Saint-André  des  Arts ,  le  service  de  feu 
M.  le  prince  de  Conty.  L'archevêque  de  Narbonne  y  of- 
ficia, et  le  P.  Massillon  fit  l'oraison  funèbre,  qui  fut  fort 
louée  et  qui  méritoit  fort  de  l'être*.  M.  le  Duc,  M.  le  duc 

29. 
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d'Ênghien  et  M.  le  prince  de  Conty  y  étoiest  H.  le  doc 
du  Maine  n'y  put  pas  être  parce  qu'il  est  à  Sceaux  aaprè 
de  M.  le  comte  d'Eu,  son  second  fils,  qui  a  la  petite  vérole. 
Il  a  même  demandé  au  roi  la  permission  de  se  tenir  ao- 
jwrès  de  lui  dix  ou  douze  jours.  —  M.  de  Bouillon,  qw 
étoit  à  Ëvreux  depuis  un  mois,  est  arrivé  ici.  Le  roi  loi  a 
donné  un  logement  dans  les  pavillons  des  hommes  et; 
a  logé  aussi  mademoiselle  de  Bouillon,  sa  fille ,  quoique 
jamais  femme  n'ejlt  logé  dans  les  pavillons  de  oeoôté4 

*  Ce  service,  qui  se  Gt  avec  grande  pompe ,  ne  se  passa  pas  sas  en- 
treprises. Les  évéques  se  plaignirent  de  n^avoir  point  de  fiiutiatls;  ik 
ii*en  ont  jamais  ni  eu  ni  prétendu  devant  les  princes  du  sa^i  ^ 
ils  se  fondoi^nt  sur  ce  qu'ils  étoient  comme  en  fonction  de  corps  ^ 
clergé  dans  Téglise ,  et  soutenoient  qu'en  pareilles  occasioDS  lis  a 
avoient  eu  ;  mais  pour  cette  fois  il  Êilloit  qu'ils  s'en  passassent  la 
princes  du  sang  et  les  légitimés  en  avoient ,  et  nul  autre  qu'en.  M.  ilf 
Luxembourg  en  arrivant  s'en  aperçut  et  le  Gt  remarquer  à  M.  de  b 
Rocheguyon,  puis  à  d'autres  ;  il  s'en  éleva  un  murmure.  H.  de  Unes- 
bourg  s'avança  à  M.  le  Duc  pour  s'en  plaindre,  qui  battit  la  cminp' 
assez  légèrement  ;  M.  de  Luxembourg  revint  aux  ducs,  pois  reteoiv 
à  M.  le  Duc,  à  qui  il  dit  qu'ils  s'alloient  tous  retirer  ;  alofsM.  le  Dw 
se  mit  en  excuses,  et  rejeta  la  faute  sur  les  tapissiers.  M.  deLu\eiD- 
bourg  insista ,  et  comme  U  f aisoit  la  révérence  pour  se  letirer  et  dre 
suivi  par  les  autres,  M.  le  Duc  le  retint  parscm  habit  et  appela  F 
derrière  lui  ;  on  vit  alors  le  jeu  et  la  ruse.  Il  se  trouva  des  f»l^ 
tout  prêts,  dont  on  n'eût  dit  mot  si  les  ducs  eussent  pasKtinB^Qi" 
étoient  là  en  cas  de  besoin.  Ce  fut  après  un  embarras  pour  les  pl^^ 
à  travers  ce  qui  étoit  derrière  ces  premières  places,  et  M.  Iel>«  es»" 
de  se  retrancher  là-dessus;  mais  MM.  de  Luxembourg  et  de  iaK^ 
cheguyon  tinrent  ferme,  de  sorte  qu'on  dta  les  sièges  des  èiotati 
qu'on  pût  pour  y  placer  des  fauteuils ,  et  ce  mouvement  fit  encoR  ^ 
pour  l'usurpation  méditée  que  si  l'on  avoit  mis  des  ûiuteaib  comoic 
on  devoit. 

Samedi  22;  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  <^i 
l'après-dlnée  dans  ses  jardins.  U  travailla  le  matin  avft 
M.  Voisin  av€Lnt  que  de  sortir,  et  le  soir  il  travailla encoR 
chez  madame  de  Maintenon.  —  Il  arriva  le  matin  ^ 
courrier  de  M.  de  Villars;  ses  lettres  sont  de  hier  matifi 
1 1  mande  que  le  prince  Eugène  et  milord  llarlboruui:» 
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sont  arrivés  à  Lille.  Presque  toutes  leurs  troupes  sont  as- 
semblées et  campèrent  le  20  àTurcoing^  qui  est  entre 
Lille  et  Oudenarde.  Ils  disent  toigours  dans  leur  armée 
qu'ils  viennent  pour  nous  attaquer.  —  Brissac^  l'ancien 
major  des  gardes^  est  venu  ici  sur  la  mort  de  son  petit- 
fils.  Le  roi  lui  a  permis  de  vendre  sa  lieutenance  de  roi 
çt  lui  donne  encore  15,000  francs  à  prendre  sur  le  régi- 
ment qui  vaque  par  cette  mort,  et  le  roi  a  choisi  le  lieu- 
tenant-colonel* de  ce  régiment  pour  en  être  mestre  de 
camp.  —  Les  monnoies  nouvelles  qu'on  fait  à  Amiens ,  à 
Reims  et  à  Troyes  ne  seront  employées  qu'à  payer  l'armée 
de  Flandre,  et  on  leur  a  envoyé  des  matières  pour  y  tra- 
vailler encore  plus  vite.  —  Les  troupes  qui  nous  viennent 
de  notre  armée  d'Allemagne  arriveront  à  Cambray  le 
13  de  juillet,  au  moins  les  vingt  escadrons,  et  on  ne  fera 
venir  presque  aucune  infanterie  de  cette  armée. 

Dimanche  23,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État. 
L'après-dlnée  il  travailla  avec  M.  Pelletier  et  puis  se 
promena  dans  ses  jardins ,  et  un  peu  avant  sept  heui-es  il 
monta  en  calèche  et  alla  à  la  paroisse  entendre  le  salut. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui  dans  sa 
calèche,  et  on  ne  doute  quasi  point  présentement  qu'elle 
ne  soit  grosse.  —  Les  prières  de  quarante  heures  ont 
commencé  ici  aujourd'hui  et  continueront  lundi  et  mardi. 
—  L'Oriflamme,  vaisseau  de  guerre  du  roi,  est  arrivé  à  la 
Rochelle  venant  du  nord  de  l'Amérique.  Il  a  convoyé 
huit  vaisseaux  marchands  venant  de  ce  pays-là  et  huit 
autres  qu'il  a  trouvés  à  la  Martinique  et  qui  sont  riche- 
ment chargés  de  marchandises.  U  y  a  aussi  sur  tous  ces 
bàtiments-là  de  l'argent,  et  on  compte  qu'il  y  en  a  pour 
trois  millions  de  livres.  On  croyoit  que  ce  vaisseau  étoit 
perdu,  parce  qu'il  étoit  parti  avec  l'escadre  de  Chabert; 
mais  il  avoit  perdu  tant  de  gens  de  son  équipage  qu'il  n'a- 
voit  pu  entrer  dans  la  mer  du  Sud.  —  U  n'arriva  point 
de  courrier  du  maréchal  de  Villars,  mais  toutes  les  lettres 
que  les  particuliers  ont  reçues  du  21  par  l'ordinaire  por- 
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tant  que  las  enneoûs  ont  avancé  une  t6tâ  jusqu'à  Buii- 
Bourdin.  Le  maréchal  de  Villars  devoit  entrer  le  leode- 
main  dans  le  camp  qu^il  a  ÎBxt  fortifier  près  de  la  Basâée. 

Lundi  ^k,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  dai^ 
ses  jardins^  et  Taprès-dlnée  il  travailla  avec  M.  de  Ponl- 
chartrain  et  sur  les  sept  heures  il  alla  entendre  le  saisi 
à  la  paroisse  et  y  mena  avec  lui  dans  sa  calèche  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne.  —  U  arriva  on  coumer  de 
Flandi^e  que  le  roi  vit  arriver  durant  sa  promenade,  il 
fit  demander  d^où  venoit  le  courrier^  qui  répondit  qu'il 
venoit  de  Flandre.  Il  se  répandit  sur  cela  un  bruit  quil 
étoit  arrivé  un  courrier  du  maréchal  de  Villars;  ma» 
M.  Voisin  manda  au  roi  bientôt  après  que  ce  poorner  Te- 
noit  d'une  ville  de  Flandre  et  qu'il  ne  porioit  neo  de 
considérable.  —  On  eut  des  lettres  de  H.  le  Gendre ,  iih 
tendant  de  Mautauban  ^  qui  mande  à  M.  de  la  Vrilhère. 
secrétaired'Étatde  ce  pays-là,  que  M»  le  marquis d^Estain;: 
avoit  été  attaqué  devant  Venasque  par  un  ases  grr^' 
Gorps^  qu'il  y  avoit  eu  un  assez  rude  coml^at,  où  un  de  nd^ 
officiers  généraux,  qu'il  ne  nomme  points  a  eu  la  cniffir 
cassée ,  et  que  M.  d'Estaing  avoit  été  obligé  de  lever  k 
siège  après  le  secours  qui  y  étoit  entré.  —  On  n'a  pa> 
pu  accorder  à  M.  le  duc  d'Albe  ce  qu'il  étoit  veno  de- 
mander vendredi  pour  le  roi  son  maître.  M.  le  doc  d'Or- 
léans avoit  parlé  au  roi  très-fortement  pour  laisser  qatii- 
ques  troupes  au  roi  d'Espagne ,  comme  il  le  demandoît 
—  il  y  eut  un  petit  remplacement  dans  la  marine,  il  a  > 
avoit  qu'une  place  de  capitaine  y  vacante  par  la  mort  d? 
commandant  de  Saint-Pierre,  qui  a  été  donnée  à  M.  df 
Beaumont,  neveu  de  l'archevêque  de  Cambray. 

Mardi  25,  à  Marly,  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  ^ 
nances  à  l'ordinaire,  et  pendant  qu'il  le  tint  II.  deTei^ 
y  entra  pour  porter  au  roi  des  lettres  qu'il  avoit  reeat^ 
Le  roi  travailla  avec  M.  de  Torcy  l'après-dinée  el  pv^ 
alla  tirer,  et  à  huit  heures  il  monta  dans  sa  calèche  ai«t 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  pour  aller  à  la  fucmt 


JÙÎN  1709.  455 

entendre  le  salut.  —  Les  prières  de  quarante  heUreë  ont 
fini  ce  soir.  '• — hïbnseignëur  courut  le  loutl.  fttesséignêurs 
les  ducs  de  Bourgogne  et  dé  fe'erry  allèrent  courre  Ite 
cerf  daiis  la  fork  de  Saint- (iermam  avec  les  ctdens  de 
M.  le  comte  de  Toulouse ,  et  ail  retour  soupèrent  chez  cfe 
prince,  ce  qu'ils  font  presque  toujours  ici  lés  jours  qu'ils 
vont  à  la  chasse  avec  lui.  Le  soir,  chez  madame  de  Maifa- 
tenoll ,  le  roi  travailla  âveë  MM.  de  Torcy,  DeSmaretz  et 
Voisin ,  et  Ton  croit  présentement  que  les  ordres  poilt* 
faire  revenir  toutes  les  troupes  d^Ëspagne  vont  être  uh 
peu  changés.  Les  lettres  que  M.  de  Torcy  avoit  portées  au 
roi  ce  matin  durant  le  conseil  étoient  de  Madrid,  et  le  rbi 
d'Espagne  redoublé  ses  instances  pour  qu'on  lui  laisse  du 
moins  vingt  bataillons.  Il  ne  demande  point  de  cavalerie  ; 
il  a  présentehient  cent  trente  escadrons  fort  beâiix  et  toti 
bons,  mais  il  ii'a  pas  à  proportion  taiit  d'ilifantette.  Il 
ti-avaJUe  à  lèVei-  quarante  bataillons.  —  Le  roi  a  efavoyé 
la  Frezèliére  pour  commander  dans  Aire,  qu'on  croK  (Jile 
les  ennemis  poùrroient  bien  assiéger  s'ils  veulefat  faire 
^sser  un  corps  de  leurs  troiipes  dû  cAté  dfe  la  ineî*. 
MercHdi  26,  à  Marly.  — Le  roi  tint  le  conseil  d'État  et 
travailla  longtemps  Paprês-dlnée  avec  M.  Voisin.  îl  né 
put  sortir  l'après-dlnée  parce  qu'il  fit  une  pluie  horrible. 
—  On  eut  par  l'ordinaire  des  lettres  dé  M.  de  Villars 
du  24.  Il  mande  cjue  les  ennemis  n'avoienl  point  encore 
fait  de  mouvement  ce  jour-là,  et  on  commence  fort  à 
croire  qu'ils  ne  viendront  point  nous  attaquer  dans  notre 
camp,  qui  est  très-bon  etttè^bien  retranché.  —  11  a  été 
enfin  pleinement  résolu  dans  le  conseil  de  ce  matin  de 
laisser  vingt-cinq  bataillons  en  Espagne,  qui  seront  com- 
mandés par  le  chevalier  d'Asfeld,  lieutenant  général. 
Je  ne  sais  point  encore  qui  seront  les  maréchaux  de  câmp 
qu'on  y  laissera  sous  lui.  —  M.  le  maréchal  d'haùcôurt 
avoit  fait  passer  le  Rhin  à  son  armée  à  Strasbourg,  et  étoit 
campé  sous  Kehl.  Les  eaux  crûrent  si  vite  et  à  telle  hau- 
teur que  si  ce  général  n'eût  décampé  à  sept  heures  du 
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soir,  son  armée  auroit  été  en  fort  grand  danger.  —  Oo 
fait  repartir  après  dîner  un  courrier  pour  porter  en  E^ 
pagne  la  nouvelle  des  vingt-cinq  bataillons  que  le  roi  v 
laisse^  et  on  mande  en  même  temps  au  roi  d'Espagne  qu? 
Ducasse,  avec  sept  vaisseaux  de  guerre  qu^on  arme  eo  di- 
ligence à  Brest,  sera  prêt  à  la  fin  du  mois  qui  vient  pour 
conduire  à  Lima  le  nouveau  vice-roi  du  Pérou. 

Jeudi  27^  à  Marly.  — Le  roi  se  promena  tout  le  matin 
dans   ses  jardins;  après   son   dîner  il   travailla    avec 
M.  Voisin.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne coururent  le  loup.  La  grossesse  de  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  se  confirme;  elle-même  est  per- 
suadée qu'elle  est  grosse,  ce  qu'elle  ne  croyoit  point 
dans  ses  autres  grossesses.  —  On  eut  par  Tordinaire  des 
lettres  du  maréchal  de  Yillars  du  25.  Les  ennemis  soot 
toujours  à  Haut-Bourdin,  et  le  bruit  qui  couroit  dans  leur 
armée  qu^ils  viendroient  bientôt  nous  attaquer  est  fort 
changé,  et  leurs  déserteurs,  qui  viennent  en  assez  grand 
nombre^  assurent   qu^ls  manquent    de    beaucoup  de 
choses  dans  leur  armée.  — Le  roi,  pour  exciter  les  arma- 
teurs, renonce  à  son  droit,  qui  étoit  le  cinquième  sur  toutes 
les  prises,  et  outre  cela  à  beaucoup  de  droits  sur  les  mar- 
chandises, qui  étoient  des  droits  sur  lesquels  les  armatears 
étoient  fort  tourmentés  quand  ils  avoient  amené  des 
prises  dans  les  ports.  —  Duguay-Trouin ,  fameux  ar- 
mateur de  Saint-Malo,  que  le  roi  fit  capitaine  de  vaisseau 
il  y  a  deux  ou  trois  ans  et  que  le  roi  vient  d'anoblir,  Ini 
et  son  frère  aîné  (1)^  ont  fait  un  armement  de  sept  \ar^ 
seaux  de  guerre.  Le  roi  donne  le  corps  des  vaisseaux  qui 
sont  en  Bretagne,  et  il  a  trouvé  une  (M>mpaguie  qui  en 
fait  la  dépense  sans  qu'il  en  coûte  rien  au  roi. 

Vendredi  28,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  raprès-dine»- 
avec  M.  Voisin,  et  M.  de  Firmarcon  y  fut  quelque  iemp> 


(1)  Voir  les  lettres  de  noblesse  données  à  Dognay-Troiifli  et  à  son  àér, 
avec  le  contenu  de  leurs  services  »  dans  le  Mereme  d'aont,  pages  21  à  à&. 
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avec  eux.  Le  duc  de  Noailles  a  envoyé  ici  Finiai*con^  qui 
est  maréchal  de  camp  dans  son  armée^  pour  recevoir  des 
ordres  sur  le  passage  des  troupes  qui  reviennent  d'Es- 
pagne. On  laissera  quelques  régiments  au  duc  de  Noailles^ 
qui  n'a  présentement  dans  son  armée  que  douze  batail- 
lons et  douze  escadrons.  On  fera  repartir  demain  H.  de  Fi- 
marcon .  —  On  eut  par  l'ordinaire  des  lettres  du  maréchal 
de  Tillars  du  26.  11  mande  qu'il  a  su  par  les  déserteurs 
que  les  ennemis  avoient  fait  avancer  quelque  aïrtillerie 
qui  avoit  ensuite  reçu  un  contre-ordre  et  qui  étoit  rentrée 
dans  leur  camp.  Il  y  a  eu  une  grande  joie  dans  le  nôtre 
d'y  voir  arriver  500,000  francs,  et  ils  auront  cette  joie 
souvent^  car  les  ordres  sont  bien  donnés  pour  que  Far- 
inée soit  payée  régulièrement.  —  On  a  des  lettres  de 
Londres  et  de  la  Haye  qui  assurent  que  le  pain  y  vaut 
neuf  sols  la  livre,  et  on  mande  en  même  temps  que  les 
actions  de  la  banque  d'Amsterdam  et  de  celle  de  Londres 
sont  fort  baissées,  depuis  qu'ils 'Ont  appris  que  les  négo- 
ciations de  la  paix  étoient  entièrement  rompues. 

Samedi  29 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  Taprès- 
dlnée  avec  M.  Voisin  jusqu'à  cinq  heures,  alla  ensuite  se 
promener  dans  ses  jardins,  et  à  sept  heures  repartit  de. 
Harly  pour  revenir  ici.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
en  revint  à  cinq  heures  en  carrosse  malgré  les  soupçons 
de  grossesse.  —  On  expédia  Taprès-dinée  à  Marly  M.  de 
Fimarcon,  qui  est  retourné  à  Perpignan,  où  est  le  duc  de 
Noailles.  —  A  dix  heures  du  matin  il  arriva  à  Harly  un 
courrier  du  maréchal  de  Villarsquin'a  été  que  seize  heures 
en  chemin.  Ce  général  mande  que  le  prince  Eugène  avec 
la  moitié  de  Tarmée  étoit  demeuré  dans  son  camp  de 
Haut-Bourdin,  et  que  Harlborough  avec  le  reste  de  leurs 
troupes  avoit  marché  vers  Tournay  et  avoit  détaché  un 
petit  corps  qui  s'étoit  saisi  de  l'abbaye  de  Saint-Amand , 
où  nous  avions  .un  poste  de  cent  hommes ,  qu'ils  ont  en- 
voyés à  Valenciennes.  Le  maréchal  de  Villars,  averti  de 
la  marche  des  ennemis  du  côté  de  Tourpay,  a  commandé 
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la  Bretauche,  brigadier  de  cavalerie  et  df&cier  de  répu- 
tation, pour  entrer  dansTourriay  avec  sept  cente  dragons 
et  quelque  argent.  Nous  avons  daiife  TdiilTiày  treize  ba- 
taillons ;  il  y  eti  dvdit  dix-huit,  mais  iiou^  éh  avons  retiré 
cinq,  et  ontt*e  les  sept  ceùts  drfii^tis  qtië  mène  bBretauche 
il  y  avôit  déj&  dàn§  la  placé  deilx  rë^tnents  de  dragons 
et  les  compagilies  frdnches  de  Parpaille,  qui  sont  très- 
bonnes.  On  compte  qu'il  y  à  pouf  troirf  mois  dfe  tivres 
dslns  la  ville  et  des  munitions  de  guerre  en  abondance. 

Dimanche  SO,  à  V^nàilhi,  —  Le  roi  tiilt  le  conseil  d'É- 
tat, travailla  l'après-dlnée  avec  M.  Pelletier,  alla  ensuite 
an  salut  à  la  chapelle ,  où  Ton  à  commencé  les  prièm 
de  quarante  heures.  Après  le  salut  le  roi  alla  se  promener 
dans  les  jardins  et  entra  chess  tnadame  la  Duchesse,  qu'il 
n'avoît  pas  vue  depuis  ses  cotiches.  Il  entra  âtiéri  cha 
madame  la  princesse  de  Conty  pottr  voir  un  cabinet  nou- 
veau qu'elle  a  fait  faire  â  son  appartement.  Elle  se  pro- 
mena avec  lui  sur  la  tferrasse.  — ^  Il  arriva  le  soir  un 
courrier  du  maréchal  de  ViUars,  qtii  mande  que  lé  prince 
Eugène  a  joint  Heirlborough ,  que  toute  leur  armée  est 
ensemble  devant  Toumay,  que  la  place  est  investie  en- 
tièrement d'un  côté  et  qu'ils  Tlûvestissent  de  Tatitre.  1/ 
roi  craint  que  la  Bretauche,  avec  ses  sept  cents  dragons, 
ne  puisse  pas  y  entrer.  On  ne  douté  plte  qu'ils  ne  veuil- 
lent assiéger  cette  place,  qui  les  occupera  longtemps  sll 
y  a  dedans  tout  ce  qu'il  faut  pour  sa  défense.  —  Le  roi 
hier,  après  son  coucher,  ordonna  au  duc  d'Aumont  de  s'en 
aller  à  son  gouvernement  de  Boulogne,  où  sa  présence 
peut  être  très-utile.  Il  a  pris  congé  du  roi  aprfe  avoir 
donné  à  M.  Voisin,  par  ordre  de  8.  M.,  tin  mémoire dctout 
ce  qui  lui  est  nécessaire  pour  bien  seKir  le  roi  en  ttepays- 
là,  et  on  lui  fait  espérer  qu'on  lui  enverra  une  partie  de 
ce  qu'il  souhaite. 

Lmdi  !•'  ;uiMel,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Ta- 
près-dlnée  et  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain.  Monsei- 
gneur alla  dîner  â  Meiidon,  où  il  demeurera  jusqu'à  la  fin 
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de  lu  semaine.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  ma^ 
dame  la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent  au  sAlut  à  la 
chapelle.  -^  On  n'eut  point  de  nouvelles  du  maréchal  de 
Villars  ;  ainsi  il  n^y  a  rien  de  changé  à  la  disposition  des 
ennemis.  *-^  H.  d^  Satoie  s'est  emparé  encore  de  quel*- 
ques  fiefs  impériaul:  ;  son  envoyé  i  Vienne  presse  fort 
pour  qu'on  lui  accorde  ce  qUMl  prétend  qu'on  lui  a  fait 
espérer  delà  part  de  Tempereur,  et  il  ne  paroit  paë  qu'il 
se  presse  fort  d'entrer  en  action  contre  la  France.  -^  On 
mande  d'Angleterre  qu'on  y  désarme  les  vaisseauic  qu'on 
y  avoitfait  armer  avec  tant  de  précipitation  et  parmi 
lesquels  il  y  avoit  beaucoup  de  bâtiments  plats  pour  des 
transports  de  troupes  et  de  munitions  >  ce  qui  achève  de* 
faire  croire  que  les  ennemis  ne  songent  pas  cette  année 
À  faire  des  entreprises  du  côté  de  la  mer.  —  Madame  de 
l'Aigle  vint  hier  au  soiî*  parler  au  rm  aprè6  son  soupâr. 
Son  mari^  qui  est  ici  fort  malade^  supplioit  le  roi  de  lui 
permettre  de  céder  à  son  fils  une  petite  lieutenance  de 
roi  de  Normandie  et  le  gouvernement  de  Verneuil^  qui 
est  auprès  de  sa  terre  de  l'Aigle^  et  le  roi  lui  aeoorda  fort 
gracieusement. 

Mardi  ^,  à  Vérsaillei.  —  Le  roi  tint  conseil  de  finances, 
travailla  Taprès-dlnée  avec  M.  Voisin  et  puis  s'alla  promcf- 
ner  à  Trianon.  Monseigneur  le  due  de  Bourgogne  et  ma* 
dame  la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent  au  saint.  Les 
prières  de  quarante  heures  ont  fini  Aujourd'hui  à  la  cha* 
pelle.  —  Il  arriva  mi  courrier  de  M.  deVillais,  qui  mande 
que  Tournay  est  tout  à  fait  investie.  Les  enneltiis  font  ver- 
nir des  pionniers  pour  ti^availler  aux  lignes.  LaBretauehe 
n'a  pas  pu  entrer  dans  la  place  avec  son  détachement  et 
est  revenu  à  l'armée.  Nangis  a  demandé  à  se  jeter  dans  la 
place  avec  cinq  cents  hommes  choisis^  et  M.  de  Villars  le  lui 
a  permis.  On  ne  sait  point  encore  s'il  aura  pu  le  faire. 
L'évèquede  Tournay  a  eonseillé  à  M.  de  Surville  de  prendre 
toute  l'argenterie  des  églises  de  la  ville.  —  H.  le  duc  de 
Brissac  mourut  hier  au  soir  à  Paris  subitement  et  dans  le 
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temps  quMl  faisoit  mettre  ses  chevaux  au  carrosse  pour 
aller  à  Meudon^  parce  qu'il  étoit  sur  la  liste.  Le  roi  a 
donné  ce  matin  à  son  fils  la  charge  de  grand  pannetier 
de  France ,  qui  est  depuis  longtemps  dans  leur  maison, 
mais  qui  n'a  nulle  fonction  que  dans  les  cérémonies  ex- 
traordinaires.—  M.  le  cardinal  de  Bouillon  a  permisâon 
de  s'approcher  de  la  ôour  à  trente  lieues.  M.  de  Torcy 
lui  a  écrit  et  lui  mande  que  cet  adoucissement  à  son  mal- 
heur lui  en  fait  espérer  un  plus  grande  d'autant  pins  que 
ceci  est  venu  du  propre  mouvement  du  roi  sans  que 
personne  lui  ait  parlé. 

Mercredi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
'  d'État  à  son  ordinaire.  Monseigneur  n'y  vint  point  quoi- 
qu'il ait  toujours  accoutumé  d'y  venir.  Le  roi  ira  demain 
à  Meudon  dîner  avec  lui.  Le  roi  a  travaillé  cette  après- 
dinée  avec  M.  Voisin  pour  renvoyer  le  courrier  du  ma- 
réchal deVillars  qui  arriva  hier.  Il  n'en  est  point  encore 
arrivé  aujourd'hui.  —  On  mande  de  Madrid  que  les  Por- 
tugais avoient  voulu  jeter  du  secours  dans  Olivença,  que 
le  marquis  de  Bay  investit  depuis  longtemps  ;  ce  secours 
a  été  entièrement  défait,  et  deux  officiers  généraux  por- 
tugais y  ont  été  tués.  Le  commandant d'Olivença^  depuis 
la  défaite  du  secoiu*s  et  manquant  de  vivres^  a  demandé 
à  capituler;  mais  le  marquis  de  Bay  ne  leur  a  point  voula 
donner  d'autre  capitulation  que  d'être  prisonniers  de 
guerre^  et  on  ne  doute  pas  qu'au  premier  jour  nous  n'ap- 
prenions la  reddition  de  cette  place^  qui  est  une  des  meil- 
leures de  Portugal.  —  Quelques  paysans  de  Languedoc^ 
qui  avoient  commencé  de  s'attrouper  dans  les  Boutières, 
s'y  sont  assemblés  jusqu'au  nombre  de  quatre  cents. 
M.  de  Roquelaure^  qui  est  venu  au  pont  Saint-Esprit  avec 
M.  de  Basville,  a  envoyé  M.  Courkavec  trois  cents  Suisses 
pour  les  attaquer.  C'en  étoit  plus  qu'il  n'en  falloit  pour 
battre  des  gens  mal  armés^  mais  les  soldats  suisses  n'ont 
pas  voulu  tirer  un  coup.  Les  officiers  ont  fait  leur  devoir, 
et  il  y  a  eu  deux  capitaines  tués. 
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Jeudi  k,  à  Verudlleê.  —  Le  roi  alla  dîner  à  Mendon; 
messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Bèrry  y 
étoient  arrivés  avant  lui  et  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  y  arriva  un  peu  après  lui.  Monseigneur  est 
établi  dans  son  nouveau  château,  où  il  loge  tous  les  cour- 
tisans qui  ont  eu  Thonneur  de  le  suivre  ce  voyage.  Le 
roi  se  promena  beaucoup  auprès  dîner  et  arriva  ici  à  sept 
heures.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  ne  revinrent  ici  que  pour  le 
souper  du  roi.  —  Il  arriva  un  courrier  de  Flandre ,  et 
H.  de  Villars  mande  que  les  ennemis  commencent  à  faire 
travailler  à  leurs  lignes  devant  Toumay;  M.  de  Nangis 
n'a  pas  pu  entrer  dans  la  place;  M.  de  Surville  a  &it 
mettre  dans  là  citadelle  trois  mille  sacs  de  grains.  Il  y 
a  dans  la  ville  et  dans  la  citadelle  beaucoup  d'artillerie 
et  de  munitions  de  guerre.  — M.  de  Polignac  épouse  ma- 
demoiselle de  Mailly ,  qui  n'a  pas  encore  quatorze  ans  ; 
elle  aura  en  mariage  50^000  écus  et  8^000  écus  de  pen- 
sion qu'elle  a  du  roi.  La  noce  se  fera  ici  les  premiers 
jours  de  la  semaine  qui  vient.  —  H.  Amelot^  notre  am- 
bassadeur à  Madrid,  en  partira  quand  Blécourt  y  sera  ar- 
rivé; il  y  va  avec  la  qualité  d'envoyé  extraordinaire. 

Vendredi  5,  à  Versailles.  —  Le  roi  donna  ordre  le  ma- 
tin à  H.  de  Luxembourg  de  s'en  aller  à  Rouen^  où  il  y  a 
eu  quelques  petites  séditions.  M.  de  Luxembourg  a  pris 
congé  de  lui  sur-le-champ  et  partira  demain  (1  ) .  Le  roi 


(t)  «  Le  brait  qui  est  arrivé  dans  Rouen  a  pensé  être  considérable.  M.  le  duc 
de  Luxembourg  part  demain  et  8*y  en  va;  il  prit  congé  hier  do  roi,  qui  le 
gracieusa  fort  Un  commissaire  ayant  dit  que  c'étoit  donner  le  blé  à  trop  bon 
marché  que  20  livres  le  setier  et  qu'il  le  falloit  vendre  24,  toute  la  populace 
s'assembla  an  nombrodedeux  ou  trois  mille  personnes,  et  alla  chez  l'intendant. 
On  ditqull  n'y  étoit  pi^;  cette, pop^ilace  en  courroux  crut  qu'on  ne  disoit  pas 
la  vérité,  et  se  mit  à  invectiver  et  jeter  des  pierres  aux  fenêtres.  Après  qu'elle  se 
fut  retirée,  on  fit  sortir  madame  ea  femme,  que  l'on  mena  au  vieux  palais.  En 
effet,  M.  de  Ck>ur8on  étoit  allé  au  Havre  de  Grflce;  on  envoya  au-devant  de 
lui  Tavertir  du  désordre  et  le  foire  rentre^pa^  le  yUsax  palais  aussi.  Cepen- 
dant le  peuple  pilla  la  maison  du  subdélégué  de  l'intendant  et  abattit  celle  du 
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dluA  4^  bopQe  li^ura  et  alli^  ^e  promener  A  Marty.  Hon- 
s^igqeuff  a  prolongé  son  voyage  de  Meudon ,  il  n'en  re- 
vien4ra  que  mardi.  —  Q  est  mort  deux  cardinaux  en 
Italie  :  le  cardinal  Cenci  et  le  cardinal  d'Asti. 

État  çle$  rnMnitions  de  gwrr§  qui  iont  dans  la  vUle 
et  dans  la  citadelle  de  Tov/rnay- 

DANS   LA  VILLB  :  GITADBLLB  : 

Pierres  à  fusil.   .  400,000  Poudre.  .    ....  227,126 

Poudre 574,224  Plpmb  en  balles  .  120,014 

Plomb  en  balles.  .  169,948  Boulets 29,974 

Boulets.  .....    81,647  Bombes. 414 

Mousquets.   .   .   .      7,232  Grenades.  .....     80,100 

Fusils 7,894  Mousquets 3,904 

Bombes 8,078  Fusils 503 

Grenades 372,208 

GanoDS  dans  la  tille.  .' , l  (9 

Canons  dans  la  eitadelle « 43 

M^ers  dans  la  yille. 24 

Mortiers  da^  1$(  citadella. .•  <  •  •  ^ 

Pie^riçrs.  , 12 

Le  roi  donna  ces  jours  passés  Vabbaye  de  MaubuissoD 
à  madame  de  Chàteau-Morand,  abbesse  dfi  Moncé,  petite 
abbaye  auprès  d^Amboise. 

Samedi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances et  travailla  avec  H.  Voisin  Taprès-dinée.  —  II  ar- 
riva un  courrier  de  M.  de  Villars^  qui  mande  qu'ayant 
s^ppris  que  les  ennemis  avoient  laissé  seize  oenis  hommes 
dans  Verneton  il  avoit  détaché  M.  d^Artagnan  avec  huit 
bataillons  et  avoit  en  même  temps  ordonné  que  quatre 
Ij^taUlons  de  la  garnison  d'Ypres  se  trouvassent  à  Mes^ 
sine.  Ces  quatre  bataillons  étoient  commandés  par  le 


^«i.^^-^1"     Il  II»     i^m^m^m^^ 


oommu8aire«prèar«y)Qirpai6e  ausiLiiileMM  de  ia  wMiwgiiif s é^MuMlks, 

du  6  juillet  ) 


cl^evaUer  (le  Peseqx^  (nar^ahal  de  camp.  Les  mesures  fu- 
rent si  i)ieqpriseset  les  ordres  9ibien  exécutés  que  M.  d'Ai^ 
tagnan  y  ^rrivs^  en  même  temps  que  les  quatre  bab^iUops 
d'Ypi^eS;  ç\Vi.  d'Artagns^nfit  n^archerles  doui^e  batailloqs  à 
Vemeton^  (^\\i^  après  quelques  volées  de  canons  que  M,  de  ' 
Pezeux  avoit  amenés  d^pres,  se  rendit  ^  discrétion.  Une 
pfirtie  des  tro^pes  qui  y  étoie^t  voulurent  s'échapper 
par  la  rivière^  m^is  nos  gens  qui  la  bordpi^nt  tuèrent  et 
firent  noyer  tous  ceux  qui  s'étoient  voulu  sauver.  J(qu« 
avons  huit  cents$  prisonnier,  parmi  lesquels  il  y  a  un 
brigadier,  un  colonel,  un  lieutenant-colonel  ^t  quaraute-* 
cinq  officiers.  Nous  n'avous  eu  que  deux  soldc^ts  tués  à 
cette  affaire,  et  Buisson,  brigadier  suisse,!  y  a  été  blessé 
dangereusement.  M.  d'Artagnan  avo^t  pour  qiaréch^^ux 
de  camp  sous  lui,  outre  le  chevalier  de  Pezeux,  MM.  de 
Vieuxpont  et  de  CouAans.  On  a  trouvé  dans  Yernetoq 
quelcjues  munitions  de  guerre  et  de  bouche ,  et  lea  eune** 
mis  le  voùloient  faire  fortifier. 

pimmche  7,  à  VermlUs.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat et  alla  tirer  Taprès-dinée.  Monseigneur  vint  ici  pour 
le  conseil  et  eomieu^  avec  luiàMeudon  madame  la  prin- 
cesse de  Conty  et  cinq  ou  six  dames,  qui  demeureront  avec 
lui  jusqu'à  ce  qu'il  en  revienne.  —  Le  baron  de  Bergeyck 
salua  hief  le  roi,  présenté  par  M.  de  Torcy,  et  «aujourd'hui 
ils  ont  travaillé  tous  deux  avec  le  roi  avsirUt  qu'il  allât  à 
la  chasse.  —  Ravignan,  qu'on  croyoit  soçti  de  Tourn$^y, 
parce  qu'il  avoit  eu  ordre  d'aller  à  Aiçevoyaut  e^pprocher 
les  ennemis  de  Tournay,  y  est  demeuré,  ce  qui  fait  grand 
plaisir  à  M.  de  Surville,  dont  on  a  eu  des  lettires  du  3.  — 
H.  le  cardinal  de  Médicis,  pressé  par  sa  f^miUe  de  se  ma- 
rier, parce  que  les  deux  ^Is  du  grand-duc>  son  frère,  n'ont 
point  d'enfants,  a  reuvoyé  au  pape  son  chapeau  et  songe 
à  épouser  la  princesse  de  Guastalla.  Voilà  présentement 
dix  places  vacantes  dans  le  sacré  ooUége.  Le  cardinal 
de  Médicis  étoit  protecteur  des    affaires  de  France  à 
Rome,  et  on  croit  que  le  cardinal  Ottobon  lui  succédera 
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dans  cet  emploi  ;  il  éioit  aussi  protecteur  des  ailaires 
d'Espagne.  Il  ne  reste  que  lui  de  la  maison  de  Médicis, 
de  la  branche  des  grands-ducs  ^  outre  son  frère  et  ses 
deux  neveux.  Il  a  cinquante  ans  passés  et  ne  se  marie  que 
par  complaisance  pour  sa  famille.  —  H.  le  duc  d'Orléans 
a  ôté  depuis  quelque  temps  Longepierre  d'auprès  de 
M.  le  duc  de  Chartres^  dont  il  Tavoit  fait  son  gouvemenr. 

Lundi  S,  à  Versailles,  —  Le  roi  travailla  le  matin  avec 
M.  Pelletier  et  partit  d'ici  à  midi  et  demi  pour  aller  dîner 
à  Trianon.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y  alla 
diner  avec  lui  et  monta  dans  le  carrosse  de  madame  de 
Maintenons  où  étoient  la  duchesse  de  Noailles,  mesdames 
de  Dangeau  et  de  Caylus.  Il  y  avoit  dans  le  carrosse  de 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  mesdames  du  Lade, 
d'EstréeSy  de  Guiche,  de  Villeroy  et  d'O  ;  toutes  ces  dames 
dînèrent  avec  le  roi.  Après  son  dîner  le  roi  fit  venir 
H.  de  Pontchartrain  et  travailla  avec  lui  deux  heures. 
La  pluie  empêcha  les  dames  de  se  promener  ;  elles  re- 
vinrent à  six  heures,  pour  être  au  salut  aux  RécoUeCs,  où 
les  prières  de  quarante  heures  sont  depuis  hier,  mais 
elles  y  arrivèrent  trop  tard.  Le  roi  demeura  à  se  prome- 
ner à  Trianon,  d'où  il  ne  partit  qu'à  huit  heures.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  alla  dîner  à  Heudon  avec 
Monseigneur.  —  Il  arriva  le  matin  un  courrier  de  Flandre. 
M.  de  Yillars  mande  au  roi  quHl  a  fait  la  revue  de  son 
armée,  qu'il  a  trouvée  encore  plus  belle  et  plus  nom- 
breuse qu'il  ne  croyoit  et  qui  parolt  de  la  meilleure  vo- 
lonté du  monde.  L'inondation  de  Tournay  va  comme 
on  le  pouvoit  désirer  eicouvre  déjà'^le  pavé  entre  Valen- 
ciennes  et  Tournay.  Il  y  a  beaucoup  de  désertion  dans  Far- 
mée  ennemie.  Ils  ont  fait  leurs  circonvallations  fort  près 
de  la  place  et  se  disposent  à  ouvrir  la  tranchée  ;  on  croit 
même  qu'elle  sera  ouverte  aujourd'hui. 

Mardi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances. L'après-dlnée  il  travailla  avec  M.  Voisin,  et  à  cinq 
heures  il  entra  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne, 
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OÙ  se  firent  les  fiançailles  de  mademoiselle  deMailly  avec 
M.  de  Polignac.  Monseigneur  y  vint  de  Meudon  et  s'y  en 
retourna  après^  et  il  n'en  reviendra  que  jeudi.  Le  roi^ 
après  les  fiançailles,  alla  se  promener  dans  les  jardins. 
Les  fiançailles  se  firent  chez  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  parce  que  madame  de  Mailly  est  sa  dame  d'a- 
tours. H.  de  Polignac  devoit  être  en  manteau;  mais  son 
habit  n'arriva  point,  et  le  roi  permit  qull  vint  dans  son 
habit  ordinaire.  Il  y  eut  une  contestation  entre  les  aumô- 
niers du  roi  et  ceux  de  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne à  qui  feroit  la  cérémonie;  le  roi  jugea  pour  les 
aumôniers  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Il  y 
en  eut  ensuite  une  aiitre  entre  Tabbé  Castries^  son  aumô- 
nier ordinaire,  et  Tabbé  de  Montmorel,  aumônier  de  quar- 
tier, et  le  roi  décida  que  ce  devoit  être  l'aumônier  de 
quartier.  —  11  arriva  hier  au  soir  un  courrier  du  maré- 
chal de  Bezons  qui  venoit  recevoir  des  ordres  et  n'ap- 
portoit  point  de  nouvelles.  Il  en  est  arrivé  un  autre  ce 
soir,  qui  est  un  courrier  de  renvoi.  H.  de  Bezons  a  com- 
mencé de  faire  marcher  les  troupes  qui  reviennent  en 
France.  Ce  courrier  dit  qu'en  passant  à  Pampelune  il  a  vu 
des  préparatifs  de  réjouissances  qu'on  devoit  faire  le 
soir  pour  la  naissance  d'un  infant  dont  la  reine  d'Espagne 
est  accouchée  heureusement  le  2  de  ce  mois.  Ce  même 
courrier,  en  passant  à  Bayonne,  a  vu  la  Gibaudière,  qui  y 
commande  et  qui  avoit  appris  cette  nouvelle  par  une 
lettre  du  prince  de  Tzerclaês,  qui  est  à  Madrid. 

Mercredi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État;  Monseigneur  y  vint  de  Meudon  et  y  retourna  dî- 
ner. Il  ne  reviendra  coucher  ici  que  demain.  L'après- 
dinée  le  roi  alla  se  promener  à  Marly.  —  On  a  appris  par 
l'ordinaire  de  Flandre  que  les  ennemis,  la  nuit  du  7  au  8, 
«avoient  ouvert  la  tranchée  à  Toumay  par  trois  endroitsdif- 
férents  :  une  attaque  àlaportedeHarni ,  une  à  la  porte  de 
Valenciennes  et  la  troisième  à  l'ouvrage  à  corne  des  Sept 
Fontaines.  —  Le  marquis  du  Boulay,  fils  du  feu  président 
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Talon  et  coloùel  du  régiifaent  d'Orléanois^  est  mort  àPuis. 
Il  étoit  le  plus  ancien  des  coloneb  qui  ne  sont  pas  hnp- 
diers. — Ce  n'est  point  le  chevalier  d'Arfeld  qnidemeim 
en  Espagne  pour  commander  les  bataillons  que  nous  y 
laissons.  Sa  mauvaise  santé  Ta  obligé  de  demandera  re?e- 
nir  en  Frelnce^  et  Ton  a  donné  ce  commandement-là  à  d'Â- 
varey^  qui  aiu^  sous  lui  deux  maréchaux  decamp^  quisoat 
le  marquis  de  Bl'ancas  et  Bourck^  Irlandois.  — Le  doc  de 
Berwick  mande  que  les  troupes  de  M.  dé  Savoie  sont  dam 
un  grand  mouvement.  Us  font  continuellement  des 
marches  et  des  contremarches  dans  la  plaine  de  Piémont 
Le  prince  fait  travailler  à  raccommoder  le  diemio  du 
mont  Cenis.  Il  fait  passer  des  farines  du  côté  de  Saorgio, 
et  on  publie  son  départ  de  Turin  pour  le  12  de  ce  mois. 
Jeudi  11,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès^linêe. 
Monseigneur  revint  le  soir  de  Meudon,  d^où  il  rament 
madame  la  princesse  de  Conty  et  les  dames  qu'elle  y 
avoit  menées.  —  Le  duc  d'Albe  vint  ici  le  matin  apporter 
au  roi  la  nouvelle  de  Taccouchement  de  la  reine  i'b- 
pagne.  Elle  accoucha  le  2  de  ce  mois  d'un  prince  qu'on 
appellera  Tinfant  don  Philippe.  Le  roi  d'Espagde mande 
qu'il  croit  que  la  reine  n'étoit  pas  à  terme  et  qae  lareu^^ 
avoit  été  effrayée  de  la  petite  vérole  qu'a  eue  le  prince  des 
Asturies,  qui  se  porte  beaucoup  mieux  à  cette  heure.  C^ 
pendant  il  y  a  longtemps  que  nous  croyons  la  reine 
d'Espagne  prête  à  accoucher.  Le  roi  son  mari  écrit  que 
le  prince  qui  vient  de  naître  est  fort  foible  et  fort  petit; 
cependant  il  y  a  beaucoup  de  lettres  de  Madrid  qui 
portent  qu'il  paroit  fort  ^t  vigoureux.  —  Les  lettres  de 
M.  de  Surville  à  M.  de  Villars  du  8  portent  que  les  en- 
nemis lui  ont  donné  le  temps  de  perfectionner  plusieurs 
ouvrages  qu'il  avoit  à  faire  et  qu'il  avoit  achevé  un  avant- 
chemin  couvert  à  la  porte  de  Valenciennes  qui  voit  k 
débouché  du  ruisseau  d'Aire.  Surville  a  fait  une  sortie 
pendant  que  les  ennemis  étoient  au  fourrage.  Nos  dra- 
gons sont  entrés  jusque  dans  le  camp  ennemi»  ont  tue 
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quelques  officiers  et  pris  quelques  chefatit  aU  piquet. 
Vendredi  12,  à  Versailles,  —  Le  roi  travailla  le  matiu 
avec  son  confesseur,  dina  de  bonne  heure  et  alla  se  pro- 
mener àMarly . — Le  comte  d' Aguilar^  qui  commande  pour 
le  roi  d'Espagne  en  Aragon>  fit  arrêter  il  y  a  quelques 
jours  auprès  de  Lérida  un  gentilhomme  attaché  à  M.  le 
duc  d'Orléans ,  qui  s'appelle  tlotte  *.  Oh  lui  a  pris  tous 
ses  papiers  ëi  les  papiers  d'un  commissaire  des  guerres 
qui  étoit  avec  lui  et  qui  s'appelle  Flauberg.  On  a  ensuite 
laissé  aller  le  commissaire  des  guerres,  mais  on  a  retenu 
Flotte  prisonnier  et  on.l'a  mis  dans  iin  ch&teau  auprès  de 
Léridéi.  11  à  été  arrêté  ^ar  tin  exempt  des  gardes  du  roi 
d'Espagne  et  à  l'insù  du  maréchal  de  Bezons^  à  qiii  M.  d'A- 
guilar  dit  quelques  jours  après  que  ce  qu'il  avoit  fait 
étoit  par  l'ordre  du  roi  d'Espagne.  On  prétend  même 
qu'U  lui  montra  cet  ordre  signé.  M.  le  duc  d'Orléans  est 
fort  choque  dé  cette  Affaire  et  en  à  fait  ses  plaintes  au 
roi^  et  on  attend  des  nouvelles  de  Madrid  là-dessus.  On 
est  persuadé  que  cela  aura  des  suites.  —  Le  roi  signa  le 
hiatin  le  cohii*at  de  mariage  du  marquis  de  Maubourg 
avec  mademoiselle  de  la  VieuviUe,  fille  du  marquis  de  la 
Vieuville  de  sou  premier  mariage. 

*  Le  roi  avoit  accordé  le  rappel  de  toutes  ses  troupes  et  d'abandonner 
l'Espagne  à  ses  propres  forces;  c'étôit  là-dessus  qu'Amelot  avoit  été 
rappelé  ;  et  on  Tauroit  exécuté  si  les  alliés,  dans  Tivresse  de  leur  pros- 
périté, ii'eussent  exigé  de  plus  ou  que  le  roi  contraindroit  le  roi  d'Es- 
pagne à  l'abdication  et  au  retour  de  gré  ou  de  force  et  s'en  char- 
geroit  envers  eux,  ou  qu'il  donneront  passage  à  travers  du  royaume 
h  tel  nombre  de  troupes  alliées  que  leurs  maîtres  jugeroient  à  propos 
pour  aller  chasser  le  roi  a'Éspagne.  L'excès  de  cette  dernière  condition 
rompit  tout  {après  dé  grandes  longueurs;  mais  comme  on  avoit  con- 
senti à  l'abandon  du  roi  d'Espagne  à  ses  propres  forces,  àh  fut  encore 
du  temps  après  la  rupture  à  les  vouloir  rappeler,  non  plus  en  faveur 
des  alliés,  mais  pour  notre  propre  défeqse,  et  le  roi  eut  grand  peine 
à  y  en  laisser  moins  même  de  la  moitié  de  ce  qu'il  y  en  avoit  sous  As- 
feld.  Pendant  ces  mouvements,  qui  n  étoient  pas  ignorés  en  Espagne, 
les  gens  qui  avoient  séduit  M.  le  duc  d'Orléans  crurent  être  au  temps 
le  plus  favorable  pour  av^cer  leur  extravagant  dessein ,  et  s'y  prirent 
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encore  avec  si  peu  die  précaution  que  leur  conduite  causa  k  scandale 
de  la  capture  de  Flotte,  dont  Aguilar  sut  faire  sa  cour  et  obtenir,  aprè 
je  départ  du  maréchal  de  Bezons,  le  commandement  de  rarmée.  Re- 
naut  fut  pris  en  même  temps  à  Madrid,  où  Flotte  fut  conduit  dans  tout 
Fappareil  des  plus  importants  criminels  d*État ,  et  l'un  et  Tautre  rd- 
fermés  avec  les  plus  cruelles  rigueurs.  Le  roi ,  qui  étoit  au  &it  de  tout 
et  qui  croyoitM.  le  duc  d'Orléans  fort  coupable,  trouva  twai  baniie 
ja  plainte  qu'il  lui  porta  de  cet  af&ont  il  lui  répondit  avec  une  granté 
bien  expressive  et  qui  auroit  bien  mis  en  peine  un  homme  moins  in- 
nocent et  moins  l^er  que  son  neveu.  L'éclat  fut  grand  en  Fraore 
comme  en  Espagne,  et  ce  qui  y  étoit  armé  delà  et  deçà  les  moots 
contre  M.  le  duc  d'Orléans  s'en  contenta  pour  lors*  dans  l'eqiérana 
de  le  mener  plus  loin ,  et  dans  le  travail  de  tous  les  moyens  possibla 
pour  réussir  dans  leur  projet ,  et  dont  le  succès  ne  manqua  pour  ains 
dire  que  de  l'épaisseur  d'une  ligne  :  c'est  ce  qu'on  verra  bientôt 

Samedi  13^  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  matin  le  con- 
seil de  finances^  travailla  Taprès-dlnée  avec  M.  Voisin  et 
puis  s'alla  promener  à  Trianon.  — Le  roi  a  donné  au  comte 
de  Brancas^  fils  aine  du  duc^  le  régiment  d'Orléanois.  Le 
comte  de  Brancas  avoit  un  régiment  nouveau^  que  le  roi 
a  donné  au  marquis  d'Oise,  son  frère  cadet^  qui  étoit  capi- 
taine dans  ce  régiment  et  qui  étoit  dans  Lille  pendant 
le  siège,  et  le  maréchal  de  Boufflers  lui  a  rendu  beaucoap 
de  bons  offices.  —  On  n'a  point  de  nouvelles  cert^nes 
de  ce  qui  se  passe  au  siège  de  Tournay,  et  on  ne  croit 
pas  que  le  canon  des  ennemis  soit  encorp  en  batterie.  U 
maréchal  de  Villars  a  fait  un  tour  sur  la  Lys.  Il  a  été 
jusqu'à  Aire  ef  a  fait  accommoder  beaucoup  de  chemin 
depuis  son  camp  jusque-là.  Il  va  présentement  faire  mt 
tour  à  Yalenciennes  et  à  Condé.  Il  a  renforcé  le  corps 
qui  est  sous  M.  d'Artagnan  à  Aire.  On  parle  d'une 
sortie  qu'a  faite  M.  de  Sur  ville  qui  a  très-bien  réussi. 

Dimanche  14,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  et  travailla  l'après-dlnée  avec  M.  Pelletier  et  puis 
alla  tirer.  Monseigneur  et  madame  la  duchesse  de  Bou^ 
gogne  allèrent  à  vêpres  et  au  salut.  —  Les  États  de 
Languedoc  ont  accordé  au  roi  un  don  gratuit  de  trois 
millions,  comme  l'an  née  passée,  et  outre  cela  toute  la  pro- 
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vince  rachète  la  capitation^  fournit  toutes  les  étapes 
qui  seront  plus  fortes  qu'à  Tordinaire  pour  toutes  les 
troupes  qui  reviennent  d'Espagne^  et  les  députés  des 
États  assurent  qu^îl  en  coûtera  cette  année  à  la  province 
de  Liangiiedoc  douze  ou  treize  millions. 

État  de  la  garnison  de  Toumay. 

BATAILLONS  DE  CAMPAGNB.  BATAILLONS    DE    GABNISON. 

Vendôme 2        Trestcr i 

fiourbon 2        Villemor '  .  l 

Vexin 2        Artagnan 1 

Saint- Vallier 2   ^    Muclède 11/2 

Vivarois i 

Total  des  bataillons t3l/2 

Hommes. 

Compagnies  suisses  de  Séberg loo 

Compagnie  de  fusiliers  de  Mélac lOO 

Compagnie    de   Dolet,  fusiliers 50 

Compagnie   d*Argons,  fusiliers 50 

Compagnie  de  mineurs  de  Mesgrigny lOO 

Compagnie  de  canonniers 50 

Officiers  irlandois , 60 

EscadroiM. 

Régiment  de  dragons  de  Pourières.  ' 3 

Compagnie  de  dragons  de  Parpaille i 

il  n'y  a  dans  cet  état  que  quatre  cents  hommes  au 
plus  à  déduire.  Le  marquis  de  Surville^  lieutenant  géné- 
ral commandant.  Mesgrigny^  lieutenant  général^  gouver- 
neur de  la  citadelle.  Ravignan,  maréchal  de  camp.  Dolet^ 
maréchal  de  camp^  lieutenant  de  roi  de  la  place.  Saint- 
Pierre^  Raudouin  et  d'iverny,  brigadiers.  DuDaugnon^  co- 
lonel d'infanterie  réformé. 

Lundi  i&y  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil 
de  dépèches  qui  fut  fort  long  ;  cependant  on  ne  put  pas 
finir  tontes  les  affaires^  et  pour  les  terminer  le  roi  tiendra 
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eii<x>re  ce  çop^i)  mercredi  après  âtfîer.  l^e  it>i  aUa  jln» 
à  Triwoo;  Monsoig^eup  y  ript  ^nssi^  aeul  daps  sa  ber- 
line. Messeigneurs  les  ducs  fie  Bourgogne  et4eBerry) 
vinrent  ensemble.  yadamQ  1»  duchesse  de  Pourgogne  y 
vint  avec  madame  ^e  Maintj^pqp ,  qu|  y  JÇL^n^.  mesdames 
de  NoailleSy  de  Caylus  et  de  Dangeau,  et  dans  le  carrosse 
de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  il  y  avoit  les 
duchesses  de  Gufçl^e  et  deyilleroy,  la  mar^|i^e  ^'Estrte, 
mesdames  d'O  et  de  la  VaUière .  L^aprës-dinée  le  roi  fit  venir 
M.   de  Pontchartrain   et  travailla  avec  lui  îas^*a  sii 
heures.  Il  croyoit  après  cela  pouvoir  aller  se  promener 
daifs  les  jardins  avec  \es  4ames,  mais  la  pluie  Tei^  empê- 
cha. Il  se  promena  dans  la' maison  et  revint  ici  i  ^P^ 
)iei|res.  —  Il  arriva  le  soi^  ^n  pourrier  de  Madrid;  tm 
dans  les  lettres  du  roi  d'Espagne,  de  madame  des  Vtm 
et  de  M.  Amelot  on  ne  dit  pas  un  mot  de  l'aveotare  d^ 
H.  Flotte,  quoique  le  courrjer  ne  soît  parti  que  du  Sel 
que  l'on  eût  dû  savoir  en  ce  temps-là  ce  qui  sVioit 
passé  là-dessus  auprès  de  liéri4a.  f^e  prince  ^es  Asturies 
est  entièrement  guéri,  mais  on  n^  croi(  pas  que  i'infaot 
vive.  Il  a  une  excroissance  en  (orme  ^e  cœur  sur  le$reio> 
et  est  né  sans  ongles. 

S((ir4i  16>  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d*- 
finances  et  travailla  avec  5J.  Voisij^  raprès-<ilpée,aprèsquoi 
il  alla  faire  un  tour  dans  ses  ja)*dins.  —  Le  roi  4'ï^W"^ 
a  fait  de  grands  changements  dans  ses  conseils.  U  a  f^^ 
conseiller  d^État  )e  duc  f}e  San-Je^  et  lui  a  6té  remploi 
des  affaires  de  la  guerre^  qu'U  a  4pnné  a|i  marqnisdeBed- 
mar.  Voici  ce  qpi  compose  présent^pient  le  coi|$aiI  du 
cabinet  qu'on  appelle  1^  jm?^  *  Po^  Fr^jiiçiscp  SonquDlo. 
président  de  Castille,  le  4hp  de  J^iç^agif  ^$,  Je  4"C  fie  !!«• 
dinarSidonia^  1^  comtç  de  Fr^gi^^pa,  le  ffiarqui^  de  Bed- 
mar  et  M.  Amelot^  ambassadeur  d^  F^ppe.  Francisco 
Nanriquàs,  ci-devant  gouverneuf  de  Cfiuta^  a  ^té  fait  cd- 
pifaine  généra]  d'Andalousie  en  U  place  du  msrqois  if 
Bedmar.  Le  marquis  de  Bay  a  été  obligé  d'abaodoiuier 
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le  blocus  d'Qlivença,  où  les  Portugais  avoient  trouvé 
moyen  de  faire  entrer  un  secours  d'hommes  et  de  vivres. 
—  M.  de  Roquelaure,  ^y^vA  marché  dans  le  haut  Vivarois, 
où  la  troupe  des  camisards  s'étoit  retirée ,  détacha  }e 
chevalier  de  Miromesnil  avec  les  deux  bataillons  du  ré- 
liment  de  Quercy»  dont  il  est  colonel^  pour  les  attaquer 
auprès  d'Albousière^  ce  quUl  exécuta  fort  bien.  Les  ca- 
misards entrèrent  dan^  nos  deux  bataillons  fort  hardi- 
ment^ mais  le  combat  ne  dura  qu'une  dei^i-heure^  après 
quoi  ils  se  retirèrent  par  petites  troupes  de  huit  ou  dix 
bQipnies.  On  en  a  tué  soixante  et  pour  le  moins  autant 
de  blessés.  On  a  trouvé  parmi  leurs  morts  deux  de  leurs 
commandants  et  leur  ministre.  Ils  nous  ont  tué  les  deux 
capitaines  de  grenadiers  deQuercy.  Le  chevalier  de  Miro- 
mesnil y  a  eu  le  bras  cassé  d^un  coup  de  pierre  et  epcore 
a  été  blessé  à  la  téfe  d'un  autre  coup  de  pierre. 

Mercredi  t7,  à  yersailleê.  —  Le  roi,  après  son  lever,  en- 
tendit la  ha^ngue  ^es  députés  des  États  de  Languedoc, 
li'évéque  de  Béjziers  portoit  la  parole  et  parla  à  merveille; 
il  harangua  ensuite  toute  la  famille  rqyale.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  reçut  les  députés  ét^nt  danf^ 
son  lit.  Elle  le9  fit  entrer  dans  sa  rqelle  et  après  avoir 
entendu  la  harangue  de  Tévéque,  elle  leur  fit  des  excuses 
de  l68  avpir  reçus  dedans  son  Ut*  Elle  le  gardera  quinze 
JQttrs>  parce  qu'elle  est  dans  le  temps  de  sa  grossesse  où 
elle  se  blessa  la  dernière  fois.  M*  du  Maine,  comme  gou- 
verneur de  Languedoc,  donna  u»  grand  diqer  wî  dé- 
pptés,  qomme  il  fait  touis  Içsi  ans.  —  Le  soir  le  duc  d'Albe 
doqpa  une  grande  fête  h  Pfiris  poqr  \s^  |i^is§§nce  de 
Tinfant.  U  y  eut  uq  souper  magni^que ,  un  beau  feu 
d'artifip$  et  pn  grs^nd  h^  en  mi^sque  qui  ^nx:^  jttfgi*'4 
six  heures  du  malin , — -  Le  roi^  aprè^  la  Riesse^  tint  le  conseil 
4'ft^t  comme  ^  son  ordinaire,  et  V^près-dlqée  il  tint  le 

conseil  de  dépêches  qu'il  p'avoi^  pas  pu  achever  Iqndi 

matiu,  et  all^  après  ce  consei)  se  promener  df^PS  ses  jar- 
ding.  HQQseigpfi^r,  après  Iq  popseil,  ftUa  courre  le  loup  et 
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la  chasse  le  mena  si  loin  que  le  soir  il  se  trouTaprèsde 
Rambouillet^  où  étoit  M.  le  comte  de  Toulouse^  et  ii  prit 
le  parti  d'y  aller  coucher.  Monseigneur  le  duc  de  Berry. 
qui  étoit  avec  Monseigneur  à  la  chasse,  y  alla  coacher 
aussi. 

Jeudi  18  y  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  courre  le  cerf  dans  la  forêt  de  Marly.  Monseipeor 
revint  de  Rambouillet  durant  le  dîner  du  roi  et  alla  coorre 
le  cerf  avec  lui.  Après  la  chasse  le  roi  alla  se  dëshabiUer 
à  Marly  ^  se  promena  dans  les  jardins  et  ne  revint  ici  qa'à  la 
nuit.  —  Le  roi  a  donné  un  million  de  diminution  à  la  pro- 
vince de  Languedoc  surles  sommes  qu'ils  s'étoient  obligés 
de  lui  fournir  cette  année^  et  cela  par  rapport  à  ce  qu'ils 
ont  souffert  du  froid  excessif  de  cet  hiver^  qui  afaitmourir 
presque  tous  leurs  oliviers  et  leur  a  causé  encore  beaa- 
coupd'autres  maux.  —  lly  a  déjà  quelques  joursqu'il n'est 
point  venu  de  courrier  du  maréchal  de  YUlars,  ettoatce 
que  nous  savons  du  siège  deTournay,  c'est  que  les  enne- 
mis continuent  toujours  leurs  trois  atti^ques^  quoique  le 
bruit  eût  couru  qu'ils  avoient  abandonné  celle  de  la 
porte  de  Harni.  Us  ont  beaucoup  de  canon  en  batterie  à 
toutes  les  trois  attaques ,  mais  on  compte  que  la  véritable 
est  à  la  porte  de  Valenciennes  et  qu'ils  ne  continuent  te 
autres  que  pour  faire  faire  diversion  à  notre  garnison. 

Vendredi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  travaillai  malin 
avec  son  confesseur  et  alla  tirer  l'après-dlnée.  —  On  col 
par  l'ordinaire  des  lettres  de  Bladrid  du  9.  L'infant  mon- 
rut  ce  jour-là;  il  étoit  né  le  2 ,  ainsi  il  n'a  vécu  que  sept 
jours.  Le  prince  des  Asturies  étoit  entièrement  guéri.  On 
ne  parle  point  encore,  dans  toutes  les  lettres  qu'on  a 
reçues,  de  l'affaire  de  M.  Flotte.  —On  eut  des  lettres  de 
M.  de  Villars,'  à  qui  M.  de  Surville  avoit  écrit  du  15  el 
du  16.  Il  lui  mandoit  qu'il  avoit  abandonné  Tavanl- 
chemin  couvert  de  la  porte  de  Valenciennes  qu'il  avoit 
fait  faire  depuis  qu'il  est  dans  la  place,  parce  que  les  en- 
nemis l'avoient^  enveloppé  et  qu'il  n'auroit  pas  pu  k 
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soutenir  si  les  ennemis  Tavoient  attaqué.  Villemor  et 
Saint-Valliep,  qui  ont  tous  deux  leur  régiment  dans  la 
place,  ont  été  pris  en  voulant  s^y  jeter.  Saini-Vallier  ne. 
venoit  que  d'être  échangé  ;  le  prince  Eugène  lui  permit 
de  venir  à  Paris  vaquer  à  ses  affeûres.  —  Le  maréchal 
de  Berwick  mande  que  M.  de  Savoie  n'étoil  pas  encore 
parti  de  Turin  le  ii,  et  ce  maréchal  parolt  fort  content  de 
la  disposition  où  sont  ses  troupes  et  croit  n'avoir  rien  à 
craindre  dans  les  postes  qu'il  a  pris. 

Samedi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  et  après  travailla  encore  plus  longtemps  avec 
H.  Desmaretz  qu'à  l'ordinaire.  L'après-dinée  il  travailla 
avecM.  Voisin  etle  soir  alla  se  promener  dans  les  jardins. 
Monseigneur  alla  diner  à  Meudon  et  revint  le  soir  souper 
avec  le  roi.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  continue 
à  garder  son  lit  et  ne  se  lève  que  pour  aller  entendre  la 
messe  dans  Toratoire  qui  est  dans  son  cabinet.  —  H.  de 
Berwick  mande  que  le  général  Thann,  ayant  passé  le 
mont  Cenis  avec  un  corps  de  dix  mille  hommes,  est  venu 
camper  entre  Tanebourg  et  Termignon,  sur  quoi  M.  de 
Berwick  a  envoyé  H.  de  Cilly  et  le  chevalier  de  Broglio 
à  Valoire  avec  deux  brigades  d'infanterie  pour  y  ren- 
forcer le  marquis  de  Broglio,  qui  y  étoitdéjà  avec  la  sienne^ 
afin  de  pouvoir  conserver  la  communication  du  Galibier 
et  donner  la  main  à  H.  de  Médavy^  qui  est  campé  auprès 
de  Saint-Jean,  et  par  ce  moyen  empêcher  les  ennemis  de 
pénétrer  plus  avant  en  Maurienne.  H.  de  Berwick  est  de* 
meure  dans  son  camp  retranché  près  Briançon  pour  obser- 
ver les  mouvements  de  l'armée  ennemie  qui  est  aux  en- 
virons de  Suze  et  d'Exilles. 

Dimanche  21,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
à  l'ordinaire,  travailla  l'après-dinée  avec  M.  Pelletier  et 
puis  alla  tirer.  Il  va  tous  les  jours  deux  fois  chez  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  depuis  qu'elle  garde 
son  lit.  11  y  va  au  retour  de  lâchasse  ou  de  la  promenade 
et  y  demeure  quelque  temps  et  il  y  repasse  encore  un  mo- 
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nient  avant  son  souper  pour  lui  donner  le  bonsoir,  lies 
daipes  qui  veulent  être  ^u  souper  du  Foi  viennent  E^re  }eur 
cour  à  madame  la  duchesse  de  Bouri^ogpf^  im  p^u  avani 
dix  li^ure^y  attençj^nt  h  rpi  che^  eU§  et  pqis  h  guiyeQt  i 
sop  spuper.  —  Le  m^?écUal  de  Vill^^r^^  apr^  aymc  visita 
Vaiepciennes  etCondéi  est  r^vegu  \^  Ig  dfms  ^m  cupp. 
Il  a  laissé  M.  de  1^  Frpxelière  poyr  cpmmP^A^sr  duns  Va- 
lenciepnes  et  Puységur  dans  Condé ,  qui  e^t  §oi|  gpuyer- 
nement.  Ils  font  travt^ll^r  touç  d^ui  ^  m^ttr$)  çe^  plilQ^ 
ep  état  de  défense  en  cas  que  le^  quuw^î^  ]^  vQ|}lij|ssent 
attaquer  q^and  ils  ^pront  pris  Xpurp^y.  Q?f  n'a  ppint^p 
de  nouvelles  4^1  M.  4^,  Surviljç  4^P^  1^  t^- 

f^uf^i  22 ,  4  Versoill^'  —  l^  m  prit  p^éd^ci])^,  ^t 
41.  yoisip  fut  Ippgtemps  avec  Ipi  le  mvM^  fit  l»i  PPrtft  \f» 
lettres  4u  maréchal  de  yilkixsj  dont  il  y^np]];  d'uffiifei:  hq 
courrier.  L'aprèMluée  ]f\  roi  travail^  ^vep  ^.  d«  Roui- 
chartfaip.  —  l^es  lettres  de  M*  4p  ^iUftrs  3opt  4s  Wp?* 
midi.  Hf-  de  5urville  lui  éprit  dp  l^qa'4|est|prtco))te))t4j) 
sa  garpisouj  qui  est  de  la  piei^lepr^  volpnt^  4u  mppde.  Il 
regrpttp  fort  ]^  major  du  régimep^  4^  pourbp^^  q^i  a  été 
^ué.  Il  commandoit  là  le  régipi^pt  dç  ppprlipfi  parce 
que  le  colonel  pi  \e  liQptenanlrCo^onQj  n'y  gont  B#S-  tt  ^ 
perdu  aussi  trois  aptres  capit^ine^.  I^^  ^nopfpi$  n*ppt 
encore  pris  ni  mémp  attaqué  la  cqptr^^oarp^  4^^P^HW 
des  trois  attaqpes  ;  n^ais  ils  opt  pr^iiqpci  eq^èfemept  t^ 
la  muraille  qpi  est  eptre  la  citadelle  ç^  \^  B^^!^  ^^  ^^ 
lepciepnes.  Il  ^  f^t  faire  un  r^tr^pl^emput  49niè^  çi^ 
muraillp  ayep  un  grand  foss^.  Ce  retr^ph^p[)ei^t  e^t  ^lifip 
fraisé  et  bi^n  palissade,  et  il  espère  qp'il  ppm:^}t  xf  t|^p- 
der  de  quelques  jours  la  prise  d^  ]^  Y^U^^  4^^hW^^  P^I^  V^ 
pour  l'attaqper  il  fapt  essuyer  toift  l^  feu  fl^  \^  pit^elle 
de  ce  côté-là  ;  cepepdant  pp  crpit  tPW9^^  ^fi  S'^^  Vvt 
droit  foible  et  que  les  enpemi^  1^  pr^pdrop^  p^  14. 

Mardli  23,  à  Yersq/illes.  —  Le  roi  tint  )e  ppp^eil  4p  ^- 
nances  et  trS'Vail^çL  fort  Ippgten^p^  §pr^  a^vec  M.  I)es- 
p^i^retf.  L'après-dipée  il  tr^ty^ûlU  nv^  |1.  Voîsîp.  lipusei- 
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gnenr  et  monseigneur  le  (lue  de  Berry  coururent  le  loup. 

—  Nos  troupes  qui  reviennent  d'&pagne  arrivèrent  en 
France  par  deux  endroits.  Le  maréchal  de  3ezons  vient 
à  Bayonne ,  et  d^Arennes^  qui  commai^de  Tautr^  corps, 
vient  par  Qléron.  Il  enverra  au  duc  de  Noailles  la  plus 
grande  partie  d^s  troupe^  qn^\\  ^mène ,  et  on  laissent,  je 
crois^  le  reste  en  Languedoc^  d-où  M-  de  {^pquelaur^  (^qtH 
pourtant  que  presque  tous  les  camisard^  ontpén^r^l}- 
tion  de  M.  de  Miromesnil.  U  est  certpiA  que  les  deux  ppn- 
cipaux  chefs  y  ont  été  tués  ;  ce  qui  reste  de  ces  canailles 
est  en  petit  nombre  et  fort  dispersé.  Op  en  a  pris  envi* 
ron  une  trentaine ,  qui  n'avQiei^f;  pu  se  s^ver  ^  oaf)^  d^ 
leurs  blessures  et  qiii  seront  biei^t^t  pupi$  du  dernier 
supplice.  J^a  province  a  J^esoin  d^xefpples  pareils.  — 
Chapuize^ux^  euseigne  des  gardes  du  corp$  et  qui  avoit 
élé  échangé  depuis  quelques  JQurs>  chagrin  de  p'fivoir 
pas  été  fait  brigadier^  parce  que  quelques-uus  de  ses  ca- 
dets daps  le  corps  Tavoient  été  faits^  a  4eiUfiu4é  à  se  re- 
tirer. l<e  roi  lui  donne  4>^000  francs  de  peosipn ^  compte  Ip 
roi  les  donue  toujours  aux  enseigpes  de  ses  gftrdes  du 
corps  qui  se  retirent^  etsa  place.d^enseigne  de  la  coinp^r 
gnie  de  Noail)es  ^  été  donuée  à  Saint-Pap,  le  plus  9pp|^n 
exempt  de  la  compagnie. 

Mercfedi  Si,  à  Yersaille^'  -^  Le  roi,  après  son  ^ey^r^ 
travailla  quelque  temps  avec  le  cardins^l  de  J^q^iUe^ 
comme  il  fait  toujours  1^  mercredis,  et  après  la  m^ sse  il 
tiut  le  conseil  d'État,  qui  dura  jusqu'au  une  hqureet  4einie. 

—  On  commence  4  fondre  au  nouvel  hôtel  des  moijupies 
e^  on  y  a  porté  pour  3,500,000  livres  de  l'argent  qui  ost 
venu  du  Pérou  sur  le  vaisseau  la  Vierge  de  Grâce,  et  Ton. 
porte  beaucoup  de  vieil  argent  4  la  vieille  i^onnoie,  p^rce 
qu'on  y  paye  fort  exactement  ceux  qui  y  on^  laissé  de 
Targent  et  dont  les  noms  sont  sur  le  registre.  Outfc 
qu'on  craint  1^  diuiinution  du  prix  des  espèces,  quj  |)ajs- 
seront  4e  trois  sols  par  écu  au  prepiier  JQifr  du  mois  qui 
vient,  on  ne  fait  encore  que  fondre  à  k^qpuvelle  l^onnoie 
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et  on  n^y  pourra  travailler  aux  antres  opérations  qœ 
dans  huit  jours.  —  Le  pape^  malgré  tout  ce  qae  l'empe- 
reur fait  contre  lui  et  tout  ce  que  le  cardinal  Griniani 
entreprend  contre  ses  intérêts  et  contre  son  autorité  dans 
le  royaume  de  Naples,  a  accordé  au  marquis  dePriétoat 
ce  qu'il  lui  demandoit  pourrarchiduc.  Il  le  reconnoltroi 
d'Espagne  et  lui  a  écrit  un  bref  où  il  lui  donne  de  la 
Majesté  Catholique. 

Jeudi  25y  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès-dlnée. 
M.  Voisin  lui  porta  le  matin  des  lettres  du  maréchal  de 
VUlars  venues  par  l'ordinaire  et  qui  ne  sont  guère  plo5 
fraîches  que  celles  qui  arrivèrent  lundi  par  ]e  coomer. 
Un  trompette  de  ce  maréchal  l'a  assuré  qu'étant  chez  le 
duc  de  Marlborough ,  à  qui  il  Tavoit  envoyé,  on  lui  Tint 
dire  qu'une  de  nos  mines,  à  l'attaque  de  la  porte  de  Va- 
lenciennes,  avoit  fait  sauter  une  batterie  où  les  ennemis 
avoient  plus  de  trente  pièces  de  canon  ou  de  mortiers. 
Cette  nouvelle  se  confirme  par  des  lettres  venues  de 
Douai  et  d'Ypres.  On  assure  qu'il  est  entré  dans  la  place 
beaucoup  de  déserteurs  de  l'armée  ennemie.  —  M.  de 
Blécourt  a  pris  congé  du  roi  ;  il  s'en  va  à  Hadrid  en 
qualité  de  son  envoyé  extraordinaire.  M.  Amelot  n'attend 
que  son  arrivée  pour  revenir.  —  M.  le  maréchal  de  Vil- 
lars  change  son  camp.  Il  mettra  sa  droite  i  l'abbaye 
de  Denain  auprès  de  Valenciennes  et  sa  gauche  sur  la 
Scarpe.  U  veut  par  là  couvrir  Valenciennes  et  protéger 
Condé  en  cas  que  les  ennemis,  après  la  prise  de  Tournay. 
songeassent  à  attaquer  une  de  ces  deux  places.  On  a  en- 
voyé de  l'argent  à  Condé  pour  y  construire  des  bàti- 
-ments  qu'on  mettra  sur  l'inondation,  si  besoin  en  est. 

Vendredi  26,  à  Versailles,  —  Le  roi  travailla  avec  son 
confesseur,  dîna  de  bonne  heure  et  alla  se  promener  à 
Marly.  —  U  arriva  un  courrier  de  M.  de  Villars  qui 
apporte  des  nouvelles  de  Tournay  du  24.  Les  ennemi^ 
s'étoient  rendus  maîtres  du  chemin  couvert  à  l'attaque 
de  la  porte  de  Mami ,  mais  ils  n'y  ont  pu  demeurer  parce 
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qu^ils  étoient  enfilés  par  le  bastion  d'Anthoin.  Ils  ont 
non-seulement  abandonné  le  chemin  couvert^  mais  toute 
cette  attaque.  A  Tattaque  de  la  porte  de  Valenciennes> 
que  nous  avions  toujours  crue  la  plus  dangereuse  pour 
nous,  ils  craignent  que  ce  c6té-là  ne  soit  miné.  La  troi- 
sième attaque,  qui  est  celle  des  Sept  Fontaines,  se  con- 
tinue avec  plus  de  vigueur;  ils  se  sont  rendus  maîtres  de 
la  contrescarpe.  Ils  ont  cent  douze  pièces  de  canon  en 
batterie  aux  trois  attaques  et  jettent  une  infinité  de 
bombes.  Il  y  a  de  grandes  brèches  aux  murailles  de  la  ville 
aux  trois  attaques.  M.  de  Villars  a  fait  attaquer  par  M.  de 
Nangis  Tabbaye  d'Hannon,  qui  est  entre  Saint^Amand 
et  Marchiennes;  il  Ta  emportée  l'épée  à  la  main.  Il  s^y  est 
fort  distingué ,  comme  il  fait  partout.  Le  chevalier  d'Al- 
bergotti,  brigadier  d'infanterie,  y  a  été  tué.  Il  y  avoit 
dans  le  poste  cent  cinquante  hommes,  qui  ont  été  tués  ou 
pris. 

Samedi  27,  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  ettravaiUa  ensuite  avec  M .  Desmaretz  jusqu'à  près 
de  deux  heures.  L'après-dinée  il  travailla  avec  M.  Voisin 
jusqu'à  cinq  heures  et  puis  s'alla  promener.  Monseigneur 
est  à  Meudon^,  d'où  il  reviendra  mercredi  tout  droit  à 
Marly.  —  On  eut  des  lettres  de  M.  de  Roquelaure ,  qui  a 
fait  encore  attaquer  quatre-vingts   fanatiques  qui  s'é- 
toient  rassemblés.  On  en  a  tué  plus  de  cinquante  et  on 
en  a  pris  quelques-uns,  qu'on  a  fait  pendre;  celui  qui  les 
commandoit  étoit  à  cheval  et   s'en  est  enfui   dès  le 
commencement  de  l'action.  —  Le  chevalier  de  Croissy, 
maréchal  de  camp,  qui  étoit  prisonnier  des  Hollandois,  a 
reçu  son  acte  de  liberté.   Il  a  été  échangé  contre  un 
homme  qui  n'est  que  brigadier,  et  M.  Heinsius  lui  a 
mandé  qu'il  tâchât  d'obtenir  au  moins  la  liberté  de  deux 
de  leurs  capitaines  que  nous  avons,  afin  que  cela  réparât 
l'inégalité  de  l'échange  et  que,  si  le  roi  ne  vouloit  pas  lui 
«accorder,  il  n^en  demeureroit  pas  moins  libre.  Le  cheva- 
lier de  Croissy  auroit  bien  voulu  servir  le  reste  de  cette 
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éampft^e  daiis  ({Uelques-unes  des  aitoées;  mais  comme 

il  y  a  beaucoup  d'officiers  partout ,  le  roi  lui  a  dit  d'ai- 

tendre  à  TaDUée  qui  vient. 

Dimanche  28,  à  Vérsaillei.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d^É- 

tat  et  travailla  avec  M.  Pelletier  raprè»-diné6.  Q  vooloit 

ensuite  aller  tirer^  mais  la  pluie  Ten  empêcha  ;  il  y  eut 

un  intervalle  de  demi-heure  à  la  pluie ,  durant  lequel 

temps  il  se  promena  dans  les  jardins.  Monseigneur  Tint 

ici  de  Meudon  pour  le  conseil  et  s^en  retourna  dîner.  — 

L'électeur  de  Bavière  a  obtenu  des  ennemis  un  passeport 

pour  aller  faire  quelque  séjour  à  Marimont^  où  il  s'amose 

A  chasser.  —  On  a  arrêté  en  Espagne  deux  UentenaAls 

généraux  espagnols^  dont  l'un,  qui  s'appelle  don  Boni&ce 

HanriquèS;  a  été  pris  dans  une  église  &  Madrid^  quoique 

les  églises  en  Espagne  soient  des  asiles  pour  les  plus 

grands  criminels.  L'autre^  qui  s'appelle  le  marquis  de 

Villaroel,  a  été  pris  à  Saragosse.  On  les  garde  tous  deux  à 

vue.  Il  y  a  encore  eu  d'autres  gens  arrêtés  en  Espa^^ 

et  Ton  croit  que  tous  èes  gens-là  étoient  en  oorrespoD- 

dance  avec  Flotte.  On  ne  dit  point  eticore  les  raisons 

qu'on  a  eues  à  Madrid  pour  arrêter  tous  ces  gens-là  '. 

*  Il  ne  se  put  rien  ajouter  à  Téclat  d'arrêter  oés  deux  bommes,  rm 
dans  l'asile  inviolable  d'une  église  dans  Madrid,  et  l'autre  à  Saragose, 
pour  qu'on  pût  douter  de  rextréme  étendue  que  la  oonspiraiioD  m- 
brassoit ,  non  plus  que  de  sa  capitale  importance  :  c'est  aussi  ce  qoe 
vouioit  la  princesse  des  Ursins  pour  exciter  les  dameuis  de  toute 
l'Espagne  nécessaires  à  révolter  toute  la  France  soiis  les  auspices  secrels 
de  madame  de  Maîntenon.  L'une  et  l'autre  sentoient  biea  le  vide  <Ib 
fond  du  complot,  et  qu'il  lui  falloit  d'autant  plus  de  vacannes^^ 
étoit  question  d'entraîner  et  de  brusquer  les  plus  forts  partis  omtre  m 
petit-fîjs  de  France  et  oncle  de  1  a  reine  d'Espagne ,  qu'A  étoit  trof 
dangereux  d'attaquer  vainement.  Le  succès  aussi  passa  leur  espéraoce 
Jamais  clameurs  ne  firent  tantjde  fracas,  et  jamais  abandon  n'approel» 
t-il  de  celui  oij  se  vit  le  duc  d'Orléans  ;  mais  ce  qui  fut  de  taâk^ 
c'est  que  ses  plus  proches  furent  les  plus  animés.  Monseigneur '** 
gnala  entre  tous  ;  il  avoit  de  l'amitié  pour  {e  roi  d'Espagne  sans  qoes 
l'un  [ni]  l'autre sdt  pourquoi.  M.  le  prince  de  Gonty  et  M.  de  Veodôrtf. 
si  éloignés  l'un  de  Taiitre ,  eux  et  leurs  amis  principaux,  s'étoient  uss 
à  l'insu  l'un  de  l'autre  dans  la  jalousie  de  M.  le  duc  d'Orléans,  duf 6^ 
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ite  aTOiént  Se  imigue  main  éloigné  Monseigneiir.  Uiiitelligéiice  de  ce 
ttrlnce  étoit  huile,  et  il  y  avoit  un  nombre  de  gens  sur  la  parole  de  qui 
il  croyoit  ftrthement  les  choses  les  plus  incroyables ,  et  on  en  verra  un 
échantilloti  sur  l'année  suivante,  également  vrai  et  hors  de  toute  vrai- 
semblance. En  ce  pomt  encore  madame  de  Maintenon  et  mademoiselle 
Chouin  étoient  réunies,  et  le  succès  coomiun  contre  ChamiUart  les 
unissoit  de  plus  en  plus.  La  première  n'oublia  pas  les  ressorts  de  Tin- 
térieur  des  ôibinets,  qu*elle  veaoit  de  faire  jouer  si  heureusement  contre 
le  ministre  ChamiUart;  toute  sa  peine  fut  de  ne  pouvoir  venir  à  bout 
de  concerter  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  à  leurs  cris.  II  fut  ferme 
à  vouloir  voir  des  preuves  d'une  autre  évidence  et  à  soutenir  que , 
quand  bien  même  elles  y  seroient,  il  ûdloit  cacher  et  non  pas  mani- 
fester à  leur  honte  commune,  le  crime  du  sang  royal,  il  est  pourtant 
vrai  que  la  partie  étoit  faite  de  le  répandre ,  ou  tout  au  moins  de  le 
déshonorer  par  la  clémence  d'une  commutation  de  peine  qui  anéantit 
le  duc  d'Orléans  à  jamais.  Beaucoup  de  gens  y  trouvoient  leur  compte 
pour  lesfuturs  contingents,  et  les  deuxdominatrices  pour  leur  vengeance. 
Tout  fut  donc  donné  en  Espagne  et  eu  France  comme  le  complot  d'un 
petit^fils  de  France,  d'un  oncle  propre  de  la  reine  d'Espagne,  qui, 
abusant  du  traitement  d'infant  du  diplôme,  qui  remédiant  au  silence 
du  testament  de  Charles  II  à  son  égard,  le  rappeloit  à  ja  monarchie 
d'Espagne  à  son  rang,  du  commandement  des  armées  et  de  la  conGanoe 
de  toutes  les  affaires ,  se  servoit  de  toutes  ces  choses  comme  de  moyen 
pour  imiter  ce  que  le  prince  d'Orange  avoit  fait  en  Angleterre ,  et 
chasser  du  trône  et  de  l'Espagne  la  famille  régnante ,  et  en  usurper  la 
monarchie  en  leur  place.  Monseigneur  changea  pour  la  première  et 
l'unique  fois  de  sa  vie  son  ordinaire  apathie  en  ftirie,  et  ne  vouloit  rien 
moins  qu'une  instruction  juridique  et  criminelle.  Voisin  et  Desmaretz, 
trop  attachés,  ou  de  reconnoissance  ou  de  crainte,  à  madame  de  Main- 
tenon,  n'osoient  n'être  pas  du  même  avis,  que  Voisin  appuyoit  en  petit- 
fils  de  greffier  criminel  du  parlement.  Le  duc  de  Beauvilliers  hésitoit, 
les  cris  publics  l'étourdissoient  ;  les  mœurs  et  la  conduite  habituelle  de 
M.  le  duc  d'Orléans  lui  rendoient  tout  croyable  ;  il  ne  voyoit  toute- 
fois rien  de  dair  ni  de  précis  ;  il  ne  pouvoit  oublier  sa  tendresse  pour 
le  roi  d'Espagne;  il  avoit  la  même  peine  sur  la  liaison  de  M.  le  due 
d'Orléans  avec  l'archevêque  de  Cambray ,  son  cœur  et  son  âme  ;  il  dé- 
féroit  enfin  à  la  délicatesse  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne.  I^ 
chancelier  de  Pontdiartrain ,  effrayé  en  digne  citoyen  d'un  scandale  si 
monstrueux  dans  la  famille  royale,  étoit  aussi  fort  éloigné  de  M.  le 
duc  d'Orléans  par  sa  conduite  et  par  ses  mœurs;  il  étoit  extrêmement 
bien  avec  Monseigneur  sans  qu'il  parût  ;  U  avoit  aussi  du  penchant 
pour  madame  desUrsins.  L'acharnement  de  son  fils,  qu'il  conuoissoit 
à  fond  et  dont  il  détestoit  tout,  le  tenoit  en  garde ,  et  son  penchant  le 
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réunissoit  à  Favig  de  monseigneur  le  duc  de  Boulogne.  Tout  cela  k 
cuîsoit  dès  le  temps  que  Flotte  fut  arr^,  et  se  pri^aroit  dès  œiuî  que 
M.  d'Orléans  fut  déclaré  n'aller  plus  en  Espagne.  L'arrêt  de  ces  daii 
lieutenants  généraux  donna  un  si  grand  coup  de  fouet  à  cette  tenible 
affaire  qu'il  ne  fut  plus  mention  que  d'elle ,  et  que  tous  les  visages  en 
parurent  visiblement  agités.  Dans  un  éclat  si  violait,  M:  le  duc  d'Or- 
léans parla  au  roi  longtemps,  qui  ne  l'écouta  qu'en  juge ,  quoiqu'il  loi 
avouât  alors  le  fait,  qui  à  la  vérité  étoit  une  idée  extravagante,  mais 
qui  ne  pouvoit  jamais  passer  pour  criminelle.  Ce  n'étoit  pas  ce  qui 
revenoit  d'Espagne ,  ni  ce  qui  étoit  soufflé  d'ici  y  et  l'on  y  eut  toute 
l'application  et  le  manège  possible  pour  sout^r  le  roi  dans  la  persuasion 
que  l'aveu  que  lui  avoit  fait  M.  le  duc  d'Orléans  n'étoit  qu'os  tour 
d'esprit  d'un  criminel  qui  se  voit  près  d'être  convaincu ,  et  qui  doime 
le  change  pour  échapper,  mais  un  change  dont  la  grossière  ineptie 
faisoit  seule  toute  la  preuve  de  ce  qui  se  trouveroitsi,  en  l'arrêtant  et 
le  livrant  aux  formes,  on  faisoit  disparoître  tout  ce  qui  le  rendoit  trop 
respectable  et  trop  à  craindre ,  pour  que,  sans  une  démarche  si  oé- 
cessaire ,  on  pOt  espérer  de  faire  dire  la  vérité  qui  étoit  retenue  par 
l'extrême  crainte  de  sa  naissance  et  de  sa  personne,  mais  dont  toute 
considération  tomberoit  quand  on  le  verroit  abandonné  et  livré  à  i'étit 
des  criminels,  puisque,  malgré  l'éclat  et  la  terreur  qui  le  protégeoit 
encore,  cette  humble  vérité  étoit  déjà  comme  palpable,  et  si  bien  sentie 
telle  par  M.  d'Orléans  qu'avec  tout  son  esprit  il  n'avoit  pu  imaginer 
qu'ime  folie  sans  la  moindre  apparence  pour  l'obscurdr.  C'étoit  aina 
qu'un  projet  en  soi  insensé  et  conduit,  s'il  se  peut ,  plus  foUement  a- 
core  deveaoit  criminel,  et  que  son  ineptie  étoit  tournée  en  preuve 
d'un  crime  qui  dans  la  réalité  n'eut  jamais  d'existence  que  dans  b 
malignité,  et  les  autres  motifs  de  vengeance  d'une  part,  d'amlûtioo 
d'une  autre,  si  intéressé  à  perdre  M.  le  duc  d'Orléans  qu'il  se  trou- 
voit  tout  seul  à  se  défendre ,  et  qui  n^avoit  nul  autre  secours  que  les 
larmes  méprisées  de  sa  mère  et  les  languissantes  bienséances  de  sa 
femme.  Il  étoit  fui  à  découvert,  et  lui-même  ne  chercha  pas  à  se 
rapprocher  ni  à  se  conseiller  de  personne.  Le  roi,  déchiré  d'un  état  si 
violent ,  en  proie  à  tous  les  accès  de  son  cabinet,  sans  repos  chez  ma- 
dame  de  Maintenon,  persécuté  sans  cesse  d'Espagne  et  de  Monsagaeur, 
qui  a  bouche  ouverte  lui  demandoit  justice  pour  son  flls ,  et  ne  sachant 
à  quoi  se  résoudre^  parloît  au  conseil  d'État,  qu'il  trouvoit encore  par- 
tagé ;  à  la  fin  il  se  rendit  à  tant  de  clameurs  si  intimes  et  si  bieo  orga- 
nisées, et  ordonna  au  chancelier  de  voir  les  formes  qu'il  faudroit  tenir 
pour  garder  toute  la  solennité  requise  à  un  pareil  jugement.  Le  chan- 
celier avoit  un  ami  intime  (1),  quoique  fort  différent  de  son  âge ,  à  qui 

(  1  )  Saiut-Simoa  lui-même. 
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il  souvroit  presque  de  tout;  cet  ami  Tétoit  aussi  de  M.  le  duc  d'Or- 
léaos  beaucoup ,  et  le  chauc4^1ier  savoit  qu'il  u'ignoroit  pas  ces  sortes 
de  formes.  Il  faut  ajouter  qu*il  étoit  duc  et  pair.  Uu  soir  qu'il  étoit 
seul  daosie  cabinet  du  chancelier  à  Versailles,  ce  qui  leur  arrivoit  extrê- 
mement souvent,  plein  de  son  affaire  plus  encore  que  depuis  quelques 
jours,  il  en  mit  son  ami  en  propos ,  et  c'étoit  depuis  plus  de  quinze 
jours  le  propos  unique  de  la  ville  et  de  la  cour  et  qui  faisoit  taire 
jusqu'à  ceux  de  la  guerre  et  de  la  misère;  allant  plus  loin ,  il  Ht  sentir 
à  sou  ami  qu'à  tout  événement  il  voyoit  les  choses  aller  si  loin  qu'il 
ne  seroit  pas  impossible  que  l'affaire  ne  fût  mise  en  règle  ,  et  qu'il  se- 
roit  bien  aise  de  savoir  bien  quelle  seroit  la  forme  solennelle  d'un  ju- 
gement de  cette  qualité.  L'ami  en  effet  lui  répondit  avec  justesse  et 
par  exemples;  alors  le  chancelier,  se  concentrant  de  plus  en  plus,  fit 
quelques  toiurs  de  ce  petit  cabinet  sans  parler;  puis  tout  à  coup  comme 
en  sursaut  se  tournant  et  s'arrétant  devant  son  ami  :  «  Mais  vous, 
lui  dit-il ,  vous  seriez  nécessairement  juge  ajourné  comme  tous  les 
autres  pairs,  puisqu'il  les  faudroit  convoquer.  Vous  êtes  ami  de  M.  d'Or- 
léans ,  comment  feriez-vous  pour  vous  tirer  de  là  ?  —  Comment 
je  ferois,  lui  répondit  l'ami,  je  n'en  serois  pas  embarrassé  un  mo- 
ment; j'irois  (car  le  serment  des  pairs  y  est  exprès  et  la  convoca- 
tion y  nécessite),  et  à  mon  tour  d'opiner  je  dirois  qu'avant  d'entrer 
dans  l'examen  des  preuves  il  fiaut  traiter  l'état  de  la  question  ;  qu'il 
s'agit  ici  d'une  conspiration  véritable  ou  supposée  de  détrôner  le  roi 
d'Espagne  et  d'usurper  sa  couronne  ;  que  ce  fait  est  un  cas  le  plus 
grief  de  crime  de  lèse  majesté  ;  mais  qu'il  regarde  uniquement  le  roi 
et  la  couronne  d'Espagne,  en  rien  celle  de  France  ;  que  par  conséquent, 
avant  d'aller  plus  loin,  je  ne  crois  pas  le  parlement  garni  de  pairs  com- 
pétent de  connoUre  d'un  crime  de  lèse-majesté  totalement  étrangère , 
ni  de  la  dignité  de  la  courpnne  de  livrer  un  prince  que  sa  naissance  en 
rend  et  capable  et  si  proche  à  aucun  tribunal  d'Espagne,  qui  seul  pour- 
roit  être  compétent  d'un  crime  de  lèse- majesté  qui  regarde  uniquement 
le  roi  et  la  couronne  d!Espagne;  cela  dit,  je  crois  que  la  compagnie  se 
trouveroit  surprise  et  embarrassée,  et  s'il  y  avoit  débat,  je  ne  serois  pas 
en  peine  de  bien  soutenir  mon  avis.  »  Le  chancelier  fut  étonné  au  der- 
nier point ,  et  après  quelques  moments  de  silence  :  «  Vous  êtes  im 
compère ,  dit-il  à  son  ami ,  frappant  du  pied  et  souriant  en  homme 
soulagé,  je  n'avois  pas  pensé  à  celui-là ,  et  en  effet  cela  a  du  solide.  » 
Ils  raisonnèrent  encore  un  peu ,  puis  coupant  court  il  le  renvoya.  Ce 
qu'il  en  fit,  son  ami  ne  Ta  jamais  su,  mais  vingt -quatre  heures  après 
cette  conversation  les  bruits  changèrent  tout  à  coup,  puis. tombèrent 
presque  aussitôt ,  et  il  ne  fut  plus  question  de  pousser  cette  affaire,  qui 
fit  place  aux  autres  à  son  tour;  mais  Monseigneur  n'en  revint  de  sa 
vie ,  et  le  roi .  qui  traita  l)eaUGOup  mieux  son  neveu ,  ne  revint  pas* non 

T.    XII  31 


482  J01IRI«AL  DE  DAJNGEAU. 

plus  comme  il  avoit  été  pour  lui.  A  Tégard  de  madame  de  Maintenoii, 
elle  lui  pardonna  d*autant  moins  qu'il  lui  échappa  au  momoit  de  sa 
vengeance  et  que  depuis  elle  ne  cessa  point  de  le  poursuivre.  Le  fâ- 
cheux fut  que  M.  le  duc  d*Orléans ,  pour  être  échappé  au  pérfl ,  ne 
se  rétablit  guère  dans  le  monde ,  et  que  les  puissances  qui  raroient 
voulu  perdre  contribuèrent  sans  cesse  à  cette  espèce  d*exeoiiimiiiii- 
cation. 

Lundi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  Taprès-^dliiée 
avec  M.  de  Pontchartrain  et  puis  alla  tirer.  —  Un  de  nos 
partisans  avoit  enlevé  dans  Schnalbach  le  grand  maître 
de  Tordre  teutonique  et  quelques  autres  seigneurs  alle- 
mands qui  y  prenoient  les  eaux;  mais  son  parti  s^amosa 
à  piller.  Les  milices  d'alentour  s'assemblèrent,  coururent 
après  notre  parti ,  le  battirent  et  remmenèrent  les  prison- 
niers et  ont  mené  à  Mayence  celai  qui  commandoit  h 
parti.  — Oh  apprend  par  beaucoup  de  lettres  de  diffé- 
rents endroits  d'Espagne  que  Tarchiduc  est  attaqué  d'une 
maladie  dangereuse.  On  Ta  séparé  de  Tarchiduchesse,  et 
les  gens  qui  l'ont  vu  à  Barcelone  assurent  qu'il  est  étique 
et  qu'il  n'a  pas  la  force  de  se  soutenir.  —  H.  deBerwick 
s'est  avancé  à  Hontmélian ,  conservant  toujours  la  commu- 
nication avec  Briançon  par  la  Haurienne  et  ayant  des 
troupes  étendues  tout  le  long  de  l'arc.  L^armée  desennemis 
est  campée  dans  la  plaine  vis-à-vis  de  Conflans  et  a  sa  gau- 
che à  l'Isère.  On  assure  que  le  reste  de  leur  cavalerie,  qui 
étoit  en  Piémont^  est  en  marche  parle  val  d'Aoste  pour  la 
venir  joindre.  M.  de  Savoie  étoit  encore  à  Turin  leSi. 

Mardi  30,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  matin  le  conseil 
de  finances,  où  H.  Desmaretz  devoit  rapporter  l'affaire  de 
madamede  Calvisson  avec  MM.  sescousins  sur  la  substitu- 
tion des  biens  de  la  maison.  Comme  c'est  une  affaire  d'une 
grande  discussion  et  que  H.  Desmaretz  est  accablé  de 
beaucoup  d* autres  affaires,  le  roi  a  renvoyé  celle-là  à 
la  grande  direction .  L'après-dlnée  le  roi  travailla  avec 
M.  Voisin  et  puis  s  alla  promener  dans  les  jardins.  —  U 
arriva  un  courrier  de  M.  de  Villars,  qui  ne  nous  apprend 
rien  du  siège  de  Tournay.  Il  en  est  venu  tant  de  nouvelles 
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fausses  depuis  le  siège  qu'elles  se  contredisent  presque 
toutes  les  unes  les  autres;  ce  quUl  y  a  de  certain ^  c^est 
que  la  place  est  fort  pressée.  Ce  courrier  a  été  envoyé  par 
M.  de  Villars  pour  représenter  au  roi  l'embarras  où  est 
Tarmée^  à  qui  le  pain  n'est  pas  fourni  régulièrement  et 
où  il  y  a  très-peu  d'argent.  La  désertion  y  commence  et 
même  il  y  a  fort  à  craindre  que  le  manque  d'argent  et  de 
subsistance  ne  la  fasse  beaucoup  augmenter.  On  donne 
ici  tous  les  ordres  qu'on  peut,  pour  remédier  à  ces  incon- 
vénients^  qui  sont  grands. 

Mercredi  31 ,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  maUn  à  Ver- 
sailles le  conseil  d'État  et  aussitôt  après  son  dîner  en 
partit  pour  revenir  ici^  où  l'on  demeurera  jusqu'au  10. 
Monseigneur  y  vint  le  soir  de  Meudon.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  y  est  venue  en  carrosse  en  faisant 
le  grand  tour  par  le  parc  pour  éviter  le  pavé  ;  elle  se 
mit  au  lit  en  arrivant.  Le  roi  travailla  le  soir  chez  ma- 
dame de  Haintenon  avec  H.  Voisin.  —  Il  arriva  un  Cou- 
rier d'une  ville  de  Flandre,  et  le  bruit  se  répandit  après 
le  souper  du  roi  que  la  ville  de  Tournay  capituloit.  — 
Madame  la  duchesse  de  Saint-Aignan  et  madame  Voisin 
sont  de  ce  voyage  pour  la  première  fois.  Jamais  il  ne  s'é- 
toit  présenté  tant  de  dames  pour  y  venir  qu'il  y  en  avoit 
avant^hier  au  souper  du  roi,  et  il  y  en  a  vingt-cinq  de 
celles  qui  se  sont  présentées  qui  ne  sont  point  venues.  — 
Les  affaires  d'Espagne  pour  l'emprisonnement  de  Flotte 
et  des  officiers  généraux  qui  ont  été  arrêtés  à  Saragosse  et  à 
Madrid  font  beaucoup  de  bruit  et  ne  sont  point  encore 
éclaircies. 

FIN    DU    DOUZIÈME   VOLUME. 
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